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'  AVERTISSEMENT. 

_  • 

La  vib  des  Saints  n*est"  que  la  morale  dç 
VÉvangile  mise  en  pratique;  aussi ^  après  les 
Lîyres  sacrés  ,  il  nen  e^t  pas  dont^la  lecture 
soit  plus  édifiante  et  plus  profitable^  què  celle 
des  Otivrages  où  sont  consignées^lês  vertus 
de  ces  Héros  du  christianisme  que  TÉglise 
propose  à  ses  enfans  ^  comme  un,  objet 
d'imitation  et  dé  cultor  ^  . 

Mais  si'lalecture  de  la  Vie  des  Salntsa  tour 
j  ours  été  si  u  tile,  elle  Test  bien  davantage  dans 
un  siècle  oh  les  ennemis  delà  Religion  ;  non 
contens  d'en  avoir  attaqué  tous  les  dogmes, 
anéanti  même  tous  les  appuis  extérieurs,  ont 
roulu  en  faire  regarder  la  perfection  comme 
une  chimère,  et  la  pratique  comme. impossi- 
ble. Si  quelquefois,  dominés  par  la  force  de  la 
Irërité^  ils  ^ont  rendu  hommage  à  la  sublimité 
de  la  Mosrale  évangéiique  ;  par  une  contra* 
diction  que  l'a veuglcment  de  la  passion  peut 
seul  expliquerait  ont  taxé  defoiblesse  ou  de 
fanatisme  ,  la  conduite  de  ceux  qui  Tout  gra- 
jiquée  avec  le  plus  d'ardeur  et  de  perfection  ; 
et  ils  ont  calomnié  le^  motifs  ,  quan4  l'éyi- 
.  dente  authenticité  des  témoignages  ne  leur  .a 
pas  permis  de  nier  les  faits. 

II  n'est  donc  rien  de  plu$  propre  à  honorer 

]a  EeUgian  et  à  confondre  l'impiété  ,  à  nous 
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{y  AVERTISSEMENT. 

confirmer  nous-mêmes  dans  la  croyançe^deà 
yérités  cjue  la  foi  nous  enseîgne  et  dans  la 
pratique  des  devoirs  qu'elle  nous  prescrit  > 
que  de  montrer  ces  Hommes  qui  ^  nés  avec 
les  mêmes  passions  que  nous,  et  entourés  des 
inâmes  obstacles^  ont  vécu  sur  la  terre  fidèles 
imitateurs  d'un  Dieu  ^  qui  n'y  a  passé  que 
pour  faire  le  bien ,  qui peitransiit  benefacienr 
€io:ces  hommes  en  qui  toute  vertu  trouve  un 
modelé , et  tout  état  de  la  vie ,  un  patron,  et 
qui ,  embrasés  de  l'amour  de  Diçu  et  du  pro- 
chain ,  la  plupart  jusqu'à  mourir  pour  Dieu 
et  pour  leurs  frères  ,  ont  rempli  ,  avec  une 
religieuse  fidélité,  les  devoirs  les  plus  ordi- 
naires de  la  vie  ^  et ,  avec  un  courage  héroï* 
que  9  les  |plus  sublimes  conseils  de  la  Ileli« 

Dés  les  premiers  siècles  de  TÉglise,  les 
actes  des  Martyrs  ont  été  recueillis  avec  le 
plus  grand  soin.  Ce  sont  des  extraits  des 
grelfes  des  tribunaux  ,  où  sont  rapportés  les 
interrogatoires  et  les  réponses  des  Chrétiens^ 
les  tortures  qu'on  lëur  faisait  subir^  leur  cons- 
tance et  leur  mort.  Ce  sont ,  en  un  mot ,  des 
pièces  judiciaireSi  et  l'histoire  entière  n^'oflre 
rien  qui  soit  digne  d'une  plus  grande  authen* 
ticité.  La  plupart  de  ces  monumens  de  This. 
-  toire  des  premiers  Chrétiénsjf  urent  réunis  én 
.  un^eul  corps  d'Ouvrage ,  au  quatrième  sie^ 
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cle  ^par  Eusebe  de  Césaree*  Nous  avons  aussi 
tin  grand  nombre  de  Vies  des  Saints ,  écrites 
par  les  Pères  de  TEglise leurs  contemporains. 
Dans  les  temps  d'ignoranœ,  quelques  Moi^^ 
nés  ajoutèrent,  à  ces  Histoires  authentiques^ 
des  faits  suspects  et  fondés  sur  de  faussés 
traditions  populaires  \  mais  ,  peu  après  la 
renaissance  des  Lettres,  de  savans  Jésuites 
4ô  la  Flandre  autrichienne  >  conçurent  le 
projet  de  revoir  tous  les  Actes  des  Saints  , 
peur  distinguer  les  véritables  de  ceux  qu  une 
pkuse  crédulité  y  avait  ajoutés.  Bollandus  , 
Tua  d*eux,  dirigea  cet  immense  travail^dont 
toutes  les  bibliothèques  delTuropefourniren 
les  matériaux ,  et  les  premier»  volumes  des 
Ades  des  Saints  parurent  en  1643,  (  *  J  Doin 
'  Ruinard,  Baillet ,  Tillemont  ont  travaillé  sur 
le^inême  sujet  dans  le  dernier  sieclé  ,let  tout 
ce  qui  intéressait  le  plus  dans  les  Vies  des 


)  Les  Jësaltet  ont  toimn^é  #' jusqu'à  lênr  suppression  , 
œ  frapd  Ouvrage  ,  qui  a  mérité  ides  Catholiques  une  grande 
reconnaissance  ,  et  auquel  même  les  Protestana  les  plus  cé- 
lèbres y  tels  que  Leibnitz  et  Burnet  %  n'ont  pu  refuser  de» 
élo£ès«'B?fltttres  continuateurs  |  révnis  Soits  la  protection  de 
l'JUnpératriee  Sdaiié^Théfese  ^  en  ont  donné  Ia.5i*e  volnme 
liî*foHb  y  en  1786  ;  et  ils  préparaient  le 5a.  ,  lorsqu'un  Prince 
pbilbkophe>  qui  attaquait  alors  les  Institutions  religieuses 
dans'  le  Brabaot ,  ordonna  Ja  ^ii^sointion  de  cette  réunion 
de  Savane  qui  s'étaient  consacrés  à  un  travail  sî^  précieux 
lour  l'Église  ;  et par  une  défisian  tante  'phiiosopiii^aa^  le 

^Use  des  ^ctas  éu  Soinst  f nf  snppriné  le  joiff  dè  la  Wêtê 

4to»r  Uf  Sabut^  178S. 
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Saints j  a  été  enfin  rassemblé  par  Fleuri, 
dans  son  Histoire  ecclésiastique» 

Cest  de  ces  sources  épurées  par  la  plus  sé- 
vère critique ,  que  Mésengui  et  Gouget  tire- 
rent  leur  Vie  des  Saints  ^  en  2  vol.  p 
qu^ils  réduisirent  ensuite  en  un  gros  volume 
i/ï  12.  Ce  dernier  Ouvrage  qui  a  paru  en  172.9, 
a  en  depuis  un  grand  nombre  d'éditionS|tant 
à  Paris  qu'en  Province  ;  et  c'est  celui  que 
nous  redonnons  aujourd'hui  au  public ,  avec 
quelques  additions  et  quelques  changemensj 
dont  les  personnes  instruites  et  zélées  pour 
la  parfaite  exactitude  de  la  doctrine,  ne  dés-: 
approuveront  pas  les  motiis» 

C'est  dans  le  même  esprit  que  nous  ayon» 
réparé  Tomission  faite  par  les  Auteurs ,  des 
Vies  de  S.  Ignace  de  Loyola  ^  de  S.  François 
Xavier  t  de  S,  François  de  Borgia  ,  de  saint 
François  Régis  ,  de  S,  Louis  de  Gonzague^ 
de  St'StanUlas  Kotsk^  ;  omission  qui  d^erak 
d'autant  plus  surprendre,  que,  dans  le  Marr 
tyrologe  romain  suivi  parMésengui,Ies  treit* 
premiers  scmt  placés  en  tête  des  jours  pà  ils 
sont  inscrits  et  portent  Office  double.  Ôju.  a 
aussi  ajouté,  dans  cette  nouvelle  édition  j  les 
Vies  de  S.  Vincent  de  PauJ,  et  de  S/^  Jea,noe- 
Françoise  de  Gbantal*  '  ^ 
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Barllieléiiii ,  a4  août. 
Barolas  f  18  novembre* 
Basile 9  martyr)  aa  mars* 
Basile  I  14  juin* 
Basie  I  a6  nouemhfem 
*  Bathilde  ,  3o  janvier*  ' 
Bavotty  ^ociobrei* 
Baylofi'C  ^<^^cal  )  17  mal* 
Bede  ,  29  mm. 
Benjamin  »  3o  mars. 
Bonôit  9  ab1)é  »  3t  iiitfri> 
Bernard  de  Claîifvauxydo  iicF/b 
Benile  1  5  novembre» 
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Bonaventqre ,  14  juUUu 
Bonfface ,  5 
Boniface  1 19 /ittM 
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C#  ' 

CaBimir ,  4  xrtar^.  . 
Cassien  ,  3o  octobrei 
Catherine  de  Suéde ,  34  /naf#, 
Catherine ,  25  novembre» 
Cécile  ^  a3  novembre. 
Celerîn ,  3  février.^  s, 
Celerin)  7 

Césaîre ,  médecin  >  25  février, 
Césaire ,  37  aoi2/. 
Chaire  de  S.  Pierre  à  R 
janvier. 

;Chaiffe  de  S.  Pierre  a  Aniiocliej 
»  •  M  février* 
iSbarlesBorrom^e^  {novembre. 


%énè8 ,  ai  janvier.- 
AiDan  y  37  /uîrt. 
Alexandre,  10  juillet. 
Alexandre  le  charbon,  li  aodu 
Amand  y  7  février. 
Amans  »  4  novembre^ 
Ambrolse ,  7  déeee^re* 
Amé  «  t3  septembre. 
Amphiloque  ,  a3  nùvemhre. 
André  ,16  mal* 
André  t  ap6tre  f  3o  novembre* 
Angadresme ,  14  octobre.  , 
Annôndaixondela  eainteVief- 

ge ,  a5  mars. 
Anthjsmey  27  aviH$^ 
Antoine  »  17  janvier. 
Antdine  de  Padoue  1 13  juin. 
Antomn  ,.10  mai. 
Aphtjâ^  i  B  avriL  ' 
Ap<yffe  I  2  tévrierê,  - 
Apjfl^n  I  9  avrU.  f 
Aquilin;^  t^octùbre* 
Aicade  ^  la  ianvieH  ' 
Arsène  f  aS  juillet*  <  ^ 
As^omptira  de  laSt*  Vierge  | 
\  »5  aeûi* 
Asteret  3  mars. 
Atbanase ,  a  mai* , 
,  Aubin  ^  1  mtfrr.^      •  - 
Augustin  ^  26  ooiZf*- 
AngQB^n  d'An^leterreia$i9Mti 
Antelo  9  a7  juillet. 
Auence ,  17  février^ 
Afo«|  3  septembre.' 

Barlàami  m9-»e9em,bte 


Christoj^he  I  2^  juillet. 
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jgneur  Jësus  Clin8t|i  iatuief' 
Cittin  0  xjjuiUeU, 
'Clair»  8  novembre. 
Claire  t  12  aof  .u 
'  Claude  I  6iitM. 
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i\étnentà*AleTRndtief3décem  Snchere,  16  novembre. 
!!otiIde,3  juin. 


Jlott  onClodulphe  j  Zjupu 
Hoa  r  7  septembre^ 
iolomban  »  as  novembrei 
jtoe  #  a7  septembre» 
Concept*  de  la  saîiite  Vierge  | 

8  décembre* 
Constance ,  a3  septembre^ 


Eueene  1 13  hiillet* 
Eunilie  f  10  décembre» 
Eulage  j  la  marsm 
Eupbiasie  ,  iS  mart* 
Ensebe  ,  martyr ,  23  juin. 
EuaebedêVeiceil  lôdécemtreê 
Ettstacbe ,  16  juillet. 
Ettatoquie  ,  28  septembre 


kxnTersîon  de  saint  Paul .  aS  Erroul  décembre 


jamner. 
/répitt  et  Crépi nien  >  a5  oet^ 
Srispine  y  6  décembrco 
^yprîen ,  16  septembre^ 
]ypriea  le  magicien  fQ6  sep tt 
>yprien  ,  la  octobre* 
Ijïï  ou  Cjrique  f  16  juim 
lyre  »  3  aei2t 

Cyrille  de  Jérusalêm^  18  mare* 
Cyrille  ^martyr  «  3o  maL\ 
fyriUe  «  martyr ,  g  juiUeêi 

D. 

)àiiiase#  II  décembreé 
>amien  ,  27  septembre. 
>écoIlÉtioft  de  S.  Jean-Bap» 

tUie ,  29  aoûu 
Daiîa  de  Paris  >.9  octobre* 
'yevrjfsOy  16  mai* 

}omînique  4 

Dominique  reaculrasséi  17  oc» 
>ooâte  »  17  juillets 
>oaatIen  ^  24  moL 
>Q(otbée  I  6  septembre» 

lëtttlièreya  octobre. 

[lie  ^  t6  février, 

^liUbedi  de^  Hongrie  j  19  ne* 

^^embrè*- 
lisabethdal^ottagat^/utZtt^* 
Ibi  1,  décembre.' 
Iphege  I  aa  avnl  « 
jnilienne^  24  décémbife:^ 
pipbane  ^  la  maL 
^Ipbanie  de  Kotre-Seignent 
jésRi-Christ  »  fi  janvier* 


Ettttopa  «  8  moi^é 
Exaltation  de  laaainte  Ctmt  $ 
il  septembre» 

Fanste»  i3  octobre. 
Félicité ,  foimttcy 
Félix  ,  4  /ui&c 
Félix»  10  jaitlet» 
Félix  y  12  ootobrei 
Félix  »  a4  octol^ne. 
Féiix  de  Noie  ,  14  janvier» 
FlaTien,  j5  février. 
Flavien  d'Antf  iche  »  ai  fevrteh 
Flore  1 34  novismbrem 
Framl(our  ou  FrAmbeavjtS  ao^ 
Franche^  a5  mai. 
François  d'Assise  ,  4  octo^iw* 
François  de  Paul  »  a  âvifl.' 
Franfofs  Xavier ,  3  décembre» 
Franç  oia  de  Borgia  y  10  noverHé 
François  de  Sales  #  29  janvier* 
FriuKl^a  aojût» 
Fructueux ,  16  avril. 
Fructueux  |F^9  ai^r^L  ^ 
Frumence  «  ^7  ociebmA. 

Call^Socia&nr.* 
Gatîen  f  19  décembrev 
G^cber»  ionvi&»    -  - 
Geo4s,a64el2t* 
GeneWere»  3  janvietfa 
Ceoliroi  »  26  s^tmbre^  - 
.Gérard  9  3  ocUobae» 
Gerasime ,  5  morr» 
Germain  ,  24  juiUei» 
Genrisipr  4ft  Paria  a8mi(» 
Germanique  t  19  janviee  ' 


^^ienne  de  Cîteanx  >  17  m^^it 
^ennedeGrandmom  .  8 Germer  9  a4 

jlieonë  lejeune  gis^nmhnnbre^  Gertrade ,  .1^  mars 

fienne ,  premier  martyr  ,  aé^  Gerfais,  ao/al*. 

4ilécembfeê'  Geaelia.if  mslt^. 


Godelieve ,  6  juillet.     "    s   *  *^e»<i  le  solitaire 27  milw. 


Gorgonie ,  9  décertibre* 
Grégoire  ,  pape»  10  mai» 
Grégoire  deNazianz^  ,  9  mai» 
Gré^^oî're  de  Nice  ^  9  (iiar^r. 
Guîbert ,  23  m^ri- 
Guidon,  12  septembre* 
Guillaume  f  16  janvier*  ■ 

H. 

Hedwîge  ,  22  octobre.  * 
Hélène  ,  18  août. 
Hermenigilde  ,  i3  a\^tïl 
Hilaîre  d'Arles  ,  5  mai. 
Hîlatre  de  Poitiers,  i3  jam^leré 
HilStrion ,  21  octobre» 
Hîppolyte^  16  aoiit, 
Homobon  y  i3  nouembrt* 
Hormîsdas  j  1 1  ao/?^ 
Hospice  y  21  772^2/.  » 
Hfdiilpliej  12  jmUeté 

Ide ,  4*  septembrei 

Ignace  ,  1  feOrien 

Ignace  de  Loyola  ^  3i  juillet. 

IiiDocens  (  les  saints  )  >  28  dZc 

Innocent ,  98  juillet. 

Invent.de  la  sainieCroiXt  3  mal. 

Irène  ,«i  a^^ril. 

Irenée  ,  26  mars,  * 

Irénée  ,  28  juin, 

Irenée  j,  4  juillet. 

Isabelle  ,  3i  aoîlt, 

Isidore  de  Peluse  ,  i3  Tévrter  ; 

Jacques,  apôtre,  1  mai» 
Jacques  ,  njif^fre  ,  26  juillet. 
Jacqiics  (!e  ]N  isible  ,  \5  juillet. 
Jacques  rintercis,27  no^embre% 
Jacf|iies  ,  martyr  ,  3o  avril»^ 
Janvier,  10  juillets 
Janvier  ,  i3  octobre, 
Jean  CalibN  te,  >i  avriU 
Jean  Cliryspstônie,  tij  janvief. 
Jean  Cliinaque,  29  mars, 
Jean  de  Bergame  ,  11  juillet, 
Jean  de  Damas,  6  mai.      ^  . 
Jean-François  Wé.^is  ,  16  juîn, 
Jean  raunionier  ,  23  janvier, 
Jean  l'èvangéliste,  27  décemb. 
Jean  le  naîn  ,  i5  septembre, 
Jean  1^  ^endeux  / 13  mal 


Jeanne-Franç  oîséde  Chantai  p 

d3  s0ptemkr(S* 
Jérôme ,  3o  septembre^ 
Joseph  f  ig  mawsi  ^ 
Josse y  i3  décembre* 
Jude  t  93  octobre»       '  '<.. 
Jule,  soldar ,  27  mai»  '     &  J 
Julie  >  aa  ma/. 
Jiilien,  9  mai, 
Jnlitfe ,  16  juin,' 
Jnlîtie  ou  Julie  ,  3o  /uflbf . 
Just ,  8  août* 
Just  de  Lyon ,  2  septemlfr^ 

Tj. 

Lambert,  1^  septembri^i, 
haniraiicé  3i  mai. 
Laurent ,  10  août, 
Ldurent  Justinien  ^  5  septer^é 
Léandre  ,  14  marx.  . 
Lépn^  Martyr  ,  17 /^«T/^r, 
Lébo  IX',  pape  »  19  atrî^^  / 
Lédpold  ,  ^5  novembre. 
Leu  ,1  septembre»  « 
Libérât  ^  martyr. ,  17  oa/f^  ' 
Libérât  I  médecin  •  si  maHi 
Léotiard  ,  6  riot^mbr^ \  . 
Lomer  ^  20  mar*^* 
Louis  de  Toulouse ,  10  It^Msjl 
Louis,  rol'de  France^aS  aoâ^ 
Louis  de  Gonzague,     /wf^^  - 
Loup  ,  29  juillet» 
Luc  ,  10  iN^lofriv*  ^  ■ 

Luce ,  27  février*  ^  ' 
Ijucien  ,  26  oc/o6l^  , 
Lucien  d'Antioche  i  7][ûttpSflr* 
Lucien  de  Beauvais  >  8  janvUr^ 
M 

Macaire  d^ Alexandrie ,  4 
Machab.  (les  7  frères)  1 1  çtoUt4r 
Macedone  >  14 
Macrine  ,  20  juilleim  ' 
Maixent ,  26  juin»  : 
M  al  o  ,  17  novembr0m\ 
Maranne  »  3  aoâi* 
Marc  1  25  am£.  ^  ■ 
Marcel  ,  3  octobre* 
Marcel  de  Paris  1 3o  IUIie0l»frre« 
Marcelle ,  3i  janvier» 
Mftrcellin  ,  7  avriL 
Marclen ,  17  /uin* 


k  TASU  AXIPHAfiETIQUB* 

Marcfea ,  iS  ocUbre.  Onésime ,  a  mars. 

Mafcien  ,  ^^  novembre.  Onuphrc ,  12  /«x/i . 

Marguerite  d*£co8B6  j  10  /«in*.  Opportune ,  fli'nlr 

Marie4aagâelaine  »  sa  jviUeU  Ouen  >  a4 
Marie  I  serrante  ^  7  noyembrem  P* 

JMfarieo  1 3o  M^riL  Pacftme  p  i4  ^no^* 
Marin ,  3  mciv* 
Martial  y  10  /«iUal 


Mattin  de  Tdura  1 11  mvemhte. 
Martin  pape  »  ta  novembre. 
Martinien  »  t6  octobre, 
Mariyrii'd*AfrîqQe  »  la  œiobre» 
Martyrs  d'Alexandrie, »a8 /et'. 
Mart.*  des  livres  saints,  2  janv. 
Martyrs  scillitains  ,  17  juilUi* 
Matfaïas ,  a4  lévrier. 
Matthieu  ,  ax  septembre é 
Maure ,  2a  décembre. 
Maure ,  vierge  ,  ao  septembre^ 
Maurice ,  aa  st^tembre. 
Maxime  >  17  aoi^^. 
'  Maxime  ,  17  octohrei 
^^TSTaltmilien ,  i3  mari, 
MaximîHen  $  ai  aol2/« 
Mcfiri,  Soaoût* 
Micbel  f  29  septembrek  . 
Mciys^  ^  3c  fét  rier, 
Monegonde  »  3  juiUei» 

Monique  1*4  ^^i* 
Mon  tan ,  a7  février. 
Morts  (  mémoire  des^  a  fiùVé 
Miistiole  j  SjuilleU 
'        *  '  N. 
'  Haissafîce  de  Notre  Seigneur 
.  Jésus-Ckrist  ^  it5  décembre. 
'  Narcisse  f  aç  octobre» 
Karzale^  7  juillet,  i 
Natallc  I  27  juillet* 
Nativité  de  la  Sainte  Vierge^ 

6  septembre. 
Kativ.  de  S.  J.  B.  »  14  /«lit* 
Nicavidre ,  17  /ufii, 
Kice]p(fbre  »  ta  février^ 
Kicolàs  I  6  déeembreé 
iKil ,  a7  septembre. 
Kilalnmon  ,  6  mars.  ' 
Norbert ,  6  fuin. 
Knmidiqite  ^  i3  ooûim 

O. 

Olympiade  $  17  dééemhrë* 
Orner  ^  5(  sepiejmbre. 


Papbnnce  ^  ii  septembre* 
Pardon ,  7  octofc/tf» 
Pasteur  y  8  aoât. 
Patient,  10  septembre. 
Paul  f  a6  juillet» 
Paul  ,  apôtre  ,  3o  /ttfrt. 
Paul  ,  liermite,  10  jain^ter: 
Paul  y  le  simple ,  lô  décembte* 
Paul  ,  martyr  16  mai. 
Panl ,  a6  janv  ier. 
Paulin  ,  aa/ni/r; 
Pélagie  I.  11  octobre. 
Perpet  ou  Perpétue  /  5o  déd 
Plûlcas  I  14  é^^rier,  ^ 
Philippe ,  10  juillet. 
Philippe  )  apôtre ,  i  mal. 
Phîlorome ,  4  février. 
Pliocas  ,  a6  Jévrier. 
Pierre, npôtie  >  20  ///i/f» 
Pierre  cl'Alrxanûrie  j  aS  nav, 
Pierre  de  Sabaste  ,  9  janvier* 
Pierrre  de  Tarantaise  ,  8  mai 
Pierre  Gonçalesi  i5  ai-TÎ/» 
Pierre ,  martyr  j  i5  maim 
Pîone,  iSavriU 
Polycarpe  ^  a6  janvier»^ 
Pompose  ,  19  septembre* 
Ponce  de  Laraze  ^  18  ^^p^^if>« 
Potbin  >  a  /«//z. 
Présentation  de  Notre  Seîgn* 

Jésus* Cbrist  f  a  février. 
Présentation  de  la  sainte  Vier* 

ge  ^  ai  novembre. 
Prix ,  I  juin. 
Procopei  7  juiltetè 
Prosper .  a5  /ui/té  ^ 
Protais  »  4 
Prndence  ^  o  hkii^c, 

Quarante  martyrs  ,  10  9Ui*<r«. 

Quentin  y  3k  ofi^lo^na^ 
Quiriff  ,  4  /l'i'z* 

a.  ' 

R^mi  1 X  octobre» 
Mf^iei  p  4  déeembrem 


TABZ.fi  A^P 

Respice  ,  lo  nouembrpf 
Riaoler  y  '26  avrUf  . 
Rûoert ,  7  juin^. 
Roch  ,  16  août* 
Tlogaiîen,  aj  mai: 
Pvnmaîfi ,  18  novembfûf 
Rustique  I  p  odobref . 

S. 

Sabas  ,  am7« 

Sa  bas  ,  5  décembre» 

Saints  (  fôte  de  toils  lei }  inpv» 

Satiîr  ,  28  mars, 
Safurnicn  ,  i6  octobre. 
Saturnin  ,  29  novembre. 
Saturnin  d'Afrique  ,  ir  février* 
ScboIa5?tîque ,  lofé^ricF* 
Séba 

Seconde ,  17  juillet, 
S  end  ou  ,  20  octobre» 
Senocb  ,  25  octobre» 
Septime  ,  37  aoiZ/, 
Sérene ,  28  JéurieFm    '  ' 
Serf^  17  août. 
Sékcrin  d'Autriche  ,  5  avril. 
Sidoine  Appolîiiaire^  Si'\ao:U* 
Siniéoii  ,  21  oiml. 
Simcon  de  Térusaîem  ,  18  fa^* 
Siméon  stylite  ,  5  janvier, 
Sjiiion  ,  28  octobre. 
Si5oy  ou  Sisois  ,  5  juUleP» 
Sophrûne  11  mars, 
Si'^rat ,  27  juillet» 
S\mk\ion  y  décembre» 
Stanislas  Kotskai  x3  iioveinffif, 
Sylvain  lo  juillet. 
Symphorien  ,  22  août* 
Sympborose  >  i3  jutUêt. 

T 

Taïs  ,  «3  octobre» 


HABÉTIQUE.  J^l 

Thée ,  26  juilUt. 
Théodore ,  martyr  ,  9  novemh» 
Théodore  de  Tabcrme,:>9  déc» 
Théodore  ,  martyre  ,  at^riZ* 
TiîéodoreSiceote  ,  n 
Théodorit  ,  rî3  octobre. 
Théûdose  Cénobiiaq.  n  janu^ 
Tbéodote  d'Ancvre  ,  i3i7iai« 
Tb  é o  (î  n  î  e  ,  2  r? t'c^?///  fins, , 
Thérèse,  i5  ociobrgf 
Thibaut,  1  juillet, 
Thomas  ,  apôtre  ,  21  dicemh* 
Thomas  d'A  quin  ^  7  maAr^ 
Tigre  ^  8  mars, 
Tiinothée  y  24  janvier. 
Transfiguration  de- Ko fre  Sei- 
gneur Jésus- Chris  1  ,  6  tioât» 
Thnothée  ,  20  décciuhre* 
Tiîe ,  4  janvier. 
'^Kjvhon  %  10  novembre» 

Vra<it  ,  6  février, 
Valeri  ,  î2  décembre, 
Ve^time^  juillet, 
Victor  ,  21  juillai^ 
Victrice  ^  c)uoût, 
Vincent  y  22 Janvier, 
Vincent  de  Paul ,  79  juillet, 
Visitation  de  la  saiate  Vii^r^f  y 

2  juillet» 
Vital ,  iQ  juillet*  « 

U. 

Ursmcr ,  24  avril. 
TJrsule,  ai  octobre, 
Ustbaziidd  12  ovfi^. 
Y. 

Yves  ,  19  mûz. 
YFes  de  Chartres  ,  m  - 
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Z«f  Saints  gui  tegnent  avec  Jésus- Christ  i  offnM  à  DUw 
leurs  prières  pour  les  hommes  ;  U  est  bon  et  utile  de  let. 
i^i'oquer  fune  manière  suppliante  t  et  de  recourir  à  leur  aide 

€t  à  leurs  secours^  pour  obtenir  de  Dieu  ses  hienfcùts  ^  par 
wn  Fils  unique  Notre  Seigneur  J és  14s» Christ ^  qui  seul  est 
notre  S^tuveiu  çt  notre  Rédempteur* 

Ç  CoocU»  de  Teinte*  5<i/.  a(fp  lUi»  htvpê.  9  «cr*  }  - 

Kons  jirions  Dieu  y  ou  rie  nous  donner  les  biens  y  ou 
fie  nous  délivrer  des  miiuK  ;  mais  ,  parce  que  les  Saints  lui 
sont  j^us  agréables  que  aous^  nous  leur  demaadons  quUb 
prennent  notre  défense  ^  et  quHIs  obtiennent  $  ponr  nons^ 
iea  obosea  dont  nous  avons  besoin*  Delà  Tient  que  non» 
iisonff  dé  deux  formes  de  prières. loit  différentes  ;  puisqu'du 
lieu  qu'en  parlant  à  Dieu  ,  la  manière  propre  est  de  dire  s 
Arsz  piTiÀ  o£  NOUS  y  écout£z-not;s  ;  nous  noua  contantona 
da  dira  aux,  $ainta  :  vuex  popi^  hous* 

<  Cattchimê  romt^n  ,  part,  4  ,  cît,  Qui  Of andttf  fit*  } 


r  Me 
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FÊTES.  MOBILES. 
INSTKIJCTION  SUR  LE  PIM ANCHE.* 

LE  Dimanche  est  le  jdur  du  Soîgnear  ;  le  jour  spéciale* 
ment  consacré  à  son  seirvîce  et  à  son  culte,  Il  a  succédé 
èu  Sal^bat  des  Juifs  ,  jour  auquel  il  leur  était  recommandé 
de  s'abstenir  de  totite  œuvre  scrvile  ^  afin  de  vaquer  upique- 
ment  au  culte  de  Dieu»  L'Eglise  Ghrélienne  a  transporté 
an  Dimanche  le  saint  repos  et  lèa  pratiques  de  pxéte  ^ue 
les  Juifs  avaient  attachés  au  aiimedi ,  jour  du  Sabbat  ^parce 
que  J«  C.  ressuscita  le  lendemain  du  Sabbat  ^  et  que  TEglise 
a'Toulu  que  le  jour  consacré  an  Seignenj^  nlt  particulière 
inent  destiné  à  célébrer  le  mystère  de  sa  réanrrectioB*  C'est 
cë  ilu\  fait  dire  à  S.  Ignace  ,  martyr,  dans  son  Epîtreaoi' 
Magnésiens ,  qu^au  Heu  d'observer  |  comme  les  Juifs  ,  le  jonr 
du  Sabbat  ,  les  Chrétiens  devaient  observer  le  jonr  du 
Seigneur  ,  on  le  Dimanche ,  parce  que  c'était  le  jonr  auquel 
ivait  commencé  notre  vie  par  J.  C.  y  qui  était  mort  pour 
QOtts  la  procurer. 

Saint  Justin  ^  martyr  |  mort  au  second  siècle  durant  la. 
persécution  de  rem ^éreur  Marc- Anrele  »  décrit  ainsi  ,  dans 
•  sa  seconde  apologîe>  les  occupations  des  fidèles  durant  le 
saint  jonr  de  Dimâilche.  «  Au  jour  du  Dimanche ,  dit  •  il  , 
w  que  Ton  appelle  le  jour  du  soleil  ,  tous  ceux  qui  demeu- 
9»  rent  dans  les  vlltea  ou  dans  les  campagnes ,  s'assemblent 
t>  en  un  même  lien,  On  y  lit  les  écrits  des  Apôtres  et  les  livres 
»  des  Prophètes ,  aurant  que  le  teinps  I|è  pe.rm'et.  Lorsque 
^  le  .lécfear  a  fini  |  celui  qui  présiae  à  rassemblée  prend  Ta 
u  parole  ,  et  lait  an  discours  pour  animer  lés  assistans  à  la 
t»  pradque  des  enseignémens  qui  viennent  d'être  lus.  Nous 
«»  nous  levons  ensuite  tous  ensemble  pour .  prier*.  La  prière 
M  finie  9  on  offre  le  paill  avecle  vin  et  Peàu,  que  l'on  dis* 
m  tribne  aux  fidèles  après  U  consécration  et  les  actions  de  ' 
I»  grâces»  Avant  de  se  sénarer  p  ceux  qui  ont  du  bien  >  con« 
w  t^bntnt  I  selon  leur  volonté  ,  à  assister  les  pauvres  >  et  à 
a  déKvrer  les  prisonniers.  Nous  avons  choisi  le  Dimanche 
a  pour  novs  àssembler,  parce  que  c'est  le  jour  de  la  .créer 
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»»  lion  du  nioTide  ^  et  celui  de  la  résufrection  d^  Kptre» 
Seigneur  Jésus-christ." 
.  Dès  le  commencement  du  monde  j  le  Seigneur  régla  que 
le  septième  jour  serait  un  jour  de  repos,  et  iî  appuya  son 
commandement  de  son  exemple  ,  puisqu'après  avoir  employé, 
6ÎK  jours  à  la  crL^alîon  du  monde,  il  se  reposa  ,  cVst-à-cire 
qu'il  cessa  de  créer  et  d'agir  hors  lui-même  |  le  septième 
jour. 

Durant  le  jour  du  Sabbat  ,  le  Seigneur  défendait  aux 
Juifs  toute  œuvre  servile  ;  et  c'est  par  cette  raison  que  le 
Sa!)l)at  était  appelé  le  jour  de  repos  ,  ou  simplement  le  repos. 
Cette  loi  fut  lofig-temps  observée  par  les  Juifs  avec  Vexac- 
titude  la  plus  scrupuleuse  ,  et  quiconque  l'avait  violée  par 
le  travail  ,  devait  t^tre  puni  de  mort  :  la  loi  le  portait  exprès* 
sèment  ,  et  Técriiure  nous  en  fousuit  un  exemple.  Nous 
trouvons  encore  à  Tégard  de  pe  repos  «n  trait  remarquable 
dans  l'histoire  sainte.  KUe  nous  apprend  que  dans  le  temps 
que  Dieu  nourrissait  sou  peuple  dans  le  désert  ,  et  lui  en- 
voyait chaque  jour  une  certaine  quantité  de  manne  exacie- 
ment  proportionnée  au  besoin  de  chaque  famijle  et  de 
chaque  homme  eu  particulier  ^  cette  uuauùté  se  trouvait 
doublée  la  veîMe  du  Sabbat  ,  afin  que  le  peuple  ,  muni  de 
tout  ce  qui  lui  était  uécer.saîre  pour  le  jour  SMÎvant ,  n'eût 
pas  mônie  rorcasion  de  courber  son  corp? ,  ni  d'étendre 
ta  main  pour  ramasser  le  présent  du  ciel.  Ain^i ,  dès  le  jour 
qui  précédait  lé  sabbat  ,  un  miracle  avonishait  les  Juiis 
que  ie  Seigneur  ^tait  jaloux  de  robservalion  de  ce  repos  . 
mystérieux.  * 

L*Egîîse  npus  a  fait  la  même  défense  à  Pégard  du  travail  * 
et  des  œuvres  serviles  durant  le  jour  d a  Dimanche  i  elle 
nous  prescrit  le  repos,  mais  un  repos  saint ,  un  repos  sinc- 
'  tifiant  y  un  repos  qui  ne  nous  détourne  de?  occupations 
temporelles  I  que  pour  nous  attacher  uniquement  au  puU(^  ^ 
an  service  de  Dieu  ,  et  au  soin  tle  notre  salut. 

Il  n'est  pas  néce.^saire  de  coiinaître  JfS  r^i^ons  qui  ont  p^ 
engaf^er  le  Seii^neur  à  porter  cette  loi  :  il  nous  sulïit  dta 
savoir  que  Di(  u  Ta  ainsi  ordonné  ,  et  que  l'Eglise  nous  y 
oblige  par  un  commatulemenr  exprès.  On  peut  dire  cepen* 
dant  que  Dieu  ,  en  nous  obligeant  ainsi  à  suspendre  les 
travaux  du  corp<î  ,  a  eu  en  vue  de  nous  apprendre  que  nous 
ne  sommes  pas  fairs  pour  la  terre  ,  mais  pour  le  ciel  ;  qu^ 
nous  n'avons  point  ici  bas  de  cité  perinanente  ;  qu'enfin 
Hous  avons  une  ame  immortelle,  qui  demande  de  nous  des 
soins  pariicdliers  ,  et  une  attention  qui  n*est  que  trop  p^r» 
»«gée  ,par  les  occupations  extérieures.  Dieu  les  suspend  du- 
rant ce  jour  et  les  intrrdit  ,  afin,  quç  nous  puîssioi^s  penser 
uniquement  au  salut  de  cette  ame  ,  ^anç  que  les  travaux  du 
corps  nous  (  n  détournent. 

'  Ce  repos  fjui  nous  est  prescrit,  est  donc  bien  différent  dê^ 
Voisiveté.  Dieu  ne  suspend  les  travaux  du  corps  ,  que  pour 
nois  attacher  à  ceu:c  de  l'e^urit.  Kptre  repos  doit  étre^* 
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I.®  l'image  de  repcs  âe  Dîeu  même  ,  qitl  eat  toafiinrs  oc* 
Cttpé  au*deHan8  ,  lorsqu'il  tio  paraft  ^as  agir  au'dehora  ; 
a.*î  Timage  dm  repos  Aes  bien1icore»x  dans  le  del  ,  dont  # 
Tame  dégagée  de  l'osclavage  des  sens  ,  s'attache  d'aatanc 
plus  TÎTcnif  nt  à  son  Dîeu ,  que  les  besoins  dn  corpa  et  les 
objets  terrestres  n'ont  plus  aucun  droit  ni  aucun  pouroir  su* 
aes  aentimens* 

Les  règles  et  «sages  del'Eglî^eà  T égard  des  trayant  dé* 
fendus  dorant  le  saint  )onr  du  Dimanche  »  ont  varié  sëhm 
1rs  Jieut  et  selon  lés  temps.  Il  y  a  eu  des  temps  oh  il  n'érafl 
^.erinls  de  se  mettre  en  mer ,  ni  dé  monter  à  cheval  |  nt 
de  voyager,  n4  de  prendre  le  bain  ,  ni  4'ëcrire  pour  le  pu» 
blic  durant  ce  jo^-n  On  a  }ngé  à  propos  de  ce  relâcher  de 
la  sévérité  de  ct.s  défenses;  mais  les  œuvres  servîtes  ,  et  ce 
qu'on  appelle  travail  des  mains  i  testent  toujours  défendus  ^ 
et  il  nVstpas  permis  de  s'y  attacher  durant  ce  jour ,  sans  une 
nécessité  pressaitte  et  appronvée  par  les  Pasteurs  légitime». 

Maïs  peut*on  dire  qu'il  suffit,  pour  sanctifier  le  Jour 
du  Seigneur  »  dé  8*abstenir  précisément  de  toute  oeuvre  ser* 
vile^  Le  travail  est  utile  et  innocent  par  lui-même;  et  s*i| 
est  contrairo  i  la  sanctification  du  Dimanche  f  tant  d'actîona 
inutiles,  criminelles  on  dangereuses»  lui  sontsaos  doute  encore' 
pins  opposées.  Ëst-ce  sanctifier  ce  jour  que  de  l'employer» 
«presque  tout  entier  à  jouer  ou  à  médire  i  Bst-ce  lesancti* 
;(  riqiie  de  le  passer  à  satisfaire  sa  gourmandise  par  tona 
les  excès  de  rivrognerie  ?  Ne  vaudrait  «  il  pas  mieux  ,  disait 
aaitit  Augustin  à  son  peuple ,  travailler  tout  le  jour  à  la  terre  , 

Sue  de  le  passer  à  danser  bu  à  boîre  lOn  ne  peut  sans 
oute  sanctifier  le  jour  du  Seigneur  que  par  des  cenvret  qui ' 
nous  sanctifient  ;  comment  pourrait* on  l'employer  sans 
crime  à  des  œuvres  qui  nous  corrompent? 

Il  est  vrai  que  parmi  toutes  les  œuvres  saintes*  que  l'ft*  * 
glise  aurait  pu  nous  prescrire ,  elle  s'est  bornée  à  nonê  faîr^ 
un  oommandement ,  sôus  peine  dé  péché  mortel  9  d'assîstêi^' 
au  saint  sacrifice  de   la  Messe;  mais  qui  doute  qu'ëlle  ne 
veuille  encore  que  Ton  assiste  durant  ce  four  aux  otficei 
divine.  ,  autailt qu'il  est  possible;  que  l'on  entende  la^ai*or0 
de  Dira  annoncée  par  les  Pasteurs  on  par  ceux  qui  1èr 
représentent;  que  l'on  's'occupe  de  la  méditation  des  vétitét' 
Ci) rétiennes  ,  de  la  lecture  de  ces  mêmes    irités  dans  des 
livres  que  l'Eglise  approuve  ;  quel'on  s'appi.que  principale^ 
ment  à  la  prière  ,  ahn  d^obtenir  la  -bénédiction  de  Dieu  sur 
nos  travaux  extérieurs  «  et  la  grâce  de  les  faire  servir  à  nofl^ 
'^aTut  ;  à  la  confession  de  ses  péchés,  à  la  participation  de' 
ucliaristie  ,  à  ia  visite  des  pauvres ,  et  à  la  consolation  dea. 
alfiigéa  ;  enfin  ,  à  tontes  les  œuvres  sanctifiantes  que*  chacun  ' 
jicut  pratiquer  selon  son  état.  . 

L'Église,  à  la  vérité)  ne  nous  prescrit  aucune  de  eea 
«ttvri*ijîn  pariîcuUcr ,  pour  la  sanctification  de  chaque  XK* . 
fltancbe^t  «fa  chaque  fétc ,  parce  ^ue  dans  les  lois  généraloac 
em*  ne  doit  prescrire  que  celles  qiir  ftc^v^ent  être  pins  généf  - 

A  *    .  ' 
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r.iloment  obnervées-^Inis  en  nous  ordonnant  de  sanctifier 
rliaquc  Dîmîinche  /  elle  nous  fait  assez  entendre  ,  qu'outre 
l'assistance  au  tlivîn  sacrifice  ,  qui  ne  peut  être  que  cVune 
çonrte  durée,  nous  devons  (h  ni  sir  parmi  ces  œavres  sauc- 
tifiantes  ,  don:  on  ^îont  de- parier  ,  celles  qui  seront  le  plus  à 
iiofre  portée  $  Qt  les  plu3  propres  à  notre  sanciiiicatioii 
articuUere'* 

LE  TEMPS  DE  L'A  VEN  T. 

OIÀ  appelle  Avent  on  ^i  cV/cme/z^  de  J,  C. ,  les  quatre  se- 
maines qui  précèdent  la  fètc  de  Noël ,  et  ce  temps  est  ^ 
le  commencement  de  Vannée  ecclésiastique.  li  étnit  autre  lois 
jïïus  lon^  ,  et  durait  six  semaines  comme  le  caièjuc.  On  y 
j)r.. tiquait  l'a])sîî îiencc  et  le  jeûne  comme  dans  le  carenie  , 
âiin  que  la  préparation  an  mystère  de  la  Nativité  de  Jésus-* 
Christ  fAt  entièrement  semblable  à  ceîle  (^\x\  précède  celui 
de  sa  résurrection. 

I/ol)l!i;;alion  de  jeûner,  durant  l'Avent,  su1)sîste  encore 
dans  quelques  ordres  religieux  ;  mais  elle  n'a  plus  lieu  pour 
les  simples  fidèles.  Ccj)eiul,4nt  ,  il  est  toujours  vrai  de  dire 
que  si  les  pratiques  extérieures  de  l'Eglise^  peuvent  changer  , 
son  esprit  ne  change  point,  et  que  son  intention  est  tou- 
jours que  les  fidèles  se  préparent  à  célébrer  la  naissance  de 
J,  C.  par  la  fréquentation  des  sacremens,  la  prière,  etl'éloîgne- 
IV eut  des  vains  plaisirs  du  siècle  ;  et  les  ordonnances  de  saint 
Charles^  sur  ce  sujet,  ne  permettent  pas  d'en  douter. 

On  doit  sur-tout  s'occuper  avec  TK^lise  de^  la  venue  de 
notre  Eédeaipteur.  Ses  otiices  ne  sont  yempHs  pendant  ce 
saint  temps  que  des  endroits  de  r£critnre  où  sont  exprimés 
-les  vœux  ,  les  prières  et  les  espérances  des  Patriarches  qui 
rattendaient  \  les  prédictions  des  Prophètes  qui'  rannon- 
raient;  les  misères  de  l'homme  ,  captif  sous  1^  loi  du  péché  , 
qui  soupirait  sans  cesse  après  la  naissance  de  son  libérateur. 
Quel  est  celui  qui  vient  au  monde  ,  demande  saint  Bernard, 
et  quel  est  le  sujet  de  sa  venue  1  Si  je  considère  la  di^znué 
de  sa  personne  ,  je  ne  puis  m'empécher  d'admirer  sa  ^r-iirt, 
dcur  et  sa  divinité  ;  si  ]q  fais  attention  à  Thomme  q«i*il  vient 
racheter  ,  je  suis  touché  de  sa  miséricorde  et  de  sa  bonté  :  si 
jepensçàtout  ce  qu'il  vient  souffrir  et  endurer  sur  la  terre 
pour  notre  salut  ,  je  m'abîme  et  me  perds  dans  l'étendue  im- 
mense de  sa  cliarîtc.  C'est  le  souverain  maître,  c'est  le  Dieu, 
et  le  Créateur  de  l'univers  ,  qui  vient  sauver  les  hommes,  et 
qui  prend  la  nature  de  l'homme.  Les  Anges  sont  étonnés  , 
en  voyant  descendre  sur  la  terre  celui  qui  est  si  fort  éle?é^ 
au-dessus  d'eux  dans  1«  ciel.  0  hommes  !  prépare.?.  -  vous  à 

(O  Cette  instruction  , ainsi  qu:  îe^  suivantes,  stîr  l'Avent,  le  Carême  er  les 
Fôtes  Mobiles ,  sort  Tirées  de  l'Ann  -e  Ciircûenne  du  pete  GriUet.  Qn  les  a 
substituées  à  celles  de  MeA-.gui  »  comice  étant  pîuf  %  la  poitéc  des  siî^p.c* 
fidelés  •  «iwr-toutd»ané  doctrine  pl:is  s  ire.  On  n'a  conservé  de  ce  dernier 
auteur  ,  que  nrsr  ucrion  sur  !e  Sinveoi  Saint  »  dans  lat^ueUc  le»  céi^momef 
d^c«  jout«om  piirfâicemcnt  e*pii'^uéss. 
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rrcevoîr  le  roi  de  gloire  :  oubliez  toutes  les  afhiires  ,  renoncer 
à  tons  les-  plaisirs  ,  pour  vous  occuper  uniquement  de  sa  pré- 
sence auguste.  Il  vient  vous  sauver  j  il  vient  vous  délivrer  et 
vous  ptK^rir.  Vous  étiez  égarés  ,  il  vous  clierche  :  vous  cliez 
dans  rescîavn[',e  ,  il  vient  vous  racheter  ;  vous  étiez  couverte 
de  pliùoi  ,  iL  vient  vous  rendre  la  santé  et  la  vie  5  vous  criez 
faibles  et  aveugles  ,  il  vous  apporte  la  lumière  et  la  force. 
S'il  est  avec  vous  ,  qui  pourra  vous  séduire  ?  S'il  est  avec 
vous,  qui  sera  capable  de  vous  vaincre  ?  S^iî  est  pcnr  vous  , 
qtiî  osera  s'élever  coMic  vous  1  II  est  la  sagesse  cl  la  vertu 
d'un  Dieu  toujours  ptèl  à  éclairer  les  aveui^les  et  à  &ouieiiir 
les  faibles. 

f  • 

LE    C  A  II  È  M  E. 

"ir  ^  jeune  enlt'.î-méme  est  d'insîîtntioa  divine  ;  mais  la 
J_jForine  du  jeniie  et  l'r  l)îîgation  de  jeùuer  pendant  les  qua- 
rante iours  qui  préccdeut  la  Pàque  ,  sont  d'insâtutioa 
apostolique. 

Le  Sauveur ,  dit  sanit  Jérôme  ,  satictiHa  par  son  jcfme  de 
quarante  jours  le  jeûne  solenn;^!  de«;  C'.  rt' tiens  ,  et  son  exem- 
ple peut  être  regardé  comme  la  première  institution  du  Ca- 
rême. Il  est  vrai  qu'il  n'en  fit  point  alorr>  un  commandement 

'    exprès  ;  mais  l'Evangile  nous  apprend  qtî'après  sa  ré  surrectton 

'  il  eut  avec  ses  Apôtres  de  fréqucris  entretiens  dans  lesquels 
il  leur  parlaU  du  royamve  de  Dieu;  et  la  plupart  dds  i:îtcr- 
jjreics  ont  cru  qu'en  cet  endroit ,  le  rcyaume  de  Dieu  signi- 
liait  l'Eglise.  Il  leur  parlait  donc  de  rélablissemeul  de  son 
Eglise  ,  et  leur  prescrivait  la  forme  des  observances  reli* 
gieuses  qu'il  voulait  y  meure  en  usage.  C'est  de  là  que  noiM 
sont  venus  un  grand  nombre  de  réglemens  et  de  pratiques  , 
qni  lurent  institués  par  les  Apôires  ,  selon  les  ordres  qu'ils 

a  èft  avaient  reçus  de  J.  C. ,  quoiqu'il  n'en  soit  fait  aucune 
mcntîoTi  dans  l'Evangile.  Or  saint  Jérôme  était  persuadé  que 
Je  Carême  était  du  nombre  de  ces  pratiques. 

.On  croit  cependant  trouver  dans  l'£vangile  l'institution  et 
la  pr.'cepte  du  jeûne  en  général  :  lorsque  les  Pharisiens  ,  lai- 
saut  un  reproche  à  J.  C,  de  ce  que  les  Disciples  de  Jean- 
3'apiiste  jeûnant  perpctuellemcnî,  les  siens  ne  jeûnaient  pas  y 
il  répondit  que  ce  n'était  pas  le  temps  de  jeûner  lorsqu'on 
ét'iit  avec  Véponx  ;  mais  qu'un  temps  viendrait  où  l'époux 
leur  serait  ôté  ,  et  qu'alors  ils  jeûneraient.  Le  temps  où  les 
3  )isdples  étaient  avec  l'époux  ne  peut  signifier  que  le  temps 
de  la  vie ,  de  Jésus- Christ  ;  et  celuioù  il  devait  leur  être  ùté  , 
était  le  temps  où  il  ne  serait  plus  sur  la  ti^rre  :  temps  ^  que  le 
Seigneur  assure  devoir  ôtre  consacré  an  jeûne.  Ce  qui  prouve 

'  r,ue  son  ÎAtentioti  était  que  cette  pratique  lût  en  usai>edans 
r  Eglise  après  sa  mort.-  ^ 

Le  jeûne  consiste  proprement  à  ne  faire  qu'un  seul  râpas 
dan^  le  jour  ^  et  l'on  doit  y  joindre  l'abstinence  j  qui  consiste 
^  s*iiiterdire  Tusage  delavianile*  Ancieunemeut  on  différait 

A.3 
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le  repas  permis  dans  les  jours  de  \e(ir\e ,  jvisiju'nprès  le  cou» 
cher  du  soleîî.  Il  a  été  permis  de  l'avancer  depuis  ,  et  mt^.nic 
ile  prendre  ie  soir  une  légère  collation.  On  doit  regarder 
comme  un  péché  grief  de  rompre  f  pendant  le  Carênfie  ,  l'abs- 
tinence et  le  jeûne  ;  on  doit  se  faire  un  scrupule  de  recliet- 
cher  dans  le  seul  repas  qui  est  permis  ,  une  abondance  et 
line  délie  atesse  superflues  ;  de  se  permettre  un  usage  immo- 
déré des  liqueurs  agréables.  Cherchons  dans  des  repas  sobres 
et  légers  la  nourriture  de  nos  aines  ,  dit  saint  Augustin  ,  fuyotis 
cette  abondance  superflue  ,  cette  prolusionde  mel.'î,cettedélîca- 
tôsse  recherchées  ,  qui  font  le  plaisir  et  le  contentement  de 
la  chair.  Donnons  libéralement  aux  pauvres  ce  que  nous 
sommes  obligés  de  nous  retrancher  à  nous*rru^raes  :  celui  -  la 
est  sûr  d'avoir  Tavantage  dans  le  combat  ,  qui  aura  secouru 
rîndigence  de  ses  frères.  C'est  ainsi  que  nous  devons 
faire  la  guerre  au  démon  et  au  péché  ;  nous  ne  pouvons 
triompher  que  par  le  jeune  ,  par  Tabsti-  ence  ,  par  Tau- 
ïuùne  ,  et  parla  prière.  Si  vousôtes  dans  l'impossibilité  de 
supporter  le  jeûne  et  Pabstinence  ,  ajoute  le  même  pere  , 
renfermez-vous  dans  votre  maison,  et  n'inviiez  personne  à 
Tnani2,er  avec  vous.  Vous  ne  devez  user  de  mets  défendus  , 
<]u'arcc  douleur  et  avec  peine.  N'engagez  personne  à  faire 
par  sensualité  ce  qne  vous  ne  faites  que  par  nécessité.  Il  faut 
même  redoubler  vos  aumônes  ,  parce  que  vous  ne  jeûnez 
pas,  afin  que  vos  péchés  qui  ne  peuvent .  être  expiés  par  le 
jeûne  ,  le  soient  par  cet  exercice  de  charité.  Que  les  richea 
se  souviennent  que  le  retranchement  de  leur  abstinence  , 
doit  les  mettre  en  état  de  faire  de  pbjs  grandes  aumônes  que 
dans  les  antres  jours -,  que  Jésus-Clirist  souffre  la  faim  dans 
îa  personne  du  pauvre  ,  et  que  le  véritable  Chrétien  se  re. 
tranche  pondant  le  Carôme  ,  afin  d'avoir  plus  de  moyens  pouf 
le  [soulager  ;  que  Vabstinence  libre  de  Pun  doit  tHre  la  res» 
source  de  la  discite  involontaire  de  l'autre.  Attachons  à 
croix  de  J.  C.  les  désirs  de  la  chair  et  de  la  concupiscence  ; 
le  Carême  n'est  pas  établi  pour  nous  faire  changer  de  délice»  ^ 
lï'ai-,  pour  les  restreindre  et  pour  les  diminuer.  Car  qu'im- 
porte par  queUe  sorte  de  nourriture  on  flarte  la  sensualité 
et  la  mollesse?  On  ne  doit  changer  de  mets  que  poi^r  la 

mortifier.  .        .    .       i    c  i  i 

C'est  ainsi  que  les  Pères  de  l'Eglise  instruisaient  les  fidèles 
de  leur  temps  ,  sur  Vabstineuce  et  surlejei  ne  du  Carême. 
Appliquons -nous  à  nous  mêmes  des  instructions  si  saintes  et 
si  salutaires.  Entrons  dans  l'esprit  du  jeûne  ,  sans  nous  atta- 
cher  précisément  à  la  lettre  de  la  loi-,  et  faisons  en  sorte 
que  notre  ieûnc  expie  nos  péchés  ,  qu'il  dompte  notre  chair, 
et  qu'il  attire  sur  nous,  par  son  exactitude  et  même  par  sa 
sévérité  ,  les  re|;ards  favorabJes  de  ce  terrible  jui^e ,  que  nous 
lATons  tant  de  fois  oii'ensé* 
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LE  MERCREDI   DES  CENDRES- 

I*  Kt  SIS  seiçtfiiies  de  Gaféme  ne  comprenant  que  trente  -  Ax. 
^jonra  de  jeûne^'^^arce^-que  lea  '  Dimanches  sont  exceptéa 
'le  la  loi  du  îeAne  ,  on  a  jugé  à  propos  de  commencer  à  Jeûner 
clés  le  merçredi  de  ^la  Qiiinqiiagéaîme  f  qu'ôn  nomme  le  me^' 
credi  ^ea  Cendres^  >  ' 

Iioraqn'il  restnit  encore  dea-  Teatîgea  de  la  pëniténee  pubfi. 
que  i.  c'était  le  mercredi  dc«  Cendrea  que  l*on  mettait  en  pé- 
nitence les  pécheurs  publics.  Ils  y  restaient  ftisqn'Viii  Jeudi* 
Saint  }  Jour  auquel  on  leur  donnait  Une  nbsolutfûn  éoien» 
nelle»  qiû  ae  donne  encore  sons  le  nom  d'absoute  Y  niais 
indistinctement  à  tons  le$  pécheurs  y  parc%  qn^bn  *n*en  choisit 
plus  en  partieidier  pour  laa  mettre  en  péuitencé  durant  le 
Garémé^      ^  "      ^  •* 

On  pofirrait  eepen<lànt  dire  qne  les  cendres  que  l'on  donne 
eii  ce  jour  à  tous  les  fidèles  ,  sont  un  siene  de  pénitence  , 
qui  nous  retrace  une  dei  cérémonies  de  la  péniteii<<e  pubïi** 
qne  dans  laquelle  bn  courrait  les  pécheois  de  cendre  |  npur 
les  humilier  et  pour  leur  rappeler  le  sottrenir  de  la  mort. 
Car  les  cendiea*  ont  été  regardéea  comme  bn  signe  de  douleur 
et  d'affliction  I  et  par  conséquent  comme  un  symbole  de 
pénitence.  On  en  voit  plusieurs  estemples  dans  Pancien 
Testament* 

«  Je  m'acn&e  motméme ,  dît  le  saint  homme*  Job ,  et  ie 
>)  fais  péntlelice  dans  la  cendre  ei  dans  la  poussière.  i> 
*  Lrorsque  les  Ismélites  tremblent  aux  approches  d'Holo- 
pherne ,  les  Prêtrès  ,  pour  appaiser  la  colère  du  Seigneur 
se  couvrent  la  téte  de  cendre<  On  voit  IVIardochée  faire  la 
même  chose  »  loraquHI  apprend  que  toute  la  natiôn  Juive 
est  menacée  d'iine  proscription  géhérale*  Xe  roi  de  Kinive 
se  couche  sur  la  ceudf e  $  après  aYOir  entendu  la  prédication 
deJonas, 

Jëéua^Christ  fidsait  allusion  à  cette  coutube  i  lorsqu'il  di- 
aait  9  que  si  Tyr  etSidon  sTaient  vu  les  miracles  dont  Coro- 
zaïm  et  BethsaSde  avaient  été  témoins  p  elles  eussent  lait 
pénitence  par  la  cendre^et  nar  le  eilicfe* 

Le  Prêtre  en  mettant  la  «endre  sur   la  tête  des  fideîes 
leur  adresse  ces  paroles  mémorables:  O  hommes  !  souvenez 
vous  que  Pûueét^e.^di^*^  tS  que  vouà  reUmrnereZ  en  ce/idre 
cl#js  poussière» . 

Ces^  les  mêmes  paroles  quilarènt  dîtes  à  Adam  après 
«on  péché ^  comme  on  le  voit  au  livre  de  la  Gonese  ;  ét  Ton 
doit  lea  regarder  comme  un  arrêt  de  robrt  ,  Jîrononcé  contre 
tout  le  fienre  humain  ,  en  punition  du  péché  du  premier 
homme.  Cet  arrêt  s^exécnte  k  chaque  instant  ,  etil  embrasse 
tous  les  figes.tous les sexeset toutes  lesconditiotïs.AussiPcglise 
est-elle  dans  Pusage  de  mettre  de  la  cendre  jusque  sur  la  tête 
des  enfans  ^uî  sont  encore  à  la  mamelle  ,  puisqu'ils  sont  assu- 
lettia  a  la  loi  de  la  mort  ^  comme  les  vieillards  les  plus  avancés 
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«âî;?/''''^''^'  que  nous  recevons  oaceiOM,  sont  d^ne  en 
même  temps  et  un  si^^ne  de  mort  et  un  signe  de  péaiteiide 
IL  une  doit  naturellement  nous  conduire  à  l'autre  ,  puisque 
rjcn  n  est-plus  propre  a  nous  détacher  du  péché  ,  et  à  nous 

laii  r  orn brasser  Ies4iattteshgueBf s  de  ta  pénitence  1  oae  la 
pensée  de  la  mort.  •  ,  • 

.«i\'"/^'^T.'^'?"f  '''''  cendres,,  et  ave<>  mie  iféûttton  prdfonde 
«tir  la  fegihto  cie  notre  vie,  et  avec  un  vif  seotîïnenf  dé  dbu- 


. ,   -  ^JEprunenttOttsies  aentimena 

d'une  vive  et  sincère  pénitence*  .  ««wpn» 

«Tixaucez  moi,  Seigneur,  parce  que  vous  êtes  boB  et 
«  "nsericordieiix:regardez.moî  selon  toute  Pétetfdoe  de  vis 
»  miséncordes.  Sauvez-moi ,  Seigneur  |  .leaeaux  dd  péthé  but 
»>  pénétré  jusqu'au  fond  de  mon  ame. 

»  Dieu  tout-puissant ,  Dim  ététûel ,  paréonne^  h  «fi  pi^ 
»  cJieur  pénitent,  et  soye?  propice  à  mes^  vceax.  Dïitgne7.  çn- 
'>  voyer  du  haut  des  cieûx  yotre  saint  Ange  pour  hén\r  ceà 
w  cendres  ,  et  pour  les  iîaijctîlier  afin  qu'eHes  deviennent  uû 
w  ren)cde  salutaire  pour  |:ehis  ceux  qui  invoquent  hnmMe* 
»  ment  votre  saint  nom  ,  qui  s'accusent  eux-mêmes  des  péchéa  . 
*>  que  leur  conscience  léur  reproche  ,  qui  viennent  pteuréi' 
»  leurs  désordres  devant  le  trône  de  votre  cléoience  ,  et  qui 
»  implorent  enfin  avec  instance  ei  avec  ferveur  vo^re  infinie 
»  miséricorde.  Faîtes  ,  Seigneur  ,  qui  tons  ceux  qui  anrdnt 
»  re(  u  de  ces  cendres  j  pour  racheter  leurs  péchés',  y  trouvent 
»  la  santé  de  leur  corps  et  le  salut>de  'leur  arme*- 

»  Seigneur  ,  qui  ne  voulez  pay.  la  mort  du  pécheur,  mafa 
w  sa  conversion  ,  regarde*  avec  compassion  la  fragilité  de  la 
"  nature  humaine.  Daigne»  bénir  ces  cendres  ,  que  nous 
»  mettons  sur  nos  têtes  par  un  iqs prit  d'humilité' et  de  péni- 
M  tance  ;  afin  qu'étant, persuadés  que  nous  ne  sommes  que 
'>  cendre  et  poussière,  nous  puissions  obtenir  le  pardon  de  • 
^  nos  péchés,  et  la  récompense  promise  aux  TYais  pénîtens, 
*>  par  votre  infinie  miséricorde.  V  ' 

' >0  Dieu,  qui  vous  laîssesB  fléchir  par  I^humiliation / et 
*>  appaiser  par  une  satisfaction  sincère^  prêtez  «ne  oreille, 
w  favorable  à  nos  prières  et  à  nos  vœux;  et  tandiaque  la  fête 
»>  de  vos  Serviteurs  est  couverte  de  ces  cendres  ,  répandez 
w  votre  grâce  dans  leur  GC9U];|  remplissez-les  de  Pesprit  de 
»  componction  ;  accordez-Ieur  l'eflet  de  Leur  juste  demandé  , 
»  et  faites  qu'Us  ne  perdent  plus  les  grâces  que  roua  leur  avez 

accordées. 

»  Dieu  lout-puîssant  et  éternel ,  qui  avez  pardonné  aux  * 
»  Kînîvîtes,  lorsque  vous  les  vites  couverts  de  cilicec  éPt  de 
>>  cendres  ,  faites  ,  qu'en  imitant  les  marques  de  leur  pénî* 

tence^  nous  obtenions  comme  euxiie  pardon  de  nos  péchés*  » 
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LE  DIMANCHE  DE  LA  PASSION. 

ON  appelle  ainsi  ce  Diinanclie  ,  et  on  nomme  la  semaine 
qui  le  suit  ,  L  temps  de  la  Passion  ,  parce  que  FEgUse 
commence  à  célébrer  îes  préparatifs  de  cet  auHuste  Mystère. 
L'on  croit  que  les  Pharisiens  et  les  docteurs  ae  la  loi  conju* 
rerent  ensemble  la  mort  de  J.C.  ,  environ  quinze  jours  avant 

au*il  fut  crucil.é  :  et  l'Eiilise  a  jugé  à  propos  s^occuper 
e  cette  mort ,  durant  le  temps  que  les  ennemis  de  <se  Diea« 
homme  mirent  eux-mêmes  à  la  préparer*  CotiséqBemment  à 
cette  îdre,  T Eglise  témoigne  sa  doiuOiir  par  le  changement 
qu'elle  fait  dans  ses  olEces^eidans  l«a  omemens  de  ses  temples 
et  de  ses  nutcls, 

A  l'é^iartl  de  ses  ofïîces  ,  i**  elle  retranche  dans  les  hymnes 
ce  qu'elle  appelle  la  Doxologiei  c'e8t*à-dire ,  les  paroles  d'es- 
tinées  à  célébrer  la  gloire  du  Pere  ,  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit, 
a.^  Elle  retranche  les  commémorations  ordinaires  de  la  Vierge 
e  t  <-es  Saii:ts.  3»^  £Ile  emploie  dans  ses  capitules  et  dans  ses 
antiennes ,  divers  endroits  des  PropheiÉS  qui  ont-  rapport  à 
la  Passion  de  Jésu8*Cfarist. 

A  l'égard  de  Pornemenl  de  ses  temples  et  de  ses  autels,  elle 
couvre  d'un  voile  IcT  Crucifix  et  les  images  des  Saints  dans 
tous  les  lieux  où  ils  n^ont  pas  été  couverts  dès  le  commen- 
cement du  carême*  Il  y  a  même  djes  endroits  m  elle  fait  porter 
aux  Prêtres  des  omemens  noirs  et  semblables  à  ceux  que  Ton 
emploie  dans  Uoîfice  des  Mortt  >  pour  amener  les  peuples  par 
ces  dehors  tristes  et  lugubres  à  la  considération  de«  {a  mort  djQ 
Jésus-Chiist. 

Entrons  dans  Vesprit  de  PEglise,  ètt  nous  occupant  du 
sactifice  sanglant  qu'il  a  offert  pour  nous  sur  Pautel  de  Ja 
croix.  Représentons- nous  cette  victime  du  genre  humain  , 
attachée  sur  ce  lit  de  douleurs /et  versant  jusques  à  la  der- 
nière goutte  de  son  sang  pour  notre  salut.  Cette  vue  doit 
nous  inspirer  une  vive  contrition  de  nos  péchés ,  qui  ont  été  la 
véritable  canse  de  la  mort  de  J.  G.  ^  et  une  tendre  reconnais* 
sance  pour  ce  Bi^n  Sauveur ,  qui  s*est  livré  lui  mé^meà  tant 
de  douleurs  et  à  nne  mort  si  cruelle  et  si  ignominieuse  |  pour 
nous  racheter. 


LE  DIMANCHE  DES  RAMEAUX. 

I*éGtT8E  a  cru  defoir  honorer  en  ce  jour  l'entrée  trîom- 
^  pliante  de  Jésus  -  Christ  dans  Jérusalem,  lorsque  tout 
le  peuple  vint  au-devant  de  lui  ,  tenant  des  branches  de 
pt'lniiers  et  des  raine.iux  verds  en  si<;ne  de  joie  et  de  triomphe* 
«Jésus-Christ  rebutées  marques  éclatantes  de  respect  de  la 
p^n  des  Juifs  ,  cinq  jours  avant  sa  mort;  ce  qui  montre  jua- 
f|ues  où  peut  aller  Tinconstance  et  la  légèreté  de  l'homme  , 
VYfiisque  ce  mt'uie  peuple  qnî  avait  crié  en  le  voyant  entrer 
am  Jérusalem.  Gloire  au  fils  tU  DaAd  ^  béni  soit  çalui  gni 
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vient  au  nom  du  Seigneur  ,  demanda  qu'il  fût  mis  a  mort , 
en  criant  h  Pilaie  ;  QuUl  soitcfucijlé. 

Cette  féte  est  d'une  înatitution  iiès-ancienna  dans  PEglise. 
On  Ht  dans  la  vie  des  Pères  da  Désert ,  qu^après  s'être  sé- 
parés pendant  le  Carême  ponrse  préparer  à  la  féte  de  PA([iiea 
par  une  solitude  plus  exacte  «  ils  ne  manqnaieitt  }amais  de 
te  rassembler  à  la  féte  des  Palmes  ou  des  Rameouop-f  qui  pré* 
cédait  la  semaine  des  mystères  delà  Passion  de  nûtr<^  Sauveur. 

L'Eglise  bénit  9  en  ce  jour  ,  des  rameaux  qu'elle  distribue 
ensuite  au  clergé  ei  au  peuple ,  qui  les  portent  en  procession^ 
pour  représenter  l'entrée  de  Jésus-Christ  dans  Jérusalem.  Il 
y  a  eu  quelques  endroits  où  l'on  rendait  encore  cette  repré- 
sentation plus  parlaite  »  en  portant  le  saint  Sacrement  à  la 
procession  des  rameaux  j  mais  cet  usage  a  cessé* 

La  Solennité  du  triomphe' de  Jésus-Christ  n'empêche  pas 
l'Eglise  de  commencer  à  nous  mettre  sous  les  yenx  la  passion 
de  ce  divin  Sauveur  9  qu'elle  fait  lire  à*.  la  Mes^r.  Ainsi  elle 
foint  en  quelque  sorte  le  triomphe  de  Jésus-Christ  avec  sa 
mort  ^  parce  que  l'une  suivît  en  effet  l'antre  de  fort  près,  et 
cTuc  les  Juifs'ne  tardèrent  pas  à  crucifier  celui  qu'ils  venaient 
ne  bénir  et  de  faire  triompher  avec  tant  d'éclat. 
^  Si  Jésns-€hrist  fut  modeste  dans  son  triomphe  >  il  Att  pk- 
tient  (lansson  supplice ,  pour  nous  apprendre ù  être  mockstea 
dans  la  prospérité  ,  etcotistans  dans  les  souffrances. 

Le  triomphe  et  le  supplice  de  Jésus-Christ  ,  qui  n^  (arent 
éloignés  l'un  de  l'autre  que  par  un  intervalle  de  cinq  jours  ^ 
doit  encore  nous  rappeler  le  souvenir  de  notre  prrprc  in* 
constance  |  qui  n'est  que  trop  semblable  à  celle  de.t  Juifs* 
Kous  adorons  Jésus*Christ  un  jouri  nous  le- cherchons  dans 
la  communion)  nous  lui  dressons  une  espèce^ de  triomphe 
(lu  M  s  notre  cœur  9  et  le  four  sui  vant  nous  le  traliissons ,  noua 
l'abandonnons  ^  nous  le  crucifions  de  nouveau  par  nos  péchés* 


LE  JEUDI-SAINT. 

I'egi^isb  célèbre  en  ce  jour  deux  actions  mémorables  do 
jJésus-Christ  lesquelles  se  passèrent  la  veille  de  sapassîrîi 
et  do  sa  mort.  La  première  est  rinstîtutîon  do  r£ucharisiie  ; 
la  seconde  est  Pacte  d'humilité  que  fit  ce  tlivin  Sauveur  |  en 
l-avantlcs  pieds  à  tousses  Apôtres,  et  même  à  Judas. 

Pour  nous  rappeler  l'institution  de  la  divine  Eucliarîstîe  , 
J*Eglise  en  fait  une  espèce  dé  représentation  dans  les  temples. 
Le  Prêtre  qui  représente  Jésus^Christ ,  communie  tout,  le 
clergé  ainsi  que  ce  Dieu-Homme  comm^mia  tous  les  Apô* 
très  après  l'institution  de  TEucbaristie.  On  ne  dit  qu'une 
seule  Messe  dans  chaque  Enlise,  afin  d'imiter  plus  exacte- 
ment la  cône  de  Jésus-Christ  ;  et  les  Prêtres  reçoivent  la  com- 
munion à  la  manière  des  laiqnes^  ainsi  que  les  Apùtres  la 
reçurent  immédiatement  des  maius  de  celui  qui  venait  d'ius«^ 
tittter  cet  auguste  Sacrement. 
Pour  nous  rappeler  Tac  te  d'humilité  que  £t  autrciois  ca 
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êàwtn  Sauveur  I  en  lavant  les  pieds  à  ses  Ap&tret  |  PEgIfse  en 
iait  encore  une  espèce  de  représentation ,  dont  la  pratique 
est  très-ancienne. 

Le  Prêtre  qnf  tient  la  place  de  Jéana-Ghlist  ,Iatè  les  pieds  . 
à  douze  ou  à  un  plus  grand  nombre  de  pauvres  >  ainsi  que 
Jésus-Christ  lava  les  pieds  de  ses  Disciples*  On- lit  afUnt  cette 
cérémonie  TEvangile  de  saint  Jean  ,  où  cette  action  est 
rapportée  avec  toutes  ses  circonstances  j  ponr  montrer  qu'elle 
doîr  noub  servir  de  modèle. 

Les  rois  même  et  les  empereurs  ae  sont  lait  an  point  de 
religion  d'abaisser  en  ce  jour  l'orgueil  <le  leur  diadème  ^  ponr 
suivre  Texemple  de  Jésus-Clirist  qui  avertit  ses  a  pôtres  qu'é- 
tant leur  Seigneur  et  leur  Maître  »  il  a  voulu  s'abaisser  devant 
eux  ,  afin  de  leur  apprendre  à  ne  pas  rougir  de  s'humilier 
devant  leurs  senibtables. 

Pour  entrer  dans  l'esprit  et  dans  les  vues  de  l'Eclise ,  on 
doit  i.^  rendre  a  Jésus-Chri«jt  d'éternelles  actions  de  grâces 
pour  le  bienfait  ineflftiRiable  de  l'Eucharistie-,  où  il  s'abaisse 
jusqu'à  nourrir  les  hommes  de  sa  propre  chair;  songer  que 
son  amour  pour  nous  ne  lui  a  pas  permis  de  nous  aban- 
donner ,  et  qu'il  a  institué  ce  mystère  pour  être  avec  nous 
jttsau'à  la  consommation  des  aieclea.  n.^  Admirer  l'humilité 
profonèede  notre  Sauveur  9  et  limiter  par  ses  aentimens  et 
par  sa  conduite;  laire  réflexion  que  le  sAirilenr  ne  doit  pas 
a*élever  an*dea«ua  du  maître;  et  que  le  maître  a*éfant  mis  au* 
dessous  du  serviteur,  celui-ci  doit  se  mettre  |  s'il  se  peut  » 
plus  bas  encore  que  Jésns-Cbrist  ne  s^est  mis  lu**méme« 

I«'£glise  a  encore  fixé  au  Jeudi-Saint  une  autre  cérémonie  » 
qoe  Ton  nomme  jihsoudê  y  ou  absolution  des  pécbeurs.  On 
trouve  des  vestiges  de  cette  cérémonie  dana  les  monumena 
les  plus  authentiques  du  qnatrieme  aiecle. 

On  voit  une  lettre  du  pape  Innocent  1^  où  il  «st  dit  expres- 
sément que  c'était  la  coutume  de  remettre  la  réconciliation 
dea  pénitens  au  jeudi  d'avant  Pftquea  9  à  moins  qu'ils  ne  se 
trouvasaeQt  dana  un^danger  de  mort  oui  obligeât  de  l'aranccr; 
et  aaint  JërAroe  qui  vivait  dans  le  même  temps  ,  nous  appriEind 
dana.  hne  de  ses  lettres  |  que  l*on  voyait  avant  le  .jour 
de  Piques  les  pénitena  de  la  ville  de  Rome  à  la  porte  de  la 
Basilique  de  I^tran  9  attendant  qu'on  lea  Ht  entjrer  dana 
rBfilise  dont  on  les  avait  chassés  • 

Dana  une  ancieaae  Homélie  attribué^  saint  Eloy  9  évêqne 
de  Koyon  ,  mort  l'an  659  9 il  est  dit  que  c'était  la  coutume, 
de  l'Bglise^  de  joindre  en  ce  jour  la  reconciliation  des  péni-i 
teas  au  lavement.des  pieds ,  qui  devait  en  être  la  figura 

Qette  réconciliation  publique  a'avaisMIeo  que  pour  cenx 

2 ni  avaient  été  mis  en  pénitence  publiquement  9  e|  chassés . 
e  Finalise  le  Jour  dn  mercredi  des  cendres.  . , 

L'absolution  «jue  Von  donne  aujourd'hui  publiqtiement  ans. 
fidèles,  n'est  point  une  absolution  sacramentelle ,  qui  remette, 
véritablement  les  péchés  ;  mais  une  pieuse  cérémonie  qui  doit« 
leur  ^appeler  ce  qu'il  en  coûtait  antreioia  aux  péçheura  publics 
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et  scandaleux  >  pour  éirc  rétablis  dans  la  conamitmon  des 
fdeles  >  et  admis  à  la  participation  des  saints  mystères;'  '  " 

'   '  ■  — ^  " 

LE  VENDEEDI-SAINT. 

« 

C'mt  le  four  qui  est  spécialement  destiné  à  célébrer  leaf 
imysteres  doulonreiix  de  la  mission  et  de  la  mort  de 
Jéstta*Gfarist*  C'est  le  Jour  oi  TBglise  fait  mémoire  de  ce 
grand  sacrifice  qui  a  été  le  gage  de  notre  rédemption  |  et  qni* 
f y t  offert  et  consèjrimésnr  raatel  de  hi  Croix.  • 

L'Eglise  adfesee  à  Dieu  des  prières  particnHeres  à  la  Messe 
de  ce  jour;  t.^^otti^ief»  pécheurs  ;  a^^poor  FBglise  ;  3.^  pour 
le  Pape  qui  en  est  le  cfaef  visible }  pour  VErèque  et  les 
antres  Ministres  de  TEglise  ;  4»^  pour  les  prîiîcea  Chrétiens 
pour  les  catéchumènes  qui  aspirent  à  la  grâce  du  Bap- 
tême ;6.*'  pour  Textinction  de  l'hérésie  ,  et  pour  la  propa* 
gation  de  la  foi  ;  7*'^  pour  tous  -  ceux  qui  sont  dans  Faffliction; 

pour  la  contersion  des  hérétiques  ;  9.*^  pour  la  conversion 
des  Juifs;  10,^  pour  la  conversion  des  idolâtres. 

£n  rassemblant  dans  ses  prières  tant  de  différeiis  objets  9 
elle  nous  lait  connaître  tdute  l^étendne  et  tonte  la  force  de 
la  médiation  de  Jésus-Christ,  Elle  nous^  montre  qu'il  n*y  a 
ancune  grâce  et  aucun  bi^hnfait  qui  ne  puisse  être  obtenu  pat 
les  mérites  de  son  sang  et  par  le  sacrêmest  de  sa  Croix. 

Cest  en  ce  jour  que  PEglise  ext>«ysé  la  Cretx  de  Jésus^Christ 
à  la  vénération  ,  ou  plutdi  à  l'adoration*  des  fidèles.  Cat*  on' 
ne  doU  point  craindre  d'abuser  de  ce  terme,  en  rappliqu;int  à 
l'instrument  de  n%tre  salut,  I/usagé  en  est  très*ancien  dans^ 
TEglise  y  et  là.  pureté  de  la  foi  ne  peut  être  altérée  par  Id' 
culte  que  nous  rendons  à  la  Croix,  puisqu^l  est  la  marque 
de  l'adoration  véritable  que  nous  devons  à  notre  Rédemp*^ 
teur  9  auquel  il  se  rapporte. 

Nous  avons  unehomélie  de  saint  ChrrsostoQie  ,  intitulée 
J^eV Adoration  de  la  Croix,  j  oh  ce  saint  docteur  parle  ainsi  ; 

ce  C'est  aujourd'hui  que  l'EgK^e  propose  à  i.otre  culte  I J 
»  Croix  de  Jésus '.Christ ,  et  qu'elle  nous  invite  à  venir  adorci 
ce  précieux  instrument  de  notre  salut.  Embrassons  ce  signe 
»*  vénérable  de  notre  rédemption ,  avec  tendresse  et  avec 
M  respect.  Il  nous  rend  la  vie  de  la  grâce,  il  . chasse  les 
M  démons  qui  nous  tentent  j  il  guérit  nos  maux ,  il  dissipe 
>9  nos  ténèbres,  il  instruit ,  il  éclaire  tout  l'nnivers.  C'est  cette 
»  Croix  qui  fait  la  force  de  l'Eelîse^  c^est  le  rempart  qui 
»nott8  défend  contre  lejpécbé  ;  c'est  la  source  de  notre  salut. 
»  Heureux  celui  qui  Padore ,  et  qui  Pembrasse  avec  un  cœur 
»  chaste  et  des  lèvres  pures  1  Armons-nous  de  cette  Croix 
pour  Taiticre  le  monde  ^  elle  est  le  glorieux  trophée  de  la 
».  victoire  que  Jésus-Christ  a  remportée  sur  lui:  qu'elle  nous 
>*¥erve^en*méme  temps  de  couronne  et  cPappui.  Elle  fera 
t*  mourir  nos  passions  \  elle  assurera  notre  salut  donteile  e&t 
1»  le  ermbole.  i> 
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LE  S-AMEDI  SAINT. 

LE  corps  de  JésLS-Chrîst  ayant  c^të  mis  tîafis  le  tombeau^ 
surlesoir  du  Vendredi,  y  demeura  le  Samedi  >  et  une 
partie  di>  lour  suivant;  et  son  a  me  .séparée  de  son  corps 
descendit  aans  les  lieux  bas  de  la  terre ,  pour  consoler  les 
ames  des  justes  qui  attendaient  sa  venue,  eî  pour  leur  annoncer 
leur  délivrance. iC'est  ce  repos  mystérieux  de  J.  C.  dans  le 
tombeau  et  sa  descente  aux  enfers  ,  que  l'Eglise  honore  dans 
la  nuit  du  Vendicdi  au  Samedi-Saint  |  et  d^QS  les  heures  du 
ipur  jusqu'à:  ^ones  inclusivement»  , 

J9<f  V Office  dè  ta  ifeitte  de  PiquéU 

Avant  qu'on  eAt  avancé  à  l'iieurede  Tierces  l'offîcede  la 
noit  ou  veille  de  Pâques,  il  n'y  avait  point  dc  Messe  1d 
samedi  j  non  pas  tnéme  celle  des  Présanctifiés  ;  et  i]  ncpou- 
Taît  y  en  avoir.  Car  on  anrait  pu  dire  Ja  Messe  propre  au 
mystère  de  la  sépnUure  ,  qu'aprt's  Nones  |  à  cause  du  jcikne  i 
liiais  on  était  obligé  de  commencer  à  cette  heure-là  môme  | 
rolfice  de  la  veille  de  Paqaes  ,  qui  durait  sans  ïnterrùptînn 
jusqu'au  point  du  jour  du  Dimanclie  ,  comme  il  sera  aisé 
da  voir  parle  récit  abrépé  que  nous  allons  iaîre  de  ce  qui 

s'observait  dans  cette  veille  ^  lia  plus  langue  et  ia plus  célèbre 
de  toute  rauuée« 

Frépafatton  des  Catéchumeneté 

Le  principal  objet  des  lectures ,  des  prietes  et  des  céré* 
monîes  de  la  veille  de  Pâques  ,  était  le  baptême  général  ded 
Catéchumènes  ,  qu'on  ne  donnait  solennellement  que  cette 
tinit-l  i,  et  celle  du  samedi  au  dimanche  de  la  Pentecôie,  Sur 
le  midi  du  Samedi  Saint  ,  les  Catéchumènes  qu'on  avait  pré*' 

£arés  au  Baptême  dans»  les  scrutins  ,  se  trouvaient  à  l'Eglise* 
il  on  les  catéchisait  pour  la  dernière  fois  et  on  leur  iaisait 
rendre  compte  de  ce  qu'ils  avaient  appris  dans  les  scrutins.  On 
les  interrogeait  principalement  sur  ce  qui  était  contenu  dans  le 
symbole  de  la  loi  ,  et  dans  l'Oraison  dominicale.  Les  ins- 
tructions finies,  l'Évéque  ou  le  Piètre  accompagné  de  ses 
JVIinistres  I  allait  par  les  rangs  faire  le  signe  de  la  Croix  sur' 
le  front  de  chacun  en  particulier  ,  et  après  avoir  imposé  les 
mains  sur  la  tête  ,  il  leur  faisait  îe  dernier  exorcisme.  En* 
euite  prenant  de  sa  salive  avec  le  pouce,  il  leur  touchait 
d'abord  les  narines  ,  et  ensuite  les  oreilles  ;  en  disant  cette 
parole  de  Jésus  Christ  au  sourd  et  muet  qu'il  guérit  de  sa 
aalive  y  JSphpheta  y  c'est^à  dire,  ouvrez- vous.  Il  les  faisait 
renoncer  tout  haut  à  Satan  ^  à  ses  pompes  et  à  ses  œuvres  | 
par  trois  réponses  distinctes  y  après  quoi  il  les  oignait  à  la 

Soitrine  et  aux  épaules  ,  de  l'huile  des  Catéchumènes,  comme 
es  atletes  qui  se  prépaient  au  combat  pour  remporter  lè 
i^*fis«  Ettfia  il  leur  imposait  los  inaina  de  «  nouveau  «  et  récitait  ^ 
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â  haute  yoit  snr  chacun  t\*eux  le  sjmboU  y  et  me  prière*  Gelâ 
fmt  $  on  commen^alt^lea  bénédictions* 

JTeu  nouveau. 

T  a  première  était  celle  du  feu  nouveau;  mais  elle  n'était 
point  particulière  à  l'office  du  Samedî-Saint*  Comme  il  n'y 
avait  pas  de  lampe  dans  les  Ei^Hses  qui  brûlât  jour  et  nuit 
on  allumait  tous  les  jours  dn  feu  nouveau  pour  les  oifices  , 
et  Ton  tirait  ce  feu  d'un  caillou,  plutôt  que  de  le  prendre 
au  foyer  des  maisons  ;  patce  qu'on  n'était  pas  dans  Tusage 
d'employer  du  feii  profane  ou  vulgaire  pour'  les  prières  pu- 
bliques. Or  ,  coiume  c'est  la  coutume  de  TEglisc  de  sanctifier 
par  la  bénédiction  la  plupart  des  choses  dont  elle  se  sert 
dans  le  service  divin,  on  bénissait  le  feu  nouveau  ,  avant 
d'allumer  les  cierges  et  les  lampes.  Cette  bénédiction  ne 
fieiaitplus  quele  samedî«Sainti  ^ 

CUrge  PaschaU 

La  longue  cérémonie  de  la  préparation  des  Catécliui^enes 
ne  Unissait  que  vers  le  soir.  C'était  pour  cela  qu'aussitôt  ' 
après  on  allumait  et  on  bénissait  le  feu.  On  faisait  ensuite 
la  bénédiutinTi  du  cierge.  C'était  un(?  grande  colonne  de  cire 
ilestînée  a  éclairer  l'Eglise  pendant  la  nuit  de  Pâques  qui 
allait  commencer*  Cette  bénédîcfioti  était  du  ministère  du 
diacre,  et  se  faisait  en  présence  de  l'Evèque  ou  du  Prêtre 
o  liciant ,  accompagné  des  Ministres  de  PAutel.  Néanmoins 
dans  l'Eglise  de  Havenne  ^  au  sixîeu  e  siècle  ,  c'étaitl'Evéque 
même  qui  la  faisait.  En  France,  comme  Pannéc  commen- 
çait à  Pâques  ,  on  écrivait  snr  le  cierge  ,  ou  sur  un  tableau 
qu'on  y  attachait,  les  cycles  ,  les  principales  époques,  et  d'au- 
très  dates  qui  étaient  différentes  •  selon  la  diversité  des  lieux  ; 
ce  qui  s'observe  encore  à  Bauvais  et  aîlleui'S. 

La  plupart  des  Eglises  ont  étendu  à  tout  le  temps  pasch  al 
l'usage  du  cierge,  qui  n'était  d'abord  que  pour  la  nuit  de 
Pâques.  Eu  plusieurs  endroits  on  Pallnme  à  tous  les  oflices  , 
et  on  le  porte  aax -processions  :  et  le  jour  de  l'Ascension  on 
Péteint  aussi-tôt  âprès  PEvangile ,  où  il  est  dit  que  Jésus 
monta  au  ciel;  parce  qtte  le  cierge  paschal  est  regardé  comme 
représentant  J.  G»  ressuscité.  A  Parla  ^  on  le  laisse  brûler  de« 
puis  le  moment  qu'il  à  été  allumé  parle  diacre,  jusqu'à  la 
iin  de  Compiles  du  jour  de  Pâques.  On  Pallume  le  lundi  et 
les  autres  jours  de  POctarei  à  la  messeet  à  Vêpres  ,  jusqu'^ 
U  Messè  du  samedi  incluairement.  De|>nis  ce  jour-ià  il  de« 
meure  exposé  au  milieu  du  chœur,  maissails  brftler,  sinon 
aux  grands  offices  des  annuels  et  des  grands  solennels  y  quand 
il  enarriye  dans  ce  temps  ^  comme  PÂnnonciation  ^  une  tête 
de  Patron  on  une  autre.  On  le  rallume' aux  premières  Véprea 
de  VAscenston  $  ec  ou  ne  Téteiat  qu'après  les  Compiles  du 
)our.  Enfin  il  brûle-  depuis  la  fin  de  la  dernière  prophétie  • 
du  samedi ,  veille  de  la  Pentecôte  ,  j  usqnV  la  fin  des  GompUea 
4à  cette  féte»  Après  quoi  on  le  retire. 


t 
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jAiç^ns  ou  Prophéties.  JSénédiction  des  Fonts:  ^ 
b'éîiéaictlon  du  Cierge  dtiîi  suivie  de  plusieurs  leçons 
ie  l  Ancien  Testament  appelées  prophéties.  Le  nombre  de 
ces  leçons  n'était  pas  le  même  par-tout  ;et  il  venait  depuis 
nuâtre  iusqu^à  quatorze  ;  mais  elles  étaient  tontes  cUoisies» 
comme  elles  sont  aujourd'hui,  par  rapport  au  baptême  , 
entremêlées  de  traits  ,  ét  snivies  chacnlle  d  une  collecte  ; 
qui  Je  plus  souvent  était  formée  sur  le  sujet  de  la  Leçon.  Le 
dernier  trait  qu'on  chantait  avant  la  bénédiction  des  fonts  ^ 
dès  le  temps  de  saint  Augustin  ,  était  tiré  dtt  Fs.  ^i.  Comme 
le  cerf  altéré  soupire  après  les  sources  d'edu,  ainsi  mon  ame 
soupire  après  vous  ,  mon  Dieu,  etc.  C'était ,  domine  il  parait 
par  la  collecte  4ui  le  suit ,  une  expression  de  Tardent  désir 
mie  les  Caiéchumerles  «raient  de  recevoir  le  baptême. 

L'usage  de  bénir  l'eati  du  baptême  est  regardé  avec  faîtoil 
comme  de  tradition  aponoliqite»  Cette  bénédiction  se  lait 
le  Samedi-Saint,  et  la  veille  delà  Pentecôte ,  parce*  que  de 
tout  temps  ces  deux  jours  ont  été  destinés  â  donner  solen* 
neîlement  le  baptême  ,  et  qiiWtrelois  on  bénissait  Peau  du 
baptême  toutes  les  {ois  qu'on  allait  baptiser  II  y  a  lieu  de 

;  premiers  siècles  de  l'£glîse  la  bénédiction 
is  courte  et  plus  sainte  qu'elle  n^est  aajonr« 
prière  qui  est  aujourd'hui  en  usage  dans 
i  r.aiise  latine  ,  et  les  cérémonies  qui  l'accompagnent ,  sont 
très  anciennes  »  très-édifiantes ,  et  pleines  d'un  êrand  sens*  La 
coutume  de  faire  Taspersion  de  cette  eau  sur  le  petfpîe  ,  -et 
d'en  verser  dans  les  bénitiers  et  dans  d*autres  vaisseaux  »  d*où 
les  fîdeîes  en  emportent  dans  leurs  maisons  ,  est  aussi  très* 
respectable  par  son  antiquité  ;  et  en  nous  faisant  souvenir 
(lu  bonheur  que  nous  avons  OU  d*étre  régénérés  par  cette 
eau  ,  eHe  doit  nous  porter  à  demander  à  Dieu  la  grâce  de 
conserver  ou  de  recouvrer  par  la  vertu  de  FEsprit  Saint  que 
r  Bglise  vient  d'invoquer  sur  cet  élément,  la  vie  apiritueite  que 
nous  y  avons  reçue. 

Dans  les  lieux  ,  où  il  n'y  avait  point  de  Fonts  baptismaux  , 
comme  dans  les  monastères  ,  oh  ne  laissait  pas  de  bentr  Peau 
flvant  la  Messe  de  la  veille  de  Pâques;  et  on  taisait  Pasper- 
sion  sur  toutes  les  personnes  présentes  f  et  par  tonte  la 
maison  i  ce  qu'on  continuait  quelquefois  pendant  l'Octave, 

Messe  de  la  nuit  de  Pâques» 

liesnonveftuK  fidelea  qu'on^  appelait  ew/awi  on  néophytes  , 
à  cause  de  la  naissance  spirituelle  qu'ils  venaient  de  rece« 
voir  >  n'avaient  pas  plutôt  pris  leurs  places  y  qu'on  commeii* 

Sait  la  Messe.  Cette  Messe  n'était  pas  censée  êtredePoIiice 
u  Samedi;  mais  un  sacrifice  de  joie  et  d'actions  de  grâces 
'qu'on célébrait  pour  les  nc-ophytes  à  rentrée  de  la  grande 
tète  de  Pàqiiès  9  et  dansPattente  de  larésurrection  de  Jcsn<)- 
Christ,  dont  le  moment  approchait.  Car  il  était  envîroit 
ffoia  benrea  du  matin  ;  et  dans  l'ilg^se  méu^e  oà  i!oUiçe 
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n'était  pas  si  long,  il  n'ctaît  point  permis  de  la  cômmenco. 
avant  inînuît.  Aussi  était  elle  distinguée  des  offices  précé 
dens  pat'  le  chant  (le  V Alléluia ,  par  les  ilîiiniiiiaiions  ,  It  s 
enceiiscnieiis,  lesoii  des  cloches  ,  et  toutes  les  autres  inarf^ucs 
tie  joie. 

Cette  Messe  n'avait  pas  d'introVt ,  car  rhuroït  étant  origî - 
ïinirement  une  antienne  et  un  pseaunie  ,  qu'on  chantait  pen- 
dantque  les  fidetes  s'assemblaient  en  prenant  leurs  places 
dans  I'J^g^!se  ,  on  n'en  avait  ]>as  besoin  ici  ,  puisque  tout  le 
monde  était  assemblé.  Le  Kyrie  qu'on  chantait  en  rentrant 
-an  chœur  ,  était  proprrnïent  îa  conclusion  de  la  litanie.  La 
IVlessene  commençait  donc  qu'au  Gloria  in  excelsi? et  ry\\' 
en  avertissait  les  absens  par  le  son  dos  cloches.  On  peut  dire 
<Ie  cette  Messe  ,  que  c'est  celle  où  il  y  a  eu  le  moins  de 
changemens  :  presque  tout  y  marqtie  des  'caractères  d'une 
fraude  aTiriquîté.  On  y  porte  ni  Croix ,  ni  rîerges  allumés 
a  l'Evauf^ile  ,  parce  que  cette  cérémonie  n'est  pas  d'un  usao(î 
fort  ancien.  Le  diacre  chez  les  Chartreux  chante  tous  le^ 
jours  PEvangile  sans  Croix  >  et  sans  luminaires.  On  ne  dit 
point  de  Credo  ,  parce  que  la  récitation  du  symbole  ù  la 
Messe  n'a  été  introduite  en  France  qu'au  neuvième  siècle 
et  à  Rome  qu'au  onzième.  On  ne  chante  ni  od'ertoire  ,  ni 
communion.  £n  piuRieurs  Eglises  on  taisait  l'oîfrande  et  la 
couiniunion  en  silence;  en  d'autres  on  chantait  un  pseaume  » 
-<i  nt  nous  n'avons  conservé  que  l'antienee.  L)j^graisDei  ne 
se  di«îait  pas  à  la  Messe  ,  c'est  une  addition  postérieure  à  la 
disposition  de  la  Messe  de  cette  nuit.  Il  n'y  avait  point  de 
baiser  de  paix,  11  paraît  par  ce  que  dit  Tertullîeu  qu'on  ne 
le  donnait  pas  les  jours  de  jeAne*,  et  l'on  sait  que  le  jei\ne 
du  Santedi-Saint  se  prolongeait  jusqu'au  malin  du  dii^iauche* 

Les  néophytes  pour  qui  l'on  avait  prié  expressément  dans 
le  canon ^  commvmaient  après  le  Prêtre  e^  le  clergé  ;  et 
tout  Le  peuple  communiait  après  eux^  avec  cette  dîHéreope 
qu'en  donnent  ans  néophytes  le  sàng  de  Jésas^Glirist  ^  on 
leur  faisait  manger  du  lait  et  du  miel  qui  avaient  été  offerts  et 
béni  sur  Paotel  ^  ppur  marquer  leur  entrée  dans  la  vraie  terre 
promise,  et  leur  enfance  spirituelle.  Car  le  lait  et  te  mîel 
étaient  la  première  nourriture  des  en  tans.  On  donnait  la 
communion  anx  enfans  qui  avaient  été  baptisés  %  aussi*  bien 
qu'aux  adultes  :  mais  ceux  qui  étaient  encore  à  U  mamelle  | 
ne  recevaient  l'Eucharistie  que  sous  l^espece  du  vin  9  qu'ojti 
leur  versait  dans  la  bouche  avec  une  cuiller.  ^ 

L'heure  à  laquelle  Bnissait  la  messe ,  ne  permettait  pas 
xle  dire  les  premières  Vêpres  de  la  fête  de  Pàquesr  Ainsi  on 
se  contentait  ,  avant  de  congédier  les  -Gdelea  1  dont  plu* 
sienrs  n*avaient  pas  mangé  depuis  le  jeudi  soir  «  de  chanter 
le  plus  court  de  tous  les  pseaumes  avec  le  cantique  Magnt^ 
ûeau  C*élait  plutôt  une  action  de  grâces  pour  les  nouveaux 
Daptiséa  »  que  des  Vêpres.  Le  Praire  concluait  le  tout  par  te 
SLries»  uppelie  Pq5|  donuuunloiw 
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Réflexions  sut  tê^fnit  qvfùft  doit  tirer  des  offices  âe  ta  vèittê 

de  Pâques, 

Depuis  que  VEgtîse  ,  par  une  condescendance  qui  nous 
reproche  notre  mollesse  et  notre  tiédeur  ,  a  été  forcée 
d'avancer  à  l'heure  de  Tierces  roKice  du  soir  et  de  la  niiît 
du  samedi  au  dîinanclie  ,  la  plupart  des  fidèles  passent  tout 
d*un  coup  du  rtiysterè  de  là  mort  de  Jésus-Cluist  à  celui  de 
sa  résurrection,  sans  presque  penser  a  sa  sépulture  et  à  son 
repos  dans  le  tombeau  ,  qui  est  proprement  le  mystère  de 
te  jour.  Cependant  ces  ttoîs  mystères  ne  doivent  point  être 
séparés  ;  l'E^lîse  ,  dont  la  piété  doit  régler  la  nôtre  ,  les 
réunît  dans  roHice  aujourd'hui,  et  elle  uous  f^n  montre  ,  après 
saint  Paul,  une  7Îve  et  admirable  pein  rure  dans  le  baptême 
qu'elle  donnait  autrefois  cctre  unit  ;  auquel  ,  comme  noua 
l'avons  déjà  dit  ,  presque  toutes  les  parties  de  cet  oiiice  ont 
rapport.  '       ^    .  .  . 

Kous  devrions  touSy  faire  d*autant  plus  d*àttentîon  ,  rjnc! 
nous  avons  re^u  ce    sacrement  à  un  âge  où  nous  n'étions 

Îtas  capables  de  comprendre  ni  les  effets  qu'il  produit  ,  ni 
es  my^îteicii  qu'il  représente,  ni  les  devoirs  qu'il  nous  im- 
pose. N'oublions  pas  les  promesses  que  l'EalIse  a  exigées  de 
nous,  avant  de  nous  donner  le  sacrement  de  Baptême.  11  esi 
mile  d'y  penser  soitVent ,  et  principalement  dans  ce  saint 
temps  j  où  n  jus  nous  préparons  à  la  sainte  communion.  Sou- 
venons-ncus  donc  que  nous  avons  retioncé  hautement  à 
Satan  ,  à  ses  pompes  et  k  ses  œuvres  i  et  que  nous  avons 
promis  de  no[is  attacher  à  Dieu  et  à  Jésus  -  Cîirist  une 
foi  ferme  et  un  amour  persévérant.  Faisons  aujourd'hui  pen  • 
dant  la  bénédiction  des  Fonts  ,  ou  inimédiatemeiu  a[nèâ  cettG 
sainte  cérémonie  ,  le  renouvellement  de  ces  vœux  solennels  ; 
et  detnandoDS  à  Dieu  par  Jésus-Chrfst  qu'il  grave  profoûué- 
nient  dans  uotre  cœur  cette  doctrine  de  saint  PaiiI:Qae  comme 
Jésus*  Chmt  étant  une  fois  ressuscité  ^  né  meurt  plus  ^  mais 
qu'il  vit  pour  Dieu;  ainsi  nous  »  après  être  morts  au  péché  i 
êt  ressuscites  à  une  vie  nouvelle ,  par  le  baptême  ,  nous  ne  dë- 
ifons  plus  vivre  que  pour  JDieu  en  Jésus. Chrhtt  - 
• — —  " —  "*~  ■  ■  — •  ■  '  — —     -  -        -  -  ^ 

LE  SAINT  JOUli,I>E  PAQUES. 

IE  mot  Pdq  ucs  s'^^nlfÎG  passais  ;  et  Dieu  ordonna  à  MoTsd 
j  dans  l'ancienne  loi,  d'appliquer  ce  nom  aii  jour  on  les 
Israélites  célébraient  le  passàge  de  l'Ange  exiermiîiateur 
qui,  allant  de  maison  en  maison  pour  faire  mourir  tous  b  s 
premiers-nés  des  E^i^yptiens  ,  passa  celles  des  Hé!)reux  do)il 
il  voyait  les  portes  teintes  du  sang  de  Tagneau  pascUal  xj^uUls 
.  ATaient  immolé. 

Comme  Ta^neau  qite  les  Juifs  immolaient  chaque  année 
en  mémoire  de  ce  fameux  passage  de  l'Ange,  était  la  figure  . 
de  J.  C.  ,  ce  divin  Sauveur  à  pris  le  môme  nom  et  l'a  coni- 
mumq^ué  au  jour  qu'il  avait  choisi  poii^  lious  délivrer  de  U. 
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Captivité  du  péché  et  pour  se  soustraire  lui-même  à  l'empire^ 
de  la  mort.  C'est  pour  cette  raison  que  saint  Paul  appelle 
Jésus-Christ  natrc  Pu  que  ,  c^est-à-dire  ^  Vigneau  jPaschal  f 
qui  a  été  immolé  pour  nous» 

Cette  féte  psf  la  première  et  la  plus  auguste  de  toutes  les 
lêles  de  la  Religion  Chrétienne.  Le  jour  où  on  la  célèbre  est 
appelé  par  excelience  le.  jour  du  Seigneur,  et  tous  les  di* 
manches  dé  rf^imée  doivent  être  regardés  comme  un  renou- 
vellement de  cette  f^te.  C'est  ce  qui  la  rend  en  quelque  sorte 
perpétuelle ,  et  ce  qui  a  fait  dire  à  saint  Basile  qu'elle  était 
rn  un  sens  l'image  de  la  représentation  de  la  lète  dcréternitô 
*  bienheureuse. 

Saint  Grégoire  de  Nazîanze  9  dît  que  la  féte  de  î^âques  eSt 
autant  au-dessus  des  autres  têtes  da  Sejc^nenf  ^  que  celles-ci 
sont  au-dessus  de  toutes  les  f^tëâ  des  Saints;  et  saint  Léon 
disait,  en  prêchant  au  peuple  de  Rome,  qu'entre  tous  les 
jours  distingués  dans  la  Religion  Chrétienne  par  un  culte  public 
et  solennel,  il  n'y  en  avait  point  de  plus  auguste  et  d(e  plus 
excellent  que  celui  de  la  fête  de  Pâques  ,  de  laquelle  toutes 
les  autres  iôtes  de  l'Eglise  recevaient  en  quelque  sorte  leur 
dignité  et  leur  consécration. 

Les  Saints  Pères  ont  souvent  donné  des  interprétations 
mystiques  et  spirituelles  de  ce  mot  Pâques  qui  '  signifie  p*j.r« 
sa^e,  11  exprime  ,  disait  saint  Ambroisc  ,  ce  passage  du  vice 
à  la  vertu  ,  et  du  péché  à  la  grâce  ,  que  nous  devons  faire 
dans  ce  saint  temps  ,  en  ressuscitant  sclou  l'esprit  1  comm0 
Jésus-Christ  est  rëssuscité  selon  la  cbair. 

L  ES     R  O  GATIONS,  ^ 

Lis  trois  îoiirs  <|ili  sitirent  l«  cîniittiemè  Diioancttê  aprèa 
Pâques  ,  sont  appelés  jours  des  RogatioHs  ,  c'é8t<à-dire , 
jours  destinés  à  fléchir  1|1  colère  du  Seigneur  par  des  suppli- 
cations ou  prières  pubHqaes.  Oit  €n  lait  reinonte^  Knstîtiitîôii 
jUsquVti  cinquième-siècle*  Saint  Avit  de  Vieitne*^  et  saini  Cé- 
saire  d'Arles ,  nous  apprennent  que  cette  iristittttion  ptït  riais* 
s  a  nce  dans  le  diocèse  de  Vienne  en  Dauphiné  >  son  l'episcopat 
de  saint  Mamert.  Ce  saint  Bréque  voyant  son  diocesé  affligé 
d'un  graiid  nombre  dë  calamités,  proposa  à  son  peuple  défaire 
des  processions  solennelleB»  et  dc^  prières  publiques ,  accdm^ 
pagnées  de  jeûnes  et  d'autres  pénitences  ^  que  Ton  appela 
RogaUons ,  pour  faire  cesser  ce  fléau  de  la  colère  ditine.  Lè 
peuple  y  consentit»  On  fixa  ces  Rogations  au  trois  jours  qui 
suivent  Je  cinquième  Dimanche  après  Pàqaès  ,  et  bientôt 
ce  pieu!^  étaUUssëmënt  lut  adopté  par  toutes  lea  Bglises  des 
Gaules» 

Le  premier  concile  d*Orléans  ,  tenu  l'an  5 11 ,  fié  un  décret 
0xpràs  pour  en  ordonner  ia  célébration}  et. l'on  voit  das  lea 
écrits  dé  aaint  Grégoire  de  l^oûrs#  ftVec  combien  le  piété  et 
de  ferveur  les  fidèles  s'acquittèrent  de  cette  obligation  ^  sous  le  ' 
règne  des  évLUxii  dè  Glovis*  Quelque  teili^s  après  1  PEgliaa 
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Ramaî ne  adopta  elle-même  cette  iostitutiop  fqa*i^leread:i 
jiitWerselIc.  J'    ■  > 

Lés  ttoU  jours  des  H  ogations  turent  d'abord  regardés  comme 
des  Jours  de  fête  ,  où  il  n'était  pas  permis  de  travailler  ,  et  oh 
VonitàU  obligé  de  jeûner*  La  défense  de  travailler  fut  levée 
dans  la  suite  I  etlejeAne  fut  restreint  à  la  seule  abstinente 
de  chair.  Mais  on  peut  douter  que  l'intention  de  PEgli se  ne 
aoit  f  qné  Pon  ne  passe  ces  joqrs  dans  un  esprit  de  pénitence 
et  de  priefe.  i.'^Darisiln  esprit  de  pénitence  ,  pour  fléchir  le 
Seîgnenr  irrité  contre  nos  [)écl)és  ,  et  qui  nous  afflige  tc^is 
lés  jours  par  tant  de  calamités  diil'érentes  »  pour  nous  en  punir* 
a,*  Dansnn  esprit  de  pHere  ,  ne  cessant  de  frapper  par  nos 
Yoeuxà  la  porte  du  ciel ,  afin  d'attirer  sur  nous  les  bénédic- 
tions du  Seignéur  f  la  délivrance  des  maux  qui  nous  acta* 
bien  t. y  on  ces  grâces  précieuses  nùi  hojis  donnent  la  force  de 
les  sttpporter.et  d^en  tirer  avantage  pour  nous  sànctifierj 

^  ÏMSCÈNtoSÏ  1)E  NOTRE..  SEIGNEUR. 

î^r^BTTB  Fété  est  une  dés  quatre  plus  àncieunès  que  l'on  cé- 
^1  lebre  dans  l'Eglise  ,  et  saint  Augustin  la  croyait  instituée 
pdt  les  Apôtres.  Elle  se  célèbre  le  quarantième  jour  après 
celui  de  la  résurrection  ^  parce  que  Jésus-Christ  monta,  au 
ciel  en  présence  de  sés  Apôtres  ,  quarante  jours' après  qu'il 
fut  ressuscité.  Du  temps  de  saint  Angustîn  ,  les  fêtes  de  la 
Passion  >  de  la  Résurrection  ,  de  l'Ascension,  de  la  Pente» 
côte ,  étaient  célébrées  par-tout  où,  la  loi  dè  J[é6U8«Christ 
était  reçue. 

On  peut  regarder  celle-ci  comme  la  fin  et  le  dernier  acccm« 
lîssenicnt  de  tons  les  i^ysteres  de  l'Homme  Dieu.  Il  quitte 
a' terre  j  et  il  retourne  auprès  de  son  pere  ,  après  avoir 
templi  sa  mission  et  consommé  son  sacriiice* 

En  quittant  aihsi  là  terre*  pour  monteir  au  cîet  qui  est  le 
lieu  de  son  orîj^lne  y  il  nous  apprend  que  nous  ne  devons  pas 
nous  attacîicr  i  ce  monde  périssable  ,  que  la  terre  n'est  pas 
notre  véritable  patrie,  que  nous  èn  avons  une  autre  dans  le 
ciel ,  à  laquelle  nous  devons  sàns  cesse  aspirer. 

Il  nous  a  montré  le  cliemîu  pendant  sa  vie  ,  et  il  nous 
montre  aujourd'litii  le  terme.  Prenons  la  méinê  route  que  lui, 
si  nous  votions  enircr  au  cîel  après  lui  ,  suivons  seô  cxesi» 
pies,  si  nous  Touioas.  avoir  j^art  à  s6s  récompenses  et  à  sa 
gloire. 

Célébrons  là  fête  dé  sôn  Ascenstori  ;  1.^  p:ir  des  vœux  ardens 
pour  la  céleste  patrie  ,  en  disant  corrime  le  Prophète  :«  Hélas  ; 
w  que  n;on  exil  est  long  !  conibien  de  temps  me  faudra-t-il 
»  demeurer  encore  avec  les  habitans  de  Cédar  î  ô  Dieu  des 
t>  vertus  ,  que  vos  saints  labernacfcs  sont  admirattles  !  mon 
#ï  ame  lauf^tiir  ,  elle  toitibe  dans  une  espèce  de  défaillance  par 
w  le  désir  d'y  arriver  y  et  par  la  crainte  d'en  être  exclus  pour 
»  toujours  :  en  disant  avec  les  enfans  d'Israël  :  ^ssis  sur  les 
§9  boids  des  fleuves  de  Bahylotie  1  nous  avor.s  varié  dn^  ionms 
»  de  pleuri  au  sonvenit  de  ôian.  » 
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2.**  Par  une  ferriie  espérance  de  régner  nn  joiit*  (tans  le 
fîel  avec  Jésus-Christ ,  en  lUsant  avec  saint  Etienne  ;  Je  vois 
le  cîel  ouvert  *  JevoU  Jéiits  ^Christ  qui  me  regarde,  eù  qui 
me  tend  la  main,tl  n'est  monte  dans  le  céleste  séiocjrque 
pour  m*y  préparer  anc  place: c*ear  là  qne  les  nicuibres  tluivt  nt 
être  un  jQur  réunis  avec  Ifcur  chef:  c'est  Vx  le  lieu  cie  mon 
lepos  ,  pout  les  .Ueclcs  des  JÎeçIes  ;  j'espere  y  arriver ,  à  mou 
EHeu  !  par  le  secours  de  voire  grâce  |  et  j'y  établiiai  ma  dc- 
.  meure  pour  toujours. 


LA  FÊTE  .  DE  LA  PJbNTECOTE. 

PENTECÔTE  Signifie  la  durée  de  cinquante  jours  ,  et  le  Saînti 
Esprit  é?Ant  descendu  sur  les  Apôtres  le  cinquantième 
jour  après  la  fête  de  Pâqlies  >  oii  peut  donner  le  nom  dé 
Pentecôte  à  tout  cet  espace  de  temps  qui  s'ëcoûle  depuis  le 
-dimanche  de  Pâques  ,  où  PEglise  célèbre  là  rësurrectîon 
de  Jésus-Christ ,  jusqu'au  dimanche  qui .  termine  ce  temps 
on  elle  célèbre  la  descente  du  Saint-Esprit  sar  les  Apôtres  i 
que  l*on  appelle  la  fête      \^  Pentecôte^  :  - 

Les  Juifs  avaient  àussi  upe  féte  de  Peâtécôte ,  qu'ils  célé« 
braient  cinquante  jours  après  celle  de  Pâques.  Les  noms  de 
CCS  deux  fêtes  sont  demeurés  parmi  nou^  ; .  mais  les  objets  de^ 
notre  culte  ne  sont  plus  les  mêmes  que  beux  dû  culte  des 
Juifs.  (Seux-ciicélébraient  la  Pîlque  en  mémoire  de  la^sortte 
d'Egypte  et  du  passngc  de  PAn^^e  exterminateur  qui  avait 
épargné  les  premiers  nés ,  tandis  qn*ir  allait  frapper  dé 
SfMi  glaive  ceux  des  Egyptiens.  Ko  us  célébrons  fa  Pâqne  en 
mémoire  delà  résurrection  de  S,C.,  qui£ut,le  premier-né, 
c*est-iwdire  ,  le  premier  ressuscité  d*en'tre  les  morts.  Les 
Juifs  célébraient  la  fête  de  là  Pentecôte^  en  mémoire  Je  ta 
loi  qtii  fi4t  donnée' à  leurs  pères  sur  le  mont  Sfnaï ,  nous  U 
ctlébrons  en  mémoire  de  la  descente  du  Saint-Esprit  sur  les 
Apôtres,  en  forme  de  langues  de  feù^ 

Ce  n'est  c\f>nc  pas  la  loi  donnée  aux  hoiàmeâ  àvec-tout  Pap-* 
prireil  de  \a  terreur  et  de  la  crainte  y  au  milieu  des  foudres 
et  des  éclairs  ,  qui  fait  Tobjet  de  cette  grande  solennité  ;  e'est 
la  descente  de  Vesprit  d^àmour  qui  est.TeAa  sur  la  terré ,eit 
'  forme  de  langues  de  feii  >  potir  allumer  dans  nos  cœurs  les 
flânâmes  de  la  charité.  Pdons  '  ce  divin  esprit  dé  lious  em- 
braser de  ses  TÎves  ^rdeuis  ét  de  consumer  dans  nos  cisurs 
^  tout  te  que  la  nature  y  a  mis  d'impur  et  de^  terrestre. 

Aujourd'hui ,  dit  saint  Ghrrsostôme  f  une  loi  nous  vietit  dtt 
zU\  ;  et  quelle  loi  ?  La  loi  d'aitiour ,  la  loi  de  la  grâce  et  JU 
Sàint^Esprit.  Sur  quelle  table  est  écrite  cette  loi?  Sur  la  tàbîd 
ideyolve  cœur.  Quelle  est  la  circoncision  qu'elle  nous  pres% 
crTtVLa  circon'cîsion  dutœuri  le  retranchement  dé  touiés 
les  kfféctsons  de  la  nature  corrompue.  Quoi  est  Pautel  où  vôus 
devez  s«cri€er  ?  G'isst  celui  qui  est  élevé  dans  vol  é  ame. 
Quelles  sont  les  victimes  que  vous  devez  immoler  ï  Ce  sont 
*  vos  passions.  Quel  e^t  le  feu  qui  àç\i  consuincrvCes  victimes  / 
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\^e,fén  de  la  pénitence  ,  le  feu  de  la  componction  et  cie 
/amour.  Quel  est  le  temple  où  tous  clef  ez  adorer  le  Seigneur 
en  esprit  et  on  vérité  ^Un  cœur  pur  ,  un  cœur  maître  lie  set 
paasiocs  I  ok  le  Saint-Esprit  habite^ 

JaX  TÈTE  DE  LA  SAINTE  TilLNITÉ 

TIOVTT.  8  les  fêtes  ,  et  en  pariiculîer  toi|S  les  iliniatiche*^  > 
sont  proprement  les  fâtes  de  la  trés-saintc  Trinité  f  puis* 
quelles  se  rapportent  toutes  au  culteetà  Thonnenr  de  Pétr^ 
suprême  qui  est  un  Dieu  en  tvois  persc^nnes.  C'est  ce" qui 
feiîdaît  i&xe  au  pape  Alexandre  III ,  que  TEglIse  Romaîoe 
n'avait  point  ^encpfe  établi  de  son  jtemps  d^  iéte  par- 
^culieie  en  Phonneux  de  la  très-sainté  Trinité  f  noyant  pas 
jiTcré  à  proDos  d*4ttac]ier  à  aucun  Jour  des  honneurs  qu'elle 
lui  rendait  tous  les  Jours  de  l'année  ^  en  terminant  tous  tes 
pifipes  pàr  ces  paroles  :  gloire  auPere  »  au.  Fils  ,  et  an  Saint* 
Esprits  V^rs  ^aOy^Btienne,  évêque  de  Liégei  établît 
dans  son  £gU3e  un  office  particulier  de  la  très-sainte  Trinité , 
ft  celte  institution  fut  ensuite  reçue  dans  d^autrea  Bgljses* 
L'abbé  Hupert ,  qui  livaît  au  commeneenoeiit  du  doiS?âeme 
siècle,  parla  de  la  iéie  de^  la  Trinité»  comme-  d'une  £ète 
communément  reçue,  et  il  emploie  un  livre  entier  de  son 
traité  des  offices  divins  j  pour  en  expliquer  In  mystère.  Enfîri 
le  Pape.  Jean  XXllf  ordonna  que  pettefète  serait  cëlébréji 
dans  toute  rJBgiise«  et  la  fixa  au  Dimanche  (|ui  suit  Ivoif 
inédiatement  celui  de  la  Pentecôte. 

On  a  jiigL^  à  propos  d'attirer  rattentioà  dés  fidèles  sur  ce 
grand  mystère  )  en,  lui  assignant  une  fête  pariiçuliere*  C'est 
celui  de  tous  les  piysteres  dft  notre  religion  qui  est  peut  «  être 
le  plus  |)ropre  à  exercer  notre  foi.  La  raison  humainé  ne 
comprendra  jamais  l'unité  de  la  substance  ,  et  Ia4rtitité  dc^ 
personnes  ;  elle  ne  comprendra  jamais  l'unité  de  la  nature»  et 
cette  égalité  de  puissance  qui  subsiste  entre  le  Pere  y  le  PiU 
et  le  Saint  Esprit  ^  qui  font  trois  personnes  |  et  qui  ne  font 
qu'un  seul  Dieu.  Mois  il  faut  fairo  à  l'autorité  de  la  parole 
<livine  on  humble  sacrifice  des  faibles  lumières  de  notre 
raison»  en  s'écriant  avec  l'Apôtre  :  O  àbime  1  6  profondeur 
dcs^taésarade  In  science ,  iç  sagesse,  de  1^  puissance  »  et 
de  la  nature  de  Dieu  l 

^     '    LA  FÊTE  DU  S.'  SACREMENT.  ' 

IA  lùtf  (lu  Somt  vSncrcmcnt  a  été  îong-temps  attachée  ou 
i  Joutii  -  Saint  où  TEnli^p  fait  mémoire  do  l'institution  do 
ce  grand  mystère.  L'an  1-46,  Il  nbort  >  évoque  de  Lié*^c  | 
établit  line  féte  particulière  en  l'honneur  du  très-saint  Sacre- 
ment,  laquelle  tul  célébrée  Tannée  snîraîne  d:ins  l'Eglise  i!o 
Saînt-Mariin  de  Liège.  Une  vision  miraculeuse  qti'avait  eue 
qtiehjne  temps  auparavant  la  bieulieureuse  Julienne  |  rcli  • 
|.tcuse  hospitalière  au  mont  Coniiilon  près  de  Liège  t  ftvail 
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jonné  1!^tt  h  cet  ëtib1!r>^dment.  Lje  pan^  Urbain  IV  publia 
unebnlleponr  rendre  cette  fête  unWerselle  4an9  toute  l'EglUe. 
Clément  v  canfirma  la  bulle  d'Urbuiii  IV.»  au  çoncUe  géné- 
rât tenu  à  Vienne^  l'an  i3n. 

On  porte  en  ce  iour  le  corps  acioralile  de  Jéfiua«>Christ  flans 
une  procession  solenoetle  «  afin  de  répurer  en  quelque  sorte 
Poubii  des  Chrétiens  lacbes  «  et  les  outrages  des  bérëtî(^iie| 
et  des  impies.  Avec  quelle  jtendresse  dé  oévotion  les  iideles 
îic  doivent-ils  pas  sanclifîf r  une  iéte  où  Jésus  •  Cbrist nous 
donne  de  si  grandes  preuves  de  son  ampnr  ,  et  où  il  signalei 
selon  PexpresMon  d«  concile  de  Trente  t  sa  magnificence  di? îne 
et  son  infinie  miséricorde  !  Tantôt  ce  Dieu  Sauveur  est  exposé 
sur  DOS  Autels  pour  y  donner  audience  à  ceux  qui  ont  dea 
voeux  et  des  prières  à  lui  offrir  ;  avec  quelle  confiance  »  et 
quel  respect  ne  devons-nous  pas  les  pi'ésenter  %  tantôt  ce 
Dieu  de  bonté  est  porté  dans  )es  rues  et  les  carrefours  pour 
répandre  par-tout  ses  grâces  et  ses  bénédictions  ;  avec  quel 
recueil] eme ut  ne  doit«on  pas  le  suivre  pour  lui  témoigner  s^ 
recounaissance  1  Tantôt  ce  Dieu  libéral  invite  les  fidèles  à 
venir  a  s  seoir  à  la  sainte  Table  ,  oh  il  se  donne  lui  *  mêin.e 
pour  être  la  nourriture  et  la  forc.e  de  nos  ames  %  avec  quelle 
sainte  avidité  ne  doit*on  passe  présenter  pour  participer  à  ce 
mets  céleste  ! 

Si  Von  entrait  dans  les  vues  que  Jésus^Cbrist  a  eues  en  ins- 
tituant cet  augttste  Sacrement ,  quelle  ab^ndaupe  de  irnita 
spirituels  les  ameit  n*en  retireraient  elles  pas  ï  Quelque  pjtifs* 
sant  que  soit  notre  Dieu  ^  pouvait  il  faire  davantage  p.our 
nous  ?  Il  descend  sur  nos  autels  ,  il  souffre  qu^on  le  porte 
dans  nos  villes  et  dans^nos  campagnes.  Peut-il  nous  laire  une 
plus  tottdiante  invit^ition  de  le  suivre  ^  de  Paccompagner  ^ 
de  lui  exposer  nos  besoins ,  de  lui  demander  ses  grâces  ^  d*es« 
péreraea  secours  les  plus  puHsans Quelle  raison  pourrait 
engager  notre  Dieu  à  de  pareilles  démardi  es  ^  s'il  ne  voulais 
ratifier  ses  promesses  if  Serait* ce  parce  qu'il  semble  faire  ^op 
poumons  »  que  n^s  nous  croirions  disj^ensés  de  .correspon* 
dre  à  SCS  avances  ?  Pourriona^nons  tenir  une  covdtiite  plus 
lolle  et  plus  injurieuse ,  et  neserai^ce  point  une  monstmense 
Ingratitude  ?  , 

Que  le  bonbenr  dea  chrétiens  est  grand  d'avoir  un  Dieu 
qui  secommunique  à  eux  avec  tant  de  bonté  '  Quel  aroour 
peut  égaler  celui  de  Jésns^Ghrist  ?  Il  ne  s*est  pas  contenté 
d^avcir  répandu  son  sang  pour  effacer  les  péchés  des  hommes  , 
il  trouve  encore  le  «jecret  admirable  de  nourrir,  leurs  aises.^e 
sa  propre  substance  t.  et  de  sMmmoler  «ncore  tous  les  jours, , 
ponr  etix.  C'est  dans  Fadoiable  Eucbaristiè  que  Jésus-Christ 
se  donne  à*  nous,  d'une  manière  si  ineffable,  Quela  >hora« 
niapes,  èt  quelle  tendre  reconnaissance  ne. doit*il  pas  atten- 
dre de  nous  1  Que  cette  féte  jsous  doit  être  cberet  Quelle 
modestie  ,  quel  recueillement  quelle  toi  ne  devons-nous.pat, 
taire  paraître  sous  les  yeux  de  Jésus  Christ  l  Quel  soin  ne 
dcvoui  -nous  pas  avoir  de  puriîicr  noa  cœurs  y  pour  qu'il 
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rîai^ne  les  agrépr  pour  sou  sanctuaire  !  Ne  mettons  point  tf*» 
bornes  a  nôtres-  amour  pou^r  Jési^â-CIiriati  pbi^qull  n^en  met 
pas  aif  sien  pouir  nous* 

LA    pÉpiCÀCE   D'UNE  ÉGLISE. 


O 


K  entend  par  dédici^co  ,  îa  const^rration  snîpnnelle  ijife 
_  '  par  un  Evéque  >  d'un  lieu  destiné  à  chanter  les  loiia!iges 
fie  Dieu  ,  et  ù  î-yi  offrir  Taiiguste  sacrifice  des  Autels.  Le  prc« 
iDÎer  ex:emple  de  c&tte  au^^uîte  cérénjonie  fut  douiié  par  Sa- 
lomon lorsqu'il  dédia  le  fameux  et  magnifique  temple  qu*il 
avait  bàtî.  La  féte  dura  sept  jours  entiers  ,  et  elle  lut  célé- 
brée avec  uue  pompe  et  un  appareil  digne  de  la  f^randenr 
du  religieux  monarque  qui  *^n  forma  le  plnn  ,  et  de  Îa  ma- 
jesté du  Dieu  qui  en  était  l'objet.  Ou  offre  an  Très-Haut 
rédifice  qu*on  a  construit  pour  servir  à  son  culte  ,  on  pose 
dans  les  autels  les  ossepieus  Jes  saints  Martyrs;  onfnîtsur 
les  murs  l'onction  du  saint  Gréme,  on  conjure  le  Seigneur 
de  jeter  un  œil  propice  sur  le  lieu  qui  lui  est  consacré  ,  on  lé 
supplie  d'en  faire  sa  demeure ,  et  de  îe  retupllr  de  son  ado- 
rable pré'îence  ;  on  le  prie  de  recevoir  miséricordieuscment 
les  pécheurs  qui  y  viendront  roconoaîtire  leurs  égaremens  ,  et 
en  solliciter  le  pardon.  Cette  fête  se  renouvelle  lous  les  anr. 

JLfi  marque  sensible  de  protection  que  Dieu  donna  aux 
JuHs  dans^  le  temple  de  Jérusalem  par  le  nuage  dont  il  cou- 
TT\%  le  Tabernacle  ,  l'assurance  que  Jesus-Gurist  nou» 
donne  dans  l'E  angile  ,  qu'il  r^éside  réellement  dans  nos  sanc» 
tuaires,  ne  doivent-elles  pas  nous  faire  respecter  un  Heu  ou 
Dieu  daigne  se  communiquer  à  nous  d'une  manière  si  pleino 
de  bonté  et  de  miséricorde.  Pent-on  se  former  une  idéi> 
îrop  liaulc  d*un  Heu  si  saint  ^  Peut -on  y  faire  parajtro 
trop  de  respect  ?  Peut-on  porter  trop  loin  la  magnificenre? 
pour  le  décorer  ?  Que  ne  fait-on  pas  pour  orner  les  palais 
dps  rois  de  la  terre  ?  Et  on  négligç  les  Temples  du  Roi  des 
BoiSi  du  Créateur  del'Uni  vers.  Ah  î  du  moins  ,  si  l'on  manque 
de  moyens  pour  les  reudre  digne?  jde  la  souveraine  majesté  , 
qu'on  s'attache  à  y  faire  paraître  une  contenance  si  religieuse^ 
qu'on  puisse  juger  de  la  graïuleur  du  mai^rç  par  les  piolpnds 
respects  que  Iiii  rendent  ses  serviteurs. 

Vpilà  Iqs  sen timeus  dont  on  doit  se  pénétrer  en  célébrant' 
la  fête  de  la  Dédicace  de  no^  saintes  Eglises.  Il  faut  encore 
8Ç  souvenir  que  nos  corps  sont  des  temples  vivans  qu*î  Je 
Spînt-Esprit  dMÎgue  habiter  :  il  faut  donc  en  ce  jour  renon* 
vêler  la  Dédicace  qui  en  a  été  laite  sur  les  fonts  sacrés  du 
Baptême;  il  faut  tacher  d'eflacer  par  les  larmes  d-une  sainte 
pénitence ,  toutes  les  souillures  qui  les  rendaient  abomina- 
bles.aux  yeujt  de  rEprit-Saiwt ,  il  faut  les  disposer  à  devenir 
une  arche  vivante  et  un  sanctuaire  pour  le  Saint  des  Saints. 
C'est  ainsi  que  nous  entrerons  dans  les  vues  de  PEgliae  loM%* 
^u'«:lie  nous  ordonne  de  célébrer  cette  làte. 
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LA  FÉTE   DU  PATRON. 


Y  'ÉGLISE  ,  toujours  attentive  sur  le  bien  de  ses  enfant 
^  leur  inspire  de  se  choisir  parmi  les  bienheureux  ,  des  a/o- 
patsqui  sollicitent  auprès  de  Dieu  TatUire  importante  de  leur 
salut.  Elle  donne  des  Patrons  aux  royaumes,  afin  qu'ils  s'in- 
téressent pour  le  souverain  et  pour  les  sujets  ;  elle  en  donne 
pux  villes  ,  afin  qu'ils  prennent  les  citoyen»;  sous  leur  protec- 
ticn;  elle  en  donne  aux  paroisses^  alm  que  les  paroissiens 
trouvent  en  lui  comme  un  premier  pasfeur  qui  dirige  et  qui 
seconde  le  pasîeur  visible  ;  enfin  elle  en  donne  à  chaque  parti- 
Cnlier  »  afin  qu'il  ait  nn  protecteur  qui  prie  «spécialement  po!ir 
lui.  C'est  ainsi  que  PE^lise  entretient  un  saint  commerce  entre 
ses  enlans  ;  elle  voit  avec  plaisir  ses  fils  premiers- lu^q  nrrrvds 
à  rhcureux  terme  de  la  p.itrie  céleste,  et  ellecofnpte  sur  leur 
'reconnaissance  et  sur  leur  charité  ;  elle  sait  qu'elle  n'em- 
plo:rj  point  en  vain  leur  crédit  .  tant  pour  ceux  qui  sont 
encore  dans  cette  voie  d'exil ,  qne  pour  ceux  qui  sont  con« 
damnés  à  expier  dans  le  purgatoire  les  fautes  vét  ii  Iles  dont 
ils  se  sont  trouvés  coupables  au  moment  décisif  4Îe  la  mort  : 
c'est  pourquoi  elle  réjclaœe  poux  les  uns  et  les  autres  leur 
puissante  protection. 

Une  seconde  vue  de  PEglise  ,  en  donnanî  des  Patrons  ^nx 
fidèles ,  c'est  de  faire  envisager  à  ses  enlans  le  chemin  q  u'ils 
ont  pris  pour  arriver  au  Ciel.  Elle  veut  que  nous  choisissions 
fes  Saints  ,  non  seulement  pour  interpesseurs  auprès  tie  Jésus* 
Christ,  mais  encore  pour  modèles  de  conduite  en  ce  monde , 
et  que  nous  étudions  leurs  actions  et  leurs  vertus.  Dans 
tnix  ci 
tians  ceuX' 
cette  grandeur 

ppur  le  nom  du  Dieu  qu'ils  adoraient  ;  dans  quelques-uns, 
cette  componciion  perpétuelle,  et  ces  saintes  rigueurs  pour 
réparer  par  les  austérités  de  la  pénitence  les  fautes  qu'ils 
ont  eu  le  malheur  de  commettre  ;  dans  tous  ,  cette  confiance 
courageuse  mais  humble  en  la  miséricoide  de  leur  divin  * 
maîtrè  y  ce  zèle  ardent  à  marcher  sur  ses  traces  ^  et  à  iairo 
eij  tout  sa  sainte  volonté. 

'  Voilà  ce  que  l'Eglise  veut  que  ses  enfans  considèrent  dans  ' 
les  patrons  qu'on  leur  donne  ,  non  -  seulement  pour  qu'ils 
publient  leur  triomphe  et  leur  t^loire  ,  mais  afin  qu'en  envi* 
sa^eant  leur  bonheur  ,  ils  s'attachent  à  chercher  et  à  suivre 
]a  roule  qui  les  y  a  conduits.  Les  devoirs  de  tout  fideJe  à 

l*égard  de  son  patron  sont  donc  de  l'honorer  ,  de  l'invoqïror, 
ïiais  sut  tout  de  l'imiter.  Voilà  les  Tues spéciales  de  PE^Use 
ÀAtkê  rétablissement  de  la  fèie  des  saints  Patrons. 

VIES 
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TOUS  LES  JOURS  DE  L'ANNÉE. 

  ■  .  ■  ■  ■»  >  ■     ■  ^.  -  Il   -   ■     '  I.  ■■  I'  "^j»» 

•     '  (  1  janvier.  )  LA  CIRCONCISION  DE  N.  S." 

!•  T^^^v  «valt  ordonné  à  Abrkliain  la  eîrconcisîoA  %  commo 
JL^Ia  marque  et  le  acean  de  l'alliance  qu'il  avait  faite 
avec  lui.  Par  la  même  loif  tous  les  encans  mâles  de  ce  sainf 

fiatiiarche  et  leurs  descendans ,  devaient  être  cifconcîs  ,  la 
luitieroe  jour  après  leur  naissance«  G*est  pour  obéir  à  cette 
loi  ji  que  Jésns*Ghrist  qui  descendait  d*Â.braham  selon  la 
chair  ,  a  voulu  être  circoncis  «  huit  jours  après  être  tenu  ait 
monde  II  s'y  est  soumis  ,  aussi-bien  qu'à  toutes  les  autres^ 
observances  de  la  loi  de  Moïse ,  ^our  nous  aifranchir  de  ca 
)Ou^  filent  le  peuple  Juil  était  surchargé.  Mais  en  nous  dis« 
peBsant  de  la  cîrco.ticision  charnelle ,  il  nous  en  a  imposé  tina 
autre  y  dont  celle-ci  était  la  figure ,  c'ear^la  circoncision  du 
cœur.  Elle  consiste  dans  le  reiranchement  «  no^-seulement 
de  foute  action  et  de  toute  parole  »  mais  encore  de  tout  désir 
et  lie  toute  pensjSe  contraire^  à  la  loi  de  Di^u« C'est-là  ,  selcii 
l'apôtre  S*  Paul  t  la  véntable  circoncision  |  la  circoncisioil 
de  Jésus-Glirist*  C'est  elle  qui  est  la  marque  des  vrais  enfana 
cPAbraiiam  ,  c*est«à-dire|  des  chirétiens  <^ui  sont  héritiers  et 
imitateurs  de  sa  foi.  Sans  elle  nous  n^avions  point  de  part  ^ 
l'alliance  ni  aux  promesses  de  Dieu.  Une  telle  circoncision 
n'est  pfis  Vouvrage  de  là  seule  main  de  l'homme  ^  mais  de 
l'esprit  de  Diou  :  elle  ne  se  fait  pas  en  nn.m'oment,  maia 
jc'eat  le  travail  de  tout^la  vie  ;  de  aorte  qu'il  est  vrai  de  dire 
,de  la  vie  du  chrétien  9  qu'elle  est  une  circoncision  con|ii> 
Auelle. 

II.  Notre  Seigneur  an  jour  de  sa  circoncision  reçut  le  nom 
ëe.  Jésus  ,  qui  signifie  Sauveur  y  parce  qi^en  eflet ,  selon  ce 
que  dit  Tange  du  Seigneur  k-  saint  Joseph  ,  il  devait  sdùver 
'son  peuple  en  le  délivrant  de  ses  pèches.  Il  n^y  a  point|dit 
aaiai  Pierre  y  de  salut  par  aucun  autre  que  par  luiry  car  nul 
«usre  nom  sous  le  ciel  n'a  été  donné  aux  hommei,  pat  lequel 
noua  puissions  être  sauvés.  Le  saint  nom  de  Jésus  est  doao 
toute  notre  espérance  et  notre  gloire  ;  et  si  noué  îf^pns  de  lâ 
loi  ,  si  nous  comprenions  bien  de  quel  abyftie  de  oiiseré^m^ 
Chriat  noiu  a  tirés  1  nous  ne  prononcerions  jamais  ^.-.'SÊÊ^é'- 
Jésus  que  ciiSna  un  esprit  d'adoration  ^  de  reconnarssané$^^É^ 
^nfiance.^nJ|ifet  f  nons  étions  perdus  par  le  péché,  et  iKeu  ^ 
'^arMine  Inii^^ftorde  que  iM>a^      pouvions  ni  méri^i'  $  J|i 
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a6        (  1  janvier*  )  i.a  circoncision  de  n.  s. 

exîger ,  nous  a  donné  son  propre  iils  ,  poucêtre  noU.e  SA^Teor  j 

•t  notre  libérateur.  .  ^  • 

Ce  Sauveur  qne  Dieu  nous  a  donné ,  est  infiniment  bon  ,  , 
comme  il  esC  tout- puissant.  Non  seulement  il  peut  nous  \ 
conduire  au  salut  9  mais  il  le  veut.  C'est  la  fin  de  son  mcar- 
nation  ,  et  chacun  de  nous  doit  dire  avec  TApôtre  :  Jésus-  } 
Christ  m'a  aimé  ,  et  il  s'est  livré  pour  unpi.  Nous  avony  | 
reçu  dans  le  ])aptême  le  premier  gage  de  son  amour  ^  et  î 
com;i&e  les  arrhes  de  notre  salut  ;  nous  ressentons  tous'  les 
jours  de  nouveaux  effets  de  sa  bonté  par  les  grâces  dont  il  4 
BOUS  prévient.  Malheur  à  nous  si  nous  négligeons  d'en  pro- 
fiter î  car  le  même  Jésus  qui  est  notre.  Sauveur  ,  est  aussi 
notre  Juge  %  sa  bonté  méprisée  nous  abandonnera  enfin  a 
toute  la*  rigueur  de  sa  justice.  Prions -le.  humblement  qu'i^ 
détourne  de  nous  un  si  grand  malheui^  ,  qu'il  dise  à  notre 
ame  quUl  est  son  Sauveur,  et  qu'il  le  dise  de'^ telle  sorte  , 
qu'elle  l'entende  ,  c'est-à-dire  ,  qu'il  lui  inspire  un  désîir 
sincère  de  son  salut,  et  qu'il  l'y  fasse  travailler  avec  courage 
et  persévérance  ,  non  en  s'appuyant  sur  ses  propres  forces  ^  j 
mais  en  mettant  toute  sa  confiance  dans  le  Seigneur.  ] 
IIX.  Ce  jour  ,  qui  est  le  premier  de  l'année  ,  devrait  être-  ] 
tout  consacré  à  Dieu  ;  car  c'est  à  lui  que  les  prémices  de  toutes 
choses  appartiennent.  Mais  la  coutume-est,  chez  la  plupart  j 
des  Chrétiens  ,  bien  plus  forte  que  le  devoir.  On  emploie. ce  ^ 
jour  presque  tout  entier  à  des  visites  d'une  civilité  toute 
nu  m  aine  \  on  le  passe  dans  une  dissipation  extraordinaire." 

Si  nous  sommes  de  vraîs  Disciples'de  Jésus-Christ  .  animés 
de  l'esprit  de  piété  ,  ne  pensons*  qu'à  commencer  l'année  ^ 
chrétiennement.  Faisons  de  sérieuses  réflexions  sur  l:i.  ma*-  , 
nîere  dont  nous  avons  passé  l'année  qui  vient  de  finir*,  bumî- 
lions  *  nouJ  et  <:onfondon^-nous  devant  Dieu  pour  les  péchés  . 
qne  nous  y  ^«'one  commis  ;  pensons  cjue  nous  ne  verrons  peut- 
être  pas  la  fin  de  Tannéo  dans  laquelle  nous  entrons  anjour- 
dMiui   et  dans  la  vue  d'une  mort-peut-elre  très  -  prochaine  , 
prenons  ,  en  la  présence  de  Dieu  ,  la  résolution  de  l'aire  îin 
meilleur  usage  du  temps  que  sa  miséricorde  nous  donne  en- 
core pour  réparer  celui  que  nous  avon-s  perdu;  assistons  avec 
piété  aux  offices  Divins  et  aux  instructions  de  notre  paroisse  : 
attirons  sur  nous, la  bénédiction  du  ciel  par  quelques  aumônes 
ou  autres  oeuvres  de  mt&éricbide  :  retianchons  en  un  jour 
si  ^aint  toutes  les  visites  qui  peuvent  se  remettre  à  un  autre  , 
et  ne  rendons  même  celles  qui  sont  nec&saires  p  Qu'après  avoir 
satisfit  à  tiD^s  les  de voix^  de  la.Religiou. 

'  PiiATiQVEs.  J,  Travailler  à  •  circoncire  ,  c'cst-à-dirc  l'  re^Vahcfi'er  tOttt« 
action,  toufc  parole  «tout  désir  qui.n^e»C' pas  conforme  à  la  jregle  de 
l'Evancile.  -    *  •.  .'.  .  .  '  • 

.  2.  prononcer  ^puvfM  U  saint-  Kom  de  Jcsus  :  mais  que  ce  soit  par 
èsprir  de  prière  ,  pour  demander  son  secours  ,  pour  obccnir  le  salut.  Ne 
le  proncrccr  jamais  sani  r:specf.  "  ..  •  -  J 

-  J.  Ke  îûire  <îc;  visites  en  ce  jour  que  cellfes  qui  sont  nécefuires.  Les  ! 
|aire  ^vec  un  cœur  plein  d'un  sincère  amoux  pour  ses  frères.  .  . 

Piit£R£.  Seîsaeur  ,    quel  le  sang  que  vbus  eoimnencez  anioacdlltti  à  J 
^aadre»  gueiisse  ino|ifoeiif^««et  iaii  ^doivie .  la  .f^m^di  lietaaB^faei^  io«t  \ 
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(  ^  janvier  )  z.s$  mArtyrs  x>es  xivkcs  saxkts.  ±^ 

CQ  que  vous  n'aimer  pas.  Sauvez-moi  \  vous  seul  pouvez  le  faire  ;  rocfft 
Nom  sacré  me  Rapprend.  Que  les  civiîht-s  que  je  rends  à  mes  ireres  ^  u 
soient  pas  des  mensonges  ,  xnaU  une  marque  ^ue  |e  les  aime  pour  Touf • 

«  -   ^ 

(  d  janç.  )  LES  MARTYRS  DES  JLIVEES  SAINTS.  4e  ^ 

L5EGX.1SE  honore  en  ce  jour  la  mémoire  de  plusieurs  Mar- 
tyrs qui  ont  répandu  îenr  sang  ,  dans  la  persécution  de 
Pioclétien  ,  pour  la  conservation  des  livres  sacrés.  Ce  prince 
et  ses  collègues  ,  Maxinii en-Hercule  et  Maximien-Galere  \ 
résolus  de  détruire  ,  s'il  était  possible^  la  relia,loii  de  Jeans- 
Christ  ,  qui  faisait  tons  les  jours  de  "nouveaux  progrès  ,  s*avî« 
aèrent  pour  cela  d'un  moyen  qu'aucun  des  persécuteurs  n'avait 
encore  uns  en  œuvre  :  c'était  de  faire  brûler  les  livres  de. 
TEcriture  Sainte.  Corome  les  fidèles  les  lisaient  assidAmenf,' 
et  que  c'était  principalement  dans  ces  sources  sacrées  qu'ils" 
puisaient  la  force  et  le  courage  qui  les  laiiaienc  triompher 
des  ennemis  de  notre  Religion  ^  les  '  mpereurs  ne  doutèrent 
point  que  le  christianisme  ne  tombât  de  lui-même  ,  8*iîs  pou» 
raient  lui  ôter  un  tel  appui.  On  publia  donc  l'an        ,  un 
édit  qui  portait  entr'autres  choses  ,  que  toutes  les  Eglises  d^' 
chrétiens  seraient  rasées  et  les  livres  saints  jetés  aa  feu. 

En  exécution  de  cet  édit ,  on  établit  des  commissaires  pour 
laire  une  recherche  cxncte  des  livres  saints  dans  tout  TEmpireî 
avec  ordre  à  tout  Chrétien  de  les  remettre  entre,  leurs  mains'i 
pour  être  brûlés.  On  lit  des  perquisitions  rigoureuses  dans  les 
égHseS)dans  les  maisons  des ecclésiastiques^et  memedans  ccllçs"^ 
des  laïcs.  Plusieurs,  succombèrent  \  îa  crainte  '^^s  toursneris'^ 
qu'on  faisait  soufirir  à  ceux  qui  reiusaîent  de  liv !jrr  les  saintes 
ïlcriturcs  ;  mais  ce  ne  fut  pas  le  plus  grand  nombre.  La 
plupart  aimèrent  mieux  livrer  leur  corps  à  la  fureur  des 
pourrcauxy  que  de  s'exposer  au  reproche  d'avoir  donné  ,  contre 
la  défense  de  Jesus-Christ  y  les  choses  saintes  aux  chiens  ,  et 
d'avoir  Jeté  leurs  perles,  c'est-à-dire  ^  CjB  qu'ils  4vaieût  plue 
précieux ,  4eTaiit  1^8  pourpe^uv     ^  -  . 

pRATf^uËs.  1.  Ces  Saints  om  sonlEnt  U'fBMf^Ivrêt  4e  lafslerfwo» 
fsner  les  livres  âe  l'Ecriture  sainte  ;  quelle  confusion  pouK  sotts  si  .noilt 
prçfanons  ,  par  nos  moeurs  ,  ce  qu'elle  nous  enseigne  ! 

a.  La  Hre  ,  sur-tout  les  saints  Évan&Ues  ,  sous  la  direction  des  Pasteurs  , 
ftvcc  le  respect  qui  e»t  dft  à  Is  parole  de  léses-Clirist  iqui  àûns  perle  dans 
ee  livre  adorable 

3,  Ln  rcrifendan;  clan$  le  seiis  expliqué  par  rEglj|b^  y  chercher  |e 
reue  de  toutes  hos  ectlons  ,  et  de  quoi  occuper  qos  peMti. 

pRiEHE.  Vous  nous  parlez  ,  Seigneur  ,  dans  lee  livret  saints  %  donnes* 
BOUS  de^  oreiiies  empailles  d^  vpos  eotfniire  %  faite^ons  faire-  ce  que  nous' 

ipprenons. 


(  3  janvU».  )  SAINTE  CSKEVIBYE.  riecle» 

SAINTE  Geneviève^  naquit  vers  l*an  42a  »  à  Naiiterre  «  proche  . 
de  Paris.  Elle  avait  sept  ans  ou  environ  y  lorsqfié  saii^t  Ger«  - 
mein  ,  évéïnie  d'Auxerre  ,  et  saint  Loup  ,  ëtéque  déiTroye , 
paniereÂtà Nanterre  |  en  eUant  eti  Angleterre^  p^ur  y^Voii* 
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28  {?)  janvier^  sm?'te  genêvievk. 

batttePhérésie  Pélo£;i>nnp.  (  i  )  A  leur  arrivc^e  ,  une  foifle  de 
gens  I  attiri^s  par  la  réputation  de  leur  sainteté,  s'nssembla 
«tttonr  d'eux  p-sur  recevoir  leur  bénédiction.  Genavieve  y 
alla  avec  les  autres ,  conduite  par  son  pere  et  sn  mère  ;  ma» 
aaint  Germain  ,  par  un  instinct  de  Tesprît  de  Dieu  >  la  dis-* 
cerna  ait  milieu  de  la  foule  >  etTayant  iait  approcher  ,  il  dit 
son  pere  et  à  sa  mère  que  cette  petite  fille  serait  grando 
déTant  Dieu ,  et  que  son  exemple  attirerait  à  lui  plusieurs  per- 
aonnes.  Il  demanda  ensuite  à  Geneviève  si  ellevoniait  se  con- 
sacrer à  Jésus  Christ  comme  son  épouse.  Elle  lui  répondit  que 
c'était  tout  son  désir  ;  et  il  la  mena  à  TE^lise ,  où  il  lui  tint  la 
main  sur  la  tête  pendant  le  temps  de  la  wrîere. 
,  Le  lendemain  matin  le  saint  Evéque  rayant  prise  à  part,  lui 
demanda  si  elle  se  souvenait  de  ce  qu'elle  avait  promis'  la 

V( 

Dieu 
vît 

donna  en  lui  recommandan:  de  la  porter  à  s'on  cou.  Puis  il 
ajonta  ces  paroles  remarquables  î  «  Ne  souffrez  pas  que  votre 
»>  cou  ou  vos  doigts  soient  chargés  d'or,  d'argent  ou  de  pier* 
»  reries;  car  si  vous  aimez  la  moindre  parure  du  siècle^  vous 
I»  serez  privée  des  ornemenscëlrsirs  et  éternels.» 

Peu  de  temps  nprès  le  départ  des  deux  saints  Evoques ,  sa 
merc  àilant  à  TEglise  ,  en  un  jour  de  fête  solennelle  ,  voulut 
l'obliger  de  rester  à  la  maison.  Gcneueve  la  conjura  en  pleu- 
rant, de  lui  permettre  d'y  aller  aussi  ;  et  comme  elle  co  iti 
ïiuait  de  lui  faire de^ vives  instances,  cette  îemroe  entra  en 
colère  )  et  li|i  donna  un  soufflet.  Son  emportement  lut  puni 
anr-îe-chflmp:  cHe  perdit  la  vue  ,  et  demeura  aveugle  près  de 
jjeu^  ans.  Enfin  se  souYCnânt  delà  prédiction  de  saint  Ger- 
main .  et  poussée  par  un  mouvement  extraordinaire  de  foi  , 
^lle  dît  n  sa  fille  de  lui  apporter  de  Teau  du  puits  ,  et  cVe 
iaire  le  signe  de  îa  croix  dtîssus,  Geneviève  lui  en  aya.u  ap- 
porté, elle  s'en  lava  les'y eux  deux  ou  trois  fois  ,  et  jrecouvrf 

k  vue  entièrement* .  i  .  *  i 

Geneviève  reçut  le  voile  sacré  de  la  main  de  reveque  ye 
Paris  :  après  la  mprt  de  son  pere  et  de  sa  mere  ,  elle  se  relira 
à  Paris  chez  une  datfne  qui  était  sa  marraine  et  qui  TaVait 
invitée  à  venir  demeurer  avec  elle.  Dès  l'âge  de  i5  ans  ,  elle 
«ommenca  à  ne  manger  que  deux  fois  la  semaine  ,  le  dirnan- 
*ihe  et  leîcitdlÎPt  ces  jours-là  mêmes  elle  prenait  ponr  toute 
nourriture  du  pain  d'orae  avec  des  févos  cuites  depuis  une 
semaine  on  deux  ,  et  ne  buvait  jamais  que  de  Teau.  Elle  con- 
linuace  genre  de  vie  si  austère  jusqu'à  VAge  de  5o  ans  ,  ou  ^ 
psrle  cohséîl  des  Evêqiiës'*rpour  qui  elle  eut  toujours  un 
profond  reimect,  elle  oimmença  d'user  d'un  peu  de  lait  et 
poisson»  Un  Jeûne  si  rigoureu»  éi^iit  soutenu  par  un^ 

f  I  ^;  P^bre  ,  auteur   àt  cette  hérésie  ,  était  en  moine  né  en  Angleteire  » 
ffui  enseisna\t  que  l'homme  naissait  sans  p^i;hts  ,  et  qu'h  V^"^^^- J^""'^^ ^^^l 

Dieu. 
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frrîere  fervente  et  presque  continuelle.  Elle  y  répandait  en 
a  présence  de  Dieu  une  si  grande  abondance  de  larmes  ,  que 
le  lieu  011  elle  priait  ordînairemeiit ,  en  était  tout  trempé. 
EUo  passait  en  prîore  la  nuit  du  samedi  au  dimanche  pour  se 
préparer  à  célélaer  le  jour  du  Seigneur.'Elle  se  disposait  à  la 
té  te  (le  Pàque&  î>ar  une  retraite  qui  durait  depuis  r£pipbanie 
jusqu'au  Jeudî-Saint. 

La  vertu  de  G cnevieve  fii  t  long-temps  éprouvée  par  de 
grarules  persécutions  et  attaquée  parles  calomnies  les  plus 
atroces.  La  Sainte  n'y  répondit  que  par  une  patience  à  toute 
épreuve,  et  elle  se  contenta  de  pleurer  et  de  prier  dans  le 
sectct  pour  ses  ennemis  et  ses  calomniateurs.  Saint  Germain 
d'Auxerre  passant  à  Paris  dans  son  second  voyage  d'Angle- 
terre ,  un  de  ses  premiers  soins  fut  de  s'inlormer  de  Gene\ieve. 
Alors  le  peuple  se  déchaîna  contr'elle  ,  et  Iraiîa  sa  vertu  d'hy- 
pocrisie et  de  superstition.  Mais  ce  saint  év(^que  ,  pour  faire 
voir  q-iMl  en  )ugeaitl)ien  autrement,  lui  alla  rendre  visite  > 
et  la  traita  avec  un  respect  qui  tut  adndré  de  tout  le  monde. 

Allilfl  ,  roi  des  Huns,  qui  s*api)elait  Un-même  le  fléau  de  . 
Dieu  j  après  avoir  ratai^é  plusieurs  provinces  de  Vempiie  Ro- 
main ,  était  entré  dans  la  France  avec  une  année  tormidabîe. 
Cette  nouvelîe  répandit  l'alarme  dans  Paris  :  les  hal)îlans  ne 
se  croyant  pas  en  sûreté  dans  leur  ville,  étaiert  résolus  de  se 
retirer  avec  leurs  biens  dans  des  places  plus  fortes.  Au  milieu 
de  cette  consternation  universelle  ,  Geneviève  assembla  les 
iennncs  ,  et  les  exliorta  à  détourner  îrs  fléaux  de  la  colère  de 
Dieu  ,  par  les  pi  ieres  ,  les  veilles  et  les  jeûnes. Elles  la  cruren 
et  passèrent  plusieurs  jours  à  prier  t!ans  l'Ep^lise.  IVIais  notre 
Sainte  sVlfor^a  en  vain  de  ]?ersnader  la  même  chose  aux 
liomn  es.  E'.îe  eut  !  enu  leur  représenter  qu'ils  devaient  mettre 
Jcur  confiance  en  Dieu  ,  que  leur  ville  ser^  conservée  ,  et 
que  ce  ll(  s  où  ils  ])réiendairnt  se  retirer  ,  seYaîent  pillées  et 
sactaj.ées  par  les  barbares  ;  ils  la  uaiterent  de  fausse  pro- 
phéles.se  ,  et  leur  rajie  contr'elle  alla  jusqu^i  vouloir  attenter  » 
a  sa  vie.  Maiv<i  le  mon  ent  oi\  Geneviève  semldait  avoir  tout 
à  craindre  ,  était  cdui  que  Dieu  avait  ntfv^'qwé  pour  la 
délivrer.  Il  changea  tout  d'un  coup  les  cœur^  'les  plus  em- 
portés ,  à  l*ârrjvée  de  rarchîdiâi  re  d'Auxerre  ^  qui  leur 
monlia  les  eulo^ies  (i)  qu'il  apportait  n  Geneviève  de  la  part 
de  saint  Grrmain.  Ils  renoncèrent  dés  ce  moojgjÇ^Rtïi  leurs  mau» 
vais  ilesscins  <  ontr*elle  :  et  quand  ils  vîrenV^ito 4'événement 
avait  confirmé  sa  préd  clion  ,  que  les  Huns  n'apj^rochaient  pas 
de  leur  ville,  ils  n'euient  plus  pour  elle ^  que  des  sentimens 
de  vénération  et  de  confiance. 

La  sainteté  extraordinaire  de  sa  vie  fut  récompensée  par 
le  don  des  luiracles.  Cette  vertu  l'accompannait  par-tout >  et 
l'on  venait  de  tontes  parts  implorer  son  secours.  S.i  réputation 
pénétra  jusque  dans  les  pays  les  plus  éloignés  ,  et  S.  Siméon 

Stylite^  dont  on  parlera  au  5«  jour  de  ce  moisj  se  recom» 
»» 

.  (t)  ett'o;:!es  étaient  des  nr<îscn$  d  1  chrseï  bénites  •  <jtte  Ton  s'entoxab  ' 
,4[ir  cvs  <arixii>s*ià  pJur  niarqiae  d^union  et  d'anvitié. 
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mandaà  seuprîcife^.EUemoorutau  commencement  du  sixième 
fiîecle,  âgée  d'enTÎron  90  ans.  Son  corps  tat  inhumé  dans 
l'Eglise  des  Apôtres  saint  Pierre  et  saint  Panl  ,  qni  porte  au- 
jonrd'huile  nom  de  Sainte-Geneviève,  Ses  R  cliques  y  reposent 
encore;  (1)  et  les  bienfaits  que  Dieu  accoitle  à  ceux  qui 
recourent  à  cette  Sainte  ,  attirent  tous  les  joara  dama  son 
Eglise  im  grend  concours  de  peuple, 

Pratîqum.  i«  Retrancher  toute  délicatesse  darns  la  ftourritare  ,  pouf 
imiter  ,  a»  moif\s  en  ffuelque  chose  ,  rau$<crîré  de    Sainte  Genevi-vef. 
*  a.  Joindre  In  prière*  a  U  moitiâ^atioB.  ^ious  sommes  faibles  ,  parce  que 
ftout  ne  prions  paJ#  ,1  . 

3.  Supporter  le  mal  que  vor\  du  de  rotis.  ISottS  ne  SomttCf  pat  CUSII 
innocer.s  que  les  Saints  qui  ont  été  calcAniés. 

.  Prière.  Seigaeur,  apprenez-nous  à  \ou$  prier^  Fondez  la  glace  de  notre 
osur  ,  afin  que  nous  répandions  des  lames  qui  cc^ij>nent  le  teu  de  nos 
passions.  Donnez-nous  la  patience  dans  .le  mai  que  l'on  dit  Je  nous  »  e( 

convertissez  ceux  qui  ttous  calomnient. 

i4janf.  )  S..T1TE,  disciple  m  S.  PAUL,  i.^"^  siecK 

SA.ÏNT  Tite  était  né  de  ^arens  idoUtres*  Il  y  a  apparence 
qu'il  fut  converti  à  la  foi  et  baptisé  par  saint  Paul  ;  car  cet 
Apôtre  l'appelle  son  fils.  Il  le  rendit  depuis  le  compagnon  de 
ses  travaux  apostoliques*  tlle  mena  avec  lui  ,  Pan  5i  ,  an 
concile  de  Jérusalem  ,  oà  quelques  faux  frères  voulurent 
obliger  Tite  à  se  faire  circoncire  1  mids ils  ne  purent  l'y  faire 
consentir  y  et  il  soutint  généreosemant  «vec  son  maître^  la 
liberté  de  l'Evangile  en  tavemr  dcR  Gentils  Convertis  à  la  foi. 

Saint  Paul  Penvoyadcii»  fois  à  Gorinthe  v la  première ,  pour 
pacilSer  les  troubles  que  la  divison  avait  causés  dans  cette 
Eglise  ;  la  seconde  ,  pour  y  porter  sa  seconde  lettre  aux  Co- 
rÎTithiens  ,  et  pour  faire  en  sorte  que  leurs  aumônes  pour  les 
pauvres  de  Jérusalem ,  fussent  toutes  prêtes  lorsque  saint  Paul 
ariiv  erait  chez  eux»  ' 

L'Apôtre  retournant  de  Rome  ,  en  Onenff ,  après  sa  pre- 
mière prison,  s^arrêta  quelque  temps  dans  Pile  de  Crète,  a»i- 
jourd'hui  Candie  ,  pour  y  prêcher  la  fol  dé  Jésus-Chrîst.  1 1  n'y 
demeura  pas  long-temps  ,  parce  que  les  besoins  des  E*;ljses 
rappelaient  ailleurs  ;  mais  if  y  laissa  Tite  ,  son  cher  disciple  , 
pour  prendre  soin  de  cette  nouvelle.  Eglise  ;  et  établir  des 
£vêques  dans  chaque  ville.  Dans  la  suite  \\  lui  manda  de  le 
venir  trouve*  à  !Nicopoiis  ,  où  il  devait  passer  Phiven  L'année 
d'apiès  ,  il  Penvoya  prêcher  la  foi  dans  la  Dalmatie.  Enfin 
Tite  retourna  en  Crète  pour  continuer  de  gouverner  cette 
Eglise  ;  et  ily  résida  jusqu'à  sa  mort  dont  on  ignore  le  temps. 

Nous  avons  encore  la  lettre  que  PApôtre  saint  Paul  lui 
écrivit ,  Pan,66  de  JésuB-Christ.  Il  lui  donne  des  fcgks  sur  les 
qualités  que  doivent  avoir  ceux  qu'il  ordonnera  Evêques.  Il 
lui  représente  les  caractères  des  peuples  sur  lesquels  il  Pa 
établi  ,  afin  quMl  sache  de  quelle  manière  il  doit  se  conduire 
avec  eux.  Il  lui  prescri't  les  difl^rentes  instructiona  qu'il  doit./ 

(0  I^Hes  aralen|  été  'enlevées  eu  1743  «  et  y  ont  éii  colefiiieàieinenr: 
leplacécs  en  ido4.  •  .  ^  .  •    js  ^ 


0 

{  5 Janvier,  )  s.  si  miîon  stylite.-  3i 
iiOTincr  aux  peuples  par  rapport  aux  sexes  et  aux  ilges  clîriéreus. 
Il  lui  fait  voir  ce  que  la  considération  du  grand  mystère 
de  Jésus-Christ  doit  produire  en  nous.  Il  lui  parle  des  devoirs 
tles  différentes  Conditions  ,  et  de  ce  que  la  bonté  de  Dieu  a 
fait  pour  nous.  Il  lui  recommande  enfin  d'évi(er  les  disputes  , 
ctdefuiij  les  hérétiques.  On  ne  peut  douter  que  Saint  Tite 
n'ait  nbservéjout  ce  que  saint  Paul  lui  écrit  dans  cette  lettre  , 
qui  est  la  règle  de  vie  des  Evêques,  et  que  l'on  doit  regarder 
comme  la  vie  de  Saint  Tite  ,  dont  les  actions  nous  sont 
inccnnues^ 

PRATiQurs.  1  Lire  a^ec  attention  Ci  qu»  S*  Paul  a  ^crlt  îi  Tire,  sur 
les  devoirs  des  diftércns  états  ;  mais  que  es  soir  pour  le  pratiquer. 
V  a.  Demander  à  Dieu  des  Pasteurs  qui  suivent  les  admirables  rentes  que 
Paul  prescrit  à  S«  Tite.  Suivons-les  nous-mêmes  chacun  dans  notre  con- 
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L'histoih*  de  ce  Saint  est  remplie  de  faits  si  snrprenans 
qu'il  est  nécessaire  d'avertir  le  lecteur,  que  l'abrégé  que 
nous  allons  en  donner  ,  est  tiré  presque  tout  entier  des  écrits 
de  Théodoret ,  évêqne  de  Cyr  ,  c'est-à-dire  ,  de  Viin  des  plus 
graves  et  des  plus  judicieux  écriraîns  de  l'antiquité  ecclé- 
siastique. Il  avait  vu  lui-môme  et  entretenu  plusieurs  fois 
saint  Siméon.  Il  a  écrit  de  son  vivant  l'abrégé  de  sa  vie  y 
où  il  proteste  qu'il  a  pour  témoins  de  ce  qu'il  rapporte ,  toutes 
les  personnes  de  son  temps  ,  de  sorte  qu'on  ne  pQut  le  révo- 
quer en  doute,  sans  injustice  et  sans  témérité. 

Siméon  était  né  en  un  bourg  de  Cilicie  ,  appelé  Sîsan.  Son 
père  qui  était  berger  ,  lui  apprit  dès  l'enfance  à  garder  ses 
Drel>fe  .  Un  jour  que  le  troupeau  ne  pouvait  sortir  à  cause  de 
la  neige  ,  Siméon   alla  à  l'Eglise  ,  où  il  cnicndit  lire  ces  pa- 
roles de  l'Evangile  s  bienheureux  sont  ceux  qui  pleurent,* 
"bienbeureux  sont  ceux  qui  ont  le  cœur  pnr.  Il  demanda  à > 
un  bon  vieillard  comment  on  pouvait  parvenir  à  ce'  bonheur^; 
a  C'est  j  lui  répondît  cet  homme  ,  en  jeûnant  ,  en  offrant  ses  ' 
•>  prières  à  Dîeti  avec  crainte  et  avec  respect  \  aux  différentes-' 
f>  heures  du- "jour  et  pendant  la  nuit  ,  comme  on  fait  dans 
•>  les  monastères.  Il  faut^  mon  fils,  àiouta-t-il ,  supporter  la 
-  w  laini  et  \û  soif  ,  la  nudité  ,  fes  injures  et  les  bpprpbres  ;  il 
«  faut  gémir  ,  pleurer,  veiller  et  prendre  îÎ  pcnie  unjieude 
f-   »  sommeil  ;  user  de  la  maladie  comme  de  la  sant(^^  T^oncet^ 
»  à  ce  qu'on  aime  le  plus  ,  être  humilié  et  porsJcitté  l|)ar  les 
»  hommes  ,  sans  attendre  de  consolation.  Eni^j^dr/  yonf-y^. 
a*  mon  fils  ,ce  qué  je  vous  dis  ?  Dieu  vous  donné^pîvr  :ia  ipivsé- 
»  rîcorde  la  volonté  de  le  pratiquer.  » 

'  Sîniéph  n'avait  alors  que  treize  ans.  Cependant  cjcs  |||^r/;»lç^ 
fîrèiitu^e  telle  impression  sur  son  esprit,  qn'aprùs  avojrpn'^ 
Dieu  dè  .  le  conduire  à  une  piété  parf.iitf»  ,  il  se  rtitira 
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un  monastère  composé  de  quatre^Tingts  moines ,  qui  t!6icer« 
(aient aux  fravanx  les  pins  pénibles  delà  pénitence.  Siméon 
surpassa  bientôt  tons  ses  confrères  en  austérité.  Car  lesautrca 
mangeaient  de  deux  Jours  Tun,  et  lui  seul  ne  mangeait  qtt*ne 
fois  la  semaine  y  donnant  sa  nourriture  aux  piuTres. 

A  cette  abstinence il  ajouta  une  maci'ration  bien  extraor* 
dinairc*  Etant  un  jour  allé  tirer  de  IVaii  au  puits ,  il  prit  la 
corde  dA  sceau  «  et  s'en  serra  les  reins  si  étroitement  » 
^u^elle  entradans  la  cliair  ;  et  on  ne  s^en  apper^ut  qu'à  l'odeur 
et  au  sang  qui  en  dégoûtait.  La  plaie  fut  plus^de  denx  mois 
à  guérir;  et  le  supérieur  le  pria  de 'se  retirer^  de  peur  que 
son  exeuïple  ne  nuisft  aux  autres. 

Siméon  alors  se  retira  dans  une  petite  loge  abandonnée,  oà 
il  forma  le  dessein  dMmîter  le  jeftne  de  Moïse  |  d^£lie  et  de 
J«G.  et  de  passer  les  quarante  jours  de  taréme  sans  manger  : 
Tbéodoret  rapporte  qu'il  avait  dé^  passé  aS  carêmes  de  la 
aorte  dans  le  t^mps  au'il  écrivait  ceci. 

Après  avoir  demeuré  trois  ans  dans  cette  cabane  ,  il  monta 
an  baut  d^une montagne  «  oà  il  fît  faire  une  enceinte  de  pierres 
secties  ^  et  sW  renferma  , .résolu  d'y  vivre  à  découvert,  çxposé 
aux  injures  cfe  l'air.  Il  portait  une  grosse  cbaîne  de  fer  de 
vingt  coudées  de  long,  attachée  par  an  bout  à  une- grosse 
piert  e  ^  et  de  Fautre  ^  à  son  pied  droite  afin  dene  pouvoir  sortir 
A^Và  ,  quand  il  Paurait  vouUn  Mais  Melece»  vicaire  du  p^- 
triarché  d'Ântiocbe  I  l'étant  venu  voir ,  dans  le  cours,  de  sa  j 
visite  I  lui  remontra  que  ce  qui  devait  Tattacher  à  sa  solivude  ^ 
émit  le  mouvement  libre  de  la  volonté ,  plutôt  que  la  con- 
trainte d^une  chaîne  de  ier«  Siméon  se  rendit  et  fit  venic  m 
ouvrier  quidétacha  la  chaîne. 

jCefut  alors  quasa  réputation  commença  à  se  répandre  de 
.  t  ous  cotés.  On  ht!  amenait  plusieurs  malades  ,  et  on  le  priai  t 
^e'  les  guérir.  Siméon ,  pour  se  délivrer  de  ce.tl;e  fouie  de 
•iiOnde  qui 'interrompait  sa  prière ,  s'avisa  de  sé  placer  sur 
line  colonne.  D'abord  H  en  fit  faire  une  de  Six  coudées  de 
bàut;  ensuîteunc  de 'douze  ,  puis  une  de  ying-deux»  et  enfin 
nne  de  trente -six.  C'est  ce  qui  lui  a  fait  donner.  Je  surnom  de 
àtylite,  d^un  mot  grec  qui  signifie  une  colonne»  Le  haut  de 
c'ettQ  coloniien'avait  ;|ne  trois  pieds  de  diamètre  f  et  était 
f^rnif^  d'une  petite- en  ceinte  à  hauteur  d'ap^^ui^  comme  une 
Ghflîre.de  préjlicateur. 

Tlusieiirs  blâmaient  une  manière  de  vivre  si  extraordinaire^ 
quelques-uns  s'en  moquaient  ;  d'autres  outrageaient  le  saint 
comme  un  imposteur*  Les  solitaires  d'iigypte  allèrent  jusqu'à 
vouloir  se  séparer  de  sa  communion. 

Mais  les  plus  sages  d'entr'eux  jiigerrntqu'avant  toute  chose  ^  ^ 
Il  fallait  députer  vers  lui  «  au  nom  des  évêques  et  des  soli« 
taires  -,  pour  s'instruire  des  motifs  de  sa  conduite.  Le  député 
eut  ordre  de  lui  dire  d'abord  de  descendre  de  sa  colonne  t  et 
dé  se  remettre  dans  la  voie  ordinaire  des  serviteurs  d^  Dieu  $ 
que  b'îl  obéissait ,  il  faudir.it  le  laissser  vivre  à  samaiiiére  , 
mais  <iMe  s'il  résistait ,  on  le  regarderait  dé^mais  comme  m 
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icbelle.  Dûs  que  Siraéon  eât  entendu  Tordre  des  Ëvéqîies  ec 
les  solitaires  ,  îl  airança  un  piod  pour  descendre  ,  mais  Ven* 
Toyë  lui  dit  de  demeurer  et  de  prendre  coornge  >  parce  qu'çn 
rnyaît  bien  que  son  état  venait  de  Dieu*  L'évêque  d'Àntlo* 
chê  lui-môme  le  i^int  voir  j  edmirA  sa  maiûere  de  virre  et  lui 
donna  les  saints  mystères.  ' 

L'ocnipation  de  Siméon  sur  la  colonna  était  la  prière  ^ 
tantôt  debout,  tantèt  incliné.  Aux  grandes  solennités,  il  passait 


instruisait  les  assistans  »  répondait  à  ceux  qui  le  consultaient» 

f;uéri8sait  les  malades  ,  terminait  les  différends-  et  réconciliait 
es  ennemis,  il  était  de  facile  accès  «  doux  et  agréable*  §  ré«* 
pondantà  tout  le  monde  ,  fut-ce  un  artisan  ,  un  paysan  ou  un 
mendiant.  Il  convertir  plnsîeiif^  milliers  u'infide! es  de  diverses 
nations  ,  qui  ,  après  l'être  venu  voir  par  le  seul  motif  de  la  cii« 
riosiié  ,  s'en  retournaient  chrétiens.  Il  était  consulté  par  Ica 
Evi^ques  et  parles  Empereurs  sur  les  affaires  de  rRgliso  ,  aux- 
quelles il  s'intéressa  toujon^rs  très- vivement  11  parlait  avec 
heancoiip  de  liberté  aux  Tuag-^trat-^  ot  aux  Kv<^ques  m(^me 
touchant  lours  devoirs.  Du  reste,  1  était  si  humble,  qu'il  se 
croyait  le  dernier  des  hommes.  Il  disait  à  ceux  quSl  avait  <lé- 
livrés  de  leurs  maladies  :  Si  on  vous  demaiide  qui  vous  e 
jguéri  ,  dites  que  c'est  Dieu  :  i^an!ez-vons  de  parler  de  Si» 
m^ony  autrement^  je  vous  avertis  que  vous  retombs^re/^  liaas 
le  même  mal. 

Dieu  nppela  à  lui  cet  incomparable  pénitent,  vers  l'an  de  J,C 
460  ,  à  l'à^^e  d'environ  69  ans  ,  dofit  il  avait  passé  sur  la 
colonne.  Son  heure  étant  venue  ;  il  s'i^jclina  pour  prier.  Trois 
jours  se  passèrent  sans  qu'on  le  vit  se  relever.  Antoine  son 
disciple  ,  en  étant  étonné  ,  monta  à  lui  et  le*  trouva  toort. 
Aussitôt  il  fit  avertir  l'évêque  d'Antioche  ,  qui  étarit  venu 
accoinpagné  de  trois  autres  évèqnes  ,  transporta  le  saint  corps 
àAniioche,  au  milieu  d'une  ioule  de  peuple  ^  qiii  cbantâii 
des  hymnes  et  des  pseauraes. 

Telle  a  éfé  la  vie  de  saint  Siméon  Stylite.  On  ne  la  propo<^e 
pas  aux  fidèles  comme  un  exemple  à  suivre  ,  mais  comme  un  • 
fujet  d'admireria  sagesse  et  la  puissance  de  Dieu  ,  qui  con^ 
duit  quelquefois  ses  élus  par  des  routes  tout  à-fait  extiaor-.. 
dinairea  ,  et  qui  opère  en  eux  ,  malgré  la  faiblesse  de  la  chair 
dés  merveilles  que  le  reste  deshounr.es  ne  peut  i».  jiivjtev  ni 
comprendra  y  et  qu'à  peine  il  peut  croiie.  \^'>«^'  " 

?«ATi9ii%&»  I.  U  n'est  pas  neccssaice  de  monter  m*  nntff^ftaiit' pour  ' 

aller  au  ocl  ,  mais  il  faut  ctrc  détaché  de  la  ttrire.  "  -  / 

S.   Siméoo  esc  toujours  prêt  à  quitter  ses  austcrirét  pour  obéir  :  ne 

entêtement ,  aux  pratiques  de  piété  qui  ne  sont 
ttisà  aotre  etailmeac,  l«$€«iitc||s  tfs^cèax.qâr 
Dîen.  *    l       .  ' 

P^i^'RE.  •  Seigneur ,  détachez-noa)  de  teut  »  et  de  fioat-mlines  y.  peur 
d»e  nous  ne  Myôni  attachés  qu'à  %  ous.  Fa&ttf -mi  toujours  ptéfi^  .!*•• 
JËHOaaceil^&ulau  à  Aos  pro|prc0p<wé«ê,  , 

•  .«t  '      •       .  U  -  .  ^» 
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Ï'  E  mot  d'Epiphanie  veut  dire  manifosîalion.  On  a  donné- 
j  ce  nom  à  la  téte  d'aujourdMiui  ,  parpe  que  l'Eglise  célè- 
bre la  mémoire  des  trois  grands  mystères  j  on  le  Fils  de  Dieu 
Incarné  a  été  maniiesté  aux  hommes.  Le  premier  est  Vadoi a* 
tion  des  iVlages  ,  le  second  ,  le  baptême  de'  J.C.  |e  troisième  p 
son  premier  mîfacle  aux  noces  de  Cana. 

I.  Quelque  temps  après  la  naissance  de  J.  C.  à  Bethléem  , 
on  vit  arriver  à  J(  rasalem  ,  des]Mnges(  i  )  qui  venaient  d'O- 
rient, et  qui  demandaient  où  était  le  roi  des  Juifs  nouvelle- 
ment né  y  disant  qu'ils  avaient  vn  son  éfoile  en  Orient  (  2) 
et  qu'ils  étaient  venus  pour  Tavlorcr.  L'arrivée  et  la  deiunnvle 
lie  ces  étrangers  surprirent  toute  la  ville  de  Jérusalem  ,  et  le 
trouble  se  répandit  jusque  dans  la  cour  d'Hérode.  Ce  prince 
Assembla  aussitôt  les  Princes  des  Prêtres  et  les  docteurs 
pour  s'informer  d'eux  où  devait  naître  le  Ciirist.  Ils  lui  répon- 
ilircnt  que  c'était  tians  Betliléem  de  Juda  ,  selon  ce  qui  est 
écrit  dans  le  «prophète  Michée  :  «  Et'vous ,  Bethléem  de  Juda  , 
»»  vous  n'êtes  pas  la  dernière  de  la  tribu  de  Jmla  >  car  c'est 
»  de  vous  que  sortira  le  chef  qui  conduira  mon  peuple  d'Is- 
^i  raël  »  Alors  Hérode  ayant  fait  venir  les  Mages  en  secret , 
et  s'étant  enquis  d'eux  soigneusement  du  temps  que  l'étoile 
leur  était  apparue  ,  H  leur  ilit:  Allezà  Betlilcf  m  ,  informez- 
vous  exactement  de  cet  entant;  et  lorsque  vous  l'aurez  trouvé  , 
faites-le-moi  savoir  y.  afin  que  j'aille  aussi  l'adorer.  Ayant  ' 
entendu  ces  parolesdu  roi  y  ils  partir^t ,  et  en  même  ten:ps 
ré  toi  le  qu'ils  avaient  vue  en  Orient  «  pariit  devaot  eux,  et 
les  conduisit  sur  le  lien  oà  était  l'enl'ant  :  elle  8*y  arrêta.  Ils 
entrèrent  dan»  la  maison  f  où  ils  trouvèrent  Penfant  avec 
Maifiesa  mere  ;  et  se  prostemontiterant  lui  ,  ils  Padorerent , 
etluiofirirentdekmyrrbey  de  Por  et  de  Pencens.  Ils  s'en 
retournèrent  ensnito  dans  leuf  s  pays  ,  mais  par  un  autre  che- 
min y  parcç  qu'ila  furent  OYertis  en  songe  de  ne  pas  aller 
ttoitrer  Hérode. 

.  Jésus  I  âgé  d'entxron  trente  ane,  sortit  de  Nnzarctli .  où 
|t'-  fvait  domearé  depnia  son  votoor  d'Egypte  ,  soumis  a  sa 

^  .(.  r  )  hei  Magts  ,  d^t  Bossuec ,  étaient  les  savans  de  leurs  pays  ,  observa- 
M  teuri^  des-  astres  ,  riches  «t  irnitsans  ,  comme  lenrs  pré^ens  le  font  pa- 
»  ra'trc.  >•  (  Elévation  sar  les  mystères»  )  Etaient-ils  des  Rois  ?  c'est  un 

sentiment  commun  parmi  les  Chrétiens  »  fond'é  sur  yautortté  de  S.  Atha* 
nase  et  S.  Grégoire  de  Nazfanze,  S.  Jean  Chrysostôine,  S.  Cyptien  ,  S.  Ter^ 
tulien  ,  S.  Jérôme  et  autres  anciens  Peies. 

C»)    Il  y  avait  îMèî de  quinie  cents  ans  que  Baiaam  avair- prédît  ;  tru'îl 
sortirait  une  étoile  de  Jacab  ,    et  auli  paraîtrait   un-  don^^inaceur  dans 
Israël.  Cène  prédktien  Aitte  par  nu  nomme  aussi  fameux  que  Balaam  , 
(  voyez  le  Livre  des  nombres  ,  ch.  22.)  avait  pu  se  conserver  dans    TOfient  j 
et  Dieu  voulant  manifester  l'incarnation  de  son   Fils  aux  OentilSi,:  en  la 
personne  ùc^  Ma^es  ,  comme  il  l'avait  manifestée  aux  .'uirS)  <v.'la  per» 
sonne  des  Bergers,  fit  patattteen  l'air,  du  coté  de  la  Judée  ,  cfffe  étoiie. . 
•xtraordinaircr  f  qui  les  fit  souvenir  de  la  Prophétie  di   Balaam  ,  cibles  Çkîç;^  ^  ^ 
àflh^tcher ,  sous  la  conduire  de  Técoile.  et  saM  douce  par  i'iospiia(jd#:^ 
«ela  gtaca^ladoiBifutear  d*lara«l,  ^'^^S»* 

i*  •  .  ♦* 
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ttcrceU  S/ Joseph,  et  attendant  en  aîlence  le  temps  d'cxer- 
cer  le  jniaiatere  pour  lequel  îl  ^taît  venu  au  moiide  vin^ 
■ttr  les  bbf  ds  du  Jourdain,  pour  recevoir  avec  laioule  des  .1  mis 
le  baptême  de  son  précurseur.  S.  Jean  ne  le  conaissait  pas  au- 
paravent.  Mai»  Fesprit  de  Dieu ,  en  renvoyant  baptiser  dans 
Peau  lui  dit:  celui  sur  qui  vous  verrez  descendre  et  demeurer 
le  S.  Esprit,  est  celui  qui  baptise  par  le  S.  Espnt.L  ayant 
doncreconnuà  ces  marcfûes,  il  ne  put  souHnr  ce  proCond 
mbaiasement  de  celui  qui  était  la  sainteté  même ,  et  lui  dit , 
e'est  moi  qui  dois  être  baptisé  par  vous  ,  et  vous  venez  a  moi . 
Mais  Jésus  lui  répondit  :  laissez-moi  fairf^  ;  c'est  ainsi  qu  iltaut 

2uenous  accomplissions  toute  îustîce.  S.  Jean  se  rendit,  et 
aptîsa J«sus.Pendant  que  Jésus  était  en  prîcre,  en  sortant  de 
Peau  ,  le  del  parut  sWrir ,  et  le  S.  Bsprit  descendu  et  de- 
neurasùr  loi  en  forrte  de  colombe  ,  et  Von  entendit  une  y oix 
du  cîel  qui  lui  dît:  vous  êtes  mon  fils  bien-aimé;  vous  êtes  1  ob- 
iet  de  mes  complaisances.  Il  quitta  ensuite  lea  boçds  du  Jour- 
dain  ,  etse  retira  dans  le  désert  pour  commoncer  sa  mission 
par  le  ieûne  et  par  la  prière.  , 
^  m.  Jésus  ayant  remporté  ta  victoire  sur  Vesprît  tentateur 
dans  le  désert ,  se  fit  Tics  ^ciples  et  commença  à  prêcher.  Il 
fut  alors  invité  avec  ses  disciples  à  des  noces  qui  se  faisaient  a 
.Cana  en  Galilée  ,  et  y  alla.  Vers  la  fin  du  repas  le  vin  manqua. 
lAk  Mere  de  Jésus  ,  qui  se  trouvait  aussi  à  des  noces,  lui  dit  : 
ils  n'ont  point  de  vin.  Jésus,  pour  nous  apprendre  qnilne 
faut  avoir  aucun  égard  ,bnmahi  dans-ce  qui  est  du  service  de 
Dieu  r  répondit  à  sa  Mere  :  femme ,  qu'y  a  tjl  entre  vons  et 
moi  î  Mon  heure  rfest  pas  encore  venue.  La  S.^«  vierge  ins- 
pirée du  S.  Esprit ,  ne  laissa  pas  de  dire  a  ceux  qui  servaient, 
faites  tout  ce  qu'il  vous  dira^  Il  y  avait  là  six  erandes 
chesde  pierre  qui  servuent  aux  Juifs  pour  se  layer.  . 


cra- 
Jésus 


d'excellent  vin ,  sans  savoir  <i'ou  ii  venaii ,  n  appeia  t  f^pv*^ , 
et  lui  dit  :  on  sert  ordinairement  le  bon  tin  d'abord  i  ct^t«M 
-les  conviés  ont  beaucoup ba  »  on  sert  le  moindre  ;  mais  von^ » 
•TOUS  avez  fait  le  cbntrabre  ,  vous  avez  réservé  votre  métUeur 
Mn  pour  la  fin  du  repas.  Ce  fut  là  le  premier  mirac^ 
Jésus ,  pour  manifester  sa  gloire  ,  et  se  faîreconiiaitre  a  ses 
Disciples,  qui  commencèrent  à  le  croire  vraiment  ie  Mcssje., 
promis  par  les  Prophètes.  •  ' 

Telle  est  l'histoire  des  trois  mystères  qne-ron  céi^rt  •en^ 
ee  jouf*  '  ^  '  ■'^ 

Cette  fête  est  des  plus  anciennes  dans  rJBglisçT ,  è  t  eJXcu  toti- 
îonrsété  du  nombiedes  cinq  premières  on  principalés  fêtes  d<r 
foonde ,  qui  sent  PAqnes..,  FAscension. ,  k  Pentecèt^^i  î*  oej  et 
HESpîp!ieii{e> 

^.  wAm  tes  fidefes  assittsîent  aux  divins  offices  de  Ta^iHc  ^ 
(c'esuà^difede  la  nuii)  etdn  jour  de  l'Epiphanîe;  ét  Viastt>ire 
^lappprte  qae  JttBe»  rapostot ,  étant  à  Vienne  eiT  Uatt^finH^^ 


.s- 
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i!'"!!  jon'-îi  <l«  venir  i  l'Eglîse ,  quoi- 

quil  eAt  deja  renoncé  dans  son  cœnr  à  la  refieion  de  J  C. 

On  Toit  encorédana  i'£glise  de  Paria  et  daB» quelques  an- 
très  .  une  inarque  éclatante  de  la  solennhé  de  cette  fête  • 
c  est  I  annonce  de  P&qnes.  Le  diacre  ,  après  avoir  lu  PEvangîlè 
rie  la  messe  annonce  au  peuple,  à  hanli»  toIx,  Je  jour  où 
I^^tÎT  Pàquf  du  Seigneur  j  «sage  qû,  vient  sans 

doute  de  ce  qu'enfrHes  fêtes  qui^e  rencont?aient  depuis  le 
commencement  de  l'année  ecclésîaatîqiie,  (c'est^-dire,  .lepuî. 
Jp  premier  dimanCe  de  IWnt )  jusqu^an  four  de- Pâques, 
1  Epiphan.e  etau  celle  on  lepeiiple  6dele  s'auemblait  en  plus 
fijand  nombre  dans  le  lieu  sàint.  Dana  les  Eglisea  d'Orient 
d  Egypte  et  d'uue.parj.e  d'Afrique ,  en  mémoife  du  baptême 

^P  ii»  l"'I'V'*"  •olennellement  les  Catéchumeies  la  . 

yeme  de  1  Epiphanie,  comme  oniaisBitenOccidentaBxreiUet 
de  Pàqnea  et  de  la  Pentecôte,  , 

L'Eglise  continue  d'honorer  en  ee)oitr  les  trola  mystère* 
«ont  nous  arona  parlé  ,  mais  remettantan  ionrde  l'Octave  la  * 
lecture  de  son  office  pariiculicr  du  baptême  de  J.G. ,  et  au  di- 
inanclie  d'après  l'évangile  des. noces  deCana,  elle  s'occupe 
principalement  en  ce  jour  du  mystère  de  l'adoration  des  Mac  es. 
Il«  étnientGentils,c'est.à-clire,  idolâtres;  et  l'Eglise  les  re- 
manie avec  raison  comme  les  prémices  des  Gentils ,  que  Dieu 
par  sa  miséricorde  a  appelés  des  ténèbres  de  l'erreur  à  la  lu- 
mière de  la  vérité.  Ainsi  ce  jour  est,  à  proprement  parler  , 
notre  lète.  Les  autres  nous  sont  conmiunes  aréc  les  Juifs con« 
•vertis  11  la  loi;  mais  collo-ci  est  propre  k  ceux  qui ,  comme 
nous  ,  sont  Gentils  et  Idoliltrespar'leur  origine. 

notts  auioiiriri)ui  cju*il  y  a  eu  un  temps  où  nous 
îi  avions  aucune  part  à  C.  aucune  espérance  des  biens  pro-  < 
mis ,  et  que  Dieu  ,  dont  nous  étions  éloignés,  poussé  par  l'a- 
mour HxtëfUne  dont  il  nous  a  aimés,  nous  a  prévenus  et  attités 
a  lui  j  en  .nous  ëclaîr.mt  par  la  prédication  dè  TErangile  de 
J.C. ,  et  par  le  don  de  la  foi ,  don  inestiraablç  ,  qui  est  l'eHet 
«  une  miséricorde  de  Dieu  toute  gratuite,  H  par  consé* 
^uevit  nous  ne  pouvons  assez  le  remercier* 

C'était  de  ce  souvenir  ,  plein  de  reconnaissance, que  naissait  ' 
ia  joie  des  premiers  Chrétiens  danscette  fête,  joietoate  spiri- 
tunJleet  toute  sainte  ,  qui  était  toutours  accompasuée  de  so- 
bxiété  et  de  modestie. 

Pratiques,  i.  LesMa;:cs  partent  aussitôt  qu'Us  voient  l'étoile.  U  font 
«irc  prompt  à  suivre  les  iuaiicres  que  Dieu  répand  dans  nos  amcf. 
A     ,"'^4"*"Chri.r  die  qu'il  faut  accoriplir  loote  lustlce*  Tout  est  graad^ 
oans  la  Religion  chréu«flnc  ,  ne  négligeons  donc  pas  ce  «ttl  août  paraît 
nieroc  le  plus  petit. 

3«  Frler  la  sainre  Vierge   de  demander  que  notre  faiblcise  soie  changée 
sn  force  comme  i'erà  a  éti  changée  en  vin  à  sa  piieré,  - 

Prière.  Que  -rîen  re  non';  arr^îrc  ,  Seigneur  ,  pour  aller  à  vous.  Rendez^ 
nous  tï4«les  ^  noi-  plus  p^tiEi  de\oirs.  ils  sont  grands  dèa  quïii  ont  rkD«' 
porc  à  vouse .  S*' 

Vier^csaintc  ,  vous  voyez  notre  faibîestï,  «xpoiez^UàTilUS^farlsi V0&' 

ai»  9  et.  M,>90tt%  rendra  £oxu  poux  toute .  b«m  «a vrc«  •  - 
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)  S*  LUCIEN  » FRâTBfi  D'4.erTxocHv  bt  jcauttr* 
3  et  uecles« 

SAHTT  Lticien  était  né  en  Syrie.  Après  Ift  mort  de  ses  païens  i 
il  distribua  tous  sea  biens  aux  panrrea  i  et  renonça  à  tout  ce 

Soi  pouvait  rattacher  au  monde  ,  afîn  de  servir  Dieu  avec  plua 
e  liberté.  Il  s'était  rendu  très  habile  clans  les  siences  huniai- 
nea  i  et  dans  l'éloquence  ;  mais  il  ne  retint  de  tontes  ces  études 
ne  ce  qui  pouvait  servir  k  la  religion  chrétienne /et  U  n'en 
t  plus  d'autres  «  depuis  qu'il  se  fut  donné  ^  Dieu  qjue  celle 
de  l'Ecriture  sainte.  II  vivait  dans  une  grande  retraite  |  ob- 
serrait  nu  jeûne  trèa^rigoureux  ^  et  gagnait  sa  vie  à  copier  dea 
livres. 

Ayant  été  ordonné  prêtre  de  l'Bglise  d'Antioche  ,  il  établit 
jSans  cette  ville  une  école  chrétienne  »  où  il  expliquait  les  prin- 
cipes de  la  religion  y  et  les  difficultés  de  l'Ecriture  \  il  travailla  ^ 
même  .à  donner  un  édition  correcte  des  livres  saiftts  ,  qui 
avaient  été  altérés  par  la  multitude  des  versions ,  et  pai  la  ma- 
lice des  hérétiques.  Sa  doctrine  toutefois  fut  quelque  temps  sus- 
pecte. On  Taccusa  de  suivre  l'erreur  de  Paul  de  Samosate,  évè* 
que  d'Antioche  ,'qnî  aY.dit  été  condamnA,  parce quMl  combat- 
tait la  divinité  du  fils  cle  Ditu*  Ce  fut  pour  cela  que  Lucien 
demeura  séparé  de  la  communion  sous  trois  évéques  d'Anlio-^ 
che.  Mais  il  y.abeàucoup  d'apparence  qu'on  l'accusait ,  faute 
de  le  bien  entendre  ,  puisque  S.  Atbanase  ^  S.  Gbrysostôme  et 
S*  Jérôme  l'ont  toujours  regardé  comme  un  docteur,  très, 
cathoîiqtie. 

Quoiqu'il  en*so!t  «  il  était  dans  la  foi  et  la  coistmnnion  de 
l'Ëgiise  I  lorsqu'il  eut  le  bonheur  de  souifrîr  le  martyre  pour 
le  nom  de  J.  C.  sons  Pemperur  lUaximin*  H  fut  pris  à  Antlo- 
che  ^  et  conduit  à  Nicomédle  »  où  cet  empereur  était  alors.  Le 
gouverneur ,  après  lui  avoir  fait  soiifiVii*  inutileinent  plusieurs 
supplices  ,  s'avisa  de  Péprouver  par  l'insomnie  et  par  U  faim» 
On  l'étendit  dans  la  prison  ,  nn  et  couvert  de  plaies  ,  sur  des 
têts  de  pots  cassi^s  ;  et  quand  on  vit  son  corps  épuisé  t.après 
plusieurs  jours  d'abstinence  y  on  dressa  devant  lui  une 'fable 
ihargéc  de  viandes  offertes  aux  idoles  ,  pour  irriter  4^'appétît 
par  la  présence  de  l'objet.  Mais  le  saint  Martyr  aima  miens 

s'exposer  à  mourir  de  faim ,  que  de  scandaliser  ses  Preres  ^ 
dbnt  peut*étre  quelques-uns,  faibles  et  peu  instruits^  auraient 

cru  qu'en'  mangeant  de  cea  viandes»  il  prenait  part  A  rido'<* 

lûtrle. 

Le  gottverneigr  le  fit  amener  deiant  son  tribunal  »  Fiiitef- 
rogea  de  nouveau  dans  les  tourmens,  et  lui  demanda  son  pays> 
sespurens  j  sa  profession.  A  toutes  ces  questions  ^  Lucien  ré4 
pondi^l  seulement  y  je  suis  Chrétien.  Il  tut  ramené  «en  prison 
pofir  attendre^ l'heure  du  dernier  supplic  e  Les  fidèles  ayant  ob* 
tenu  la  liberté  d^y  entrer  ,  Lucien  leur  fit  une  exhortation 

plein?  de  aele  ;  après  quoi  ils  lui  tvmoiguerent  qu'ils,  ansntsttt 

'*«  •  * 
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38    (8  janvier  )  s.  luciex  9  prëtrb  bt  martyr* 

fort  souhaité  de  pouvoir  communier  avec  luî  avant  qu'il  cou- 
•ommât  son  n.artyre*  Le  lieu,  la  présence  desgardes^  la  situa-' 
tioii  où  était  le  saint  martyr ,  hé  et  couché  sur  le  dos  ,  sans 
pouvoir  se  remuer  ,  sans  Table  et  sans  Âutel ,  ne  leur  laî&sajt 

Sresque  aucun  su|et  d'espérer  cette  consolation*  Mais  d*n»le 
ésir  qu'il  avait  ue  safis&ire  à  leur  piété  et  de  se  nourrir  lai" 
inéme  encore  une  lois  de  la  cbair  et  du  sang  de  notre  Sauveor  t 
itfitratii^cr  tous  tes  fidèles  autour  de  lui  ,  pour  dérober*  aux 
gardes  fa  vue  de  nos  saints  Mystères  ;  puis  ayant  fait  mettre 
sur  sa  poitrine  1  comme  snr  un  autel  ^  le  pain  et  le  via  qui  de* 
▼dent  être  consacrés  y  itoifrit  le  saint  Sacrifice.  Tous  les  assis* 
tans  y  participèrent  |  aprô»  que  lili-tuémc  eut  reçu  de  leura 
mains  la  communion  j  qui  lui  donna  de  nôuvellea  forces  ponr 
offrir  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  propre  vie  ,  par  le  martyre.  Ca 
fat  Tan  île     C.  3i3» 

PaATiçt-'Fs.  Si  noa^  disTons  à  Jei  WoÎHtres  ,  qtre  n<5t!S  toitmei  cîiré- 
tleiu  f  n«  nous  prcndraicnt-dls  pas  pour  des  mectcursi  nous  nouf  diions 
chrrjSriens  ;  oîi  sont  le«  acrions  ?  i 

^.  Kns  corps  sonr  devenus  Us  temples  d«  Saint-Esprit  par  le  baptême  , 
«I  noire  cœnr'  doit  ca  duc  'tVantcl  #  nais  nous  y  «acrifions  à  nos  passions 

F  Tt-iE.  Ne  permettez  pas.  Seigneur,  que  nous  mentions  en  nous  di- 
xaat  whrétiens  . et  ne  l'ctant  pa*;.  Faites-ntJus  la:  gr?Ce  de  le  devenir  y  et  de 
vous  sacrifier  cor.tinuellçmcnc  sur  l'aut&l  de  notre  coe;^r  tout  ce  que  nous 
sommes  ,  en  nous  attacluint  à  votre  croix  avec  tontes  nos  passions. 


(  â  janvier.  )  S.  LUCIEN  t  ArôTus  ss  beautais.  3.«  siècle. 

L*BGZ.isB  de  Bcauvaîs  lionore  S.  Lucien,  comme  son  preroicc 
ëvôque  ,  et  comme  celui  dont  Dieu  s'est  servi  pour  éclai* 
rer  ce  pays  des  luniieres  de  l'Evangile  ^  vers  la  fin  du  troisième 
•iecle.  Il  eut  pour  compagnotvs  de  ses  travaux  apostoliques,  et 
ensuite  de  son  martyre  ,  S.  Maxitnien  et  saint  Julien  p  dont  le- 
premier ,  à  ce  qu'on  croit,  était  prêtre  ,  et  le  second  diacre, 
il  no  nous  reste  aucun  monumont  certain  d'où  nous  puissiofift 
apprendre  le  iW  tail  de  ce  que  ces  saints  ou  iait  et  souffert  poitf 
le  nom  de  J.  C« 

Pf;.vTïnuE  s.  Paul  veut  <pre  les  Chrétiens  se  souviennent  de  ceux  qui 
leur  ont  annoncé  la  parole  de  Dici»  Nous  desfaronorons  ceilX-  SOflt  BOS 
ap^rret  ,  en  ne  pratiquant  pas  ce  qa'ilï  nous  ont  enseigné. 

r  (Il EUE.  Seigntrur  ,  augmentez  notre  foi ,  nouf  sonunea  près  de  La 
perdre  et  de  périr  ,  sî  roas  ne  rous  secourez. 


(9  /aN^i^r.)  S.PIERRE  I  ivê^uB  s&'sjftaASS'B»  fiieck* 

PtRTiTiE  naquît  vers  ran349>  ^^^n*^  famille  tmitc  ^le  Saînts# 
Il  était  le  dixième  et  !e  dernier  enfant  de  S.  Basile  et  de 
5.  '  Emmelic  ,  et  frère  de  S*  Basile  le  grand  ^  et  de  S.  Grégoire 
de  Nysse»  Il  perdit  aon  pere  en  venant  aa  monde.  Dès  qu'il  eut 
quitté  sa  nourrice,  sa  aœnr  S.^^Macrine ,  tyxï  était  Tainëe  de 
tomté  la  famille  1  se  chargea  de  son  édncstion  ,  et  elle  lui  tint 
lieu  de  perena  et  de  préceptenr.  Elle  ne  voulut  point  quHl  étu- 
diai leatcieoces  frofanes  I  qn^eUe  regardait  comme  tantilea 


(  9  jan-^ïer*  y  s*  pieriie ^  évêque  de  séraste^  ^ 
à  son  salut  ;  maïs  elle  s'appliqua  liniqucment  à  l'inalruire  des 
deroirs  de  h\  religion  y  et  à  fornier      C^eii  lui.  ^ 

Dieu  avait  cîonné  à  Pierre  un  bon  esprit,  des  inclinations 
iort  heureuses  ,  et  la  plus  grande  aptitude  à  tout ,  même  aux 
ouvrages  des  mains.  S/^  Macrîne  sut  mettre  en  œuvre  tant  ' 
de  belles  qualités  d'esprit  etde  cœur,  elle  Ini  réglait  son  temps 
et  partageait  ses  exercices  avec  înnt  de  sagesse  ,  qu'elle  ne  lui 
laîssuit  pas  un  moment  qui  ne  fîitmis  à  proHt.Pîerre  de  son  côté 
se  prétait  avec  une  docilité  admirable  aux  vues  tontes  cbr(5tien- 
nés  de  sa  sœur  ;  et  il  fit  de  tels  progrès  dans  la  science  des  cho- 
ses divines  et  dans  la  piété  ,  qu'il  ne  parut  pas  inférieur  en  ce 
point  au  grand  S.  Basile  y  son  frère  ;  quoiqu'il  fut  d'ailleurs 
moins  savant  et  moins  éloquent  que  lufi^ 

Après  avoir  passé  sa  première  jeunesse  dans  une  grande  in- 
nocence p  sous  les  yeux  de  sa  »ere  et  de  sa  sœur  ,  iî  acheva 
de  se  former  à  la  vie  spiriruelle  dans  le  monastère  queS. Basile 
avait  fondé,  assez  proche  de  ceJ'uî  qai  était  gouTçrnc  par 
S.*«  Macrine  ;  il  fut  même  fngé  digne  d'en  prendre  îa  con- 
duite j  lorsque  S.  Basile  le  quitta  pour  aller  remplir  Tes  fonc- 
tions de  prêtre  à  Cézarée.  Ily  recevait  les  hôtes  avec  cliaritéct 

Solitesse.Le  grand  nombre  même  ne  l'embarrassa  aucunement, 
urant  une  famine  qui  affligea  les  pravrnccs  de  Pont  et  de 
Cappadoce.  Sa  foi  et  sachante  qiô-Ie  rendaient  ingénieux,  lui 
firent  trouver  les  moyens  de  nourrir  tant  de  pauvres, 

S.  Basile  devenu  évéqne  de  'Cézarée  ,  l'ordonna  prêtre.  Tl 
continua  de  gouverner  son  monastère  pendant  quelques  a ii' 
nées  ;  et  ce  fut  dans  ce  tem'pa-lk  que  S  je  Emmelie  ,  sa  mere  . 
iBoarut  entre  se»  bras  ,  après  lui  avoir  donnée  aussi  bien  quVi 
S#««  Macri«e,une  bénédiction  particulière.  Cette  bienheureuse 
mere,  sur  le  point  de  rendre  Fesprit ,  recommanda  à  Dieu 
cbaçun  de  ses  enfans  absens  f  puîé^  étendant  les  mains  sur 
Pierre  et  sur  Macrine  ,  qui  étaient  aux  detnc  côtés  de  son  lit  , 
elle  les  offrit  à  Dieu ,  le  pria  de  les  sanctifier  ,  comme  étant 
àini  spécialement  \  Macrine^  comme  les  prémices  |  et  Pierre» 
comme  la  Aime  de  la  famille» 

"se 
de 

Dieu  avec  vm  saint  2sele  ^  il  finît  sa  course  ^ar  une  moti  bien* 
heoreuse  dont  on  ignore  le  temps» 


.  s.  Pierre  Int  appelé 6n  l'an  38o  an  gonv  eni ement  de  TEgli \ 
ÂeSébaste  en  Arménie ,  où,  après  avoir  travaillé  à  l'œuvre  ^ 


PaATiQvas.  f.  Ofl  cftplns  sorgneux-'dtf  m^tfre  l'esprit  du  mtOAÊ  éam  te* . 

cœur  iîes  enfans  ,  que  d'y  conserver  le  Saint  -  Esprit  qu'ils  ont  reçu  dans  le 
Baptême  et  dans  la  Confirmation  ,  et  on  en  est  puni  par  le  dérèglement  des 
enfans.  QuUls  soient  élevés  chrétiennement ,  ec  ils  seront  If  èonso|ation  et 
llionnettf  de  Icun  tamlUe»w 

a.  Nous  craignons  de  diminuer  notre  bien  en  assistant  les  pauvres  ,  et  ce 
fo&r  eux  qui  l'augmentent.  Plus  nous  leur,  donnons  »  plor  Dietf  nous  donne  ^ 
ëes  sDoyeM  de  leuc  ddoscir  encm»  ; 

Friere.  Vouf  ares  aîmé  les  enfatw  ,  Setgficur;  faites  que  nous  les 
aimions  comme  on  le  doit ,  en  ier  éieVam  pour  vous.  Faites  •  nous  aiirer 
Iot  pavml»  Ail  SOM  nos*  fiMMS  r  •(  tts  «sus  fatioAiirOflv  daaf  votm*. 

  '  '       '  > 
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(  10  jansicr.  )  S.  PAUL  |  pneiviiEa  srmxte.  siècle. 

P AUX.  naquit  daiis  la  Basse-Thébaïde ,  provînire  de- l'Egypte. 
Ses  grands  biens  le  mirent  en  état  de  latre  de  bonnes 
études  ;  il  se  rendit  fort  habile  dans  les  sciences  grecqnes  et 
-  romaines.  La  persécution  de  IVmperenr  Dece  I^ayant  obligé 
de  se  cacher  t  bleu  lui  inspira  le  dessein  de  renoncer  k  tout 
pour  alJer  s'enfoncer  dans  la  solitude.  Après  avoir  last  bien  dn 
chemin  ,  il  trouva  âu  pied  d'une  montagne  une  grande  cayernc 
.dont  Centrée  était  fermée  d*une  pierre.  11  l'ouvrit  par  curiosité, 
et  il  trouva  dedans  comme  un  grand  salon  y  onverr  pardessus" 
et  ombragé  d'un  vieux  palmier.  Une  fontaine  très^^claire  ensor  « 
tait  j  et  formait  un  petît  ruisseau  >  qui  rentrait  dans  la  terre 
Paul  regardant  ce  lieu  comme  la  denieure  que  la  Pjrovidence 
Itti  avait  destinée  ,  s*y  arrêta  »  résolu  d'y  passer  le  reste  de  ses 
jours»  Le  palmier  de  la  caverne  lui  fournissait  la  iioariîtnre 
par  son  fruit  et  le  vêtement  par  ses  feuilles  entrelacées  en  for* 
me  de  nattes.  Quand  il  eut  atteint  V^^eAe  quarante-trois  ans  , 
Dieu  fit  pour  le  nourrir  j  un  miracle  qu'il  continua  jusqu'à  sa 
mort. . Un  corbeau  lui  apportait  tous  les  jours  la  moitié  d'un 
pain  comme  au  prophète  £lie«  L'bccupation  de  Paul  dans  cette 
])rofonde  retraite  |  était  la  prière  et  la  mëditalion~de8  vérités 
étemelles.  Il  vécutainsi  jusqu'à  râgc  de  cent  treize  ans  ,  connu 
Dieu  seul  ;  et  il  serait  demeuré  inconnu  à  la  postérîtc>sf  1 
n'avait  plu  à  Dieu  de  le  découvrir  un  peu  avant  sa  mort  i  comme 
|e  vais  le  rapporter. 

S»  Antoine  y  ftgéde  quatre-vingt-dix  ans ,  vivait  depuis  trèa« 
long-temps  dans  une  autre  solitude  de  la  TbébaVde  Jl  lui  vint 
un  jour  une  pensée  ,  que  nnl  autre  que  lui  n'avait  mené  dans 
le  désert  la  vie  d'nn  parfait  s^itaire*  La  nuit  suivante  il  lai 
fut  révélé  qu'il  y  en  avait  un  $  plus  avant  dans  le  d(^sert  ^  ^ut 
était  beaucoup  meilleur  que  lui ,  et  qu'il  iallait  Palier  voir. 
iSitètqiije  le  jour  parut,  le  saint  vieillard  se  mit  en  chemin* 
Après  avoir  marché  deux  jours  entiers  9  et  passé  la  nuit  sui- 
vanté  eu  prière  ,  il  apperçut ,  à  la  petite  pointe  du  four ,  une 
louye  qui  se  coulait  îe-long  du  pied  de  la  montagne,  cherchant 
quelque  rjiissfiaupour  se  Ssaltérer.  Il  la  suivît  des  yeux  ,  et  il 
arriva  dans  une  caverne,  dont  l'entrée  était  fort  obscure»  Il 
y  entra,  eu- marchant  donceraeut  et  sans  bruit ,  retenant  son 
iialeine^  et  s'arrètant  île  temps  en  temps  pour  écouter.  Bnfiu 
Uapperçutde  loin  quelque  lumière.  Cela  le  (it  hâter  ,  maïs 
ayant  heurté  du  pied  contre  quelque  pierre  y  il  fit  du  bruit. 
Paul  qui  l'entendit  |  ferma  aussitôt  la  porte  an  verrou.  Antoine 
s'étendit,  devant  le  seuil  de  sa  porte  >  et  y  demeura  jusqu'après 
mdi  1^  conjurant  Paul  d'ouvrir ,  en  lui  disant  :  VpiiS  savez  qtd 
|c  suis»  d'où  je  viens  ,  et  pourquoi.  Je  sais  que  je  ne  mérite 
pas  de  vous  voir  ;  toutefois  je  ne  m'en  irai  pas  sans  yous  arpis 
vu.  Si  je  ne  puis  l'obtenir ,  je  mourrai  a  votre  porte  :  au  meiiià 
vous  enterreriez  mon  corps.  A  la  fin ,  Paul  lui  ouvrit  sa  porfe« 
'IH  s'eoibrasséreat  eaae  saluant pafiearsJiomSf  saut^yiAi^ia^ 


(  lo  janvier.  )  s.  paui.  ,  premier  EiiurTE*  4^ 
mais  ouï  parler  l'un  de  Taiitre^  et  ils  rendirent  en senilile  grâces  , 
i  Dieu,  Après  leaaînt  baiser  ,  tous  deux  sMtant  assis  ^  Paul  qui 
n'avait  parlé  à  aucun  bomme  depuis  quatrewingt-dixans,  com- 
mença ainsi  ;  ce  Voici  celui  que  vous  airez  cherché  avec  tant  de 
a»  peine  f  un  corpsxassé  de yieiilesse ,  couvert  de  cheveux 
M  blancs  et  négligés  I  nn  homme  qui  sera  bientôt  réduit  en 
•»  poudre;  Mnis»  dites*moi  y  je  vous  prie ,  comment  va  le  genre 
M  tiumain  ?  Fait-on  de  nouveatix  bAtimens  dans  les  anciennes 
o  TÎHes  ?  Comment  le  monde  est-it  gouverné^  Y  a-t*iJ  en* 
»  core  des  hommes  assez  a.veugles  pour  adorer  les  démons  ?  » 
Comme  ils  s^entretenaîent  de  la  sorte  ,  ils  virent  sur  un  arbre 
an  corbeau  qui  «Tolant  doucement  |  vint  mettre  devant  eux  un 
pa'n  tout  entier  »  et  se  retira.  Voyez,  dit  S.  Paul  ^  la  bonté d il 
Seigneur  qui  nous  a  envoyé  à  dîm  r.  II  y  a  soixante  ans  que  je 
rcf  ois  tous  les  jours  la  moitié  d'un  pain  ;  mais  ù  votrç  arrivée 
Jësos-Ghrfsî  a  doublé  la  portion.  Ayant  fait  la  pri^^re  >  ils  s'as^ 
airent  sur  le  bord  delà  fontaine  ,  pour  prendre  leuc  repas» 
après  quoi  ils  passèrent  toute  la  nnit  à  prier  et  à  chflûter  de^ 
pseaumes. 

Le  jour  étant  vena  »  Paul  dit  à  Antoine  :  Mon  frère  y  je  sa* 
Tais  if  y  a  lonp*remps  que  vous  demeuriez  en  ce  pays  #  et  Di'*!! 
m'avait  promis  que  }e  vous  verrais  :  et  parce  que  l'heure  de 
non  repoe  est  arrivée  »  il  vons  a  envoyé  ici  pour  couvrir  mon 
•  c<  rps  de  terre.  Alors  Antoine  pleurant  et  soupirant  y  le  conja* 
ri  ;t  de  ne  le  pas  abandonner  y  mais  plutôt  de  l'emmener  avec 
lui  au  séjour  des  bienheureux*  Paul  lui  répondit  qn^il  ne  de» 
vaît  pbint  préférer  son  avantage  particulier  à  cobii.de  ses 
Irerea  y  qni  avai<  nt  besoin  de  ses  instructions  et  de  ses  exem- 
ples ,  et  il  le  pria  d'aller  chercher ,  s'il  pouvait,  le  iliav  tenu 
que  Ini avait  donné  Athanase  ,,évéque  d'Alexandrie,  et  de  l>p- 
porter  pour  Teosévelir.  Ce  n'est  pas  que  Paul  se  souciât  beaqw 
coup  que  son  corps  fut  enseveli mais  il  voulait  épargner  *  a 
Antoine  In  douleur  de  le  voir  mourir.  Antoine  étonné  ^ae  . 
qu'il  venait  de  lui  dire  d'Athanase  et  du  manteau,  crut  voir 
J.  C.  présont  en  lui  y  etadora  Pesprit  de  Dieu  dont  il  était 
xempli.  Jl  lui  baisa  les  yeux  et  les  mains  sans  oser  rien  répli- 
quer ,  et  il  partît  tout  baigné  de  ses  larmes  y  pour  retournea  à 
son  Monastère, 

II  y  arriva  fatigué  et  tont  bots  d*baleine«  Deux  de  ses^  disci- 
ples, qui  servaient  depuis  long-temps ,  vinrent  au-devant  dé 
lui  9  et  lui  dirent  ;  Mon  prre,  oii  avcz-vou%:  donc  demeuré  si 
long-temps?  Il  répondit;  Ah!  malbeîirrnx  pé^hcMir  que  je  snî?. 
}e  ne  mérite  pas  de  porter  le  nom  de  solitaire.  J'ai  vu  I-îie,  j*ai  - 
vu  Jean  dans  le  désert  ;  j'ai  vu  Paul  dans  lepa radis.  II  n'en  dit 

Sas  dasvantngo  ;  et  se  frappant  la  poitrine,  il  tira  le  manteau  - 
c  sa  cellule.  Ses  disciples  le  priaient  de  s'expliquer  j.  mais  il 
leur  ^y  A  temps  de  parler  et  temf)s  de  se  taire*  Va  étant 
sorti  sans  prendre  aucune  nourriture  y  il  retourna  p^r  le  niéme 
chem>j[i  >1iyant  toujours  Paul  dans  Pesprit  et  devant  les  yéux  % 
jet  oi^gnaot  ce  qr.i  arriva. 

«Mudemain  matin  il  vît.  au  milieu  des  Anges  V  des  pro^ 


4^    (  io  janç.')  s,  *hhodose^  bitle  cenobta.iique. 

êtes  et  des  apôires  ,  Paul  monter  au  ciel  tout  éclatant  de 
umîere.  Aussitôt  il  se  jeta  le  visage  contre  tf no  ,  et  dit,  en 
pleurant  :  Paul  ,  pourquoi  me  quittez-vons  i  Fallait-il  vous 
connaître  si  tard,  pour  vous  perdre  sitôt  ?II  sp  remit  m 
clieniin  et  marcha  avec  grande  vitesse.  QuaT^dil  fut  arrivé 
a  la  caverne,  il  trouva  le  corps  h  gmoiix  ,  la  tête  levëe  ,  et 
les  mains  étendues  vers  le  ciel.  Il  crut  d'abord  qu'il  était  ri- 
vant ,  et  ^Ju'il  piîaît.;  il  se  n^it  aiîs<^î  à  prier.  Mais  ne  i'en- 
îcndant  point  soupirer  ,  comme  il  avait  remarqué  qn'il  faisait 
eu  priant,  il  s  approcha  pour  Pcmbra.s«er  ,  et  reconnut  qu'il 
était  mort.  II  enveloppa  le  corps  ,  le  tira  hors  de  la  caverne  , 
ét  chanta  des  hymnes  et  des  pscaumes  selon  la  coutLiine  olî- 
«^crvce  de  tout  temps  dans  l'Eglise.  Mais  il  n'avait  ])as  d'ins- 
Tiumcnt  pour  creuser  în  rci  i  c.  Comme  il  était  fort  affligé  ,  ne 
cachant  quel  parti  prejulic  ^  dcnx  lions  accoururent  à  luî  du 
iond  du  désert.  II  en  eut  peur  d  abord;  mais  la  pensée  de  Dieu  . 
le  rassura.  JIs  vinrent  se  coucher  aux  pieds  du  corps  mort  ,  le  ~ 
flattant  de  leur  queue,  et  rusîissant  comme  pour  témoigner 
Iftiir  doulour.  Puis  ils  se  mirent  à  gratter  la  terre  de  leurs  on- 
gles ,  et  firent  une  fosse  capable  de  contenir  un  homme.  Après 
^noi  ils  s'approchèrent  d^Antoîne  comme  pour  le  caresser.  Tlles 
wénit ,  et  aprè-s  qu'ils  se  furent  retirés  ,  il  mît  le  corps  dans  la 
«>ssc  et  le  couvrit  de  terre.  Le  lendemain  il  prit  la  tunique  que  . 
Paul  s'éiaît  faite  de  feuilles  de  palmier  ,  et  avec  cette  riche 
«ucôession  ,  il  s'en  retourna  à  son  Monastère  ,  où  il  raconta 
toitt  ce  qu'il  avait  vu.  Il  se  revêtit  toujours  delà  tunique  de 
D.Paul  aux  fêtes  dé  PâquCs  et  de  Pentecôte.  L,a  mort  de  Cet 
admirable  Solitaire  arriva  Pan  341  ou  Z\'ié 


P«.4Ti9VKf  ;  i.  Tout  U  mçtiàt  n'est  pas  appelc  à  la  retraite  ,  mais  il 
V^liill^M  ^'^^  Ics  emplolf  oiï  Poo  est  «ngagé  t« 

2.  Ouu  n'a  pas  .abandonné  S.  Paul  dans  son  dcscrt  ;  pourquoi  donc 
cntttdtioat.iioQs  de  manquer,  du  nécessaire ,  sî  nous  faisons  quelaue*  pene 
pour  conserver  notre  foi.  '  ^     ^  r 

Prière.  Seigneur  ,  faifei -  nom  la  grâce  de  perdre  tout  plutôt  qac  de 

ESS- f  -  .*l"5  "^"^  ^''^^  /«Çue  de  vous.  Que  noire  corps  périsse , 
mws  que  notre  tour  tfe  ceise  îamafs  dé  vous  dmer. 


(.HjanvicT,)  S,THÉODOSE,^iT  le  Çjbnobiarque.5. -  siècle, 

Tnéooosi  était  né  en  Cappadocfî  vers  Ptfn  43a  »  dô  pareivs 
fort  vejitueux.  Il  fit  pendant  quelquê  teiiiips  Pelfice  de  lec^- 
ténr  dans  PEglise.  Comme  il  s'en  acquittait  Avec  un  esprit  de 
^^^'SÎ^^  1  toutes  lés  paroles  de  Fécritare  qu*il  lisait  pour  fina. 
f  r'uction  dés  fidèles  ,  pénétraient  scfn  cœur  et  Pembràsalent  du 
désir  de  les  mettre  én  pratique.  Un  jour  quUI  lisalit  lecommait- 


dément  que  Dieu  fit  à  Âbrsrtiani  de  quitter  dois  pays  et  sa  î^t* 
mille  ,  il  le  prit  comme  s'il  eut  été  adressé  à  lui-même  ;  et  se 
souvenant  de  la  promesse  que  ftfit  Pévangile  ^  d'une  técèm» 
0€n$e  éternelle  a  ceux  qni  quittent  tout  pour  Dien ,  il  pritj; 
la  résolution  de  suivre  J.  C.  par  la  voie  la  plus  p«(tfaite«  IL  par- 
tit de  son  pays  datas  le  dessein  d^aller  Tisiter  les  lieux  saints 
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(il  ianu,)  s.  THÉODOSKj-niT  LE  céNOniAKQUE.  4^  j 
de  Jérusalem  ,  eî  de  se  retirer  ensuite  dans  quelque  déseit.  Et? 
cliernin  iî  visita  S.  Sitiiéon  Stylite ,  qui  îe  saîiia  d'abord  paC 
son  nom  ,  le  fit  monter  au  hant  de  sa  colonne  ,  et  après  IV»- 
Yoir  embrasse  ,  lui  prédit  que  Dieu  se  servirait  de  lui  poiMT 
conduire  ^ilusienrs  personnes  dans  la  roîe  du  sal<it. 

Apr^s  avoir  salisrait  sa  piété  h  Jénisalem  ,  il  se  mit  '^ous  la 
Conduite  d'un  saint  vieillard  ,  qui  l'obligea  bientôt  aprù^  d'al- 
ler gouverner  une  Eglise.  Théodase  y  qnî  ii'arait  acc(  pt 
cef  emploi  qu'avec  répugnance  /  ne  le  garda  pas  lons:- 
temjjs.  Il  se  retira  sur  le  haut  d'une  montagne  déserte  ,  oii  était 
nne  caverne  qu^il  prit  pour  sa  demeure.  Maïs  Die  u  avait 
des  desseins  sur  lui  ,  le  déronvrit  et  lui  adressa  d'abord  six  ort 
sept  personnes  ,  auxquelles  il  ne  p?it  remser  de  les  prendre 
80U1  sa  conduite.  Tn^ensîLIement  le  nombre  aiia^menia  à  tel 
point ,  qull  consentit  euiin  qu'on  lui  bâtit  uu  s|)ac.ieux  M<y- 
nastere. 

Depuis  ce  temps-là  il  rerut  des  gensde  toutes  sortes  de  pnys, 
d'âge  et  de  profession,  et  il  fut  obfigé  ,  à  dilfércutes'  fois  ,  d'a- 
grantlir  consîdéra])lement  les  bâtimensde  son  Monastère  ,  nui" 
avait  l'air  d'une  ville  an  milieu  dii  désert  ;  mais  d'une  ville 
toute  sainte  ^  où  régnaient  i'oidre  ,  le  silence ,  la  cUarité  et 
la  paix.  _  .       .  . 

Le  saint  Abbé  voulant  préserver  ses  Moines  des  dingérs'  de 
Toisiveté  ,  les  obligeait  tous  au  travail  des  mains  ;  les  occu*r 
►  pant  à  tojis  les  métiers  qui  pouvaient  être  de  fjuelque  utilité 
pour  le  Monastère.  Sacharité  s'étendait  sur  ceux  d  i  dehors  , 
sains  et  malades  ;  et  sa  maison  n'était  fermée  ;i  personne.  Auf 
dehors  dn  Monastère,  de  grands  fcâtimens  étaient  destinés  à 
recevoir  les  hôtes  ,  et  des  infirmeries  ,  les  inalades.  On  y  dort- 
naît  à  chacun  tous  les  secours  spirituels  et  corporels. 

Au  milieu  de  tontes  ses  occupations  du  dedejns  et  du  dehors, 
Théodose  conservait  autant  de  paix  et  de  tranquillité jque  s'îî 
eut  été  seul.  Il  gouvernait  ses  disciples  avec  une  prudence ,  une  - 
fermeté  et  une  douceur  qui  lui  attiraient  les  respects  et  lui 
gagnaient  les  cœnrs  de  tout  le  monde. C'est  ce  qrïi  porta  Salui5te, 
cvôqne  de  Jérusalem, à  l'établir  supérieur  de  tous  !es  moines(iy 
Cénobites  de  Ja  Palestine  ,  et  c'est  ce  qui  a  fait  donner  à 
notre  Saint  le  nom  de  Cénobiafque f  qui  vent  dire  chef  desf 
Cénobites.  S.  Sabas  et  lui  étaient  amis  ,  et  ils  s'unirent  ensem- 
ble pour  soutenir  Ja  foi  de  l'JZ^lîse  etrautorité  du  concile  de 
Calcédoine,  contre  les  entreprises  de  l'empereur  Anastase^ 
Ce  prince  qui  mettait  tout  en  œuvre  pour  établir  l'erreur  dea 
Eutychiens  (a)  ,  sachant  de  quel  poids  ponvaît  être  dans  toute 
^  la  Palestine  l'exemple  de  Théodose  ,  entreprit  de  le  iiaf^ner.  Il 
lui  envoya  une  très-grosse  somme  d'argent  ,  comme  une  au- 
mône I  pour  assister  les  pauvres  et  les  malades^.  Le  saint  Abbé 

CO  X^s  Cénobites  étaient  ^es  moines  qiut  vivaient  ea  communauté  :  en- 
tes tippcllait  &Insi ,  pour  les  distinçuef  dts  AnacboKtes  ou  £nn|0e«r 
vivaient  5cp«urcs  les  uns  des  autre»,  .         .*  .  T 

(i)  Les  Eutychiens  «nseignaient  qu'en  Jésus-Cliilst .  ta  ^vfnïfi  et  l'humi- 
nké  étaient  confondues  en  une  s«\ile  narureXcite  hi^f^Mo  «t'aie  été^  cotKiAfniviitf 
dans  le  cqdcUc  d6  Calcédoine^ 
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44         f      janvier,  )  s.  arcade  ,  maattr.^ 
a'apperçut  bien  do  l'artifice  ,  néanmoins  il  reçut  Targenf  et  en 
fit  remploi.  Quelque  temps  après  l*Empereiir  hiî  ht  proposer 
de  souscrire  une  confession  de  foi  qui  contenait  Pliérésic 
tycliîenlie.  Aussitôt  il  assembla  tousses  moines,  les  avertît  dit 
pMI  où  était  la  foi  ,  et  les  exhorta  vivement  à  défendre  la 
vérité  aux  dépens  même  de  leur  vie.  Il  écrivit  ensuite  à  l*Cmr 
perevr  une  lettre  pleine  de  l'esprit  apostolique  ,  dans  la^oelle^ 
après  aroir  xéfuté  solidement  Terreur  des  £uiychiens  |  il  dît  :  . 
it  Puisque  nous  n'avons  qu'un  cboixà  faire  ,  ou  de  conserve^ 
I»  honteusement  notre  TÎe  en  suirant  Ferreur  ,  ou  de  mourir 
M  avec  honneur  dans  la  vraie  toi  que  les  saints  Pères  nous  ont 
»>  enseignée,  je  déclare  à  votre  majesté  que  nous  préférons 
»  la  mort  à  la  vie«  »> 

Anastase ,  étonné  de  cette  liberté  ,  fît  à  Théodose  nne  ré- 
ponse fort  respectueuse  ,  et  Passnra  quMl  ne  désirait  autre 
cho8e*que  de.prpcurer  la  paix  de  Ti^glise.  Mais  il  recommença 
, la  guerre  bientôt  après  par  des  édits  san^lans  qu'il  publia  cort-  ' 
tre  les  Gatboliques ,  et  qu'il  fit  exécuter  à  main  armée.  A  cette 
nouvelle  le  saint  Abbé  courni  à  Jérusalem  ,  il  fit  assembler  le 
peuple  dans  l'E^^lise  ,  et  étant  monté  dans  la  tribune  où  l'on 
taisait  les  lectures  et  les  instructions  ^  il  dit  a  haute  voix  :  <«.  Si 
n  quelqu'un  ne  révère  pas  les  quatre  conciles  écuméniques  (i), 

comme  les  quatre  évangiles  ,  qu*il  soit  anatbême.  »  Une  aç 
tlon  aussi  hardie  dans  un  vieillard  de  94  ans,  rendit  le  courage 
'  à^ceux  que  la  rigueur  des  édits  avait  effrayés*  Dieu  même  au- 
torisa  s»r*Ie-champ  ».  par  un  miracle ,  Taction  de  son  serviteur  $ 
en  guérissant  une  femme  affligée  d*un  cancer^  et  qui  l'avait  tou* 
ché  par  derrière  ,  sans  qu'il  s'en  apper^ut*  Tbéodose  parcou- 
rut ensuite  plusieurs  villes  et  villages  de  la  Palestine  ,  et -il 
arrêta  ainsi  l'eiïet  des  mauvais  desseins  de  l'empereur. 

Anastase  en  fut  si  irrité  I  qu'il  le  condamna  à  l'exil;  mais 
sa  inort  qui  arriva  bientôt  après  /  ayant  rendu  la  paix  à  l'B- 
glise  >  ThéodosO' revint  à  son  monastère  ,  où  il  vécut  encore 
onze  ans  dans  ses  exercices  ordinaires  de  pénitence  et  de  cha- 
rité.' Enfin  Dieu  acheva  de  le  purifier  par  une  nialadie  qui 
d  ura  un  an  entier  ^  et  dont  il  mourut  âgé  de  io5  ans  ^  l'an  5^^ 

de  Jésus-Christ* 

< 

Pratique.  Toute  noaveauté  6atif  la,  Ibl  ne  peut  venir  <rae  de  Tespric 
d*erreur.  Perdre  plutôt  tout  «  et  la  vie  métré  «   que  d'abandonner  ce  ^ue  ^ 
l'Ecriture  sainte  et  la  tradition  nous  enseignenr» 

PKitRE.  Vous  nous  parlez,  Seigneur,  dans  les  Livres  t"!  vins  ;  faites- 
nous  la  grâce  de  vous  écouter  a^ec  re.^pcct  ,  et  de  pratlauer  ce  que  vouf 
nous  enseignez.  Vous  nous  avez  défendu  d'avoir  des  oieux  nouveaux  : 
bouchez  r.os  cfeilles  pour  tout  ce  qui  ne  vient  pas  de  tous  »  mais  de  Pespctt 

du  mensonge. 


(  la  iamict*  )  S.  ARCADE  ^  ma.rtyil. 

01^  ne  cenndft  ni  le  temps  ni  le  lien  dn  martyre  de  ce  Saint. 
On  sait  seulement  qu'il  confessa  J.  C«  dans  une  ville  de 
Mauritanie  y  durant  nne  très  Tiolente .  persécution  *,  car  on  y 

C  '  j  Les  quarrc  prctr.icrs  Conciles  écumcniquej  soni  ceux  ae  Nic^ic  ,  de 
Cor.st4Atina&iey  d*Luliese  ei  de  Caicid«.i|ue, 
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(i3  jxinuzer  )  s,  Hilaire  ,  iv&QijE  de  PoitieAs,  ^5 

cherchait  le^  chrétiens  de  maison  en  maison  ;  et  tons  ceujc 
qu'ontrouvaitétaient  traînés  au  supplice.  Arcaiie,  pour  met- 
tre sa  foi  en  sûreté  ,  abandonna  sa  maison  ^  et  alla  se  cacher 
dans  une  solitude  écartée  ,  où  il  servait  ]3ipu  dans  les  v  eillcs  , 
les  jeûnes  et  la  prière.  Les  persécuteurs  é(ant  entrés  dans  sa 
maison  ,  y  trouvèrent  un  de  ses  parens  ,  que  le  gouverneur 
resserrer  dans  une  étroite  prison  ,  jusqu'à  ce  <]u*il  eut  déclaré 
le  lieu  où  Arcade  était  caché.  Arcade  Payant  a})priR  ,  sortit 
aussitôt  du  lieu  de  sa  retraite  i  et  alla  se  présenter  an  gon\  er- 
nenr,  «  Si  c'est  à  cause  de  moi  >  que  vous  retenez  mon  parent 
»  prisonnier  ,  je  viens  me  mettre  moi-niAme  entre  vos  mains  ^ 
w  pour  vous  déclarer  ce  que  vous  voulez  savoir  ,  et  ce  qu'il  ne 
.»  pouvait  vous  apprendre:  Kelâchez-le  donc  maintenant ,  car 
>■»  je  vous  rendrai  compte  de  lout.w  Le  pouvcrueur  dit  à  Arcade 
qu'il  pardonnait  son  parent  ,  et  qu'il  lui  pardonnerait  à  lui- 
même  ,  s*il  voulait  sacriHer  aux  Dieux.  «  Save:^  vous  y  reprît 
\  Arcade  i  ce  qiiec'est  qu'un  serviteur  de  Dieu  ;  c'est  un  homme 
w  qui  ne  se  laisse  point  affaiblir  par  l'amour  de  la  vie,  ni  ébran« 
»  1er  par  la  crainte  de  ia  mort.  C'est  J.  C.  qui  est  sa  vie  ,  et  la 
"  mort  est  un  gain  pour  lui.  Imaginez  donc  tous  les  supplices 
*j  les  plus  borrîbles.y  etvi?us  verrez  que  rien  ne  peut  nous  sé- 
w  parer  de  Dieu.  » 

Le  gouverneur  piqué  de  ce  discours  ^  mit  la  constance  d'Ar- 
cade à  l'épreuve  des  plusalheux  tourments.il  lui  fitcouperTun 
après  l'autre,  etk  plusieurs  reprises,  les  doigts,  les  majn*;,  le? 
bras  et  les  jambes.  Le  saint  Martyr,  au  milieu  de  ces  supplice^ 
qui  faisaient  frémir  les  spectateurs  et  les  bourreauxmême,  con- 
servait une  tranquillité  toujours  égale,  ne  cessant  de  louer 
Dieu  ,  et  de  le  prier  pour  !a  conversion  de  ceux  cpjî  le  faisaient 
souffrir.  Enfin  ,  réduit  à  n'être  pins  qu'un  tronc  sans  membres, 
et  baiï^né  dans  son  sang  ,  il  rendit  son  esprit  à  Dieu  ,  avec  U 
gloire  d'être  Je  M^rtjfi  de  1^  ioi  chrétieime  et  de  la  charijié 
fraternelle.        *  •  ; 

Pratique,  S.  Arcade  a  eu  toutes  les  parties  de  son  corps  cntipées  Tane 
apr^t  Tautre  ^  jr«trancUons  loupci  les  parties  4u  €<?rp^  du  péché  ,  q,ul  ïïqu% 
nof  passions  et /nps  mattvahef  h£)>Uii<let. 

Paie  RE.  "Nous  avons  fait  un  ir.auvais  usage  des  membres  de  îiotre 
cGrp;  ,  o  mon  Diau  !  faites  »  par  votre  grâce  ,  ^ue  nous  ne  00114  Cn  set* 
\ions  p. us  que  pour  vous  louer  et  vous  ssr.ir. 

(  t3  janvier^  )  S.  HILAIR£ ,  ivÂQus  de  PpiTisRS.^.^  ûecle* 

H 5LAIRE  naquit  à  Poitiers  d'une  famiUe distinguée.  Il  étudia 
les  sciences  prolanes  dans  sa  jeunesse ,  et  s'appliqua  parti» 
çuiierenient  à  l'éloquence.  Mais  il  demeura  long-temps  dans 
ies  ténèbres  du  Paganisme  ;  et  il  était  déjà  parvenu  à  nn  âge 
uirtr  n  lorsqu'il  plut  à  Dieu  de  l'éclairer  des  liinuereç  de  la  vé  ^ 
rite.  II  rc^nt  le  baptême  ,  et  parutdès-lors  aussi  rempli  de  Tes* 
j)rit  de  Dieu  f  que  les  cbrétiens  les  plus  parlaits.  Appliqué  à 
iormcr  ses  mœurs  sur. les  régies  de  P£glise,  plein  de  zele  pour 
1.1  pureté  et  la  sainteté  de  notre  religion  ,  îlinstruisair  les  uni 
des  vérités  de     foi  1  et  animait  les  autres  au  service  de  Dieu»- 
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par  les  promesses  <1e  la  récompen.«^e  éternelle  ;  de  sorte  nne  n'é- 
tant encore  que  îaïqne  ,  et  même  engagé  dans  le  mariage  il  pa- 
raisfinit  posséder  par  avance  }a  jgr^cedid' sacerdoce  «ui|uei  la 
providence  !c  dest'naît. 

Le  peuple  de  Poitiers  le  choisit  pour  évêque  ,  et  le  contrai- 

Ênît  ,  malgré  sa  répni^nance  ^  de  se  soumettre  à  rordînation. 
►es  qu'il  se  vît  assis  sur  le  ''iégc  ëpiscopal ,  il  renonça  plus  que 
jamais  aux  douceurs  do  la  vie  ,  et  aux  espéranccjî  du  siècle  , 
pour  ne  s'appliquer  qu'à  la  conduite  de  8on  troupeaU|  et  à  la. 
délerse  de  la  vérité. 

Elle  était  alors  cruellement  persécutéé  par  l'empereur  Cons- 
tance ,  qui,  trompé  parles  artifices  des  Ariens ,  mettait  tout  en 
a?uvrc  pour  établir  leur  hérésie  (i)  sur  les  ruines  de  la  ioî  ca- 
tholique. Les  évêques  qui  refusnîent  de  consentir  à  ce  qu'il  de- 
mandait d'eux  étaient  dé])osés  <y\i  exilés  :  les  Eii^Hses  demeu- 
raient désolée?,  et  sans  mi6teur,la  plupart  envahies  par  de  tnux 
évéques  ,  qai  s'y  maintenaient  à  main  armée.  En  un  mot  l^attai 
chemcnt'à  la  vérité  catholique  était  un  titre  de  proscription,, 
et  quiconque  étaijt  aoii  d^s  Ârieps  |  poa?»i£  tout  entreprendre 
împnnément-  -^♦•..r.  , 

Telleétait  la  situation  des  affairés  de  l'Eglise  ,  lorsqneS.  Hi- 
îaire  fut, fait  évêque.  Il  résolut  donc  de  s'exposera  toutsouftnt 
]>our  la  défense  de  la  vérité  ,  qu'il  voyait  si  évidemment  atta» 
quée.  Il  adressa  d'abord  une  requête  l\  l'Empéreur  ,  pour  leçon* 
jurer  d'arrêter  les  persécutions  injustes  que  souffraient  plu- 
sieurs Eglises  par  la  tyrannie  des  Ariens,  et  par  les  entreprises 
'<ie«  magistrats  séculiers  sur  l'aritorité  spirituelle  des  évêques, 
Il  se  sépara  de  la  communton  de  Saturnin  d'Arles  ,  prélat  dé- 
crié pour  ses  vices  mais  soutenu  de  toute  la  puissance  des 
Ariens  ,  dont  il  favorisait  IMiérésip,  Cependant  au  milieu  dii| 
trouble  et  de  ia  confusion  où  l'hérésie  Arienne  avaitjetd 
presque  toutes  les  Eglises  I  celle  de  l^'rauce.coasàiiTait  la  £d| 
dans  sa  pureté. 

Saturnin  ,  pour  irepousser  î'alfiont  qu'il  avait  reçu  y  fit  aR^ 

sembler  nu  concile  à  Bézicrs,  Saint  Hilaîre  y  vint  ;    il  s'y 

rcîuHt  dénonciateur  contre  Jes  protecteurs  de  l'hérésie  ;  et 

offrit  de  pro<liiire  des  preuves  de  ce  qu'il  avançait;  mais  les 

.hérétiques,  s'ëlant  rendus  maîtres  du  concile  ,  empêchereni 

*  qu'il  ne  tût  écouté. \Is  envoyèrent  même  t  1  Empereur  ,  au 

nom  de  l'assemblée  ,  une  fausse  relation  de  ce  qui  se  passait, 

el  S*  Hilairç  lut  exilé  en  Phryeie  avec  Hodane  •  évêque  de 
Toulouse.       ^  .^p    .  '   .         •.  ^  ^ 

La  (juarrieme  année  de  son  exil ,  H  se  trouva  au  concile  tîtf 
Séleucie,  où  il  soutint  la  foi  catholique  avec  un  zele  et  nn« 

Ï»riuience  admirables. De  la  îl  vint  à  Constantinople^  on  voyant 
a  vérité  opprimée  parle  grand  nombre  et  le  crédit  de  ses  enne-| 
mi8|  ilde^iauda  à  l'j^mi^erpur  u çunlérence  |)ubiic^ue  ,  ou  i 

ArItBt  filent  ilosl  sppelét       ao«  d'Aftas  «  lenr  chef,  qo 

,  avait  enseîgbé         le  Filf  de  Dieu  n'était  pas  tic  même  parure  que  !i 

F«re.  Cette  hétiut  avait  M  ÇQodfUpaéé  4ai^  1$  prej^ier  Çoi»c||f  Riaité 

•ftnuàKicéc.  * 
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m  januien)  s,  TiLt%  j  pretbe  de  kom.-  4y 
fftt  permis  de  disputercontre  les  Ariensdevani  sa  majesté.  Lea 
-Ariens  qui  craignaient  d'entrer  en  iîce  avec  lui ,  s'avisèrent 
d'un  expédient  assez  étrange  pour  î'éloîgner  ;  ce  (ut  de  faite 
entendre  à  i'einperenr  qu'Hllaire  était  un  brouillon  qnî  troif 
blait  tout  l'Orient ,  et  ^oûti^  i^yait^e4é^T^fe^p^  le  renvoyant 
on  Eglise.'     ,  ^  .  ^ 

Hilaire  rétabli  sur  son  sit'ge  ,  songea  à  profiter  de  Tétatdef 
affaires  de  Teinpire  ponr  remédier  ,  autant  qu'il  poitTaît ,  aux 
.»,««^  .1^  vT?^iî„^  Ti  /  .         ï  1  .  T    Viirs  roncilcaf  oùlapltt-' 

su  rpn\^jB  avaient  sooa^' 
.  e  de  Riwnî ,  reconnu- 

rent humblement  leur  faute, jpt  en  répnrerentle  scandale.  Aprea 
avoir  rétabli  dans  ]a  Gaule \,\  pureté  de.  la  foi,  il  p^ssaen  Italie» 
pour  aller  au  secpurs  de  l  Eglise  de  Mil  an,  supprimée  alors  par 
un  évê^ue'usurpalrur,  nommé  Auxence,  Tun  des  chefs  de  Tj^.? 
rîanisme.îlilaii  e  essaya  par  toures  sortes  de  moyepsde  le  faite 
GOJîiiaîrre  à  l'Empereur  Valant!  ni  en  pour  ce  qu'il  était;  mai» 
Auxence  sut  si  bien  cacher  son  hérésie  sous  des  termes  équj-^ 
\oques,quepe  prince  ^  qui  était  d^nillcuis  prévenu  en  sa  fo- 
reur ,  demeura  persuadé  de  sa  foi ,  et  renvoya  S.  Hilaire  dans 
8ondiocese.il  y  mourut  en  paix  environ  deux  ans  après  cje 
Toyage  ,  le  i3  janvier  de  Tan  368  ,  selon  îesuns  ,  etselond'aH- 
très  ,  au  commencement  de  NoYemb|re  de  l'an  36/. 

Pratiques,  1.  L>  vie  deS.  HiUire  aan$  le  mariage  et  aram  d'être 
«vcque  ,  nous  fait  TolFque  Ta  piéié' ife^t' pas  seulement  pour  les  Reli- 
gieux et  pour  Jet  ecelésiisâaues  ,  elle  e>t  de  toutei  rè'e  '  professions  et  d« 

tous  les  h$e$  ,  parce  que  dans  toutes  les  conditions  on  e;t  chrétien. 

*•  S.  Hilaire  n'a  presque  pas  cessé  d'être  persécuté;  Jésus-Christ  no»a 
a  errantes  «ur  la^crolx  j  il  faut  donc  que  nous  ayons  part  à  ses  s?uflrances. 

PatEKE.  Seigneur  ,  faites-nous  la  grâce  de  n'oublier  jamais  le  cuira  que 
nous  vous  devpnstçtts  ,  [et'qul  n'est  aune  qu4  Tacioiit.  Donnex-nous  tkr 
an^ur  y  et  aons  ne  ctalndrons  pat  de  touffiir  pont  vous» 

«  ;  ,  .  « 

*        '  ^  ^   i.    ■     )t  \        ^  •  .  ^  vt 

(  14  y^^^t^^*  )  S.  FÉLIX  ^  PRETziB  D£  ]soL£.  3. r  slecle* 

*  *  *  * 

Fiiiix  naquit  à  Noie  en  Campante  deparenachrètîena^yet  il 
se  consacradès  sa  jeunesse  au  service  de  Jëstts-Cnrlst.Âprè^ 
avoir  exercé  avec  édification  les  (onctions  de  lecteur  et  d'expt^ 
ciste-  dans  PEgUse  de  ]^ole  ,  il  fut  élevé  au  sacerdoce  par  aon 
évéque  S.  Klaxime l 'qui  l'aima  toujpura  comme  son  fils  |  et  qa} 
1^:  destinait  àéxreson  snccesaeur. 

^  Laloi^clece  saint  PrAtrjeJut  mise  à  une  rude  épreuve,  danâ 
une persécntion^qnt  .8'élev$  contre  l'Eglise  :  on  croît  qne  ce 
fut  celle  de)r*empeteur  Dece  yen  2.5o.  Saint  Maxime  ,  par  hum*. 
b!e  défiance  de  soi  même  et  de  la  rai!>!csse  de  son  corps  casafS 
de  vieillesse  |  prit  lafuite  »  et  laissa  à  Félix  le  soin  de  son  ti^u- 
peau.  Les  persécuteurs  ayant  cherché  inutilement  révéqu^ 
tournèrent  toute  leur  fun^ur'coutce  le  prêtre  Félix  qu'on  re* 

fardait  comme  le  plus  ferme  arouide  la  reli.^ion  cUrétieniie' 
ans  la  ville  de  Noie.  Gomme  il  ne  voulut  ni  s'enfuir  ni'ae 
cucher,  il  fut  pris  et  meoéderantlc  magistrat^  qui  le  fit  œc^* 
t«e«^priaon#Sea  maina  et  son  cou  furent  chargés  de  choineai 
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ses  pfecls  étendus  et  enf  ernués  dans  des  eotraresi  et  on  le  coa« 

cba  snr  des  tét^  de  pots  cassas» 

Cependant  le  saint  ^véqne  Maxime ,  tetiré  dans  des  monta* 
gncs  désertes  était  près  de  mourir  de  faim  et  de  froid*  Dieu  le 
seceuriit  en  cet  état  d*une  manière  toute  miraculettse*  Au  mi« 
Kcu  de  la  nuit  un  An^e  vînt  dans  la  prison  de  Félix,en?îronné 
d'une  grande  lumière  ,  et  lui  ordonna  de  In  part  de  Dieu  d'aU 
\cj  assister  son  Evéqtie.  Félix  croyait  d'abord  «jue  c^étaitun 
8on|>è.  Il  répondit  k  TAnf^e  que  l'état  où  il  était  ne  lui  per- 
mettait pas  de  sortir.  L'ange  lui  commande  de  se  lever  :  aussi- 
tôt les  Icrs  tombent  de  ses  mains  et  de  son  cou»  il  tire  ses  pieds 
des  entroTes$  les  portes  s'ouvrent^  il  passe  au  milieu  des  gardes 
endormis  9  et  par  des  diemSns  inconnus,  il  arrive  au  lieu  où. 
était  le  saint  vieillard^  près  dè  rendre  le  dernier  soupinL'ayant 
reconnu  ;  il  le  serre  dans  ses  bras  ;  mais  il  le  trouve  iroid  | 
sa^  s  pouls  et  sans  mouvement.  Félix  l'ait  ce  qu'il  peut  pour  Je 
récliaui/er,  mais  inuiîlement.  H  fallait  lui  donner  de  la  nour* 
Viture»  et  Félix  n^avait  rien.  JI  s'adresse  à  Dieu  »  et  apper^ait 
une  grappe  de  raisin  que  Dieu  avait  tout  d'un  coup  fait 
naître  sur  des  ronces*  Il  la  prend  ^  l'approche  du  viei  llard 
rant ,  et  lui  desserrant  les  dents  avec  peine  »  il  fait  couler  le 
ius  de  la  grappe.  Le  malade  reprit  un  peu  de  vigueur  ;  la  parole 
lui  revint  ;  il  reconnut  Félix  ,  et  l'ayant  embrassé  ,  il  le  pria 
de  le  reporter  à  son  troupeau.  Félix  le  charge  aussi-tot  sur  sea 
épaules  et  le  porte  chez  lui^  oà  il  arrive  avant  le  jour.  L'évéqiie 
était  logé  fort  pauvrement ,  et  avait  pour  tout  domestique 
vieille  temme  qui  reçut  son  maître  avec  beaucoup  de  joie* 
.Félix»  après  avoir re{;u  la  bénédiction  du  sçtint  Evéqne ,  s'eci 
^tourna  dans  sa  maison  ,  ou  il  demeura  caché  j  priant  Diea 
lirdenunent  de  f^ire  cesser  la  persénition. 
^  Lorsque  Di/eu  eut  rendu  la  paix  à  r£glise  ,  Félix  sortit  de  sa 
retraite  ,  et  fut  reçu  pair  les  fidèles  de  Kole»  comme  unhoftfme 
yenu  du  Ciel.  Après  la  mort  de  S.  Maxime  ,  to^tle  monde 
demandait  Félix  pour  pasjteur  ;  mais  il  céda  l'bonneur  de  Té* 
piscopa^  à  un  vieillard  nommé  QùintuSi  parce  qu'il  avait  été 


Il  avait  héiité  djesoi^pere  degramls  biens  ,  en  maison  et  «i^ 


exhortaient ,  en  lui  représentant  ^u'il  se  mettrait  par-là  en 
état  t!e  secourir  les  pauvres  par  ses  aumônes.  Mais  comme  il 
faisait  peu  de  cas  des  richesses  ,  qu'il  en  connaissait  le  péril , 
il  jugea  que  le  parti  le  plus  sCir  pour  son  salut  était  de  vivra 
et  de  mourir  pauvre.  Il  prit  à  loyer  environ  lin  arpent  et  demi, 
d'assez  mauvaise  terre;  il  y  fit  un  jardin  qu'il  cultivait  de  ses 
propres  mains  ,  partageant  avec  les  pauvres  les  légumes  qu'il 
fueilliiit ,  et  Tie  réservant  rien  pour  le  lendeYriain.  I!  n'avait 
point  de  valet.  Quand  ii  .avait  den]i^  hftbila  t  ï\  donnait  ie  meil- 

*    "         '  Uni 
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/eiir  aux  pann  es  ;  snnvcnt  même  n'en  ayant  qu'un  |  il  lea  ea 
couvrait  pour  se  revc  tir  de  leurs  haillons. 

Il  acheva  sa  vie  clans  une  heurcnse  vîoiîlesse  9  quelque  tempiri 
arantle  ree^nec^e  Dîocléiien  ,  c'est  à-dire,  avant  l'an  2^4. Son 
corps  fut  inhumé  hors  de  la  ville  ,  avec  un  grand  concours  de 
peuple.  II  £6  fit  une  infinité  (ie  miracles  li  son  tombeau  »  et  on  y 
venait  Je  tous  cotés  ,  sur  tout  au  jour  de  la  fête  ,  pour  ohtenîir 
de  Dieu  divers  bienfaits  par  ses  prieres.SaintPauIin  ,  évéqivedQ 
Ncle  ,  rapporte  plusieurs  miracles  dont  il  avait  éfé  témoin*;  e% 
î'e^tde  lui  que  noîis  avons  appris  les  prineipales circonstftncea 
de  ia  Tie  de  S.  Félix. 

Pratiques,  i.  Ne  craignons  point  de  perdre  nos  Me&f  ponr  lésus-Chtlst  s 
^j^ccalgnooi  de  perdre  Jésuj-ClUfist,  en  tOiitant  saurer  ces  bien»  péris* 

a.  Le  travail  dei  maint  doit  faire  une  partie  de  notre  pcnitence.  On  a 
pat'le  péché  "  P«      "  déshoioier 

Prière.  Que  votre  vérité  ,  Seigneur,  soît  notre  trésor.  Faites-noni  ta 
nm  m  aott  donner  de  hoow  t  «mon  den  .îtie  pas  vos  di^:iolei 


(  i5  iaavier.,)  S.  MACAIRB  o'éonTs ,  solitaire.  4.*  siècle. 

SAINT  Macaite  d'Egypte  ,  ou  le.Grand,  qu'on  appelle  ainsi 
ponr  le  distingurr  de  celui  d'Aleatandrie  ,  était  né  dans  la 
Haute.Egypte,vers  l'an  3oo,t(ans  une  condition  basse  etmé» 
pnsable  selon  le  monde  ;  car  il  6it  occupé  dans  «a  lennesse  à  ' 
garderies  bœiif.s.  Il  lui  arriva  nn  jour  d'aller  arec  d'antres  én- 
lans  voler  des  figties ,  dont  il  ne  uianeea  qu'une  ;  maïs  lort» 
que  dans  la  suite  Dieu  lui  eut  ouvert  les  yeux ,  il  eut  tant  de 
douleur  de  cette  action,  qu'il  la  pleura  toute  sa  rie. 

Touché  de  bonne  heure  du  désir  de  travailler  à  son  saint  îl 
«  retira  dans  une  cellule  auprès  d'un  village,  oùil  commcurà 
a  servir  Dieu.  Il  en  fut  bientôt  enlevé  par  force  ,  et  ordoAtf^ 
clerc  poi,r  le  service  de  l'Ej^lise  de  ce  village.  Mais  îl  ne  pW 
serésoudre  a  accepter  cet  emploi  ;  de  aorte. qu'il  se  *fetîrad«M 
«n  autre  Y.;,ini.n  ,  ou  il  comi„„a  son  premier  genre  deTie' Jl 
twvaillau  a  taire  des  corbeilles;  et  un  séculier  homme  dfe  ? ' 
éuûŒrr  "-«ses.  «  lui fournissait. tout ce-q.i  lui- 

J'EoJn.f      "".^"Îf  /r'j''      '•«•■'•a  «lans un  affreuse  désért'! 
d  Egypte  ,  aj.pele  Scété.  Son  exemple  attira  peu  à  -peu  dam 
cette  solitude  plusieurs  personnes  qui  se  mirent  SOnisacon!.-' 
duite  ;  de  sorte  que  dix  ans.uiprùs  sa  retraite ,  il  fut  contraint  âe 
se  laisser  ordonner  prâtre,annquecettemultitude  de  solhaîFek-- 
!!rifilT^"r  1'  '°"ë-"="*P«  Vri^ée  de  l'oblàtiou  du  sT 

1!^.  1  Vi  '  «>.'"<^^«ecours  qui  dépendent  du  ministère  sacer-  • 
dotal^Il  s'acqu.tt.  des  fonctions  de  ce  redoutable  "k.i8t«î»  ' 
avec  une  pureté  de  cœur  plutôt  angétique  qu'huniainfe. 

Il  menait  une  vie  fort  austère,  à  laquelle  il  formait  4u8m 
ses  frères  par  ses  instn.ciions  comme  par  ses  c"emX.  cCîî 
peut  jugeïpar  ce  seuf  trait.  Upde  se.  disciple.  St  in  îo«  ' 
'  C. 
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îïvec  lui  k  l'heure  de  niùH  ,  et  se  sentant  brûler  de  soiMin  de- 
mancla  la  permission  de  boire  de  l'eau.  Goiitentez- vous  d'étt  <  à 
Pombre  j  lui  dit  Macaire  :  car  il  y  a  ,  à  riietire  que  je  tous  ])arlc, 
T)irn  des  gens  qui  voyagent  h  la  campagne  ou  sur  la  mer  ,  et 
qtii  sont  même  privr^s  de  ce  soulagement  que  vous  a\  ez.Gonin  e 
il  cette  occasion  le  disciple  s'entretenait  avec  lui  de  Ja  mortifi- 
cation, prenez  courage,  mon  fils,  lui  dît  S.  Macaire  ;  j'ai  passé 
vingt  ans  entiers  sans  jamais  ni  boire,  ni  manger,  ni  dormir 
autant  que  j'aiîrais  vonhi.  Car  je  ne  mangeais  qu*une  certaine 
quantité  de  pain  que  je  pesais  ;  je  mesurais  mon  eau  :  etm'ap- 
ptiynnt  contre  une  nturaille^je  prenais  le  peu  de  sommeil  donc 
je  ne  pouvais  me  passer. 

Il  donnait ,  au  rapport  de  Cassîen  ,  un  avis  ii  ses  disciples  , 

2ui  est  d*un  grand  sens,  et  dont  tous  les  chrén'cits  peuvcTit  pro- 
1er.  fi  II  faut,  disait-il  ,  qu'un  soîi faire  s'a j)pl ique  au  jcilne 
»j  comme  s'il  était  assjiré  d'avoir  encore  cent  ans  à  vivre;  et 
M  qu'il  réprime  au  contraire  les  passions  do  son  ame  ,  oublie  lea 
»  injures  ,  résiste  à  la  tristesse  ,  et  supporte  les  pertes  et  les 
w  douleurs  ,  comme  s'il  devait  mourir  ce  jour  même.  La  pre- 
»>  micre  pensée  empêchera  qii'il  ne  se  relâche  de  son  abstinence 
»  sous  prétexte  de  l'înfîrniité  de  son  corps  ;  et  la  vue  d'une  mort 
w  prochaine  lui  inspirr  ra  une  magnanimité  clirctieniie  ,  qui  lui 
w  fera  mépriser  également  1»  s  biens  et  les  maux  de  cette  vie, 
»  parce  qu'il  aura  toujours  '^on  ca?uv  et  ses  yeux  attachés  au 
n  lieu  où  il  croît  à  tout  moment  qu'il  va  être  appelé.» 

Quelques  solitaires  lui  demandant  de  quelle  manière  ils  de- 
vaient prier  :  ce  Jl  n'est  pas  besoin  pour  cria  ,  répondit-il>  d'em» 
»  ployer  beaucoup  de  paroles  ;  mais  il  suffit  d'étendre  les  mains 
»  vers  le  cift  ,  et  de  dire  :  Seigneur  ,  faites  moi  miséricorde  en 
^  la  manière  qu'il  i^ous  plaira.  Et  lorsque  nous  nous  sentons 
)>  pressés  par  quelque  tentation  ,  il  iàuZ  ^Vire  i  secourez  -  moi ^ 
9>  mon  £>ieu-f  car  il  sait  bien  ce  qui  nous  est  nécessaire  ;  et  il 
M  ne  manquera  pas  de  nous  assister.  » 

Saint  Macaire  étan^n  jour  en  oraison ,  entendît  une  voix 
qui  lui  disait  :  Aîacai9y  lunées  pas  encore  arrivé  à  une  aussi 
grande  vertu  qu^ est  celle  de  deux  femmes  qui  demeurent  en* 
semble  dans  une  telle  pille.  Kussiiol  le  saint  vieillard  prit  son 
bâton  et  alla  dans  cette  ville  chercher  la  demeure  de  ces  fem- 
més.  L*ayant  trouvée  ,  il  frappa  à  la  porte.  E'nnedts  deux  vint 
lui  ouvrir  et  le  reçut  avec  joie  :  il  demanda  aussi  h  parler  à 
l'autre;  et  s'étant  assis  avec  elles  ,  il  leur  dît  :  c'est  pour  vous 
que  je  suis  venu  du  fond  du  désert  en  cette  ville  ,  c'est  pour 
savoir  ce  que  vous  faites  ,  et  comment  tous  vivez.  Je  tous 
prie  de  m'en  inlormer.  Très-saint  pt  re ,  lui  répondirent. elles, 
quellesbonnes  œuvies  pouvez  -  vous  attendre  de  personnes 
comme  nous  ,  engagées  dans  le  mariage  ,  et  qui  habite  ut  avec 
leurs  maris  5  Macaire  les  pressant  toujours  de  lui  déclarer 
comment  elles  vivaient ,  elles  lui  diieut  :  nous  avons  épousé 
deux  frères,  et  il  y  a  quinze  ans  que  nous  demeurons  en- 
seiiible.  Depiii-s  ce  temps  -  là  nuus  ne  nous  soutrenonfï 
pas  (.ravoir  pioiéré  une  seulç  parole  libre  |  ui  mé^^e  J'^voii 
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eu  la  moiiulre  disputa  5  mais  noUs  ayons  toujours  védij  ' 
dans  une  pai  taite  un*on.  Noua  iiTOns  fait  ce  que  iiQttSl 
avons  pu  pour  nous  séparet  de  nos  maris  »  ^^n  de  rious 
retirer  dans  une  corouiunauté  de  Tjcrges  chrétien»©»;  maîs^  . 
comme  ils  n'ont  pas  vcaTu  y  conseniu*  j nous  nous"  uômmes^ 
promis  l'une  à  l'autre  ,  e  t  la  pipésencc  de  Die»,  de  ne  dire  }a* 
mais  aucune  parole  inonda^nje  tant  que  nxius   Vivrons.  Saint 


»  disposition  du  cœur  ,  et  donne  rjsspm-ovnïaiow»  i;cu*hue 
»  reulent  le  servir  ,  de  quelque condîtîon.qu'fls  soient.»»  ^/ 
Notre  Saint  eut  le  bonheur  ,  aussi  bien'que  plusieurs  80U-» 


^'Egypte  ,  où  il  n'y  avait  pa-î .  

!ant  que  Dieu  fit  en  laveur  des  solitaires  persécutés ,  leur  fit 
obtenir  la  liberté  de  retouiner  danç  les  déserts  de  Scété  ,  où 
Macaire  mourut  â^é  de  qua ire-vîngt^dix  ans, 

pRATioLfE.  I.  C'est  VU  zr:inû  jeûne  que  de  ne  sntîsfaire  ,  iair.aîs  ent'-re- 
TT.cnt  la  faiiT.  et  la  so4f  ,  que  de  supporter ,  saas  se  plaindre ,  les  Incommodités 
des  saisons  eiJe»  peints  de  $00  état.  ,     .         *l  ^« 

a.  Travailler  à  imiter  les  Faîr.tes  femmes  dont  on  M'nt       lire  rhllTbîfC 

Gc  n'est  pas  par  des  austérirés  extraordinaires  que  l'on  plaît  à  Dieu  davar- 
tace  ni  en  se  retirant  dans  les  déserts,  mais  en  remplissant  ses  devoirs. 

Fbieiie.  Notti  pouvons Seir.neur,  faire  pénitence  dans  toutes  n^»^»«- 
TÎor.s  ;  apprener-rcus  à  la  faire.  Votre  serviTcnr  Macaire  s'est  liunliUe  a 
ia  ^  ue  de?  sairîc^  fermes  que  votts  lui  ftte»  coimaSire  |  qj^ç,  y0iTt  grâce  nous 
donne  Ja  force  de  les  imiter,        '  ^  ' 
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'         12  et- i3.e  siècles* 

GuiLuivÛB  était  de  la  faniille  des  comtes  de  Nevers*  Il  fut 
élevé  diins  \^  piété  et  l'étude  des  lettres  par  un  de  ses  on- 
cles ,  archidiacre  de  Soissons^^  ptfi&%  qnl  il  passa  le  temps  d0  s« 
jeunesse  dans  .une  grande  innocence  et  simplicité  de  meeurs* 
Btant  entré  assez  Jeune  dans  Tétat  ecclésiastique  ^  il  fot  pre» 
iiûerement  chanoine  de  TEglise  de  Soissons  ^  et  ensuite  de 
celle  de  Paris.  Mais  bientôt  après  il  se  retira  dans  la  solitude 
de  Grandhiont*  La  division  s'étant  mise  dans  cet  ordre  ,  GuiU 
launie  passa  dans  celui  de  Giteaux.  Il  choisit  pour  le  Heu  de  sa 
retraite  l'Abbaye  de  Pontigny ,  dont  il  fut  fait  prienr.  On  l'élul: 
en  suite  abbé  de  Fontaine- Jean,an  dioceSede  Sens;  d*oùil|^S9a 
k  ChhViB  ,  dans  celui  de  Senlis  y  pour  y  goûter  jusqu'à  bi  m'prt  / 
IçA  douceurs  de  la  retraite  et  dn  silence  ^  si  Hieii  n^  r.enei|t 
tiré  après  un  séjour  de  14  sns  ,  pour  le  mettre  sur  le  sié^e 
de  Bourges.  Guillaume  quitta  sa  chère  solitude  avec  bea^coifif'^' 
de  l^nneSf  et  se  rendît  à  Bourges  1  où  il  i'ut  re$n  comme  un  ' 
'  hom^ê  envoyé  du  cieUll  gouverna  cette  Eglise  av^c  la  vi^' 
lancé  et  la  fermeté  d'un  vrai  pasteur  du  troupeau  de  J.(L 
IS^ipÉl^  un  usage  alroH  d«  son  teonps  dans  TEg^ise  de  Fîfaifce  - 
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d'obi j^or  les  excomnmniéJîà  payer  une  amende  quand  on  ÎC!ir 
cîonnait  Tabsolution  ,  après  même  qu'ils  avaient  suÎjî  lespeinrs 
prescrites  par  les  lois  de  l'Eglise.  Le  motif  était  de  les  pré. 
server  des  reelifttcs,  au  moins  par  une  raison  d'intérêt.  Cette 
tojitiime  déphisait  à  Guillaume  ;  mais  comme  des  hommes  de 
craud  nom  lui  conseilittîent  de  la  maintenir ,  il  prît  Je  parti  de 
faire  donner  aux  excommuniés  absous  ,  caution  rf^^^ayer  l'a- 
mende; et  pour  les  retenir  dans  le  devoir  il  t^A^enaçait 
souvenf  Je  l'exiger  ,  et  ne  l'exigeait  jamais. 

On  lui  conseil lîiit  encore  ile  poursuivre  par  les  armes  les  mé- 
chas;s,quela  crainte  des  censures  de  r£glisene  nouvnir  arrêter, 
.''îaîs  le  saint  Evéque  prit  du  temps  pour  délibérer  et  prier 
Diou  sur  ce  snjet;  et  il  ne  put  jamais  se  résoudre  à  répandre 
du  sang  ,  à  ravager  des  terres,  et  à  enlever  du  butin.  Il  se 
cnnteiitnit  de  prendre  en  particulier  les  pécheurs  endurcis, 
de  leur  faire  de  fortes  réprimandes  ,  de  les  effrayer  par 
les  menaces  des  supplices  de  Penfer;  et  de  son  côté  il  jeû- 
ïiait  et  priait  pour  eux.  Il  en  g;ïgna  plusieurs  par  cette  con- 
duite ;  et  ceux  qui  demeurèrent  dans  rendurcissement  | 
étaient  regardés  par  les  autres  avec  horreur. 

L'Eglise  de  Bourses  ne  posséda  ce  saint  Archevêque  que 
pendant  huit  ans.  La  veille  de  PEpipbanie  de  Tan  iso  )  ,  il  prê- 
cha pour  -la  dernière  {ois  dans  son  Eglise  métropolitaine.  Il 
avait  la  fîevre  alors,  et  cette  aciion  l'augmenta  considéra- 
blement. Le  9  janvier  ,  il  demanda  l'exiréuie-onction.  Après 
l'avoir  reçue, il  se  fit  apporter  le  viatique:  pour  le  recevoir 
avec  pins  de  respect ,  il  se  leva  de  sou  lit,  alla  au-devant ,  se 
mit  à  genoux  fondant  en  larmes ,  pria  long-temps  prosterné, 
les  bras  étendus  en  croix  :  puis  il  reçut  le  corps  du  Sau- 
veur. La  nuit  suivante  ,  il  voulut  anticiper  les  nocturnes  , 
qu^il  avait  coutume  de  dire  à  minuit;  mais  ayant  fait  le  signe 
tie  la  croix  sur  ses  lèvres  et  sur  sa  poitrine,  et  prononcé 
à  peine  les  deux  premiers  mois  ,  il  ne  put  continuer.  Ceux 
qui  étaient  auprès  de  Jui  ,  ayant  achevé,  il  fit  signé  qu'on  le 
mît  à  terre.  Ou  étendit  de  la  cendre ,  et  on  le  coucha  dessus  , 
revêtu  d'un  cilice,  qu'il  portait  secrètement.  Un  moment  après 
il  rendit  l'esprit.  Ce  fut  le  lo  de  janvier. 

Il  avait  choisi  pour  le  lieu  de  sa  sépulture  l'abbaye  de 
Cliâlis  ,  d'où  il  avait  été  tiré  ;  mais  son  clergé  ni  son  peuple 
ne  voulurent  jamais  souitrir  qu'on  transportât  son  corps.  Il 
lut  enterré  dans  l'Eglise  cathédrale ,  ou  il  a  toujours  été  de- 
puis en  grande  vénération  jusqu'à  ce  qu'en  l'an  i56z  ,  il  fut 
brûlé  par  les  huguenots  |  et  ses  cendres  jetées  au  vent* 

Pratique,  èî.  Gisîtlanine  change  pîtiiféurs  fois  d*état  ,ef  ût  demeure  ; 
niais  c'est  par  Tcsprît  de  V\c\î.  Craignons  l'incanstance  ,  et  ne  faisons 
aucun  cT^an^ement  què  popr  suivre  Dkki  ,  et  nonpoui  oi>éir  aujt.  caprices  de 
notre  in'.agination. 

Priïre.  L*incon$tancç  est  une  des  suites  raa.heureuscs  du  pf.ché  ^e 
ROtte  premier  père  «  dcliv^z -  nous  ,  Seigneur  de  cette    mi^ladie  '  spSA 

nieUc  .  et  îuitci  qu'iîynnr  le  bonheur  d'être  à  Votre  service  ,  r.ous  pre- 
nions pour  principale  icg^,  4c  ogt<e  cpuduitc  ,  de  voui  suivie  consta^imcnc 
lusqu'à  la  itoti.    '    .  •  *        '  ^  t  •  J 
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'  1  NToii^B  était  né  Van  aSi  ,  dans  un  village  de  la  Hautfe-* 
jfx£gypîe  9  appelé  Coma  ,  de  parens  nobles ,  riches  et  yetm 
taenz^qui  Télererent  chrétiennement.  Sonpere  et  sa  mère 
étant  morts  ,  et  l'ayant  laissé  à  l'âge  de  i8  à  20  ans  aviecune 
sœur  encore  fort  jeune  >  il  prit  soin  d'elle  et  de  sa  maison. 
}Bn?îron  six  mois  après  ,  Antoine  allant  à  TEglise,  selon  sa 
contnme  j  pensait  en  lui-même  ,  durant  le  chemin  p  com* 
ment  les  Apôtres  avaient  tout  quitté  pour  suivre  Jésns- 
Christ  ,  el  comment  les  premiers  fidèles  ,  dont  il  est  parlé 
dans  les  Actes  ,  Vendaient  leurs  biens  et  en  apportaient  le  ' 
prix  aux  pied*  des  Apôtres.  Plein  de  cette  idée  ,  il  entra 
dans  TEglise  au  moment  qu'on  lisait  ces  pjiroles  de  J.  C.  à  un 
feinie  homme  riche  %  Si  i^ous  voulez  être  par/ail  »  allez  , 
rendez  tout  ce  que  vous  avez  ,  et  donnez 'le  aux  pauvres  ^  et 
vous  aurez  un  trésor  dans  le  ciel  :  puis  venez  et  suivez  moi, 
Antoine  prît  pour  lui  les  paroles  qu'il  venait  d'entendre.  Aussi- 
tôt fltt*il  tut  sorti  d«  PEj^lise  ,  il  distribua  les  terres  de  son 
patrimoine  ,  vendit  m^e  partie  des  meubles  ,  dont  il  donna  le 
prîi  aux  pauvres  ,  et  réserva  Tautre  pour  Pcntretien  de  sa 
sœur.  Feu  après  étant  entré  à  TEglise  et  ayant  entendu  ces 
nutres  paroles  de  Jésus-Christ  :  JN  d  soyez  pas  en  peine  pour  le 
tendemain^  il  donna  aux  pauvres  Je  peu  qu'il  avait  résef?6y 
mît  sa  sœur  entre  les  mains  de  quelques  vierges  chrétieniies 
de  sa  connaissance  ,  quitta  sa  maison  ,  et  se  retira  d'abord 
danrune  cellule  prés  de  son  vit^a^*^  ,  pour  s'y  adonner  tout  . 
entier  aux  exercices  d'une  vie  pénitente  et  laborieuse.  Gar  * 
personne  ne  s'était  encore  avisé  de  se  retirer  d^ns  ie  désert  > 
et  ceux  qui  voulaient  penser  à  leur  salut  |  démenaient  seuls 
chacun  près  du  lieu  de  sa  naissance» 

Il  travaillait  de  ses  mains  j  et  c'est  ce  qu'il  observa  tott» 
jours  I  sachant  ,  dit  saint  Athanase  »  auteur  de  sa  vie  ,  que  '* 
celui  qui  ne  travaille  point  ,  ne  doit  point  manger.  li*ne 
retenait  de  son  travail  que  ce  nxi'il  lui  fallait  poîir  vivre  ^ 
donnait  le  reste  aux  pauvres  11  priait  très  -  souvent  ,  paroe^  • 
qu'il  avait  appris  qu'il  i'aut  prier  sans  cesse.  1  • 

Pour  rendre  inutiles  les  attaques  du  démon ,  il  veillait  ^  *  ' 
jusqu'à  passer  souvent  les  nuits  entières  sans  fermer  Pœil.  Jl  . 
ne  mangeait  qu'une  fois  le  jour,  ou  de  deux  eu  deux  [ourè  : 
quelquefois  il  restait  trois  jours  entiers  sans  mangen  Sa  nônr*. 
riture  était  du  pain  et  du  sel  ,  et  il  ne  butait  Qué;d&  l'eau # 
Son  lit  était  une  natte  ;  mais  le  plus  souvent  ^%Qi^ç?]AÎt aàr 
la  terre  toute  nue.  Son  habit  consistait  en  ûn  rd|le$  Vtinjr7 
melote  ou  manteau  de  peaux  de  mouton  ,  une  cê^^urè  et  itne  . 
caput^.  Janiai's  il  ne  se  frottait  d'huile  :  liine  preilati  tebajii'^ 
ce  qm  ëtait  une  grande  austérité  pour  le  pays.  .  ' 

IiÇ^désir  d'une  plus  parfaite  so4ilude  lui  fit  quitter  la  ce l- 
.  Iule  uïUl  s'était  d'abord  retiré  j  pour,  aller  loin  de  soa villa^i^ 
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«^enfermer  dans  on  tombeau.  (  t  )  II  y  fut  horriblement  mal- 
traité  par  lea  démons  ,  maïs  il  y  ro^ut  de&  maroues  sensibles 
de  la  protection  d^Jéstift'Olirist  qui  le  cobsoJ»  5  et  rétablit 
en  un  moment  ses  forces  épuisées.  Enâi  y  il  prit  à  I*âge  de 
trente  ans  la  i^ésolution  de  se  retirer  daui't  le  désert.  Après 
avoir  passé  le  Nil ,  il  s'arrê|a  dans  un  Ticiix  ch&teau  abao- 
donné  depuis  longtemps.  Il  en  fermâtes  pories,  qu'il  n'^ouvrait 
lamais  à  personne.  On  lui  apportait  du  pain  deux  fois  Tannée;  ' 
car  dans  la  Tbébaïde  on  en  faisait  qui  ae  conservait  même 
un  an  entier  sana  se  corrompre.  II  passa  mès  de  vingt  années  - 
dans  cette  retraite,  sans  aortir  ni  se  laisser  voir  «  toujours 
exposé  aux  p1i:s  violentes  attaques  du  âémoui  mai^  toujours 
victorieux  par  le  je  ûtie  et  par  la  prière.  A  la  fin  ,  comme  plii* 
sîeurs  personnes  désiraient  avec  ardeur  d'Imiter  sa  manière 
de  vivre ,  et  le  pressaient  dé  venir  les  assister  de  ses  conseila^ 
il  en  sortit  comme  d'un  saT^cttiaire  oi\  iljB^était  consacré  4 
Dieu  ,  et  rempli  de  son  esprit.  Dieu  fit  par  lui  plusieurs  mi- 
racles ,  et  lui  donna  des  paroles  pleines  de  grâces  pour  cojn- 
soler  les  affligés  ,  et  reconcilier  les  ennemis.  Il  exhortait 
tous  ceux  qui  venaient  le  voir  ,  à  penser  sérieusement  à 
Véternité  *,  et  plusieurs ,  tovcbéa  par  ses  exbortstlona  ,  abaii» 
donniTient  leurs  biens  pour  embrasser  la  vie  solitaire.  Toua  . 
honoraient  Antoine  ,  et  se  sonmettaient  à  sa  conduite. 

Un  jour  qu^ils  étalent  assemblés  autour  de  lui ,  ils  le  prîe- 
xent'dejeur  dire  quelque  chose  pour  leur  édification  1  <c  Mea 
,«>  enfans  y  leur  dit-il ,  les  écritures  sacrées  suffisent  pour  noua 
I»  insfmirè  ;  mais  il  est  bon  néanmoins  dè  noua  exhorter  et 
s»  de  nous  animer  les  uns  les  autres  pàr  de^  entretiens  spi- 
»  rituels.  Qu'est-ce  que  n-ëtre  vie  ,  comparée  avec  les  sieclea 
1»  à  venir  1  £t  Qu*est»ce  que  sa  durée  »  à  proportion  de  Téler^ 
»  nité)  Dana  le  commerce  qui  s'eserce  entre  les  hommes  \ 
V  on  ne  reçoit  que  l'équivalent  de  ce  que  Ton  donne.  Il  n'en 
»  est  pas  ainsi  de  la  jie  éternelle  que  Dieu  nous  promet.  A. 
»  proprement  parler ,  elle  ne  coûte  rien.  Car  pour  un  travajl 
I»  de  qnelquea  années  sur  la  terre  ,  nous  recevrons  dans  le 
«(  ciel  une  récompense  et  une  gloire  qui  ne  finiront  jamais. 

1»  XTe  croydnff  pas  non  plus  avoir  beaucoup  quitté  ,  en  quit^  t 
i>  tant  tout  ce  que  nous  aviona.  Car  qu'est»  ce  que  d^avbjjr 
M  quitté  seulement  une  maison  f  de  l'argent^  »  et  quelques 
»>' héritages  I  que  la  mort  nous  obligerait  un  jour  de  laisser 
»  maigre  nousi  quand  nous  ne  les  quitterions  pas  dès-à-pré*- 
>i  sent  par  v^rtu  %  Ne  nous  laissons  donc  pas  allér  au  d^sir  des 
u  richesses. 

.1»  Quel  avantage  y  a-t-il  de  posséder  des  biens  que  noni  ne 
»i  pouvons  emporter  avec  nous  1  Que  ne  travaillons  •  noua 
V 'plutôt  à  acquérir  ceux  qui  nous  suivent  après  la  mort)  la 
w  prudence  j  la  justice^  la  tempérence  ,  la  force  ,  Vinteiligencè 
n  des  véritéa  célestes ,  la  ioi  en  J.  G. ,  la  charité  ^  la  douceur^ 
>»  l'amour  des  pauvres. 

ikléditona  sans  cesse  cette,beUe  parole  ^de.rAfôti^e  }tj$t 

CO  Les  teilibeaiix  ,  en  Egypte,  éMlcnt  ées  bât|nieD|^C(]^^én^ci«  1 
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»  meurs  tous  les  jours.  Car  sî  nous  vivions  comme  devant 

mourir  chaque  jour  ;  sî  nous  pensions  en  nous  éveillant  le 
»>  matin  ,  que  nous  ne  vivrons  pas  jusqu'au  soir  ,  ei  en  nous 
»>  allant  coucher ,  que  nous  ne  verrons  pas  le  lendemain  ,  nous 

ne  pécherions  point  ;  mais  étant  toujours  dans  l'attente  de 
»>  Ta  mort  et  du  dernier  jugement  y  nous  nous  détacherions -de 
»>  tout  ce  qui  est  passn^er  y  nous  réprimerions  nos  passions  , 
*>  nous  fuirions  les  plaisirs.  ^ 

»  Veillons  et  appliquons  -  nous  avec  tout  le  soin  possible  à 
»  la  garde  de  notre  cœur.  Car  nous  avons  des  ennemis  très» 
»>  redoutables  et  très-artificieux  ,  qui  sont  les  démons.  Quand 
»  ils  voient  les  chrétiens  ,  et  particulièrement  les  solitaires  ^ 
*>  travailler  à  s'avancer  dans  la  vertu  ,  ils  les  attaquent  par 
*>  des  tentations  >  ils  tendent  des  pièces  sur  le  chemin  ;  mais 
»  la  prière  ,  les  veilles  ,  les  jeûnes  ,  le  signe  de  la  croix  ,  la 
»  foi  et  Ja  confiance  en  Dieu,  l'humilité  et  un  grand  amour 
»  pour  Jésus-Clirist  /  ont  le  pouvoir  de  les  terrasser  à  Tiieure 

même.  » 

Ces  paroles  ,  animées  de  l'esprit  de  Dieu  ,  pënét raient  les 
cœurs  (le  tous  les  frères  ,  et  allumaient  en  eux  un  saint  désir 
de  s'avancer  dans  la  vertu.  Le  désert  éfiiit  peuplé  de  monastè- 
res 5  qui  é;aienl  comme  autarht  de  temples  rem  plîs  des  choeurs 
<lîvins  de  ces  saints  solitaires  ,  qui  passaient  leur  vie  à  chanter  ' 
des  pseaumes  ,  étudier  l'Ecriture  Sainte  ,  à  jeûner  ,  à  prier\ 
et  à  vivre  tous  ensemble  dans  une  charité  et  une  union 
parfaite. 

Antoine  visitait  de  temps  en  temps  tous  ces  monastères^ 
pour  donner  aux  frères  les  avis  nécessaires  ,  et  les  encoura- 
ger par  ses  exlioriations.  Du  reste  il  vivait  retiré  dans  son 
monastère  particulier  ,  soupirant  sans  cesse  vers  le  ciel ,  et 
ne  prenant  qu'à  regret  et  avec  une  espèce  de  honte  .  la  nour» 
jift%-e  ,  le  repos  ,  et  les  autres  choses  nécessaires  à  la  vie  du 
corps.  D'ordinaire  il  mangait  seul  :  cependant  il  prenait  de" 
temps  en  temps  sa  rélection  avec  ses  disciples,  quand  ils-" 
l'en  priaient  ,  afin  de  pouvoir  |  avec  plus  ae  liberté ,  leur 
tenir  des  discours  utiles» 

JL'empereur  Maxlmin  renouvela  en  3ii  j  la  persécution 
contre  les  chrétiens*  Antoine  ayant  appris  les  ravages  que 
li.isaît  cette  persécution  dans  l'Egypte,  et  particulièrement 
à  Alexandrie  ,  quitta  sa  solitude  ponr  aller  dans  cette  ville 
c.hercher  le  martyre  ;  car  il  brûlair  du  clé.sîr  de  donner  sa  vie 

1)Our  J.  C.  Néanmoins  ,  comme  la  loi  fie  Dieu  dcfend  de  se 
îvrer  soi  -  nu-me  ,  il  se  contenta  de  visiter  les  confesseurs 
de  J,  C,  qui  étaient  en  prison  ,  et  d'accompagner  ceux  qu'on 
menait  devant  les  juges.  Il  encourageait  les  uns  et  les  autres 
par  des  discours  pleins  de  zele  ,  à  demeurer  fermes  dans  la 
foi  et  à  mériter  par-l'i  la  couronne  du  martyre.  Le  iugc 
voy^int  le  courage  d'Antoine  et  de  ceux  qui  étaient  avec  lui 
lit  délt  nse  à  tous  les  solitaires  de  paraître  dans  îe  jugement*  " 
et  de  séjourner  dans  la  ville.  Tous  les  autres  aussitôt  se  ca- 
chereqït  j'œais  Antoine  eut  si  peu  d'égard  à  cette  ordonnance  , 
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que  le  lendemain  il  se  pla^a  en  un  lieu  élevé  »  d'où  il  se  fif 
voir  au  jn^e  ,  loi  sqîfil  pi^'^sait  avec*  toute  ra.  suite.  Dieu  qui 
voulait  se  servir  encore  de  lui  pour  conduire  plusieurs  per« 
sonnes  à  la  perfection  cbréti'^nne  ,  6ta  à  ce  juge  la  pensëe 
de  le  faire  arrêter.  Il  p(  isista  donc  à  assister  les  martyrsi 
rordinaire  ;  et  la  persécution  ayant  cessé  ^  il  retourna  a  son 
monastère  où  il  continua  avec  une  nouvelle  ferveur  de  a^^crî* 
fier  H  Dieu  ?  à  vie  par  le  martyre  de  la  pénitence.  ** 
.  Dieu  le  rendit  alors  célèbre  par  la  grâce  des  miracles.  On 
venait  à  lui  de  tons  cotes  pour  être  guéri  de  diverses  mala- 
dies y  OU  délivré  de  la  possession  du  démon.  Antoine  invoquait 
le  nom  de  Jésus-CUrist  sur  les  malades  et  les  possédés  ,  et 
ils  étaicTtt  délivrés.  Quelquefois  il  demeurait  enfermé  dans 
«on  monastère  ,  sans  vouloir  ouvrir  à  personne  ;  maîs^'alors 
tnénie  plusieurs  étaient  guéris  ,  en  se  tenant  dehors  et  priant 
avec  foi. 

A.  la  fin  voyant  que  ce  grand  concours  troublait  le  repos 
de  sa  solitude  ,  et  craijj^nant  d'ailleurs  de  tirer  vanité  des 
jnervf  illes  qtie  Dieu  opérait  par  lui ,  il  se  retira  secrètement 
il  trois  grandes  journées  de-la,  dans  le  fond  d*«n  désert  ,  où 
aya  »t  trouvé  nu  pied  d'une  haute  montagne  une  source  d'eau  , 
an-tlessous  de  laquelle  était  une  plaine  ,  et  quelques  palmiers  , 
il  s'affectionna  à  ce  lieu  ,  et  s'y  arrêta.  Ses  disciples  décou- 
vrirent enfin  oii  il  était  ,  et  luî  envoyèrent  du  pain  ;  mais 
Antoine  voulant  leur  épargner  cette  peiue  ,  pria  qu'Oix  lui 
app(^rtàt  seulcmeni  une  béclie  avec  une  coignée  et  un  peu 
Je  blé  ;  puis  ayant  considéré  les  environs  de  la  montagne  ,  il 
ht  mit  à  labourer  un  petit  endroit  qui  était  le  mieux  arrosé 
et  y  sema.  Ainsi  il  recueillait  tous  les  ans  de  quoi  faire  son 
pain  ,  et  avait  laîoie  de  n'être  k  charge  à  personne. 

Quoique  retiré  dans  le  fond  d'un  désert  ,  il  n'abandonna 

fkas  le  soin  des  monastères,  et  lors  même  qu'il  était  dans  le 
ieu  de  sa  retraite  ,  il  recevait  avec  charité  tous  ceux  qui 
venaient  le  voir  >  soit  pour  le  consulter,  soit  pour  être  guéris 
de  leurs  maladies.  Tl  descendait  de  la  montagne  pour  leur 
parler  ;  et  dès  qu'il  avait  accompli  ce  que  le  devoir  de  la 
charité  demandait  de  lui  ,  il  se  hâtait  de  retourner  dans  sa 
soUauVe.  Un  jour ,  ayant  été  obligé  de  descendre  pour  des 
personnes  de  distinction  qui  tlemandaient  à  le  voir  ,  ib  les 
entretint  un  moment  des  choses  du  salut;  après  quoi  il  prit 
congé  d'elles.  Comme  elles  tâchaient  de  le  retenir  ,  il  leur  dît 
agréablement  :  <c  Comme  les  poissons  meurent  lorsqu'ils  sont 
»>  long-temps  sur  la  terre  de  uiême  les  solitaires  ,  en  s'ar- 
I*  râtanc  avec  vous  ,  sentent  affaiblir  leur  piété.  Ainsi  nous 
i>  ne  devons  pas  avoir  moins  d'impatience  de  rentrer  dans  la 
»  srilitude  ,  que  le  poisson  de  rentrer  dans  Teau.  » 

îl  respectait  les  lois  de  l'Eglise  ,  et  honorait  Tétat  ecclé- 
siastique en  la  personne  des  moindres  clercs.  31  alla  une 
seconde  fois  à  Alexandrie,  à  la  prière  de  saint  Athanase  cl 
d^^s  Evôqiies  catholiques,  pour  confondre  les  Ariens,  qui 
avaient  publié  c^u^Ântoine  tenait  leur  doctrine.  Il  y,  |eAdi( 
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hantement  témoignage  à  la  dîvînîté  tle  J.  C,  et  anarhématîsa 
leur  hérésie.  Toute  la  ville  accourut  pour  le  voir  ,  les  païens 
niéoie  s'empressaient  de  le  toucher  \  et  il  en  convertit  un 
très-grand  nomhre  au  christianisme. 

Sa  réputation  alla  jusou'à  la  cour  de  l'empereur  Constantin. 
Ce  prince  et  ses  enfans  lui  écrivirent  comme  à  leur  prre  ,  et 
témoignèrent  un  grand  désir  de  recevoir  de  ses  lettres.  Au- 
%oine  parut  peu  touché  d'un  honneur  dont  tant  d'autres  . 
eucscnt  été  flattés.  «Ne  vous  étonnez  pas,  dit-il  aux  soli» 
M  taires  qui  étaient  auprès  de  lui ,  si  un  Empereur  ,  qui  n'est 
»  qu'un  homme  mortel,  m'écrit;  maïs  étonnez-vous  de  es 
M  que  Dieu  a  écrit  une  loi  pour  les  hommes  ,  et  de  ce  qu'il 
»  nous  a  parlé  par  son  propre  fils*  »  Il  fit  réponse  à  ces 
princes,  et  leur  donna  de  salutaires  avis. 

Il  fut  visité  plusieurs  fois  par  des  philosophes  payehs  ,  dotit 
quelques-uns  essayèrent  de  Teraharrasser  parla  suhtilité  des 
argumens  qu'ils  proposaient  contre  la  religion  chrétienne. 
Mais  Antoine  confondit  ces  derniers  ,  en  leur  montrant,  piir 
de  Solides  raisonnemens  ,  l'excellence  de  cette  religion  ,  et 
l'absurdité  de  l'idolâtrie  ;  et  pour  confirmer  pleinement  la  . 
vérité  de  ce  qu'il  leur  disait  de  la  puissance  de  la  foi  en 
Jésus-Christ ,  il  délivra  à  leurs  yeux  deux  hommes  possédés 
du  démon  en  invoquâut  le  nom  du  Sauveur  |  et  iaisant  le 
signe  de  la  croix. 

:  Antoine  sachant  que  sa  fin  était  proche  ,  alla  encore  rendre 
visite  à  ses  frcres  ,  et  leur  dit  qu'il  venait  les  voir  p[ôur  la 
dernière  fois.  A  ces  mots  ,  ils  se  mirent  tous  à  pleurer,  et  à  . 
embrasser  le  saint  vieillard  ,  qui  leur  parlait  de  sa  moVt  ,* 
avec  la  joie  d'un     homme  qui  va  quitter   un  pays  étranger 

fjour  retourner  dans  sa  patrie.  Voici  les  derniers  a?is  qu'il 
eur donna:  »«  Mes  chers  ent'ans  ,  dit-il ,  ne  vous  relâchez  point 
w  dans  vos  travaux  et  vos  saints  exercices.  Vivez  comme  sî.v.:, 
w  vous  deviez  mourir  chaque  jour.  Efforcez  vous  d'imiter  les  ' 
M  Saints.  Evitez  tout  commerce  avec  les  hérétiques.  Observez 
»>  religieusement  la    tradition  des  pères.  Demeurez  fermes 
»  dans  la  sainte  foi  en  Jésus-Christ  que  vous  avez  apprise  jies 
*>  écritures  ,  et  que  j'ai  souvent  rappelée  à  votre  mémoire.  » 
Les  frères  voulaient  l'o])Iiger  à  demeurer  avec  eux  et  y  finie  * 
ses  jours  ;  mais  il  ne  le  voulut  pas  ,  après  leur  avoir  dit 
^dieu  ,  il  s'en  retourna  sur  sa  montagne  ,  accompagné  de  deniç 
disciples  qui  le  servaient  depuis  quinze  ans  ,  à  cause  de        .  . 
vieillesse.  Quelques  mois  après  il  tomba  malade ,  et  rendit^  ^ 
l'esprit  avec  une  joie  qui    paraissait  encore  sur  son  visog^%-*  - 
npres  sa  mort.   Elle  arriva  dans  la  io5«l  année  de  'onà^e^V 
et  \9i  à56  de  Jésus-Chrisu  /  \  A  ' 

PaATiQî'fis.  I.  Nous  courons  après  les  biens;  ceux  '  dt  11  tenè  valm^ 
ils  ceux  OQ  çicl  ?  Dé.îirors  donc  ceux  -ci  et  méprisons  ceux-là. 
'a.  L*£gltsecff  aotre  merc  ^  donc  nous  devons  prendre  part  à  tout  ce 
lav^wi^t  à  ses  naos  conine  à  tes  bi«ns.  N'AugmeAtbai  pas-  soa 
«IBietioatjp«raQ$-dir4sleiHent,  - 

Frtirs.  En  V0U9  pou^danc ,  Seigneur,  n^vi  ponéderoat  les  vérî  tablée 
bicne  ^  ^ettx  de  U  unre  sont  faux  •  d^tichex-en  notre  cœur.  Votre  fglûe 
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est  notre  roere,  doones^nous  uft  vérluble  amour  pour  elle  ,  faîtes  que  nous 
»ovnn«j  sensibles  ^  s=s  maux  et  ne  permettez  pas  que  nous  les  aug- 
rîientions,  en  suivant  àts  nouveautés  qu'elle  ne  peut  nous  enscigaer  ,  en 
faisant  dtfs  actions  indignes  de'  sa  fainteté* 


(-18  ^a/ii'.)  LA  CHAIRE  DE  S.  PIERRE  A  ROME  i.  ^  siècle. 

I 'apôtre  saint  Pierre  ,  après  avoir  fondé  par  la  prédi- 
jcation  plusieurs  Eglises  ,  et  gotiverné  en  particulier  celle 
d'Antioclie  enSyrîe,  durant  quelques  années  ,  alla  éiiil  lirson 
siège  épiscopal  à  Home  •  afin  que  cette  ville  ,  qui  était  le 
centre  de  toutes  «ortcs  d'erreurs  et  de  superstitions  »  devînt 
par  la  présence  du  prince  des  apôfres  et.  le  cUaldes  pasteurs 
le  centre  de  la  Religion  Clu  éticnne.  C'est  de  cet  établisse- 
mént  qu'on  fait  aujourd'hui  U  iête  ;  et  c'est  un  teste  de 

  le  '  • 

que 
rêqi 

renfermée  dans  Tétendue  de  chaque  Dioce^se  ;  au  lieu  que 
celle  de  l'épiscopat  de  saint  Pierre  est  célébrée  par  toutes 
les  Eglises  qui  révèrent  l'Eglise  Romaine  comme  leur  mere 


établi  le  successeur* 

•Pratk^ue.  Célébrons  cette  fête*  dani  une  laillte  joie  et  datis- des  trân«- 

Îorts  de  reconnois-^ancc.  Quelle  consolation  pour  un  chrétien  ,  et  quel  sai^t 
'actions  de  craces  pour  toute  aroe  fidèle ,  de  voir  le  doigt  de  Dieu  si  bien 
marque  dans  l'éublissemeaf  de  U  Religion  chrétienne  à  Rome  ,  et  d«.n 
ta  conservation  depuis  dix^huit  siècles.  Dans  son  établissement  ,  puis- 
qu*il  ne  se  sert  que  d'un  pauvre  pâcheur  ,  sans  talens  narureis  ,  sins  science, 
sans  force  t  po«'  imposer  le  joug  aux  têtes  les  plus  supetbcs  qui  furent 
iamals.  Dans  «a  conservation  ,  puisque  ni  les  torrens  de  s  ng  que  i*»s 
tyrans' ont  tait  couler  ,  ni  le  déluge  d'hérésies  qui  innondcnt  l'Eglise  de- 
puis tant  de  sîecies  ,  ni  la  fureur  des  hommes  ,  ni  la  puissance  des  enfers 
n'ont  pu  ébranler  cette  pierre ,  le  centre^  et  le  fondement  de  U  religion  ci- 
tboÛ4|tte*  •       *  ' 

PmixncV  Seigneur,- T«ftot  Jtes  Pautair  de  notre  Sainte  Religion»  tous 
Itcs  venu  vous-m6me  nous  l'cnscîqncr  ,  et  vous  avez  jugé  à  propos  de 
placer  à  P.ow.c  votre  Vicaire  ,  et  le  dépositaire  de.  vos  oracles  |  faites 
que  nous  ne  cessions  de  l'écouter  avec  dociliré. 

Çjqjanv  )  S.  GERMANIQUE  et  sbs  comfaoïtohs. a.c  siècle. 

CfiS**Saints  souifrirent  le  iTiartyre  à  Snnyrne ,  ville  d'Asie, 
dans  la  persécution  de  Vempeieur  Marc-Aurele  ,  Tan 
Germanique  avant  été  arrêté  avec  onze  autres  Chrétiens  ,  par 
ordre  de  Statms  Quadmnis  ,  gouverneur  d'Asie  ,  on  le  mena 
à  Smyrne  ,  où  résidait  ce  magistrat.  Voici  ce  que  VEgUse  de 
Smyrne  nous  apprend  de  leur  martyre  dans  la  lettre  qu'elle 
éciivit  aux  niitres  Eglises  sur  le  martyre  de  saint  PoUcarpe  | 
l^ui  suivît  de  près  celui  des  Saints  dont  nous  parlons 
.   Qui  n'admirera  ,  diseut  les  Hades  de  Smyrne  .  le  courage 
de  ses  saints  Martyrs  ,  leur  prtticuce  ,  leur  toi  ,  leur  amour 
pour  Dieu  ?  Ils  ont  été  tellement  déchirés  a  coups  de  fouets , 
qu'on  leur  \ovaitles  veines,  les  artères  et  jusqu'aux  entrailles 
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Au  milieu  de  ces  cruels  tourmens  ,  ils  ne  jefaient  pas  le  moin- 
dre cri  ,  ni  le  moindre  soupir.  CYst  qu'ils  n^étaient  plus  alors 
dans  leur  corps  ;  ou  plutôt  c'est  qu'ils  étaient  attentifs  à  la 
Toixde  Jésus-Christvqui  était  en  eux  ,  et  qui  parlait  en  leur 
cœiir  ,  et  la  joie  de  sa  présence  leur  faisait  mépriser  tous  les 
tourmens.  Ils  se  troutaient  heureux  d^éviter  des  supplices  éter- 
nels pour  une  douleur  d'un  moment  ;  et  les  feux  que  les  cruels 
liourreaux  leur  faisaient  souffrir  ,  leur  semblaient  un  rafraî- 
cbissement  y  parce  qu'ils  ne  pensaient  qu'à  éviter  ces  feux 
fffi  s'éteindront  jamais  ,  et  qu'ils  avaient  les  yeux  du  cœur 
attachés  sur  les  biens  que  Dieu  réserve  à  ceux  qui  persévè- 
rent ^  et  que  l'œil  n^à  jamais  vus,  ni  l'oreille  entendus ,  ni 
lecoenr  numain  compris,  mais  que  Dieu  leur  découvrait  y 
parce  qu^ils   n'étaient  plus  des  nommes  ,  mais  des  Auges. 

«  Ceux  qui  avaient  été  condamnés  aux  bêtes  ,  ont  souffert 
les  incommoiKtés  d'une  longue  prison  ,  en  attendant  le  jour 
cleaiiné  à  leur  couronne.  On  les  couchait  sur  des  écailles  et 
des  pierres  aiguës  ^  et  on  leur  faisait  souHiir  mille  autres 
sortes  âe  tourmens  ,  pour  les  contraindre  par  la  longueur  des 
supplices  ,  à  renoncer  J.  C.  Le  très-généreux  Germanique 
fortifiait  la  laiblesse  des  autres  par  l'exemple  de  son  cou- 
xage*  Il  se  signala  sur-tout ,  lorsqu'il  fut  exposé  aux  bâtes. 
Conime  il  était  dans  la  vigueur  de  son  âge  ,  le  gouverneur  > 
qai  eût  bien  Tonlu  le  gagner  y  l'exhortait  à  avoir  pitié  de  lui* 
inéme^etane  pas  perdre  une  si  florissante  jeunesse*  Mais 
Gennanique ,  loin  de  l'écouter  ,  irrita  les  bêtes  et  le»  força 
en  quelque  sorte  a  le  dévorer  y  étant  dans  une  espèce  d'impa* 
tienco  de'  sortir  de  ce  siècle  corrompu.  »  <  ^ 

Pratique.  Les  Saints  ont  vaincu    les  bôtcs  les  plus  cruelles  et  n*orr 
pas  craint  de  perdre  leur  \ie  pour  ,  Jésus-Christ.  Travaillons  à  vair.cre  noi^ 
passions,  qus  sont  plut  Cruelles 'que'les  bites  ,  puisqu'elles  ment  nos  âmes. 

PnrFRE.   Seigneur,  dontiez-nous  des  armes  pour    combattre  nos  pas- 
sions. Combattes  avec  nons  :  car  sans  vous  nous  serions  vuncos*- 
■  ■■■  ■  I 


s 


(  90  janvier.  )  S.  SIÈBASTIEN  ,  MàMn.  3«t  ^cle.  ' 

AïKT  Sébastien,  né  àNarbonne> était originairè\de;MiIait/> 
et  il  y  fat  élevé*  Il  quitta  depuis  cette  dernier^  Ttllg  y  pour 
aller  àRooie»  Il  embrassa  la  profession  des^armes^,  et  fut 
élevé  aux  cliarges  militaires.  Sea  premierea  vues  n'avaient 
point  été  pour  cette  profession  ,  et  il  en  eut  toute  sa  vie 
de  l'éloigneraent  I  mais  le  désir  de  servir  les  Chrétiens  dan& 
les  perB&utions  qu'on  leur  suscitait  remporta  sur  son  indUna*. 
tion.  Gomme ,  en  qualité  de  soldat  ,  il  n'était  point  sus« 
pect  f  ses  actions  étaient  moins  observées  ;  et  il  se  côWervait 
par-U  uné  plus  grande  liberté  de  T«f|uer  aux  oeuvriTt^^d^ 
cliarité  «.sans  donner  d*ombrage  aux  païens.  Il  vi.Sitl^'l9BUX 
qui  étaient  dana  les  prisons  pour  la  foi ,  et  les  enéourfkeait/ 
k  sûuftrir*  II  convertit  même  pluneurs  idolàtrc£B:iiu^rf^tftit 
le  bapt^iîîé^^  et  furent  conronnés  par  le  martyre;  ^  '  ' 
Dio^tièn  I  derenn  malire  de  rempire ,  étant  vext-^'^  


60  ^(20  janpier*  )  s.  Sebastien^  martta* 
en  a85  ,  prît  Sébastien  en  affection ,  et  lui  donna  la  charge 
de  qapitaîne  de  la  première  compagnie  des  gardes  9  qu'U  tou*- 
lait  laisser  à  Rome*  Car  ce  Saint  s'était  conduit  aTOC  tant 
de  discrétion  ,  que  personne  ne  le  soupçonnait  encore  d'être 
clirétien.11  continiui  donc  de  servir  rB&lise  de  J.G.  comme 
il  avait  commencé  ;  et  pendant  une  Tiolente  persécution  qui 
s'éleva  contre  les  fidèles  de  Rome ,  plusieurs  y  encouragés  par 
ses  exhortations  pleines  de  s^ele ,  eurent  le  bonheur  do  mourir 
pour  J«  €•  Ponr  lai ,  il  était  toujours  prêt  à  les  suivre ,  et  il 
n'attendait  que  le  moment  où  il  plairait  à  Dieu  de  le  laire 
connaître.  C'est  ce  oui  arriva  l'an  si88. 

On  découvrit  qu'il  était  Chrétien ,  et  que  citait  lut  qui 
affermissait  les  autres  contre  la  crainte  des  supplices  et  delà  * 
mort*  Xi'empereur  en  fut  averti*  Il  le  fit  venir ,  et  lui  repro- 
cha son  peu  de  reconnaissance  pour  les  bienfaits  qu*il  avait 
reçus  de  InU  Sébastien  lui  répondit  qn'il  n'avait  point  cessé 
de  faire  des  prières  ponr  sa  personne  et  ponr  Tempire  ;  mais 
Qu'il  les  avait  adressées  à  Dieu  qni  est  dans  le  ciel  «  et  à  Jésus- 
Christ  y  et  non  à  des  idoles  et  à  des  pierres.  Dioclétien  ^  irrité 
de  cette  réponse  ,  le  «mit  entre  les  mains  des  archers  ,  et 
donna  ordre  qu'il  fut  attaché  à  un  poteau  ,  et  percé  de  flèches  \ 
ce  qui  iut,  exécuté  sur-le-champ.  On  le  laissa  pour  mort  : 
^i|is  une  sainte;  femme  nommée  Irène,  qui  vint  pour  l'en - 
terrer  9*  lé  trouva  encore  vivant.  Elle  l'emmena  dans  sa  niai* 
i^ûn ,  où  il  fut  en  peu  de  temps  guéri  de  tontes.ses  blessures. 
'  I«es  Chrétiens  qui  venaient  le  voir  |  le  conjuraient  de  se 
T^irer  y  mais  il  n'en  voulut  rien  faire.  Après  avoir  invoqué 
Jfe^ltcoursde  Dieu^'  il  alla  se  placer  sur  un  escalier  par  où 
r%ntp!&reur  devait  passer  |  ets'étant  présenté  devant  lui  ^  il 
lui  reprocha  avec  liberté  l'injustice  qu'il  commettait  en  per* 
séctttant  les  chrétiens  comme  des  ennemis  de  l'état  1  eux  qui 
étalent  les  plus  fidèles  sujets  ^  et  qui  priaient  sans  cesse  ponr 
sa  prospérité.  Dioclétien  j  qui  le  croyait  mort ,  fut  tort  sur^ 
sris  de  le  voir  et  pouvait  à  peine  en  croire  ses  yeux  *,  mais 
le  Saint  Passura  que  c^était  ini-même;  que  J.  C«  lui  avait 
c&ndu  la  Tie-i  afin  .qu'il  yfnt  protester  devant  tout  le  monde 
que  c'était  une  extrême  in)usiîce  de  persécuter  les  chrétiens. 
L'empereur  ne  pouvant  aoutenir  de  tels  reprodies ,  le  fit 
assommer  à  coups  de  h&ton«  et  son  coi^s  iut  jeté  dans  un 
cloaque.  Une  femme  chrétienne  T'en  tira  ^t  lui  donna  la  . 
sépulture.  Onhâtit  depuis  nue  Eglise  sur  son  tombeau.  En 
i(8oy  Rome  fut  délivréé  d'une  grande  peste  par  son  inter*- 
cessîout  C'est  de  là  qu'est  venue  Ja  coutume  d^invoquer  ce 
Saint  en  temps  de  peste. 

PRATIQUES.  1.  Aucune  profession»  pas  m^me  celle  de  soldat ,  ne  nous 
dispense  d'être  chrié^ticos,  et  dc  vivre  comme  tds. 

2.  On  ne  peut  être  fidèle  à  Jésus-Cbrisc  sans  être  fidèle  â  fOtt  prince* 
On  doits!  vie  au  prince  ,  mais  on  doit  son  ame  à  Jésus-Christ. 

Prière,  Col»  seigneur  ,  par  votre  miséricorde  ,  nous  sommes  chrétiens 
et  nous  ne  devons  )amals  cesser  de  l*être.  Faîtes-nbus  la  grâce  de  vous 
6t«é 'toujours  fidèles.  Nous  cesserions  de  l'être  ,  si  ilOItt  ns  r^tîOOS'paS  % 
ccMs  giie  Toma  avez  établis  pour iioua  gouver&en 
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(ai  jamien)  Sw'^^  AGN£Sj  txbxgb  st  ka&tths»  4<«  siècles 

ON  croit  communément  que  sainte  Agnès  souffrit  le  mar^ 
tyre  à  Rouie  $  sons  Diodétien ,  Pan  3o4  de  J.  G.  Sa  rare 
beauté  la  fit  rechercher  %n  mariage  par  plusieurs  jeunes  hommes 
d'un  rang  distingué  9  lorsqu'à  peine  elle  avait  la  treiziemi 
année  de  son  âge.  Mais  comme  elle  avait  déjà  consacré  sa  vlr- 
ginîté  à  J.  C  I  elle  rejette  toutes  les  propositions  qu'on  lui  fit 
pour  le  mariage*  Quelques-uns  de  ceux  qui  avaient  été  re« 
tusés,  en  eurent  nn  tel  dépit  ^  qu'ils  la  firent  airéter  sous 
prétexte  quelle  était  Chrétienne. 

Agnès  parut  devant  le  jnge  ,  oui  tenta  tontes' sortes  de 
moyens  pour  la  faire  renoncer  à  la  foi  ;  mais  elle  méprisa  éga- 
lement ses  caressesetses  menaces  .Ellesouifritcourageusemien  t 
les  chaînes  de  fer  dont  on  la  chargeai  et  elle  déclara  qu^eilta 
était  prête  à  etidurer  tontes  sortes  de  snppKces  ^  et  le  fen 
même  dont  on  la  menaçait ,  dans  la  confiance  que  J«  G*  son 
époux  lui  donnerait  la  force  d'en  surmonter  la  rigueur.  On 
la  traîna  aitx  autels  dos  faux  dieux  ,  où  îelle  confessa  haute- 
ment le  nom  de  J«C.  L'on  ne  put  lui  faire  remuer  la  main 
que  pourimprîmer  sur  elle  le  signe  delà  croix. 

Le  {uge  croyant  qu'elle  serait  plus  sensible  à  la  perte  de 
sa  chasteté  y  qu'à  tous  les  supplices  1  lui  dit  que  si  elle  n'ado- 
rait Minerre.r  il  allait  la  faire  exposer  dans  un  lieu  infâme. 
Agnès  9  sans  être  épouvantée  de  cette  menace  ,  répondit  que 
J.  G.  était. le  gardieir  de  sa  chasteté  ,  et  qu'il  ne  souffrirait 
pas  qu'on  profanât  un  corps  qui  lui  était  consacré*  Le  juge 
irrité,  la  fit  aussitôt  conduire  dans  le  lieu  de  prostitution. 
Mais  Dieu  la  protégea  si  visiblement  ,  qu'aucun  de  ceux  qui 
j  étaient  n'osa  s'approcher  d'elle^  ni  même  la  regarder 
excepté  nn  jeune  homme  débauché  ^  oui  ,  plus  hardi  que  les 
-autres'»  voulut  arrêter  les  yeux  sur  elle.  Il  en  fut  punisurw 
le-champ  I  et  retnrersé  par  terre  à  demi»mort.  .  f^ 

Le  juge  se  voyant  vaincu ,  la  condamna  à  avoir  Ta  têtè 
coupée.  Elle  entendit  prononcer»  cet  arrêt  avec  Joie*  Elle  alla 
an  lieu  de  l'exécution ,  et  après  avoir  fait  sa  prière ,  elle 
reçut  le  coup  qui  lui  assura  la  double  couronne  de  la  ^^^inité 
et  dn  martyre*  ' 

Pratique.  Sainte  Agnès  aime  trieux  perdre  la  Tie  de  son  corps  ,  qûb  . 
«a  chasteté.  Que  les  chrétiens ,  mais    particulièrement  les  filles,  $è  pri- 
vent des  plaisirs  et  des  divenifsemens  pour  conserver  la  pureté  de  ieur  cœur. . 

Prière.  Seigneur  ,  vous  êtes  TEpoux   des  ames  cbasies  ;  faite^oi's'  \' 
mériter  la  pureté  da  cœur  par  une  continuelle  mortification  de  nos  sem, 
Vous  nous  avez  appris       ceux  i|ni  otu  le  cœur  pur  sont  heureu^/i^^^rce 
qu'ils  verront  Dieu.  '  '  *  *  'r*  î 

(  âa  janvier»)  S«  VINCENT  ,  mAcas  ei;  ma&tya.  3  et  ^  siecle^^  * 

ViiriBBiri'  était  né  à  Sarragosse  en  Espagne*  Il  fût  itiaii^ 
demi  lea  sciences  et  (ians  la  piéré,  sous  la  disçipiii^r  Uj^. 
Ifévêqueda  cette  fille  ^  nommé  Valere  1  qni  le  fit  diacre  d^f  oi^ 
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6a   (  ai  immier.  )  s.yrvcBtrT  9  biachb  et  m  autyb. 

Kglise.Ce  prélat  »d*aDeéiiiinente  sainteté  ,  ayant  de  la  diffî* 
eulté  à  porter  9  chargea  Vincent  d*in8truire  son  peuple  à  s.i 
place  ;  et  ce ,  Baînl  diacre  s^eu  acquittait  avec  beaucoup  de 
nuit. 

t^Espagne  ataît  aforsponr  gouverneur, Dacî en,  Vwn  des  plti? 
cruels  ennemis  du  christianisipe.  Les  empereurs  Diorléueu  et 
Maitimien  ayant  otirert  la  persécution  par  des  édits  sanglans, 
Dacien  fit  prendre  Pévèque  Valere  et  Vincent  son  diacre  ,  et 
les  fit  emmener  chargés  de  chaînes  à  Valence  où  il  était.  Ils 
essuyèrent  de  grandes  Fatieuêsdans le  chemtn.Lorsqu'ils  furent 
arrivés ,  Dacien  lés  laissa  long- temps  en  prison  ,  et  commanda 
qtt*on  lenr  donnât  fort  peu  à  manger  ,  dans  le  dessein  d'abat- 
tre leur  courase  .  en  affaiblissant  lenr  corps.  A  la  fin  il  les  fit 
Tenir  devant  lai  ^  et  il  employa  d'abord  les  promesses  et  les 
menaces  pour  les  potter  à  sacrifier.  Valere  ne  répondant  rien  , 
■\'îttcent  lui  di  l ,  moii  pere  ,  si  i^om  Pardonnez  ,  je  rénondraL 
—Mon  cher  fils  ^  dit  Val  ère ,  comme  je  vous  ai  confié  la  parole 
de  Dieu  »  je  vous  charrie  aussi  de  répondre  pour  la  foi  que 
nous  soutenons  ici*  Alors  XHncent  déclara  qu'ils  étaient  chré* 
tiens  9  et  prôtsàtont  souffrir  pour  le  vrai  Dieu, 

,  Dacien  se  contenta  d'envoyer  Pévéque  en  exil  \  mais  il 
lonrna toute  sa  fureur  contre  Vincent  et  le  fit  appliquera 
la  question.  On  l'attacha  sur  le  chevalet  1  et  on  l'étendit  avec 
tant  de  violence ,  qiie  ses  os  en  furent  tous  disloqués ,  et  ses 
membres  presque  arrachés.  En  cet  état  on  lui  déchira  le  dos 
et  les  côtes  avec  des  ongles  de  fer  »  de  sorte  qu'on  lui  voyait 
le  foie  et  les  entrailles.  Au  milieu  de  ces  tourmensy  le  Mar- 
lyr  avec  un  visage  tranquille  et  serein  ^  se  raillait  de  la  fai- 
blesse du  gouverneur  et  de  ses  ministres*  Dacien  s'en  prit  aux. 
bourreaux  1  et  les  fit  battre,  croyant  que  c'était  par  leur  faute 

3u'il  ne' sentait  pas  les  tourmens.  Ils  le  reprirent  encore  à 
jeux  différentes  fois ,  après  avoir  laissé  refroidir  ses  plaies  ; 
mai^îen  n'était  capable  d'ébranler  la  constance  du  saint 
Hilar^r.  Dacien  ,  vaincu  de  ce  c6té*là  »  fit  cesser  la  torture  | 
^  et  tenta  la  yoie  de  la  douceur.  Il  dît  an  Saint ,  que  s'il  ne 
Voulait  pas  sacrifier ,  il  fallait  au  moins  qu'il  donnât  les^li-» 
vres  sacrés  pour  être  letéa  au  feu*  Vincent  lui  répondit  avec 
indignation  ,  que  les  feux  où  il  voulait  jeter  ces  saints  livres , 
étaient  bien  plus  justemeat  destinés  pour  punir  son  impiété  ; 
qu'au  reste  fil  le  priait  de  ne  le  point  épargner  |  et  quUl 
craignai  t  plus  sa  fausse  compassion  que  sa  rigueur. 

Cette  réponse  mit  Dacien  en  fureur  ;  il  condamna  Vincent 
à  une  nouvelle  question  #  la  plus  cruelle  qu^on  puisse  ima-- 
giiier.  Il  fit  mettre  du  feu  sous  au  gril  de  fer  ^  auquel  on 
rattacha  avee  des  chaînes  de  fer ,  et  tandis  que  le  brasier 
brûlait  son  corps  au  dessous ,  on  lui  appliquait  des  lames  de 
fer  toutes  rouges  sur  les  membres  et  sur  la  poitrine.  On  je« 
tait  du  sel  sur  ses  plaies  |  dont  une  partie,  en  retombant 
dans  le  feu  ,  reîaillissait  sur  son  corps  |  et  le  pénétrait  }us* 
qu^aux  os«  Le  Martyr  demeurait  immobile  ^*ies  yeuK  levée- 
vers  le  ciel  |  l'esprit  tranquille  et  le  cosor  appliqué,  à  Dieu  par 
une  prière  continuelle» 
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(  ii3  janvier,  )  s.  jean  l'avmA'nieti  •  63 

Le  gouverneur  voyant  qu'il  ne  gagriait  rien  ,  fit  cesser  la 
question  y  et  renvoya  le  martyr  en  pcî^jqfàrll  fut  mis  par  son  ^ 
ordre  dans  un  cachot  semé  de  tôts  cîie!:^tB  cnsscs  ,  sur  les- .4 
quels  on  le  coucha  les  pieds  étendue  4 ^^^K  entrâtes.  MaiJ 
le  cachot  se  trouva  tout  d'un  coup  éciarfë^wktne  lumière  cé- 
leste ,  les  entraves  rompues  ,  les  têts  clinno<^s  en  fleurs  ;  et  le 
saint  Martyr  ,  unissant  sa  voix  avec  celle  des  Anges  ,  chantait 
les  louanges  de  Dieu.  Ler.  gardes  qui  entendirent  ces  divins 
cantiques  ,  regardant  par  les  tentes  de  la  porte  ,  virent  le  Saint 
qui  se  promenait  en  chantant.  Ce  miracle  les  frappa  telle» 
ment ,  qu'ils  se  convertirent  a  Phenre  môme. 

Dacien javcvii  de  ce  qui  s'était  passé, et  voulant  ôtcr  au  Martyr 
la  gloire  de  mourir  dans  les  tournions  ,  commanda  qu'on  le  mi  t 
sur  un  lit  mollet ,  et  permit  qu'on  lui  donnû^  toutes  sortes 
de  soulagemens.  Les  fidèles  de  la  ville  l'ayant  appris  ,  accou- 
rurent en  foule  a  la  prison.  Ils  baisaient  ses  plaies  ,  et  le» 
essuyaient  avec  des  linges  pour  garder  son  sang  chez  eux  » 
comme  la  bénédiction  de  leurs  ^milles.  Un  moment  après 
que  le  Martyr  eût  été  coaché  suc  le  lit^  il  rendit  son  ame  à 
Dieu  ,  Tan  804.  " 

Dacien  fît  jetter  son  corps  dans  un  champ  pour  être  manjié 
des  bétes  •.  mais  Dieu  envoya  un  corbeau  ,  qui  le  garda  contre 
les  autres  oiseaux  ,  et  chassa  même  un  loup  qui  voulait  en  ,^ 
approcher.  Dacien  ne  céda  point  encore  à  ce  prodige.  Il  le 
fit  jetter  en  haute  mer  ,  cousu  dans  un  sac  ,  attaché  à  une 
meule  ;  mais  il  flotta  toujours  sur  Peau  ;  les  vagues  Payant 
apporté  sur  le  rivage  ,  les  fidèles  ,  avertis  par  une  révélation 
d1  vinc  du  lieu  où  il  était  ^  l'enlevèrent  secrètement ^  et  l'en- 
terrèrent  dans  une  petite  église. 

PftATiqoEs.  1    Que  penter  û<  notre  lâchecé  et  de  notre  vie  molle  , 
U  vue  des  foturmeiis  des  salnis  Martyrs  } 

2.  Les  honnrurs  rendus  aux  Saints  ,  ne  sont  pas  une  nouveauté*  Honç^ 
rons-ies  en  imitant  leur  foi ,  leur  espérance  ,  et  leur  charité. 

Prière.  Que  votre  amour  «  Seigneur  ,  soit  un  feu  qui  embrase  notrè  • 
cceur  I  qal  augmente  notre  foi ,  et  qui  «  eo  nous  iaspirant  dn  respcçt  pbvr 
vos  saints  Mattyrs  »  nous  excite.  ï  les  imiter. 


(  a3  janvier.  )  S,  JEAN  z.'AVMÔirxsii*  7.«  siècle, 

^  «■'_»        '  »  * 

SAiVT  Jbav  I  Bamommé  Taumônier ,  naquit  à  Âmathoiite' 
dans  nie  d«  Chypre  ,  an  sixième  aiecle  de  VEgliser  Aprèa 
•▼oir  reen  de  ses  parena  nne  dducation  chrétienneii  il,  int 
engagé  dans  le  mariage  ,  et  dans  le  commerce  des  afl^ç^  <:?- 
viles  9  ch  il  passa  plusieurs  années*  Mais  ayant  perdu  sa  j^mo 
et  ses  entens  9  il  nsa  de  sa  liberté  a6n  de  se  donner  plus^^ ior*- 
tement.^e  |amai8  à  la  pratique  des  Tenus  chréiietia^  t 
'ma  soulagement  des  pauvres ,  pour  lesquds  il  eut  fonjpHrs  un  ^ 
fond  inépuisable  de  qfaarité.  La  grande  réputation  te  siainteté. 
ci  11  était  f  portflles  Alexandrins  à  le  demander  pour  évéqite  t 
etii^^leré  ,  malgré  sa  résistance,  sur  le  siège  patriarcbsi 
d^l^té  Ejglise  ,  Tan  609  ,  à  Tâee  de  olus  de  cinquante. àas* 
Dès  qu'u  fut  arnté  à  Alezanduriie  |  il  se  prépara  ajOAlacro. 
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'V#ar  i^e  action  bien  capable  d'attirer  sur  lui  l'abondance  (les  1 
^     graccs»de  l'esprit  divin.  Tl  donna  ordre  à  88«  ofâciers  de  faire  1 
À  la  visité  ^ar  toute  la  ville  ^  et  de  lui  Apporter  un  mémoire  I 
exact  de  ions  ses  maîtres.  On  ne .  comprenait  pas  ce  quUl 
foulait  dire  ;  et  ses  olficiers  qui  ne  devînnient  pas  quels  pott* 
V aient  éire  Its  maftrei^  d*un  Patriarche  d'Alexandrie  »  le  prie^* 
rent  de  s'expliquer.  Il  leur  répondit  :  Ceux  que  vous  appelé^ 
pauvres  »ét  xnendians  ,-^e  les  appelle  mes  maîtres  et  mes  pro*_ 
tecteurs  ;  car  ce  sont  eux  qui  peuvent  nous  secourir  auprès 
de  Dieu  «  et  noue  ouvrir  le  ciel.  Après  une  exacte  ngrqui- 
sition  ;  on  lui  apporta  la  Hste  de  pauvres  ,  qui  moiâfteut  à 
plus  d^  sept  mille  cinq  cents.  Il  donna  ordre  sut  •  le.^  champ 
qu'on  leur  distribuât  chaque  jour  de  quoi  se  nourrir;  ce  ^ui 
lut  exécuté. 

Le  lendemain  de  son  sacre,  ayant  été  informé  que  l'Iné* 
^.nîité  des  poids  et  des  mesures  donnait  lieu  à  de  grandes 
injustices  ,  et  particulièrement  à  l'oppression  des  pauvres  ,  il 
retrancha  cet  abus  dans  la  ville  d'Alexandrie,  et  dans  toute 
la  provincR  ,  par  une  ordonnance  qui  portait  peine  de  con-  ] 
fiscation  de  tous  les  biens  des  conîrcvenans  au  profit  des  pau-  1 
vrcs.  Tl  apprit  encore  une  autre  sorte  d'injustice  que  com- 
mettaient les  officiers  de  l'Eglise  établis  pour  le  rachat  des 
captits  ,  en  recevant  des  présens  pour  en  racheter  quelques- 

*  uns  ,  par  prcféience  atix  autres.  Il  les  manda  chr?  îm  •,  et  sans 
leur  faire  de  reproches  sur  le  passe  ,  il  au^^uienta  leurs  ga£!,efî , 
en  leur  déclarant  oue  c'étaità  condition  qu'ils  ne  xf^ceTraicnt 
rien  (le  qui  que  ce  tût. 

Plusieurs  de  ses  diocésains  ,  opprimés  par  des  personnes 
puissantes  en  crédit  et  en  richesses  ,  n'osinit  s'adresser  à  lui 
pour  lui  demander  justice  ,  il  prit  la  ré  oluîion  de  donner 
publiquement  audience  deux  fois  la  semaine  ,  1  e  mercredi  et 

*  le  vendredi.  On  lui  mettait  un  siège  devant  les   portes  ÙQ  \ 
l'Eglise  ,  avec  deux  bancs  pour  les  personnes  de  piété  qui 
l'aecompa puaient.  Etant  là  ,  il  lisait  le  saint  Evangile  ,  ou  I 
s'entretenait  avec  eux  ,  en  attendant  ceux  qui  rouilrnipnt 

.  lui  parler.  Et  afin  que  les  particuliers  eussent  une  pleine 
liberté  de  l'approcher  ,  il  n'avait  auprès  de  lui  qu'un  seul  offi- 
cier ,  qui  était  là  pour  exécuter  ses  ordres.  Il  écoutait  avec 
l  oîUe  tous  ceux  qui  se  présentaient  ,  et  leur  donnait  satîs-  . 
faction  sans  aucun  délai.  «  Car  ,  disait-il  ,  si  des  hommes 
ton^nie  nou  s  ont  îa  liberté  d'entrer  à  toute  heure  dans  la  mai- 
son du  Seigneur  ,  et  de  paraître  devant  cette  souveraine 
Majesté  ,  pour  lui  adresser  leurs  prières  ;  si  Dieu  veut  bien 
aoutfrir  que  nous  le  pressions  de  nous  exaucer  et  que  nous  le 
!'  conjurions  de  ne  pas  différer,  que  ne  devons-nous  pas  lai»^e 
:  pour  ceux  qui  sont  uoâ  frcresj  et  les  serviteurs  d'un  incme 
Maître  ? 

j  Un  jour ,  ayant  attendujusqu'à  onze  heures  du  matin,  sans 
que  personne  se  présentât  à  son  audience  ,  il  se  retirait  ver- 
saut  des  larmes.  Le  bienheureux  Sonbronelui  en  demanda  le 
«ujetè  C'est  Uiwi  |  que  je  n'ai  rien  auioucd'hui  à  oilrir  à  J.  G«  . 
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pour  mes  péchës..  Vous  devez  bien  plutôt ,  répondit  Soplivone, 
vous  réjouir  d'avoir  si  bien  établi  l'union  et  la  paix  dans  «/otre 
troupeau  ,  qu'ils  vivent  ensemble  sar.s  aucun  différend,  comme 
des  anges.  Le  saint  Patriarche  ,  touché  de  la  réflexion  de  son 
ami ,  rendit  grâces  à  Dieu  de  la  bénédiction  qu'il  voulait  bieu 
donner  à  son  travail. 

Comme  il  sortait  un  jour  de  la  ville  pour  aller  à  une  Eglise 
cles  Martyrs  ,  une  femme  vint  se  prosterner  devant  lui ,  de- 
mandant justice  contre  son  gendre.  Ceux  qui  accompagnaient 
le  saint  Patriarche ,  étaient  d'avis  qu'il  attendît  au -retour  à 
examiner  cette  affaire.  Mais  il  répondit  :  «  Et  comment  Dieu 
recpvra-t-il  nia  prière,  si  je  remets  à  écouter  cette  femme  ? 
Qui  m'a  promis  que  ^e  serai  demaio  en  viel  »  £t  il  expçijdi^. 
«iir.le-champ  cette  affaire.  *  * 

Un  homme  riche  d'Alexandrie  ayant  su  qu'il  n'avait  qu^yn 

fietit  lit  avec  une  méchante  couverture  de  laine  toute  djéchiréo, 
ui  en  envoya  une  qu'il  avait  achetée  fort  cher  ,  et  le  conjura 
de  s'en  servir  pour  l'amour  de  lui.  Le  Saint  s'en  couvrît  en 
effet  la  nuit  suivante.  Mais  il  ne  put  dormir  y  se  reprochant  ;\ 
lui  même  d'être  bien  i\  son  aise  ,  pendant  que  tant  de  pauvres 
mouraient  de  froid  et  de  misère.  Le  lendemain  il  envoya  vendre 
la  couverture.  Le  richpla  racheta  et  la  lui  rendît.  Le  i  aint  Pa- 
triarche la  vendit  une  seconde  fois  ,  puis  une  troisième  ,  et  lui 
.  dit  agréablement:  ^ous  venons  qui  se  lassera  plutôt  de  nous 
deux. 

Il  avait  une  grande  fermeté  à  maintenir  le  bon  ordre  et  la 
discipline  de  l'Eglise.  Ayant  remarqué  que  plusieurs  sortaient 
après  la  lecture  de  Pévangilc  de  la  messe ,  pour  s'amuser  hors 
de  l'Eglise  à  des  entretiens  inutiles,  il  quitta  un  jour  l'autel 
pour  les  suivre  ,  et  alla  s'asseoir  au  milieu  d'eux.  Comme  ils  en 
paraissaient  fort  étonnés  ,  il  leur  dit:  a  Mais  enfans  ,  il  faut 
que  le  pasteur  soit  où  sont  les  brebis^Ou  rentrez  at  ec  U\o\  dans 
l'Eglise  ,  ou  je  demeurerai  ici  avec  vous.  Ce  n'est  (^pépour  vous 
ue  je  viens  à  l'Eglise  ;  car  je  pourrais  dire  la  mcssè-  pour, moi 
ans  la  maison  épiscopale*  »  Après  avoir  fait  la  même  chose 
une  seconde  fois  ,  il  corrigea  cet  abus. 

Ayant  été  obligé  de  frapper  des  censures  del'Egiiseun  ecclé- 
siastique, et  voyant  que  sa  sévérité  n'avait  fait  qu'animer  sa  fu- 
reur contre  lui  y  il  entreprit  de  le  gagner  par  la  douceur.  D'a- 
bord il  eut  la  pensée  de  le  faire  venir  y  et  de  l'absoudre  j  après 
lui  avoir  donné  quelques  avis  salutaîres;mais  Dieu  permit  qu'il 
l'oubliât:  Le  dimijRtche  suivant ,  étant  à  l'autel  ,  cet  ecclésiasti» 

3ue  lui  revint  en  mémoire.  Aussitôt ,  pour  obéir  au  comman- 
ement ,  de  J.  C. ,  il  quitta  l'autel ,  et  étant  allé  dans  la  grande 
sacristie  ,  il  envoya  plusieurs  de  ses  officiers  pour  chercher  et' 
clerc  par- tout  où  il  pouvait  (  ire.  On  le  trouva  ,  et  lorsqu^il  /ul 
venu,  le  Patriarche  se  jeta  le  premier  à  genoux  devant  luî.L'eo 
clésiastique  surpris  et  confus, se  prosterna  à  son  tour,  reconnut 
humblement  sa  faute  y  et  demanda  pardon  :  depuis  ce  moment 
il  parut  ai  changé  |  qu'il  mérita  dans  la  ^uite  d'être  .çmionu/ 
prêtre.  -  v  '  "/  î 
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Un  grantl  seigneur  avait  clppiiis  long-temps  une  haîne  mo» 
telle  contre  un  antre,  et  ne  voulait  point  entendre  parler  di 
réconciliation.  jNotre  Saint  avait  cs.^nyé  plusieurs  fois  de  l'a- 
doucir, sans  avoir  pu  rien  gafin'^r.  Tl  le  pila  un  jour  de  le  venir 
Toir  f  comme  pour  lui  parler  de  quelque  affaire  ,  et  l'engagea  à 
entendre  sa  messe  dans  sa  chapelle,  oiiil  ne  laissa  entrer  avec 
le  seigneur  ,  que  celui  qui  devait  servir  à  l'autel.  Apres  la 
consécration  /  comme  ils  récitaient  toii'S  ensembls  l'oraison 
di^înîcale  ,  quand  on  en  fut  h  cette  demande  :  pardonn^jz- 
nous  nos  offenses  y  etc. ,  le  saint  Patriarche  se  tut  et  fît  sigïir 
an  ininîstre  de  se  taire  aussi  ;  de  sorte  que  ce  seicz^neur  pro 
non^a  seul  ces  paroles  :  pardonnez  nous  nos  oifenses  coinm« 
nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offensés.  Alors  U 
Saint  se  tournant  de  son  côté  ,  lui  dit  avec  heancoup  de  dou- 
ceur :  pensez ,  je  vous  prie ,  h  ce  que  vous  venez  de  dire  à 
Dieu,  en  ce  moment  terrible  des  saints  mystères.  Ces  pa- 
roles furent  comme  un  coup  de  fondre  qui  terrassa  ce  sei* 
pneur.  Il  se  jeta  dans  le  moment  aux  pieds  du  Saint ,  et  lui 
«•'it:  votre  serfiteur  est  prêt  de  laire  tout  ce  que  vous  lui 
commanderez.  Et  il  se  réconcilia  très-sincerement  avec  son 
ami. 

Je  ne  puis  m^empêcher  de  rapporter  ici  la  manière  dont 
re  Saint  vengea  un  outraiz,?  fai t  à  son  neveu  par  un  hôtelier 
d'Alexandrie.  Le  jeune  homme  en  était  outré  de  douleur  , 
et  toiii:  le  monde  disait  qu'une  telle  insolence  ne  devait 
p  is  demeurer  impunie.  Le  Patriarche  ,  pour  consoler  son 
neveu,  lui  dit  :  est-il  possible  qu'il  y  ait  eu  quelqu'un  assez 
liardi  pour  ouvrir  la  bouche  contre  vous  1  Assurez-vous  , 
'  mon  fils  ,  que  j'exercerai  aujourd'hui  à  son  égard  un  trai- 
tement qui  remplira  d'étonnement  toute  la  ville  d'Alexan- 
drie. Ces  paroles  ,  qui  semblaient  annoncer  quelque  punition 
d'éclat  ,  appaiserent  le  jeune  homme.  Alors  le  saint  Patriar- 
che l'embrassa  ,  et  lui  dit  :  «  Mon  fils  ,  si  vous  êtes  véri- 
tablement mon  ne?eu  ,  vous  devez^Jlre  prêt  à  essuyer  toutes 
sortes  d'outrages  delà  part  de  tout  le  monde;  car  ce  n'est 
point  la  chair  et  le  sanç^  ,  mais  la  ressemblance  de  l'esprit 
et  de  la  vertu  ,  qui  fait  la  véritable  parenté.  »>  En  même 
temps  il  donna  ordre  qu'où  remît  à  cet  homme  tous  les 
droits  qu'il  devait  payer  à  î'F.gîlse  et  a  lui-même.  Les  as^ 
BÎsîqns  bien  étonnés  ,  comprirent  alors  le  sens  de  ce  qu'il 
aynitdità  son  neveu,  qu'il  allait  traiter  son  ennemi  d*unc 
manière  qui  surprendrait  totite  la  ville. 

Mais  le  propre  caractère  de  ce  Saint  ,  et  la  vertu  qui 
lui  a  fait  donner  le  surnom  d'Aumônier  ,  était  une  charité 
immense  envers  les  pauvres,  soutenue  d'une  foi  en  la  provi- 
dence ,  que  ni  le  grand  nombre  des  misérables  qu'il  avait 
k  assister,  ni  les  pertes  considérables  qu'il  fit  quelquefois, 
ni  la  difficulté  des  ressources  ne  purent  jamais  ébranler.  H 
n'est  pas  possible  d  entrer  ici  dans  le  détail  des  libéralités 
Infinies  de  ce  saint  Patriarche.  Il  suffit  de  dire  que  la  pa4^ 
(xeté  était  un  titre  assuré  pour  avoir  entrée  chez  lui  »el 
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Souv  mériter  uiate  son  attentioa.  Un  hosnnne  qui  avait 
té  $011  domestique  ,  étant  réduit  à  une  extrême  pau- 
vreté I  le  saint  patriarche  loi  donna  nn  fonr  jone  grosse 
somme  d'argent  de  sa  propre  main  1  afin  que  personne  n*en 
sût  rien.  Cet  homme  lui  témoignant  sa^  reconnaissance  dans 
-  les  termes  les  plus  touchans ,  le  Saint  lui  dit  cette  belle 
parole  :(c  Mon  frère >  je  n'ai  pas  encore  répandu  mon  sang 

Ïour  vous  9  comme^  J* .  C»,  mon  miuttre  et  notre  Dieu  ^  me 
e  commande*  » 

Toutes  ces  anmônes  excédaient  de  beaucoup  les  revenus 
de  son  Eglise ,  quoique  la  plus  riche  alors  qni  mt  an  monde  ; 
mais  la  providence ,  dont  les  ressources  sont  inépuisables  ^ 
ne^  lui  manqua  iamais«  Quelques  gens  mal  intentionnés  en 

Îirirent  occasion  de  dire  m  gouverneur  Nicétas  ^  qu'il  fal« 
ait  obliger  le  Patriardie  d'employer  pour  les  besoins  près- 
sans  de  l'état ,  ces  sommes  immenses  qu'on-  lui  apportait 
4e  tous  côtés*  Nioétas  l'alla  donc  trouver  »  et  après  lui  avoir 
représenté  les  grandes  guerres  que  Vempire  avaît  à  soutenir 
contre  tant  de  peuples  barbares,  il  le  pressa  de  donner 
Targent  qu^il  avait,  pour  être  mis  dans  le  trésor  public*  Il 
aie  m'est  pas  permis,  liy^j^poodit  le  Saint 9  de  donner  au 
xoi  do  la  terre  ce  qui  a  été  offert  au  roi  du  ciel  ;  mais  voilà 
lè  coifre  où  {e  mets  rurgent  de  J«  G. ,  faites  ce  que  vous 
▼oudrea*  Aussitôt  ,  le  gouverneur  ayant  appelé  ses  gens  ^  fit 
enlever  cet  argent,  et  ne  laissa  au  Saint  que  cent  écus.  En 
descendant  il  rencontra  des  gens  qui  montaient,  portant 
plûsieurs  petites  cruches  pleines  d'argent^  qu'on  envoyait 
«l'Alrique  au  Patriarche*  Il  eut  la  curiosité  d'en  lire  les  éti«« 
quettes*  Il  j  avait  sur  les  'unes  :  miel  excellent  ;  sur  les 
autres  ^  miel  tiré  sans  feu*  Gomme  il  savait  que  le  Patriarche 
était  incapable  de  ressentiment ,  il  le  pria  de  lui  envoyer  de 
ce  miel*  Le  Saint  averti  de  ce  qui  était  dans  ces  cruches ,  en 
envoya  une  à  Nicélas  |  et  lui  bt  dire  qiie  toutes  les  antres  , 
aussi-bien  que  celle-là  ,  étaient  pleines  d'argent ,  et  non  pas 
-de  miel*  Il  accompagna  ce^  présent  d'un  petit  billet  conçu 
en  ces  ternies  1  <c  Dieu  qui  nous  a^  promis  de  ne  peint 
nous  abandonner  ,  ne  peut  mentir  \  et  un  homme  mortel 
ne  saurait  lier  les  mains  à  celui  qui  donne  à  toutes  choses 
la  nourriture  et  laYÎe*  j»*  Nicétas  fut  si  toucbé,  que  ,  sur 
l'heure  ,  il  fit  reporter- tout  l'argent  chez  le  Patriarche, 
en  y  ajoutant  une  somme  considérable  du  sien ,  et  s'alla 
jeter  à  ses  pieds  ,  pour  le  conjurer  d'obtenir  de  ptim 
pour  lui ,  le  pardon  de  sa  faute. 

Le  Nil  qui  fait  toute  la  fertilité  de  l'Egypte  par  ses  dé- 
bordemens  9  n'étant  pas  monté  à  l'ordinaire  ,  la  grande  churié 
des  vivres  éppisa  bientôt  le  trésor  de  l'£^lise»  Le  saint  'Par 
triarche  s'adressa  à  plusieurs  bons  chrétiens ,  et  empmnti^ 
d'eux  jusqu'à  mille  livres  d'or«  Après  qu'il  les  eut  employées  y 
iomme  la  cherté  continuait  |  personne  ne  voulait  pins  rien 
bréter ,  parce  que  chacun  craignait  pour  soi.  Pressé  par  le 
eesoin  des  pauvres  |  Il  redoublait  ses  priexes  et  demandait  à 
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Dieu  de  quoi  les  nourrir.  II  y  avait  un  homme  à  Alexandrie 
qui  désirait  d*étre  ad  mis  au  diaconat  ^  mais  il  était 
exclu  par  Jea  lois  de  rEelise*,  ayant  ëté  mmi  âeaxfoiff. 
Cet  homme  crut  que  l*emharraa  où  était  le  Haint  Fatriarche  , 
était  une  belle  occasion  pour  obtenir  ce  quHl  demandait* 
II  lui  adressa  une  req:iêîe ,  par  laquelle  II  le  suppliait  d'a- 
gréer qu'il  donnât  à  J,  G.  par  ses  mains ,  denx  cents  bois- 
tfëaux  de  blé  et  cent  quatre-ivingts  livtes  d'or^  ajoutant  qu'il 
demandait  seulement  la  grâce  d'être  honoré  du  diaconat, 
afin  que  servant  au  saint  autel  y  il  pût  obtenir  de  Dieu  le 

fardon  de  ses  péchés.  Le  Saint  fit  Tenir  cet  homme  ;  et 
ay4nt  pris  à  part  >  il  lui  dit  :  «  Voire  oilrande  est  bonne 
en  soi  f  et  vient  fort  à  propos  ,  maïs  elle  est  défectueuse  , 
et  ne  peut  être  agréable  à  Dieu.  Quant  à  mes  frerès ,  le* 
pauvres  I  Dieu  qui  J>es  a  nuurri^  avant  que  nuos  fussions  nés 
vous  et  mci  |  les  nourrira  bien  encore  à  présent  ^  pourvu 
que  lions  sojcons  fidèles  à  observer  ses  commandemens. 
Ct-hiiquia  multiplié  lc<;  cinq  pnins,  peut  bien  aussi  mul- 
tiplier par  sa  bénédiction  dix  boisseaux  de  blé  qui  res- 
tent, encore  dans  mes  greniers.  i>  il  le  renvoya  ainsi  tout 
triste  et  confus  |  sans  vouloir  accepter  son  offr.inde  aux  dé» 
pens  des  règles  de  l*£glise.  Dieu,  l'en  récompensa  surrie* 
rîiainp,  car  on  lui  vint  dire  que  deux  vaisseaux  de  P£glise,  ' 
qu'il  avait  envoyés  en  Sicile  |  venaient  d^arriver  au  port, 
chargés  de  blé. 

Jean  donna  de  nouvelles  preuves  de  sa  charité  pastoraje  i 
en  ass*istant  les  malades  et  les  mourans  «  dans  la  mortalité 
ui  suivit  la  famine.  Il  était  toujours  plein  de  la  pensée 
e  la  mort  ,  et  il  aimait  tout  ce  qui  pouvait  la  lui  im- 
primer de  plus  en  plus  dans  Pesprit^  Quand  il  vit  Alexan- 
drie sur  le  point  d'être  livrée  aux  Perses  ,  entrés  en  Egypte 
nvec  une  armée  formidable  ,  il  résolut  de  se  retirer  en  Chy 
pie  ,  pour  s'y  préparer  k  la  mort*  Il  se  laissa  néanmoins 
persuader  par  Nicétasde  faire  auparavant  le  voyage  de  Cona^ 
tantinople  pour  y  rendre  visite  k  Pemperenr.  Ils  allèrent 
en  semble  jusqu'à  Rhodes  ,  où  notre  Saint  ayant  eu  une  vision 
qui  l'avertissait  de  sa  mort  prochaine  ,  il  rebroussa  chemin , 
et  passa  en  Chypre.  Etant  arrivé  à  Amathonte  ^  lieu  de  aa 
nnîssanccy  il  y  mourut  après  avoir  dicté  son  testament  en 
CCS  termes:  ce  Je  vous  rends  grâces  |  mon  Dieu  ^  de  ce  que 
vous  avez  exaucé  ma  prière  ;  et  qu'après  avoir  trouvé  à 
n  on  ordination  près  de  huit  mille  livres  d'or  dans  la  maison 
épîscopale  d'Alexandrie ,  outre  les  stfmmes  innombrables  qui- 
m'ont  ét'y.  mises  entre  les  mains  par  leis  serviteurs  de  J.  G.  , 
il  ne  me  reste  qu^un  tiers  de  sou ,  que  je  veux  qu'on  donne 
aux  pauvres,  parce  qu'il  ne  vous  appartient  pas  moins  que 
tout  le  reste,  o  Sa  mort  bienheureuse  arriva  Pan  617  ^  apréa 
huit  années  d'épiscopat. 

Pratk^vês.  I.  Rcspectors  les  pauvres      puîsqunis  sont  nos  ma';re$. 
Achetons  d  eux  ,  par  nos  civnièncs  ,  rentrée  clu  rcymume  de»  deux  ,  dOi 
i.s  »om  «n  po«c*wo».  5i  iiouf  ^  pouv^ins  les  SQuIsger  avec  4e  l'argent 


Digitized  by  Googl 


(  ^4  JcLnvier>  )  s.  timothée.  69 

tichons  de  le  faire  par  nos  services  ,  le  bon  exemple    et  l'édIncatioa« 
s.  Ke  remeuiMif  jimais  à  na  antre  temps  les  occasions  qui  se  présca 
ttat  de  faire  quelque  boiwe  omvre. 

Prière.  Nous  aurons  toufours  des  pauvres  ,  Seigneur  ,  t Rn  que  nou* 
ayions  toujours  occasion  d'acheter  d'eux  un  royaume  éternel.  Donnez  -  nouf 
un  cœur  si  rerapii  de  charité  ,  que  ooirs  soyons  prêts  &  nous ,  donnei 
noua-méaies  pour  eux*  J^uisqne  vous  voes  dtes  bonné  pour  nous. 

-  (  34  janvUr.  )  S.  TIMOTHÉjB.  i.«r  siècle.  * 

TiMOTH]âB  était  né  à  Lystre  9  ville  de  Lycaonie  ,  d'un 
pere  gentil  ,  et  d'une  mere  juive,  nommée  Eutsie.  Il  fut 
instruit  dès  son  enfance  dans  les  saintes  Jettres  ,  et  il  em- 
brassa de  bonne  heure  la  foi  de  J.  C.  Saint  Paul  étant  venu 
en  Lycaonie  ,  connut  Timothée  et  sur  le  témoignage  avan- 
.tageux  que  lui  rendirent  les  fidèles  de. Lystre  et  d'Icône,  il 
le  choisit  pour  être  le  compagnon  de  ses  voyages  et  de  ses 
travaux  apostoliques.  Avant  de  l'attacher  à  sa  suite  ,  ce 
saint  Apôtre  ,  pour  ne  pas  éloigner  les  Juifs  de  la  relif^ion 
chrétienne  ,  le  circoncit  :  après  quoi  il  lui  confia  ,  par  l'im- 
position des  mains  ,  le  ministère  de  la  prédication.  Il  le 
regarda  toujours  depuis  non  -  seulement  comme  son  disciple 
ei  son  cher  fils  ,  mais  comme  son  frère  ,  le  compagnon  de  ses 
travaux  ,  en  un  mot  ;  comme  un  homme  de  Dieu  »,  car  c'est 
ainsi  .qu'il  l'appelle  ,  et  il  Iwi  rend  ce  glorieux  témoignage  ^ 
qu'il  n'y  avait  personne  qui  fut  uni  avec  lui  d'esprit  et  de 
cœur  ,  comme  l'était  Timothée. 

L'Apôtre  ne  le  tenait  pas  tellement  attaché  à  sa  personne  , 
qu'il  ne  l'envoyât  en  divers  endroits  pour  le  service  de 
J.  C.  Ce  fut  dans  un  de  ses  voyages  que  S.  Timothée  fut 
arrêté  prisonnier  ,  et  qu'il  confessa  glorieusement  la  véiilé 
.  en  présence  de  plusieurs  témoins  \  mais  on  ne  sait  ni  le  teuips 
ni  le  lieu  de  cet  événement. 

Après  que  S.  Paul  eut  travaillé  pendant  plusieurs  années 
à  le  former  au  ministère  évangéîique  ,  il  l'établît  évéque 
d'Ephese  ,  et  lui  confia  même  ,  selon  les  apparences ,  le  soin 
de  toutes  les  Eglises  d'Asie, Quelque  teuips  après  ,  il  lui  écri- 
vit de  Macédoine  sa  première  lettre  ,  où  il  lui  donne  d'êxccl- 
lens  avis  pour  sa  conduite  particulieie  ,  et  pour  le  gouverne* 
ment  de  PEelise  et  le  cboix  de^  ministres.  On  voit  par  cette 
lettre  ,  que  Timotliée  ne  buvait  que  de  l'eau  ;  que  soii. 
estomac  était  fort  affaibli  ,  et  qu'il  était  souvent  mdHdç» 
C'est  ce  qui  obligea  S.  Paul  de  modérer  ses  austérités  ^  en 
lui  ordonnant  de  boire  un  peu  de  liu  pour  fortifier  sols 
estomac ,  et  rétabli^  sa  saute* , 

Le  saint  Apôtre  étant  prisonnier  à  Home  pouv  le  secoue 
fois ,  et  aacbant  que  sa  mort  é.tait  proche  y  écrivit  a  T/Sn^ 
thée  une  seconde  lettre  ^u'on  regarde  avec  raisoiff  cdQjnMSr: 
.  le  testament  de  S*  Paiil.  Il  y  parte  à  ce  cl^r  ft|î-AlëC^la 
plus  tendre  effusion  de  cœur  »  et  lui  demande  de  ytmi'06aiii^ 
tcfuent  le  trpuver  s  car  il  avait  un  grand  désir^de  le  vpir^ân^ 
de  mourir  ,  pour  lui  confier  plusieurs  choses  qui  regardl^i^' 
le  service  de  Diea  et  les  intérêts  de  l'Eglise.  '  . 


7©     (  ^5  janvier*  )  la  conversion  de  s.  baul. 

S.  Timothée  est  honoré  comme  martyr;  mais  il  ne  notri 
leste  ancan  monuinent  iiu(beiitique  qoi  nous  apprenne  les  cir- 
constances de  sa  naof  t  y  qui  arriva  i  à  ce  ^ ne  l'on  croit ,  Pan 
97  de  J.  C. 

Pratiqvi,  Comment  S.  TUnothée  esMl  ptrVmn  à  et  haut  degré  de 
faintet^  qui  nous  le  fait  tar.t  révérer  ?  C'est  parce  qu'il  a  été  docile 
aux  leçons  de  sou  incompaiable  maître.  Qui  nous  empêche  d'en  prof^er  r. 
Efles  sont  adressées  \  Timothée ,  mais  elles  sont  parvenues  }usqu*à  nous 
er  el?es  ptnvent  nous  être  utiles  comme  à  lui.  Il  ne  tient  qu*à  nous  d*cn 
profirer.  Quel  sujet  de  ccndamnation  si  nous  ne  le  faisons  pas  ! 

Prière.  Seigneur,  qui  avez  rendu  S.  Timothée  si  cher  par  sa  doclUtv , 
à'S.  Fini  ton  natire  ,  faites  fve  nous  £as4ons  par  U  nôtr<  ,  la  coasei^OB 
de  cens  qui  nous  enseignent  votre  sainte  doctrine,  ^ 

(  ^5janvUr.)UL  CONVERSION  DBS.  PAUL.  siècle. 

SAUL  ,  qui  fut  appelé  depuis  Paul  ,  était  Juif  de  la  tribu  de 
Benjamin  ,  né  à  Tîiarse  ,  métropole  ou  capitalè  de  la  Cî- 
licie  ,  qui  avait  le  droit  de  Ijourgcoisie  romaine.  Son  pcre  , 
qui  était  de  la  secte  des  pharisiens  ,  l'envoya  jeune  à  Ja- 
rusalem,  où  il  eut  pour  maître  Gamaliel ,  Tun  des  plus  cé* 
Ubres  docteurs  de  son  temps  il  fut  instruit  dans  la  manière 
la  plus  parfaite  d'observer  la  loi  de  Moïse.  Il  s'attacha  à  la 
secte  des  pharisiens  ,  la  plus  exacte  et  la  plus  sévère  de 
toutes  ,  mais  aussi  la  plus  superbe  ,  et  la  plus  opposée  à  J.  C.  Il 
surpassait  tous  ceux  de  son  âge  par  son  zele  pour  la  loi  et 
pour  les  traditions  de  ses  percs  ;  et  comme  il  était  d'un  tem- 
pérament tout  de  feu  ,  ce  grand  zele  le  rendis  un  des 
plus  violens  persécuteurs  du  nom  de  J,  C- 

Lorsqu'on  répandit  le  sang  du  j)remier  martyr  S.  Etienne  , 
Saiil  était  présent  ;  il  consentait  à  sa  mort  ,  et  gardait  les 
manteaux  de  ceux  qui  le  lapidaient.  Apres  cela  ,  il  s'éleva 
une  grande  persécution  contre  l'Eglise  de  Jérusalem,  pen- 
dant laquelle  il  se  signala  entre  tous  les  autres.  S'étant  fait 
autoriser  par  les  princes  des  prêtres  ,  il  entrait  dans  les  mai- 
sons, en  tirait  par  forces  les  hommes  et  les  femmes,  les 
traînait  en  prison  charités  de  chaînes  ;  et  quand  on  îe'a  fai- 
sait mourir ,  il  y  contribuait  de  son  suffrage.  Il  allait  dans 
toutes  les  synagogues  ,  où  il  faisait  battre  de  verges  ceux  qni 
croyaient  en  J,  C.  ^  et  leur  faisait  souffrir  toutes  sortes  de 
supplices  pour  les  forcer  de  blasphémer. 

Après  avoir  ravagé  l'Eglise  de  Jérusalem  y  comme  il  ne 
^  respirait  que  le  saug  des  disciples  du  Seigneur  ,  il  alla  trouver 
le  grand- prêtre  ,  et  obtint  de  lui  des  lettres  pour  les  Syna- 
gogues de  Damas  »  avec  pouvoir  de  faire  arrêter  tous  les 
chrétiens  qij'il  y  trouverait  ,  et  de  les  emmener  prisonniers 
à  Jérusalem.  Il  s'avançait  vers  Damas  ,  et  en  était  déjà  assez 
proche  .  lorsqu'à  l'heure  de  midi  ,  lui  et  ceux  de  sa  suite 
furent  frappés  d'une  lumière  du  ciel  plus  brillante  que  le 
soleil ,  qui  les  renversa  tous  ])ar  terre.  Alors  Saul  entendit 
une  voix  qui  lui  dittSanl,  iSaul  ,  pourquoi  me  persccufez- 
vous  Il  répondit  :  qui  etes-vous  ,  Seigneur  ?  El  le  Seif;neur 
lui  dit  ;  je  suis  Jésus  que  vous  persécutez  |  il  vous  est  dur 
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de  regimber  contre  raîguîîlon.  Alors  tout  tremblant  et  ef- 
frayé y  il  dit  :  Seigneur  ,  que  voulez-vous  que  je  lasse"?  Le 
Scign^tir  îuî  répondit  :  levez-vous  ,  et  entrez  dans  la  ville  ; 
on  TOUS  dira  là  ce  qu'il  faut  qiîo  vous  fassiez"?  Car  je  ire 
8UÎ3  fait  yoir  à  vous  afin  de  vous  établir  ministre  et  témoin 
des  choses  que  vous  avez  vues  ,  et  de  celles  que  je  vous  mon- 
trerai encore  dans  la  suite.  Je  vous  envoie  inainieTiant  vers 
les  Gentils^  pour  leur  ouvrir  les  yeux,  afin  qu'ils  se  con- 
vertissent des  ténèbres  à  la  lumière  ,  et  de  la  puissance  de 
Satan  à  Dieu;  et  que  par  la  foi  qu'ils  auront  en  moi  ,  ils 
reçoivent  la  rémission  de  leurs  péchés  ,  et  qu'ils  aient  pfîrt 
à  l'héritage  des  Saints.  Ce^ix  qui  accompaiiTi aient  Saul  étaient 
épouvantés,  voyant  la  lumière  et  entendant  une  voix  ^  sans - 
entendre  les  paroles  ,  ni  voir  celui  qui  parlait. 

Saul  ne  résista  point  à  la  vision  céleste  ;  il  se  leva  sur-le- 
champ  pour  aller  àDamas  ,  et  y  recevoir  les  ordres  de  Dieu, 
Mais  quoiquMI  eût  les  yeux  ouverts  ,  51  ne  voyait  point  , 
-  parce  que  le  grand  éclat  de  cette  lumière  l'avait  aveuglé. 
Ôn  le  prît  donc  par  la  main  ,  et  on  le  conduisit  à  Damas  ,  oi\  il 
fut  trois  jours  eu  prières  ,  sans  voir  ,  et  sans  boire  ni  manger» 
11  y  avait  à  Damas  un  disciple  de  J.  C.  ,  nommé  Ananie  ^ 
•àqni  le  Seigneur  avait  dit  dans  ui^e  vision  :  Ananie  ,  allez. 
Tous  en  dans  la  rur  appelée  Droite  ,  et  cherchez  dans  la  maison 
de  Judas,  un  non. nié  Saul  de  Tarse.  Seigneur,  répondit 
Ananie  ,  j'ai  ouï  dire  que  cet  homme  a  fait  de  grands  maux 
à  vos  saints  k  Jérusalem  ,  et  même  il  est  venu  en  cette  ville 
avec  un  pouvoir  des  princes  des  prêtres  pour  emmener  pri* 
soniiier«5  tous  ceux  qui  invoquent  votre  nom.  Le  Seigneur 
lui  rénnrtit  :  allez  le  trouver  ,  parce  que  c'est  un  liomme  que 
j'ai  choisi  pour  n  on  uom  devant  les  nations  et  les  rois,  et 
•devant  les  enTans  d'Isracl  ;  et  je  lui  montrerai  combien  il 
fnudra  qu'il  souiiVe  pour  mon  nom.  Ananie  donc  s'en  alla  ;  et 
étant  entré  dans  la  maison  où  était  Saul  ,  il  lui  imposa  les 
main*^,  eu  disant:  Saul  ,  mon  irere  ,  le  Seigneur  Jésus  qui  , 
vous  a  apparu  sur  le  chemin  ,  m'a  envoyé  ,  afin  que  voua  re- 
couvriez la  vue,  et  que  vous  soyez  rempli  du  Saint •  Esprito 
Aussi fôt  il  tomba  de  ses  yeux  comme  des  écailles  ,  et  il  recou- 
vra la  vue.  Ananie  lui  dit  alors  :  Le  Dieu  de  nos  pères  vous  a 
prédestine  pour  connaître  sa  volonté  ,  pour  voir  le  juste  ,  et 
pour  entendre  les  paroles  desabouche-,  et  vous  lui  rcndrôK 
léinoienage  devant  tous  les  hommes ,  en  publiant  ce  qtjè 
.t   lous  avez   vu  et  entendu.  Levez -vous  donc,  recevez  le 

*  baptèire  ,  et  lavdz  vos  péchés  en  învoquantje  nom  du  Sei- 
gueur.  Saul  se  leva,  il  furhaptîsé  ,  et  prit  ensniie  de  l^a  nour- 
ritnre.  Il  demeura  quelques  jours  à  Damas  avec  les  disciples 
et  se  iniraussitôt  à  prêcher  dans  les  syna^^ogues,  afessurant  que 
.Irsus  était  le  Fils  de  Dieu.Tous  ceux  qui  l'écoutaieut , étaient  ' 
happes  crétonnement  ,  et  disaient  :  n'e^t  -  ce  paVla  celui  qui 
persécutait  à  Jérusalem  ceux  qui  invoquaient  ^le';  nom  de  » 

-"Jésus,  et  qui  est  venu  Ici  pour  les  emmener  priso«nî«Srs  1 

*  Saul  se  fortifiait  de  plus  en  plus  ,  et  confondait.  W» 
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7â  (26  janvier^  s.poltcarpc  9  êvêque  db  smtrne.: 
Taifs  qtû  demeuraient  à  Damas  p  leur  montrant  qae  Jésua 
était  le  Clirîiit. 
Tel  fut  le  miracle  par  lequel  J«  G.  fit  tout  d'un  coup  â*im 

Ï persécuteur  iin  Apfttrei  et  àu  plus  cruel  eimemi  de  son  nom  , 
e  plus  zélé  prédicateur  de  son  Erangile^  Saint  Paul  n'oublia 
famaîs  une  si  grande  fateur. 

Pratique.  Admirons  la  irisériccrde  de  Dieu  ,  qui  fait  senrlr  à  sa  gloire 
ws  pini  grands  ennemis»  Quelque  obstinés  que  smenc  les  pécheurs  »  il  ne 

faut  point  d.'sespercr  de  leur  conversion.  Il  faut  seulement  beaucoup  prier 

Êour  cax.  Paul  aurait  voulut  éteindre  le  chrîsrîanîsmc  dès  sa  naissance  ( 
tienne  en  itiourant  ,  prie  pour  ses  persécu  teurs  $  et  Paul  devient  le  plus 
ferrent  apôtre  de  Jésus-Christ.  Quelle  leçon  puissante  pour  fous  les  Cbre* 
tiens  !  Elle  Uwr  apprend  à  avoir  recoure  aux  annes  oe  U  pilcret  Sur-tont 
quand  il  s'agit  de  la  conversion  de  leurs  frères. 

Prière.  Seigneur  >  qui  avez  inspiré  à  votre  Eglise  de  célébrer  le  jour 
marqué  par  la  cOBversiog  de  PApôtrc  des  Gentils,  faites,  par  son  inter- 
cession, que  nous  entreprenions  l'ouTrage  important  de  notre  sascdfici» 
lion  ,  et  que  nous  iic  cessions  de  prier  pour  celle  de  ses  frères. 

(  96 ianv.  )  S*  POLTGARP£ ,  évsqub  sb  smtrns*  siècle. 

P01.YCARF8  eut  le  bonheur  de  connaître  et  d'embrasser 
la  religion  de  Jésus-Ghrist  dès  sa  jeunesse.  Il  y  fut  instruit 

{lar  les  ApAtres  même  ,  et  particulièrement  par  saint  Jean 
'Evaneéliste  i  qui  l'établit  depuis  évéque  de  Smyrnc  ,  ville 
del'Aâe  Mineure*  Nous  avons  tout  lien  de  croire  que  c'est 
de  lui  que  parle  J.  C.  dans  le  second  chapitre  de  l'Apoca- 
lypse »  quand  il  dit  à  l'Ange  »  c'est-à-dire,  à  l'évôqne  de 
Smyrne  :  a  Je  sais  quelle  est  votre  affliction  et  votre  pauvreté  ; 
mais  vons  êtes  riche  ^  et  vous  êtes  noirci  par  les  calomnies 
de  ceux  qui  se  disent  Juifs ,  et  ne  le  sont  pas  »  mais  qui  sont 
de  la  .synagogue  de  Satsn.  Kè  craignez  rien  de  ce  qu'on  vons 
fera  soutfnr.**.  Soyez  fidèle  jusqu'à  la  mort^  et  je  voua  don*' 
ncrai  la  couronne  de  vie*i> 

Il  gonverna  l'JBgUse  de  Smyrne  pendant  soixante  et  dix 
ans  on  environ.  L'éclat  de  ses  vertus  le  faisait  regarder 
comme  le  chef  et  le  premier  des  Evêqnes  d'Asie  \  et  il  était 
tellement  révéré  de  tous  les  fidèles  ^  qu'on  ne  souffrait  pas 
qu'il  se  déchausâlt  lui-même,  cliacan.a'em pressant  de  lui 
rendre  ce  service  pour  avoir  le  bonheur  de  le  toucher.  Il 
forma  plusieurs  disciples  comme  lnx*mêroe  avait  été  formé 
par  les  Apôtres.  Saint  Irénén ,  évéqne  de  J  «yon  f  fut  .de  ce 
nombre,  «c  J'ai  encore  présent  à  l'esprit  »  dit  ce  âaint  1  quelle 
était  la  gravité  de  sa  démarche  ,  la  majesté  de  son  visage  , 
la  pureté  de  sa  vie  ^  et  les  saintes  exhortations  dont  il  nour- 
rissait son  peuple.  Il  me  semble  que  je  lui  entends  eni;ore 
dire  de  quelle  sorte  il  avait  conversé  avec  saint  Jean  ,  et 
avec  plusieurs  autres  qui  avaient  vu  Jésns^Cbrist ,  les  miroles 
qu'il  avait  entendues  de  lenr  bouche ,  ^  les  partiGiilarités 
qu'ils  lui  avaient  apprises  des  miracles  et  de  la  docti'jne'  de 
i-e  divin  Sauveur  |  et,  tout  ce  qu'il  en  disai^: était  tput  ^  ^  -  fi|{t 
conforme  aux  divines  Ecritures  ,  comme  jétant  itaptppTtc  p^'r 
ceux  qui  avaient  été  les  témoins,  ocidaires  du;;jferbQ.dWia^ 
parole  de  vie.  »  *  *        t^-  • 
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.  Après  le  martyre  de  sajiit  Gennanîaiie  ^  et  dés  âotres  dont 
nons  aTons  parle  aa  19  de  ce^  mois  ,  te  peuple  de  Smirnie*t 
qui  était  alors  aasemtile  dans  Tanijibithéatrei  irrité  de  la  gé- 
nérosité de  ce  Saint  ^  se  mit  à  crier  :  qu'on  extermine  lea 
impies;  qu'on  cherclie  Polycarpe.  On  le  troura  couché  dans 
qne  chambre  haute  d'où  il  aurait  pu  se  sauver  :  mais  il  ne  . 
voulut  pas  »  et  dit  :1a  volonté  de  Dieu  soit  bitte.  Il  des< 
ceiidit  y  et  parla  aux  archers  1  qui  ^  voyant  son  âge  et  sa 
fermetéf  avaient  regret  d^étre  chargés  d^une  telle  commission.  I 
Il  leur  fit  donner  un  grand  souper ,  et  demanda  une  heure 
pour  prier  en  liberté*  L'ayant  obtenue  ^  et  étant. rempli  de  ' 
ta  grâce  de  Dieu ,  il  pria  debout  pendant  deux  heiires  ,  pour 
tous  ceux  de  sa  connaissance  >  grands  et  petits  |  et  recom* 
manda  à  Dieu  r£glise  cathouqne .  répandnè  par  tout  le, 
monde. 

Quand  il  fut  temps  de  partir,  on  le  mit  sur  un  ftne  pour  le  conr 
dnire  à  la  ville.  C'était  le  samedi.  Le  prévôt  des  maréchaux 
9ommé  Hérode .  et  son  pere  Nicétas,  le  rencontrèrent  en  che- 
min ;  et  l'ayant  mit  monter  dans  leur  chariot ,  ils  tâchaient  de 
lai  persuader  delaire  ce  qu'on  demandait  de  lui.  Quel  mal  y  a* 
t-il^  lui  disaient-ils,  à  appeler-César  son  Seigneur,  et  sacrifier 
pour  sauver  sa  vie  ?  Le  Saint  ne  répondit  rien  d'abord  ;  mais 
4!omm*eils  le  pressaient,  il  dit  :  jc^-ne  saurais  faire  ce  que  vous 
me  conseillez.  Cette  réponse  les  lâcha:  il  le  chargèrent  d'iniu*| 
rea,  et  le  firent  descendre  dn  chariot  avec  tant  de  précipitation 
qa'il  tomba  et  ae. blessa  £  |a  jambe.  Il  n'en  fut  point  ému,  et 
comme  ;^il  n'e&t  ancun^  mal  ,  il  marcha  gaiement  à  l'am-j 
phi  théâtre  où  on  le  coiidiiiaait.  Le  bruit  ▼  était  si  grande 
qu'on  ne  pouvait  rî)en  entendjre.  Lorsqu'il  entra ,  plusieurs  t 
Chrétiens  ,  qui  étaient  présens ,  ouïrent  une  Voix  du  ciel  qui 
disait  I  conrajge  ,  Polycarpe  ,  soyez  ferme. 

On  le  présenta  an  gouverneur  de  la  province ,  qui  |iû 
demanda  s'il  était  Polycarpe.  Il  répondit  que  oui.  Le'  tùk^ 
gistrat  l'exhorttnt  à  renoncer  J.G.  lui  dit  :  jurez  par  la 
j&rtnne  de  Céi^ar,  Dites  :  exterminez  les  impies*  C'était  une  - 
aoçlamatlan  ordinaire  contre  les  chrétiens.  Polvcarpe  se 
tourna  vçrs  cette  multitude  d^idolâtres ,  étendit  lea  maina  . 
vers  eux  ,  leva  les  yeux  au  ciel ,  et  dit  en  soupirant  :  exter- 
milieu  les  impies*  Ce  qu'il  disait ,  on  par  le  désin  argent  qn'ii 
avait  de  les  voir  renoncer  à  leur  impiété  ,  ou  commis  une  pré' 
dic;tion  des  jugemens  eUroyablea  deDien  snr enx,s'ilsper« 
aévéraient.  1 

Le  proconsul  le  pressait  »  en  lui  disant:  jurez  ^  étje'voira 
laisserai  aller  ;  maudissez  le  Christ.  Polycarpe  lui  répondii;  : 

Il  y  a quatre-viiigt««six  ans  que  je  le  sers,  et  il*. ne ^ 
'janiala  lait  de  mal.  Comment  pourrais  je  blasphémcjr  centre 
.  mon  roi  qui  m'a  santé  ?  Le  proconsul  continuait^ *dé  \p 
.  presser.  Jurez ,  lui  disait*il  >  par  la  fortune  de  César;  ^lora 
s^ilt  Polycarpe  Inî  répondit  avec  fermeté  :  «  vous  f oua 
donnez  bien  de  la  peine  pou?  me  faire  jurer  pai^.!*^^  4°^ 
f^ii$  app'olez  la  fanrtnne  de  César»;  e|  vous  faite^t.  semblant 
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24  (^6  janvier,  y  8*9otTCABPE  bvâqub  bb  smtriic. 
'igîiorer  qui  je  mit.  Je  le  déclare  donc  hanteraent  :  je  suis 
CHirétien.  Si  rons  voulez  connaître  la  doctrine  des  Chretiensj^ 
donnez«inoi  un  {onr  pour  oi'entendre  »  et  je  tous  Pappren- 


Tons  ,  répartît  Polyparpe  ,  j'ai  1>ien  voulu  tous  répondre  ;  car 
nous  aTons  appris  à  respecter  les  magistrats  |  et  cendre  auj^ 
puissances  étanlies  de  Dieu  toute  sorte  d'bonneur ,  quand 
sions  le  pouTons  i  sans  blesser  notre  conscience  ,  mais  pour 
«;es  gens-là ,  ils  ne  n^ér}tent  pas  que  je  me  justifie  derant  eux 
£n  effet)  le  peuplé  était  si  animé  contre  le  Saint ,  qu*il  eut 
été  inutile  de  Touloir  Ini  faire  entendre  raison.  Le  proconsul* 
le  œeraça  de  Pexposer  ans  bètes  |  sll  ne  changeait*  Faîtes^t 
les  Tenir ,  réppndit*iî ,  car  )e  ne  sais  ce  que  c'est  qne  de; 
clianger  de  bien  en  mal  ;  mais  il  m^est  arantageux  de  passeft 
des  souifrances  à  la  parfaite  justice.  Le  proconsul  lui  dits 
puîs^ae  rous  ne  craignez  point  les  bétes  ,  je  tous  fenti  brûler. 
TÎf  61  TOUS  ne  cbangez.  Le  saint  répondit  :  n  Vous  me  me«] 
nacez  d'un  f  en  qui  «^éteint  en  nn  moment  parce  que  tous^ 
ne  connaisaez  pas  le  fen  éternel  qui  est  reserTé  aux  im* 
pies*  Mais  que  tardez  -  tous  1  faites  •  moi  souffrir  ce  qu*)| 
TOUS  plaira.  »  En  parlant  ainsi  j  il  paraissait  plein  de  con- 
fiance et  de  joie  i  et  la  grâce  répandue  sur*  son  Tisane  éton-* 
naitle  proconsul,  qui  bt  dire  trois  foisy  par  le  cnenr^ait. 
milieu  de  F^mpbithefttre  i  que  Polycarçe  aTait  confessé  ^u'îl 
était  Chrétien.  Aussitôt  toute  la  4nir]titude  se  mit  à  crier  t 
c^est  le  docteur  de  TAsie ,  le  peré  -des  Chrétiens  »  le  dea- 
tructeur  ^e  nos  dieux  *,  c'est  lui  d^i^a  appris  à  tant  de  gens 
a  ne  les  point  i|dorer.  En  même  teni|)s  ils  demandaient  qu'on 
lâchât  nn  lion  contre  Ini.  On  leur  répondit  que  cela  ne  aa 
pouTait  I  parce  que  les  combats  des  -  liétea  étaient  acbeTéa» 
Alors  il  4'KGCorderent  tous  à  demander  qu^U  lût  brûlé  Tit 
et  .coururent  amasser  du  bois  dans  les  boutiquei|  et  dans  les 
bains  s  en  un  moment  le  bftcher  fut  prêt. 

Saint  Poly  carpe  se  déshabilla  lui'^meme  et  conime  on  TOti* 
lait  le  clouér  au  potean ,  il  dit  :  «c  Lai&sez*mol  ainsi ,  celui 

2ui  me  donne  lik  «>rce  de  soufirîr  le  feu  «  me  fera  la  grâce 
e  demeurer  If  rme  $ur  le  bûcher  »  sans  le  secours  de  tos 
doux*»  On  se  contenta  donc  de  lelieraTec  des  cordes,  lei\ 
mains  derrière  le  dos*  Etant  ainsi  attaché  il  IcTa  les  yeux 
un  ciel ,  et  dit  :  a  Seigneur  >  D|ej^  tont  puissant  ,  je  tous 
rends  grâces  de  ce  que  tous  m'aT%z  fait  arrirer  à  ce  jour 
xt  à  cette  heure  ,  pour  être  mia  au  nombre  de  tos  martyrs  ^ 
et  prendre  part  au  calice  de  votre  Christ)  afin  que  je  res- 
suscite à  la  vie  éternelle.  Que  ]t  sois  adniis  aujourd'ltui 
arec  eux  en  votre  présence,  comme  une  victime  d'agréa» 
ble  odeur ,  ainsi  que  tous  Tarez  préj^ré  ,  prédit  et  accomr 
pli,  tous  qui  êtes  le  Traî  Dieu}^  ^ous  bénis,  je  vous 
glorifie  par  le  Pontife  éternel  et  céreste  ,  J.  C.  TOtreFita  , 
avec  qui  gloire  sott  rendue  à  tous  et  au  Saint-Esprit ,  mainte* 
nant  et  dajis  toute  Pétemité.  Jtmen»  . 

Quand  il  eut  dit  Ambv  ^  ott  alluma  le  fen  $  si«is  par  un 
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(  %y  janvier*  )  s.  teah  chk'TsosxAmb.  7J, 
jiiraâe  ftiirjprcnaiit  ^  la  flamme  «  an  lieu  de  consumer  le  saint^j 
Martyr  ,  s^étendft  autour  de  lui  comme  uneroùte.  ou^comme 
la  voiljB  d'un  vaisseau  1  enflé  par  le  vent.  Les  plllens 'voyant. 

2uHI  ne  pouvait  être  consumé  par  le  fea>  te  firent  nerc^, 
'un  coup  d'éDée  ;  ef  le  sanç  sorti|;  en  si  grande  abondance 
qn'il  éteignit  le  fea.  Ce  lut  aiiisi       Saint  Folycarpe  finit  sa  ^ 
vie  et  son  sacrifice. 

PiiATiQU£.  Apprenons  de  cè  grand  Saint  L'horreur  que  nous  devo  is 
•  avoir  des  n^ximcf  contraire*  àlniMateté  de  PEv^nsile  et  de  Is  toi  catho* 

'  Priepb.  Seigneur ,  rendez-nous  sourds  à  tous  les  disconis  contraires  \ 
11-  saimeté  de  le  religion  que  uouf  professom.  Donnez-nput  un  amour 
plein  de  respeu  pour  u  salntç  Eglise  caekoUi|iie  notre  Mçre  t  rendez* 
nous  dignes  de' \ou$  prier  pour  elle. 

(  n  janvier.  )  S.  JEAN  GHRYSOSTOME.  4.e  siècle. 

JFAiTi  à  qnf  son  éloquence,  a  fait  donner  le  surnom  de 
CbrysostÔnie  ,  c'est-?i-(lîre  ,  bonclie  d'or  »  naquit  à  Antio«  . 
^Iie>  vers  Tan  de  J.C.347  9  d^ns  une  des  premières  familles  de, 
cette  ville»  Un  génie  heureuit  ^  cultivé  par  de  bonnes  études  9  * 
Panrait  cpnduif  aux  plus  hantes  dignités  ;  mais  il  aiinii  mieux 
travailler  uniquement  à  acquérir  les  biens  du  ciel.  Il  aurait 
pr^léré  ia  solitude  du  désert  pour  vaquer  plus  UbrenicutV  au 
^rand  ottvrag,e  de  son  salut  ;  mais  se  croyant  obligé  de  céder , 
au  .  moins  pour  un  temps  ,  aux  larmes  et  aux  prières  d\\ne 
efief^  k  qui  jl  devait  tout  ^  îi  se  contenta  de  mener /d^ns 
sa  propre  maison ,  la  vie  d'un  solitaire.  Jl  jeûnait  ^  veillait  « 
^couchait  sur  la  trrre  ,  et  domptait  sa  chair  par  nlusieiirs 
Austérités»  Il  combattait  ses  passions  ,  et  tâchait  n'étouffer 
tous  ses  mauvais  dé&irs,en  vivant  loin  de  tous  les  objets 
qui  pouvaient  eu,  entretenir  ia  flamme  ,  se  tenant  enfermé 
dans  s^  chambre  /çt  n'ayant  aucun  commerce  avec  le  monde. 
Cette  grande  retraite  donnait  Heu  à  bien  des  discours  ,  et  on 
l'accusait  d'être  un  homme  insociable  ;  mais  il  aimait  mieux 
ffouffrir  ce»  discours  que  de  quitter  sa  solitude >  ne  crjoyant  pa5;  . 
qu'il  iCit  possible  de  converser  avec  le  monde  sans  y  blesser 
•SU  conscience  et  y  rallumer  ses  passions. 

Après  avoir  nassé  six  ou  sept  années  à  Antiocbe  f  dans  le 
g^nre.  de  vie  dont  nous  avons  parlé  ,  il  se  retira  sur  Ie5i 
montagnes  roiiinesjoà  ,  ayant  trouvé  un  solitaire  d'un  âge 
IITSiice^  il  imita  la  dureté  de  sa  vie,  et  fut  quatre  ans  sous 
fa  discipline*  là ,  cherchant  à  être  inconnu  ,  il  alla  habiter 
seul  dans  une  caverne*  Il  y  fut  deux  ans  ;  sans  presque  dor- 
FSiir  ^'-.occupé  de  l'étude  et  de  la  méditation  de  l'Ecriture, 
sainte,  dont  il  apprit  pa/ cœur  une  bonne  partie.  De  si 
grandes  austérités  lui  affaiblirent  tellement  la  santé  ,  qu'il 
lirt  contraint  de  revenir  à  Antîoche ,  où  saint  Mélcce  l'or- 
donna diacre,  Cinq  ans  après  ,  Flavîen  ,  successeur  de  saint 
^élece  ,  rélcva  au  sacerdoce  ,  et  le  chargea  de  prêcher  la 
parole  ,  de  Dieu  ;  fonction  .qui ,  jusque-là  ,  avait  été  réservée 
aux  seuls  Evéques*  Le  saint  Prêtre  s'en  acquitta  avèc  un 

Da 
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^6  (27  jdnpier.  )  s.  ibak  cfiRTsosrAMB. 
zele  infatigable  ^  et  un  très^grsntl  fruit*  Il  eniliquait  rScr?*» 
tnre  ayec  beaucoup  de  nettetéetde  justesse.  Ses  înstnictîoiis 
étaient  solides  et  luminenses  $  ses  exbortfttions  vires  et  ton*  • 
càtintes.  II  reprenait  avec  force  ;  il  conjurait  avec  diarité , 
sfBchant  se  proportionner  en  tont  à  la  portée  et  aux  besoins 
de  ceux  à  qui  il  pàrlalt.  Ausi^le  peuple  An  txoche  écoutait 
ses  sermons  avec  une  ardeur  et  une  admiration  incroyables» 
On  l'interrompait  sonvent  par  des  acclamations  «  et  des  bat^ 
temens  de  mains  qui  blessaient  son  humilité  ;  car  il  ne  cber^ 
chait  point  à  plaire  à  ses  andUeurs  t  mais  à  les  convertir*  m  De 
quoi  me  servent  vos  looanges  ,  disait-il ,  puisque  je  ne  vois 
p^s  ^ue  vous  fassiez  aucun  progrès  dans  la  verttt?  Je  n'ai 
t:esoinr  ni  de  ces  applaudissemens  ni  de  ce  tumulte*  L^uniqne 
chose  qpe  je  désire  y  est  qu'après  m*avoir  écouté  paisiblement 
et  avoir  fart  paraître  que  vous  comprenez  ces  vérités^  vous 
les  pratiquiez  fidèlement*  C'est  tout  l'applaudissement  ^ue 
j'attends  de  vous  ;  ce  sont  les  seuls  éloges  que  je  soubaite* 
Il  y  avait  douze  ans  que  saint  Jean  Ghrysostôroe  faisait  à 
Antiochela  fonction  de  prédicateur  |  lorsque  le  siège  de 
Constantinople  vint  à  vaquer  par  la  mort  de  Nectaire,  Tan  877. 
On  lut  auelque  temps  à  délibérer  sur  le  cboix  d'un  succès* 
seur»  Plusieurs  prêtres  briguaient  cette  grande  place  par  dea 
bassesses  indignes  ;  quelques-uns  même  pat  des  présens.  Le 

Î>euple  de  Constantinople  ne  le  put  souffrir  ,  et  il  conjura 
'empereur  Arcade  de  chercher  un  homme  qui  sût  ce  que 
c'était  que  l'épiscopat*  Le  nom  de  notre  Saint  était  alors 
4:élebredans  tout  Pènipire,  On  te  proposa:  il  fut  élu  par 
un  consentement  unanime  du  clergé  et  du  peuple  ,  'et  Pem- 
pereur  donna  les  mains  à  cette  élection  ;  mais  il  n'était  pas 
iiîsé  de  le  retirer  d'Antioche.  Il  avait  résolu  de  n*abandonner 
jamais  cette  Eglise)  et  il  y  était  aimé  à  un  tel  points  que 
lë  peuple  paraissait  être  prêt  à  tont  hasarder  plutôt  '  quë 
de  souffrir  qu'il  les  quittât*  L'empereur  écrivit  donc  à 
•Astere  ^  comte  d'Ori^'nt  1  de  le  lui  envoyer  sans  bruit.  Ce 
comte  m^inda  saint  Chrjsostftme  ,  comme  pont  lui  parler  de 
quelque  affaire  :  après  lui  avoir  proposé  d'aller  avec  lui  visiter 
une  certaine  J^Use  hors  delà  ville  |  il  le  prit  dans  son  cha« 
riot/  et  l'ayant  conduit  en  diligence  jusqu'au  premier  gîte , 
i\  le  remit  entre'  les  mains  de  deux  officiers  que  Pfimpereîir  ^ 
avait  envoyés  ponir  le  conduira  à  Constantinople*  ^ 

.  Saint  Jean  dnrysostome  ayant  reçu  la  consécratiôn  épia* 
copale  ,1e  a6  lévrier  de  l'an  38^  ,  s^appliqiia  à  connaître  les 
besoins  de  son  troupeau^  et  travailla  à  en  guérir  les  maladiea* 
BIlesN étaient  sans  nombre  ,  et  d'une  cure  très-difficile  y  dans 
•une  ,4grande  ville  0^  la  cour  impériale  faisait  son  séjour  1  et 
qin.ayaiteu  pour  Evêque  1  pendant  aeîze  ans,  un  homme 
égaletnent  destitué  de  zele  et  de  lumières*  Le  nouve]  Arche- 
vêque* commenta  par  retrancher  dans  la  jmaîaon ,  épîscopale 
toutes  les  dépenses  superfines  ;  et  se  réduisit  a  une  vie  pauvre^ 
Il  ne  voulut  avoir  ni  meubles  prédenx  ni  habitsNlo  soie ,  ïi 
.usait  de  viandes  simples  et  légères. ^  et  iie  'buvait  pofiit 
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•  (  27  jo^vier.  )  s.  je  an  chuysostAme,  77 
tIe  vin  y  sî  ce  n'est  dans  les  grandes  chaleurs  ;  il  mangeait 
presque  toujours  seul ,  à  cause  de  ses  fréquentes  malacHes  , 
et  pour  éviter  Tinconvénient  des  compagnies  et  les  frais  des 
repas.  Ces  retranchemens  l'enrichirent  en  peu  de  temps  ,  etluî 
donnèrent  le  moyen  de  soulager  tous  ceux  ^ui  étaient  dans 
la  nécessité. 

Sa  charité  et  son  application  infatigable  à  remplir  ses  de- 
voirs ,  lui  gagnèrent  bientôt  l'amour  et  la  confiance  de  son 
peuple.  On  courait  en  foule  à  ses  sermons  ;  et  Dieu  y  ré- 
pandait une  telle  bénédiction  ,  qu'en  peu  de  temps  on  vit 
Constantinnple  changer  de  face.  Il  vint  à  bout  de  corriger 
plusieurs  désordres;  il  établit  l'office  de  la  nuit  dans  les 
Eglises  ,  introduisit  le  chant  desPseaumes  dans  les  maisons 
même  des  particuliers  ,  en  détourna  plusieurs  de  î'oisiveté  et 
des  spectacles ,  et  les  rappela  à  une  vie  sérieuse  et  occupée/ 
Les  moeurs  du  clergé  éfaient  fort  relâchées.  Le  saint  Evêqiie 
entreprit  de  les  réformer ,  et  de  faire  vivre  ses  Ecclésiastiques 
selon  les  lois  de  l'Eglise.  Il  déposa  ceux  qui  étaient  d'une  co7i« 
duite  scandaleuse  ,  et  fît  entrer  dans  son  Clergé  des  gens  d'une^^  * 
•vie  exemplaire.  La  cour  même  éprouva  son  zèle  ;  il  reprit, 
avec  une  généreuse  liberté  ,  l'avarice  ,  le  faste  et  l'orgueil  des* 
grands;  et  il  parla  souvent  à  l'Empereur  et  à  l'Impératrice  de 
Fenrs  obligations  ,  et  de  la  nécessité  de  faire  pénitence.  Il  . 
faisait  profession  d'ignorer  l'art  des  ménagemens  ,  ce  qui  lui 
attira  beaucoup  d'ennemis  à  la  cour  ,  et  plus  encore  dans 
son  Clergé  ;  et  il  parut  bientôt  que  Dieu  ,  en  le  tirant  d'An- 
lioche ,  où  il  n'avait  jamais  essuyé  de  contradiction ne 
l'avait  élevé  sur  le  trône  épiscopal  de  Constantinople  ,  que. 
pour  achever  de  le  sanctifier  par  les  persécutions.'     les  lui 
furent  suscitées  ,  non  par  des  païens  ,  ni  par  des  béréiiques  y  ' 
mais  par  des  Catholiques  ,  et  même  par  cles  Evêques  et  des 
Prêtres.  Il  fut  déposé  ,  et  l'Empereur  ordonna  ^u'U  serait  .  > 
chassé  de  son  Eglise  et  conduit  en  exil. 

A  cette  nouvelle  ,  le  peuple  s'attroupa  autour  de  l'Eglise  , 
et  y  fit  la  garde  jour  et  nuit  pour  empêcher  qu'on  n'en- 
levât son  Pasteur.  Mais  le  troisième  jour  le  Saint  trouva  le 
moyen  de  sortir  secrètement;  et  s'étant  livré  volontairement 
à  ceux  qui  avaient  ordre  de  l'arrêter  ,  il  fut  mis  vers  le  soir 
sur  un  vaisseau  qui  le  conduisit  en  Bithynie.  La  ntiit  du 
lendemain,  il  y  eut  à  Constantinople  un  furieux  tremblement 
déterre,  que  tout  le  monde  regarda  comme  un  effét  de  la 
vengeance  divine. L'Impératrice  elle-même  en  fut  si  effrayée  , 
.ju'elle  conjura  l'Empereur  de  rappeler  le  saint  Evêque  ,  lui 
protestant  qu'il  n'y  avait  que  son  retour  qui  pût  sauver  l'état." 
Aussitôt  les  ordres  furent  expédiés  pour  le  faire  revenir.  D^s 
qu'on  eut  avis  qu'il  approchait  ,  tout  le  peuple  courut  du 
.devant  de  lui  ,  la, plhpart  tenant  des  cierges  allumés  en  chan- 
tant des  Hymnes.  Il  fut  conduit  comme  en  triomphe  jiistju'à 
l'Eglise  dos  Apôtres  ,  où  le  peuple  impatient  le  contraignit, 
malgré  sa  résistance,  de  se  placer  sur  le  trône  épisco^ai  :* 
car  il  ne  voulait  pas  reprendre  ses  fonctions  >  jusqu'à  ce 
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que  la  sentence  prononcée  contre  lui  ett  été  réToqude. 
i  ^  Plus  aimé  du  peuple  que  jamais  ,  il  faisait  en  paix  les  fonc- 
tions de  «on  ministère ,  en  attendant  la  conroeation  du  con* 
Ciie  qu'il  sollicitait  auprès  de  VBmpercnr ,  pour  y  justifief 
aon  innocence*Mftîsnn  incident  changea  la  face  des  affaires,  et 
replongea  son Eelise dans  de  r.ocveaux  malheurs.On  avait  dres* 
se  une  statue  de  rlnfpérarrico dans  une  placcr^orsine  de  la  gran- 
de Eglise  appelée  Sainte^ophîe.Il  y  ent  à  la  dédicace  de  cette 
sîtatuc  des  dansea  et  des  spectacles  ne  farceurs  y  qui  excitèrent 
ite  grands  bruits  >  dont  le  service  divin  était  troublé.  Le  Saint 
lie  put  soiiffïir  ces  insolences  ;  il  ec  parln  en  chaire  avec  sa 
tiibcrté  ordinaire ,  et  blâma  également  ceux  qui  les  commet^ 
taient  et  ceux  qui  les. commandaient*  EndoxiOi  outrée  de 
^épit  I  jura  sa  perte  une  seconde  lois }  et  il  (ut  exilé  k  Cn^ 
,cuse  y  uctite  ytile  d'Arménie;  sur  les  confins  de  la  Gilîcîe«  Il 

frarti  t  de  Nicée  ,  conduit  par  des  soldats  et  un  capitaine  ,  f]ui 
e  faisaient  marcher  jour  et  nuit  |  sans  lui  donner  de  repos. 
|Xa  latiffue  et  rinsomnie  lui  causèrent  une  fièvre  tierce  ,  dont 
les  accès  étaient  très  violons.  Cependant  on  n'y  eut  point 
d'égards ,  et  on  .conUnnait  de  lui  faire  faire  ]a  même  dill* 

fence;.  Enfin  il  était  aux  abois,  quand  il  arriva  à  Cézarée 
^  ^/Çsppsdoce.  Sea  gardes. lui  permirent  d'y  faire  quelque 
séjour  y  et  il  y  fut  secouru  de  toute  manière  par  la  chanté 
des  fidèles.  Après  soixante  et  dix  jours  de  marche  f  dont  il 
passa  plus  de  trente  dans  une  fièvre  violente  1  i!  arriva  à  Gu- 
euse. II  fut  reçu  avec  beaucoup  de  charité  par  rBvéqne  du 
lieu.  Un  homme  de  qualité  )  nommé  Diôscore  ^  le  logea  dans 


(son  repoa^  ne  fut  pas'msîf •  Il  prenait  soin  des  Eglises  non^ 
iTcIIément  fondées  chez  les  Goths  I  dans  la  Perse  et  dans  la 
:|Phénicie  ^  et  animait  lea  Ouvriers  Evangëliqucs  par  ses  exhor* 
tt'ationset  par  les  secours'  qu^il  leur  envoyait., 

Ses  ennemis^  s'ennuyant  de  le  voir  vivre  si  long'temps  ^ 
[«t  ne  pouvant  souffrir  la  gloire  que  sonoxil  lui  attilyl^|  obtin- 
jrent  un  ordre  pour  le  taire  transporter  à  Pythyonte,  ville 
I disserte ,  et  la  dernière  de  l'Empire  ,  jur  le  bord  Orientai  dn 
iPon^-Enxin.  La  traite  était  fort  longue.  On  confia  le  Saint  à 


îgnait    _   ^ 

mais  l'autre  était  si  brutal  »  qu'il  s'offensait  même  des  honné* 
tetés  qu'on  lui  faisait  pour  obtenir  de  lui  qu'il  épargnât  le 
saint  £véqtte.  Il  pressait  sa  marche  je  plus  qu'il  pouvait  j 
disant  nettement  «que  tels  étaient  ses  ordres  ;  il  le  faisait 
partir  par  la  plus  forte  ploie  #  et  l'exposait  aux  plus  grandes 
ardeurs  dn  soleil  »  fâchant  que  le  Saint  avec  sa  tète  cfaanvo 
en  était  incommodé  ^  il  ne  i^ouf irait  pas  qu^ il  s'arrêtât  dans  ^ 
les  villes  otles  bourgades  >  où  il  aurait  pu  trouver  quelques 
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comniodités  ,  mais  il  allait  loger,  dana  de  néebanB  irîllagea 

0&  tout  manquait. 

Notre  Saint  alla  ainsi  jusqu'à  Cosiane  dans  le  Pont  »  qu'on 
Ini  fit  traverser  pour  le  mener  \  deux  lieues  de  là  loger 
dans  les  bàtîmens  du  martyr  saint  Basilique  ,  ëvêque  de  ëo« 
ttiane.  Ce  saint  Martyr  apparut  ta  nuit  à  saint  Ghrysostème  , 
et  lui  dit  :  courage  ,  mon  Irere  Jean  ,  demain  nottS.8erons  tous 
deux  ensemble.  Le  lendemain  le  Saint  s^assurant  sur  cette  révé- 
lation, pria  les  gardes  (l*atreiidre  à  partir  à,  onze  heures -da 
iBiatîn;  mais  il  ne  put  l'obtenir.  Ils  marchèrent  environ  une 
lieue  et  demie  ,  après  qiioî  ilshirent  contraints  de  revenir  à 
l'Eglise  d'où  ils  étalent  paitis  ,  parce  que  le  Saint  se  trouvait 
fort  mal.  Etant  arrivé  ,  il  prit  un  habit  blanc  ,  et  après  a^oir 
distribué  aux  aSsistansle  peu  qui  lui  restait ,  Il  reçut  àjeùn 
la  sainte  Eucharistie  ;  il  prononça  sa  dernière  prière  $  a)0Ùtant 
ces  mots  qu'il  avait  souvent  dans  la  bouche  :  Dieu  soit  loué 
de  tout  ;  puis  il  fit  le  signe  de  la  croix  ,  et  en  disant  Amex  , 
il  rendit  i*esprit.  Ce  fut  le  14  de  septembre  de  l'an  407  >  la 
Soixantième  année  de  sa  vie,  après  neuf  ans  et  demi  d*épis* 
copat  ,  dont  il  en  avait  passé  plus  de  trois  dans  son  e»T* 
Ses  funérailles  lurent  honorées  par  un  concours  extraordi^^ 
naire ,  et  SOA  corps  fut  inhumé  auprès  de  celui  de  eaint 
Basiliquoè 

^  Pratique.  Lé  j^hraite  de  S.  tëair  Cftriylostôliie ,  diSs  ta  flMiion  ,  âoii  , 

ctre  le  mviàcW  de  la  nôtre   S'y  exercer  dans  la  pénitence  ,  dans  Ifi  médita" 
lion  du  sainr  Evangile  ,  et  dar,>  !a  pratique  de  ce  qu'il  enseipne, 

PuiEfiE.  Quelle  consolation  pour  nous  >  Seigneur  ,  lorsque  les  hommei 
nous  persécutent  !  C'est  une  ir.arfiue  que  nous  avons  ie  bonheur  (Pétre  à 
•vous.  Soutenez-BOQS  »  et  la  aiorc  mime  ne  aovi  épouTintera  pns. 

*  f —         '  •    -  -    "  — •  "        -  -  -   

{  a8  janvier»  )  S«<«  PAUL.E ,  t£Uyb.  4.e  siècle. 

PA.ULB  naquît  à  Rome  ^  Tan  347  >  a?ec  tons  fes'  avantages 
que  peuvent  donner  la  naissance  et  la  fortnne«^Ene  épousa  '  w 
Toxorîiis ,  dont  elle  eut  entr*autrea  enfana  ^  ht  c^Jebre  Eus-*  -  ' 
toqiiie.Paule  Técut  dans  son  mariage  d'une  maniere<  iirépr^s^-  . 
chable  ;  mais  sa  venu  était  encore  humaine  ;  et  ne  conniàH'  ^  > 
aânt  pas  alors  le  véritable  esprit  du  chriatianisme  »  elle  vivait ' 
dans  la  mollesse  trop  ordinaire  aux  personnes  de  son  seie^ 
et  de  sa  condition.  Après  la  mort  dé  aon  mari  »  Dieu  se 
servit  de  la  veuve  sainte  Marcelle  1  son  amie  9  pour  la  dëta^ 
dier  du  monde  avec  sa  fîlle  Eustoquie  ,  elles  auirer  à  lui« 
Faille  comnienja  alors  à  vivre  dans  la  retraite  9  quitta  les 
habits  précieux  »  méprisa  ses  grands  biens  p  et  donna  aux 
pauvres  tout  ce  donr  elle  pouvait  disposer»  persuadée 
la  miséricorde  de  J«  C,  qu'elle  attirait  sur  ses  enfans  par  ses 
grandes  aumônes ,  serait  pour  .eux  nne  succession  beaucoup 
plus  riche  oue  tout  ce  qu'elle  pourrait  leur  laisser,  £Ue  re» 
nonça  absolument  au  8iecle',et  foulant  aux  pieds  les  délice»ielle 
fit  son  unique  occupation  de  la  priere^du  Jeûne  et  de  la  lecture. 

lie  séjour  que  saint  Jérôme  fît  à  Kome  »  durant  brès  de 
trois  ans .  donna  lien  à  Paule  de  le  connaître  ^  et  elle  reçut 
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àe  lui  àe  Sftlittaires  avis  pour  s^avancer  dans  la  pîélë.  A.  me* 
«ure  qu'elle  goûtait  les  choses  de  Oieu,  la  vie  tumultuease 
et  dissipée  de  Bctymt  lui  devenait  insupportable  ,  et  le  départ 
de  Stf  JerAme  »  pour  la  Palestine ,  loi  nt  prendre  enfin  la  rë« 
solutîm  de  quitter  cette  ville*  Elle  a^embarqua  peu  après  ce  ' 
Saint  y  suivie  de  sa  fille  Etistoquie^  et  elle  le  joignit  à  An* 
tioclie  I  d'où  elle ae  rendit  à  Jérusalem  ^  arec  l'équipage  le  plus 
simple.  En  artkatit  à  la  ville  Sainte ,  elle  refuaa  le  logement 
ifoe  le  gouvernement  lui  avait  fait  préparer  ,  pour  prendre 
une  petite  ebambre.  Après  avoir  visité  avec  de  grand»  sen* 
timens  de  piété  le^  lieux  qui  avaient  été  sanctifiés  par  la  prd* 
aencc  et  les  mystères  de  notre  Sauveur  i  elle  fit  le  voyage 
d'E^rypto  peur  être  elle-même  témoin  de  ce  quelle  avait  ouï 
dire  fie' la  vie  toute  céleste' des  solitaires. 

De  retour  en  Palestine  ,  elle  fit  hiiiÏT  à  Betbléem  un  mo* 
Jiastere  de  filles ,  divisé  en  trois  différentes  communautéa  qui 
étaient  séparées  pour  la  table  et  le  travail  des  mains  i  maia 
qdi  se  réunissaient  pour  les  offices  divins  du  jour  et  de  la 
nuit.  Les  dimanches  seulement ,  les  sœurs  allaient  à  l'Eglise 
dë  la  paroisse  |  qui  était  voisine  du  monastère.  Leur  habit 
était  uniforme  »  et  d'une  étoffe  grossière  ,  et  elles  ne  se  sec** 
valent  de  linge  que  pour  essuyer  les  mains.  Leur  nourriture 
était  très*frnga1e  ,  leurs  jeûnes  fréquens  ,  et  leur  pauvreté 
ai  par^ite»  qu^il  ne  leur  était  point  permis  d'avoir  ïamoîn* 
dre  chose  au  delà  dé  la  nourriture  et  du  vêtement»  ^ 
S.t«  .pflule  partageait  avec  elles  |  anssi»bien  que  sa  fille  , 
Sf  Eustoquie  »  les  plus  bas  p{ficea  du  monastère*  Son  exté- 
rieur était  si  négligé  ,  et  ses  manières  si  simples ,  qu*on  Tau- 
Tait  prise  pour  la  dernière  des  sœurs.  EltjB  ne  se  servait 
point  de  matelats  i  n^ème  dans  aea  maladies  p  mais  elle  se 
reposait  sur  la  terre  couverte  de  cilices.  Lorsque  S.  Jérôme  ^ . 
«eus  la  conduite  duquel  elle  était ,  lui  représentait  qu'elle  de« 
vait  éparetier  sa  vue  affaiblie  par  les  larmes  et  fa  conser«  . 
'  ver.pour  récriture  sainte  i  elle  répondait  :  «  Il  faut  défigurer 
Voe»visagé  que  )*ai  si  souvent  peint  avec  du  blanc  et  du  rouge  » 
ko^^ûe  Te  commaudement  de  Dieu  )  il  faut  affliger  ce  corpa 
qiiiia  été  dans  les  délices  ;  il  faut  expier  par  des  pleurs  con- 
.  tiavelles  ces  ris  et  ceaioies  <(ni  ont  duré  si  long*temps  ;  il 
-jfajtgt  cbattgêr  en  TApreté  d'un  cilice  »  ce  beau  linge  et  ces  riches 
fÙSfCesie  soie  dont  l'ai  été  vêtue;  après  avoir  tant  cherché  à 

Slairb  au  monde  et  a  ^on  mari  i  }e  n'ai  plus  d'antre  plaisir  que 
e  plaire  à  J*  G«t 

Son  abetinence  était  telle ,  que  les  plus  robustes  ne  pou- 
vaient y  atteindre  f  et  S*  Jérôme  lui-même  ^craignait  qu'elle 
ne  Ù  poussât  trop  loin.  Il  rapporte  que  cette  Sainte  ayant 
été  malade  à  Pextrémîfé  >  lorsqu'elle  commença  à  se  trouver 
mieux  ,  lea>  médecifla  Fa  pressèrent  de  boire  un  peu  de  vin 
le  jugeant  nécessaire  pour  la  fortifier  et  empêcher  qu'elle 
ne  devint  hydropiquê.  S.  Jérôme  pria  S*  Epiphane  ,  qui 
était  alora  à  Betbléem ,  d'obliger  Paule  à  suivre  le  conseil 
dea  médedna.  Lorsque  ce  aaint  £vê*que  sortit  d^anprèa  d'elle. 


^^Djgitized  byjGoGglft 


/ 


I 


(  janvier,  )  s.  phakçois  d£  sales.  8« 
iprès  l'aTOtr  long-temps  exhortée  >  S»  Jérôme  lui  demanda 
ce  quHi  avait  fait.  A  quoi  il  répondit  s  )*ai  si  bien  réussi 
qu'elle  ft  persuadé  à  un  homme  de  mon  âgé  de  né  pas  boire 
de  TÎn* 

Bile  avaitmi  si  erand  goût  pour  récriture  sainte ,  qu'étant 
encore  à  Borné  9  elle  apprit  Tiiébreu  ,  afin  delà  mieux  en- 
^tendre.  Elle  la  savait  tonte  par  cceur  ;  et  depuis  qy^Ue  se 
'lut  établie  à  Bethléem  ,  elle  et  sa  fille  £nstoquie  lisaient 
avec  S.  Jérôme  l'ancien  et  le  nouveau  testament  ,  et  s'en 
taisaient  expliquer  les  difficultés  par  ce  savant  interprète. 

Après  ayoir  passé  près  de  diz«buit  ans  à  Bethléem  dans 
la  méditation  des  saintes  écritures  ,  et  dans  Pexercîce  de  rhu« 
milité  ,  de  lu  pénitence  et  de  la  charité  ,  sainte  Paulc  tomba 
dans  une  grande  maladie  ;  ou  plutôt ,  dit  S*  Jérôme ,  elle  ob- 
tint ce  qu'elle  désirait  9  qui  était  de  quitter  la  terre ,  pour 
alunir  parlaitement  à  jDien.  Ainsi  elle  ne  fut  point  trouolée 
aux  approches  de  la  mort ,  et  elle  récitait  contirinellement 
quelaues  versets  des  pseanmes  qui  exprimaient  l'impatience  oà 
elle  était  d'aller  jouir  de  la  gloire  éternelle.  Sà  mort  heureuse 
surrifa  le  n6  ]anTier  de  Van  404  y  dans  la  57*'^  année  de  son 

PRATtQds,  Le  silence  ,  la  prière  ,  li  nédltiâoii  des  védér  stiiifçs  ,  le 
tzavall  des  mains  ,  vire  vîc  pénitente  et  pauvre  ,  yo\\\  l*abf.'gé  d'une. v|q 
chrétienne  i  mais  ce  sont  les  devoirs  parrîcuUors  des  personnes  du  sexe. 

PjWErtE.  Seî<»neiir,  donnez-nous  l'esprit  la  pauvreté  elirétlennc  ,  aftn 
que  9  rebutés  par  le  monde  qui  méprise  pauvres  ,  nous  ne  pensi«tts  à 
plaire  qii*i  vous  seul ,  qui  nqns  tendez  .xtuinent  et  étcmellemenf  ricli^t* 


V  (  29  janvier.  )  S.  FRÂliirÇOIS  DE  SALES'.  siècle. 

TT»  KAWçois ,  né  l'an  1657  cl^nô  le  clulteau  fie  Sales  ,  au 
diocèse  de  Genève  ,  était  fils  de  François  ,  comte  de  Sales  ^ 
et  de  Françoise  de  Sionas  ,  tous  deux  d'unn  naîs^ance  iltus- * 
tre  et  d'une  émînente  piété.  Il  fit  ses  premières  études  à..  :^ 
Annecy.  Delà  il  fut  envoyé  à  Paris  ,  où  il  étudia  la  rhéton*V  . 
qw»  t  la  philosophie  et  la  théologie  chez  les  Jésuites.  Dèâ  ' - 
qu'il  y  fut  arrivé  ,  il  eut  soin  de  chercher  un  homme  sage*  . 
et  éclairé  pour  se  mettre  sous  sa  conduite.  Il  s'attacha  par  ' 
son  conseil  à  l'rtiule  de  récriture  sainte  ;  et  ce  fut  pour  s'y  *  * 
rendre  habile qn*il  appru  Tlic'^breu  sous  lo  docteur  Genebrad. 
ILne  coTiTiiiissait  presque  duns  cette  grande  ville  que  PEgîise  .  # 
rt  le  collège,  Coinme  celle  de  S.  T^tirnne-des-Grecs  lui^pa- 
laissait  la  plus  convenable  au  recueillement  avec  lequel  il* 
priait ,  elle  était  aussi  celle  qu'il  fréquentait  le  pluB  |  etco* 
Fui  dans  ce  saint  lien  que ,  prosterné  devant  une  image  di 


tinucllement  en  garde  contie  tout  ce  qui  pourraii;^  «doisner 
an  e  in  te  à  la  pureté  do  aon  co^t  %  €t  Seigneur  réj^ondit» 
à  fic»  cspérancaa« 
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MalaaTânt  d'arolir  à  résister  aux  atia4|ues  contre  lesquellea 
II  s'était  si  sagement  précantionné  ,  Dieu  youlut  qu'il  son* 
tint  une  tentation ,  que  ce  jeune  Iiomme  qui  s'était  donné 


espnt  ;  la  sécberesse  et  le  dégoût  s'emparèrent 
Tout  ce  qui  avait  eu  jusque-la  tant  d*attrait  pour  lui  »  exer- 
cices de  piété  ,  pratique  de  bennes  œuvres  |  méditation  1 
prières  >  étude ,  tout  l'ennuyait ,  tout  le  fistiguait  »  tout 'le  re* 
butait.  I  e  démon  ,  auteur  de  ce  dérangement  affaenz,  en  pro- 
fita 
auxii 
ner. 

qull  était  réprouvé.  Quel  sujet  de  désespoir  pour  lui,  qui 
Vêtait  toujours  occupé  du  plaisir  de  posséder  un  jour  dans 
Tétemité  Fobjet  de  son  amour  ! 

Auasi  il  passait  tout  le  temps  où  il  était  aeid  i  gémir  et 
à  pleurer  ;  et  la  présence  de  ceux  qu'il  ne  pouvait  se  dis- 
penser de  voir  p  le  .tenant  dans  une  contrainte  qui  ne  lui  per* 
mettait  pas  de  répandre  sa  doulenr  f  son  état  devint  en  peu 
de  teicps  at  iàcbeux  qu'on  commenta  à  craindre  pour  éa 
Vie. 

JUUêBlen  ne  permet  pas  que  ses  servtfenrs  soient  tentés 
.  «tf*dcl^  de  leurs  forces.  U  inspira  à  François  d'allé  répan- 
dra son  cœur  en  sa  présence  dans  TEglise  o&  il  avait  fait 


tia  grâce  de  ne  pas  être  nn  moment  en  >cette  vie,  sans  l'umet 
'de  tontes  ses  torces. 

Dien  anrait-il  rejeté  «le  prière  qui  partait  d'un  si  grand  * 
fond  .4^  charité  1  François  fat  exaucé  :1a  paix  du  cœur  qull 
diplpandait  lui  fut  accordée  à  l'instant  même  ;  et  la 'canise 
de  tons  ses  manx  ne  subsistant  plus ,  il  revint  chez  lui  avec 
[ime  )oie  et  un  air  de  santé  qui  jetèrent  son  précepteur  et 


jeunes 

Ce  combat  et  cette  victoire  ,  cette  captivici*  et  cette  délivrance  , 


ceux  qui  lui  manifestaient  leurs  tentations.  Etant  ,  pour  eux  ,  comme 
cène  tour  de  David ,  de  laqielle  pendaient  mUle  hondàtti  et  tonte» 
to  ^ei  d'amnrei* 

Sur-tout  tt.  conseillait ,  aux  grandes  tentations  ,  d'avoir  recours  à  la  puis  ' 
tante  iocerceulon  de  la  n  ere  de  Dien  ,  laquelle  est  terrible  ,  comme,  une  l 
mmt*  rangée  en  bataille.  (Cant.  6  »    )  (  EsfrH  de  S,  i^ranf9ipJ9'Sal4s,  .| 
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(  zif  janvier.  )  s.  François  de  sales.  i)3 
chasteté  ;  mais  il  en  sortît  heureusement  par  le  secours  de 
celui  en  quîîl  mettaît  toute  sa  confiance.  La  crainte  qu'il 
eut  d'être  attaqué  de  nouveau  ,  lui  fit  redoubler  ses  prières, 
son  application  au  travail  et  ses  austérités  :  il  en  devint  ma- 
lade à  la  mort  «  et  ne  recoatrra  la  santé  p  que  par  une  espèce 
de  miracle. 

Après  aroir  achevé  ses  étndes  ,  et  pris  le  bonnet  de  doc» 
teuryil  fatréçu  avocat  au  sénat  de  Chambéry.  Le  dessein 
du  comte  son  pere  était  de  l'engager  dans  le  mariage  ;  et 
il  lui  proposa  un  parti  fort  avantageux.  Dans  le  même  temps 
il  reçut,  de  la  part  du  duc  de  Savoie ,  les  provisions  d'une 


que.  Le  comte  et  la  comtesse  de  Sales  y  consentirent  y  auoi- 
qu'avec  beaucoup  de.  peine  ,  parce  qu'il  était  rainé  de  leurs 
enfans. 

François,  après  avoir  reçu  la  prêtrise  #  parut  un  bomme 
rempli  de  l'esprit  apostolique  ,  et  tout  brûlant  de  zele  pour 
le  salut  des  ames»  II  prêchait  rarement  dans  la  ville  ,  où  il 
craignait  que  Tapplaurnssement  des  hommes  ne  lui  enlevât 
le  fruit  de  ses  pr<^dications  ;  mais  il  allait  dans  les  bourgs 
et  dans  Mes  villages  |  instruire  les  pauvres  gens  de  la  cam- 
pagne ,  dont  plusieurs  vivaient  dans  une  profonde  ignorance 
de  la  religion.  Ses  grands  travaux  pour  le  service  de 
ë^ise  et  la  bénédiction  que  Dieu  y  répandait  ,  lui  atti- 
rèrent une  nouvelle  marque  d'estime  de  son  prince  :  il  le 


«lisant  qu'on  nè  connaissait  pas  retendue  du  ministère  ec» 
cl ésiastiqiie ,  si  l'on  croyait  qu'il  n'eût  pas  de  q\\oi  occupei 
un  homme  tout  entier. 
Le  duc  de  Savoie,  après  être  rentré  en  possession  du 


lut  effrayé  à  la  vue  des  iatinues  et  des  périls  d'une  icHe 
mission  :  mais  François  ^^oifrit  à  l'entreprendre  avec  un  cha- 
noine de  ses  parens  ,  nommé  Louis  de  Sales  ,  le  seul  qui  sé' 

firésenta  pour  l'accompagner*  Lorsqu'il  fut  près  d'entrer  dans 
e  Ghablais  ,  il  se  jettaàfienoux  ,  et  ût  sa  prière  à  l^ieu  ^vec 
beaucoup  de.  larmes  y  puis  il  dit  à  Louis  de  Sales>^èVI*Je^l- 
brassant  tendrement  fi  ce  Nous  entrons  dans  ce  pays^onr  y 
faire  la  fonction  des  Apôtres.  Si  nous  vonîons'y  fëi^sà^»'  u 
faut  les  imiter.  Renvoyons  nos  chevaux  >  matchons  a  ^%^>;; 
et   contentons  -  nons  Comme  eux  du  niécessaîre-  »  Ils*'îg|' 
firent  \  et  depuis  ce  moment  *  François  suivi  d'un  seijil'  Jp^ié^  *^ 
tique    -*   '  '    '  '  *        '         '-i:  --^ 

bible 
,  marchai! 

Uihi^ins  étaient  très-rades.  11  j  essuya' dans  l'exerciee»^  de  sou  i 
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'ministère  ,  des  fatigues ,  des  contradictions  et  des  persëcu^ 
, fions  incroyables.  Ou  lui  fermait  les  hôtelleries  ^  et  il  était 
'obligé  de  coucher  à  Tair  ;  on  lui  refusait -tout  ,  et  le  paia 
même  pour  de  l'argent  :  on  le. traitait  de  magicien  et  de 
lêorcter.  Le  dépit  et  la  fureur  des  ministres  calvinistes  allè- 
rent jusqu'à  aposter  plusieurs  fois  des  gens  pour  Tassassiner. 
'Mais  le  ciel  couronna  sa  douceùr  et  sa  persévérance.  Les 
hérétiques  les  plus  aveuglés  cf  les  plus  endurcis  se  laisse- 
reot  enfin  gagner ,  et  revinrent  à  TEglise  ;  rexercic!^  de  la 
religion  catholique  fut  rétabli  dans  le  pays  et  les  difBcullés 
ayant  tfté  une  fois  applanies  par  la  patience  et  les  travaux  de 
notre  Saint  »  on  envoya  des  ouvriers  évangéliques  l 'pour  Tai- 
ller à  achever  ce  grand  ouvrage. 

L'évêque  de  Genève  touché  de  ses  progrès  ,  qu'on  n'avait 
presque  osé  espérer ,  résolut  de  demander  François  pour  son 
coadjutcur  >  et  il  lui  communiqua  son  dessein  i  lorsqu^il  vint 
à  Annecy  pour  lui  rendre  compte  de  sa  mission.  Le  saint  ^ 
Prêtre  «  qui  cpnnaîssait  ntieux  que  jamais  Tétendue  des  de- 
voirs^ et  la  grandeur  des  dangers  de  Tépiscopat ,  ne  put  se 
r.ésoudre  à  l'accepter  ,  malgré  les  vives  instances  que  lui  en  * 
lit  80ti  Evéque  ;  il  fallut  user  d'autorité^pour  Ty  contraîn* 
dre«  l<e  prélat  ayant  obtenu  du  duc  de  Savoie  le  brévet 
de  coaëjutorerie  pour  François  ,  le  lui  envoya  par  un  ecclé* 
siastique  /  qui  lui  commanda  de  sa  part  de  l'accepter  ,  sons 
peine  de  désobéissance.  A  ces  mots  «  ae  trouvant  comme 
accablé  du  poids  de.  l'autorité  de  f*£glise  et  de  j.C.méme 
qu'il  respectait  dans  son  Evéque  ,  il  irosa  plus  résister  (mais , 
avant  de  donner  son  consentement  •  il  alla  à  TEglise  se  pro8« 
fçrner  derànt  le  saint  sacrement.  Il  y  demeuca  long- temps 
en  prières  ,  répandant  une  abondance,  de  larmes  ,  et  éprou*  - 
iran.t  en  Ini-meme  un  combat  des  plus  rudes  entre  le  désir 
^obéîr  <\  son  Evêqne ,  et  h  crainte  des  périls  auxquels  Ko-  . 
,  béissance  allait  l'exposer.  Enfin  Dieu  lui  rendit  sa  première 
i:\Uranqu.ilirfé  t  il  revînt  trouver  l'ecclésiastique  ,  et  le  chargea 
^  lie  dire  à  l'Evéque  de  Genève  qu'il  se  aoumettait  à  l'ordre  de 
l"'  Dîqn.  Mais  il  n'eut  pas  plutôt  donné  son  consentement  qu'il 
I     fut  pénéti^  de.  la  .  plus  .  vive' douleur  qu'il  eftt  ressentie  de  - 
1    sa  vie. 

Les  affaires  de  laHeligiôn  l'ayant  anpelllk  la  conr  de  France  ^ 
Henri  iV  voulut  l'y  retenir  ,  en  lui  ofiraut  une  pension  de  ' 
4,ooo  Uv.  9  et  le  premier  Evêché  vacant  \  mais  François  ré* 
pondit  /  que  Dien  l'ayant  appelé  malgré  lui  à  l'éveché  de 
Genève  ,  If  se  croyait  oblige  de  suivre  sa  vocation  et  de^  le 
garder  toute  sa  vie:  quanta  la  pension  ,  que  le  peu  de  bien 
qu'il  avait  suffisait  pour  Tentreténir  j  et  qn*no  plus  aAple. 
revenu  ne  servirait  qu'à  l'embarrasser»  I*e  roi  cependant  V 
ayant  su  que  le  revenu  de  Té vêcbé  de  Genève  n'allait  tol^^  ^  J 
au  plus  qu'à  trois  ou  quatre  mille  lÎTres  de  rente  |  dît  q«i^^  ;: 
c'était  trop  peu  pour  un  homme  du  mérite  de  François 
lui  fit  expédier  lebrévct  d'une  pension  de  mille ^  écu$*  Fj^^^-yi;;. 
'     ^ois  n'osa  le  refuser  pour  cette  £oia  ;  mais  il  pria  le-  roi  \\ 
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trouver  bon  que  cet  argent,  demeurât  entre  les  mains  du 
trésorier  de  l'épargne  ,  et  qu'il  le  demanderdt  quand  îl  en 
aurait  besoin.  Le  roi  vit  bien  que  c'était  un  honnête  refus  , 
et  îl  ne  put  s'empêcher  de  dire  «  que  l'évêaue  de  Genève  . 
parcette  heureuse  indépendance  où  sa  vertu  l'avait  rais  ,  était 
autant  au  dessus  de  lui  que  la  royauté  Péterait  au  dessus  des 
autres  hommes.  » 

ïjTançoist^  ayant  repris  le  chemin  d'Annecy  ,  apprît  la  mort 
de  Vévéqucde  Genève.  Il  se  rendit  de  suite  en  Savoie  ,  et 
se  renferma  durant  vingt  jours  dans  le  château  de  Sales  , 
pour  se  préparer  à  son  sacre  ,  qui  se  fit  Je  8  décembre  ,  par 
l'archevêque  de-Vienne  ,  son  métropolitain.  Aussitôt  après  ,  se 
regardant  dans  sa  nouvelle  dignité  comme  un  homme  mort 
au  monde  ,  et  obligé  plus  étroitement  que  jamais  de  vivre 
^ïour  Dieu  et })Our  l'Eglise  de  J.  €• ,  il  exécuta  sans  délai 
le  plan  qu'il  avait  dressé  pendant  sa  retraite  pour  sa  con- 
duite particulière  ^  pour  le  règlement  de  sa  maison  et  le  gou- 
vernement de  son  diocèse. 

31  ne  porta  jamais  d'étoffes  de  soie  ,  ou  autres  trop  écla- 
tantes ;  mais  il  était  vêtu  de  laine  ,  et  aussi  simplement 
qu'avant  d'être  évêqufe.  Sa  maisou  était  propre ,  mais  meu- 
blée fort  simplement,  et  sans  autres  ornemens  que  quelques 
tableaux  de  dévotion.  Il  n'avait  point  d'équipage  ,  et  allait 
toujours  à  pied  y  même  en  faisant  la  visite  de  son  diocèse  , 
à  moins  que  le  mauvais  temps  ne  l'obligeât  de  monter  à 
cheval.  Sa  table  était  honnête  et  frugale  :  on  n'y  servait  que 
des  viandes  communes  y  à  moins  qu'il  ne  survînt  quelque 
personne  de  distinction.  Les  prêtres  ,  autant  (jn'il  était  pos- 
sible ,  y  tenaient  les  premières  places.  On  y  lisait  rKériture 
sainte  ,  ou  quelques  livres  de  ^eté  jusqu'à  la  moitié  du  repas; 
et  pendant  le  reste  du  temps  on  s'entretenait  de  choses  utiles. 
Ses  domestiques  étaient  en  petit  nombre  ,  mais  bien  choisis, 
et  d'une  conduite  réglée  et  édifiante.  Toute  sorte  de  jeux 
Jcur  étaient  défendus  ,  et  on  les  tenait  toujours  occupés  à 
quelque  chose  d'utile.  Il  y  avait  un  prêtre  établi  pour  veil- 
ler sur  eux  ^  jnais  le  maître  ne  se  croyait  pas  pour  cela 
dispensé  du  soin  qu'il  en  devait  prendre  lui-même.  Il  vi- 
vait avec  eux  comme  un  pere  avec  ses  enfans ,  assistait  à 
la  prière  qu'ils  faisaient  en  commun  le  matin  et  le  soir  ^ 
les  instruisait  souvent ,  et  les  communiait  de  sa  main. 

Une  des  premières  choses  a.  quoi  il  s'appliqua  ,  fut  l'é- 
tablissement des  catéchismes  dans  son  diocèse  ,  pour  l'ins- 
truction de  la  jeunesse  ,  d'oâ  il  savait  que  dépend  tout  le 
fruit  du  travail  des  pasteurs.  Pour  mettre  cet  exercice  en 
•honneur  ,  il  en  fit  lui-même  l'ouverture  ,  et  le  continua  tou- 
joufs.dcpuis  ,  autant  que  ses  autres  occupations  le  pouvaient 
pçY'hn^etlre.  Il  donna  tousses  soins  au  choix  et  à  finstruç- 
tÇ>n  ,des  prêtres.  Il  examinait  lui-même  avec  la  dcrniero 
ex>àctîi|ide  ceux  qui  se  présentaient  aux  saints  ordres  |.<et  il 
n'y  flidineitait  personne  qu'il  aurait  connu  vicieux  on  îgno» 
rant ,  ou  ppussé  par  des  vues  profanes  d'ambition  ou  d^iûtérét» 
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Il  entreprit  la  visite  des  paroisses  de  sott  diocesê  1  avéc 
la  résolution  de  ne  la  discoiittniier  }amids  totalement  ^  per- 
euadé  ^ue  c'était  le  moyen  de  rassembler  dans  la  bergeri3 
tant  de  brebis  égarées  et  perdues  dans  les  montagnes  ,  qnt 
n'avaient  peut-être  jamais  ouï  la  voix  de  lenr  pasteur.  Il  les 
alla  cliercher  avec  des  peines  infinies  9  marchant  à  pied  dans 
des  déserts  affreux ,  réduit  souvent  à  coucher^sur  la  paille 
dans  de  pauvres  chaumières  f  obligé  de  grimper  sur  des  hau- 
teurs presiju'inaccessibles  ,  au  péril  de  router  dans  des  pré- 
cipices I  SI  le  pied,  ou  la  main  lui  eut  manqué.  Il  parlait 
à  ces  pauvres  gens  avec  une  bonté  qui  les  attendrissait  |  il^ 
entrait  dans  leurs  besoins  et  dans  lears  peines  ^  les  àssis- 
tnlt  de  tout  son  pouvoir  ;  et  soutent  on  Ta  vu  se  dépoiiiJlet 
(l'une  partie  de  ses  habits  pour  en  revêtir  des  pauvi^es  >  quand 
il  n'avait  plus  autres  choses  à  leur  donner.  Un  jour  1  les  dé- 
putés d'une  vallée  vinrent  le  trouver  à  trois  lieues  de  la  V'ï^t 
lis  lui  apprirent  que  des  rochers  s'étant  détachés  des  mon- 
titgncs ,  avaient  écrasé  plusieurs  villages  et  prend  uombre 
d'habitans  »  avec  quantité  de  troupeaux  qui  faisaient  toute  la 
ressource  du  pays  ;  qu'étant  réduits  par  cet  accident  à  la  der- 
nl^e  pauvreté  ,  ils  étaient  hors  d*état  de  payer  les  tailles.  TU 
le  supplicient  d^envoyer  sur  les  lieux  pour  vérifier  toutes 
choses  y  a£u  quUl  pût  écrire  en  leur  faveur.  François  s'offrit 
de  partir  à  Theure  m^me  ,  pour  leur  rendre  tous  les  services 
qtîî  dépendraient  de  lui.  Ils  lui  représentèrent  que  le  chemin 
était  impraticable.  Le  saint  Evêque  leur  demanda  sHIs  n'en 
étaient  pas  venus.  Ih  répondirent  qu'ils  étaient  de  pauvres 
gens  accoutumés  à  de  pareilles  fatigues.  Et  moi^mes  enians  » 
répliqua-t-ii  j  je  suis  votre  pcre  ^  obligé  de  pourvoir  par  moi- 
même  à  vos  besoins.  Il  partit  avec  eux  à  pied  ;  et  il  lui  fal- 
lut Une  journée  entière  pour  faire  les  trois  lieues.  Etant  ar- 
lîvé,  il  trouva  des  gens  dans  une  misère  affreuse,  et  manquant 
de  tout.  Il  môla  ses  larmes  aux  leurs  f  les  consola  1  leur  donna 
tout  Targent  qu'il  avait  apporté ,  et  écrivit  au  duc  de  Savoie, 
€le  qui- ifobtint  tout  ce  qu'il  demanda. 

Qii<tque  occupé  qu'il  fût  aux  fonctions  dont  nous  venons 
de  parler  ,  il  trouva  encore  le  moyen  d'instruire  les  fidèles 
]uir  ses  écrits.  Celui  qui  est  le  plus  connu  et  le  plus  à  la  por» 

tce  de  tout  le  monde  t  et  son  latfoduction  à  la  vie  dévoie  9(1) 

•       -  • 

(  t  )  Le<  tmlt  do  saliic  Bvêqae  syttit  eu  commaalcadoa  des  Lenret 

•-.irltucl  es  qu'il  tvait  écrites  à  une  uzmt  du  monde  ,  pour  lui  tracer, 
cT  s  r«g!cs  de  conduite  •  le  pdcrent  d'en  former  un  corps  d^ouvraees  suivis,' 
où  il  montrerait  que  U  aévotion  est  de  tous  les  états  ,  et  qu*eHe  regarda 
le  eotamun  des  duréUciis  •  comne  ccax  qui  vivent  dans  les  cloîtres  f  il 
fz  rendit  à  leurs  instances  »  et  composa  le  livre  admirable  de  l'IsTfto- 
DJCTioK  A  LA  VIE  DÉVOTE.  G«t  ouvrsgc  fut  tcctt  avcc  un  applaudisse- 
meht  universel  ;  et  on  le  trtdnlitt  dans  tontes  les  languet  qui  te  parlent  en 
Europe.  Henri  IV  en  faisait  use  estime  singulière  ,  et  prenait  un  plai^slr 
incroyable  à  le  lire.  La  reine  Marie  de  Médici*  en  envoya  un  exemplaire , 
magnuique  ment  relié  et  enrichi  de  pierres,  à  Jacaues  premier,  roi  dAn- 
Slererre.  Ce  Prince  ,  tout  ennemi  qu'il  était  de  l'Eglise  romaine  »  é^rou- 
vaii  en  le  lisant  ,  une  satisfaction  indicible  ;  il  ne  s'en  cachait  pas  ,  jus- 
qoes-là  qu'il  demanda  attx  Evéoues  proteiu&s  ,  p.çujrquot  ils  n'écrivaicai 
«vcw  :a  m^me  onction.  (  VUi  du  SiOiUi  9  irtfMtci     l'AnifâM^^  . 
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dont  il  eut  la  consolation  de  voir  de  grands  fruits  avant  de 
mourir.  Il  passait  souvent  des  journées  entières  au  confession-  ^ 
nal  ;  et  on  a  tu  des  gens  y  venir  de  cent  vingt  lieues.  Sa  dou- 
ceur attirait  tout  le  monde;  nais  cette  douceur  n'était  pas, 
comme  quelques-uns  Pont  cru  ,  une  indulgence  qui  iavoiisàt 
le  relâchement;  c'était  une  charité  tendre  et  compatissante  ,  \ 
qui  le  faisait  tont  à  tons  ,  pour  gagner  tout  le  monde  ;  et 
qui  ,  après  avoir  retiré  les  pécheurs  de  leurs  égaremens  ,  se 
terminait  ordinairement  par  les  faire  entrer  dans  les  pratiques 
les  plus  sévères  de  la  pénitence.    *  • 

Je  rapporterai  à  ce  sujet  une  chose  assez  singulière  qui 
'  lui  arriva  à  Lyon  ^  où  il  était  allé  pour  quelques  aftaires.  11 
reçut  un  billet  par  un  inconnu  où  il  ne  trouva  que  ces  mots  : 
«Si  vous  ne  venez  me  confesser  au  plutôt,  vous  répondrez 
-  de  mop  amc  devant  Dieu.  »  Il  répondit  qu'on  n'avait  qu'à 
aller  l'attendre  dans  le  parloir  de  la  Visitation  ,  et  qu'il  s'y 
rendrait  dans  un  moment.  La  Visitation  y  était  un  nouvel  éta« 
blissement  qu'il  avait  fait  en  faveur  des  personnes  de  l'autre 
sex  i ,  qai  à  cause  dis  leur  âge  avancé  ,  de  leurs  infirmités  , 

^  de  leur  état  de  yeuves  ,  ou  de  leur  pauvreté  ,  ne  pouvaient 
être  reçues  dans  les  maisons  d'ancienne  institution»  En  ap- 
prochant du  monastère  y  il  vit  un  valet  qui  tenait  deux  che- 
vaux par  la  bride.  I)  entra  dans  le  parloir  ,  où  il  trouva  un 
Bomme  d'une  taille  haute>  qui  avait  l'air  rude  et  étranger* 
II  était  habillé  en  cavalier  ^  et  portait  un  manteau  de  cam- 
pagne ,  dont  il  se  couvrait  le  visage  pour  n'être  pas  connu. 
Il  reçut  le  saint  évéque  sans  beaucoup  de  cérémonie  :  et 

•  dès  qu'il  le  vit  dans  le  parloir ,  il  feri^ia  les  fenêtres  et  la 
porte  y  en  prit  la  clef  ,  après  avoir  coupé  la  corde  de  la  son- 
nette ,  afin  de  n'être  point  interrompu.  François  regardait 
attentivement  à  quoi  aboutiraient  toutes  ces  précautions  ,  lofs-  ^  • 
qne  l'étranger  l'ayant  prié  de  s'asseoir  ,  se  jeta  à  ses  pieds  ,  et-  , 
lui  dit  au'il  était  général  d'ordre;  qu'il  vivait  dans  une  li-  •. 
cence  effroyable, et  que  ses  mauvais  exemples  avaient  entraîné  ^' 

^  «es  ireligieux  dans  lesj  ipémes  désordres  ;  qu'il  y  avaitrl^i^Ç'^. 
temps  que  Dieu  le  pressait  intérieurement  de  se  conver^\r|  . 
niais  que  la  honte  ,  et  la  crainte  de  trouver  des  confés^eura 
peu  compatissans  à  sa  faiblesse  >  l'avaient  long-tenipk  rë'téâx^^'  .  . 
qu'enfin  ayant  entendu  parler  de  sa  charité  pourîeB  peiuv  " 
t€ns,  il  était  venu  d'un  pays  éloigné,,  pour  lui  faire  îm^  - 
confession  de  toute  sa  vie.  Il  la  commen^.a  ea'-'eflei  mbc 
Ijeaucoup  de  larmes  \  et  la  continua  avec  toutes  lea  roarquî^av^  ^  • 
d'une  véritable  contrition.  Le  Saint  en  fut  touché  ij^  i|  f^;  : 
traita  avec  cette  douceur  dont  nous  vehons'  dè  parler^^^lî!/  ' 
lui  témoignant  une  arande  compassion,  et  l'excitant  à  4^11'''  ; 
one  confiance  sans  bornes  en  la  miséricorde  de  Dîléti  tbif«  ^ 
|our8;prét  à  recevoir  les  plus  grands  pécheurs  qui.  cftli^iii^  *v 

<r  iiçpt|(  lui  de  tout  leur  cœur.  Il  lui  imposa  une  péni^éme^.  . 
Jiï^^irtîo^née  aux  excès  qu'il  aidait  commis  ,  prie  ' 

^  I^c  lai  pour  achever  par  lettres  le  grand  o^rrige.^^ *  ' ^ 

^3M|^n^€^aûJi  I  et  le  vit  partir  changé  en  un  autre  60011^^  ^ 

t  ,        i  « 
%    .    •  - 
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•an»  étfC  connu  de  personne  que  de  lui,  II  apprit  depuis' 

Sue  sa  conversion  avait  eu  d'heureuses  suites ,  et  la  plupart 
e  ses  reIi|reuxëdiHés  de  ses  bons  exemples  ,  avaient  réparé 
par  la  pénitence  le  scandale  de  leur  vie  passée. 

Snr  la  fin  de  Pan  1618 ,  François  fut  obligé  dé  venir  a 
Pans  avec  le  cardinal  de  Savoie.  Le  sujet  dn  voyage  du  car- 
dinal était  la  conclusion  du  mariage  du  prince  de  Piémont 
avec  Christine  de'France.  La  princesse  fut  épousée  par  pro- 
^J'^o'f  î  etîorsqu^il  s'agit  de  faire  sa  maison  ,  elle  choisit 
cl  el|e-mème  notre  saint  Evéaue  pour  son  premier  aumônieri 
Il  I  en  remerda  d'abord  /  disant  que  cette  charge  était  in- 
compatible avec  la  résidence  ,  qui  était  pour  lui  d^nne  étroite 
obligation.  £n6n  la  princesse  ,  qui  avait  une  singulière  es- 
time  de  sa  vertu  ,  continuant  de  le  presser,  il  l'accepta, 
mais  à  deux  conditions  ;  Pune  ,  qu'elle  ne  rcmpécherait  point 
de  résider  dans  sondîocese  ;  l'autre  ,  que  quand  il  n'exercerait 
point  sa  charge  ,  il  n'en  recevrait  point  les  appoîntemens. 
Vous  avez  ,  lui  dit  la  princesse ,  des  scrupules  qui  vont  trop 
loim  Si  je  TOUX  TOttsr  donner  vos  appointemens  ,  lors  même 
que  vous  ne  servirez  pas ,  quel  mal  ferez-vousde  les  accepter^ 
Madame  9  répondit  il  ,  je  me  trouve  bien  d'être  pauvre  ,  je 
crajnslea  richessearellés  en  ont  perdu  tant  d*autres,  elle  pour- 
raient bien  me  perdre  aussi«  La  princesse  fvst  obligée  de 
consentir,  à  ces  deux  conditions  *,  et  sur-le-champ  ,  comme 
pour  Pinvestir  de  sa  charge  y  elle  lui  fit  présent  d'nn  diamant 
d^tn  grand  prix  ,  en  loi  disant  :  c'est  à  condition  que  vous 
le  garderez  pour  Pamonr  de  moL  Je  vous  le  promets,n]adame> 
lui  répondit*il  9  â  nioins  ^e  les  pàuvrps  n'en  aient  besoin. 
En  te  cas  9  dit  la  princesse  ,  contentez<cvous  de  rengager ,  et 
f  aurai  aoin  de  le  dégager.  JeT  craindrais  , .  madame  j  répartit 
François^  quecQlan^fiv&ttffo^sonvent  «  et  que  ie  n'abusasse 
idte  vo'tcè  bonté,  ' /*  * 

j;.a  cour,  étanf  partie  ponï  Fdntainébleau  ,  François  fut  un 
)  ont  accoste  par  le  cardinal  de  Retz /ëvéque  de  Paris,  qui 
lis4'<téBi)pigna  la  difficulté  de  pouvoir  veiller  au  troupeau  qui 
liii;étaU;  confié  i  s'il  n'acceptait  la  place  de  son  coadjuteur 
^vec  vingt  mille  livres  *,de  pension  qu'il  avait  ordre  de  lui 
cifrîr  de  la  part  du  roi.  Une  telle  proposition  ne  tenta  point 
n^tre  Saint  :  il  remercia  le.  cardinal,  et  lui  dit  ces  paroi cr 
remarquables  t  <t  Dxen  me*  veut  évéqne  de  Genevê  :  il  m'a 
donné  cette  Eplise  pour  .épouse,  il  n'y  a  nen  qui  puisse 
m^obnger  à  Pabandonnt^r  pour  une'  autre.  ^  ^ 
-  Pendant  ce  second  voyage  de  Paris ,  ses  officiers  gagnèrent  - 
àOfiismbéry  un  grand  procès  poutre  plusieurs  gentiishomnier^.. 
ile  son  diocèse.  Il  avait  .consenti  à  ce  procès ,  parce  q!;'!! 
s^agrssâit'des  droits  de.  son  Efilise",  qu'il  ne  lui  était  pas  pcr-  , 
niiii^  d^abandonner.  Quand  il  nit  de  retour  1  -  son  économe  lui 
.proposa  d'en  exiger  les  dépens  à  la  rigncnr.  Dieu  me  gnnV  « 
répoudit'ily  d*en  agir  a^1s^envers  qui  que  ce  soit ,  mais  par* 
li^sttlieretrient  envers  mes  diocésains ,  qui  sont  mes  cnfiins. 
I^'éconoute  insista,  en  btt  représentant  que  ces  dépens  fiioii.-. 
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taîpnt  à  utie  grosse  somme  dont  il  avait  Ijesoi^i  pour  se  dé- 
flonimager  de  ce  que  lui  avait  coûté  la  poursuite  de  ce  procès. 
Et  comptez-vous  pour  un  petit  gain,  répartit  le  Saint,  de 
regagner  des  cœurs  que  ce  procès  a  peut-être  rendu  mes  en« 
ncmis  ?  Pour  moi ,  je  lecompte  pour  tout.  A  Theure  même 
il  envoya  chercher  ces  gentilshommes  ^  à  qui  il  remit  les 
dépens. 

Cette  charité  sans  hornes  ,  qui  donnait  tout ,  jusqu^à  se« 
habits,  mettait  Véconome  de  mauvaise  humeur,  parce  qu*il 
était  quelque  fois  embarrassé  de  fournir  à  la  dépense  de  la 
maison.  Il  le  querelliiit  alors,  et  le  menaçait  de  le  quitter. 
Mais  François  lui  disait  avec  sa  douceur  ordinaire  :  vous  avez 
raison  ,  je  suis  un  incorrigible  ;  et  qui  pis  est  ,  j'ai  bien  Vair 
de  Vôtre  long-temps.  Quelquefois  il  lui  montrait  son  crucifix  , 
et  lui  disait  :  Peut-on  rien  refuser  h  un  Dieu  qui  s'est  rois 
en  cet  état  pour  Tamour  de  nous  1  L'économe  le  quittait  tout 
confus  ;  et  quand  il  rencontrait  les  autres  domestiqi^es  ,  il  leur 
disait  :  notre  maître  est  un  Saint  :  mais  il  nous  mènera  tous 
à  rhôpital  ;  et  il  ira  lui-même  le  premier^  s'il  continue  co.mme 
il  a  commencé.- 

Depuis  son  retour  à  Annecy  ,  François  continua  de  tra- 
vailler à  Poeuvre  de  Dieu  avec  une  nouvelle  ardeur  :  mais 
6.1  santé  s'affaiblissait  peu  à  peu  ,  et  il  fut  enfin  obligé  de  se 
décharger  sur  son  coadjuteur  des  fonctions  les  plus  pénibles 
auxquelles  sa  faiblesse  ne  lui  permettait  plus  de  vaquer.  Néan- 
nïoins  ,  regardant  le  ministère  de  la  parole  ,  comme  un  des 
devoirs  les  plus  indispensables  d'un  évéque,  il  faisait  sour 
^ent  le  catéchisme  en  public  ;  et  plus  souvent  encore  dans 
sa  maison!  épiscopale  ,  ou  il  s'environnait  d'enfans  qu'il  ins 
truisait  et  qu'il  formait  à  la  vertu. 

L'an  1622  ,  il  eut  ordre  du  duc  de  Savoie  de  se  rendre 
?  Avignon  ,  011  ce  prince  avait  dessein  d'aller  saluer  le  roi 
Louis  XIII.  Le  Saint  partit  d'Annecy  déjà  indisposé  ,  et  avec 
Un  pressentiment  de  sa  mort  prochaine.  D'Avignon  il  alla 
«Lyon  avec  le  cardinal  de  Savoie.  Il  y  prêcha  le  jour  de 
Noël.  Le  jour  de  S.  Jean  après  avoir  célébré  la  messe  , 
il  tomba  dans  une  faibléàse  ,  qui  fut  suivie  d'une  apoplexie.  . 
Il  en  mourut  le  lendemain  28  décembre  ,  âgé  de  55  ans  , 
dans  la  vingtième  année  de  son  épîscopat.  Son  corps  fut 
porté  à  Annecy et  inhumé  dans  l'Eglise  de  la  Visitation. 
Son  cœur  demeura  à  Lyon  dans  le  monastère  du  même  prdre«  . 
Il  fut  canonisé  l'an  i665,  par  le  pape  Alexandre  VII.  ' 

(  La  douceur  était  la  vertu  dominante  de  saint  François  dfe 
Sales.  Il  disait  un  jour,  qu'il  avait  été  trois  ans  à  l'etudrer  a 
l'école  de  Jésus-Christ,  et  que  son  cœur  ne  pouvait  se  con^  •  ' 
tenier  là-dessus.  Rien  n'étant  plus  propre  à  déconcerter  les 
supérieurs,  que  cette  multiplicité  d'affaires  et  cette  affluence 
<ie.iuoi\4e  qui  ne  leur  laissait  pas  un  moment  pour  respî- 
'^r  t  le  Saint  disait  à  ce  sujet  :  «  Dieu  sonde  par-la  nos 
fuiirs  ,-afin  voir  s'ils  sont  à  l'épreuve  ,  et  armés  de 
tomes  pièces*  Je  me  suis  quelquefois  trouvé  dans  ce  cas  . 


Digitized  by  Google 


mais  j  ai  fait  un  pacte  avec  mon  cœur  et  aycc  ma  laqguei  paur 
les  contenir  dans  les  règles  du  devoir.  Toutes  ces  personne» 
qui  arrivent  coup  sur  coup  ,  sont  des  enfens  qui  courent  dans 
le  sein  de  leur  père.  Jamais  une  poule  ne  se  lâche  (quand  ses 
poussins  se  jettent  tous  à  la  fois  sous  ses  ailes  :  au  contraire  , 
elle  les  entend  le  plus  qu'elle  peut  ,  afin  de  les  couvrir  tons* 
Il  me  semble  que  mon  cœur  se  dilate  à  mesure  que  le  nom- 
bre de  CCS  bonnes  gens  s'accroît.  Le  remède  le  plus  souve- 
rain que  je  connaisse  contre  les  éftiotions  subîtes  d'impa* 
tience ,  est  un  silence  doux  et  sans  fiel.  Quelque  peu  de  paroles 
que  l'on  dise,  l'amour  -  propre  s'y  glisse  ,  et  il  échappe  des 
choses  qui  jettent  le  cœur  danâ  ramertume  pour  vîngbquatre 
Leures.  Lorsqu'on  në',ditmoty  ét  qu'on  sourit  de  bon  cœur, 
l'orage  passe  ;  on  étonné  la  colère  et  l'indiscrétion  ,  et  l'on 
goûte  une  joîe  pute  et  durable  Quiconque  possède  la  dou- 
ceur chrétienne  ,  a  un  cœur  tendre  pour  tout  le  monde  ;  il 
^  est  porté  à  pardonner  et  à  excuser  les  fragilités  des  autres* 
Il  témoigne  la  bonté  de  son  cœur  par  une  douce  affabilité  , 
qui  influe  sur  ses  paroles  et  ses  actions  ,  et  lui  fait  trouver 
tout  agrér.ble  ,  iî  s'interdit  tout  discours  sec  >  brusque,  im* 
j^érieux.  Une  aimable  sérénité  est  toujours  peinte  sur  sort 
>îsa*!,e;il  ne  ressemble  point  ;i  cés  gens  qui  ne  lancent  que 
des  rpgârds  furieux,  qui  ne  savent  que  refuser,  ou  qui  ac- 
cordent de  si  mauvaise  gracie  p  qa'iis  perdent  tout  le  mérite 
ilu  bienfait.  >> 

Quelques  personnes  l'ayant  un  jourljlâmé  de  son  indulgence* 
pour  les  pécheurs  ,  il  leur  répondit:  «  S'il  y  avait  quelque, 
chose  de  inciîîcur  que  la  douceur  ,  Dieu  nous  l'aurait  appris» 
Mais  il  ne  nous  recommande  qUe  deux  choses  ,  d'être  dou^c 
f  t  humble  de  cœur.  Me  voulez-vous  empêcher  d'observer  le 
Commandement  de  Dieu,  et  d'imiter  le  plus  que  je  pourrai^ 
la  vertu  dont  il  nous  a  donné  l'exemple,  et  dont  il  fait  si 
grand  '  cas  ?  Sommes  -  nous  donc  plus  savant  que  Dieu  ?  »* 
•  Quand  les  apostats  et  les  pécheurs  les  plus  abandonnés  avaient 
recours  h  lui  ,  il  leur  ouvrait  son  cœur  avec  une  tendresse  • 
inexprimable  ,  et  les  recevait  comme  le  pere  de  l'enfant  prodi- 
gue  reçut  son  fîîs.  et  Venez ,  disait  -  il  ,  mes  chers  enfans  ,  venez 
que  jevous  enil^rasse,  et  que  jevous  mette  dans  mon  cœur. 
Je  ne  vous  demande  qu'Une  chose  ,  qui  est  de  ne  point  vous 
désespérer  :  je  me  charge  dè  tout  le  reste.  »>  îl  les  regardait 
avec  des  yeux  qui  annonçaient  la  sincérité  de  ses  sentimens  j 
il  leur  ouvrait  sa  bourse,  sou  cœur  et  toutes  ses  entrailles. 
Il  disait  à  ceux  qui  se  scandalisaient  de  ce  procédé  ,  et  qui 
lui  représentaient  qu'il  enhardissait  à  pécher ,  par  l'impunité:^ 
a  Ne  voyez-vous  pas  que  ce  Sont  mes  brebis  1  Notre  Sel^ 
gneur  leur  a  donné  tout  son  sang  ,  comment  leur  refuserais- 
je  mes  larmes  1  Ces  loups  se  changeront  en  agneaux  :  un  jour 
viendra  qu'ils  seront  plus  sainwS  que  tous  tant  que  noua 
sommes.  Si  Saul  e(it  été  rejeté  p  jamais  on  aurait  eu  saini 
Paui.v  ) 

tmATigyss.  Que  lu  jeunes  geai  appreuttfiat  »  par  les  daagers  o&  œ* 
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tre  Saint  te  trcwvtf  >  It  folr  les  compagnies  de  ceux  d«  Uttr  d«>nt 
ib  ne  connausenc  pas  les  mœurs  et  la  conduue.        ,       ,     -r  ^ 

1.  La  douceur  gagne  les  cœurs  plus  que  le»  raisons  les  plu*  tones  ir»- 
vaiiloni  à  l'acquém  ,  et  ûoûi  pouédfttM  la  tetre  ,  c'est-à-dire  »  nos 

?niiitB.  Seigneur  ,  donneï-nôM  de  loli  Pasteurs  ,  qui  joîgtiant  h  *|o». 
ccur  à  îa  sage  sévérité  ,  pr«5crîte  par  les  règles  ëe  yQttc  sainte  Eglise 
nons  condulsentà  une  véritable  pénitence. 


(  3o  jantdèf.  )  S-te  BATHILDE  f  «BxirB  os  fravce  7/  siècle* 

BATRiLDE  descendait  ('.es  anciens  Saxonti  établis  en  An- 
gleterre.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse  elle  fut  (aite  esclave 
achetée  à  vil  prix  par  un  seigneur  fran^^ais  ,  nommé 
Archambaud  ,  qui  fut  peu  aprè?  maire  du  palais  ,  sous  le 
roi  Clovis  II*  Son  esprit  ,  sa  sagesse  ,  sa  modestie  et  sa  dou- 
ceur lui  attirèrent  bientôt  l'estime  et  ]h  considération 
de  son  maître  ,  qui  hiî  donna  une  des  premières  fonc- 
tions dans  sa  maison.  Bathilde  >  loin  de  se  prévaloir  de  cette 
distinction  ,  n'en  était  que  plus  huni1>le  .  plus  soumise  à  ses 
compagnes  et,plitô  empressée  à  leur  rendre  les  fiervices  les 
plus  ordinaires. 

Archambaud  ayant  perdu  sa  femme  >  eut  dessein  d'épouser 
Bathilde.  Dès  qu'elle  le  sut ,  elle  disparut  et  demeura  cachée  , 
jusqu'à  ce  c^ue  sort  maître  en  eût  épousé  une   autre.  JVlais 
jDieu  ne  lui  lit  éviter  ce  mariage  >  que  parce  qu*il  lui  en  des- 
tinait nn  autre  plus  glorieux  pour  elle,  et  pîus  avantageux 
à  la  France.  'Cldvis  II ,  fils  de  Dagobért  >  avait  Page  d'être 
roarié.  Bathilde  fut  choisie  pour  soii  épouse*,  et  ce  choix  fut 
universellement  approuvé.  Son  élévation  ne  la  changea  point: 
elle  ne  serTït  qu'à  mettre  dans  un  plus  grand,  jour  son  humi- 
lité 1  sa  charité  envers 'les  ])auvre8  ,  son  respect  et  son  zele 
pour  la  Religion.  Elle  .eut  de  son  mariage  trois  fils  qui  por- 
tèrent successivement  la  couronne.  Clotaire  III ,  Childéric  II  ^ 
et  Thierry  I.  Clovis son  mari  étant  mort  fort  jeune  en  655  , 
Bathilde  demeura  chargée  de  îa  tutelle  de  ses  enfans  et  de  la 
régence    du  royaume.  Elle  sut  maintenir  l'état  en  paix  an 
dedans  et  au  dehors.;  elle  .entreprit  avec  succès  de  bannir  la 
simonie  de  FEglise  dft  France  ;  elle  abolit  l'usage  des  escla- 
ives  ,  qui  8ubsî|$tai^  encore  .$  et  elle  ne  Toulut  pas  souifrir  que 
'des  Chrétiens,  c'est-a-dîre ,  des  hommes  que  Jésus  -  Christ  a 
affranchis  de  Tesclavage  du  péché  p  demeurassent  esclaves  de 
leurs  propres  "frères.  Elle  fonda  plusieurs  monastères  ,  en- 
tr'autres  la  célehre. abbaye  de  Corbie  ;  elle  acheva  ,  ou  pour  * 
mieux  dire  ,  elle  rebâtit  de  nouveau  le  monastère  de  CheJles 
près  Paris  ,  que  sainte  Glotilde  avait  commencé  ;  et  elle  appoita. 
tous  ses  soins  pour  faire  observer  dans  toutes  les  maiseiliS 
religieuses  une  exacte  régularité. 

Eue  avait  toujours  soupiré  après  la  retraite  ;  et  elle  se  ren- 
ferma avec  joie  daiis  l'abbaye  de  Chelles  ,  dès  qu'elle  en  eut 
la  liberté.  Elle  y  prit  même  le  voile  de  la  Religion  ,  et  dès- 
lors  elle  oublia  si  parfaitement  le  rang  qu'elle  avait  tenu  dans 
le  monde  I  qu'on  ne  la  distinguait  des  autres  religieuses  que 
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psr  -on  IrimîHlé.  Elle  les  ainiait  toute»  comme  ses  filles  ,  ho- 
norait Tabbesse  comme  sa  niere,  et  s^assujétlssait  avec  plaisir 
à  tout  ce  qu^il  y  avait  de  plus  humiliant  dans  le  service  de  la 
maison  ,  comme  de  balayer  le  cloître  et  de  travailler  à  la  oui» 
iine.  £ile  visitait  et  servait  les  malaclea  elles  consolait  par  de 
saintes  exhortations.  An  milieu  de  tous  ces  exercices  elle  était 
recueil  lie  et  appliquée  à  la  priere^ellc  rëpandaitsduvent  des  lar- 
mes en  la  présence  de  Dieu^et  nourrîs<;ait  son  açie  deja  lectnrè 
des  livres  saints.  Dieu  Féprouvir'  sur  la  fin  de  aa  vie  par  «ne 
colique  trcs-vîolente  ,  pendant  laquelle  elle  ne  cessa  point  de 
le  remercier  de  la  grace  qu'il  lui  faisait  de  lo  châtier  en  cetfie 
vie.  Après  avoir  recommandé  à  ses  sœurs  ÎA  charité  ,  le  soin 
des  paavres  et  la  persévérance  dans  le  service  de  Dieu  ,  etlè 
î9e  prépara  à  la  mort  par  de  continuelles  prières ,  par  une 
•  ive  douleur  de  ses  péchés,  et  une  humble  confiance  en  la 
miséricorde  de  Dieu.  Elle  passa  de  cette  vié  au  royaumè  dit 
ciel  y  vers  l'an  680  de  Jésus-Christ» 

pRATiQUEf.  f  La  qualité  ni  le»  ncbesses  ne  doivent  point  empêcher 
î  on  ne  paraisse  cbreUen  ,  et  qu*on  ne  le  soir  véritablement. 

a.  En  voyant  ce  gue  ïzXi  une  Reine  ,  cjue  rc  doivent  pas  fnîrc  cent 
alt^%  intéiieurt  ,  où  il  y  a  beaucoup  moins  d'empécbcmeof  au 

PnTFnr.  Seigneur  ,  Il  n*7  a  plus  d*esciavcs  à  l^extérlcur  dans  notre  pa- 
^  *«  ♦  mais  nous  sr>mme!r  tou'our<  esclaves  de  nos  passions.  Faites  •  nous 
esclaves  de  votre  sainte  loi  ;  car  c'est  être  vraiment  libre. 


(  3i  janvier.  )  S«'i»  MARGELLE.  5.'-  siècle. 

CETTE  SaitUe  est  nppelée  p;ir  snînt  Jérôme  la  gloire  deS 
Saints,  l'honneur  de  ia  vilîe  tle  lîome  ,  le  modelé  par- 
fait de  la  vertu  (les  veuves  chrétiennes.  Elle  était  d'une  race 
Itès-îîînstre  ;  et  phi^îenrs  de  ses  ancêtres  avaient  possédé  les 
preniiv^res  dîg'ntés  de  Pempîre.  Mais  elle  fut  mnins  illtistre 
par  la  possession  de  tous  ces  avantages  du  sierle  ,  c^ne  par 
la  grare  que  Dieu  "luî  fit  de  mépriser  rt  sa  noblesse  ,  et  les 
ricliesses  pour  embrasser  IMiumilité  et  la  panvret  '  de  Jésus» 
Christ.  Elle  fut  mariée  à  un  liomtr.e  dont  on  ignore  le  nom  , 
et  qiiî  I  I  laissa  veuve  au  bout  de  sej»!  ij^dis.  Céréalis  ,  homme 
très  riche  et  allit'  de  PEmpereiif  ,  la  rechercha  eu  secondes 
noces  ;  et  connue  il  était  vieux  ,  il  lui  promettait  ,  pour 
Peuf^ager  a  y  consentir  ,  qu'il  la  ferait  héritière  de  to»is  ses 
•  hiens.  Marcelle  répondit  qu'elle  était  résolue  de  se  couFacrer 
à  Dieu  ;  mais  que  si  elle  avait  à  se  remarier  |  elle  voudrait 
épouser  un  mari  ,  et  non  jias  une  succession.* 

Elle  lut  la  première  qui  confondit  le  paganisme  dans  Rome, 
en  faisant  voir  à  tout  le  monde  ce  que  c'était  qu'une  veuve 
vraiment  chrétienne.  Avant  elle  on  n'avait  point  encore  vu  , 
dans  celte  ville  ,  d'exemple  de  !a  vie  solitaire  ;  et  la  plupart 
n'en  avaient  que  du  mépris.  Marcelle  ayant  appris  par  des 
prt^tres  d'Alexandrie  ,  et  par  saint  Athanase  réfugié  \i  Rome  , 
la  vie  toute  céleste  de  saint  Antoine^  de  saint  Pacôme  ,.et 
de  tant  de  sulitaires,  de  yiergea.et  de  veuves  qui  pcuplaieiit 
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Q^c  avancé  la  meltait  à  couvert.  Enfin  les  barbares  «vp  Iais« 
ierent  toucher  ,  et  les  conduisirent  tonics  deux  à  l'Eglise  de 
/saint  Poul.  Car  Alaric    roi  des  Goths  ,  avait  ordonné  qu'elle 
servît  d'asile  ,  aussi-bien  que  celle  do  saint  Pierre  ,  a  tous 
ceux  oui  s'y  seraient  retirés.  IMarcclle  alors  ne  pouvant  con« 
tenir  fa  joie'  que  sa  foi  vive  lui  inspirait  ,  rendait  tout  h^lut 
grâces  à  Dieu  ,  de|  çe  que  la  captivité  îie  l'avait  point  appau 
vricj'^inais  l'avait  trouvée  pauvre     de  ce  qu'il  n'y  avait  point 
de  jour  ,  oii  pour  être  nourrie  ,  elle  n'eut  besoin  qu'on  lui 
fît  quelque  aumône  ;  et  de  ce  qu'enfin  elle  pouvait  dire  selon 
la  vérité  avec  Job  :  Je  suis  sortie  nue  du  sein  de  nia  raere 
et  j'entrerai  nue  (îans  le  tombeau.  Peu  de  temps  après  c^tte 
dernière  épreuve  de  sa  loi  ,  Marcelle  s'endormit  au  Seigneur  , 
avec  la  tranquillité  qu'inspire  aux  ames  justes  la  bonne  coiUi» 
'  c;icnce  ,  et  l'espérance  de  jouir  des  biens  éternels.  *    ■  * 

\     PllATi<;>yES.  I,  Nous  sommes  cuiieux  crjpprcntîre  des  nouvelle!  ,    et  nOH« 
tit  nous  mettons  pu  en  peine  d'appreudre  (Uns  le  saiac  Evangile  ,  les 
•  ftoyins  U*acquérlr  un  royaume  éternel* 

1.  Pratiquons  avec  ardeur  ce  que  'nous  comprcrtrn^  dans  TEcrilure 
sainte  ,  et  demindon*  à  Dieu  rtnteiU£€nc«  de  es  que  nous  ne  compre- 
 pas; 


les  d^fi<*rts  de  la  Thébaïde  ,  elle  n'eut  point  honte  d'embrasser 
ce  qu'elle  connut  être  agréable  à  Jésus-Christ,  Elle  prit  donc 
des  habits  simples  et  ^^rossiers  ,  et  ne  voulant  rien  garder  qui  j 
fftt  d'or  ,  pas  oiêmc  son  cachet  ,  elle  em])1oya  ses  richesses  ;i  | 
nourrir  les  pauvres.  Elle  n'allait  jfïinaîs  sans  sa  mere  :  cllene 
voyait  qu'en  compagnie  les  Ecclésiastiques  menie  ,  et  les  soli- 
taires qui  venaient  dans  s:i  rnaison.  Elle  avait  loujours  avec 
elle  des  vierges  et  des  veuves  graves  et  modestes  :  elle  sortait 
peu, et  êvirait  sur-tout  d'aller  chez  les  dan»es  de  qualiré,de  pour 
d'être  oltîigée  d'y  voir  ce  qu'elle  avait  méprisé.  Elle  allait  en 
secret  faire  ses  prières  daris  les  Eglises  des  Apôtres  et  des 
Martyrs  ,  observant  de  ne  pas  s'y  trouver  aux  heures  où  il  y 
avait  une  grande  nuiliiiude  tle  peuple.  Elle  ne  nianf^eait  point 
de  chair.  La  faiblcs<^e  de  son  estomac  et  r.es  fréquentes  infir- 
Kii  té  s  l'obligèrent  de  prcTulre  un  peu  de  vin  ;  mais  îe  pins 
souvent  elle  se  contentait  i\v  le  sentir  an  lieu  de  le  goûter. 
C'est  ainsi  que  vivait  Blnrcelle  an  milieu  de  Rome  ,  toujouri 
occupée  de  la  pensée  de  la  mort ,  et  s'y  préparant  par  une  pé- 
niience  et  wne  mortifîcalion  continuelle. 

Xes  Goths  s'étant  rendus  maîtres  de*  Rome  ,  en  410 
ayan":  mis  la  ville  au  lilla*i,e,  quelques-uns  de  ces  barbarei^^ 
tout  couverts  de  sang  ,  entrèrent  daiis  la  maison  de  Marcelle. 
Elîe  les  reçut  sans  s'étonner  ;  et  lorsqu'ils  lui  demandèrent 
son  or  et  son  argent  y  elle  répondit,  en  leur  montrant  ses 
babits  de  pauvres  ,  'qu'une  personne  vêtue  comme  elle  , 
n'était  guère  sitspecte  d'avoir  de  l'argent  ;  mais  ils  ne  le  cru- 
rent pas  ;  et  pour  l'obliger  à  leur  découvrir  son  trésor  y  il* 
la  déchirèrent  à  coups  de  fouets.  Marcelle  souffrît  ce  sup- 
plice avec  autant  de  fermeté  ,  que  si  elle  y  eût  été  insensible. 
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3 .  La  retraite  et  Ta  fu|rc  ^es  pecsonnes  mondaiaes  «ont  àVfiH^  p^r  l«f 
femmes  chrétiennes  >  qui  vsiilsnt  être  fidèles  à  Dîeu. 

PRIER&.  Faifet-QOos  aiAcr  vos  divines  Ecritures  ,  5eigne!ur  «  et  quVUes 
soient  tontes  nos  délices.^  Nous  y  apprso(|rons  ce  ifaiB  W  monde  regardç 
conne  une  folie  \  c*est  d'estioier  U   pauvreté  et  de  «riludre  les  richesses. 

(  1  février.  )  S.  IGNACE  j  marttr  i.  et  9««  siècles. 

SA^iirT  Ignace  s'appel^iit  aussi  Tliéophore.  Il  fut  discii^lç 
des  Àpotres  ,  et  en  particulier  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Jean.  Il  reçut  des  Apôtres  ménie  l'ordination  épiscopale  ,  er 
il  souverna  l'Eglise  d'Antioçhp  avec  une  charité  et  une  hn* 
fnilité  dignes  d'un  successeur  4^  siiint  Pierre*  Pendant  les 
persécutions  excitées  sons  Domitien  I  il  s'opposa  cooimeun 
bon  pilote ,  à  la  violence  de  la  tempête ,  par  la  prière  >  les 
jeûnes  y  l'instruction  continuelle  ,  et  p^r  U  force  qu'il  rece- 
lait de  l'esprit  de  Dieu.  Il  vit  avec  joie  le  calfne  et  la  trfin» 
quillité  rept^qs  à  son  E&lfse ,  maïs  il  regrettait;  de  n'avoir  pas  i 
cté  jugé  djone  de  mounr  pour  le  Seigneur  :  cp  qui  lui  faisait  j 
croire' qu'il  n' était*  pas  encore  parvenu  au  véritable  amoiiy  i 
de  Jésus*Ch|ist  ^  ni  ^u  rang  de  ses  parfaits  disciples.  Pendant 
le  peu  d'années'  que  dura  la  paix  ,  il  continua  d'éclairer  son 
peuple,  en  lui  expliquant  les  divines  écritures  ;  et  pieu  lui 
accorda  enfin  la  grâce  du  martyre»  à  laquelle  il  aspirait  de- 
puis si  long.tempSf  Ce  fut  dans  la  persécution  d^  Txa)ai|. 

Ce  prince  enflé  des  victoires  qu'il  venait  de  remporter  sur 
les  Daçes  ,  et  sur  plusiieurs  autres  peuples  barbares  ^  déclara 
la  guerre  à  la  Religion  Chrétienne •  Cette  persécution  attaqua 
principalement  les  Evêques.  Trajan  ëtant  venu,  à  Antioche  , 
l'an  s 07  de  Jésus-Chfist ,  dfins  le  dessein  de_  lu^rcher  de  là 
contre  les  ^artbes  ,  saint  Ignace  ,  popr  détourner  l'orage  de 
dessus^jison  troupeau  »  voiQut  bleu  âtre  amené  devant  lui. 
L'cmperenr  lui  dit  :  Est  çe  toi  ,  mauvais  démon  ,  qui  mé- 
prises nos  ordres  ,  et  qui  persuades  aux  autres  de  sp  perdre  ?  , 
Saint  Ignace  répondit.  On  n'appelle  pasThéophore  un  man-  . 
vais  démpn*  Il  laisai!  allusion  a  la  signification  de  son  nom  de  . 
Théophore ,  qui  veut  dire  Porfe  JDiett^  «  Et  qui  est  Tliéophorci 
lui  at  Trajan.  C'est ,  répondît  Ignace  ,  celui  qui  porte  Jésu^- 
Ôirist  dans  son  cœur^  Trajan  dît  :  Tu  crois  donc  que  nou? 
n'avons  pas  dans  le  cœur  les  dieux  qui  combattent  avec  noui 
contre  npe  ennenisi  Vous  vous  trompez  ,  répondit  Ignare  , 
d'appeler  dieux  les  démons  que  les  Gentils  adorent  ;  car  il  n'y 
a  qu^in  Dieu  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  ,  la  mer ,  et  tout 
ce  qu'île  contiennent  V     il  n'y  a  qu'un  seul  Jésus  -  Clin st . 
Fils  unique  de  Dieu  ,  anroyanme  duquel  j'aspire.  Traian  Un 
dit  .*  ParWtu  de  celui  qui  a  été  crucifié  sous  Ponce  Pilatc  ? 
Je  parle  «  dit  Ignace  ,  de  celui  qui  a  crucifié  mon  péché  avçc 
son  auteur  I  et  qui  met  toute  la  malice  des  déu^^ns  soubIcs  j 
pieds  de  ceux  qui  le  portent  dans  leur  cœur.  Trajan 'dît:  T»  < 
portes  4onc  en  toi  le  crucifié  1  Oni  ,  répondit  Ignace:  car  il 
ej^  écrit;  J*hahitcrai  en  ^wrr.  »  Alors  Trajan  prononça  cette 
sentence  :  Kous  ordonnnos  qu'Ignace,qui  dit  qu'il  porte  le  cru* 


<  février.  )  s.  ig\ ace  j  M\KTYa.  ^5 
cî/îd  ,  soît  enchaîné  ,  cf  conduit  à  Rome  par  des  soldats  «  pou  r 
y  être  dévoré  par  les  bétes  ,  et  servir  an  plaisir  du  peuple.  Lo 
Saint  ayant  entendu  prononcer  l'arrêt  de  sa  mort,  s'écir.i 
plein  de  joîe  :  Je  vous  rends  grâces  ,  Seigneur  ,  de  ce  qu'il 
vous  a  plu  m'bonorer  de  ce  témoignage  de  l'amour  parfait 
'  que  j'ai  pour  vous  ,  en  perraetta-qt  que  je  sois  cliargé  do 
chaînes  ,  comme  Paul  votre  Apôtre.  Ayant  ainsi  parlé  ,  il  se 
mît  dans  les  chaînes  avec  plaisir  ^  pria  pour  l'Eglise  ,  et  la 
recommanda  à  Dieu  avec  larmes  ;  puis  il  *ut  ^jjlevé  par  i^s 
sohîats  pour  être  conduit  à  Rome. 

;  D'Antioche  on  le  mena  à  Séleucie  ,  oîi  il  s'embarqua  avec 
deux  de  ses  Disciples  ,  et  dix  soldats  qui  le  gardaient  jour 
et  nuit.  Ceux-ci  .étaient  si  brutaux  et  si  farouches,  que  les 
bienfaits  ne  servaient  qu'à  les  irriter.  Mais  plus  ils  le  mal- 
traitaient,  plus  il  s'instruisait  par  leurs  injustices  dans  Ja 
doctrine  de  la  patience  et  de  la  Croix.  Au  reste  »  il  reçut  par- 
tout des  témoignages  d'affection  des  fidèles  et  il  ne  cessait 
de  leur  recommander  sur  toutes  choses  dp  s'f^ttaçhejr  inyipla' 
blement  à  la  tradition  des  Apôtres.  " 

Après  de  grandes  fatigues ,  Ignace  aborda  à  Smyrne  ,  ei 
se  hâta  de  descendre, à  terre  ,  pour  voir  saint  Polycarpe  évê- 
que  de  cette  ville  /'son  ancien  ami ,  et  disciple  de  saint  Jean, 
comme  lui.  Il  il'entretint  de  discours  spirituels  ,  et  lui  té- 
moignà  combien  il  était  glorieux  de  ses  chaînes.  A  Smyrne, 
se  trouvèrent  des  députés  de  toutes  les  Eglise's  voisines  ,  qui 
venaient  le  saluer  ,  et  qui  s'empressaient  d'avoir  quelque 
part  à  la  grâce  spirituelle  dont  il  était  rempli.  Le  Martyr 
les  supplia  tous  ,  et  particulièrement  Polycarpe  ,  de  joindie 
leurs  vœux  'aux  siengf  ,  afin  que  la  cruauté  des  bt^tes  le  (it 
bientôt  disparaître  de  dessus  la  terre  pour  aller  paraître  de» 
vant  Jésus  -  Christ.  De  Smyrne  ,  il  écrivit  à  quelques  églises 
d'Asie  des  lettres  pleines  de  l'esprit  apostolique.  Il  écrivit 
aussi  aux  fidèles  de  Eome  par  des  Epl^ésiens  ^Ifi  ^ev;aieiit  j 
arriver  avant  lui.      ^^••f^-».  - 

Le  saint  Martyr  jugeant  des  '  scntimons  des  Romains  en- 
^J^J^Juijpajf  l'amour  tendre  qu'il  remarquait  dans  les  fidèles 
a  Asie  ,  craignait  qu'ils  n'obtinssent  de  Dieu  par  leurs  prières 
jue  les  bétes  ne  lui  fissent  aucun  mal  ,  comme  il  était  arrivé 
aquelques  Martyrs.  Sa  lettre  est  employée  toute  entière  à 
les  conjurer  de  ne  le  pas  priver  de  l'etfet  du  plus  ardent  de 
«es  désirs  ,  qui  était  de  mourir  pour  Jésus-Christ,  a  Je  rr'aurai 
jamais,  leur  dit-il  ,  une  si  belle  occasion  d'arriver  à  Dieu  ; 
^^t'^'ûùssi  vous  demeurez  en  repos  ,  vous  n'aurez  jamais 
I  honneur  d'une  œuvre  meilleure.  Si  vous  ne  parlez  de  moi  , 
jirai  à  Dieu  ;  si  vous  m'aimez  selon  la  chair  ,  il  faudja  que 
je  retourne  à  la  course.  Vous  ne  pouvez  me  procurer  un  plus 
grand  bien  que  d'être  immolé  à  Dieu  ,  tandis  que  l'autel  est 
encore  prêt.  Seulement  demandez  à  Dieu  pour  moi  la  force 
««  dedans  et  au  drliors  ,  afin  que  je  ne  dise  pas  seulement  , 
mais  que  je  veuille  ;  et  qu'on  ne  irie  nomme  pas  seiHement 
Curéuen  ,  mais  qu'on  me  trouve  tel.  Je  voua  en  conjure  pe 
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m*aimez  pas  à  contre-temps.  Soutfrez  que  je  sois  la  pâture  cles 
bétes  qui  me  feront  jouir  de  Dieu.  Jn  suis  le  ir ornent  de  Diea  ; 
et  je  serai  moulu  par  les  (lents  des  Lôtes  ,  poiirdevenîr  un 
pain  touipurde  Jésus. Cbrist.  Flattez  plutôt  les  bêtes  ,  afîn 
quelles  soient  mon  tombeau  >  et  qu'elles  ne  laissent  rien  de 
mon  corps.  Dieu  Teùille  que  je  jouisse  des  bétes  qui  me  sont 
préparées.  Je  les  flatterai  ,  afin  qu'elles  me  dérorent  prompte* 
ment.  Si  elles  ne  le  TOulaient  pas  ^  je  les  forcerai.  Pardon- 
nez-moi ;  je  connais-  ce  qui  m'est  utile*  C'est  maintenant  que 


la  séparation  de. mes  os  ^  la  division  de  mes  membres  ,  la 
destruction  de  toat  mon  corps  y  les  plus  cruels  tourmens  du 
démon,  pourra  seulement  que  je  jouisse. J^C.»  Telle 
émit  l'ardeur  d'Ignace  pour  le  martyre»'  " 

Les  soldats  qui' craignaient  d'arriver  trop  tard  à  Home  i 
part  e  que  les  jeux  allaient  bientôt  finir  ,  le  pressaient  d'avan- 
cer ,  et  le  .Saiàt  en  témoiun.iit  de  la  }oie.  Le  bruit  de  sou 


sa  lettre  ,  pour  leur  persuader  de  nepas^ui  envier  le  bonheur 
d'aller  à  Dieu.  S'étantmis  à  genoux  avec  toua  les  frères  ,  il 
])ria  le  Fils  de  Pieu  pour  les  Eglises ,  pour  la  cessation  de 
la  persécution  ,  et  pour  la  charité  mutuelle  des  frères.  Aussi, 
tôt  après  on  le  conduisit  à  l'amphithéâtre  ,  où  le  peuple  était 
venu  en  foule  pour  jouir  de  ce  spectacle.  Quand  le  saint 
xATariyr  entendît  les  rugissemens  des  lions  affamés  ,  il  dit  tout 
^lant  ces  paroles  qu'il  avait  déjà  écrites  aux  Roumains  :  «  Je 
suis  froment  de  JTésus-Christ ,  il  faut  que  je  sois  moulu  par 
les  betes  ,  afin  que  je  devienne  un  pain  tout  pur.  »  11  fu^ 
dévoré  en  un  moment  ,  suivant  son  désir  ;  et  il  ne  resta  que 
les  plus  gros  et  les  plus  durs  de  ses  QS. pette mort  bîenbeu« 
reuse  arriva  le  ao  décembre  de  Tan  107.  \ 

Praiiques,  I,  Souvenons  •  nous  qu'étant  baptisés,  noui  devons  porter 
*ésus-Chnst  ,  et  Jésus-Christ  cructâé  dans  noue  ccpnr.  jésus  •  Christ  «( 
I3  monde  se  peuvent  être  ensemble* 

a.  Souffrons  avee  patience  les  mavz  (|ui  fious  arrivent  ,  !et  peiseoiâOfis  , 
'es  maladies  ;  afin  que  nous  ne  soyoM  pss  clirédens ,  dc  nom  , senlftoieni  » 
toais  nue  nous  le  soyons  en  cîfer, 

3.  Les  souffrances  sont  comme  la  meole  qui  nous  broie  ,  afin  que  cous 
devenioos  le  pain  de  léaui-ChrUt.  >  ^ 

Prière,  Vous  6te$  notre  amour  ,  Seigneur  ,  et  vous  avez  été  crucifié 
pour  nous  ;  faites- nous  la  grâce  de  .ne  pas  craindre  les  souîiances  ,  puis* 
iu'feUea  nous  pariàcnt .  et  qu'elles  fiottsreodeni  vos  véritables  disciples. 
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E*f  iA Purification  DE  LA  S.f^ViEiiGis, 

QTTARAKTE  joufs  Bprès  la  Tiaissance  de  Jépus-Cîinst,  le 
temps  de  la  Purification  de  Marie   se  mère  étant  eo- 

tompli  selon  la  loi  de  Moïse  ^  Joseph  et  Marie  portèrent 
^ésns  à  Jérusalem  I  pour  le  présenter  an  Scignear  |  seitfn 
fu'il  est  écrit  dans  le  loi  :  Tout  nftle  premier  né  sere  coa* 
sacré  au  Seigneur  ;  et  pour  donner  qui  devait  èjtre  offert 
en  aaeiôfice  ,sc1on  la  loi  dn-Seignear^  denz  tourterelles  on  deux 
petît<:  de  colORibef  « 

I/étrangîle  parle  ici  de  deux  lois*  Par  la  première  t  U 
ftait  ordonné  d'offrir  et  de  consacrer  à  Dieu  les  premiers 
néa  de  tous  les  animaux  ^  tant  de  Thomme  que  des  bêtes  en* 
veconnaîssancede  ce  que  les  premiers  nés  des  EgWptiens  ayant 
été  frappés  de  mort ,  ceux  des  Israélites  f nrem'epargnés  par 
TAnge  exterminateur.  Par  une  suite  de  cette  consécration  ^ 
lea  premiers  nés  devaient  être  immolés';  mais  Dien  ve  vou* 
lant  point  ^n'on  lui  immolât  des  hommes  ,  ordonna  ^ne  lea 
garçons  seraient  rachetés  dn  prix  de  ctnq^lesy  qui  reviea 
nent  à  environ  sept  livres  quatorze  sous  de  notre  monnoie-; 
et  les  filles  ^  do  prix  de  troié  aides  ^  c*est-à,dîre  d'environ 
quatre  livres  douze  sous.  Outre  cela  ,  Dien  déclara  quMI  choî* 
aissaitla  tribudeLéviponr  le  servir  ^  en  la  place  des  aînés 
Jésus-Chrisi  fut  donc  porté  an  temple ,  suivant  cette  loi^ 
ponryéf-re  offert  à  Dteii|  et  pont  être  racheté  comme  léa 
autrerenfans  ,  quoique  dans  la  suite  il  ait  accompli  enmoup 
rantsur  la  croix  ,  toute  la  rign^ur  de  là  loi  dont  Dieu  avait 
bien  voulu  exempter  les  hommes^ 

Xa  seconde  loi  dont  PEvangife  nous  parle  9  est  celle  oui 
regarde  la  purification  des  femmes.  Cette  loi  ordonnait  à  celte 
qui  ^aérait  accouchée  d'un  garçon,  d'être  quarante  {onra  lé^ 
l^ree  de  la  compagnie  des  autres  ,  comine  étant  impure  ^  aana^  ' 
toucher  rien  qui  lût  consaçré  à  Dieu  t  6t  sans  entrer  daaa 
le  temple.  Ce  temps,  expiré  t  elle  devait  se  présénter  au  tetn 
pie  )  et  y  porter  un  agneau  d'un  an  pour  être  offert  eiiholo^  ..^ 
icttutte,  €*est*à-dire  I  écre  tout  consumé  par  le  fea  en  action 
nie  grâces;  etnn  pigeonneau  on  une  tourterelle  »  qu'elle  don* 
naîtau  Piètre ,  afin  qu'il  priât  pour  elle  »  et  qu'elle  fût  purifiée» 

Si  elle  était  pauvre ,  et  qu'elle  ne  pût  olirir  iaii  agirieaa'% 
elle  donnait  un  autre  pîgeonnean  ou  une  autre  tourterelle; 
Quoique  la  sainte  Vierge  n'eût  p^  conçu  ni  enfanté  comm^ 
les  autres  femmes  ,  cWe  se  soumit  cependant  à  l'humiliation 
de  la  loi;  et  elle  fit  Poffrandedea  pauvres  ,  quoiqu'elle  "fût 
de  la  race  de  David.  -  .  . 

II  y  avait  dans  la  ville  de  Jérusalem  un  homme  juste  et 
craignant  Dieu  «  nommé  Siméon ,  qui  vivait  dans  l'attenté 
de  la  consolation  d'Israël,  et  le  Saint-Esprit  était  en  Ità^ll 
In!  avait  été  révélé  par>  le  Saint-Esprit ,  qu'il  ne  moorraiK 
point  avant  d'avoir  tu  le  Chriat  du  Seigneur.  Il  alla  an  se» 
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pie  par  nn  moaTement  deFEsprît  <1e  DJien  ;  et  comme  le  pere 
et  la  mere  da  Tenfiiiit  Jéans  IV  {)oriaieiit ,  afin  d^accompiir  pouf 
loi  ce  que  la  loi  avait  ordonne  1  ill(^  prît  entre  set  bras,)  et  bénit 
Dieu  en  disant  :  o  c^t  maintenant  )  Seignenr^que  tous  laisse* 
rez  moùriren  paix  votre  serviteur^  selon  TOtre  pnrole^  puisque 
mes  yens  ont  tu  le  sauveur  que  vous  noiis  donnez  »  et  que  vous 
destinez  pont  ètt^  eitposé  à  la  Vue  da  tons  les  peuples , 
•comme  la  lumière  qui  éclairera  les  nations  et  la  gloire  de 
▼otre  peuple  d'Israël.  a>  Joseph  et  Marie  étaient  dans  ! 'ad- 
mirati*  n  des  choses  que  Siméon  disait  de  Jésus.  Et  Siméon 
les  bénit)  et  dit  à  Marie  sa  mere;  f«  cet  enfant  que  vous 
voyez  est  pour  la  ruine  et  pour  b  résurrection  de  plusieurs 
dans  Irsaël  |  et  pour  être  en  bute  à  la  contradiction  des  hommes 
Jnsques-là.qiie  votre  ame  même  sera  percée  commé  par.  une 
épée  ,  afîn  que  les  pensées  de  plusieurs  qui  étaient  cachéei 
dans  le  lond  de  leurcœur  ,  soient  découvertes. 

Il  y  avait  aussi  une  propliéiesse  |  nommée  Anne  ,  fille  de 
Phanuel  9  de  la  tribnd'Aeer  y  qpi  était  veuve  et  âgée  de  quatre* 
vingt-quatre  ans  ,  et  elle  demeurait  sans  cesse  dans  le  tem- 
ple^ servant  Dieu  {our  et  nuit  ^  d^ns  les  jeûnes  et  dans  le? 
prières.  £tantdonG  snryeniie  en  ce  même  instant  ,  elle  se  mit 
a  louer  le  Seigneur  et  à  parler  de  Mi  à  tous  peux  d^  Jérusa- 
lem qui  attendaient  la  rédemption  d'Israël. 

Un  Chrétien  qui  veut  entrer  clans  Pesprit  de  cette  fête  ,  doit 
se  proposer  d'imiter  l^nmili^é  et  l'obéissance  de  Jésns^Christ 
et  de  sa  sainte  mere  |  et  la  piété  de  saint  Simépn.^ 

I.  Jésus-Christ pré^epté an  temple  par  la saintp  Vief ge  s?offre 
'  Jaî-»même  àDiei»  son  {lere  ^et  il  s'offre  sans  reserve  pour  aC' 

complir  sa  volonté.  Il  consacra  à  la  gloire  de  Dieu  sep  désirs  ,  * 
ses  paroles  >  ses  actipns  y      vie  méme.Souve|ions-nous  que 
nous  avons  ^té  consacrés  à  Dieu  par  le  baptême ,  et  deman* 
dpns  au jourd'hi|i  à  J«  C.  la  grape  d^accpmplir  ^4^^^^^^^ 
voeux  de  notre  consécration.  *    ,   ,  . 

II.  La  sainte  Vierge  n^ayant  contracté  aucune  souillure  dan^ 
son  divin  enfantement^  la  loi  de  la  Purification  u^ëtaît  pa^ 
ponr  elle.  Cependant  elle  s'y  soumet  aujounVliui  volontaire*» 
ment  |  parce  qu'elle  ne  met  point  de  bornes  à  son  ol)éis.<:aTiec* 
Quel  ^^emple  poiir  leschiéîiensqui  regardent  la  loi  de  Dieu  ^ 
ies^mazimes  de  l'Evangile  ,  et  les  règles  d^  FEglise ,  comme 

îoug  pissant  et  insupportable  ,  qui  lie  sont  occupés  qu*4 
cberchef  '  des  raisons  de  s*en  dispenser  !  Çu^l  sujet  de  coci- 
fusioB  pour  des  pécheurs  orsueillepix ,  qui  ne  craignent  rien 
f  tart  que  de  p^oitre  ce  qu'ils  sont ,  et  pnîs  se  soucient  peijL. 
d^étro  en  bori^uràDieiii  ^purv?>  qnUls  consmoiit  l'estime  fies 
bommfs. 

in-  Allons  à  PEglise  ^  comme  Siméon  va  an  temple  »  non 
par  coutume  et  avec  dissipation  «  mais  par  le  mouvement  dç 
Vespfit  de  Dieu  ^  pour  y  àdorer  Jésus-Ghrist ,  Pofirir  à  Dieu 
son  pere  dans  Tanguste  sacrifice  de  la  Messe  ,  et  nouR  offrir 
avec  lui.Toutes  les  u>is  que  noua  avons  le  bonheur  de  le  rece* 
voji?  wdans  la  sainte  £n€haria0e|6oyo>ns  pénéués  desmêoiea 

t 
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eentfmens  de  foi ,  cl^amour  et  de  Teconxi«i88ance  qui  anî- 
murent  ce  aaint  vieillard  ;  et  détachés  cointAe  Ini  de  toutes 
les  choses  présentes  ,  soupirons  de  tout  notre  cœur  après 
Pheureux  moment  qui  nous  réunira  pour  toujours  à  notre 
Sauveur. 

IV,  L'uâsgede  porter  en  ce  jour^  à  I0  procession,  des 
cierges  allumés  et  bénis  ,  est  très-ancien  dans  FEgUse.  On 
croit  quUl  a  été  substitué  à  une  cérémonie  superstitieuse  , 
observée  par  les  païens  ,  dans  une  fête  qu'ils  célébraient  «il 
mois  de  lévrier*  Le  dessein  de  l'Eglise  >  dans  cette  cérémouîe  > 
est  de  nous  porter  à  renouveler  notre  (oienvers  J.  C.  ^  et  de 
nous  avertir  qu'il  est'  lui  même  notre  lumière*  £Ue  den^ande 
à  Dieu  dans  la  bénédiction  des  xier^es  1  que  nos  cœurs  soient 
éclairés  et  embrasés  par  le  fou  invisible  de  son  esprit;  afin 
que  purifiés 4e  la  contagion  des  vices  9  et  p  leins  de  bonnes 
oeuvres  I  nous  méritions  de  lui  être  présentés  djins  le  tem« 

51e  de  sa  gloire  p  etd^y  jouir  de  petto  luoiiere  qui  ne  s'étein* 
ra  jamais» 

FniEKç.  Petits  9  Seignecr  ,  qnenout  tL*vfm  d^snurcf  velostés  qve  la 
vôtre.  Que  iMhire  €<scr soit  embrasé  de  votre  aiiioiir,et  ^«*U  a«  brûle  que 

pour  vous. 

Vierge  sainte  «  daraasdcK  pour  noifi  la  graee  de  nou«  purifier  saïu.  cesss 
par  la  foi  ,  par  Pesp.éranCf  ,  et  par  une  charité  sioeert^ 

M     I  I    ■    I  I  I   ■  .  ,     ,  I  i"  ■  I  ,  I    ,         ■!  I  a 

(  3  février,  )  S  #  C£L£;EIN  ^  cONF^ss^yR      J.  G.  ^L""  sieciot 

CE  Saint  dont  nous  ignorons  la  patrie  9  eut  la  gloire  de 
oonfesser  Jésus-Cbrist  dans  la  persécution  de  Dece  >  en 
a5o.  Il  était  alors  à  Rome.  Il  y  iut  arrêté |  et  conduit  au 
persécuteur ,  qui  pottf  abattre  ce  grand  courage  ^  qu'il  ne. 
pouvait  s'empêcher  d'admirer  dans  un  jeune  homme  ^  le  fie* 
jeter  dans  une  prison  obscure*  Il  7  demeuraiç  jours  j  tourot* 
monté  par  la  faim  et  par  la  soif»  Son  corps  devint  d'une  mai*' 
greuratfreuseï  ses  membres  étaient  tout  meurtris  et  ulcérés 

Sar  les  iers  ^  et  il  en  porta  tonte  sa  Vie  les  marques.  La  cruauté 
es  persécuteurs  n*alla  pas  plus  loin.  Il  lut  délivré  de  prison 
sans  doute^j  parce  ^u*o«  eut  égard  à  sa  grande  jeunesse.  Quoi 

Î[u*il  en  soit ,  la  suite  a  fait  voir  que  le  dtfssein  de  Dîen  9  en 
ui  conservant  la  rie  9  était  qu'après  avoir  édifié  tonte  l'Eglise 
par  une  confession  si  glorieuse ,  il  honorât  encore  l'état  eccl6« 
•iistique  par  la  sainteté  de  ses  mœurs* 

Il  avait  une  si^ur  qui  demeurait  à  Rome  y  et  qui  eut  le 
roalUeur  de  succomber  à  la  crainte  des  tourmens ,  et  de  ^saeri^ 
lier  aux  idojesf  Dana  la  douleur  que  cette  chùte  -lut  causa  ,  Il 
ae  revêtît  d'un  cilice  ,  se  couvrit  de  cendres  1  et  passa  îea  joura 
ftt  les  nuits  en  pleurs ,  sans  interrompre  même  sa  pénitence 
ponrla  réjouissance  de  la  fête  de  Pàque^  résolu  de  la  con« 
linner  jn/^qu'à  ce  qi^'ileût  obtenu  la  grâce  de  sa  scsnr  par  la 


•éricorde  de  Jésus-Christ  et  par  rintercession  dés  ISlartyrè»*' 
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ffoo      X5 Jèvriar)^,  celehin'  i  confesssue  de j.  c. 
îles  «utiréB  confeMeurs  I  et  lenr  demande  la  grâce  de  rîndttl» 
gence pour  elle  I  et  ponrdenx  antres  femmes  à  aui  le  même 
maibeur  était  arri?é*  Car  Phistoire  ecclésiastique  île  ce  tempsr 
W  noua  appfend  qnepUislenrs  decenx  qui  étaient  séparéa  de 
la  communion  pour  avoir  8a/cri£é  aux  idoles  »  avaient  rccoura 
rinteroeesion  des  Martyrs ,  qui  leur  donnaient  des  billets 
de  recommandation  pour  les  Evôques  i  afin  quHla  letnr  accor* 
dassentla  paix^  c*é8t-à*dire  ^  Tabsolutinn  et  la  communion  ,  * 
'  quoiqu'ils  n'eussent  pas  encore  achevé  le  temps  delà  péni- 
itence.  Cela  s'appelait  la  grâce  de  Pindu]»ence.  Les  Evéquea 
•avaient  égard  anx  prières  des  Saints  qui  souffraient  pour  Te 
nom  de  J.  C  , ,  et  en  leur  considération  ,  ils  modéfraient  If 
rigueur  de  la  discipline  de  l'Eglise  k  Pegard  de  cens  qui  pieu* 
raiant leurs  pécliés  j  et  qui  avaient  accomplît  arec  ferrent 
une  partie  de  leur  pénitence. Saint  Gyprien  ayant  ru  la  lettre  , 
adreasée  à  Lucien  ,  loua  hautement  la  modestie  et  rhnmilité 
du  saint  et  généreuat  Gpnfessenr  ;  et  il  s'en  servît  aranta- 
gensement  p^ur  l*oppoçer  à  la  trop  pande  facilité  avec  la* 
quelle  plusieurs    accordaient  indifiéreinmenj^  l'indulgence  • 
à  tous  ceux  qui  recouraient  à  eux. 

Saint  Celeria  étant  venu  à  Carthage ,  aur  la  fin  de  la  même 
.ânnéeji,  alla  trouver  saint  Gyprien  dans  aa  retraite  i  car  la- 
persécution  l'avait  obligé  de  se  cacher.  Le  saint  £9é«|tte  te* 
carda  l'arrivée  de  Celerin  comme  une  belle  occasion  que 
&ieu  lui  présentait  d'honorer  son  Eglise  en  engageant  un  si  > 
illustre  coht'essf  ur  dans  le  ministère  cc  clésiastique*ll  l'Ordonna 
letteur  de  l'Eglise  de  Garth âge.  Saint  Gelerin  s'y  opposa  tant 
qu'il  put  \  et  quelque  viinéfatiou  qu'il  eût  poui^  saint  Gyprien  ^ 
il  ne  pouvait  se  soumettre  en  ce  pointa  sa  volonté  t  si^Dieii 
même  dans  une  vifionne  lui  en  eût  fait  un  coihmafîderaent  ait 
près.  Saint  Gyprien  en  donna  aussitôt  avis  à  son  clergé  et  à  son 

Îicuplc^par  une  belle  lettre  remplie  des  éloges  de  saint  Ce-  • 
erin.  L'usaj^e  de  l'Eglise  de  Carthage  était  .de  taire  lirel'E' 
yangile  par  les  lecteurs.  C'est  pour  cela  que  saint  Cyprief 
avait  donné  cette  qualité  à  Celerîn  .  afin  qu'on  entendit  tous  les 
jours  les  paroles  de  J.  G.  de  .la  bouche  méma  qui  l'avait  si 
généreusement  confessé  ;  et  que  les  fidèles  fussent  portés  a 
la  pratique  {des  préceptes  évang^liques^en  les  entendant  lire 
par  un  homme  qui  les  gardait  avec  tant  de  courage  et  de  fidé« 
Jité.  Il  destinait  Celerin  à  la  prêtrise  ^  lorsqu'il  serait  dans 
un  ftge  plus  avancé  :  et  il  voulut  quVn  attendant  ,  il  jouît 
des  mémee  distributions  que  les  Prêtres^  C'est  tout  ce  que  ! 
nous  avons  de  certain  touchant  saint  Celerin  |  êt  nansigno* 
roua  absoliiment  l'année  et  le  jour 

PRATiqvs.  T.  Flèurons  les  fautes  de  nos  tVeres ,  gimisspns    et  tiisORS  ! 

pénitence  avec  eux  ,  afin  de  les  aider  à  se  reiever. 

2.  L'Eglise  a  le  pouvoir  d'accorder  des  Indulgences  \  nijii^  eUe  n'accorie  ' 

•être  frrjce        ceux   qui  sont  vraîmem  contrits*  '  , 

■  Pbiere.  Convcrrissci-nous  ,  Seigneur  ,  et  faites-oouf  entrer  danils  : 
•  ireie  dp  lu  p^nirencel»  afin  que  nous  méritions  le  pardon  .que  vous  | 
,  l^fidta  ^tt'À  paax  fue  toife  loiiséricorda  açonvçrds»  ' 
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PiTiT^f  AS  et  Pliiloroine  souîfiirent  le  martyre  «lans  la  per* 
sëcuiion  de  Dioclélien  ,  vers  Vin  3o6  de  J.  C.  Ils  avaient 
î'nn  pt  Tautre  tout  ce  qui  peut  flatier  le  coeur  humaia  ,  de 
graïuls  biens  ,  des  emplois  honorables  9  un^  haute  r<!putation,' 
mais  ï\b  méprisèrent  gén<heusement  loua  ces  avantages  pour 
jauivre  Jésus-Christ  crucifié. 

Le  f^onverneur  de  l'Egypte  appelé  (îtilcien  ,  ayant  fait 
lamener  Philéas  devant  son  tribunal  ,  et  l'ayant  fait  placer  sur 
l'échafaud  dressé  pour  interroger  les  criminels  ,  lui  dit  :  Eli 
bien  ,  reviendrez  -  tous  à  votre  bon  aens  1  Philéas  répondit  : 
^Je  ne  tiie  souviens  pas  d'avoir  jamais  perdu  l^isage  de  la 
Taison,  ni  d'avoir  rîeii  fait  qui  pût  me  le  faire  perdre,  culc.  Sa- 
crifiez aux  dieux.  ïhil.  Je  ne  sacrifie  point,  cul.  Pourquoi  % 
jPHiL.  Parce  que  l'écriture  me  défend  d'immoler  aucune  vic- 
time si  ce  n'cot  'X  Dieu  seul.  cul.  Immolez  en-donc  an  moins  à 
ce  seul  Dieu,  piiil.  Je  n'en  immole  point  ;  car  ce  n'est  point 
de  ces  sortes  de  sacrifices  que  Dieu  demande  :  «  Je  n'ai  que 
faire,  disait-il ,  de  cette  multitude  de  victimes  j  je  ne  veux  point 
des  holocaustes  de  vos  béliers^  ni  de  la  graisse  de  vos  agneaux  ,* 
ni  du  sang  de  vos  boucs.  »  cul.  Quels  sont  donc  les  sacrifices 
qui  plaisent  à  votre  Dieu?  phil.  La  pureté  de  cœur  et  des 
•  sens  »  et  la  vérité  dans  les  paroles,  cul.  MoVse  n'a  t-il  pas 
sacrifié  î  pnir..  Il  n'était  commandé  qu'aux  Juifs  de  sacrifier; 
mais  à  Dieu  seul  et  dans  Jérusalem.  C'est  pourquoi  ils  pè- 
chent maintenant  >  lorsqu'ils  font  leurs  solennités  en  d'autres 
lieux.  CUL.  Laissc/.-là  tout  ce  verbiage  ,  et  sacrifiez,  phil.  Je 
ne  sacrifie  poînî.  cul.  Est-ce  par  principe  de  conscience  \ 
YHiL.  Oui.  cul.  Comment  donc  ne  rendez-vous  pas  à  votre 
lèmxne  et  à  vos  entana  ce  que  vous  leur  devez  en  conscience  \, 
THiL.  C'eîït  que  ce  que  je  dois  à  Dieu  en  conscience  y  doit 
être  préféré.  cuLC*  A  quel  Dieu  1  phil.  (  éta-ndant  les  mains, 
au  ciel  )  Au  Dieu  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre ,  la  mer  ,  et 
tout  ce  qu'ils  contiennent ,  qui  est  le  créatrur  et  l'autour  de. 
toutes  les  choses  visibles  ,  etinvisibles  l'înetlable  ,  l'unique  i 
reternel.  eut.  Jésus-Christ  était-il  Dieu  1  wil.  Oui.  culJ 
Et  comment  vous  êtes  -  vous  persuadé  qu'il  était  Dieu  ^  phil.* 
Par  SOS  miracles.  Il  a  rendu  la  vue  à  des  aveugles  ,  et  l'ouïe 
à  des  sourds.  Il  a  fait  j)arler  des  muets  1  guéri  des  malades  ,^ 
ressuscité  des  morts.  Lui-môme  enfin  ,  après  sa  mort  ,  est 
ressuscité,  cul-  Est-ce  qu'un  Dieu  a  été  crucifié  ?  phil.  Il 
l'a  été  pour  notre  salut  ;  car  il  savait  bien  qu'on  l'attache-' 
rait  à  une  croix  ,  qu'on  lui  ferait  toutes  sortes  d'outrages; 
et  néanu^oins  il  s'^^st  livré  à  toutes  ces  souffrances  à  cause  de 
nous  s  cVst  ce  qui  avait  été  prédît  de  lui  par  les  écritures 
sacrées,  cul.  Scuvenez-vous  que  j'ai  épargné  votre  honneur 
^'aurais  pu  vous  faire  affront  dans  cette  ville  ;  mais  j'ai  voulu 
tous  ménai;er.  phil.  Je  vous  en  remercie  ;  mais  faites-moi 
la  grâce  entière  cux.«  Que  dc8lrcz-vous?rnxL.  Usez  de  voir^ 
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MMf  ité  ;  faites  qui  tous  est  commandé.  Cvi..  Quoi  !  Tôtt- 
îez-TOns  ainsi  iliourir  sans  sujet  I  Ayez  quelques  égards  pour 
torre  femme ,  <|ue  tous  voyez  accablée  oe  douleur.  Philéai 
répondît  v  Le  Seignenr  J.  G«  pont  qui  je  suis  dans  les  chaînes/ 
est  le  Sauveur  de  tous*  II  m'a  appe|é  à  Phéritage  de  sA  gloire  ; 
il  peut  aussi  Py  appeler^  ! 

Pbilorame ,  qui  émit  pifésent  )i  cet  interrogatoire  t  Toyint* 
•Philéas  environné  de  ses  proches  qui  fondaient  en  larmes  i  ' 
voulut  finir  Paf&ire  ^  et  s'écria  :  pourquoi  tentez-vous  inoti'*, 
lem?nt  la  constancè  de  cet  homme  ?  Pourquoi  voulez-vous 
Tobliger  de  renoncer  h  Dieu  y  pour  obéir  ann  hommes  \  Ne 
Yoyez-vons  pas  au*il  ne  vous  voit  ni  ne  vous  entend ,  tout  - 
occupé  qn^il  est  de  ta  gloire  du  Ciel  %  Ces  paroles  de  Philot 
rome  tournèrent  contre  Inî  la  colère  desassistans  *,ils  deman^ 
derent  qu'il  fût  condamné  avec  Philéas  par  un  même  juge- 
ment. Le  juge  y  consentit  ^  et  ordonna  que  tous  deux  eussent 
la  téte  coupée»  Quand  ils  furent  arrivés  au  lieu  de  Pexéca^ 
lion  9  Phileas  étendit  les  mains  vers  POrîent  |  et  dit  ^  haute 
iToix  :  mes  chers  enfans  ^  vous  qui  cherchez  Dieu  »  veillez 
sur  voacoB^urs  s  car  Pennemi ,  comme  un  lion  rugissant  i  cher-j 
chea  vous  abattre*  Nous  commentons  maintenant  à  soufirir  t 
nous  commençons  à  être  disciples  de  J«C«  Mes  chers  enfans^  j 
observez  eoigtieusement  ses  préceptes*  Invoquons  celui  qui 
est  sans  tache  y  incompréhensible  |  assis  sur  les  chérubins  i 
créateur  de  tontes  choses  ,  le  commencement  et  la  fin  :  à  Im 
soit  gloire  dans  les  siècles.  ^m^«  Après  ces  paroles  les  bour«i 
reaux  coupèrent  la  téte  aux  deux  aaints  Martyrs. 

Pkatiques.  I.  La  purccJ  du  cœur   et  des   sens  ,  et  la  vérité  éSBS  IsS 
iParolcs  sonr  les  sacrîRcts  que  Dieu  dtmande  de  nous* 

3.  Regardons  Ceux  qui  nous  persécutent  comme  .des  personnes  à  qui 
nous  avons  obligation  ,  piiiM|ii!tti  nout  rendem  digues  d'écre  les  hiérltlerv 

de  Jésus-Christ. 

Pr.iLRE.  Seigneur,  augmentez  notre  foi»  aân  que  les  promesses,  les 
fpenacet  «  ies  soppiiccs  %  la  mon  mémt  nt  nous  empêchent,  point  de  vous 
être  fidèles.  ; 

■■ — • — -    *■  -       -  ^^p^^^   ^  . -    .     1^       ^  ^ 

(  5^é¥rief.  )  S<«.  AGATHS^  tueos  bt  XA&TnB.  3e.  siècle*. 

L'ÉGLISE  a  de  tout  temps'  honoré  cette  Sainte  ,  et  elle 
Vinvoque  tous  les  jours  dans  le  canon  de  la  Messe.  Mais 
710US  n'avons  rien  maintenant  de  certain  touchant  PhistoirQ 
de  sa  vie  et  son  martyre. 

Sainte  Agathe  était  née  én  Sicile,  d*une  maison  illustre 
et  riche.  Elle  se  consacra  à  Dieu  dès'  son  enfance  ,  et  Dieu 
lui  fit  la  grâce  de  sortir  victorieuse  de  tous  les  combats  que 
le  démon  livra  à  sa  chasteté;  Quintien ,  gouverneur  de  Sicile  , 
homme  avare  et  impudique  |  ayant  ouï  parler  de  la  beauté  ' 
et  de»  richesses  de  sainte  Agathe,  résolutde  s\în  rendre  le  j 
maître  :  les  édits  que  Teiupereur  Dece  avait  tait  publier  contre  \ 
les  Chrétiens  ,  lui  en  oifraient  une  belle  occasion.  Il  envoya  ! 
donc  des  gens  pour  la  prendre  ,  et  Tamener  à  Catane  où  il 
était.   Agatl^e  arrivée  à  Catane,  fut  donnée  en  garde  à  une 
ieiume  de  mauvaise  vie,  nommée  Aphrondise.  Elle  demeura 
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m  mois  dans  cette  maison  ,  et  sa  cbasteté  fut  attaquée  de 
toutes  les  manières  imaginables  ;  mais  elle  lut  aussi  inébran- 
lable qu^'un  rocher  |  parce  (|n*elle  mettait  toute  sa  force  dans 
ses  gémissemens  et  ses  pneres  continuelles.  Quîntlen^  après 
Pavoir  interrogée  pour  fa  première  fois»  la  fit  conduire  en 
prison  y  où  elle  entra  ayec  joie  ,  recommandant  à  Dieu  le 
combat  qu'elle  allait  soinenîr.  Le  gouverneur  se  la  fit.  ame* 
net  le  lendemain  ,  et  lui  demanda  si  elle  avait  pensé  au 
moyen  de  sauver  sa  vie  «  La  sainte  lui  répondît  :  JésusXbrist 
est  ma  vie  et  mon  salut»  Quintien  la  fit  étendre  sur  le  che« 
Talet  t  et  lui  fit  donner  une  question  »  qu^elle  souffrit  avec 
constance  %  ét  même  avec  joie.  Le  gouverneur  en  étant  irrité 
commanda  «:[\i^on  la  tourmentât  long  -  temps  à  la  mamelle  p 
et  puis  quMn  la  lui  coupât  ;  ensuite  il  la  fit  reconduire  en 
prison  |  et  âéienéit  qu'on  pansât  ses  plaies  ;  mais  Dieu  la 
guérit  miraculeusement  la  nuit  suivante*  Quatre  fours  aprèsV 
Quintien  sans  être  touché  de  la  guéxison  merveilleuse  que 
Dieu  avait  opéréé  én  faveur  de  la  Sainte  f  la  fit  rouler 
toute  nue  sur  des  têts  de  pots  cassés  |  et  sur  des  charbons 
ardens»  Ce  nouveau  supplice  nVyant  pu  ébranler  la  cous*' 
tance  d'Agathe  ^  ceUe«ci  fut  reconduite  en  prison  >  où  s'étanS 
mise  en  prière  y  les  mâins  tendues  au  ciel ,  elle  dit  à  Diens 
^(  Seigneur  ,  mon  créateur  ^  qtu  m'avez  gardée  dès  mon  en* 
lance  ,  qui  m*avez  ôté  Tamonr  du  siècle  f  et  m'avez  donné  la 
patience  dans  les  tourmens  |  recevez  maintenant  mon  ame  ; 
car  il  est  temps  que  je  quitte  la  vie  présente  pour  aller  jouir 
de  votre  miséricorde*  m. Dieu  l'exauça'^  et  elle  rendit  Tesprii 
en  finissant  cette  prière.  On  croit  que  ce  fut  vers  Fan  sâi«| 

Pratique.  La  pnere  est  notre  fores  i  nous  ne  loixibons  ,  que  par^e 
que  nous  ne  prions  pas  asiez. 

Prière.  Seigneur  ,  que  votre  Esprtt  saint  nous  apprenne  à  prier  «  er 
prie  en  aotit  t  et  nous  ne  craindrdni  tien» 

*  -  '  •  -   ■  ■  ■ 

(6  février.^S.  VAAST  ,  ^vâQiTB  d'Arbas.  4.«  et5.«  siècles. 

Cr.ov'is  ,  roi  des  Erani  aÎR  ,  avait  épousé  quoique  païen  , 
line  chrétienne  Dominée  Clotilde  ^  qui  ne  cessait  de 
Vexiiorter  à  quitter  les  idoles.  En  49!  ?  iî  donna  sur  le 
lioid  (in  Hhin  une  bataille  sanj^lante  entre  les  Franrais  efc 
îrs  Allemands  :  déjà  î'armée  de  Clovis  pliait ,  de  toutes  parts  ,i 
lorsque  ce  prince  inroqua  le  Dieu  de  Clotilde  en  lui  pro* 
mettant  de  ne  servir  que  lui  s'il  demeurait  vainqueur-  Sa 
prière  fut  exaucée  >  et  il  remporta,  contre  tonte  espérance 
une  victoire  compleite.  An  retour  de  cette  expédition,  il 
pensa  sérieusement  à  accomplir  son  vœn  ;  et  passant  à  Tonl  / 
il  demanda  une  personne  éclairée  qui  put  l'irtstruire  des  pré- 
ceptes de  la  religion  chrélicnne.  Il  y  avait  là  un  prêtre^ 
nommé  Védaste  onVaast  ,  vivant  dans  la  retraite,  et  dont  on 
lui  parla  c  omme  d'un  homme  d'une  science  et  d'une  piété 
éniinen^e.  Aussitôt  il  l'envoya  chercher  et  le  pria  de  l'accom- 
pegiKer  jusqu'à Hlieims  f  pour  lui  apprendre  ^  chemin  faisant^ 
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Ie«  élémens  de  là  foi  de  J.  C.  Quand  ils  furent  arrivés  i  Ta 
rivicre  d'Aisne',  un  aveugle  qui  se  trouva  au  passage  du  pont , 
supplia  le  saint  Pri^tre  de  lui  rendre  la  vue.  Saint  Vaast 
ëclaîré  par  l'esprit  de  Dieu,  crut  que  cette  occasion  avait 
été  ménagée  par  la  divine  Providence,  moins  pour  le  bien 
de  cet  aveugle  ,  que  pour  le  salut  du  graml  nombre  d'îdo- 
lâlies  qui  étaient  à  la  suite  du  roi  H  «?e  mît  donc  en  prières 
avec  confiance  ;  puis  faisant  le  signe  de  la  croix  sur  les  yeux 
de  cet  homoie  ,^  il  dit;  a  Seîf^ncur  Jésus  ,  qui  êtes  la  vraie 
lumière  ,  et  oui  avez  ouvert  les  yeuvd'un  avcn^îo né  ,  ouvrez 
lesyeux  de  celui  ci,  afin  que  tout  ce  peuple  connaisse  que  vous 
êtes  le  seul  Dieu  qui  lait  dcJi  merfeilles  au  ciel  et  en  \a  terre.  » 
L'aveugle  recouvra  la  vue  à  Tinstant  ;  et   ce  miracle  ,  on 
confirmant  !e  roi  dans  sa  foi  ^  di'iposa  plusieurs  de  ses  cour- 
tisans arecevoii  la  semrnce  de  l'Evangile.  Clovis  en  partant 
deRheims,  après  son  baptême, y  laissa  saint  Vaast,  et  le  roconi- 
nmnda  àsaintHemy*  Il  icmplit  la  viîle  de  K  heinis,  comme  il 
awiit  fait  celle  de  Tcul  ,  de  J'odeur  de  ses  vertus  S.  Remv 
qui  connaissait  mieux  que  personne  ,  ses  grands  talens  et 
sa  solide  piété,    l'ordonna   Evèque  d'Arras   en  509.  Ce 
pays  était  encore  rempli  d'idolâtres.  La  lumière  deTEvan- 
gile  y  avait  été  reçue  autrefois  -,  mais  les  horribles  ravagea 
des  Huns  avaient  tellement  désolé"  cette  pauvre  Eglise,  que 
S.  Vaast  ne  put  découvrir  aucune  trace  du  culte  du  vrai  Dieu, 
que  dans  la  mémoire  de  quelques  anciens  du  pays,  qui  lui  mon- 
trèrent bors  diî  la  ville  les  ruines  d'une  Eglise  où  les  fidelea* 
s'étaient  autrefois  assemblés,  Layue  de  ces  tristes  objetsj'af- 
fligca  sans  le  décourager.  Dieu  qui  Tatait  destiné  a  ranimer 
la  ioî  dans  tout  cepay»,  Farma  d'une  force  invincible ,  pour 
lui  taire  surmonter  les  obstacles  que  la  grossièreté  et  l'esprit 
Siiperstitieux  des  habîfans  formaient  à  larprédîcation  de  TE- 
vaugile.  Sa  douceur  et  sa  patience  ,1  les  bons  offices  qu'il  leur 
rendait, les  sages  ménagemens  dont  il  usait  avec  eux,  ;t 
.sur-tout  la  grâce  des  miracles ,  que  Dieu  lui  accorda  ^  pour 
confirmer  les  vérités  qu  il  prêchait  ,  gagnèrent  enfin  ces  peu- 
les.  Saint  Vaast ,  après  avoir  passé  près  de  40   ans  dans 
exercice  d'un  si  pénible  ministère  ,  eut  la  consolation  de 
laisser  en  mourant  son  Eglise  florissante  par  la  pureté  de  la  ioi 
et  par  les  bonnes  œuvres^  Sa  mort  bienheureuse  arrivai  commî» 
Von  croit,  4'an  539, 

Pr  atique.  Pensons  ,  en  cc  jour  ,  à  ce  que  la  foi  exige  4e  non».  Nout 
nous  dirons  chrctiens  j  oii  en  sont  les  œuvres  ? 

Prière.  Seigneur ,  qui  êtes  U  vraie  lumière  ,  et  qui  ayez  ouvert  *et 
yeux  d'un  avcugle-né ,  ouvrez  les  yeux  de  norre  esptir,afin  que  nous  coa- 
naissions  que  vous  êtes  le  »eul  Dieu  qui  ^icdes  merveilles  au  ciel  et  sur 
la  terre. 


(  7  Février.  )  S.  AMAND  ^  ivâqus  db  KAsaTRiCH.  7.»  sicclé« 

SAINT   Aniand  naquît   l'an   53v;  ,  à  Herbangcs  ^  prés  de 
Nantes,  de  pnrens  nobles  et  pieux,  qui  prirent  soin  de 
l'instruire  dès  Teniance  dans  les  saintes  lettres.  Après  saprc- 


(  7  f^^*  *)  5'  AMAND  ,  EVEQUE  DE  MAESTUTOH.  lo5! 

iniere  ieuTiesse  ,  il  quitta  son  pays  pour  se  retirer  daîis  un'  / 
monastère  en  l'iîe  d'Oye  ,  sur  la  côte  de  Poitou  ,  près  de  Tîle 
de  lié.  Son  père  l'y  étant  allé  voir  9  fit  tout  ce  qu'il  ptit  pour 
lui  persuader  de  retourner  dans  le  monde  ,  le  menaçant  même 
de  le  déshériter  z  à  quoi  Amand  répondît  :  Mon  pere  ,  J.  C, 
est  mon  partage,  cela  me  suffit.  Pour  votre  succession ,  je 
n'en  désire  rien,  et  je  vous  demande  pour  toute  e^râce  la 
liberté  de  demeurer  attaché  au  service  de  Dieu.  De  là  il  | 
se  rendit  à  Tours  ,  pour  y  prier  au  tombeau  de  S,  Martin.  ' 
Il  demanda  à  Dieu  de  ne  revoir  Jamais  sa  patrie;  mais  de 
passer  toute  sa  YÎe  sans  aucune  demeure  fixe  ,  comme  uti 
pèlerin  et  un  étranger.  Après  qu'il  eut  été  re<^u  dans  le  clergé 
île  Tours  ,  il  se  retira  à  Bourges  oik  il  resta  i5  ans  dans  une 
cellule,  couvert  d'un  cilîce  ^  ne  mangeant  queda  paiod^orge  ^ 
et  ne.  buvant  que  de  l'eau. 

Des  Evêques  ,  soutenus  de  l'autorité  du  Roi^  Payant  obligé 
de' recevoir  l'ordination  épiscopale,  non  pour  être  attaché", 
à  aucune  Eglise  particulière  ,  mais  pour  aller,   comme  iea 
Apôtres  ,  annoncer  PEvangîle  à  divers  peuples  qui  étaient 
encore  dans  Pidolâtrîe  ,  il  alla  d'abord  prêcher  dans  les  Pays» 
Bas.  II  y  rachetait  autant  quMl  pouvait  de  jeunes  captif» 
qu'on  avait  amenés  d'outre-nier  ;  et  après  les  avoir  instruits 
et  bnptisés  ,  il  les  envoyait  en  dîver&es  Eglises  ;  et  plusieurs  . 
dev  inrent  d  epuis  Prêtres  ,  Abbés  ou  Evêques.  Jusque-là ,  per- 
sonne n'avait  osé  prêcher  dans  le  pays  de  Gand  9  à  cause  de 
la  férocité  des  babitans.  Saint  Amand  ,  tauché  de  compassion 
pour  eux  I  prit  la  précaution  de  se  faire  autoriser  par  det 
ordres  du  roi  Dagobert ,  afin  que  le  respect  pour  le  nom  du  - 
prince  levât  du  moins  une  partie  des  obstacles  que  leur  opi» 
luâtreré  formait  à  la  prédication  de  l'Evangile.  Il  ne  laissa 
pas  d'y  souffrir  beaucoup  ;  il  fut  souvent  repoussé  par  des' 
injures  ,  souvent  battu  ou  jeté  dans  la  rivière.  Ceux  même 
qui  l'avaient  accompagné  l'abandonnèrent  ,  n'ayant  pas  de 
quoi  subsister  ;  mais  il  continuait  de  prêcher  ,  vivant  du 
travail  de  ses  mains.  Enfin  le  miracle  de  la  résurrection  d'un     '  ' 
mort  accordé  aux  prières  de  notre  Saint  ,  adoucît  ces  bar- 
bares. Ils  le>inrent  trouver  eii  foule  ,  Te  priant  bumbletnent 
,de  les  faire  chrétiens.  Ils  dé-truisiredilt eux-mêmes"  leurs  tem- 
ples ,  et  saint  Amand  bâtissait  des  Eglises  et  des  monastères 
a  la  place.  , 
Il  passa  ensuite  cbe7.  les  Sclaves  on  Sclavons  ,  peuples  nou^ 
vellement  venus  du  Nord  ,  et  qui  ha])itaient  an-delci  du  Daw 
nube.  Il  annonça  l'Evangile  à  ces  barbares  avec  grande  liberté/ 
dans  l'espérance  de  remporter  la  couronne  du  martyre.  Mais* 
voyant  qu'il  y  faisait  peu  de  fruit,  il  revint  atix  Pays-Bas. 
Le  roi  Dagobert  8^ abandonnait  alors  à  de  grands  désordres  >  ; 
dont  tout  le  monde  gémissait ,  sans  que  personne  osât  l'en 
reprendre»  Saint  Amand  plus  hardi  que  les  antres  f  alla  le 
trouver,  et  lui  reprocha  ses  crimes  avec  une  vigueur  et  iine 
liberté  apostolique*  Le  roi  ne  le  pouvant  souffrir  ,  le  fit 
chassev  hontenseaient  de  son  royaume.  Notre  Saint  en  prit  ^ 
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occasion  d'aller  porter  la  lumicre  de  VEvangîle  dans  des  pays 
éloign  '^s.  Mais  Dagobert  rentré  en  lui  -  même ,  et  voulant 
reconnaître  la  f;race  que  Dieu  lui  avait  faite  de  lui  donner 
un  iïls  y  rappela  le  saint  évêque  ,  et  se  jetant  à  ,kcs  pieds  ^ 
lui  denianda  iiuiiiblement  pardon  de  rinjustice  qu'il  lui  avait 
faite,  et  le  pria  de  baptiser  Tenfant ,  et  d'en  être  le!  pere 
spirituel.  Saint  Amand  ,  qui  craignait  que  cette  éducation  ne 
l'engageât  à  vivre  à  la  cour  ,  se  retira  de  la  préiseiice  du  roi» 
ÎJa^obert  lui  envoya  aussitôt  deux  de  «es  principaux  officiers  | 
Dadon  ou  Ouein  et  Kloy  ,  encore  laïques  ,  mais  déjk  dis-* 
îîngiîét;  par  leur  sainteté  ,  .et  qui  furent  dt^puis  de  grands 
îlvôques.  Ils  lui  icprésenterent  qu'en  donnant  cette  satisfac* 
•ûon  au  roi  ,  il  se  ménagerait  une  pîus  grande  liberté  pout 
■prêcher  par  tout  où  il  lui  plairait  dans  ses  états  y  et  convertis 
jilus  dUnfideles.  Saint  Amand  se  rendit  à  leurs  prières.  Il 
tapti&a  le  petit  prince  qui  fut  nommé  Sigebert  ^  et  qui  de*' 
vînt  dans  la  suite  plus. .illustre  parjsa  sainteté/  que  pitr  la 
(Couronne  qu'il  porta,  V  .  . 

Ce  fut  sous  le  re^ne  de  ce  prînce  que  saint  Amànd  lut  élu 
'  é\'vA\ae  de  Maestrich  ^  mais  il  ne-tint  ce  siège  que  trois  ans* 
Xes  Jcréi^lemens  et  l'indociliié  du  peuple  et  du  clergé  l'affli* 
gèrent  si  fort ,  qu'il  résolut  de  retourner  à  sa  premtefe 
cation.  Il  quitta  le'soin  de  cette  Eglise  particulière  ,  potif 


22Tie  œuvre  si  pénible  j  il  se  retira  dans  le  monastère  d'Blmon  ^ 
|.  i  ès  de  Tournai ,  qu'il  avait  fondé  ;  et  qui  porte  aujourd'hui 
«ou  nom  II  y  mourut  en  paix  à  l'âge  de  90  ans  f  en  679. 

'  Pratique.  Celte.  \U ^jftîesf,. qu'an  j>«Urinagçj.^  dépouiUons-^^  de  lout 
xe  qui  nous  gny>cche  ^.<ljQ;/m3ichcD 

'  pRURE./O  mon  vDicu  î  soyez  notre. pamge,  et  . rcla  nom  s  aont 
jae  p6uvoii»'i&aaqiier:'de  rieii.  en.>vott$  possédant. 


(  8  /^i/r/€f.  )  S.  '  ÉTIENNE  DE  GB  ANDMOJNT.  ii.c  si^ç 

Ï-nTiEWKE  ,  61s  du  vicomte 'de  Thiers,  en  Anyergney  yint 
ii  au  monde  au  milieu  du  onzième  siècle*  Son  éducatioB 
fut  confiée  à  Milon  ,  arclievêque  de  Benevent ,  et  il  ne  re# 
vint  en  France  que  pour  se  retirer  seul  sur  la  montagnii 
de  Muret ,  dans  le  Limosîn  ;  là  il  écrivîtces  paroles;  «Moi 
Etienne,  je  renonce  au  démon  et  a  ses  pompes;  je  m*offre 
a  Dieu  /et  me  remets  an  Pere ,  an  Fils  et  auSaint-£sprit, 
un  seul  Dieu  en  trois  personnes,  s»  Ayant  (ait  un^  cabane  de 
branchages  au  milieu  du  bois ,  il  servit  DIéu  dans  une  profonde 
retraite.  Sa  nourriture  était  du  pain  et  de  l'eau  ,  quelquefo» 
wn  liouillon  de  farine  trés-insipide.  Ce  ne  fat  que  trente  ans 
après  s*être  retiré  du  inonde,  qu'il .  conamença  à  prendre  un 
peu  de  vin  pour  se  fortifier  l'estomac;  Il  .porta très -long- 
temps jour  et  nuit  bur  sa  chair  une  COtte  dè  maille  poût 
cilice,  et  l'habit  qu'il  mettait  par-deSsus  ,  étfiit  le  même  eu 
hiver  qu'en  été. Il  couchait  sur  des  planches,  dans  une  es- 


ûec^ie  sépulcie  ,  'aanâ  autre  coutertare  que  »oii  habu.  Il 
aiena  c^  genre  de  TÎe  durant  cinquante  ans. 

Dieu  Pavait  d*abord  découvert  a  quelques  personnes  du  voisi- 
nage ,  qui  lui  portaient  du  pain  de  temps  eu  tempsi  Peu  à  peu  sa 
réputation  se  répandît ,  et  plusieurs  devinrent  ses  disciples  n 
et  les  imîlatcure  de  sa  pénitence*  Etienne ,  qui  se  traitait 
lui-même  avec  une  sainte  cruauté  ,  conduisait  les  antres  avee 
beaucoup  de  prudence  et  de  modération ,  et  ne  leur  imposait 
que  ce  que  leurs  forces  étaient  capables  de  supporter.  Il  ne 
cherchait  pas  ,  dit  Tauteur  de  sa  vie,  à  faire  mourir  leuf a 
corps  mais  leurs  vices»  et  U  s'appliquait  principal ement  a 
leur  inspirer  et  à  faire  croître  en  eux  Tamour^e  Dieu.  Ce- 


communauté  possédât  aucun  bien  sur  la  terre.  Aimez  la  pau-^ 
vreté  ,  leur  disait-il  -,  si  vous'  étiea  riches  y  vous  devriez  tou- 


pas.  Il  ne  sortît  jamais  de  sqn  désert  de  JMurett  et  il  de-^ 
meuiait. toujours, enfermé  dans  sa  cellule,  sans  rompre  le 
silence  ,que  dans  une  grande  nécessité.  C'est  ce  qu'il  inspi-' 
irait  à  ses  iferes  >  ne  leur  permettant  jamais  de  retourner  dans 
le  pays  ,  ;.et  lenr  interdisant  rentrée  des  villes  et  des  châ- 
teaux. Il .  disait  agréablement  à  ceux  qui  demandaient  à  être 
reçus  dans  sa  coranmnauté  :  Cest  ici  une  prison ,  qui  n'a 
ni  trou  ni  porté'  pour  sortir  y  et  d'où  vous  ne  pourrez  re- 
tourner  dans  le  .monde  que  par  la  brèche  que  vous  y  ferîear 
vous-même.  Si  ce  malhenr  vous  arrivait  >  je  ne  pourrait  * 
envoyer  après  vous  pour  vous  remener  5  car  tous  ceux  çdï 
font  ici  ont  lea  jambes  coupées  pour  le  siècle  »  ami-bieii 


J 

.ûfent  .  

chanoine  I*  ou  moine ,  ou  erniite.  ce  Nous  sommes  y  ljçui&l^-]^ 
^pondit-il  I  des  pécheurs  que  là  miséricorde  die  Dieù.  ar  con^ 
duita  dans  ce  désert  pour  y  faire  pénitence.  Nous  $ovéé(e$ 
Tenus  ^chercher  un  azile  contre  lea  pièges  et  les  pérOs  dex:^'- 
imonde.  Nous  ne  méritons  de  porter  le  nom  ni  decha^cAae^  ^' 
'ni  de  moines ,  ni  d'ermites ,  parce  que  noa^a'^n  avons  pcHÎir. 
la  vertu;  mms  comme  nous  sommes  un  peu  écartés  de^lât 
voie  large  ^  nous  attendons  la  miséricorde  de  J.  &;9i|iy)i9u< 
de  son 'dernier  jugement.  »  /*    '  ' 

Huit  Jours  après  le  départ  des  deux  cardinaux  ^quoiqu'il 
i^e  sentit  aucvne  douleur,  il  connut  que  sa  fin  était  ptoche^' 
ei' s'appliqua  tout  entier  à  rinstracUop  denses  disciplea  et 
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io5^  (  9  féprUr.^  s.**'  APotnoNiÈ  ou  APorLiKB* 
la  pâere*  Comme  ils  Inî  demandaient  comment  Us  ponrraseirf 
subsister  après  sa  mort  ,  n'ayant  point  de  biens  temporels  t 
il  leur  répondit  :  Je  vous  laisse  Dien  à  qui  tont  appartient  » 
et  pour  qni  tous  avez  renoncé  à  tout  et  à  yoa8.>roémeB«  Si 
TOtts  ne  votts  détournez  point  de  la  TOÎe  de  sa  vérité  »  sa 
profidenee  qui  goorerne  tont  d*nne  manière  admirable  ^ 


0nctu>n  I  et  ensuite  le  Tiatique.  Il  Hionrnt  an  proférant  cea 
paroles  :  Seigneur  ^  je  femets  moh  ame  entre  vos  mains.  Ce 
ftit  le  8  février  iia^  .  à  Tâce  de  78  ans.  11  avait  senlement 
?ordre  de  diacre, 

^•^^*<lVBs.  I.  On  ne  doit  penser  à  la  retraite  et  à  la  séparation  du 
7 ?r  M  '  J^^^  P^**'  pouYoir  mieux  accomplir  let  voeux  du  baptême  qtt*U  est 
«Utfaciic  de  garder  en  vivant  dans  le  monde.  ' 

2^  Le  silence  ,  la  pauvreté  et  la  retraite  sont  dVxcelletis  moyens  potto 
r'ÎLf*!^.^"'*'':./'*^*  richesae»  perdent  les  comnonautés tassl-blen  que  le» 
tmcuUeft.  Rien  de  plus  conitalfe  à  la .  eharité ,  que  Jes_,  procès. 

PuiERi.  Nottt  sommés'  Vos  religieux,  Seigneur  V  et  'HOm  êhliroiMi  Ait' 
les  tûfux  dans  le  Papiéme.  Faites-nous  Im  grâce  de  les  accomplir  en  ai- 
mant la  pauvreté  et  la  retraite.  Faites-nous  aimer  notre  paroisse  ,  oh  nô^t» 
sommes  devenus  vos  cntans  :  et  que  les  fonts  sacrés  que  nous  y  voyon* 
S1011S  fassent  touvenir  qne  nous  ne  soiauaes  pins  à  nous  •  mtls  ém  aons 
-vons  appartenons.  *  '  l- .  ... 
 ^  '      _   »  _ 

(  9  féi^rier.  )  S.«  APOLLONIE  a»  APOLLINE.  3.e  s^ede-  ' 

LA  paix  qne  Dieu  aTaiC  donnée  à'FEglisë  après  fa  persé* 
cation  de  Sévère  9  ne  finit  dans  les  provinees  îe  l'Enr* 
pire  t  que  par  l'édit  de  Dece  contre  les  chrétiens  :  mais  la 
persécinion  commença  nn  an  auparavant  à  Alexandrie  |  et  pla« 
aieursy  soultrirent  le  martyre.  S.  Denis  9  évéquede  cette  ville, 
nous  en  a  conservé  riiiscoire  dans  nne  lettre  qn*il  écrivit 
'à  Fabius  d'Antioche.  L'auteur  de  cette  persécution  fut  un 
misérable  poète  se  mêlait  aussi  de  deviner.  Il  anima 
tellement  le  peuplte. d'Alexandrie  contre  les  chrétiens  y  qn'en 
nn  moment  on  vit  dans  toute  la  ville  une  conspiration  gé- 
aérale  pour  les  exterminer.  On  pillait  et  on  saccageait  lefurs 
maisons.  Les  chrétiens  ne  8*^étonnerent  point  de  ces  désor* 
dnes^  ils  se  retirèrent  chacun  où  ils  purent  ^  et  se  dérobe* 
rent  à  la  Ivrenr  des  .Idolâtres  par  la  fuite.  Ils  abandonne* 
aent  lesrs  biens  pour,  sauver  leur  foi  1  et  reçurent  même 
cette  perte  arec  ]ore«  Plusieurs  .tombèrent  entre  les  maia* 
deê  Séditieux  ,  qui  les  mirent  à  mort  après  les  avoir  tour*" 
Aientés  cmeilement  \  et  S*  Denis  assure  que  de  tous  cenx 
qui  furent  pris^  il  n'én  connaissait  qu*un  s  en!  qui  Mt  été 
assOft  lâche  pour  renoncer  le  nom  de  IKen^ 

Ce  lut  èm -cette  émotioti  qu'ils  se  saisirent  cfe  Taclmira* 
hle  vierge  Apolline  ,  qui  était  fort  daiée.  Ils  lui  donner' 
sent  de  si  grands  coups  sur  îès  joues-^  qu'ils  lui  cassèrent  lea 
mâchoires.  Ensuite  iîs  la  menèrent  hotÈ  ae  la  ville  ,  01^  ajani 
•Hoiné  un  grand  feu  |  Ils  la  menaceretit  de.ta'brûler  tj^^f 


»,  •  « 
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{  \o  février»)  s.«  schoi^astique.  409 
6Î  elle  ne  prononçait  avec  eux  des  /paroles  impies  contre 
J.  C.  Elle  témoigna  demander  un  peu  de  temps;  et  quand  il 
l'eurent  lâchée,  elle  courut  se  jeter  elle-même.  «Iftas  le  ieu  | 
.fù  eîîe  consomma  son  sacrifice.  , 

Quoiqu*il  soit  contre  la  loi  de  Diea  de  se  procurer  to- 
îontaîrement  la  mort  ,  l'Eglise  a  pourtant  toujours  honoré 
cotre  Sainte  comme  une  martyre  ,  persuadée  que  son  actiott 
a  été  l'effet  d'un  mourement  extraordinaire  de  l'esprit  saint  y 
et  de  Tardent  désir,  qu'elle  avait  de  donner  sa  vîe  pour 
X  C.  Dieu  qui  est  Tauteur  de  la  loi ,  en  dispense  qni  U  lui 
pîaà  et  comme  il  lui  plaît ,  saiîs  qu'il  nous  soit  permis  ni 
de  blâmer  ceux  que  son  esprit  conduit  par  ces  voiea  extraor- 
dinaires ,  ni  de  nous  les  proposer  en  ce  point  ponr  exemplev 

Pratique.  Quand  nous  entsndonî  arraquer  le»  vérités  de  I*EvaagiIe  •  de- 
mandon«;ar4cmiiiciit, à.*  Dku.,  ««ue  .  le..£èii  de  93  .duuicé  enlinfe  ooire 
ceeiuv 

^  Prieii£.  Pics  on  attaque  vos  vérités  ti  sdorabie« ,  Seigneur  ,  plus  nout 
TOUS  prions  d'en  augmenter  l'aflonr  dane  m»  cœurs-,-  'et  de  Jet  brûler  par  ce 
feu  divin  que  vous  êtes  ventt  appofier  anr  la  terA  •  '  et  que  votft  atez  catn 

deiiri  qui  s'y  allumai 


(  iQ  féViier^  )       SCHOLASTIQUË*  siècle.; 

CBTTS  Sainte  était  soeur  4a  grand  S«  fienoft.  Elle  ent  » 
comme  luj,  le  bonheur  de  se  consacrer  à  Dieu  dès  Sa 
jjeunesse.  Il  j  a  beaucoup  d'apparence  qoe  le  lien  ^eaa  re- 
traite n'était  pas  éloigné  nu  Mont-Gassitt  ,  où  S  Benoit  de-  * 
Bienralt. 'Elle,  Tisitaît  son  frère  une  fois  tous  les  ans  :  et  le 
Saint  sortait  de  son  monastère  pour  allet  la  recevoir  dans 
un  lieu'dtt  voisinage  et,  de  la  dépendance  de  cette  miaison. 
Ces  visites  seJpassaient  dans  les  Jouangea  de  Dren  1  et  dan» 
des  entietiens  spirituels.  Scbol astique  éranc  venue  un}ouf^  ' 
selon  sa  coniome  ,  Benoit  i'alla  ■  recevoir  ,  accompagné^è  -^  / 
quelques-uns  de  ses  religî^x*  Ils  passèrent  la  journée  a  cban*  ' 
ter  des  pseaumes»  et  a  .  conférer  deachosea  dn  ciel  ^  et  sut 
le  soir  ils^se  mirent  à  table.pour  prendre  leur  réfection^ 
tAprès  le  repas /.  Scbolastique  ptia  instamment  son  frère  der  ' 
«lemeurer  cette  ;ni]ît  avec  elle,  uïu  qu'ils  pussent  s'enfrelé-i. 
nir ,  jusqu'au  lendemain  matin,  du  bonheur  de  l'autrè.vfèi 
S*  Benoit  craignant  de  donner  à  aes  disciples  nn  exemple  ' 
de  relâchement  j  lui  dit  qu'ils  ne  pouvaient  pa»ser la  nuit-hors^ 
de  son  monastère.  Alors  Scholastique  mettant  ses  mainte 
jointee.sur  la  table,  et  baissant  la  tête  sur  ses  mains  jv£tsé 
prière  à  Dieu  en  répandant  beaucoup  de  larmes.  A  peiné 
8'étàit*elle  relevée  ,  qu'il  vint  des  éclairs,  des  tonnerres  ét  . 
une  pluie  si  violente  ,  que  S.  Benoit  ni  ses  frères  qiii  étai^f  - 
avec  lui,  ne  purent  mettre  le  pied  hots  de  la  maison.  U  ' 
s'en  plaignit  a  sa  sœur  ,  en  disant  :  Dieu  vons  le  pardonne  i 
ma  sœur  \  mais  qu'avez  -  vous  fait?  Elle  lui   réporrdit  :  Je 
vons  ai  demandé  une  grâce  ,  et  vous  me  Payes  reinsée  : 
prié  le  Seigneur  ,  et  il  m^a  exaucée.  Ils  passèrent  donc  1» 
B«i|  à  s^entretenir  de  la  vié  sptntnelle»  Le  lesdenif^a  tis  wii4 
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foorn^rent  chacun  cliez  soi.  Mais  trois  jours  aprèt  j  S«  Benoit 
ëtant  dans  son  monastère  «  et  teTant  Ias  yeux  |  TÎt  Vame  de 
aa  sœur  s'élever  au  ciel  en  foraie  de  colombe.  Ravi  de  sa 
gloire  t  il  rendit  grâces  à  Dieu  »  déclara  sa  mort  aux  frères , 
et  les  envbytt  pDur  apporter  le  corps  à  son  monastère.  Il 
le  fit  mettre  dans  le  tombeau  qu*il  avait  préparé  pour  lui- 
même  y  afin  que  leurs  corps  lussent  unis  après  la  mort  ^ 
comme  leurs  cœurs  ravalent  été  pendant  la  irie.  C'est  tout 
ce  que  nous  savons  de  cette  Sainte ,  qui  mourut  appareœ*  • 
nent  vers  Pan  543. 

Pratique.  Evitons  les  visites  înutîlej.  SI  Is  Charité  ti*c$C  If  notlf  det 
visites  et  des  convertaîlons  .  elles  «ont  très-dtageresses.  Sî  nous  aimions 
Jésus-Christ,  îl  scrrlr  le  principal  sujet  de  nos   conversations.   Nous  par- 
lons peu  des  choici  de  la  piété  ,  parce  ç[u<î  cous  en  avons  peu  dans 
cceor*  '  ' 

pp. ir ".F.  5cîf!ncur  ,  grnrc?:  vofrf  saînre  loi  dans  notre  cceur.  Meftez-y  «n 
désir  ardent  de  vous  posséder  dans  votre  royaain<^  f         SIH? J^fL^* 
lions  que  de  ce  que  nous  devons  tant  ajracf.  " 


(il  février.)  S.  SATURNIN  t  vMTn.v4.e  siècle. 

VERS  Tan  3o4  de  J  G. ,  on  arrêta  en  Afrique  quarante* 
Six  ou  quarante-sept  chrétiens  que  Pon  présenta  au  pro- 
consul Ânulîn  ,  comme  coupables  d'avoir  .célébré  les  mystères 
contre  la  défense  des  empereurs.  Un  des  principaux  était  le 
prêtre  Saturnin.  Est-ce  tous,  Îttî  dît  Amtlin  ^  qui  avez  as-' 
semblé  tous  ces  gens*là  contre  la  défense  des  empereurs  ? 
Saturnin  répondit  :  nous  avons  fait  ce  que  Pesprit  de  Dieu 
^ous  a  inspiré  ;  nous  n*avoi>a  pas  craint  de  célébrer  les  mys- 
tères (lu  Seigneur.  Pourquoi,  dit  Anulîn  ?  C'est  ,  répliqua 
Saturnin  ,  parce  qu'il  ne  nous  est  pas  permis  d'y  manquer. 
A  cette  réponse  ,  le  proconsul  le  fît  attacher  sur  le  cltevalet. 
On  lui  demanda  s*il  était  auteur  de  l'assemblée.  II  répondît  : 
oui  ,  j'y  ai  été  présent.  Pourquoi  ,  dit  le  proconsul  ,  ave/- 
VOIS  désobéi  aux  ordonnances?  Saturnin  répondît:  On  ne 
peut  omettre  la  célébration  des  saints  niysteres  ;  la  foi  Tor- 
donne.  Vous  ne  deviez  pourtant  pas,  dît  le  proconsul  ,  mé- 
priser les  défenses  des  empereurs  :  puis  il  commanda  aux 
bourreaux  de  le  tourmenter.  Ils  se  ieterent  sur  le  corps  de 
ce  vieillard  ,  et  le  déchirèrent  de  telle  sorte  ,  qu'au  milieu 
des  ruisseaux  de  sang  qui  coulaient  ,    on  voyait  les  os  à 
découvert.  I^e  martyr,  qui  craignait  d'expirer  sur  le  chevalet 
avant  d'être  condamné  à  mort  ,  disait  à  J.  C.  :  Exaucez, 
moi  ,  Seigneur  ,  je  vous  rends  grâces  de   ce  que  je  souf- 
fre :  mais  accordez  -  moi  encore  d'être  décapité  pour  votre 
nom  :  Christ  ,  nyez  pitié  de  moi  -,  Fils  de  Dieu  ,  secourez» 
moi  :  Anulîn  hii  demanda  encore  pourquoi  il  avait  contre- 
venu aux  ordonnances  ]  La  loi  de  Dieu  me  Va  appris  ,  répondit 
le  martyr  :  la  loi  me  l'ordonne.  Ce  qu'il  entendait  seulement 
par  rapport  aux  ordonnances  auxquelles  on  ne  peut  obéir 
sans  violer  la  loi  de  Dieu.  £n  tout  autre  ca^  les  chrétiens 
]:«^aj:daient  comme  ua  do  leurs  premiers,  dcvciis  d^ol^éir  aux 


Digitized  by  Googli 


(12  février.  )  s.  nicbphoaE)  mahtya.  «iif 
piiiicesé  A  ce  mot  de  loi  ^  le  procdnsal  dit  s  c'est  asses  |  et 
•t  le  fit  mettre  en  prison  9  le  desttnat&t'  ao  snpj^ce  fQ*il 
•onbaiftfh»  ^ 

On  T'ameim^core  de  divers  endroits  de  la  province  > 
âes  ëveques  ,  des  prêtres  et  d'autres  ecclésiastiques  $  dont  tout 
le  crime  était  d'afoir  tenu  des  assemblées  pour  la  célébra- 
tion des  saints  mystères ,  et  de  n'avoir  pas  voulu  livrer  aux 
païens  les  saintes  écritures»  Ils  sonffrdient  beaucoup  dans 
cette  prison  |  non  -  seulement  par  la  douleur  de  leurs  plaies  , 
-  par  rincommodité  du  grand  nombre  ,  et  par  la  pesanteur  des 
.chaînes  dont  ils  étaient  chargés  )  mais  encore  par  la  faim  ^  la 
soif  et  le  iroid  dont  ils  étaient  tourmentés*  Il  y  avait  des 

Î^eos  à  la  porte  de  la  prison  qui  chassaient  à  coup  de  fouet 
es  parens  des  martyrs  ,  et  tous  ceux  qui  venaient  leur  ap- 
porter quelque  rafraîchissement.  Mais  rien  n'ébranlait  le 
«courage  de  ces  Saints  ^  que  l'esprit  de  Dieu  soutenait  par 
*âes  consolations  ineffables*  Ils  n^attendaient  tous  que  Par* 
rét  qui  devait  les  condamner  à  la  mort;  mais  Anulin  et  le 
conseil  de  la  province  étant  détournés  par  d'autres  affaires  , 
Ils  moururent  l'un  après  l'autre  dans  la  prison  %  de  faim  et  de 
misère  tjuartyre^  d'autant  plus  glorieux  devant  Dieu  ^  qu'il 
était  en  même  temps  et  plus  cruel  par  la  longueur  du  suppUce^ 
et  moins  éclatant  ans  yeux  d^  hommes» 

Pratique.  On  doit  une  exacte  bbéisslmce  atoxloîs  des  Orifices  9  m^* 
les  \o\%  4m  Dku  doiveat.  reapoitet  y  parce  qae  Die»  est  att-dtsstfs  <lès 
Princes. 

Prière.  Que  votre  divine  loi  ,  Seigneur,  soit  dans  ftotrc  cœur  ;  eUcnous 
apprendra  la  âdcLité  et  l'obéissante  que  nous  devons  auxFrince^^,  et  ea 
même  tCRipt  cU«  nons  inspirera  |«  courage  de  mottxir  néair^  s*tl  le  fiint« 
plutôt  que  de  yons  désobéir. 


(  12  février,  )  S.  ^IC£PHOA£  f  uauttu.  siècle* 

icépnoRE  ëtaît  ,  à  ce  qu'on  croit  p  de  la  ville  d^An-  • 
.  tioclie  ,  siinpîe  laïc  ,  et  intime  ami  d*un  prêtre  nommé 
Saprice.  Ils  vivaient  ensemble  dans  une  si  parfaite  union, 

mi'^n    Iaq    AAf    nvîo  JIa.«<v   C^^^a»  H^^:^ 


N 


3  SI  envenimée  ,  qu'ils  évitaient  même  de  se  voir.  Cela 
assez  long-temps.  Enfin  Nicépliore  rentra  en  lui-même  , 
ria  lie  leurs  amis  communs  d'aller  trouver  le  prêtre 


dura 

et  p._         w,^.       ,  .V- 

$aprice,  pour  le  conjurer  de  lui  pardonner  ,  et  d^avoir  égacd 
à  son  repentir.  Mais  Saprice  ne  voulut  point  entendre  parler 
de  réconciliation.  Nicépliore,  sans  se  rebuter,  envoya  vera 
lui  une  seconde  fois  et  une  troisième  ;  mais  il  ne  put  mén 
obtenir.  Enfin  il  alla  le  trouver  lui-même;  et  se  jetaiit.-à  ^*  ' 
ses  pieds  ,  il  lui  dU  :  pardonnez-moi  ,  mon  père  ,  poi^  "  " 
inour  de  notre  Seigneur.  Mais  ce  prêtre  ewli^.pe.r"^- 
jamais  lui  parler.  ^      .  , 

Cependant  la  persécution  de  Valéricn  arriva.  Sa  priée  fut 
pris  et  présenté  au  gouverneur  ,  qui  Vinterrogea  4a08 'Içâ . - 

formes  ordinaires.  Sa|)rice  lui  répondit  %u'il  ^tait  €hiiîMt; 
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<et  prèfrr.  L^»  «^ouTcrneur  lui  dccinra  los  ordres  des  empe- 
reurs ,  et  le  menaça  de  la  mort  ,  s'il  n'obéissait  en  saciifiant 
AUX  dieux.  Saprice  lui  dit  :  nous  autres  chrétiens  nous  avons 
pour  Roi  J.  C4 ,  qni  est  le  seul  vrai  Dieu  ,  créateur  du  ciel 
et  de  la  terre  :  périssent  les  idoles  qui  ne  peuyent  faire  ni 
bien  ni  mal.  Le  jiige  irrité  le  fit  mettre  a  une  longue  et 
rude  question.  Saprice  la  soutint  avec  une  constance  éton- 
nante. Enfin  le  gouverneur  voyant  qu'il  ne  poufftit  l'abattre^ 
1^  condamna  à  perdre  la  tête. 

Nîtéphore  ayant  appris  qu'on  le  menait  au  supplice  ,  cou- 
rut au  -  devant  de  lui  ,  et  se  jeta  à  ses  pieds  |  en  disant  : 
martyr  de  J.  C. ,  pardonnez-moi  si  Je  vous  ai  offensé.  Sa- 
price ne  lui  répondit  pas  un  mot.  Nicéphore  le  prévint  encore 
dans  une  autre  rue  f  avant  qu'il  sortit  de  îa  ville  ,  et  lui  dit  : 
Je  vous  prie  y  martyr  de  J.  C.  ,  pardonnez-moi  la  faute  que 
î*ai  commise  contre  vous  par  faildesse  humaine,  puisque  vous 
allez  recevoir  la  couronne  des  iBains  du  Seigneur  que  vous 
avez  confessé.  Mais  Saprice  demeura  dans  son  endurcisse* 
ment ,  sans  vouloir  lui  parler^ 

Lès  bourreaux  qui  voyaient  l'empressement  de  Nicéphore  , 
se  moquaient  de  lui  ,  eu  disant  :  nous  n'avons  jamais  vu  un 
homme  si  sot  que  toi.  Il  va  perdre  la  tête  ,  et  ru  lui  de- 
mande -grâce.  Nicéphore  leur  répondit  ;  vous  ne  savez  pas 
ce  que  je  demande  à  ce  confesseur  de  J.  C.  mais  Dieu  le 
sait.  LorsqiiMl  fut  arrivé  au  îieti  de  l'exéciition ,  Nicéphore 
fit  un  dernier  effort  pour  fléchir  la  dureté  de  son  cœur.  Mais 
ce  fut  toujours  inutilement.  Dieii  donc  ,  pour  punir  ce  prêtre 
d'avoir  ainsi  le  ca  ur  fermé  pour  sou  irere  ,  lui  ferma  l'entrée^ 
du  royaume; dti  ci_el  ,  et  ne  voulut  pas  même  permettre  qu*îl 
remportât  auk  yeux  dea Jiomuies  9  la  gloire  de  mourir  pour  la 
caufîc  de  J.  C.  ^' 

Les  bourreaux  dirent  à  Saprice  de  se  mettre  à  genoux 
pour  avoir  la  tête  tranchée.  A  ce  mot  il  changea  tout  d'un 
coup  ,  et  dit  :  Ne  me  frappez  ]  oint ,  je  Suis  prêt  d'obéir  aux 
empereurs  et  de  sacrifier  aux  dieux.  Nicéphore  entendant  ces 
tristes  paroles  ,  lui  dit  :"Non  mon  irere  p  n'apostasîez  pas  , 
et  ne  renoncez  pas  notre  Seigneur  J'  C.  ;  ne  perdez  pas  la 
couronne  que  vous  avez  gagnée  par  tant  de  tourmens.  Sa- 
price ne  l'écouta  point,  l^icéphore  le  voyant  perdu  ,  s'écrîa': 
Je  suis  chrétien  I  et  je  croîs  en  notre  Seigneur  J,  C.  que 
celui-ci  a  renoncé  ^  faites  -  moi  donc  mourir  :  en  sa  place.  Il 
n'ignorait  pas  qu'il  était  contre  l'ordre  commun  de  se  pré- 
senter de  soi  même  au  martyre  ;  mais  le  même  esprit  qui 
l'avait  porté  à  s'humjîier  devant  son  ennemi  ,  pour  rallun.er 
la  charité  éteinte  dans  son  cœur  ,  Juî  fit  ju^icr  qu'il  devait 
réparer  l'injure  que  cet  informé  prêtre  venait  de  fane  à; 
J.  Cf.  et  apprendre  aux  païens  quelle  est  la  force  de  sa 
grac^.  Tout  le  monde  fut  surpris  d*une  telle  résolution  ;  mais 
les  bourreaux  n'osèrent  le  frapper  sans  l'ordre  du  gouver- 
neur-d'eux  courut  lui  dire  que  Saprice  avait  promis 
de^Hciifier  9  œai^  q^n'il  y  es  atait  1111  autre  ^ut  vouiait  mourif 
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pour  le  Christ  ;  qu'il  dîsnît  tont  Iiaat  qu'il  était  cbréticn  ,  et 
qu'il  ne  voulait  ni  sacrifier  aux  dirax  ni  obéir  aux  empereurs. 
Le  gouverneur  ordonna  8ur-î?-cbamp  qu'on  lui  conpàt  la 
tête;  ce  qui  fut  exécuté.  Micéphove  alla  ainsi  recevoir  dans 
le  ciel  la  recompense  de  sa  foi  ,  de  sa  charité  et  de  son  hu- 
milité ,  et  rcjnporta  la  eouioune  dont  Saprice  6'était  rendu 
indigne^ 

Tratiouï.  Que!  terrible  cjrefnpfe  de  la  han?  procîiDÎn  î  Poînt  de  mî-* 
iéricorde  pour  ^^lui  qui  ne  traite  pas  snn  frtrc  ave;;  miscrirorde.  Si  celui 
qui  n'aime  pas  son  fîcre  cit  ainrf  abindonné,  ccmfflent  lera  iraitc  celui 

qui  n'aîmc  point  Diea.  ,  ,         <.  -  ^  * 

J  Prière.  Li  reli-irn  s^'nte  que  vous  avez  établie  ,  Seigneur,  est  tout 
amour  5  donaez-nûus  ^et  amour  qae  vqùs  nous  commandez. 

I  >ii   —  

XxZfévneTé)  S.  ISIDORE  DE  PELUSE^  sîi^cle. 

CE  Saint  originaire  d'Alexandrie  en  Egypte  ,  né  dans  une 
ifamilîe  noble  et  riche,  et  élevé  dans  l'étude  de  toutes 
les  sciences,  méprisa  de  bonne  heure  tous  ces  avant^iges  , 
pour  embrasser  la  vie  «olitaire.  Il  se  retira  sur  une  monta- 
gne voisine  de  Peîuse  ,  ville  d'Egypte  \  et  c'est  delà  que  lui 
«st  venu  le  surnoui  qui  le  distingue  des  autres  Isidores. 

L,à  se  proposant  l'exemple  de  S.Jean-Baptiste,  comme  îe  ♦ 
modèle  Je  la  vie  qu'il  devait  mener,  il  se  contentait  d'un 
seul  vêtement  de  poil  poûr  se  couvrir,  et  se  nourrissait  de 
feuilles  et  d'herbes.  Un  àt  ses  amis  lui  ayant  envoyé  un  j 
habit  neuf  de  poil,  en  lui  demandant  ^on  vieux  |  il  le  ré- 
nercia  dans  une  lettre  ,  de  îuî  avoir  donné  d'une  part  de  quoi  - 
se  /garantir  du  froid,*  et  de  hiî  avoir  fait   pratiquer  de^i'^^ji-  ' 
tre  la'délense  que  fait  S.Jean  d'avoir  deux  habits,  * 
*   Apres  que  Dieu  l'eut    élevé  à  un  haut  degïp-  de  lumière'  \ 
et  de  i^erff  ction  p^ar  la  retraite  et  la  méditation  dés  cliosrs  { 
divines  ,  il  fut  promu  an  Sacerdoce.  Dieu  lui  Ht  connaître  l 
qu^*l  l'avait  appelé  non-seuienient  pour  défendre  l'Eglise  con-'  | 
tre  ses  <iuuemis ,  mais  encore  pour  assister  ceux  qui  élaienr 
injustement  opprimés  ,  et  pour  apprendre  et  exhorter  à  la 
pénitence  ceux  qui  par  leur  mauvaise  vie  déshonoraient  la 
Faînteté  du  christianisme  et  îa  dignité  dû  Sacerdoce.  Isidore  \ 
fidèle  à  5a  vocation  7  sVIcva  toute  sa  vie  avec  un  zcie  ar-  r 
dent  contre  les  méchans  ,  quels  qu'ils  fussent  /  grands  ou  pe-  ; 
lits  ,  ecclésiastiques  ou  séculiers   sans  craindre  ni  les  discours  ^ 
tle  ceux  qui  y  trouvaient  t\e  l'excès  ,  ni  les  persécutions  apx- 
quelles  l'exposait  la  liberté  de  ses  censures.  Car  il  regajrdAÎt 
comme  nu  devoir  d'obligation  pour  un  ministre  de  J,  G,  de 
prendre  centre  ka  pécheui's  les  intérêts  delà  ju^jesté^dc  Dion 
offensée.'  -  . 

Son  7ele  était  pur  ,  et  fion  aversion  pour  le  vice  n'éta!t  • 
^oint  l'effet  d'une  humeur  chagrine  et  satyrique,  mais. d'une  " 
ardente  charité.  II  proteste  souvent  à  ceux   à  qui-^l  écrit 
avec  le  plus  de  force  ,  qu'il  le  fait  pom-  l'anionr  qu'il  a  çour 
éux ,  et  qu'il  verse  plus  de  larmes  pour  eux  devant  Dieu, 
(u'il  ne  leur  écrit  de  paroles.  Comme  sesrépiéheasions  avuie>4t 
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i;4  (  ^4  féyrier^  )  s.  arraham  |  etèque  de  cAhiibs. 
la  chnrîté  pour  principe  ,  elles  avaient  aassi  la  prudence  pour 
reule.  n  il  faut ,  dit  il  ,  reprendre  les  uns  avec  douceur  et  hu* 
milité  %  les  autres  avec  courage  et  feraieté»  On  ne  gdgne  pgji 
tout  le  moiide  par  les  mêmes  moyens  :  les  mémeé  remèdes 
ne  pu^rjssent  pas  toutes  sortes  de  malades  ;  il  yadutailtde 
diiferens  remèdes  ,  qu'il  y  a  de  différentes  maladies*  a* 

Mais  Pexpéricnce  de  tous  les  temps  nous  a  appris  qn'én 
ne  dit  point  impunément  la  vérité  aux  méchans.  S.  Isidore 
eut  donc  beaucoup  à  souffrir  de  la  part  de  ceux  que  soû 
velc  attanuait  ;  et  ils  eurent  même  ,  à  ce  qu'on  croit  y  lecré* 
dit  de  le  faire  bannir.  Mais  sa  patience  dans  les  persécutions 
acheva  de  montrer  que  son  zete  venait  de  Dieu  ,  et  que  c^é* 
tait  avec  sincérité  quil  écrivait  cès  excellentes  patoles  à 
un  de  ses  amis  ;  kt  J'aime  beaucoup  mieux  être  disgracié 
et  maltraité  en  faisant  le  bien  ,  que  d'être  applaudi  et  ré- 
compensé pour  avoir  fait  le  mal,  Cat*  ^ans  parler  dés  ré* 
compenses  rë&ervt^es  à  la  vertu  dans  l'autre  vie  ,  et  des  sup- 
plices (IrsiîruVs  ri  ÎMniqinté  ef  au  vice,  la  vertu  me  semble 
porter  ellc-nu' me  sa  r  écompense  dt-s  ce  monde-ci  ,  et  le' pé- 
ché son  supplice.  Quelques  calomnies  que  l'on  publie  contre 
In  vertu.,  quelques  îoiianges  que  l'on  donne  nn  vice  ,  elle* 
jiie  seront  point  capables  tle  me  taire  abandonner  l'une  pour 
suivre  l'autre.  J'aimerai  toujours  la  vertu ,  quoique  couverte 
rl'op|)robres  }  et  je  détesterai  le  vice  ,  iût-ii  couronné  de 
gloire.  M 

[Notre  Saint  après  avoir  passé  toutè  sa  vie  dans  les  tra* 
vaux  de  la  pénitence  ,  et  édifié  l'Eglise  pai  d'excellens  écrits^ 
eYi  ail  a  recevoir  de  Dieu  la  récompense  par  une  mort  biéil* 
beureuse  qui  arriva  vers  l'an  45e. 

Pratique.  Nous  ne  pouvons  souffrir  qu'on  parîe  mal  de  nous  ;  et  nnù| 
écoutons  iranauiUemenc  parler  mal  des  choses  de  la  Religiooé  Nous  4e* 
irrionf  ea  sécher  de  dooieuri 

Prière.  Que  l'amoar  de  nos  (ri^res  ,  ô  mon  Dieu  !  nous  fisse  répandre 
des  lar.r.es  en  les  voyant  mépriser  votre  sainte  lot  Que  ramour  que  nous 
vous  Itevons  noes  fasse  craindre  de  la  violer  nous-ménes. 


(i4  ié^tUu  )  S.  ABRAHAM ,  iyâQus  db  cjAmuss.  sieclé* 

à  BRAHAM  embrassa  dès  sa  jeunesse  la  vie  solitaire  ;  et 
jXjL  ^«^s  austérités  qu'il  y  pratiqua  ,  lui  affaiblirent  tellement 
le  corps  ,  qu'il  demeura  long-temps  sans  pouvoir  marcher. 
^Enfin  ,   Dieu  lui  ayant  rendu  la  santé  et  les  (oi  ces  ,  il  vouldt 
reconnaître  cette  grâce  en  s'exposant  à    souffrir  quelque 
Jcliose  ,  et  même  à  donner  sa  vie  pour  J.  C,  11^  quitta  sa  so- 
litude ,  etsVtant  déguisé  sous  un  habit  de  marchand,  îl  s'en 
alla  avec  quelques  autres  solitaires  dans  un  village  du  Mont- 
ï.iban  ,  dont  il  avait  appris  que  les  habîtans  étaient  encore 
plongés  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie.  Il  y  loua  ^i^e  niaisûn 
et  après  avoir  été  trois  ou  quatre  joui's  sans  rteii  faire  pa-jk 
raître   de  ce  qu'il  était  ,  il   commenta  enfin  à  chanter  tlesr^ 
psoaumes  avec  ses  compagnons.  On  les  entendit  ,  quoic^u'ils" 
^chantassent  d'un  ton  assez  .bas*  Aussitôt  tous  ies  habitana 


(  i A  février. 'ï^'i^vViknAsa.yéytqyss.Ji^c.iAV^zs-  ii5 
«ccoururent.boncherentU  parte  de  la  maîaon  par  dehors  , 
êt  de  dessus'ie  toit  jefterent  quantité  de  terre  ponr  les  étouf- 
fer Cenendant  ces  Saints  ensevelis  dans  la  poussière  ,  con. 
L'nuaienTd'offrit  lenrs  prières  à  Dicrt.  Cette  patience  toucha 
Sue' însdesidol*fres.quj  ar«*te«^^^^^ 

lo  nortt-  on  les  tira  de  dessous  la  terie  dont  ils  étaieni 
cïuverL  ;  et  onîeïr  command.  de  «>«lr  du  village  à  l'heure 

•"ïlins  ce  moment  -triveredt  ie.  officiers  Jé  j^^^P"-' 
Donr  faire  payer  la  taille  aux  habîtans.  Ils  chargeaient  les 
Sns  de  chS  et  faisaient  impitoyablement  iSuetter  es 
autres!  Alors  Abraham  oubliant  le.  mauvais  «aitemens  qu  il 

renait  de  recevoir  ,  ne  penwq«'^ ^^/'A  'J^^^ 
la  croix  avait  prié  pour  cemi  qui  l'y  avaient  attaché.  Il  paila 
aux  olficiers,  et  les  conjura  de  traiter  ces  pauvres  gens  avec 
W.r?s  de  rLueu*.  Ils  deteKnderent  si  quelqu'un  voulait  re- 
pondre de  fa  dette  qui  éUit  de  cent  pièces  d'or.  Abraham 
offrit  sa  caution  ,  et  promit  de  payer  cette  somme  dans  peu  de 
jours.  Il  alla  aussitôt  à  Emese  ,  ville  voisine  , 
prunté  à  des  personnes  de  connaissance  Ue  1 1 
avait  besoin ,  il  l'apporta  au  jour  marqué. 

Ces  habîm.  lurent  si  touché,  de  la  générosité  du  serviteur 
de  Dieu.  qu'iU  Inî  demandèrent  pardon  des  mauvais  traite- 
mens  qù^iisTui  avaient  faits  .  «  le  prièrent  instamment  d'être 
leur  seigneur ,  car  ils  n'es  avaient  pas.  11  He  voulut  bien  , 
mais  à  condition  qu'ils  embrasseraient  la  religion  chréuenne. 
Dieu  qui  avidt  ménagé  tons  ces  événemcns  par  des 
miséricorde  sur  ce  peuple  ,  acheva  son  ouvrage.  Ils  ^^^  f- 
tirent  à  tout  ce-  qie  le  Saint  demandait  d'eux ,  e^J'^^"» 
eux-mêmes  une  Eglise.  Ensuite ,  """^  '^*  "6»»«' 
un  prêtre  pour  le? conduire  ,  ils  lui  déclarèrent  q«'>'» 
voulaient  point  d'aWre  que  lui-même.  Il  fut  donc  orJonpé  pre- 
tre  ,  et  il  passa  trois  ans  à  les  instruire  de  la  reliaton;  Au 
bout  de  ce  temps ,  les  trouvant  assea  aifermis  dans  l»foi ,  n 
s'en  retoiima  dans  sa  solitude,  leur  laissant  pour  pasteur  un  a« 
ceux  qoi  Pavaient  accompagné.  ,  ,  .  n- 

Il  ne  iouil  pas  long  -  temps  du  repos  qu'il  était  allé  cner- 
cher  dans  la  Waito,  et  if  fut  bientôt  après  élevé  pat  l'ordre 
de  Dieu  sur  le  siège  épiscopal  de  Carres  en  Mésopotamie. 
Cette  ville  avait  eu  plusieurs  .évêqnes  illustre»  en  P'.eié J 
mais  quelques  peines  qu'ils  eussent  prises  ponr  detriohet 
cette  terre,  Abraham  la  trouva  encore  tout»  couverte,*  é- 
pines  par  la  corruption  des  mœurs  et  les  superstitions 
païennes  auxquelles  la  plupart  des  babitaiis  demeuraieni 
attachés.  Il  «ut  de»  travaux  infinis  à  essuyer  pour  leS- faij^ 
ïcnoneer  à  leur»  erreurs.  Enfîh  l'éclat  de  sa  vertu  et  Iw. 
force  diS  sa  parole  accompagnée  de  la  bénédiction, de  JJieu.,. 
les  cdrtteriit  presque  tous  ,  et  il  eut  la  consolation  de.vou 
"celte  viwi»dol4tre  changée  en  une  ville  toute  chrétienne.    • . 

•lies  t«i»aux  de  l'^iscopat  ne  lui  firent  sien  relâcher  -de 
la  péniïëJJtt  qu'il  avait  pratiquée  dan»  la  aolitude.  ly  don-. 
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J  j6  (     février-.  )  s,  ïlavien  ,  patriarche  de  const. 
naît  la  plus  grande  partie  dp  li  nuit  à  la  prière  et  au  clîant 
des  pseaiimes  ,  et  passait  îe  le^te  assî<i  sur  un  sié"e  ,  où  il 
prenait  un  peu  de  ropos.  li  ne  inangeaitqa'apres  Poffice  de 
Vêpres,  o'est-à-uire,  après  le  coucher  du  soleil  ;  et  toute  sa 
nourriture  était  des  herbes  crues  ,  ou  dés  fruits  dans  la  saî- 
«ou.  Il  vécut  ainsi  peutlant  tout  le  temps  de  son  épiscopat  , 
saus  user  jamais  ni  de  pain  ,  ni  d'eau  ,  ni  de  feu  ,  ni  de  lit  , 
mais  cette  austérité  îiMtaît  que  ponrîui  :  elle  ne  Tempèchaît 
pas  de  prendre  grand  soin  des  autres^  Il  exerçait  Thospita- 
lité  d'une  manière  irès-généreuse  et  n'épHri^nnir  rien  pour  bien 
traiter  ses  hôtes.  II  les  faisait  manger  dès  midi  ,  et  se  mettait 
à  table  avec  eux  j  oais  ce  n'était  que  pour  lea  aerTir  eties 
exciter  à  manger. 

.L'empereur  Théodose  le  jeune   ayant  ouï  parter  dé  lui 
souhaita  de  le  voir  ,  et  l'obligea  de  venir  îi  Constantiuoplc  , 
où  le  prince  et  les  princesses  ses  sœurs  lui  rendirent  toutes 
sortes  tl'honneurs.  Le  saint  y  termina  sa  course  par  une  mort 
heureuse  ,  vers  l'an  423. 

Pratique; '  Q  ;c  de  grâces  nouîf  avont  reçti«i  de  Dieu  !  Témoîenons-eif 
"u'^'f en  tachatit  de  gagner  nos  frères  à  son  service»  La 
çnariUî  sera  la  VOIX  la  plus  puissa.nte,  Reroplissocf  tous  nos  devoirs,  «f 
0ieu  bcnira  la  rotx  de  nos  actions* 

•  PkiERE.  Seigneur  ,  donnez-nous  votf^  amônr «  «fin  «ue  toutd  nos  «c* 
tions  p4ibh«pti^'U£aut  vous  aimer. 


A 


(  i5  février.  )  S.  FLAVIEN  ,  patria^rche  dr  const,  5.  siècle. 

PRÈS  ia  mort  de  S.  Procle  $  patriarche  de  Constantînople  ^ 
Larrivée  Pan  446 sous  Tempire  de  Théodose  le  jeunè^ 
Ff.AviEN  ,  prêtre  et  trésorier  de  cette  Eglise  ,  int  choisi  pou^ 
remplir  cette  nlaco.  Cette  élection  ,  qui  eut  une  approbation 
universelle,  déplut  au  premier  officier  de  la  chambre  de 
l'empereur,  nommé  Chrysapbe  ,  qui  était  en  grand  crédit 
auprès  de  son  maître  j  et  prévenu  contre  Flaviené  Apres  que 
•  celui-tl  eut  été  sacré  Eyêque ,  Chrysapbe  porta  l'empereur 
à  Itji  demander  les  etilogies  ,  ou  un  présent  de  bénédictioif 

ï)eta 

.        ,    ,     ^ué 

rem perear  demandait  pour  eulogies  ,  et  non  fad  du  paim 
L'Evêquo  répondit  qu'il  n'avait  point  d'or  ,  sî  ce  n'étaient  les 
vases  sacrés  ;  mais  pous  savez  bien  ,  aiouta^^t^il  ^  que  les  bienâ 
de  r£glise  sont  à  Dieu  ,  et  destinés  aux  pauvres» 

Dès  -  lors  Chrysaphe  résolut  de  mettre  tou(en  céùvre  pour 
faire  déposer  Flavien.  Il  fit  tant  par  ses  intrigues  auprès  de 
Théodose  et  de  l'impératrice  Eudoxie  p  qui?  ïa  princesse^ 
Pulchérie  qai  soutenait  le  S.  Ëvêque ,  fut  obligée  de  s'éloigner 
de  la  cour  f  et  d'abandonner  lé  conduite  des  afiairr$«^; .  ^• 
L'engagement  où  se  trouva  Flavien  l'année  Suivante  m- 
prendre  la  défense  de  la  foi  de  l'£glîse  contre  l'héré^îe  d'Stf 
tyches  ,  fournit  à  Cîirysaphe  FocCasion  qu'il  chercli^tj^^ 
EutTcbes  I  prêtre  et  abbé  d'un  monastère  voisin  de  Qùi^^"^ 


f  1 5fè9 .  )  s.  F£AYX£K  9  PATUÀ&CH^  DE  COK8T.    1 17*^ 

tfiicqpiCf  refusait  d'admettre  en  J.C.  deux  naiares  ;  cpmme: 
si  la  divinité  et  l'humanité  eussent  été  confondues  ensembio: 
dans  rirxarnaUon./FlâTien  ayerti  qn'fintycbes  semait  pat*tou]^ 
cette  pernicîense  doctrine  #  le  fit  comparaitre  dans  un  coiicHo. 
qu'il  avait  assemblé  à  Gonstantinople.  Après  que  les  Evêqiîes 
«e  furent  (convaincus  p^F  ses  réponses  ,  au'il  confondait 
les  deux  natures  en  J.  G* ,  ils  le  pressèrent  de  rétracter  son 
erreur  ;  et  sur  le  refus  qu'il  en  fit ,  i)s  le  déposèrent  d|i  sacer* 
doce et  l'excommunièrent.' 

Etttycbes  »  au  lieu  fie  rentrer  en  Ini-méme  ,^  et'  de  réparer 
le  scandale  d^  spn  erreur,  par  un  retour  sincj^re  à  la  foi 
dePEglise  /  B*ppiniàtra  de  plus-en  plus  à  soutenir  ce  qu'il, 
avait  arancé*  Âppujjé  de  tout  le  crédit  de  Cbrysaphe,  il^t^ 
mettre  l'empereur  et  Ptmpératricê  dans  ses  intérêts.  Il  écri  vit 
des  lettres  aux  principaux  Evéques  de  VEglise  ,  et  particuliè- 
rement an  pape  Sf  Léon  ,  où  dissimulant  adroitement  son 
erreur  t  et  déguisant  la  rérîté  des  faits  y  il  se  donnait  pou|r 
un  bomme  injustement  opprimé  par  la  cabale  de  ses  ennemis  1  - 
à  la  tête  desauels  il  mettait  Flavi^n.  L'emperenr  écrivit  av 
papcsur  le  mime ^  sufet.  Saint  léon  |  sans  se  laisser  prévénlr» 
sfadressa  à  Flavien  même  ,  et  lui  demanda  une  relation  simple 
^t  exacte  de  tout  ce  qui  s'était  passé.  Notre  Saint  lui  envoya 
}b9  actes  du  concile  de  Constantinople  ,  dont  la  lecture  le 
pdnvainqui|:  pIein|Bm^nt  la  vjérité  qu'Eutyches  lui  aVai^ 
déguisée/'  '  ^  *  '       "  ^    •  f 

Cepêiidant  Ghrysaphe  sollicita  auprès  d,e  Pemperêut  la 
convocation  d'un  concile  universel.  Il  l'obtint  ;  et  après  s'être 
assuré  de  Dioscore ,  patriarche  d*Alexandrie  ,  ennejmi  secret 
de  S.  PJavien  ,  il  lui  £t  donner  le  premier  rang  et  la  prin- 
pipale  autorité  dans  le  concile  ,  en  fit  exclure  le  grand 
Théodoret  ^  éviîqne  de  Gyr  ,  et  la  plupart  des  prélats  et  dea 
abbés  dont  on  craignait  les  lumières  et  la  fermeté  ;  fit  envoyer 
à  lîplicse  ,  où  le  concile  était  vulîqné  ,  dieux  commissaires 
.fie  Fempereur  avec  des  troupes  ,  en  apparence  pour  y  n^ain*  • 
tenir  le  bon  ordre  et  la  tranquillité  ;  mais,  en  eflet ,  ppiif 
Qhs0tvfst  et  intimider  les  Evêques.  Toutes  choses  ainsi  dis 

Ï rosées  I  on  aasembla  ce  concile  ,  que  la  postérité  a  app^t4  • 
e  brigandage  d^£phese.  Tout  s'y  passa  au  gré  des  ennetnîr 
4e  saint  Flavien  ;  les  légats  du  rape  ne  purent  obtenir  qu^o», 
y  lût  la  lettre  de  S.  Léon  à  ce  patriarche  y  où  la  foi  de  rEglisaï'^  .  ' 
était  clairement  exposée.  La  doctrine  d^Eut^^Âes .  fut  ap.-_ 
prouvée  ,  et  lui  même  rétabli  dans  tous  ses  droit».*  S.  F)àv^f(  ^'  ' 
tut  condamné  et  déposé  de  Pépiscopat  ^  jans  ayoît'  ei^f:\ 
liberlll^  de  se  défendre.  Quand  Dioscore  commença  à.  çx<3L^'. 
nonceif  .      sentence  >  plusieurs  Evôques  se  jetèrent  h -  if  s 
genoux^  le  suppliant  de  n'en  rien  faire.  Aussitôt  il, appela  a 
^  ^on  jseci6|)rs  les  commissaires  de  l'empereur  1  qui  firent  entrer  '  - 

Se .  [^^f^^^oldats  armés  d'épées  et  de  b.^tons  ,  avec  cîi^s 
ai^ë4«  comme  pour  eunprisonner  tous  ceux  qui  oserai eiU 


ÎW^Oupe  de  moines  ^  qui  avaient  à  l^ur  téte  nn  abt)^ 
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't'y s  (  i5  février.  )  élte  et  ses  compagnons. 
^nom nu'  Barsumas  ,  homTr.c  livré  a  Ghrysaphe  et  à  Dioscore  J 
laugmentairnt  îa  coùfusion  et  le  tumuite  par  leurs  cris.  Daui 
fcette  coiîsîernati on  ,  les  Evèqucs  signèrent  tout  ce  qu  on 
[TOîilut  II  n'y  eut  fjue  les  légats  du  Pape  que  nulle  violence 
(«e  put  oblifijd  à  consentir  à  l'injustice.  Ils  s'y  opposèrent 
©uverîrnient ,  et  rerurent  l'acte  par  lequel  S,  Flavieu  appelait 
de  .]ft  sentence  de  Dioscore  au  sîége  apostolique  et  à 
concile  îihre.  Cet  appel  mit  les  jennemis  de  notre  Saint  en 
lurenr.  Ils  le  chassèrent  indignement  du  concile  ,  après  l'avoît 
imaltiaité  à  coups  de  pieds  et  de  poings.  Il  fut  traîné  en 

frison  ,  et    delà   conduit  en  exil  ;  mais  étant  arrivé  à 
di]  c  en  Lydiiï  |  il  inourut  de$  fDfitt?ais  tr^temena  ^u'il 
avait  le^us.. 

^RATïnbC.  Ce  n'cçt  poîni  par  ta  violence  quil  faut  soutenir  la  Yérîfé; 
SI  nous  somme»  obngcs  de  la  défendre  ,  ^iwt  re  soit  avec  la  douceur  cie 
celui  ^ui  a  Voulu  ' '|u'cn  apprit  de  lui  qu'il  est  doux  et  hu  able  de  coeur. 
^•TiiiBnft*  -"Seigneur  ,  f«{tet*Boiit  Sa  grâce  <!e  ne  point  craindre  la  vIo* 
bnce»  étiAiemmci ,  er  de  ne  jamais  o^DUar  4vc  U  fol  nopi  doit  être  plol 
orédeoae  "que  notre  jyie. 


(  %i  fé'riéK  )  S.  BLIE  ET  SES  GQMPAONONS.  4c  siècle.' 

'an  309  de  J.  C.  ,  qui  était  le  septième  de  la  cruelle 
JLj  persécution  exitée  contre  TEglise  ,  par  Dioclctien  ,  cinq 
chrétiens  d'Egypte  souHrirent  le  martyre  a  Césarée  en  Par 
îestine.  Ils  ♦venaient  de  Cilicîe  ,  où  ils  avaient  accompagné 
les  conlèsspurs  condamnés  à  travailler  aux  mines  de  ce 
pays-là.  Conime  ils  retournaient  en  Egypte  ,  ils  furent  arrciés 
aux  j)ortes  de  Césaiëe  par  leF  f^ardes  ,  qui  leur  demandèrent 

3 ni  ils  étaient  et  d'où  ils  veiîaicnt.  Ils  le  déclarèrent  sans 
étour.  Aussitôt  on  1rs  chargea  de  chaînes  ,  on  les  conduisit 
à  I*enipereu  iMaximin  ,  qui  étnit  alors  à  Césarée  ;  ils  firent 
devant  lui  une  généreuse  çoniession  de  I^ui*  loi  |  et  iuienJ 
2ela  «menés  en  prison,         .  .      *  , 

^  Le  lendemain  qui  ^tait  le  16  Février  ,  le  juge  Firmîlîen 
ite  les  lit  amener  avec  le  célèbre  S.  rnmphilè  et  quelques 
autres  confesseurs,  qui  étaient  prisonniers  depuis  deux  ans 
Il  éprouva  d\nbord  la  constance  des  Egyptiens  par  toutes 
sortes  tic  tourmens  et  par  des  machines  que  la  cruauté  des 
naïens  avait  nouvellement  inventées.  Après  avoir  ainsi  exercé 
le  premier  des  cinq  ,  il  lui  demanda  son  nom.  Les  martyrs 
ne  voulant  pas  déclarer  leurs  noms  propres  ,  qui  étaient 
pf'.ut-étre  des  noms  de  fausses  divinités  ,  avaient  pris  ceux  de 
quelques  Prophètes ,  Elle  ^Jérémie  ,  Jsaïa  ,  Samuel  et  Daniel  f 
peur  montrer  non-seulement  par  leurs  œuvres  ,  mais  par  leurs 
noms  même  quMIs  étaient  de  véritables  Israélites.  Celui  qui 
était  interrogé  ,  dit  un  de  ces  noms.  Le  juge  qui  n'y  entendait 
rien  passa  outre ,  et  lui  demanda  quel  était  son  pays.  Le 
martyr  ^  suivant  sa  première  pensée  ,  répondit  que  c'était 
Jërusalen\ ,  entendant  par  là  la  Jérusalem  céleste  dont  les 
chrétiens  sont  citoyens.  Firmilien  ,  qui  n'avait  que  des 
pensées  terrestres  ^  était  fort  en  peine  de  savoir  ce  que  c'étAÎt 
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qnecietie  ville:  car  le  nom  de  Jérusalem  était  inconnu  de^; 
païens  depuis  qu'Adrien  avait  donné  le  nom  d'Elîa  à  la  tillflj 

2u*îl  avait  bâtie  auprès  des  ruiner  de  Pancierme  Jérusalem; 
\n  lui  fit  souffrir  de  cruels  tourrnens  pour  l'oblîper  de 
a'expli(|aer.  Il  répondit  tranqiiinement , .  et  comme  s'il  n*eût 
senti  aucune  douleur  ,  que  cette  viîîe  était  la  patrie  de» 
scr'^îreurs  de  Dieu  ;  nu4ls  en  étaient  l^.^  seuls  citoyens  ,  et 
Qu'elle  était  située  à  FOrient.  Le  juge  s'îmaf^ina  qu'il  parlait 
ue  quelqne  ville  oxi  leo  chrétiens  voulaient  < s'établir  et  se 
fortifier  contre  les  romains  ,  il  eût  h'wn  voulu  pouvoir  tirer 
de  sa  bouche  quelques  éclairrissemens  sur  une  çbose  qu'il 
croyait  si  importante  au  repos  de  l'état  :  inai^  à  la  fin  ,  royant 

Îin'tl  ne  gagnait  rien  ni  par  ses  demandes  réitérées  ,  ni  par  lea 
ouets  et  les  autres  tourmens  ,  \{  condamna  le  martyr  à 

Îierdre  la  tête.  Ses  quatre  compagnons  aprAs  avoir  soutenu 
e<  même  combat  ^  efi  sorti fent  yictorieux  pomm^  lui  f  par 
une  mort  glorieuse* 

Fîrmi lien  •  qui  était  Tas  de  tant  de  supplices  ^  j^t  qui  savnit  ^ 
qne  PampUile  et  ses  compagnons  avait  déjà  souffert  Ja 
question  sans  s'ébranler  y  se  contenta  de  leur  demander  s'iLi^ 
persistaient  encore  dans  leur  désobéissance  ;  et  après  avoir 
çntendu  leur  dernière  réponse ,  il  les  condamna  au  même 
supplice  que  les  autres.  Alors  un  jcane  homme  âgé  de  iSans  m 
nommé  Porphire ,  domestique  de  S.  Pamphile  ,  ayant  oui 

S renoncer  la  sentence  dç  mort  contre  son  maître  ^  s'écria 
a  milieu  de  la  foule  ,  demandant  qu'au  moins  on  permit  que 
les  corps  des  martyrs  fussent  enterrés.  Le  juge  le  fit  approcher^ 
et  lui  demanda  s'il  était  chrétien»  Il  l'avoua  ;  aussitôt  le 
magistrat  entra  en  fureur  ,  le  fît  prendre  ,  et  sans  avoir 
pitié  de  sa  grande  jeuniesse  ,  il  commanda  aux  bourreaux 
de  le  tourmenter  de  toutes  leurs  forces.  On  lui  déchira  les 
côtés  jusqu'aux  os  et  aux  entrailles,  Porphire  cependant  ne 
disait  mot  ^  et  ne  jettait  pas  le  moindre  cri  ,  comme  s'il  n'eût 
sentit  aucune  doiîîcnr.  Une  si  grande  patience  ne  fit  qn'irriter 
le  Juge  ;  et  comme  il  désespéra  de  pouvoir  le  vaincre  ,  il 
le  condamna  à  être  brûlé  vif  ;i  petit  fetr.  Le  jeune  homme  plein 
de  l'esprit  de  Dieu  ,  conserva  au  milien  du  frii  qui  Tenvî- 
ronnait  de  loin  ,  un  visage  serein;  et  quand  la  flamme  le 
gagna  ,  il  dît  tout  haut  :  Jésus  fils  de  Dieu  ,  secourez-moi  ; 
puis  il  [^ard^le  £i^ençp|  jp^ll^S^^  P^^s^ip^^nt  jusqu'au  der«  ' 
nier  soupir. 

Il  y  avait  là  un  chrétien  ,  nommé  Sclcttcns  y  origfnaîrQ  de  , 
Cappndoçe  ,  jeune  et  de  très-bonne  mine  ,  lequel  avait  pôrté 
les  armes  dans  les  troupes  romaine'^,  D'^jà  il  avait  été  persé- 
cuté  pour  le  nom  de  J,  C«  et  exerçait  toutes  sortes  de  honnr!; 
œuvres.  Ayant  été  pré<^ent  à  la  mort  de  S.  Porphîre  il  en  alla 
porter  la  nouvelle  à  S.  Pamphile  j  et  comme  il  donna  le  baiset  '  * 
Je  paix  à  î^u  des  martyrs  de  sa  compagnie,  il  fut  arrêté  par 
les  k  nldats  ,  et  fas\^nii  au  gouverneur  ^  qui  lui  fit  su(-le*cl)ainp 
fë93^MsJk  te  téte« 
Ys*Ti^vs»l4i  terre  qst  nous  habitons  ^^mi.  pas  ootrç  patris  i  poargur? 
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1«0         (  IjJéPrUr*  )  0#  A0XEKCE  ,  solitaiei^. 
donc  7  s<imttes*nous  si  attaches  ?  ?eosoii«  à   la  Jérusalem  céleste;  c*cit 
là  notre  pays.  Regardons  les  calomnies  ,  les  afflictions  ,  les  persécutions, 
tomme  des  moyens  pour  y  parvenir  bientôt  9  e.c  nous  ne  les  apprciicn- 
lâeroni  point. 

Prierp..  Oui  ,  Setgnenr  ,  le  ciel  est  notre  patrie  ,  ef  vous  ho^t;  en  nvc^ 
montré  le  chemin.  Votre  croix  «H  comme  Wch'e'le  pour  y  nontcr.  Dec- 
nez-nous  la  force  de  ^ous  suivre.  Que  notre  cœuc  ,  nos  peaices  et  nof 
désin  s*y  portent  sans  cesse* 

iijfévmr»  )  S.  AUXEKCE  |  8oi«ita.irb,  5.^  siècle. 

AvxnctL  était  Syrien  de  n^issanc^*  Après  avoSr  été  élerff 
dfliia  la  science  et  la  piété  chrétienne ,  il  ^im  à  Constant 
tînople  do  temps  de  Tnéodose  le  jenne ,  pour  vAir  tin  de 
tes  onctes  1  officier  dans  les  gardes  de  Tenipercnr.  L^ayant 
trouvé  mort  >  il  prit  parti  dans  la  quatrième  compagnie  des 
gardes»  Il  était  bien  Tait  de  sa  personne  »  brave  et  tort  estimé 
dans  le  corps ,  et  Dieu  lui  fit  la  grâce  de  conserver  dans 
la  profession  des  armes  1  les  sentimens  de  piété  qn^on  lut 
avait iaspîréi  dès  son  enfance,  de  sorte  qu'il  était  tout 
ensemble  un  brave  soldat  et  un  humble  chrétien  «  Après  avoir 
demeuré  quatre  ou  cinq  ans  à  Constant! nôple  «  il  se  retira  sur 
lin  rocher  de  la  montagne  d'Oxie  »  à  trois  lieues  et  demie  de 
Calcédoine.  Il  vivait  m  exposé  aux  injures  de  l'air .  et  vétiji 
ieulement  d*une  peau.  Toute  son  occupation  était  la  priera 
et  hi  méditation  des  choses  divines.  Il  7  fut  découvert  nn  mois 
après  par  des  enfans  qui  cherchaient  sur  la  montagne  quelques 
brebis  qn^iis  avaient  perdues  ,  et  |u*il  leur  fit  retrouver»  Les 
énfans  racontèrent  à  leurs  parens  ce  qu'ils  avaient  vu.  Xe 
bruit  s'en  réjpandit  dans  tiout  le  voisinage  y  et  on  accourut 
•pour  voir  le  saint  Solitairet  Ces  bonnes  gens  9  touchés  de  l'in- 
commodité qu'il  souffrait  snr  cette  roche  ^  le^  prièrent 
dp  monter  sur  le  sommet  de  la  montagne  ,  où  ils  lui  bfttîrent 
nue  petite  cellule.  Il  la  fit  fermer  par  dehors  »  pour  n*avoir 

Ï>aê  la  liberté  de  sortir.  Ils  le  venaient  voir  sottvent  pour 
ui  demander  ses  avis  et  sa  bénédiction  ;  et  le  Saint  leur 
parlait  par  nne  petite  fenêtre. 

Il  7  avait  environ  dix  ans  qti'il  demeurait  dans  cette  soli» 
jiude  $  lorsque  Pemperenr  Marcien  ^  successeur  de  Théociose , 
assembla  le  concile  de  Calcédoine  ,  à  l'occasion  de  l'hérésie 
d'Eutiches.  L'empereur  et  les  Evéques  dn  concile ,  à  qui  on 
avait  donné   des  soupçons  contre  la  foi  d'Auxence  ,  lui 


envoya  des  ecclésiastiques  et  des  moines  •  accompagnés  de 
«quelques  soldats  ,  avec  ordre  ,  s'il  refnsjiMt  de  venir  ,  de 


pondit  qn'on  désirait  qu'il  s^expliquàt  snr  les  conteftatinns  qui 
troublaient  TEglise  »  et  pour  lesquelles  le  concile  était 
assemblé  et  que  le  refus*  opiniâtre  qu'il  faisait  d'obéir ,  ren« 
dait  sa  foi  auspeéte,  Alo^  ee  Saint  fit  tottt  haut  H  proltfasion 

à$ 
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foi  y  qui  était  très* orthodoxe.  Mai«  on  ne  s^eii  content» 
point  f  et  Ton  fit  Tenir  des  outriera  pour  forcer  sa  cellnle*  Il 
se  "rendît  donc  à  ce  qu'on  demandait  de  lui.  On  le  tira  dé  s|i 
cellule  et  on  lemitsnr  un  chariot.  Ses  austérités ,  et  cette 
prison  volontaire,  à  laqiielle  il  s'était  condamné  i  J*aTa!ent 
réduit  dans  un  état  qui  fs^^ait  pitié*  A  peine  pouvait-il  se 
soutenir  )  et  son  cotps  était  couvert  d^ulceresti  d'où  le  ptia  - 
et  les  vers  sortaient  de  tous  côtés.  Il  fit  en  chemin  plusieurs 
guérisons  xniraciilettse<:  »  qui  étonnèrent  ceux  'qui  Paccom* 
pagnaient  ;  mais  ils  étaient  tous  si  prévenus  contre  lui  « 
quHls  le  traitaient  de  séducteur  et  d*enchantenr  s  à  quoi  il 
répondit  sans  s*émouToir  «  qu*il  n'était  point  séducteur  f  mais 
senrîteur  de  Dieu.,  et  que  sa  foi  était  pure . 

Ij'eïnpereur  Marcien  voulufc  enfin  voîr  le  saint  Solitaire. 
Il  le  fit  venir  en  un  lien  proche  de  Gohstantinople.  Lorsqu'il 
vit  çôt  homme  illustre  par  tant  de  miracles  «  réduit  par  les 
austérités  de  sa  pénitence  en  un  état  qui  faisait  compassion  , 
il  conçut  un  respect  sincère  pour  sa  personne.  Il  eut  deux 
entretiens  avec  lui  en  dîflérens  iours.  li  le  pressa  dans  le 
second  de  lui  dire  s'il  receirait  les  décisions  du  concile 
Calcédoine»  <«  Auxencc  ,  dît  l'auteur  de  su  vie,  qui  ne  savait 
encore  ce  qu'elles  contenaient ,  et  a  qui  l'on  avait  fait  en* 
tendre  que  l'erreur  y  avait  été  favorisée,  répondit  :  Si  le  concile 
n'a  rien  décidé  de  contraire  à  ce  qu'ont  ordonné  les  Vois  ' 
cent  dix-huit  Evêques  assemblés  à  Nicée  ,  s'il  a  d(>cîaré  que 
Notre  Seigneur  J.  C.  s'est  véritablement  incarné  ,  et  s'il  n'a 
»  pas  ôté  à  la  sainte  Vierge  la  qualité  de  mere  de  Dieu     en  ce 
cas  je  communiquerai  avec  lui  ;  i'entrerai  dans  ses  senti-  • 
mens  ,  et  j'en  rendrai  grâces  à  Dieu  et  à  votre  piété.  »     \  ' 
L'empereur  l'embrassa  aussitôt  et  le  fit  conduire  aver  honneur 
dans  la  grande  Eglise  de  Constantinople  ,  où  le  patriarcbe 
•  eut  onlro  de  Un  faire  lire  les  actes  du  concile.  Auxence  îei 
lut  avec  sttention  ;  et  après  les  avoir  considérés  en  la  pré- 
sence  île  Dieu  ,  iLdéclara  publiquement  qu'il  s'y  soumettait  . 
àe  tout  son  cœur.  Après  cette  déclaration  ,  il  ne  pt^nsa  ])1lis 
qu'à  rentrer  dans  la  retraite  ,  où  il  mourut  l'an  470  de  J.  C. 

Prati(^<;e.  Un  chrétien  doi:  «}irc  rouyoars  prêt  ît  r^^ndre  Compte  de  Si 
fni  }  et  quand  sa  langue  s;  tait  suc-  ce  sujet ,  il  faut  que  ses  actions  par- 
lent et  en  rendent  rémoisnage. 

Prière.  Seigneur,  augmentez  notre  fol  ,  et  ne  pemettez  pas  que  ros 
nr^ions  y  scient  contraires  ,  mais  qu'eUes  publient  que  noui  croyons  en 
vous  y  et  que  nou^:  vous  aimons.'' 

■  ■■■         '  ■  i...„.i..i.  .   -  i.i-  I        II  ■         f«».' ■ 

(  )   S.  SIMÉON,   iv£QUE  ET  MARTYR.  X.«r  SlCCle. 

SAINT  Sîmcon  ou  Simon  ,  était  fils  de «Cléopbas  et  de 
Marie  ,  sœur  de  la  sainte  Vierge  ,  et  '  par  conséquent  \x^û 
de  Notre-Seigneur  J.  G.  selon  la  cliair  ^  c'est-à-dire  «  $on 
«  cousiii-germain  ;  car  les  Juifs  appelaient  frères  et  $œurs  f 
ceux  qui  avaient  un  même  aïeuj.  Il  était  frère  de  S.  Jacques 
le  mineur  ^  -^e  S.  Judè  et  de  Joseph  ,  appelé  âfttremeut  Joiié* 
On  a  tout  liea.  de  croire  çu'âltut  aussi^bien  que  son  per^ 

*  .  .  "  i 
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lia  (  19  février,  )  s.  rÉoi^r  ,  martyr. 

•a  mère  et  ses  frerx^s  ,  du  nombre  des  disciples  de  J.  C.  y  él 
^iiMl  refut  le  Saint-Esprit  au  jour  de  la  Pentecôte  avec  les 
autres  disciples  «  après  avoir  pcrsér^ré  avec  eux  dans  la 
prière  y  depuis  l'Ascension  du  Sauveur. 

S.  Jacques  le  mineur  ,  évêque  do  Jértisalem  ,  ayant  souffert 
le  martyre  ,  l'an  62 de  J-  C.  >  les  d^iotiTs  ,  les  disciples  et  les 
parens  de  Notre-Seigneur  s^assemblercnt  pour  lui  donner  un| 
successeur  ,  et  ils  élurent  tont  d'nîie  voix  S.  Siméon  son 
frère.  Quatre  ans  après  qu'il  eut  pris  le  gouvernement  de  cette' 
£gli$e  i  on  vît  s'élever  en  Judée  1rs  ironMos  qui  causèrent 
celte  guerre  si  funeste  à  la  nation  juive.  Les  séditieux  de 
Jéinisaleni  étant  devenus  les  plus  forts  ,  tucrrnt  ceux  qui 
voulaient  la  paix  avec  îcs  Romains  ,  dont  ils  éi^orgerent  la 
garnison  ,  contre  la  parole  donnée.  Cestius  ,  général  romain  , 
vint  mettre  le  siège  devant  Jérusalem  ;  mais  il  la  trouva  si 
bien  défendue  ,  qu'il  fut  obligé  de  se  retirer.  Dieu  le  permit 
ainsi  pour  donner  Heu  à  !a  retraite  des  chrétiens  ,  jiarce  qu'il 
ne  voulait  pas  que  ses  fidèles  serviteurs  fussent  enveloppés 
dans  la  ruine  de  cette  villC-.  Ils  prirent  ce  temps  pour  sortir  de 
Jérusalem  ,  selon  l'avertissement  de  J.  G.,  et  se  retirèrent 
sous  la  conduite  de  S.  Siméon  leur  évêque  ,  dans  la  ville  de 
Pella  au-delà  du  Jourdain  ,  avant  ce  funette  siège  ^  où  tant 
de  milliers  de  Juifs  pérircni  misérablement.  Après  la  ruine  de 
Jérusalem  ils  repasscieiu  le  Jourdain  ,  et  revinrent  habiter 
au  milieu  des  débris  de  cette  malheureuse  ville  ;  et  Ton  y  vit 
refleurir  l'Ei^lisc  de  J.  C.  ,  composée  d'un  très-grand  nombre 
de  Juifs  qui  avaient  embrassé  la  foi. 

Saint  Siméon  gouverna  celte  Eglise  jusqu'au  temps  de  l'em- 
pereur Trajan  ,  sans  qu'on  sache  comment  il  échappa  aux 
yecîiercbcs  que  Vespa^icn  et  Domitien  firent  faire  de  tous 
ceux  de  la  race  de  David.  Enfin  ,  Trajan  continuant  les 
mêmes  rccbciches  ,  luitre  Saint  fut  drféré  à  Aftique  ^  gouver- 
neur de  la  Palestine  ,  comme  desc  eiulant  de  David  et  comme 
chrétien.  Après  avoir  résisté  à  de  longs  et  cruels  tourmens  j 
ïiialgré  son  aîie  de  120  ans  ,  il  fut  condamné  à  être  crucifié  j 
et  eut  la  gloire  ,  en  donnant  sa  vie  jiour  J.  C.  ,  de  mourir 
par  le  même  supplice  que  spn  divin  maître  |  i'an  107. 

Pratique.  Nous  avons  Thonneur  d*étre  frcrcs  et  sœurs  de  Jésus-Chrisr , 
si  nous  faisons  la  volonti  de  son  Pcre.  C*cst  le  Sauveur  lui-même  qui  nous 
"  en  assure  ,  comment  laissons-nous  perdie  un  si  grand  avantage  ? 

PmERS  Votrç  volonté  ,  Seigneur ,  est  que  nous  portions  COBtinuellement 
notre  croU.  Fortcz*la  avec  nous  ,  et  elle  deviénclra  légère. 

(  igféi^rier.  )  S.  LÉON  y  xakttr. 

Ili  y  avait  àPatare  ,  TÎlle  de  Lycie  ,  un  serviteur  de  Dieu, 
nommé  Léon  ,  qui  avait  passé  tout  le  temps  de  sa  jeunesse 
dans  la  retraite  ,  la  chasteté  et  la  mortification  chrétienne. 
Depuis  qu'il  avait  été  spectateur  du  glorieux  martyre  que 
saint  Paregoire  avait  souffert  à  Paiare  il  lui  portait  ï*ne- 
sainte  envie  ,  et  il  était  sensiblement  pffligé  de  n'avoir  pas' 
été  le  compagnon  de  se^  combau*  £nfî^  l'occasion  qu'il  atten* 
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4ait  arec  une  espèce  d'impatience  »  se  présentai*  L*int^dant 
de  la  ville  de  Patare  fit  ceUbrer  une  tête  en  l'honneur  du 
faux.dfei^  Sérapls  ^  et  il  voulut  contraindre  les  .chrétiens  d*y 
prendre  part*  liéon  voyant  le  peuple  y  courir  en  fonle^  en 
eut  nne  extrême  douleur.  Pour  lui  ,  il  allait  adorer  le  vrai 
Dieu  snr  le  tombeau  de  saint  Paregoire»  Il  le  faisait  d'abord 
assez  secrètement  ;  mais  Dieu  lui  ayant  fait  connaître  en 
songe  ,  qu'enfin  ie  temps  de  son  martyre  était  venu  ,  il  tra- 
versa hardiment  la  place  publique  pour  aller  au  tombeau  de' 
saint  Paregoire.  Bn  passant  il  vit  auronr  du  temple  de  la 
Fortune  quantité  de  lampes  ^  et  de  petits  cierges  allnmés* 
Transporté  d'un  saint  ze}e  ^  il  bpsa  les  lampes ,  jetta  par  terre 
les  cierges  et  marcha  dessus  y  en  disant  aux  idolâtres  ;  Si  vos 
4{eux  ont  quelque  puissance  y  qu'ils  se  détendent»  Ensuite  il 
continua  son  cbemin»  Cette  action  de  Léon  n'était  pas  .selon 
les  règles  ordinaires  de  TEglise.  Mais  PEglîse  même  en  ho- 
Il  orant  ce  Saint  comme  martyr^  nous  apprend  que  nous  de- 
vons attribuer  son  action  ,  non  à  un  zele  mal  réglé  y  mais  à 
un  mouvement  extraordinaire  4e  l'esprit  de  Dieu  |  qui  esé 
au-dessus  de  toutes  les  lois. 

On  alla  aussitôt  en  avertir  Tintendant  ^  qui  commanda  à 
des  soldats  de  l'arrêter  à  son  retour  >  et  de  ramener  devant 
lui*  Dèsqu^il  le  vit  il  lui  fit  des  reproches  de  ce  qu'il  avait 
osé  attaquer  la  religion  des  dieux  célestes  et  violer  les  lois 
dea  empereurs*  Vous  me  parler,  des  Dieux  célestes  ,  répon- 
dît Iléon ,  comme  s'il  y  en  avait  plusieurs  ;  mais  vous,  vous 
trompez  :  il  n'y  a  qu'un  Dieu  ,  maître  du  ciel  et  de  la  terre^ 
I.e  culte  qui  lui  plaît  ,  c'est  un  cœur  contrit  et  une  am6 
profondément  humiliée  devant  lui.  Les  lampes  et  les  cierges 
que  vous  allumez  devant  les  idoles  ,  sont  fort  inutiles  y  puas-  - 
que  ces  statues  n*oat  aucun  sentiment.  L'intendant  lui  dit  S 
répondez  aux  accusations  dont  ou  vous  charge  j  et  ne  voua 
mêlez  pas  de  prêcher  ici  votre  christianisme.  Il  faut  y  ou  que 
yo.us  sacrifiiez  tout  à-l'heure  aux  dicus:  ,  à  l'exemple  de  çei»K. 
que  vous  voyez  ,  on  que  vous  poriicz  la  peine  de  votre  attcft', 
tat.  Léon  répondit  :  tous  ces  gens-Li  ne  sont  point  ma  règle  : 
je' suis  chrétien  ;  je  m'en  liens  à  ce  qu'enseignent  les  Apô- 
tres» Si  c'est  ce  que  vous  voulez  punir  en  moi  ,  vous  pouvez 
le  faire  dès  ce  moment.  Les  tourmens  dont  vous  me  mena«- 
c:ez  y  ne  me  feront  point  chanocr.  Je  suis  prêt  à  souffrir  tout  ^ 
parce  que  je  sais  que  la  vie  future  s'acquiert  par  les  souffrances* 
Ces  discours  irritèrent  contre  lui  la  multitude  des  Jtiifs 
et  des  Gentils  qui  étaient  là  présens.  Ils  crièrent  qu'il  fallait 
l'cmpecher  de  parler  si  librement.  L'intendant  après  avoir 
essay inutilement  de  le  persuader  par  ses  belles  promesses, 
lui  iit  déchirer  le  corps  à  coups  de  fouets  ,  sans  que  le  mar- 
tyr jetât  le  moindre  soupir.  Ensuite  il  le  fit  lier  par  les 
pieds,  et  recommanda  qu'il  fût  tiainé  sur  des  caillou/C  ;  ce 
qui  fut  exécuté  avec  une  inhumanité  qui  fait  hoireur.  Léoi? 
voyant  ses  désirs  accomplis  ,  remercia  Dieu  tout  haui  de  cÉr 
qu'il  lui  accordait  la  giacc  du  martyre  pour  cjkpler  ses  pé* 
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chés  passés.  Il  le  supplia  de  pardonnera  ceux  qui  le  ialsaîent 
mourir  ,  et  de  leur  faire  la  f^race  de  le  reconnaître  pour  leur 
Dieu  :  et  après  avoir  dît  yt4men  ,  H  rendit  Tesprit  ,  et  alla 
rejoindre  au  saint  martyr  Parrgoite.  On  ne  sait  pas  en  ^ucl 
temps  arriva  cette  mort  glorieuse.  ^ 

.  Pratique;  La  dévotion  qui  n*cst  qu'extérieure  ,  e»t  itidigne  de  Djeu  , 
et  ne  sert  au'à  nous  séduire.  Dieu  est  piit  «  ce  il  veut  être  adoié  en 
e<nrtr  et' en  vérité* 

FRitRE.  Rendez-nous  ,  Setgneur  ,  des  véritables  adorateurs  >  nfin  que  nous 
rvoiîs  servions  comme  vous  le  voulez.  Faites-nous  marcher  par  la  voie  éttOWO 
ia  croix  ,  puisque  c'est  la  seule  qui  conduit  à  vous. 

(  20  février,  )  S,  MOÏSE.  4**  siècle. 

tH/T  ^^^^  d'Ethyopîe  ,  d'une  giandeur  et  à'uftê  force 

Livide  corps  extraordinaires.  Il  n'eut  dans  sa  jetinesse  que 
do  mauvaises  inclinations.  Il  fut  d^abord  esclave  d'un  bour*' 
geois  9  qui  le  chassa  de  chez  lui  à  cause  de  ses  larcins  et  de 
ses  déréglemeris.  Ensuite  il  devint  chef  d'une  troupe  de  vo- 
leurs ,  et  comrwit  plusieurs  meurtres.  On  raconte  que  pen- 
dant qu'il  menait  cette  vie  criminelle,  étant  un  jour  animé 
contre  un  berger  qui  Tavait  empêché  avec  ses  chiens  d'exé- 
cuter un  mauvais  dessein  ,  il  le  chercha  par^tout  pour  le  tuer • 
'Ayant  su  qu'il  était  de  Taiitre  coté  du  ÎSil  ,  qui  avait  ^  cet 
endroit  mille  pas  de  large  ,  il  mît  ses  habits  s-<ir  sa  têtb  ,  prit 
son  épée  entre  ses  dents  ,  et  passa  ainsi  ce  fleure  a  là  nage^ 
Le  bercer  l'ayant  vu  venir  ,  se  sauva.  Moïse  ,  qni  n'avait  pu 
«lécharger  sur  lui  sa  colère  ,  tua  quatre  de  ses  meilleurs  mou- 
tons ,  qu'il  attacha  aune  corde,  et  repassa  le  ISIil  en  les 
.tirant  après  lui.  Etant  arrivé  à  un  petit  village  ,  il  les  écor- 
cha  ,  en  prit  le  meilleur  pour  mangf^r  ,  et  vendit  le  reste 
avec  les  peaux  pour  avoir  du  vin,  qu'il  but  en  tres-eranoe 
fîùantîté  ;  puis  s'en  alla  à  plus  4c  (quinze  Ueues  de  la,  ou 
^es  compagnons  rattendaieni.  . 
■  Tel  était  Moïse  laissé  à  lui-même.  Il  vécut  ainsi  justjua 
l'âge  de  aS  ou  3û  ans.  Ce  fut^alors  que  Dieu  ieta  sur  kiî  un 
regard  de  niis  'rîcorde  pour  le 'tirer  de  cet  abîme  de  misera 
.oi\  la  corruption  de  son  cœur  l'avait  plongé.  On  ne  ^att 
paStiJien  quelle  fut  l'occasion  d'un  cbangement  si  merveil- 
Kp^'^maîs  Dieu  le  toucha  si  puissamment,  que  renonçant 
.  t^ut  d'un  coup  à  ses  désordres  il  ae  retira  dans  le  désert  | 
4<e  Scété  pour  v  faire  pénitence. 

•  Gefutvers  Le  commencp.inpnt  de  sa  conversion  qu»  quatre 
voleurs  ,  qui  ne  le  coimaissai^-nt  pas  ,  vinrent  se  jetter  sur  lui 
lorsqu'il  était  seul  dans  sa  cellule,  Moïse,  qui  af  ait  encore 
tome8aforce,malgr<- la  rigueur  de  ses  jeûnes,  les  pnttous 
quatre,  les  lia  comme  une  botte  de  paille  ,  et  les  porta  sur 
ses  épaules  îusqu'àrE<^lise,  où  les  frères  étaient  assembles. 
iVoiei ,  leur  dit-il  ,  drs  gens  qni  m'ont  attaqué.  Comme  il  ne 
m'est  pas  permis  de  fa irr' de  maU  personne  ,  je  viens  savoir 
de  vous  ce  qu'il  vous  plaUque  j'en  fasse.  Ces  voleurs  confus 
•vouèrent  leur  faute  devant  Dieu  j  et  ayant  su  que  celui  qui 
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les  avait  traités  tle  la  sorte  ,  était  M  oïse  ce  fameux  chef  de 
tolcurs  ,  ils  glorifièrent  le  nom  de  J,  C,  ,  et  l'exemple  de  sa 
pénitence  les  ayant  portés  à  renoncer  corome  lui  au  monde  ^ 
ils  devinrent  d'excellens  solitaires. 

Moïse  toujours  tremblant  à  la  vue  de  ses  pf^cbés  ,  se 
livrait  aux  plus  rudes  exercices  de  la  pénitence;  il  ne  man- 
geait par  jour  que  dou^e  onces  de  pain,  sans  aucune  autre 
nourriture  ,  travaillait  beaucoup  y  et  faisait  de  fréquentes 
prières.  L'esprit  de  charité  dont  il  était  rempli  ,  et  la  Tue  dfe 
ses  propres  misères  >  le  rendaient  très-réservé  à  juger  les 
autres.  Or  raconte  à  ce  sujet  ,  qu'un  solitaire  de  Scété  , 
ayant  commis  quelque  grande  faute  ,  les  Pères  s'assemblè- 
rent pour  délibérer  sur  ce  qu'il  y  avait  à  taire*  On  y  appela 
Jiloïse  ,  qui  refusa  d'abord  de  s'y  trouver  ;  mais  après  des 
instances  réitérées  ,  il  y  alla  ^  portant  sur  son  dos  un  panier 
plein  de  sable.  Les  autres  solitaires  fort  étonnés  lui  deman-  ' 
derent  ce  que  c'était.  Co  sont ,  dit-il  >  mes  péchés  que  jo 
porte  derrière  moi ,  et  que  je  ne  voîa  pas  :  et  l'on  me  fait 
venir  ici  pour  juger  les  péchés  des  autres.  Cette  parabole 
fit  rentrer  chacun  en  fioi«môme  ^  et  personne  n'osa  condam* 
ner  le  coupable. 

Il  donnait  cet  avis  aux  f  rêres  :  il  y  a  quatre  choses  qu^un 
solitaire  doit  principalement  observer  \  pratiquer  les  com- 
raandemens  de  Dieu  ,  garder  le  silence  ,  s'humilier  ,  souffrir 
les  incommodités  de  la.  pauvreté.  Il  y  en  a  encore  quatre 
âutreë'i  mais tprt difficiles  :  pleurer  continuellement  ^  se  sou» 
venir  toujours  de  ses  péchés ,  se  mortifier  en  tout  #  avoir 
sans  cesse  la  mort  devant  les  yeux. 

Le  désert  de  Scété  était  assez  proche  des  Màziques  »  peuple 
barbare  et  très^crueLLes  solitaires  étaient  continuellement  ex*^ 
posés  à  leurs  courses;  sur  quoi  Moïse  leur  disaitrSi  nous  obser*  ' 
vons  les  réglemeus  de  nos  Pères  ,  je  vous  promets  ,  par  la  con^. 
fiance  que  pai  en  Dieu  »  que  les  barbares  ne  j|ehdront  point  - 
en  Scété  ;  mais  que  si  nous  nous  relâchons  ,  ce  lieu  •  ci  serf  ^  • 
désolé.  Ce  qu'il  avait  prédit  arriva.  Le  relâchement  s'intrc^^  ;  '  . 
dnisit  peu  -à-  peu  dans  cette  solitude.^  et  Dieu  lâcha  la  brîdcj  <  -5; . 
à  la  fureur  de  ces  peuples ,  qu'il  avait  jusque-là  retenus.  tJn.  /  ^. 
jour  que  Moïse  s^entretenait  avec  sept  solitaires  ,  il  leur  dit  \\ 
Les  barbares  viendront  aujourd'hui  en  Scété  :  allez  ,  prenei 
la  fuite»  Et  vous  >  mon  pere  ,  lui  dirent-ils  ,  ne  vous  enfuieà^, 
vous  pas  aussi  ?  Il  leur  répartit  :  Il  y  a  bien  long  temps  que 
j'attends  ce  jour  -  ci  «  pour  vérifier  ce  que  Jésus-Christ  mon 
Seigneur  a  dit  :  Tous  ceux  qui  frappent  de  l'épéfijÀiAUtfOnt^ 
parl'épée.  Il  voulait  dire  t  qu'ayant  autrefois  commis  des/  - 
meurtres  »  il  s'attendait ,  selon  la  parole  de  Jésus-Christ  i  46  - 
finir  ses  Jours  par  une  mort  violente.  Les  frères  liti^xr^at  «/ 
Nous  ne  nous  enfuirons  pas  non  plus  ^  et  nous  mourrons, 
avec  vous.  Je  n'e^n  suit  pas  cause ,  répartit  le  Saint;  c'est  à-^/r: 
tons  de  vt)îrceque  vous  aurez  à  faire.  Pendant  qiv'iU  s'eftr  >; 
tvetenaient  ainsi  t  les  barbares  fondirent  sur  eux  9  et  les  tuef^/ 
sent  tous  y  excepté  un  seul  qui  s'était  caché  par  crainte  dènieu^''  ;  . 
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fies  nattes.  Telle  \n\  la  fin  de  saint  Moïse  |  à  l'Age  de  75  anSj 
au  commeacenieat  du  cinquième  siècle* 

* 

Pratiques.  On  prend  plaisir  à  lire  îes  Vies  dfS  Saints  ,  nais  on  pense 
peu  à  les  imiter.  Us  étsieat  boiofflcs  comae  nous  :  ayons  honce.de  ne  pm 
fûïe  comme  eux.  - 

«.  La  j^éottence  etl«  prière  sont  de  paltsucesaimef  contre  les  ten- 
carions.iM ah  sur-tovt  nettoni  notre  confiance  en  léstt»>Chil8t , .  et  il  ne  nons 
aïjatidcnnera  pas.  V 

Phiere*  Noa$  ne  pouvons  rien  sans  tous  «  Seigneur  }  ne  nous  'ilTm  OSi 
fsceomber  i  la  tentation  ,  maîf  délivres  •  nons  do  mal. 

(  fil  fét^rier.  )  S«  FhAVlEN  ^  ivâQVB  o*avtzocbx«  4«e  siecte. 

FLATI8V  était  d'une  famille  considérable  d*Aiitioche« 
Son  pere ,  quUl  perdit  fort  îentie  »  lui  laissa  de  grands 
biens  ;  mais  Dieu  le  préserva  par  sa  grâce  des  périls  infinis 
auxquels  les  richesses  et  la  liberté  exposent  un  jeune  homme, 
U  renonça  aux  délices  et  à  la  bonne  cïiere  ,  et  travailla  i 
dompter  sa  chair  par  le  jeûne  et  les  autres  mortifications  cor* 
porelles:  mais  il  y  garda  toujours  une  sage  modération  ; 
tt  en  refusant  à  son  corps  tout  ce  qui  pourait  fomenter  là 
rcfolte  de  la  chair  contre  l'esprit^  il  lirî  accordait  tout  ce 
iiui  était  nécessaire  pour  entreteiiir  sa  santé  ,  afin  de  pouvoir 
remployer  utilement  pour  le  seryîcc  de  Dieu.  Il  obserya 
constamment  ce  ^enre  de  y\e  ju<%qu'à  la  inort ,  et  le  temps  de 
fa  vieillesse ,  où  il  n'avait  plus  les  mêmes  dangers  i  craindre  , 
n-y  apporta  aucun  ndoneis sèment. 

La^auteidécqu'onairaitde  sa  vcrtaetde  ses  talens  le  fif 
^VoiMr  pour  successeur  de  saint  Melece  9  qui  mourut  Tan  38i. 
Flavîen  ne  fut  pas  plutôt  élevé  sur  le  sié^e  énîscopal  d'An<« 
rioche  j  qu*il  s'appliqua  avec  un  zele  infatigable  à  remplir  les 
«levoirs  de  son  ministère»  On  voyait  revivre  dans  toute  sa 
tondnite  les  vertus  de  son  prédécesseur.  Son  attention  et 
sa  vigilance  s'étendaient  sur  tons  les  devoirs  de  son  troupeau.  ' 
Sa  maison  paternelle  |  qu'il  avait  conservée  9  était  le  reluge 
de  tous  ceux  qui  étaient  persécutés  pour  la  vérité  ,  en  quel* 
que  endroit  dn  monde  que  ce  Ihu  11  les  y  recevait  à  braa 
ouverts  y  et  prenait  grand  soinqn*ils  ne  manquassent  de  rien, 
li  était  également  puissant  en  œuvres  et  en  paroles  ;  et  ses 
-discours  pleins  de  gravité  et  de  douceur^  étant  soutenus  des 
exemples  de  sa  vie,  avaient  une  force  merveilleuse  pour  tou* 
•cli^r  les  cœurs.  Néanmoins  son  humilité  9  et  le  désir  decon» 
trl])uer  en  tout  ce  quUl  pourrait  au  salut  de  son  peuple  , 
lui  firent  chercher  des  secours  ailleurs  pour  la  prédication 


ministère. 


11  tt*y  avait  gueres  pins  d*un  an  que  Flavîen  avait  procuré 
un  si  ^rand  bien  à  Antioche  ,  lorsque  Pextréme  danger  ùh 
cette  ville  se  trouva  ,  en  887 1  d'être  ruinée ,  exigea  de  sa  .ctui- 
rité  pastorale  un  autre  servicei  qu^on  regaipde  avec  raison 
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comme  l'action  la  plus  éclatante  de  toute  sa  vie.  L'empereur 
Tliéodosc?  avait  été  obligé  d'établir  de  nouveaux  impôts  « 
pour  sii])venir  aux  frais  de  diverses  guerres  qu'il  avait  à  sou- 
tenir. La  rigueur  avec  laquelle  on  levait  ces  impôts,  mit  le 
petit  peuple  d'Antioche  en  fureur: ils  renversèrent  ettraî- 
tierent  par  les  rues  les  statues  de  l'empereur ,  des  princes  ses 
enfans  ,   et  de  Flaccide  ,  son  épouse  ,   morte  auparavant  , 

i)rînce.sse  dont  la  mémoire  était  en  bénédiction  dans  tout 
'empire  ,  à  cause  de  sa  vertu.  L*émotîon  fut  telle  par  tûute 
la  ville,  que  les  magistrats  n*oserent  s'y  opposer,  ni  mêmfe 
se  montrer  ,  craignant  pour  leur  propre  vie.  Quand  feil 
de  la  sédition  fut  un  peu  ralenti  ,  le  peuple  passa  présqué 
tout  d'un  coup  ,  d'un  excès  de  fureur  dans  la  plas  grande 
consternation.  On  s'attendait  aux  plus  rigoureuses  extrémités» 
Fn  môme  temps  les  magistrats  de  la  ville  qui  commençaient 
à  rechercher  les  coupables,  augmentèrent  par-tout  la  ter* 
reur.  Les  uns  abandonnaient  la  ville  ,  et  s'enfuyaient  en  di- 
vers lieux  ,  les  autres  se  cachaient  dans  les  maisons  ;  per- 
sonne n'osait  paraître  ;  les  rues  et  les  places  publiques  étaient 
désertes.  Tonte  la  consolation  d'Antiochedans  cette  extrême 
nffliction ,  vînt  principalement  de  saint  Flavién  et  de  saint 
Jean  Chrysostome.  Le  saint  Evêque  ,  malgré  sou  gra^lid  âge 
et  ses  infirmités  ,  résolut  d'aller  à  la  cour  ,  pour  essayer 
doucîr  l'empereur.  Il  partit  dans  une  saison  fort  inComrapde  , 
(  car  c'était  un  peu  avant  le  carême  )  laissant  sa  sœur 
lade  à  l'extrémité. 

Lorsque  Flavien  fut  acimîs  à  Paudietice  de  Pempereôr '|  U  - 
se  tint  éloigné  ,  baissant  les  yeux  ,  répandant  des  larmes  ,  et  * 
cachant  son  visage  de  honte ,  comme  s»ll  eût  été  seul  coupable 
lUi  crime  d'Anijoche.  L'empereur  vînt  à  lui  le  premier  ;  efc 
prenant  la  parole  ,  comme  pour  se  justifier  lui-même,  il  lui  • 
représenta  avec    beaucoup  de  douceur  et  de  gravité,  lea 
çi^races  qu'il  avait  faites   à   la  ville  d'Antioche  ;  ajoutant 
à  chaque  bienfait  qu'il   racontait  :  Est  -  ce  donc  là  leur  -  - 
reconnaissance  ?  Que  leur  aî-je  fait,  pour  mériter  de  leur  •  ' 
p^rt  un  tel  traitement  ?  N'ai-je  pas  toujours  préféré  Atitîo*  ^'  '. 
che  a  toutes  les  autres  villes,  et  même  à  celle  qui  m'a  dopné>  ' 
\iL  naissance  1  A  ce»  mots  ,  le  saint  évéqne  soupirant  ameïé.  ♦ 
ment ,  et  redoublant  ses  larmes  ,  avoua  sans  détour  les  Crimes 
'de  ses  concitoyens  ,  et  reconnut  que  les  plus  grands  supplicer  *  - 
n'égaleraient  jamais  l'énornutë  de  leur  ingratitude.  Mais  plus 
le  criu.e  est  grand  ,  ajouta-t  il  ,  plus  il  vous  seru  glorieux  de  v 
pardonner.  Vous  pouvez  en  toute  occasîiin  orner  votre  tSe  ' 
d'une  couronne  plus  brillante  que  celle  que  vous  porter^ 
puisque  vous  la  devez  en  partie  à  la  générosité  d'Un  antre  ; 
au  lieu  que  celle-ci  sera  le  fruit  de  votre  seule  vertu.On  a 
renversé  vos  statues  ;  mais  vous  pouvez  en  élever  de  plus 
précieuses  dans  le  cœur  de  vos  sujets;  et  avoir  autant  de 
-statues  vivantes  qu'il  y  aura  jamais  d'hommes  sur  la  terre^  ' 
Ensuite  il  lui  rapporta  l'exemple  de  Constantin  ,  qui  étcrtt  ' 
pressé  pajr.  ses  courtisans  de  se  venger  de  quelques  sédiiieùv^'^'  • 
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iiS  (21  J^éçrier-  )s.  flavien  ,  eveque  d'antioche. 
qtii  avaient  défiguté  une  de  ses  statues  à  coups  de  pie  rres  f 
no  fit  que  passer  sa  main  sur  son  visage  ,  et  leur  répondit  en 
sonrîant ,  qu'il  ne  se  sentait  point  blessé.  Quelle  gloire  pout 
vous  y  quand  un  jour  on  dira  qu'une  si  grande  ville  étant 
coupable,  tous  les  habitans  consternés  ,  les  magistrats  ,  les 
gouverneurs  ,  les  juges  ,  personne  n'osant  ouvrir  la  bpuche  î 
un  seul  vieillard  ,  revêtu  du  sacerdoce  de  Dieu ,  s'est  mon- 
tré, et  a  touché  le  prince  par  sa  seule  présence,  et  par  uti 
discours  simple  et  sans  raisonnement  1  Car  notre  ville  ,  seî« 
gneur,  ne  vous  fait  pas  peu  d'honneur,  en  me  chargeant  de 
cette  députation  ;  puisqu'elle  juge  que  vous  faites  plus  de  cas 
des  prêtres  du  Seigneur ,  quelque  méprisables  qu'ils  soient 
par  eux-mêmes  ,  que  de  tous  vos  autres  sujets,  IVlais  ce  n'est 
pas  seulement  le  peuple  d'Antîocbe  qui  m'a  député  vers  ^ 
vous  ,  c'est  le  maître  des  Anges  qui  m'a  commandé  d'y  venir  ,  . 

f^our  vous  dire  de  sa  part  y  que  si  vous  pardonnez  aux  hommes 
eurs  fautes  ,  votre  perc  céleste  vous  pardonnera  aussi  tos 
péchés»  Pensez  donc  à  ce  jour  terrible  où  tous  les  hommes  • 
rendront  compte  de  leurs  actions.  Pensez  que  si  vous  ave* 
qii^elques  péchés  à  expier  ,  vous  le  pouvez  sans  aucune  peinc^ 
en  prononçant  un  arrêt  de  miséricorde  et  de  douceur.  ' 

Ce  discours  de  Flavien  pénétra  le  cœur  de  ïhéodose.Qnel- 
que  effort  qu'il  fit  ponr  retenir  ses  larmes,  il  fallut  enfin 
les  laisser  couler  ,  et  il  répondît  au  saint  Eveque  en  peu  de 
,  mots  :  Si  le  fils  de  Dieu  attaché  en  croix  par  ceux  qu'il  avait 
comblés  de  grâces,  a  bien  voulu  prier  pour  eux,  dois  «je 
faire  difficulté  de  pardonner  à  mes  sujets  ,  moi  qui  ne  sait 
qu'un  homme  mortel  comme  eux  :  Flavien  plein  de  recon« 
naissance  ,  se  prosterna ,  et  lui  souhaita  toutes  les  prospérités 
qu'il  méritait  par  cette  action  de  clémence  :  et  comme  ce 
prélat  témoignait  quelque  envié  de  passer  la  fête  à  Cons» 
tantînople ,  Théodose  le  pressa  de  partir.  Allez  ,  lui  dit-il  » 
les  consoler  par  '  votre  présence  ,  je  sais  qu'ils  sont  dans  le 
trouble  et  dans  la  crainte  :  quand  ils  verront  le  pilote  p  ils  ae 
tiendront  assurés  contre  la  tempête.  ^  ' 

Son  arrivée  à  Ântioche  fut  comme  tin  triomphe*  II  y  eut 
des  illuminations  par  toute  la  ville ,  la  place  publique  fut  ornée 
de  festons  9  et  l'on  seMi  des  herbes  odoriférantes  dan^toutea 
lesTues  par  où  il  devait  passer.  Enfin  il  eut  la  joie  de  re- 
trouver en  vie  sa  sœur  ^  qu'il  avait  laissée  malade  à  la  mort« 

.  Ce  saint  pasteur  continua  de  trayailler  pour  le  salut  de*  son 
peuple  fusqu'à  sa  mort  qui  arriva  l'an  4049  après  aroit  gOtt*  r 
vemé  l'Eglise  d'Antioche  pendant  ^3  ans*. 

Pratiques,  i.  .Renonçons à  tout  tes  plaisirs,  et  domptont  notre  efiaif 
par  !a  pénitence  ;  mais  n'allons  pas  jusqu'il  nous  rendre  incapables  de^ 
devoîfs  de  notre  état.  II  faut  craindre  la  lâcheté  ,  et  éviter  l'indiscrétion. 

â>  C'est  un  grand  péché  que  de  manquer  au  respect  et  à  l'obéissance  , 
que*X)ieo  nous  commande  de  rendre  aux  Prince»  qui  font  set  loiaget  ; 
et  souvent  Dieu  le  punit  dès  cette  vie  même* 

Prière.  Seigneur ,  ne  permettez  pas  que  des  Chrériens  soient  assez 
^athenrettx  pour  manquer  oe  fidélité  aux  Princes  que  vous  leur  avez  don-  • 
Vs  nour  les  gouverner.  Ne  permettez  pas  <tae  les  piinces  onbUeat  ^'ils 
^QÀi^cbrétieas  ,  et  isfffjX*  doivent  ^trç  m  ptrei  de  teari  peuples. 
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(aapifO  GHUREDES.  PIERRE  A  ANTIOCHE.  i,  siècle. 

Air^xocHB  était  la  capitale  de  TOrient  ;  et  ce-  fut  en  cetta 
▼ille  que  les  disciples  de  Jésias^Christ  prirent  pont  la 
prennere  lois  le  nom  de  chrétiens.  Quoique  saint  Luc  ne 
dise  rien  de  la  prédication  de  saint  Pierre  à  Antioche  ,  Pan* 
tic|nité  a  cm  que  la  fondation  de  cette  Bglise  était  due  à  ce 
aaint  Apfttrei  et  qu'il  Pavait  gouvernée  pendant  plusieurs 
années  ,  avant  d'aller  établir  son  siège  k^nomep  capitale  de 
tout  Pempire.  C'est  le  an}et  de  la  fête  d'au)oiurd'htii*  On  y 
honore  la  mémoire  de  Vépiscopat  de  saint  Pierre  a  Antio*-^ 
che  9  comme  on  a  bonoré  le  ift  janvier  »  celle  de  Vépiscopat 
de  saint  Pierre  à  Rome*  Voyez  ce  que  nous  en-  avona  dit 
en  ce  jonr* 

PjiATiQtfB.  C'est  à  Amîoehé  Jet  DitcSpIes  de  Téstis  -  Christ  oiit 
coBunencé  d'être  appslds  Cbrîdêns.  N»A  «vous  l'honneur  de  porter  ^ 
nctn  :  nt  le  déshonorons  pas  par  une  \îe  contrée  à  «celle  dont  Jéscs» 
Christ  ,  notre  Chef  ,  nous  a  donné  l'exemple. 

Prière.  Nous  avons  l'honneur  de  porter  \botre  >4om  ,  Seigneur  i  c'est 
une  oblsgaâon  pour  aoi»  ,  de  marcher  sur  v«s  pas.  Kous  ne  pouvons  le. 
(«ire  sans  vous. 


(  aS  fét^rier.  )  S*  S£R£N£ ,  maattr.  3.e  siècle. 

SERBWE  était  grec  de  naissance  ,  et  demeurait  à  Sirmich  , 
en  Pannonie  ,  province  de  Hongrie.  Il  y  vivait  dans  Li 
retraite  et  dans  la  pénitence  ,  gagnant  sa  vie  à  cultiver  un 
jardin.  La  violence  de  la  persécution  de  Dioclétien  Pobligea 
de  se  tenir  coché  pendant  quelques  wois  y  après  quoi  i!  revînt 
il  son  jardin  et  continua  de  le  cultiver  comme  aupara- 
vant. Un  jour  qu'il  était  seul  h  travailler,  il  vit  une  dame 
qui  y  était  entrée  et  qui  s'y  promenait  avec  deux  filles* 
C'était  l'heure  de  midi  ,  où  tout  le  monde  d^oait  oo 
prenait  quelque  repos.  Serine  soupçonnant  quelque^auvai$ 
dessein  y  lui  demanda  ce  qu'elle  voulait.  Je  suis  venue  ,  ilit*^ 
elle  ,  pour  avoir  le  plaisir  de  me  promener  dans  ce  Jardin." 
Une  dame  de  votre  condition  y  reprit  le  jardinier  ,  ne  doit 
pas  ainsi  se  promener  à  une  heure  indue  :  vous  êtes  venue 
ici  dans  quelqu'autre  dessein  :  retirez  -  vous  et  gardez  lahien«»  ' 
séance  qui  convient  aux  personnes  de  votre  sexe.  Cette 
femme  se  retira  ;  mais  outrée  de  dépit  de  voir  son  dessein 
découvert  et  manqué  ,  elle  écrivit  à  son  mari ,  qui  i^tait  offi*. 
cîer  de  l'empereur  Maximien-Galere  que  Serene  lui  av^^t 
fait  un  affront.  L'officier  s'ep  plaignit  à  l'empereur  ,  otobtî^»^ 
un  ordre  au  gouverneur  de  fa  province  pour  connaître  de 
cette  affaire.  Il  fut  lui  •  même  porteur  de  cet  ordre  ;  et  en  le 
rendant  au  gouverneur  f  il  le  pria  de  le  venger  de  l'injute 
qui  lui  avait  été  faite  en  la  personne  de  sa  femme.  Le gou- 
verneur fort  surpris  qu'on  eût  osé  attaquer  la  femme  dlan 
officier  qui  était  auprès  de  la  personne  du  prince  ,  lui  de- 
fnanda  nui  était  le  coupaLle.  C'est  ^  répondît-il  ,  un  homme 
do  pettple  I  m  îerdiiiier  oosniné  Serene.  Aua&itôt  le  gou^^r^ 


V. 
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aSo  (  ^/^ février.  )  s.  Matthias  ,  apôtre. 
fneor  commanda- qu'on  le  lui  amenât;  et  après  Patoîrinteri 
jrdgë  y  selon  la  coutume  »  sur  son  nom  et  sa  condition ,  il  lid 
[ilemanda  pourquoi  il  avait  insulté  la  femme  de  cet  otficier* 
In  répondit  d'abord  qu'il  n'avait  insulté  aucune  femme.  La 
feouveineur  se  fâchant  9  lui  dît  qu'on  avait  de  quoi  le  con* 

Ëiincre  \  qu'il  avait  maltraité  une  dame  qui  voulait  ae  pro* 
^  ener  dans  son  jardin.  Alors  Serene  dit:  Je  me  souviens  en 
.effet  d*une  femme  qui  vint  il  y  a  quelque  temps  se  promener 
'dana  mon  jardin  à  une  heure  indue.  Je  l'en  repris ,  et  lui  dis 
jqn'il  ne  convenait  pas  à  une  honiiéte  femme  da  sortir  à  une 
itelle  heure  de  la  maison  de  son  mari, 

li'officier  apprenant  par  une  telle  réponse  la  mauvaise  coti* 
'dnite  de  aa  femme  »  rougit ,  et  ne  pensa  plus  à  demander  de 
.  réparation.  Maia  le  gouverneur  faisant  réflexion  sur  ce  qu^il 
Tenait  d'entendre ,  en  conclut  que  ce  jardinier  était  cUré- 
jtien  ;  parce  qu'il  ne  voyait  pas  que  tout  autre  qu'un  chré* 
Tien  pût  trouver  mauvais  qu^une  temme  le  vint  voir  à  heure 
indue.  Telle  était  l'idée  que  les  idolâtres  avaient  de  la  vertu 
des  chrétiens.  Au  lieu  donc  de  renvoyer  Serene  ^  il  l'inter- 
rogea sur  sa  religion.  Il  répondit  sans  hésiter  qu'il  était 
chrétien.  Où  vous  êtes-vous  donc  caché  jusqu'à  présent  ^ 
dît  le  gouverneur  y  et  comment  avez-vous  pu  éviter  de  sa* 
crifier?  Dieu  ,  répartit ,  Serene  j  m'a  conservé  la  vie  du  corpj 
jusqu'à  ce  jour,  en  la  manière  qui  lui  a  plu. -J'étais  une 
•pierre de  rebut ,  indigne  d^entrer  dans  son  édifice;  mais  puis* 
qu'il  veut  bien  maintenant  m'y  donner  place  ^  et  qu'il  a  permis 
que  je  fusse  découvert»  je  suis  prêt  de  souffrir  pour  son 
nom  y  afin  d'avoir  part  à  son  royaume  avec  ses  Saints»  Le  gou- 
verneur irrité  le  condamna  ù  la  mort  >  pour  avoir  ^  au  mé's 
pris,  des  ordres  des  empereurs  ,  refusé  de  sacrifier  aux  dieux» 
'Aussitôt  on  le  conduisit  au  lieu  du  supplice ,  où  il  eut  la 
tète  coupée ,  le  22  février  ,  de  l'an  de  J.  C.  3o7  ou  3o8* 

Pbatique.  La  chasteté  et  la  modestie  ont  procuré  à  un  jardinier  Thon- 
du  martyre.  Combien  d'artisans    se  dcsiionoreiit  par  leurs  discours 
^CiOmrairet  à  Ui  pudeur ,  «t  par  leurs  paroles  Ubr«s  ! 
.  I*nitRB.  Etant 'Chrétiens  ,   Seigneur,  nous  nous  sommes  oblîfés  d'être 
Saints  ^  qu'il  ne  sorte  jamais  de  notre  bouche  des  paroles  q^i  ne  convies 
nent  pas  à  des  Saints. 

:':  /^.(j^és^TiGT.  )  s.  JVIATTHIAS,APÔTRE.  i.cr sieclo» 

"Si^^irT  Matliias  eut  le  bonheur  de  s'attacher  à  la  suite  de 
O  Jé^iî*;  -  Clirist  dès  le  commencement  de  sa  prédication  y 
maïs  il  ne  fut  pas  du  nombre  des  douze  que  le  Sauveur  choisit 
pour  Apôtres.  On  croit  fort  vraisemblablement  qu'il  était  un 
ies  soixante-douze  disciples  ,  et  ce  ne  fut  qu'après  l'ascen- 
sion de  J,C.  qu^il  fut  élevé  à  l'apostolat  de  la  maniera  qui 
é;6t  rapportée  au  premier  chapitre  des  actes  des  Apôtres. 

Après  que  le  Sauveur  eut  été  enlevé  au  ciel  ,  sésjaisciplea 
re.tournerent  à  Jérusalem  ^  et  se  renfermèrent  dans  une  mai- 
sott  t  po«r  y  attendre  la  descente  du  Saint-Esprit.  Ils  étaient 
dans  une  chambre  haute,  au  nombre  d'environ  cent  vingt ^ 
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(  )  s*  MATTHIAS  ,  APÔTRE  x3l 


frères  |  U  faut  que  ce  oue  le  Saint-Esprit  a  Drédît  dans  r£cri« 
mre  par  la  bouche  de  David  ,  toucbant  Judas  ,  ^ui  a  été  le^ 
chef  etle  gttîde  de  ceux  qui  ont  pris  Jésus  »  sôit  accompli* 
Il  était  dans  le  môme  rang  que  nous  i  et  il  avait  été  appelé 
aux  fonctions  du  même  ministère  ;  et  après  avoir  acquis  un 
champ  du  prix  de  son  péché  i  il  s'est  pendu  et  a  crevé  pnr  le 
milieu  du  corps  ,  et  tontes  ses  entrailles  se  sont  répandues* 
Car  il  est  écrit  dans  le  livre  des  pseaumes  ;  Qae  sa  demeure 
devienne  déserte  ,  qu'il  n'y  ait  personne  oui  Phahite ,  et  qa*un 
autre  prenne  sa  place  dans  Tépiscopat.  IiJatit  donc  qu'entre 
ceux  qui  ont^été  en  notre  compagnie  pendant  tout  le  temps 

3ue  le  Seigneur  Jésus  a  vécu  parmi  nous ,  depuis  le  haptéme 
e  Jean  jusqu'à  ce  |onr ,  que  nous  l'avons  ytt  monter  au  ciel  »  . 
on  en  choisisse  un  qui  soit ,  comme  nous ,  témoin  de  sa 
résurrection.  Après  ce  discours  de  saint  Pierre ,  les  disciples 
proposèrent  deux  sujets  y  Joseph  ^  appelé  Barsabas  9  surnommé* 
le  Juste  I  et  Matthias  :  et  se^  mettant  tous  en  prière  ,  ils  di« 
rent  ;  Seigneur ,  vous  qui  connaissez  les  4:œnrs  ^1  eus  les 
hommes  ,  montrez-nous  lequel  de  ces  deuanwo!jaj»;àv£^holsi 
pour  entrer  dans  ce  ministère  et  dans  l'apostolaj^y^doWïudas 
^st  déchu  par  son  crime  $  pour  s'en  aller  en  sqç  lieq^yAussir 
tdt  ils  les  tirèrent  au  sort  et  le  sort  tomba  sur  Matthias ,  .  qui 
fut  associé  aux  onze  ApAtrea. 

Telle, est  rhistoire  de  l'élection  de  saint  Matthias  ,  dàna 
laquelle  le  Saint-Esprit  nous  a  tracé  un  moilele  adn^rable 
de^  la  manière  dont  se  doit  faire  le  choix  des  minisnrés  dk 
Seigneur*  On  ne  connaît  point  ici  les  sollicitations  et  lea 
Alignes*  Personne  ne  se  pi^ésente  poar  remplir  cette  place*' 
L'assen^blée  procède  h  Télection  dans  un  esprit  d'ordre  et  de  - 
paix*  Ces  vues  humaines  n'y  entrent  pour  lien*  Les  disciples 
veulent  ij^ue  Dieu  décide ,  persuadés  qu'il  n'appartient  qu'à  * 
celui  qm  connaît  le  fond  des  cœurs ,  de  choisir  e{  d'appeler 
ses  ministres*  Cest  pour  cela  qu'après  a'étre  adressés^  roi. 
par  une  prière  ciAirtei  mais  oléine  de  foi  9  ila  emploient  If,  5 
sort  où  Dieu  fait  toat,  et  ne  laisse  rien  à  faire  aàx  lumîeireav ' 
et  à  l'industrie  de  l'homme.  ^   ^  . 

Nous  n'avons  rien  de  certain  du  détail  des  actions  de  afilnlT 
Matthias  t  on  sait  seulement  en  général ,  qu^aprèa  àvoir#a$ii'  '  « 
le  Saint-Esprit  le  jour  de  la  Pentecôte ,  il  alla  prêcher  K%atr^ 


tpporie  de  lui  cette  paroi 
qu'il  faut  combattre  contre  sa  chair  1  et  la  dompter  entleï^^i  V 
ment  9  en  ne  loi  accordant  rien  de  ce  nue  demandent  ie^ 
désk^dérégléa  de  la  sensualité  ;  et  qu'if  faut  au  côntàtiré 
fornilSr  et  lûre  croître  Pâme  par  la  foi  et  la  coiuiaîs^ance, 

*  Pratiques.  1  Im  cooduttc  ,  des  Aporres  nous  apprend  ,  que  noâs» 
'^chs  prier  l>eaucoup  ,   qu^nâ  rru«  entreprenont  quelq  ue  choiç  »tfia4!IS  ' 
ik«ios  acMBipUffioni  lia  votoaté  de  DUu  «  «c  aon  pu  la  notre*  v  c  - 
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i3«       (  2.5  féifricr.  )  3.  césaire  ^  MinEctK. 

a.  Il  faut  souvent  demander  à  Dieu  de  saints  Ministres  ,  des  Pasreur^ 
'*îgilans  et  désintéressés  .  des  Cnnfesseurs  feimes  er  éclairés,  des  Ficdi« 
cateurs  de  TEvangUe.  C'est  panicillicrefnenc  dans  les  Qnaice-teaips,  que 
l'on  doit  redouMer  ses  prières. 

Prière.  Mon  Dieu,  (!onnez-nons  un  cœur  miî  cherche  sincèrement  £i 
coRnaltre  votre  sainte  volonté  ,  et  la  grâce  qui  nous  ia  tasse  faire.  Don- 
nez-nous des  Ministres  choisis  par  votre  Esprit  saint»  et  qui  ea  soient  ren«- 
plis.  Délivrez-fious  des  loups  et  des  niercensires. 

(  aâ  j>mr/)  S*  CÉSAIRE  9  mbdbcik.  4.«  siècle» 

rMisAïRE  était  fro.re  puîné  de  S.  Gréj^oire  df*  Na/ianze. 
j  Après,  avoir  été  élevé  d'une  manière  tort  cliréricnne  ,  il 
alla  à  Alexandrie  ,  pour  ee  perîectionner  dans  l'étuile  des 
BCÎences.  Lorsqu'il  eut  achevé  ses  études  ,  il  voulut,  avant  de 
s'en  retourner  dans  son  pays  ,  faire  quelque  séjour  à  Cons- 
tantinopîe.  Son  mérite  etson  extérieur  avantageux  lui  atti- 
rèrent bientôt  Pesiime  ef  Taffection  de  tout  le  inonde.  Pour 
Vj  arrêter,  on  lui  offrit  des  honneurs  publics  ,  une  alliance 
no]  le  ,  et  la  dignité  de  sénateur.  On  fit  supplier  l'empereur 
d'arrêter  Césaire  en  qualité  de  médecin  :  ce  qu'il  accorda  ; 
mais  Grégoire  son  frère  ,  qui  était  venu  le  joindre  k  Cons- 
laiîtinople  ,  lui  persuada  de  renoncer  à  tous  les  avantages 
qu'on  lui  offrait,  pour  aller  servir  sa  patrie.  Tl  revint  donc 
à  Nazianze  avec  sâint  Grégoire.  Mais  enfin  après  y  avoir  con- 
sacré les  prémices  de  son  art  au  service  des  citoyens,  son 
iijclinntion  le  porta  l\  aller  à  la  cour.  Ses  parens  ^  non  plus 
que  son  frère  »  n'en  furent  pas  contens  ,  jugeant  qu'il  est  plus 
avantageux  et  plus  noble  d'être  des  derniers  dans  la  maison 
de  Dieu  y  que  d'être  le  premier  dans  le  palais  d'un  empereur. 
Cependant  Césaire  acheva  de  suivre  son  penchant.  Il  par- 
vint en  peu  de  temps  au  rang  de  premier  médecin  ,  et  de 
iavori  de  l'empereur.  Sapcobité  ,  sa  générosité  ,  ses  manières 
obligeantes  ,  lui  firent  autant  d'amis  qu'il  y  avait  des  per- 
sonnes de  qualité.  Cependant  ,  ni  la  gloire  ,  ni  les  délices  au 
'  milieu  desquelles  il  vivait  3  ne  lui  corrompirent  point  l*'  cœur. 
Il  n'estimait  rien  de  grand  que  d'être  chrétien  et  de  le  pa- 
raître ;  tout  le  reste  n'était  pour  lui  qu'un  jeu  et  qu'un  songe. 
Il  soulageait  par  ses  libéralités  beaucoup  de  pauvres  |  ou  les 
tirait  même  ae  la  pauvreté.  Jamais  il  ne  refusa  rien  à  per- 
sonne ;  et  la  facilité  avec  laquelle  il  dbnnait  ce  qu'on  lui 
demandait,  faisait  qu'on  se  repentait  souvent  de  ne  lui  avoir 
pas  demandé  davantage.  Il  savait  se  maintenir  auprès  des 
grands  ;  mais  ce  n'était  jamais  aux  dépens  de  la  vérité.  Tien 
prenait  toujours  les  intéri^ts  ,  et  il  eut  plusieurs  combats  à 
SA)uieuir  pour  sa  défense.  Telle  fut  la  conduite  que  Césaire 
garda  à  la  cour.  Cepentlant  Grégoire  ne  pouvait  s'en  con- 
tenter ;  et  envisageant  avec  frayeur  les  dangrrs  qui  l'envî- 
ïonnaient ,  il  ne  cessait  de  lui  écrire  pour  l'en  k  tirer.  Samt 
Basile  ,  intime  ami  de  Gréif^oire  ,  faisait  la  même  chose  Cé- 
«aire  recevait  fort  bien  les  avis  qui  lui  venaient  de  iK  rsonnes 
si  chères  :  cependant  il  différait  toujours  de  les  exécuter; 
et  il  fallut  un  coup  de  la  main  de  Dieu  |  j  our  lui  faire  pren- 
dre ctitii)  ba  rv'Wlution. 


(  a6  fèvrrcT  )  s.  phocas  ,  maut^h.  i33 
Il  se  irouTa  enr^^loppé  dans  tin  furieux  tremblement  de 
terre  I  qui  arriva  à  l^içée  en  Bythinîe  :  il  y  perdit  une  partié 
de  son  bien  ^  et  ne  se  sauva  lui  -  même  que^r  une  espèce  de 
miracle  »  ayant  élé  enseveli  sous  des  ruines  dont  il  ne  reçut 
<)ue  quelques  blessures  ,  qui  marquaient  le  danger  doht  Diea 
l'avait  délivré.  Saint  Grégoire  profita  do  cette  occasion  ^  pour 
le  presser  de  nouveau  ae' se  <lonne^  entièrement  à  Dieu. 
Saint  Basile  se  joignît  à  son  ami ,  écrivit  à  Gésaire  une  lettre 
très* pressante  ,  où. il  lui  dit,  entr'autres  choses  ^ .  qu'il  est 
obligé  plus  que  tout  autre  ,  de  servir  Dieu  comme  une  per« 
sonne  ressuscîtée  ,  putsquMl  venait  de  le  retirer  de  la  mort» 
Les  vœux  de  ces  deux  Saints  furent  exaucés.  Césaire  éciivit 
à  aon  frère  #  qu^enfîn  il  était  résolu  de  ^e  consacrer  entière* 
ment  à  Dieu ,  et  de  quitter  le  service  dtt  roi  de  la  terre  ^ 
pour-  s'attacher  à  celui  du  roi  du  ciel» 

Dieu  content  de  la  disposition  du  cœur  de  son  serviteur  » 
l'appela  à  lui  ^  avant  qu'il  eut  le  loisir  d'exécuter  son  des» 
sein.  Etant  tombé  malade  peu  après  le  tremblement  de  Nicée , 
il  reçut  le  baptême  ^  et  mourut  au  coiçmencement  de  l'an 
36û  I  laissant  les  pauvres  ses  héritiers»  - 

Ueux  que  l'ordre  de  Dieu  a  engagés  dans  les  affairea  du 
monde  et  dans  la  vie  tumultueuse  de  la  cour,  ont  dans  la 
vie  de  ce  Saint  un  modèle  admirable  d'innocence,  d^intégrité 
et  de  religion  ;  et  sa  bienheureuse  mort ,  arrivée  avant  qu'il 
e&t  rompu  les  liens  qui  l'attachaient  à  la^  cour  ,  est  un  sujet 
de  >  consolation  pour  eux ,  lorsque  le  besoin  de  l'état  ou  quel- 
que autre  engagement  légitime  ne  leur  laisse  pas  la  liberté  de 
quitter  le  monde» 

Pratique,  il  A  la  covr ,  élevé  atix  dignités  «  on  doit  vivre  en  chre- 
ncn  ,  et  roii  y  est  |>tiis  obligé  de  rendre  témolgaage  à  la  vérité  «  parce 

qu'ordlniiireiTient  elle  y  est  moins  connue. 

2.  li  est  bien  difficile  de  s'avancer  dans  le  inonde  »  et  d'y  conserver  U 
adv'Uté^aux  régies  saintes  du  Christianisme»  ' 

PRIKRC.  '  Le  inonde  est  sHuisanc  ,   ses  plaisirs  nous    omratnent  ,  s«s 
honneurs  nous  éblouissent.  Si.'vovs  ti*ave2  pitié  de  nous  ,    Seigneur  » 
i:oti«    périrons.  Parlez  à  notre  cœur  ,<«reiides«noits  victorieux  de  tant  d'en* 
neniis  «  et  régnez  seul  dans  nos  ames. 


(  a6  lévïiet.  )  S.  PHOCAS ,  maki  yr.  3.«  siècle» 

HOCA8  était  de  la  Tille  de  Sinope  dans  le  Font.  Il  cuir, 
tivait  un  jardin  à  la  porte  de  cette  ville  y  et  en  tirâit    par  ^ 
aon  travail  i  de  quoi  vivre }  et  de  quoi  assister  lèa/pauvres*  Sa 

Î petite  maison  était  ouverte  à  tous  ceux  qui  voulaient  jMrenit 
oger.  La  grâce  du  martyre  récompensa  bteatftt  nne  telle 
charité. 

Il  a'éleva  nne  emelle  persécution  contre  la  religion  ctiré* 
tienne.  On  crcllt  ayec  beaucoup  d'apparence  que  c'était  celle 
d^  Diodj^ljea.  Phocas  ,  quoique  d*une  profession  asses  oba- 
èore  v^'étaite  ai  connu  par  sa  piété  et  par  sa  diarit^  envers  les 

Saiivrç^y  cju?Il  lut  dénoncé  aux  persécuteurs  comme  disciple 
e  j/C.  Ce  prétendu  crime  parut  suffisamment  pr4>uvé  '  par<  la 
nptorisété  \  et  Pon  ne  crut  pas  devoir  observer  ii  son  égard 
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i34      (    [février.  )  s.  ireB  et  s.  montant. 

les  fontialîtés  de  justice.  On  envoya  donc  des  gens  qui  avaient 
ordre  de  le  faixe  mourir  sur  -  le  •  champ.  Ces  exécuteurs  ne 
voulant  entrer  dans  la  ville  ,  qu'après  s^être  assurés  de  sa  de» 
meure  ,  aBn  de  pouvoir  le  prendre  plus  aisément  ,  allèrent 
loger  I  sans  le  savoir^  chez  celui-là  même  qu'ils  cherchaient* 
Il  les  reçut  avec  charité  f  comme  il  avait  coutume  de  re- 
"Cevois  les  étrangers»  Ha  ne  lui  parlèrent  de  rien  d^abord.  Mais 
Phocas  leur  ayant  dematidé  pendant  le  repas  ce  qui  les 
amenait  à  la  ville  >  ils  crurent  devoir  reconnaître  le  bon 
accueil  de  leur  hôte  )  en  lui  déclarant  le  sujet  de  leur  arrivée. 
Après  lui  avoir  dont  demande  le  secret ,  ils  lui  déclarèrent 
qu'ils  étaient  envoyés  pour  prendre  et  exécuter  à  mort  un 
chiétien  nommé  Pliocas  ,  et  le  prièrent  de  les  aider  à  le 
découvrir.  Le  serviteur  de  Dieu  ,  sans  8*étonner ,  leur  ré* 
pondit  quHi  connaissait  Phocas  ,  et  que  le  lendemain  matin 
4I  leur  donnerait  dea  avia  certains  ctu  lieu  oà  il  était* 

Quand  ses  hôtes  forent  couchés  >  il  fit  sa  losse ,  et  prénara 
toutes  choses  pour  sa  sépulture*  Le  jour  venu ,  il  alla  leur 
dire  »  Phocas  est  trouvé  y  et  voua  pouvez  le  prendre  quand 
jVoita  voudrerkIUen  furent  bien  aises  ^  et  lui  demandèrent 
eû  il  était.  Il  u*est  pas  loin  ^  répondit» il  >  voua  le  voyez  ; 
c^est  moi-même  :  faites  ce  qui  vous  est  commandé.  Ces  nom« 
mes  furent  extrêmement  surpris  •  et  demeurèrent  immobiles  , 
«e  pouvant  se  résoudre  à  ôter  la  vie  à  un.  homme  qui  leur 
avait  donné  si  généreusement  Phospitalité*  Phocas  les  rassura» 
et  'n'oublia  rien  de  tout  ce  qu^l  pouvait  dire  |  pour  les  porter 
à  exécuter  leur  commission*  Ils  s*y  résolurent  enfin  ,  et  lui 
coupèrent  la  tête. 

Pratique*  Un  arti\aa  ,  un  pauvre  peut  exercer  la  charité,  quand  eUc 
esr  dans  «on  cœur.  Si  Ton  ne  peut  donner  sux  autres  «  on  peut  Tei  servir  « 
les  aider  ^  lét  ronsoler» 

Pmcrs*  'Seigneur.,  mettez  la  charité -dans  notre  cœur,  elle  nous  fen 
trouver  les  auiyens  de  vous  servit  en  la  personne  de  nos  treres. 


{  27  féi^rUu  )  S.  LUGE  bt  S.  MONTANT  »  etc.  siècle. 

CBS  Saints  au  nombre  de  huit ,  et  disciples  de  S.  Cyprien  y 
souîirirent  le  martyre  peu  après  ce  Satnt  y  l'an  ^68»  dans 
la  persécution  de  Valdrîen.  ^'ous  allons  rapporter  la  lettre 
qu'ils  técrlvirent  eux-mêmes  aux  fidèles  >  pour  les  instruire  de 
ce  qui  leur  arrivait  $  elle  passe  avec  raison  pournn  des  }jlva 
beaux  mouumens  de  l'anliquité  ecclésiastique. 

<c  Lorsqu'on  nous  eut  arrêtés  $  disent  les  saints  Martyrs  » 
on  nous  garda  chez  les  officiers  du  quartier  |  où  nous  eûmes 
des  avis  certains  que  Vintendant  voulait  nous  faire  brûler 
vîfs.Jklais  Dieu  ,  qui  est  le  maître  des  cœurs ,  touché  P«r  ^es 
prières  que  nous  répandîmes  avec  foi  en  sa  présence  ,  dé* 
tourna  de  dessus  nous  la  fureur  de  ce  magistrat.  H  changea  de  ^ 
sentiment,  et  nous  fit  mener  en  prison.  L'horrible  puariteni  y 
et  l'obscurité  de  ce  lieu  ne  nous  fit  point  peur.  L'esprit  -  satnf'j: 
éclaira  ces  ténèbres  :  le  ioi  fut  notre  tumiere  et  nous  y,,  ■ 
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{  97  février.)  s.  tucE  j&t  s.  montât^  ^  etc.  i35 
«ntrîlmcs  avec  autant  de  joie  que  si  nous  fussions  montés  au 
cicî.  On  ne  peut  ni  exprimer  ni  concevoir  comment  nous 
passâmes  en  ces  lieux  affreux  les  jours  et  les  nuîts.Mais  plus 
la  tentation  est  grande  ,  plus  on  connaît  la  puissance  de  celui 
qui  nous  la  fait  vaîncre.  Enfin  nous  reçûmes  quelques  jours 
après  du  soulagement  pir  la  visite  de  nos  frères  *,  et  la 
consolation  qu'ils  nous  donn^i«nt  pendant  le  jour  ,  nous 
faisait  oublier  les  peines  que  nous  «irions  souffertes  durant  la 
niiît.  Un  des  nôtres  ,  nommé  Rtnus  ,  vit  en  soii<^e  qu'on  nous 
tirait  de  la  prison  l'un  a])rès  l'autre  ,  et  (ju'on  portait  une 
lampe  devant  chacun  vie  nous.  I«c  jour  suivant^  on  vint  en 
effet  nous  prendre  pour  nous  mener  à  l'intendant.  Nous  étions 
chargés  de  chaînes  de  fer  ,  qui  étaient  potfr  nous  plus  pré^ 
cieuses  que  l'cr.  Le?  soldats  ,  qui  ne  savaient  où  l'intenclant 
.voudrait  nous  entendre  ,  nous  promenèrent  par  toute  la  place. 
Enfin  on  nous  fit  entrer  dans  un  cabinet,  où  nous  terras- 
sâmes le  démon  :  mais  comme  Tlicure  de  notre  martyr^ 
n'était  pas  encore  venue  ,  nous  filmes  renvoyés  en  prison  , 
et  réservés  pour  un  autre  combat. 

a  *Le  démon  nous  y  attaqua  par  la  faim  et  par  la  soif* 
Solon  ,  officier  du  fisc^  nous  la  fit  endurer  plusieurs  jours  , 
jusqu'à  refuser  de  Veau  fraîche  à  ceux  qui  étaient  malades. 
Nous  recevions  toutes  ces  souffrances  comme  de  la  main  de 
Dieu  même  ,  qui  voulait  nous  éprouver  ,  et  qui  nous  comblai^ 
en  même  temps  de  consolation.  Uu  jour  que  nous  âttendîoni 
l'heure  où  l'officier  avare  nous  envoirali  de  quoi  mant^er, 
Dieu  permit  que  notre  cher  frère  Lucien,  surmontant  tous 
les  obstacles  ,  nous  fit  donner  à  tous  de  la  nourriture  en 
abondance.  Ce  soulagement  rétablit  nos  forces  ;  ceux  d'entre 
nous  qui  étaient  tombés  malades  faute  d'eau  fraîche  |  furent 
guéris. 

«  îl  (aùt  maintenant  ,  nos  tr(^s-cherg  frères  ,  vous  direun 
mot  de  l'union  qui  est  entre  nous.  Ce  n'est  pas  pour  voua 
instruire  ,  mais  pour  vous  animer.  Nous  n'avons  tous  qu*uli 
même  cœur  |  et  c'est  dans  cet  esprit  de  charité  quç  nous 
vivons,  et  que  nous  prions  devant  le  Seigneur,  C'est  par-là 
^qu'on  terrasse  le  démon  ,  et  qu'on  obtient  de  Dieu  tout  ce 
qu'on  lui  demande.  Ainsi ,  nos  chers  frères,  conservons  la 
concorde  »  la  paix,  et  l'union  des  cœurs.  Soyons  dès-à-pré* 
sent  ici-bas  ce  que  nous  serons  un  jour  dans  le  ciel. Si  le» 
récompenses  promises  aux  justes  nous  invitent ,  si  les  peines 
réservées  aux  méchans  nous  effraient,  si  nous  voulons  vivre 

et  régner  avec  J» G.)  laisons  ce  qui  nous  pent  conduire  à  ce 

bonheur,  j»  >* 

Les  Martyrs  demeurèrent  plusieurs  mois  en  prison  ,  où  ils 
souffrirent  long-temps  la  faim  et  la  soif.  Deux  d'cinft'eux  y 
moururent  •,  et  les  autres  ayant  été  présentés  au  Goiîverneiir, 
coniesscrent  hautement  le  nom  de  J.  G. ,  et  iureiM^hréaaUX- 
exécuteurs.  ^    "  ^    '  " 

Fratiqur,  Que  les  souôranccs  det  artyrs  nous  atttmcnt  à  Tamout-^  de 
Rvangile.  La  nécessité  àt  U  pénitence  est  une  des  premières  vétités  qui 
%  sont  saaonqéss»  Vm  Ut  1»  martyrs  dont  risa  ne  oom  diipsnis* 
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j36  (  28  février*  )  les  ss,  martyrs  d'at.exandiite. 

Prie/ie.  Seigneur ,  donns>nou*  cetrc  union  des  cœurs  qui  e^t  si  ^fé» 
eîeusc  ,  que  vous  ra\*cz  demandC^e  à  votre  Per«  pour  tos  disciples  la  veille 
cle  votre  morr.  Que  nons  ne  tOfOiiS  «[ii^uti  en  vous  ,  comme  II  n'y  m  qii*iui< 
Foi ,  (îu'une  Eglise  »  et  que  nous  n'anendons  qu'une  récompense» 


(aS/^(/.)  LES  SS.  MARTYRS  D'ALEXAND.  3»«  siècle. 

LVnit^f.  même  oii  Dece  ouvrit  la  peirséeution  contre 
les  chrétiens  ,  l'empire  Romain  commenta  à  être  ravagé 
par  une  horrible  peste  qui  dura  cloute  ans.  EIlô  fut  très* 
violente  à  Alexandrie ,  et  elle  succéda  aux  malheurs  d'une 
guerre  civile  t  et  d^une  cruelle  famine»  On  s^étaît  battu  arec 
tant  de  fureur  et  d'acharnement  1  que  les  rues  et  les  places 
publiques  étaient  couvertes  de  corps  morts  qui  demeurèrent 

Ç rivés  de  la  sépulture  »  et  dent  TinCection  causa  enfin  ta  peste»- 
*oufe  la  ville  »  "au  rapport  de  S.  Denis  ,  ne  retentissait  que 
de  gémissemens  et  de  soupirs.  On  ne  voyait  par*tout  que  morts 
et  que  mourans.  Les  chrétiens  reçurent  avec  soumission  ce 
châtiment  de  la  main  de  Dieu,  Us  ne  le  regardaient ,  non  plus 
que  |e8  autres  maux  9  que  commis  un  sujet  d'épreuve  et 
d'exercice.  Mais  ce  fut  pour  les  païens  la  chose  du  monde  la 
plus  terrible.  La  crainte  de  la  mort  les  rendait  cruels  envers 
cêux  qui  leur  étaient  les  plus  chers.  Dès  que  quelques-uns 
parmi  eux  étalent  attaqués  de  la  maladie  y  ils  les  chassaient 
et  les  fuvaient  comme  leurs  plus  grands  ennemis  ;  ils  les 
fêtaient  Jàns  Ie8  ;iues  >  .demi'-morts  »  et  le^i  laissaient  sans 
sépulture,* 

La  plupart  des  chrétîênii  au  contraire»  oubliaient  le  soin 
de  leur  propre  vie  pour  se  secourir  les  uns  les  autres»  lia 
visitaient  sans  crainte  les  pestiférés  ,  et  demeuraient  auprès 
d*eux  à  les  servir  et  à  les  penser  pour  l*amourde  J.  G,  Les 
liommes  disent  quelquetois  9  ajoute  S»  Denis  ^  qu'ils  vou- 
draient mourir  pour  leurs  amis.  Ce  n'est  qu'un  con^liment 
dont  on  ne  voit  guère  Felfet.  Mais  on  le  vit  en  cette  reir- 
eontre.  Après  qu'ils  avaient  soutenu  entre  leurs  bras  les  corps 
de  leurs  saints  frères  mourans  ^  après  leur  avoir  fermé  les 
yeux  et  la  bouche  ^  après  les  avoir  lavés  et  ensevelis,  ils 
mouraient  de  la  même  maladie  1  .et  recevaient  les  «mêmes 
devoirs  par  d'autres  qui  s'étaient  rendus  les  imitateurs  dp 
leur  charité,     .  / 

L'Eglise  se  vit  ainsi  enlever  les  plus  ffrvens  d'entre  ses 
enfans ,  plusieurs  préties  et  diacres  1  et  grand  nombre  de 
4aîcs  ;  ou  ,  pour  mieux  parler  #  elle  eut  la  consolation  de 
les  voir  passer  à  Ja  félicité  étemelle;  car  une  mort  que  l'on 
s'attire  par  l'ardeur  de  sa  charité  1  est  un  véritable  martyre. 

pRATK^oEs.  I.  C*e«c  la  charité  qui  met  la  difEérence  entre  les  vrai» 
chrétiens ,  et  cevx  qui  n'en  ont  qm  le  non. 

^.  Lorsque  nos  frères  Sont  naïades  ,  c*est  alors  qu'ils  ont-plus  l^esoio^ 
notte  secours  \  serons  -  nous   assex  nurs  pour  le  leur  refuser  ? 

Prieri,  Vous  êtes  dans  r  05  frères  ,  Seigneur,  et  vous  voulez  bleu  que 
cous  ayons  Thonueur  de  voua  servir  en  leurs  pertonnes.  I^c  pcrroetrfi  p«s 
que  oaus.soyons  assez  nalbeurcvx  pour  vont  retuiec  nos  tsrvl^es  t  S  vous 
qbi  ai  ta  Tccsé  votre  saof  povv  nous* 
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(  29  févfieu  )  S.  BOSXTHÉE ,  ioz.xTAUB.  6.e  aieclc« 

Do^iTw^T,  fut  ëiev^  dans  la  maison  d'un  officier  qui 
raimaît  comme  sort  fils.  On  Itii  apprit  à  vivre  dans  le  luxe 
et  la  mollesse  ,  on  le  laissa  dans  une  profonde  ignorance  des 
^vérités  de  lareli^iori-  Il  entendit  tui  jour  parler  de  Jérusalem 
Iri  oes  lieux  saints.  Cela  lui  donna  envie  d'y  faire  un  voyagOé 
p[I  en  demanda  la  permission  à  l'ot'fif  icr  qui  ie  confia  à  un  46 
;Bes  intimes  amis  qni  allait  en  Palestine. 

L Après  ÇuMl  eut  visité  les  saints  lieux  de  Jértisalem  ^  ils 
lièrent  a  Gethsémani,  Il  y  avait  là  un  tableau  où  étaient 
représentés  les  supplices  de  l'enferé  Le  jeune  homme  était 
appliqué  t*i  le  regarder  ;  fnaîs  comme  il  n*avait  jamais  ouï 
parler  Je  l'enfer  et  des  jugemens^  de  Dieu  ,  il  ne  pouvait 
deviner  ce  que  c'était.  Il  se  trouva  là  une  dame  y^qui.  lut 
c;t  pliqu  a  toti  tes  les  parties  de  ce  tableau,  et  qui  y  joignît 
quelques  avis.  Dosithce  l'écouta  attentivement ,  et  Dieu  lui 
ayant  en  m^me  temps  touché  le  cœur,  il  demanda  à  cette 
clame  ce  qu'il  fallait  faire  pour  éviter  ces  supplices  horribles* 
Jeûnez  et  priez  ^  lui  répondît-elle;  eu  vivant  de  la  sorte  , 
voua  éviterez  ces  supplices.  D(^s  ce  moment  Dosithée  com* 
mcnça  à  observer  fidèlement  ces  deux  choses.  Un  changement 
si  subit  donna  de  ^inquiétude  à  celui  à  qui  on  Tavait  confié 
Quand  on  fit  quUl  continuait ,  les  gens  de  sa  compagnie  lu) 
dirent  :  La  maniera  dont  vous  vivez  ne  convîènt  point  à  un 
homme  du  monde  t  si  vous  êtes  résolu  d^y  persister ,  vous 
ferez  mieux  de  vous  retirer  dans  un  monastère' |  pour  7 
travaillera  votre  salut»  Dositliéequi  ne  savait  ce  que  c^était 
'i|u^  monasteré  y  pria  ceux  qui  lui  donnaient  ce  conseil,  de 
lui  en  indiquer  quelqu'un*  On  le  conduisit  à  celui  de  l*abbé 
Seride  ,  qui  était  dans  le  territoire  de  Gazes. 

L'abbé  voyant  un  }eune  homme  bien  fait ,  et  fort  délicat  f 
vétu  en  homme  de  cour ,  lit  quelque  difficulté  de  le  recevoir. 
Il  craignait  que  ce  ne  fût  une  feinte  ,  ou  tout  au  plus  quel» 
*  nae  mouvement  de  ferveur  passagereé  II  le  fit  examiner  par  an 
oe  ses  moines  appelé  Dorothée  ,  qui  avait  soin  des  malades  | 
homme  d'un  grand  discernement  |  et  fort  avancé  dans  la 
*  perfection*  Dorothée  lui  fit  plusieurs  questions ,  auxquelles 
le  jettne  bomme  ne  savait  d'autres  réponses  que  ces  deux 
mots  :  Je  veux  me  sauver.  Il  alla  en  faire  son  rapport  à  Pabbé  1 
et  lui  dit  que  ce  jeune  homme  n'avait  aucun  vice  i  et jgiron  i 
pouvait  le  recevoir  sans  rien  craindre*  L'abbé^  qui  ne  ju-  i 
geait  point  devoir  encore  l'admettre  aux  exetctces  de  la 
communauté  I  ordonna  à  Dorothée  de  le  prendre  sous  aa  *  ! 
conduite.  •    .  '   >  v    '  1 

Dorothée  gouverna  son  élevé  avec  beaucoup  de  sa^e^sè^t  '  j 
de  dévotion*  Il  s'appliqua  principalement  à  lui  inspirer  les  '  j 
vertus  essentielles  à  Pétat  monasdque  \  il  Ini  apprit  à  être*'  ^ 
b  omble  et  obéissant ,  et  à  renoncer  en  tout  à  sa  volonté  et  J 
à  son  ^vffAU  Diea  donna  |  par  sa  grâce  1  vn  heureux  snceèa  ^ 
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(  1  mars.  )  s.  AUBIN,  ÉVLQUE  D^ANGEHS 


Saints. 

^  Bosîthëe  passa  cÎTiq  années  dans  ce  monastère,  sans  avoîi 
jamais  iju  sa  propre  volonté  clans  la  moiiulre  chose ,  ni  donné 
aucune  marque  dfe  troiihle.  Au  l)ont  de  ce  temps  /  il  tomba 


.^,...„.v^.  uc5jrs  ,  v.i  a  persévérer  jusqu'à  la  itîort  dam 
Ja  sain  te  obéissance,  et  dans  la  pratique  de  là  mortification. 
A^oro  liée  néanmoins  lui  faisait  ]nendre  tous  les  lémedea 
âVII.  n^alade  pouvait  recevoir  quelque  soulagemeiit.  Pen- 
dant  sa  maladie  ,  S.  Dorothée  Pexbortaît  à  persévérer  dans  la 
pnere  autant  que  ses  forces  le  lui  permettraient ,  et  il  lai 
aeaianuaitde  temps  on  temps  comment  allait  ce  saint  exercice. 
A^e  malade  avait  l'esprit  continuellement  appliqué  à  Dieu 
clisarit  :  Seigneur  Jésus  ,  mon  Dieu  ,  ayez  pitié  de  moi  :  Fila 
ae Ui""    •   .  »   «  .... 


cruelles  douleurs  avec  une  patience  admirable ,  iT  passa  de 
celte  vie  à  la  bienheureuse  éternité  ,  par  uae  mort  paiâblé 
dont  on  ig^nore  le  temps»  ' 

}'  encore   aujourd'hui  que  trop  de  parens  quî  laif- 

1«  iJI'l?**"  ^^!"*  *  ^^^'^  nn^sreres  ùe  notre   sainte    Religion.  On 

tVr™  r  confme  de  •  vieUlei  his:oircs  dont  on  ne  fait,  pas  grand  cas  , 

VlJtir^  v-^  P.!.",?           "«^'^  *ftertoit  dans  l'înSlffôeiicc ,  e} 

peut-être  dans  l'incrédulité.  . 

««l-^fSï-"*  ^  î**l  l^""  "^«f  1«  cœur  un  désir  iîncerc  àt  te 
Îî«î5î  *  *^«<»"«  y  comme  S,  Dosithée  :  Je  veux  me  sauver  ;  mais  disons- 
le  sincèrement.  ' 

^2^}'!]%^^^'^^'  «'«"clccs  extérieurs  de  ReUgion  sont  comine  lé 

Pntfî-  »  ^°'P«  est  mort  sans  les  vcrtps  intiticurcs, 

rniEBE.i-aites-nout  la  grâce  ,  è  mon  Dfeii  !  de  ne  point  mettre  le  culte  que 

nou.  vous  devons  dans  les  exercices  extérieurs  seuleneot.  comme  les  Pha-. 

risien  ..  Vous  eies  e$t)rit  ;  faites  que  nous  vous  servions  en  esprit  et  envéfité. 

(  I  ^mari.  )  S.  AUBIN ,  irâ^Jua  b^aitosxs.  5.e  siècle. 

CE  Saint  était  né  dans  le  diocèse  de  Vannes  en  Bretagne. 
Dieu  lui  fît  comprendre  dès  sa  jeunesse  ,  quel  bonheur  il 
y  a  de  se  détacher  de  toutes  les  choses  terrestres^  pour  sé 
donner  tout  à  lui. Plein  de  cette  vérité,  Aubin  quitta  sa  famille  g 
qui  était  distinguée  dans  le  pays  ,  et  renonça  à  sa  liberté  , 
pour  se  consacrer  au  service  de  Dieu  dans  le  monastère  de 
Tintillant  ei^  Bretagne.  Après  qu'il  eut  long-temps  édifié  ce 
monastère  par  tontes  les  vertus  propres  à  l'état  d'un  simple 
religieux  ,  il  fut  choisi  pour  en  être  abbé.  Il  n'était  alors  âgé 
que  d'environ  35  anSé  Durant  l'espace  de  plus  de  aS  ans  qu'il 
gouverna  cette  maison ,  jl  y  rétablit  la  discipline,  çt,y  Bt 
refleui  ir  la  piété  ,  l'obéissance  et  l'union  fraternelle. 
La  sajgesse  et  la  vertu  du  saint  abbé  jetaient  un  ti  grand 
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(  1  mars.  )  s-  Aubin  ^  évoque  d'anoers.  i3t) 
éclat  aue  TEglise  d'Angtr's  ayant  pèrdu  son  ETéqae^rélaf 
tout  a'une  Toix  potir  lui  succéder.  11  fut  obligé  «  après  uii6 
longue  résistance  )  d'obéir  à  la  voix  de  Dieu  ,  qui  s'expliquait 
parles  suffrage^  de  ce  peuple.  Je  ne  puiî»  m'em pocher  de  rap» 
porter  ce  qu'il  fit  %  âpres  sa  consécration  épisCopald ,  pour 
délivrer  de  prison  une  lemme  l'c  qualité  de  son  dîocesë, 
tiommée  Etbcri«î<  Cette  dame  était  renfermée  à  Dullac  dans  Id 
diocèse  d'Angers  ,  par  ordre  du  roi  Cbildebert  >  pour  quel- 

2 nés  sommes  considérables  qu|elle  ne  pouvait  payer*  Notre! 
aint  ayant  appris  qu'elle  y  était  traitée  fort  durement  par  les 
soldats  qui  la  gardaient,  rail  a  visiter,  il  entra  seul  dans  la 
prison  $  sans  être  reconnu  par  les  gardes.  Dès  q«'£therie 
f'appcrçut  p  elle  se*  prosterna  et  lui  embrassa  les  genoux  , 
fondant  en  larmes.  Un  des  gardes  voyant  au'elle  ne  lé  quittait 

S oint  y  vint  à  elJe  comnie  un  furieux  y  et  rarraclia  des  pîéds 
n  Saint  avec  une  violence  impitoyable.  Aubin  transporté 
â^nne  sainte  indignàtion  j  souffla  stir  son  visage  ,  et  le  ren- 
versa par  terre.  Le  coup  dont  ce  soldat  fut  frappé  y  intimida 
les  autres  î  ils  s'humilièrent  detant  le  saint  Evéqne  |  et  le 
châtiment  de  lettr  camarade  fut  pour  eiix  une  leçon  d'humanité 
envers  les  malheureux.  Aubin  demeura  auprès  de  cette  dame 
pour  la  consoler  y  et  il  ne  Sortit  point  de  ui  prison  qu'il  n'eut 
obtenu  sa  liluerté^  ^ 

Un  grand  déso^dré  régnait  alors  éri  F^niie^la  coutume 
autorisait  les  mariages  incestueux.  Aubin ,  comme  un  autré 
«fean-Baptiste  ^  prenant  la  défense  des  intérêts  de  Dieû 
et  des  saintes  lois  de  l'BgUse  ^  s'éleva  de  toute  sa  force 
contre  cet^abus  ,  Sans  craindre  hi  l'âutolité  des  Bois  , 
ni  le  pouvoir  des  grands.  Après  avoir  pris  conseil  du  céle 
bre  saint  Césaire  ,  évêquc  d'Arles  ,  vers  lequel  il  s'étail 
trans^ofté  exprès  ,  il  travailla  dans  plusieurs  conciles  à  faire 
cesser  le  scandale  des  mariages  incestueux ,  et  il  employa  Jes 
censures  ecclésiastiques  contre  ceux  qui  persistaient  dans  cè 
désordre.  Mais  il  ne  trouva  ])as  d^àboi'd  dslns  les  antres  Prélatâ' 
toute  la  fermeté  qu'il  désirait  ;  il  y  eut  même  une  occasion  oii 
des-ETêques  le  pressèrent  d'absoudre  quelques  personnes  qu^il 
flvait  excommuniées  pour  le  sujet  dont  nous  parlons  ,  et  de 
donner  comme  eux  sa  bénédiction  à  des  eulogies  y  c'est-à*dire , 
à  des  pains  on  autres  choses  qu'il  voulait  envoyer  à  une  dé 
ces  personnes  ,  comme  une  marque  de  son  rétabli ssenient  dans 
la  communion  de  l'Eglise.  Notre  Saint  céda  à  leur  autorité  , 
et  leur  dit  :  Vous  me  contraignez  de  bénir  ces  eulogies  ;  et 
TOUS  abandonnez  la  cause  de  ÎDieu  ;  mais  il  saura  bien  la 
défendre  lui-même.  £n  effet  ,  la  personne  mourut  avant 
de  recevoir  ces  euloiiîes.  Cet  exemple  dé  la  justice  de  Dieu 
fit  une  impression  salutaire  sur  lés  esprits  ;  et  le  saint  Evéque 
ft^opposant  avec  un  nouveau  courage  au  torrent  de  cette 
pernicieuse  coutume  ,  il  eut  enfin  la  consolation  de  Ta  'voir 
condamnée  sans  aucun  ménagement  }  dans  un  nombreux 
concile  |  qui  fut  le  troisième  d'Olléans  ^  Auquel  *  if  assista 
en  53a. 
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i4o    (  à  mars  )  s  onéstme  ^  disciple  i>e  s.  vkvz'^ 

Il  Tëcut  onze  ans  après  ce  concile  ,  travaillant  infatigable* 
ment  à  Toeuvre  de  Dieu  dans  son  Diocèse  ,  et  y  maintint  avec 
rigueur  Tobservaiion  des  saints  canons.  £nfin  après  plus 
v^inet  années  d*épiscopat  ,  il  mourut  à-  Tâf^e  de  80  ans  , 
en  35o.  La  vertu  des  miracles  dont  Dieu  l'avaU  honoré  daratil^ 
sa  vie  y  le  suivît  au  tombeau* 

Pratique.  Le  zcle  de  S.  Aubin  contre  U%  maria f es  încestneux  ,  doit 
exciter  lës  per<«  ci  les  mcres  ,  les  mattres  et  les  ma  tiesscs  à  veiller  coa> 
finuellement ,  poar.qnUl  ne  se  passe  rien  dans  leur  maison  mil  sMt  con* 
fr?ire  ù  b*  pureté  »  et  à  empêcher  tottte  familiarité  entre  les  personaes  dé 
di^creat  sexe* 

Prière.  Vouf  avez  bien  voulo  nou«  honorer  ,  Seigneur  ,  jusqu'à  ren- 
dre nos  corps  les  temples  de  y||rc  Saint-Esprit ,  ne  permettez  pas  «fue  nous 
scyens  assez  malheureux  pour^Ti  profaner  ,  et  (aitei-nous  là  grâce  c!e  pen* 
scr  continuellement,  que  vous  perdrez  ceux  qui  en  violeront  la  salncetiî* 

(  9  mars.  )  8«  ONÉSIMB  ^  9180zpj*b  bb  â«  Ï^auz..  t^tr  siècle. 

ONÉsiMB  ^taît  ésclave  d*un  citoyen  de  Colosses  »  nommé 
Philénioti  ,  qui  avait  été  converti  à  la  foi  par  S.  Paul  ^ 
et  ijuî  était  deveuu  sou  hôte  et  son  ami.  Onésimc  ne  montrail 
fVabord  que  de  mauvaises  inclinations  j  et  après  avoir  tou- 
jouis  très-mal  servi  son  inaître  ,  il  le  vola  et  s*enfuit«  Après 
c^u'il  eni  (^'ponsé  tout  ce  qu'il  avait  pris ,  îl  s'en  alla  à  Rome 

J)nuï  s'y  cacher  ci  clicrcher  fortune.  C'était  lii  que  la  bonté  de 
)ieu  le  conduisait  sans  qu'il  y  pensdl  ,  pont  îe  délivrer  d'une 
8ervît_ude  infiniiuent  pins  11 iste  que  celle  dont  il  avéïit  voulu 
B'ailranchir  par  la  fuife.  Il  y  rencontra  S*  Paul  qui  t  tait  captif ,  • 
c'est-<ô  dire  ,  encbainé  avec  le  soldat  qui  le  gardait  ,  mais 
avec  la  liberté  d'aîler  par  la  ville.  Il  lui  râconta  ce  qui  lui 
ëlait  arrivé  ;  èt  ce  saint  apôtre^  qui  considérait  les  grands 
et  les  petits  maîtres  et  les  esclaves  j  comme  une  même 
chose  en  J.C.,  lui  fit  connaître  la  grandeur  de  sa  faute  , 
rinsirùisit  des  vérités  de  la  religion  chrétienne  ,  le  convertît 
et^le  baptisa.  Depuis  ce  temps-îà  il  le  considéra  toujonis 
'.comme  sou  fils  y  et  un  fils  qui  lui  était  d'autant  plus  cher 
qu'il  l'avait  oni^endré  dans  les  chaînes. 

L'apôtre  souliaitaît  de  le  reienir  auprès  de  luî  ,  afin  qu'*]! 
lin  rendît  les  services  que  Philémon  lui-même  aurait  été  bien 
aise  de  lui  rendre  ;  mfikis  il  ne  voulut  pas  le  faire  sans  le 
consentement  de  celui  h  qui  îl  appartenait.  C'est  pourquoi  il 
le  lui  renvoya, et  lui  écrivit  en  même  temps  pour  le  conjurer  de 
pardonner  a  cet  esclave  j  et  de  le  traiter  même  comme  son 
trere  en  J.  C.  ,  ajoutant  qu^il  s'obligeait  à  lui  pour  tout  ce 
qn'Oné^imc  pouvait  lui  devoir  ,  et  qu'il  demeurait  sa  caution* 
I  hiléinon  re^ut  Onésime  avec  toute  la  charité  possible.  Non 
t  ontent  de  lui  pardonner  sa  faute  >  il  lui  accorda  la  liberté  et 
le  renvoya  à  nome  pour  être  auprès  de  S.  Paul.  Cet  apotre 
s'en  servit  dans  îe  ministère  de  l'évangile  ,  et  il  le  fit  porteur*- 
avec  S.  Tichyque  ,  de  la  lettre  qu'il  écrivit  aux  Colossiens. 
On  croit  qu'il  l'ordonna  dans  la  suite  évèque  de  Bérée  en 
Ma  édoioe  |  et  que  Dieu  couronna  sa  vio  par  la  gloire  do 
m^tjre* 
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•    (  5  Maf$m  )  s*  MAftlK  ET  $v  ASTÈRfi  |  MABTTR5*    1 4l 

PiTATiofEs.  t.  Regardons  nos  domestiques  comme  nosCrms  ;  il  n*y  a 
pointcle  diftétcncc  devant  Dieu  entre  nous  et  eux. 
a.  Que  les  servitcutt  regardent  Dieu  en  la  personne  de  leucs  maîtres  , 

et  il  les  serviront  avec  la  fidélité  et  PafTectîon  qu*un  tel  maître  demande. 
pRitRE.  Seigneur  nous  sorrnes  esdavei  4e  nos  passions  :  donnez-nous 

votre  amour  tt  nous  serons  libres. 

(  3  mars.  )     MARIN  j^t  S.  AST£R£  ^  martths.  3*e  siècle, 

L'sKPEKStrR  Gallîen  \  fila  et  successeur  <le  Valérien  »  avait 
mis  fin  par  un  édît  à  la  persécution  excitée  par  son  pere. 
Cependant  il  ne  put  arrêter  le  iaux  zele  de  quelques  gou^ 
verneurs  ,  et  l*£glise  eut  des  martyrs  au  milieu  même  de  la 

gnix  que  ce  prince^lui  avait  rendue.  Un  des  plus  illustres  fut 
•  Marin  i  qui  souilrit  à  Gésarée  en  Palestine.  Gâtait  un 
homme  distingué  par  sa  naissance  çt  par  ses  richesses  ,  et  qui 
ayatt  ui^  emploi  dans  la  milice»  Il  devait  j  selon  Pordre  » 
arriver  à  une  place  de  centurion  qui  était  vacante  ^  et  il 
était  près  de  Tobtenir  »  lorsqn^iin  autre  se  présenta  au  tribunal 
et  dit  que  suivant  les  lois  de  l'empire ,  Marin  était  incapable 
de  posséder  cette  cbarge  ,  parce  quHl  était  chrétien  ;  mais 

Sue  lai  qui  l'accusait  était  en  tour  d'y  arriver.  Le  gouverneur 
e  Palestine  y  nommé  Achée  ^  demanda  à  Murin  de  quelle 
religion  il  était.  Il  confessa  généreusement  qu'il  était  chrétien* 
Le  juge  lui  donna  tro{s  heures  de  temps  pour  penser  à  ce 
qu'il  avait  à  fadre. 

Théotecne  y  évéque  de  Oésarée  y  ayant  appris  ce  qui  se 
passait  y  alla  trouver  Marin  qui  venait  de  se  retirer  du  tri- 
bunal; et  s'en  tretenant  avec  lui  le  prit  parla  main  ,  et  le 
mena  à  i'Eglisef  II  le  fit  entrer  jusque  dans  le  sanctuaire  ;  et 
tfyant  levé  sa  casaque  militaire  ,  il  lui  montra  Pepée  qu'il 
portait  au  côté  e^  en  même  temps  lui  présenta  les  Uyres  des 
.  saints  évangiles  ,  lui  disant  de  choisir  celui  qu'il  aiitii^t  U 
miens  des  deux.  Marin  sans  hésiter  étendit ^a  main  droite  ^' 
et  prit  le  livre  sacré.  Attachez-vous  donc ,  lui  ditThéotecnej 
attaches-vons  àDien  ;  soutenu  par  saverttf  toute-puissante  , 
obtenez  ce  que  vona  avez  choisi.  Allez  en  paix*         ,  ^  ^ 

Gomme  il  sortait  de  l'Eglise  y  le  crieur  l'appelait  pour . 
comparaître  au  tribunal  \  car  le  terme  préfixe  ét%it^  bassé^- 
Mann  se  présenta  devant  le  juge  ;  èt  ayant  confessé  ta  foi 
avec  encore  pins  de  courage  qu'auparavant ,  il  fut  emmené 
snr-le«champ  ,  et  exécuté  à  mort.  €e  fut  l'an  361  ou^adat 

Astere  signala  en  cette  occasion  sa  foi  et  son  çomnge. 
C'était  un  sénateur  romain  y  connu  de  tout  le  monde  par  la- 
splendeur  de  sa  naissance  ,  et  par  la  grandeur  de  ses  riclie^scs. 
Après  quB  S*  Marin  eut  consommé  son  martyre  y  Astère  , 
qui  y  était  présent ,  chargea  le  corps  sur  ses  epai|1es  ,  étant 
en  habit  de  sénateuir ,  l'ensevelit  richement ,  et  lui  rendit  les 
derniers  devoirs  de  la  sépulture  avec  tout  l'honneur  qu'il 
méritait.  Eusebe  ^  de  qui  nous  avons  tiré  ce  que  nous  venons 
ihï  rapporter  ^  ajoute  qu'il  avait  ouï  raconter  pUisipur s  autres 
choses  merveilleuses  touchant  la  vertu  de  S.  Astère  ^  aux 
anciens  qni  l'avaient  connu  >  et  entr'auties  ce  miracle.  Auprès 
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l4*  (4  ^^fS.  )  s.  CASIMIR. 

de  Césarée  de  Philippe  sont  les  snurcéTfi  du  Jourdain ~,  qnf 
sortent  du  nioiit  de  Pancas  :  les  païens  prétendaient  qu'il  se 
faisait  tous  les  ans  un  miracle  dans  une  de  ces  fontaines  :  car 
en  une  certaine  céiémonie  ,  on  y  jetait  une  viciiinô  ^  qui 
s'enfonçait  dans  l'eau  et  ne  paraissait  plus.  Astère  s'étant 
trouvé  à  cette  cérémonie  ,  eut  pitié  de  l'erreur  de  ce  peuple  ; 
et  levant  les  yeux  au  ciel  ,  il  pria  Dieu  par  J.  C,  ,  de  dé- 
couvrir l'imposture  du  démon.  Dès  qu'il  eut  achevé  sa  prière  , 
la  victime  revint  sur  Teau  ,  et  i!  ne  fut  plus  parlé  (tepuis  de  ce 
faux  miracle  ;  la  prière  d'un  seul  clnétien  ayant  surmonté 
toute  la  Jouissance  des  démons ,  et  dissipé  les  prestiges 
lesquels  ils  trompaient  les  peuple»  depuis  si  long-temps. 

Pratique.  C'est  le  saint  £van«iie  de  Jcsus-Chrisr  qtiç  nous  devons  pré* 
férer  a  tout*  Il  doit  itté  notre  défense  ,  notre  ^ésor' ,  et  la  régie  de  nos 
actions.. 

Prière.  Que  vorre  divine  parole  «  Seis«eisr  ^'  aott  ia  lumière'  qiïi  coa- 
duhe  nos  pas.  Gravez>Ia  daiiy  npcre  cosur  ,  tt  ^np  nous  )Bio.aniona  plntôf 

que  de  ne  pas  la  suivre. 

(  4  mars^  )  S<  CASIMIR.  i5.«  siècle 

CASIMIR  était  le  troisième  de  treize  enfans  que  Casimir  III  »^ 
roi  cle  Pologne  ,  eut  di'Iilisabetli  d'Autriche,  Il  nnquit 
le  6  octobre  de  l'an  14^8,  et  lut  formé  à  la  piété  dès  l'^i^e 
le  plus  tendre  ,  par  les  soins  de  la  reine  sa  mere.  Cette  prin- 
cesse, qui  avait  une  très-j»rande  piété,  donna  pour  précep- 
teur à  ses  eufans  un  homme  d'un  rare  mérite,  nommé  Jean 
Dlugoss  ,  chanoine  de  Cracovie  ,  et  d'une  des  meilleures  mai' 
sons  du  royaume.  Casimir  profita  beaucoup  sous  la  discipline 
de  cet  excellent  homme.  Dès  sa  première  jeunesse  ,  il  pa- 
rut tellement  pénétré  de  la  crainte  de  Dieu,  qu'il  r  g  branlait 
avec  horreur  les  plus  petites  lauîes  \  et  dans  un  âge  où  la 
plupart  se  livrent  a  la  volupté  ,  il  conserva  la  pureté  de  son 
corps  et  de  son  ame  par  «ne  f^rande  vigilance  sur  lui-même  j 
et  par  la  mortification  de  sa  chair.  Le  mystère  de  la  nioit 
et  de  la  passion  de  J.  C.  était  toujours  présent  à  son  esprit  \ 
et  cette  pensée  l'attendrissait  jusquVi  lui  faire  répandre  sou- 
vent des  larmes.  Il  avait  une  dévotion  fort  tentlre  envers  la 
très-sainte  Vierge,  II  l'invoquait  souvent  ,  et  il  composa  une 
prière  en  forme  d'hymne ,  cpdiî  récit lit  tous  les  jours  pour  im- 
plorer sa  protection  auprès  de  Dieu. 

L'amonr  pur  et  ardent  dont  il  brAîaît  pour  Dieu,  se  ré- 
pandait avec  effusion  sur  le  prochain.  Il  était  le  pcre  des  , 
pauvres,  le  tuteur  des  orphelins ,  le  protecteur  des  veuves  ; 
et  plein  de  reconnaissance  pour  la  bouté  d'un  Dieu  qui  s'e^t  ^ 
anéanti  et  livré  lui-même  pour  le  salut  des  hommes,  non- 
seulement  il  donnait  tout  ce  c^u'il  avait  y  mais  il  se  serait 
donné  lui-même  avec  joie  pour  soulager  les  pauvres  dans  leur 
njîsere.  Il  exhortait  tous  les  jours   le  roi  son  pere  à  {gou- 
verner ses  sujets  selon  les  règles  de  la  justice  :  s'il  arrivait 
quelquefois  qu'il  s'en  écartât  ,  il  ne  manquait  pas   de  l'en  *  '■ 
livertiri  en  demeurant  toujours  dans  les  bornes  du  j;.espec|  ^ 
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(  5  mars.)  s,  GZKKsi^TR  y  abbé,  i43 
gu'up  Bis  doit  à  son  ^pere^  Le  roi  Pécoutait  volontiers  ;  et 
'  comme  ,  outre  la  droiture  de  cœur  ,  il  remarquait  en  lui  un 
rand  fond  de  jugement  et  une  pénétration  d^espri^  au-dessaa 
e  son  ftge  .  il  suivait  arec  plaisir  ses  conseils  dans  le  gou- 
Teniementiip  soucrat.  Casimir  était  d*iui  ^ccès  facile  à  tout 
le  ' monde  t  mais  sor-tout  aux  . pauvres  et  aux  petits  qui  ve- 
naient implorer  sa  protection  et  il  aimait  beaticoup  mieux 
leur  compagnie  y  que  celle  des  riches  et  des  grands  du  siècle.. 
Ce  prince ,  plein  dé  bonnes  œuvres  ^  mourut  d'une  mort  pré* 
cîense  aux  yeax  du  Seigneur  ,  le  4  tnars  de  l'an  i4S4* 

FRATiQtris.  u  Les  pasem  ne  doivent  rien  épargner  pour  merre  ,  ai:- 
■VTàs  de  leurs  enfan*:  ,  des   personnes  remplies  de  i'esprit  de  Dîen  C'est 
jiciir  pto curer  un  avantage  beaucoup  plus  considérable  qu«  les  grands  tic-  ^ 
fors  >.  et  quf  l«s  dignités  les  plus  élevées, 

.  2.  Inspirer  aux  cntans  ,  l*ainour  de  la   prîerc  ,  une  dévOt|on  à  la  sainte 
Vlcr^'e  ,  qiii  le?  porte  à  imiter  sa  purctc  et  son  hunr.i!iré. 

La  Compagnie  des  pauvres  est  prefcrable  à  Celle  des  riches.  Nous  y 
apprenons  à  nous  humilier  *  et  nous  y  voyons  i'écat  si  abaissé'  OÙ  Jéstts* 
Christ  s'est  réduit  pour  nous. 

PaiEiic.  Vous  êtes  ,  ô  mon  Dîeu  î  le  Roi  des  Rois  ;  apprenez-nous  à 
régner  sur  oous-nl^nies  en  domptant  nos  passions  i  et  donnez>nous  une 
sainte  .tiorreur  de  tout  ce  qui  esc  coniraire  à  la  pureté.  .Ués^ez  en  nous  , 
afin  que  nsvi  régnions  avec  vous.  . 


(  5  mars.  )  S.  GERASIME  ,  ABBi«  5.«  sieele* 

z:ka!  x:!d9  était  né  en  Lycie.  Après  avoir  mené  long^tenip^.  . 
la  vie  de  solitaire  dans  son  pays ,  il  passa  en  Palestine , 
où  il  continua  de  mener  une  vie  très  •  sainte ,  et  de  combattre 
les  ennemis  de  son  salut  par  la  vigilance  /  la  prière  et  la 
jnortidcatîon»  Céuit  le  temps  où  l^érésie  d'Eutycbes  ^  fai* 
sait  beaucoup      bruit  dans  V£glis.e*  Elle  venait  d'étre<coii<i. 
damnée  par  le  concise  de  Calcédoine  ;  le  grand  S.  Eutyme  , 
abbé  en  Fales^ne  î  en  avait  ftit  publier  les  dé^cisions  ;  et  son , 
autorité  all^t  réupir  tous  les  solitaires  dans  la  vraie  foi  f  loi»* 
qu'an  moine  vagabond  et  imposteur»  nommé  Théodose  ,  apvès 
avoir  gagné  riiiipératricê  Ei^doxie  ,  qui  s'était  retirée  en  Pa<*' 
lestine  ,  trompa  par  ses  mensonges  plusieurs  solitaires  i  •  et  ' 
les  révolta  contre  le  concile  de  Calcédoine.  Dieu  permit  qiè  • 
Gerasime  fàt  du  nombre  de  çcux  qui  se  laissèrent  surpren- 
dre à  ses  ar^fices.  Mais  la  séduction  ne  dur^  pas  long-temps* 
Gerasime  ayant  ouï  parler  des  éminentes  vertus  de  saint  Èu- 
tyme ,  désira  de  le  voir.  Il  le  vint  trouver  dans  la  soli  tuile  de 
BubaUf  Peu tretint  fort  long^temps  ,  t%  bit  sitoucbéde  se$ 
,  discours  ,  qu'il  renonça  à  IVrreur  »  et  embrassa  la  foi  de 
'  rEglise.'Il  eut  toute  sa  vie  une  douleur  amere  de  «son  éga^ 
remetit  *»  et  par  nu  effet  de  la  miséricorde  de  Dîeu ,  qui  laif 
tout  servir  au  bien  de  ses  élus  t  cette  faute  ne  servit  qu'à 
rendre  Gerasime  plus  humble  >  plus  vigilant  et  ^las  pénitenl 
.  que  jamatf  •  L'exemple  de  son  retour  a  la  vtaie  foi  ramena 
plusieurs  des  pins  célèbres  solitaires  qui  s'étaient  laissés 
séduire ,  et  avaient  embrassé  la  communion  des  hérétiques. 

Geresime  ae  voyant  suivi  d'un  grand  nombre  de'disciples 
forma  pcè$  du  Jourdain  une  enceinte  qui  rcnfermaîf  soixante 
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M4  (  S  mars.  )  s.  gehasisib  ^:A,ni^ 

et  dix  cellules  écartées  l'une  de  Tantre ,  pour  autant  de  so» 
Jitaires  ,  et  au  milieu  il  fit  construire  un  monastère  pour  les 
cénobites  ,  c^est-8*dire  ,  pour  ceux  qui  doivent  rivre  en  ^om- 
munatité.  C'est  dans  cet  endroit  ju'il  éprpUT^it  ôes  nouveaux 
iàisciples  ,  et  lorsqu'il  les  trouvait  suffisamment  affermis  clans 
la  vertu  ,  il  lès  faisait  pasfier  dans  l'enceinte  on  chacnn  de^ 
mettrait  seul  dans  sa  cellule  pendant  cina  jours  de  la  semaine^ 
gardant  un  silence  exact  >  sans  prendre  d*autre  nourriture  que 
^lu  pain  ,  des  dates  et  de  l'eau*  Le  samedi  et  le  dimanche , 
ils  venaient  à  l'Eglise  ,  pour  participer  ♦  aux  saints  mystères  , 
après  quoi  ils  mangaient  en  commun  quelque  chose  de  cuit , 
et  buvaient  un  peu  de  vin.  Le  samedi  à  l'heure  de  Vêpres ,  ils 
apportaient  au  monastère  t  leur  ouvrage  de  toute  la  semaine  ; 
et  en  retournant  dans  leurs  cellules  >  ils  y  portaient  du  pain  » 
des  dates  et  de  l'eau  pour  la  semaine  suivante  |  avec  des 
Vranéhes  de  palmier  pour  leur  ouvrage  La  pauvreté  et  Phu* 
milité  étaient  les  vertus  auxquelles  S.  Gerasime  les  exerçait 
le  p]us.  Quand  ils  sortaient  de  leurs  cellules ,  Gerasime  vou- 
lait qu'ils  en  .laissassent  la  |)orte  ouverte  >  pour  montrer  qu'ils 
n'avaient  rien  dont  les  autres  ne  se  puissent  accommoder ,  s'ils 
voulaient.  Son  dessein  était  de  les  ramener  pa^là  à  Tesprît 
de  détachement  des  premiers  fidèles  c>ez  ^i^  fout  était  en 
commun^ 

Les  habîtans  de  Jéricho  touchés  d'une  manière  de  vivre 
si  rigoureuse  ,  résolurent  entr^eux  d'aller  tous  les  samedis 
Jes  dimanches  porter  quelque  rafraîchissement  à  ces  servi- 
teurs de  Dieu»  Ce  dessein  était  trés-louab le  et  marquait  Te s- 
time  qu'ils  faisaient  de  la  vertu.  M$is  la  plupart  de  ces  saints 
anachorètes  ,  loin  de  s'^en  réjouir  ,  étaient  au  contraire  fort 
affligés  de  Toir  des  gens  du  monde  venir  troubler  leur  so- 
litude y  et  ils  fuyaient  leur  rencontre  comme  três'dangereuse» 
Car  îls^savaient  que  l'abstinence  est  la  mere  de  la  vraieet  par- 
faite tempérance  ;  qu'elle  met  Fhomme  an  état  de  veiUcr 
plus  exactement  sur  soirmôme.  C*est  ce  qu'ils  avaient  ap* 
pris  plus  encore  par  les  actions  de  leur  saint  Abbé  j^qwe 
par  les  p:iroles:Eneffet,Gerasiine  pratiquait rabstînence  d'ttne 
maniera  si  parfaite  ,  qu'il  passait  tont  le  carême  sans  gren- 
dre  d'autre  nourriture  que  l'eucharistie.  Il  persévéra  dans  ce 
genre  de  vie  jusqu'à  sa  bienhepreusè  mort ,  qui  arrira  le  5 

demaxa  47*5» 

Pratique.  Jésus-Christ  et  ses  S3Înr$  Àpôtres  nous  ont  avertis  <îue  . 
'Jans  \ft%  derniers  temps  ,  il  viendrait  des  corrupteuti  de  la  Foi  ,  ^ux  sé- 
duiraient beaucoup  de  Chrétiens.  Prenons  a)fic  gardé  à  ne  pas  écouter 
cen  qui -eiueigaent  ce  PEcriittr^  sainte  et  la  doctrine  de  1  Eglise  ne 
nous  apprennent  pas  ;  ceux  quî  veulent  adoucir  la  fOw  de  i&v^nsue  t  corn 
Jésus-Christ  nous  a  le  premier  montré  l'exemple. 

Pmkrf.  Scfenfur  ,  conservez-nous  dans  la  Foi  ,  et  ti«  permette/,  pis  quç 
nous  nous  écartions  jamais  de  ce  que  votre  Eglise  sainte  S  enieignSf. 
fl  nV  a  point  d'autre  voie  pour  aller  au  Ciel  que  l'Evangile  :  rendez-nouj- 
.en  les  observateurs  fidclcs  ,  et  donnez-nous  de  l'éloîgnement  pour  lout  ce 
coi  tendrait  k  le  corronffere  ,  jpar  des  adoiicissemens  qui  ne  $  acçoril^n' 
ça*  avec  la  ooix  que  vous  çy^uf  ^nunsnd«n  de  ponqp  conUttueUemciii. 

<(6  IMrs*} 
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C  6  man.  )  S.  KILÀMMON.  4  .  e  «iecle. 

Nii.AMMOif  vivait  renfermé  dans  une  cellule  auprès  de 
Gerès  ,  petite  ville  de  la  Basse  Egypte.  Les  b.ibitans  de 
cette  ville  ,  après  la  mort  de  leur  évéque  le  choisirent  pouv 
lui  succéder  ;  mais  ils  ne  purent  jamaii  l'y  faire  consentir; 
tant  il  était  persuadé  de  son  indit;nité  et  effrayé  des  danr^ 
gers  de  l'épiscopnt.  Pour  se  délivrer  de  leurs  importunités  , 
en  leur  ôtant  d'abord  toute  espérance  de  pouvoir  l'abattre # 
il  prit  le  parti  de  fermer  lapoite  de  sa  cellule  |  sans  vouio|x 
rouvrir  à  personne. 

Sur  ces  entrefaites  ,  Théophile  ,  patriarche  d'Alexandrie  p 
arriva  à  Gerè^.  A  la  prière  des  habîtans  ,  il  alla  trouver  Ni- 
lainmon  ,  lui  conseilla  de  se  rendre  ,  et  de  recevoir  Pordi- 
nation  de  ses  mains.  Nîlammon  s*en  excusa  plusieurs  fois: 
et  voyjïnt  qu'il  ne  pouvait  persuader  Tl\éophîIe  ,  il  lui  dit: 
Demain  ,  mon  pere  ,  vous  ferez  ce  qu'il  vous  plaira  ;  permet- 
tez-moi de  disposer  aujourd'hui  de  mes  affaires.  Théophile 
revint  le  lendemain  ,  suivant  la  c  onvention  ,  il  lui  dit  d'où- 
'^'rir  sa  porte.  Prions  auparavant ,  répondit  Nilammon,  C'est 
bien  dit  ,  répliqua  Théophile  ,  et  i  1  se  mit  en  prière.  La  jour- 
née se  passa  ainsi.  Théophile,  et  ceux  qui  étaient  avec  lui 
hors  de  sa  cellule  ,  après  avoir  attendu  long-temps  ,  appe- 
lèrent Kilammon  à  haute  voix;  mais  il  ne  répondit  point. 
Enfin  ils  ôterent  les  pierres  ,  ouTrirent  la  porte  ^  et  Je  trou^ 
verent  moi't.  f 

Un  événement  si  imprévu  étonna  d'abord  tout  le  monde  , 
niais  bientôt  après  on  fut  persuadé  qu'il  avait  demandé  à 
Dieu  de  le  délivrer  plutôt  de  la  vie  ,  que  de  l'exposer  aux 
dangers  de  Tépiscopat  ,  étonne  pensa  plus  qu'à  admîreiç 
le  rare  exemple  que  ce  Saint  venait  de  donner  au  monde. 
On  le  revêtit  d'habits  précieux  ;  on  l'enterra  aux  dépens  du 
public  ;  on  bâtit  une  £glise  sur  son  tombeau  ,  et  on  célébra 
tous  les  aus^le  joue  de  cette  bienheareuse  mort  ^  arrivée 
Tan  402, 

Pratique.  Pour  juger  taîneiiietic  do  ministère   Ecclésiastique  »  U  fane 

le  rep;arder  comme  un  ministère  redoutable  aux  Anges  même  :  et  si  Ton 
est  bien  pént5tré  de  ce  seaciment  ,  OA  sera  bien  éloigné  de  poiter  envie 
à  ceux  qui  en  sont  revêtus. 

Prière.  SI  irons  ne  remplissez  de  TOtre; éteinte  les  Pasteurs  de  TOtre 

Eçlise  ,  Seigneur  ,  Us  ne  seront  que  des  mercenaires  :  înspirez-leur  une  sainte 
rcrrcur  ,  afin   qu'ils  travaillent  utilennent  pournous  et  pour  eux:-mci:ie.s. 

*|  I       I       ■  ■    ■  »  ■■■■  I  n    m   ,  I  I  I       I     .iiw*  '      »L  ' 

,     (  7  mh.  )  s.  THOMAS  D'AQXTIN.  i5...  tàedu. 

Sktm  Thomas  était^ePinuitre  famille  des  comtes  d'Aqnin 
auroyaamede  Naples.  Ses  païens  qui  avaient  plusieurs 
autres  enfans ,  mirent  celui-ci  dès  Pàge  de  cinq  ans  aa  Mont 
Cassin,poury  être  instruit  et  é1e?é  dans  la  discipline  mo^< 
nastique  »  espérant  qa*un  jour  il  pourrait  être  abbe  db  ce  ri-, 
rhe  monastère.  Son  application  è  l'étude  |  et  la  pénétration 
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(  7  mars.  )  s.  THOMAS  d'Aquin. 
extraordinaire  de  son  esprit ,  le  firent  arancer  cVe  telle  sort*» , 


Cette  retraite  d'un  jeune  honinie  de  qualité  fit  grand  bni. 
dans  tonte  la  ville, et  lui  attira  la  persécution  de  sa  famille^ 
lAprès  les  traitemensles  plus  durs  ,  ses  frères  s'avisèrent  d'un 
moyen  détestable  .  qui  aurait  infailliblement  renversé  notre 
jeune  religieux  ,  si  Dieu  ,  de  qui  il  attendait  toute  sa  forée  ^ 
l^cût  soutenu.  Ils  envoyèrent  dans  sa  chambre  une  f.île  f 
h  qui  ÎU  promirent  une  récompense  ,  elle  pouvait  le  sé- 
d!iire  etie  porter  au  péché.  Tliomas  cjui  sentait  déjà  à  la 
vue  de  cet  objet,  la  révolte  de  la  chair  contre  l'esprit  ,  ne 
sachant  comuient  se  délivrer  delà  présence  d'un  si  dange* 
reux  ennemi  ,  prit  un  tison  dans  la  cheminée ,  et  chassa  cette 
malheureuse  avec  indignation.  Puis  ayant  fait  une  croix  su1r 
Ip  muraille  avec  le  bout  du  tison,  il  se  prosterna  fondant 
en  larmes  :  et  rendant  grâce  à  Dieu  delà  victoire  qu'il  ve- 
raitde  remporter  ,  il  lui  demanda  avec  tant  d'ardeur  le  don 
d'une  chasteté  parfaite  ,  qu'il  Po])tintî  en  sorte  que  depuis 
ce  temps-là  ,  il  ne  sentit  plus  auctin  île  ces  violens  aiguil- 
lons dt  la  concupiscence  ,  dont  il  avait  été  tourn\enté. 

Enfin  Dieu  rendit  h  Thomas  le  repos  et  la  liberté,  et  il 
hir  envoyé  à  Colognf?  ,  pour  ^Hudierla  Théologie  sous  Albert 
grand.  ïl  écoutait  fort  attentivement  »  et  méditait  parfiii- 
lement  les  levons  du  maître  :  mais  il  parlait  tres-peu  :  quoi- 
qu'il possédât  parfaitement  sa  matière  ,  nc^anmoins  la  crainte 
de  donner  entrée  dans  son  cœur  à  l'esprit  d'orgueil  ,  arrê- 
tait en  lui  l'empressement  que  les  hommes  ,  et  sur-tout  les 
jeunes  gens  j  ont  à  produire  au  dehors  ce  qu'ils  savent.  Ses 
compagnons  ,  qui  n'avaient  ni  son  jugement  ,ni  sa  vertu  ,  le 
regardaient  comme  un  stupide  ,  et  l'a]  pe  laient  par  raillerie 
/e  boLuf  muet  .  Mais  Albert  l'ayant  mis  à  l'épreuve  ,  et  l'ayant 
obligé  de  parler  sur  q^ueîques  diificultés,  s'apperçut  bientôt 
que  celui  qu'on  méprisait  si  fort  était  un  trésor  de  lumière; 
et  il  dit  A  ses  compa>:non8  :  que  les  doctes  mugisseof^iis 
de  ce  bœuf  retentiraient  un  jour  par  tout  le  monde. 

Après  qu'il  eut  achevé  son  cours  ù  Cologne  ^  ses  supé- 
rieuis  renvoyèrent  à  Paris,  où  il  enseigna  la  théologie. 
Lagrande  réputation  que  lui  attiraient  ses  leçons  de  théologie, 
éiaient  à  charge  à  son  humilité  .  11  se  croyait  incapable  de 
tout  ;  et  si  le  devoir  de  l'obéissance  avait  pu  s'accorder 
avec  SOQ  inclination,  il  aurait  pris  pour  son  partage  la  re- 
traite et  le  silence.  Aussi  y  renirait-il  autant  de  fois  que 
ses  eiiiplois  le  pou  raient  permettre  ,  cherchant  dans  la 
prière  et  dans  les  lectures  de  piété  un  remède  à  la  séche- 
res^^r  et  à  la  dissipation  |  presqu'i&séparables  de  ces  sortes 
!d'exercices. 

Avec  toute  sa  science  ,  iT  prêchait  fort  simplement  ^ 
sons  rien  donner  Ma  curiositc?  ,  mais  tout  à  l'édification  et 
à  i'utilitë  du  peuple.  Il  disait  $ouT0tù  «Jull  ne  Ci^mprenait  pa;; 
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(  8  mars.)  «•  ttgreet  s.  eutrope»  iqys 
comment  des  chrétiens  ,  et  sur-toutdes  religieux^  pouvaient 
parler  d'autre  chose  que  de  Dieu,  et  de  ce  qui  sert  à  Pé- 
dîfic  ntîon  des  anies.  Au5:sî  ,  quand  ilse  trouvait  dans  unecon- 
rersalion  où  l'on  parlait  de  choses  inutiles  y  il  n'y  prenait 
aucune  part ,  et  se  retirait,  corome  si  ce  que  l'on  disait  se 
l'eftt  point  regardé. 

Le  pape  Grégoire  X  ayant  convoqué  un  concile  général 
àl  ^yon  ,  pour  l'an  1 274  ,  y  appela  S  «Thomas  ,  en  considération 
de  sa  doctrine  ;  mai^j  il  tombamaladc  en  chemin ,  et  mourut  le  , 
7  mars  delà  même  année. 

Pratiques,  1.  C'est  un  grand  trésor  pour  un  riche  que  de  devenir  pauvre 
pour  JésuvChrist  }  c'est  uo«  qualité  bien  relevés  que  d'être  serviteur  de 
Dieu.  -    X  : 

,  a.  Savoir  Jésus  Chriît  cr  Jésus  Chtîst  crucifié,  c*est  la  plus  Subliffl*  d«  | 
toutes  les  sciences.  La  science  sans  chtrk^  est  un  p^sîson  mortel. 
*  Priera.  Seigneur,  donnez-nous  ia  science  des  Saints.  Elle  nousappren*  ' 
dra  que  TOCre  croix  n'est  pénible  qu'à  ceux  qui  ne  vons  Mit  pat  dovant'tes 
ytvT  «  etqne  rien  n'est  plus  doox  que  de  savoir  vous  aimer. 

'  Çbmarjf.  )  S. TIGRE  bt  s»  BUTBQPE.  4.e  siècle* 

^1 7©ici  deux  Saints  c|ui  ont  été  les  martyrs  de  l'amitié  chré-  i 
V  tienne  j  en  sacrifiant  leur  vie  pour  défendre  l'innocence 
je  S.  Jean  Chrysostùme  leur  é\ôque  et  leur  ami.  S.  Ti^^re  <  tait 

frêtre  de  l'Eglise  de  Constantinople  ,  et  S.  Eutrope  lecteur^ 
lusieurs  du  clergé  de  cette  Eglise  s'éleverentconrrc  S,  Clny.. 
îostôme  9  et  se  rcnùirent  ses  accusateurs  j  parce  qu'il  voulait 
les  obliger  de  vivre  selon  les  règles  de  l'Eglise  ;  d'autres  l'a- 
fcandonnerent ,  quand  ils  le  virent  opprime  par  la  puissante 
faction  de  ses  ennemis  *,  mais  Tigre  et  Eutrope  dont  les  mœurs 
cfaîent  très-pures  et  la  vertu  très-solide  ,se  ilLstinguerent  par- 
îni  ceux  qui  lui  demeurèrent  fidèles  -,  et  c*esl  ce  qui  leur  at- 
pra  la  haine  des  persécuteurs  de  ce  Saint. 

XiOrsque  S.  Chrysostômc  eut  été  chassé  de  Constnntînople 
pour  la  seconde  fois  ,  le  feu  prit  par  ]C  ne  sais  quel  accident  , 
a  la  grande  église  et  à  la  chambre  du  conseil.  On  ne  manqua 
pas  de  rejeter  le  crime  de  cet  incendie  sur  les  amis  du  suint  ' 
Patriarche.  Optât ,  gouverneur  de   la  vîHe  y  eut  ordre  d'en  J 
informer.  Il  était  païen  ,  et  il  saisit  avec  joie  cette  occasion  ^  ' 
de  faire  sa  cour  à  l'empereur  ,  en  suivant   les  mouvemens  de 
saliaine  contre  les  fidèles  serviteurs  de  J.  C.^  Il  fit  arrêter  le 
prêtre  Tigre  et  le  lecteur  Eutrope,  sur  qui  tombait  princi- 
palement le  soupron  y  parce  qu'ils  étaient  regardés  comme 
les  plus  zélés  d'entre  les  amis  du  saint  Patriarche. 

Eutrope,  comme  le  plus  faible  et  le  plus  délicat,  fut  ap- 
pliqué  le  premier  à  la  question.  Optât  le  fit  fouetter  d'abord, 
et  battre  ensuite  à  coups  de  Wtons  et  de  nerfs  dé  bœuf.  Il  lui 
fît  déchirer  les  cotes  avec  des  ongles  de  fer  ,  en  sorte  iju'un 
voyait  ses  os  à  découvert.  Enlln  on  appliqua  des  torches  ar- 
dentes sur  son  corps  couvert  de  plaies*  Au  milieu  de  ces 
tourmens  ,  son  ame  demeura  invincible  ;  mais  la  foiblesse  de 
son  corps  y  succomba.  Il  expira  sur  le  chevalc^t ,  ^eion  Pal- 
lac^*  ou  selon  d'autres  p  après  qu'Qu  Peut  ramené  en  prisi^u, 
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(  9  mars.  )  s.  OK^ootAs  ^  zveqvb  bb  ktsse. 
Apfét  lui  I  le  gouverneur  fit  amener  S.  Tigre ,  qu'il  fit  fonef* 
ter  et  étendre  sur  lé  cheyalet.  On  lui  tira  les  mains  er  h  s 

Î lieds  avec  tant  de  violence  ,  que  tons  ses  os  en  furent  di)!' 
oqués  :  il  ne  mourur  pourtant  pas  dans  les  supplices  *  et  il 
lut  renvoyé.  Mats  dans  la  suite  ayant  refusé  de  com^numer 
avec  Arsace  ^  usurpateur  du  ^iége  de  Constantin opie ,  on  ren- 
voya en  exil  en  Mésopotamie  »  où  H  mourut.  Quoique^ selon 
tontes  les  apparences  i  sa  mort  n'ait  pas  été  violente  f  !!£• 
glise  néanmoins  n'a  pas  fait  de  difficulté  de  Fassocter  à  sidnt 
Ëutrope ,  comme  martyr ,  persuadée  qn*!!  mérite  ce  litre 
glorieux ,  aprèft  avoir  souffert  les  tonrmens  et  Pexilponr  une 
cause  aussi  juste  queceUadeaaiitlCl^rysostôme.Eutrope  mon^ 
rut  vers  Pan  4  04; 

■  Pkatiqu£.  Queilâ  honte  pour  un  chrétien,  que   d'ahan  donner  un  tn^i 
parce  que  «  pour  «voir  été  fiitelc  à  Dieu  9  U  est  4aiit  l'alBictloa  oa  dm 

Prière.  N^v•  •Ottin.?'^  dîscîplc?  ,  Seigneur  ^  si  nous  nous  aîmcns 
les  uns  les  autre»  .  doTirc.  nous  cet  amour,  et  qu'il  s'augmente  cncors  à 
lég,zrd  (|e  c<ox  qui  ne  sur.t  pcrsicut'.-s  ,  que  parce  qu'ils  sonr  vos  <Usciplcs. 

■  m*  ■    '       .   Il    i    ■        m  Il  ti 

(  9  mars,  )  S.  GRÉGOIRE  ,  Éviii^uE  db  Nyssb.  4.^  siècle* 

Gni^aoïHB  f  fils  de  saint  Basile  et  de  sainte  Bmmelte ,  et 
frère  puiné  'de  saint  Basile  le  Grand  »  naquit  en  Cap» 
padoce  ,  vers  I*an33i«  Il  y  avait  nn  an  que  saint  Basile  était 
évéque  dn  Césarée  »  loiscjue  le  sîéce  épiscopal  de  Nysse  vint 
à  vaquer..  C'était  une  petite  ville  de  Cnppadoce  ,  éloignée  de 
Césaiée  d'environ  trente* cinq  lieues.  Saint  Grégoire  lut  élu 
peur  remplir  ce  siège  en  372.  Il  fallut  lui  faire  violence  ponr 
le  déterminer  k  l'accepter.  C'est  le  glorieux  témoignage  que 
lui  rendirent  lea  Evêques  de  la  province  1  qui  avdent  asMsté 
à  son  ordination, 

La  fermeté  avec  laquelle  i]  soutenait  la  foi  catholique  con- 
tre les  Aiiens  ,  lui  attira  »  dès  les  premières  années  de  son 
épiscopat  y  la  haine  ipt  la  persécution  de  ces  hérétiques  •  La 
violence  alla  si  loin  «qu'il  fût  obligé  dç  s^enfîtir  et  de  se  - 
cacher  •  Api^s  quoi  les  Ariens  établirent  sur  son  siège  un 
misérable  usurpateur,  plus  cligne  d'être  valet  qu'£vêquc,et 
qui  n*avalt  d'autre  foi  que  rbérésie  impie  de  ceux  de  qui  il 
tenait  cette  dignité*  Ils  vinrent  même  à  boilt  de  le  faire  bannir 
.nommément  par  Tempereur  Valens  ;  et  il  ne  revint  à  son 
Eglisfe  que  Tan  378.  \ 

L'an  379  |il  assista  au  grand  concile  cVAntiocbe  ,  de  qui 
ilre^t  commission  d*aller  visiter  les  Eglises  d'Arabie  et  dé 
iPalesdne ,  pour  y  corriger  quelques  désordres  |  et  rétablir  le  *  ' 

Î^aix  dans  celle  ne  Jérusalem.  On  lui  fournit  ,  par  ordre  de 
'empereur  Théodose  ^  une  voiture  publique»  Il  en£t  une 
Eglise  et  un  monastère  ^  où  lui  et  ceux  de  sa  compagnie 
chantaient  des  pseaumes  9  et  observaient  les  jeûnes  pendant 
tout  le  chemin. 

L'histoire  ne  nous  apprend  pas  ce  qui  se  passa  dans  son 
voyage  d^Ar&bie.  Il  alla  ensuite  à  Jérusalem  ,  attiré  noa- 
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(9  Tnars.  )  s. Grégoire,  ^veque  de  nysse.  149 
•  seulement  par  la  nécessité  de  sa  commission  ;  mais  aussi  paf 
le  désir  de  satisfaire  sa  piété  ,  en  visitant  les  lieux  où  Jésus- 
Christ  avait  opéré  les  mystères  de  notre  salut.  Il  assure  qu'il 
reçut  une  grande  consolation  de  voir  ces  saints  lieux  qiiî 
conservent  encore  des  marques  de  la  miséricorde  infinie  de 
notre  Sauveur  ;  mais  il  avoue  qu'il  fut  très-mal  édifié  des 
mœurs  des  habitans,  et  qu'il  ne  remporta  gueres  d'autre  avan« 
tage  du  voyage  de  Jérus.iîem  ,  que  de  connaître  qu'il  y 
avait  beaucoup  moins  de  piété  dans  ce  pays  que  dans  la  Cap* 
padoce.  Cette  raison  et  la  dissipation  ,  qui  est  la  suite  ordi- 
naire des  grands  voyf^^es  ,  di^goùierrnt  notre  Saint  d'une 
pratique  de  dévotion  >  dès-lors  très-commune  parmi  les  chré* 
tiens.  C'étaientles  pèlerinages  aux  lieux  saints  de  J  érusalem. 
Plusieurs  ,  à  ce  qu'il  dif^  mettaient  en  cela  une  partie  de  leur 
piété  ;  et  il  semblait  qu'on  ne  fût  pas  chrétien  ,  si  l'on  n'avait  ^ 
vté  à  Jérusalem.  Pour  lui  ,  il  ne  condamnait  pas  absolument 
cftîte  pratique  ,  qui  peut ,  en  effet  ♦  être  utile  à  quelques-uns  , 
mais  ,  en  général  y  il  ne  la  conseillait  pas  aux  fidèles  ;  et  répon- 
dant à  loi^consiiltntion  d'un  de  ses  amis  au  sujet  de  quelques 
moines  qui  voulaient  faire  ce  pèlerinage  ,  il  est  d^avîs  qu'il 
les  exhorte  à  sortir  de  leurs  corps  ,  pour  s'élever  à  J  •  C  •  ^ 
plutôt  qu'à  sortir  de  Cap[)adocc  pour  aller  à  Jérusalem. 

Quant  au  voyaee  que  notre  Saint  Ht  à  Jérusalem  ,  il  trouva 
cette  Eglise  désolée  par  les  ravages  des  Ariens  :  car  S.  Cyrille^  * 
son  Evêque  ,  n'y  était  reconnu  que  depuis  un  an  ou  deux, 
riusicurs  même  méprisaient  son  autorité  ,  et  entretenaient 
clans  cette  Eglise  un  schisme  très  -  scandaleux.  S,  Grégoire 
fit  fout  ce  qu'il  put  pour  les  ramener  à  l'unité  ;  mais  il  eut 
la  douleur  de  s'en  retourner  sans  y  avoir  pu  réussir.       '  ' 

Il  assista  en  081 ,  au  grand  concile  de  Constantinople  j  qui 
est  le  second  concile  écuménique  )  il  y  prononça  l'oraison 
lunebre  du  grand  saint  Mélece  y  évêque  d'Antioche  .La  pu- 
reté de  sa  foi  était  si  universellement  reconnue  qu'il  fut  . 
ilu  nombre  des  prélats  que  le  concile  choisit  pour  être  ,  dans 
l'Eglise  orientale  y  le  centre  de  la  communion  catholique  ;  en 
sorte  que  nul  n'était  regardé  comme  orthodoxe  ,  s'il  n'était 
uni  de  communion  avec  saint  Grégoire  ^  01^  quelqu'un,  des 
prélats  désignés  par  le  concile.  ,  ^  - 

Après  avoir  travaillé  long-temps  par  ses  écrits*,  comme 
par  ses  discours,  à  instruire  les  fidèles  j  et  à  combattre  le^ 
ennemis  de  la  vérité  ,  il  alla  jouit  du  repos  éternel  ^  vers  la 

iin  du  quatrième  siècle* 

pRATL^ubs.  I  .  Les  voyages  oe  doivent  pas  interrompre  nos  exercices  de 
piété  ;  an  contrtire  ,  les  tcetdens  auxquels  on  y  est  exposé  »  doivent  nout 
tenir  d?r.s  une  plus  gr:ini1e  attention  ,  a&n  d'obccnir  U  pcoieoâon  de  Oieu  % 
dont  on  a  un  besoin  plus  particulier.  -  — 

a  •  On  nli  doit  entrepiendris  les  pèlerinages  que  pour  s*exciter  t  l'imita- 
tion dés  Saints  que  l*oiv  va  visiter  y  on  pour  obtenu-  de  Dieu  ,  par  lenr 
intercession  ,  tics  grâces  et  des  secours  dent  on  a  pauîculierement  besoin. 
Ce  n'est  pas  par  Is  dissipation  et  les  désordres  qu'elle  entraîne  ,  que  i'oa 
peut  espérer  auelquc  grâce.' 

Paiere.  Nous  somnces  (étrangers  et  voyageurs  dans  cette -vie  ;  Seigneur , 
faite  s- nous  lagracc  de  ae  nous  y  ausciics  ^  jâcii  ;  tous  seul  miàuu  tonsaos 
désirs. 


t 
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(  lo  mars.  )  LES  (^UARAKTE  MARTYRS,  ^.t  siècle. 

E?rrRB  les  martyrs  qui  ont  souffert  clans  îi  persécution 
de  l*empei  eur  Lucinius  ,  il  n'en  est  point  de  plus  illustres 
dan»  l'antiquité  ,  que  ceux  que  l'on  appelle  1rs  qvAv.Ar.  rn 
Martyrs,  et  qui  confe^sserent  Jésus-Christ  à  Sébaste ,  vers 
Tan  3 1 3.  Ils  étaient  à  la  fleur  de  leur  âge  ,  bien  faits  ,  braves, 
et  fort  consitlérés  par  leurs  8ervices.  Quand  ils  eurent  appris 
Jes  ordres  que  l'empereur  avait  donnés  pour  obliger  les  ^ens 
de  guerre  à  sacrifier  ,  ils  se  séparèrent  des  autres  ,  et  décîare- 
rentqu'ils  ne  voulaient  point  prendre  part  à  l'idolCilrie.  On  les 
prit  ,  et  ils  furent  présentés  au  i«igej  qui  leur  fit  savoir  les 
ordres  de  l'empereur  ,  et  les  somma  d'y  obéir.  Ils  répondi- 
jrent  tous  hardiment  qu'ils  étaient  cbrénens,  et  préparés  à 
tout  souffrir  plutôt  que  d\abandonner  leur  sainLe  religiou- 
I.e  jîioe  ,  après  plusieurs  menaces  inutiles  ,  les  fit  mettre  en 
prison  |  d'où  ils  ne  sortirent  que  pour  être  conduits  à  un 
supplic  e  d'un  p;enre  tout  nouveau.  L'Arménie  est 'un  pays 
froifl  :  c'était  l'hiver  ,  et  un  vent  de  bise  qui  soulGait  »  y  eau* 
sait  une  forte  gelée.  Le  juge  ordonna  qu'ils  fussent  exposée' 
tout  nus  pendant  une  nuit  sur  un  étang  glacé  ,  qui  était  aa 
milieu  de  la  ville  :  et  pour  les  tenter  plus  tiolemment  pat 
Ja  facilité  du  remède  ,  il  fit  préparer  un  bain  cbaud  tout 
proche  delà,  avec  ordre  d'y  transporter  sur-le-cbamp  ceux 
qui ,  succombant  a  la  rigueur  du  £rûid|  promettraîeut  de  ia*. 
Criiici"  pour  sauver  leur  vie.  * 
.  Les  Martyrs  se  dépouillèrent  gaînient  de  tous  leurs  habits^ 
Jls  Jï'encourage aient  Tun  Tautre,  en  disant  qu'une  seule  nuif 
leur  vaudrait  une  éternité.  Puisqu'il  faut  mourir  une  fois 
fljoufaient-ils  mourons  pour  vivre  éternellement.  Donnons 
volontiers  ])our Dieu  une  vie  que  tant  de  soldats  exposent 
tous  les  jours  ,  pour  le  service  d'un  prince  mortel. -  Ils  fai- 
saient tous  la  même  prière  ♦  et  disaient  ;  Nous  sommes  en- 
trés quarante  ilaus  la  lice  ;  faites  ,  Seigneur  ,  que  nous  soyons 
couronnés  quarante.  Qu'il  n'en  manque  pas  un  de  ce  nombre 
mystérieux  •  Dieu  cxaufa  leur  i)riere  ,  mais  d'une  autre  ma* 
niere  qu'ils  ne  pensaient  ;  et  il  montra  dans  cette  occasion 
la  vérité  de  ce  que  dit  saint  Paul  :  Que  tout  dépend  non.  de 
celui  qui  veut  ,  ni  de  celui  qui  court  f  mais  de  JJieu  qui  fait 
lîiiséncorde  y  et  qui  la  fait  à  qui  il  lui  plaît >  Les  martyrs 
rur(»nt  la  douleur  d'en  voir  un  de  leur  compngnie  perdre 
courage  ,  et  sortir  de  dessus  l'étang,  pour  aller  se  jeter  dans 
le  bain  cbaud-  Mais  il  fut  remplacé  sur-le  champ.  11  y  afarit 
1  »  un  garde  qui  se  chauFlait  en  attendant  la  fin  de  ce  combat  ^ 
prêt  à  recevoir  dans  le  bain  ceux  d'entre  les  martyrs  quîvien- 
é.raîentse  rendre.  Il  vit  unspcctacle  surprenant, des  An^^es  qui 
descendaient  du  ciel,  etqui  distribuaient  des  récompeiises  ^  ces 
Çènéreux  soldats  ,  excepté  à  uu  seul  ;  et  c'était  ce  lâche  qui  se 
laissa ^aiudjre  par  la  douleur.Mais  euperc^iit  pai  son  crime  la 
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rie  de  Vame ,  il  ne  put  même  con^oner  celle  da  corps  ;  cal 

'eau  chaude  «  il  monrut. 
l^e  garde  qui  avait  tu  ce  malheureux  désèrtenr  courir  au 
bain  ^  ô  ta  ses  habits  )  et  se  mita  sa  place  arec  les  martyrs  p 
criaut  comme  ém  quMl  était  chrétien.-  Il  consola  ainsi  ces 
généreux  soldats  de  J.C.^  de  la  perte  de  Pun  d'entr'eux , 
et  remporta  ia  couronne  dont  l'autre  n'arait  pas  été  trouvé, 
digne:  exemple  étonnant^  qui  doit  humilier  et  faire  trem*^ 
Ibler  les  plus  forts»  et  les  faire  souvenir  de  prier  sans* 

cessepour  obtenir  la  persévérance  que  Diea  ne  doit  àper-! 

sonne!'  *  * 

Le  jour  étant  venu  I  comme  ils  respiraient  encore  ,  on  les 
mit  sur  des  chariots  »  et  on  les  jeta  dans  le  feu  qui  rendît 
le  urs  douleurs  plus  cruelles  »  eu  les  faisant  passer  d'une  e:Ktré* 
mité  à  l'autre.  Après  qu'ils  eurent  été  brûlés  ,  on  jeta  dans  la 
tiviere  ceux  qui  n'avaient  pas  été  consumés  par  le  feu;et  toutes 
lois  les  fidèles  conservèrent  beaucoup  de  leurs  reliques  .EUçs 
furent  porteës  en  diverses  provinces  ,  où  depuis  on  bâtit  deS 
Eglises  en  leur  honneur  ou  célébra  leur  mémoire  avec 
grande  solennit  é  # 

pRATiQVE.'f.  Si  nosfref'es  s^afTôiblt&^ent  dans  te  service  de  Dien  ,  ptibns',! 

garnissons  pour  eux ,  er  rrcmblons  pour  non?  ...  :mes.. 

3.  Dieu  ne  doit  à  personne  la  persévcrance.  Si  nous  sommes  fideio 
i  Dieu  <?eft  lui  qui  nous  en  donne  la  force  ,  ne  nous  en  glorifions  pas,  , 

Prière.  Quoi  de  plus  tecdbte  ,  Seigneur  ,  qu'un  cœur  qui  est  froid 
nourrous  ?  Faifes-nous  îa  grâce  de  sentir  le  maiheur  de  ceux  qui  «Imeat 
le  monde  ,ecqui  pat  consc^c^uenrnevous  aiment  pas. 

(ai  mars^)  S.SOPHRONB.  7.  e  siècle 

SoîHROWB  étaîi  de  Damas  ,  ville  de  Syrie.  Après  atôii^ 
éiudié  les  sciences  humaines  dans  sa  jeunesse  ^  le  désir  der 
s'avancer  dans  4a  connaissance  et  dans  Pamovr  deJ.C.Ie 
porta  à  visiter  les  monastères  de  la  Palestine  ,  qm  étaient 
peuplés  d'un  ^rand  nombre  de  saints  Solitaires,  l/an  633  il 
fm  éîu  Evêque  dc' Jérusalem. -.L'EgUsc  élait  alors  divisée 
pnr  Phérésie  des  Monôtbélitea  )  qui  reconnaissaient  avec  l'E- 
glise catholique  deax  natures  en  Jésus-Christ  ;  mais  parce 
que  ces  deux  natures  unies  ensemble  ne  font  qu'une  seule 
personne^  ils  enseignaient  qu'il  n*y  avait  en  Jésus-Christ 
qn^tne  seule  volonté  et  une  seule  opération»  Ce  fut  ce  qui 
engagea  Sophrone  à  composer  une  lettre  synodale  dans  li' 
nelle  il  exposait  sa  foi  sur  les  niysteresde  la  Trinité  et  de 
Incarnation .  Il  s'attachait  principalement  au  point  des  deux 
volontés  et  des  deux  opérations  en  Jésus*Christ  >  montrant 
que  chacune  des^  deux  natures  avait  ses  propriétés  i  ^lie'^ 
l'action  y  par  exemple  ,  de  manger  >  de  boire  |^  de  marcher  ^  ' 
que  la  faim  y'  la  soif ,  la  douleur  ^  la  fatigue  qui  étaient  en 
Jéius-Christ  des  effets  de  sa  volonté  ^  appartenaient  à  la  na» 
^re  humaine  ;  comme  la  eonitaissance  des  choses  cachées 
et  les  guérisons  miraculevaea .  étaient  des  opérations  de  la. 
divinité*  *  V  " 
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^i59   .  .  (il  mars  )  s.  sofhroke:;'. 

Le  Saint  en  ëcrirant  au  pane  Honorinsau  sujet  île  son 
élévation  sur  le  siège  de  Jérnsalein  »  lui  envoya  cette  oxpo- 
sitjondesa  fo!|  ainsi  qn^aa  patriarche  Sergtus.  Le  motif  qui 
le  détermina  à  agir  delà  sorte  |  fut  la  crainte  oà  il  était 
^^ue  le  Pdpe  ne  se  Inissàt  séduire  par  une  lettre  captieuse  que 
Ser^îiis  lui  avait  écrite  pour  l'en^^ager  à  tolérer  le  silence 
âur  la  matière  dont  il  était  question*  Ce  n'était  pas  toutefois 
qu'Honorius  fât  tombé  dans  le  roonothélisme  .  Les  monu-  ' 
mens  les  plus  authentiqués  déposent  en  faveur  de  sa  catlio. 
lîdté  >  et  prouTent  d*nne  manière  incontestable  qu'il  ne  donna  - 
jamais  son  consentement  Terreur.  Mais  comme  le  silenrei 
en  fait  de  doctrine  I  est  une  espèce  d'approbation  de  la  part 
des  premiers  pasteurs  t  et  que  oMUeurs  la  conduite  d'Hono* 
nus  produisait  alors  de  funestes  effets ,  Sopbrone  mettait 
tout  en  œuvre  pour  démasquer  les  sophismes  -d'une  hérésie 
dont  les  fauteurs  étaient  puissana  et  en  grand  notnbrev 

Le  Saint  ne  se  conte  nia  pas  d'écrire  pour  la  défense  du 
dogme  attaqué  ;  il  porta  ses  vues  plus  loin  comme  nous  Tal- 
ions voir.  Il  prit  éttenne  |  évéque  deDore^le  plus  ancien 
de  ses  sulhagans  ,  le  mena  sur  le  Mont  Calvaire  y  et  lui  dit  : 
n  Si  vous  négligez  le  péril  où  la  foi  se  trouve  y  vous  en 
rendrez  compte  àJésusXhristy  quia  été  crucifié  en  ce  saint 
lieu  >  lorsqu'il  viendra  ju^er  les  vivans  et  les  morts.  «Faites 
donc  ce  que  je  ne  puis  faire  en  personne,  à  ceuse  de  l'in* 
rursion  des  Sarrasins.  Allez  tous  présenter  au  siège  aposto* 
iique  ,  où  sont  les  londemens  de  Ta  sainte  doctrine.  Infor*  • 
mez  1^  saints  personnages  qui  y  sont  de  tout  ce  qui  se  pasaé 
ici  f  ^«  ne  «cessez  point  de  les  pïier  jusqu'à  ce  qu'ils»  jugent 
cette  nouvelle  doctrine  et  la  condamnent  canoniquemeat. 
Etienne  .«part  ausaitftTponr  Rpnito,  et  pendant  les  dix  àna 
qu'il  passa  dans  cette  ville  ^  il  poursuivit  avec  beaucoup  de  ^ 
«ete- laVcondamnation  du  monothélisme*  Il  l'obtint  eniîil 
sutfus  le  pontificat  de  Marin  I ,  qui  assembla  pour  cet  etfel 
je  premier  concile  de  Latran  ,  en  649*  .  . 

>.  Cependant  Sophrone  avait  beaucoup  &  so^iffrir  de  la  part 
>3ee  Sarrasins  qui  s'étaient  emparés  de  Jérusalem  en  638  y  aprèa 
,'iui  (siège  de  deux  ans*  Omar  \|ui  était  à  la  tété  de  ces  in* 
iideles  y  profana  les  lieux  Saints  y  entreprit  de  bâtir  une  mos* 
quée  à  la  place  du  temple  de  Salomon*  Mais  l'édifice  né 
pouvant  se  soutenir  I  il  en  demanda  la  cause  9  et'ies  Juifs  lui 
dirent  que  le  bâtiment  tomberait  toujours ,  s'il  ne  faisait 
ôi;er  l^  croix  quLétait  sur  le  mont  des  Olives*  Effectiirement- 
on  n'eut  pas  plutôt  ôté  la  croix,  que  la  mosquée  demeura 
ferme*  Le  Saint ,  comme  un  antre  Jérémie  déplorait  ame* 
rement  les  malheurs  de  Jérusalem ,  et  travaillait  de  toutea 
s^s  forces  à  empêcher  la  dispersion  de  son  troupeau*  Enfin 
X)j(?u  le  rétira  du  milieu  des  impies  ,i>ouf  le  recevoir  parmi 
ies  bienheureux  «Il  mourut  te  11  mars  oSç  ou  640* 

i^KATiQUE.  Ls  foi  ne  change  pas.  comme  l'iiuitginatioii  des  hommes.^ 
■vûté  e  rune  et  ne  peut  être  divisée  :  il  faut  la  confesser  toute  entleri  ) 
ne        croire  qu'il  foit  permis  .  sur  cette  matière    d'entrer    dans    aup^|&  . 
ménagement  comme     s^agissait  de  quelgae  intérêt  temporel*    *\  .1 
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(  12  mars*  )  i.  svloob  >  maat-yk.  t53 

f unité.  Seigneur  ,  vcus  £*tesla  vérité  ;  ne  permettes  pas  que  nous  soyons 
assez  malheureux  pour  vouloir  nous  dlriser  par  des  ménageroens  avec  le 
xiioade  ,  qui  sera  toujours  votre  ennemi ,  et  donnez-nous  le  courage  de  cioice 
et  de  pratiquer  «vec  odillté  tout  ce  q«e  vous  noat  avez  ei»ci|né. 

(la  mars*  (  S.  £UL06£ ,  ma&tyr.  9. «  siècle. 

EVKOOB  naquit  à  Gordone  »  vers  Taq  800  de  Jësns*Ghriif« 
Sa  science  dunsles  saintes  écritnres^  ét  Tinnocence  de 
ses  mœurs  le  firent  élever  an  sàcerdocéy  dès^qu'il  eut  atteint 
l'Age  prescrit  par  les  saints  canons*  Les  Maures  ou  Sarrasins 
d*£spagne  ,  qui  étaient  mahemétans  »  ayant  excité  une  per- 
sécution contre  TEglise  ^  Il  fut  ntis  en  pnsoh  avec  son  Eveque 
et  plusieurs  fidèles.  Ayant  recouvré  la  liberté  t  il  n^en  usa 
que  pour  encourager  ses  frères  an  martyre  ^  par  sès  paroles 
et  par  ses  écrits.  Il  fut  élu  aichevôq.ue  de  Tolède  :  mais 
Dieu  rappela  à  lui  par  un  glorieux  martyre ,  avant  qu'il  pût 
recevoir  la  censéctatien  épiscopale.  Une  jeune  fille,  de  fa- 
mille mahométane  |  nommée  Léocrite  qui  avait  été  con- 
vertie à  la  foi  par  une  de  ses  parentes  ^  était  fort  maltraitée 
par  son  pere  et  sa  mere  »  qui  voulaient  l'obliger  à  renoncer 
à  la  religion  chrétienne.  £uloge  |  à  qui  elle  eut^  recours  , 
hi  confia  à  des  amis  fidcles.  Gomme  on  la  cherchait  de  tons 
côtés  lOUe  fut  obligée^  de  changer  souvent  de  ■demeure.  Enfiii  ' 
on  la  trouva  chtz  Euloge.Le  juge  demanda  au  saint  Prêtre 
pourquoi  il  avait  retenu  cette  fille  cbea  lui.  Nous  «e.  peî^ 
vons)  répondit  Euloge  9  refuser  notre  ministère  à  ceux  qui 
viennent  à  nous  pour  étte^  éclairés  des  lumières  de  la^foi. 


saint,  comme  je  vous  instruirais  vous-même  1  si  vous  me  le 
demandles.  Le  juge  en  colère  le  menaça  de  la  mort  ;  et 
comme  Euloge  continuait  de  parler  avec  la  même  lî)>erté  $ 
il  fut  conduit  au  palais  du  roi  »  oik  le  conseil  le  condamna 
à  avoir  la  téte  tranchée.  Léocrite  |  quatre  jours  âi^vds  ,  re^ ut 
la  même  çoorottue»  Ce  fut  Tan  de  notre  SeigiilKriix^  ; 
Chriat  ft5o.  '    .  / 

PaATtçvi.    Kes  pafens  font  vne  prefetsloiveatMeure  4t  ttbtre  sât;te 
religion  ,  mais  U  arrive  quelquefois  que  leur?  exemples  et  leurs  discours 
ne  répondent  pas  à  leur  croyance  :  dcmardon*  à  Dieu  de  pratiques  «c  què  no\^%' 
crovons  ,  parce  que  nous  serons  jugés  suivant  nos  œuvres.  <     ■  .*  ; 

Païaai.  Voua  avez  appris ,  Seîgiiear.  ,  eue  la  loi  sans  les  oeuvres  ^ 
est  une  foi  morte»  Mteà-iioes  Ugracatfe  Wvte  ^ommmémsM  k  I»  1^1  qaa 

nous  professons.  "   \  :  , 


(  i5  mon.  )  S.  MAJuklLI£N  ,  xa.aTYR.  3.«  sieçle.  /'^  :* 

COMME  dans  les  premiers   temps  de  l'Eglise  ,  où  Jes,iEjirt>^-^  .^ 
pereurs  n'avaient  pas  encore  embrassé  le  christ^apisme^ 
la  profession  de  soldat  était  presque  inséparable  de  ..quelqué^^^  ,  • 
idolâtrie  (  il  y  avait  beaucoup  de  fidèles  qui  croyaient  ^0  - ^, 
c'étaUjblesser  leur  conscience  que  de  s*y  engager*  Souvent  '  ' 

•  '  >;  ■'^^  ,  i 
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l54    {l'i  mars.)  s.  MÂxiMiitEN  v  martyr. 
fe^i  **ffci  ,  ôtttre  1«  serment  que  prêtaient  ceux  qui  étaient 
f  iir^îé? ,  il  fallait  faire  sentinelle  devant  les  temples  ,  et 
^ofiiier  le  dlmanclie  par  plusieurs  fonctions  militaires  ;  re- 

ÎouDaitie  les  étendards  d'un  Jupiter  ,  d'un  Mars  ,  d'une  Pa!- 
i8,et  dos  antres  idoles  auxqnelles  on  avait  renoncé.  Ces. 
■turques  extérieures  de  respect  ,  que  l'idolàtiie  rendait  ii  ces 
l*usîes  divinités  /  paraissaient  aux  chrétiens  inconipatibîes 
«vec  le  CiiUc  du  vrai  Dieu  )  et  souvent  faisaient  des  Mai*- 
^yis  de  ceux  qui  ne  vnnîrtient  pas  entrer  dans  la  milice  ^  lora- 
j^o^ils  y  étaient  obligeas  S' Ion  les  Iqîs  de  Temperenr. 

IVJaxiniiljen  ^  que  l'Eglise  honore  entre  les  Saints  ,  en  est 
exemple.  Son  pcre  Fabius  Victor  ,  ayant  été  rlinrgé  do 
levrr  des  jeunes  ^^ens  ppur  la  milice  ,  ne  mit  poiutsonfils 
\\\\  non^bre  ,  quoiqu'il  fût  en  à^^e  de  porter  les  armes  ^  et 
K]ue  ,  selon  les  lois  romaines  ,  iî  y  fût  *ol)Iigé.  L'avocat  Pons- 
^éien  cita  le  perq  et  le  iih  devant  ie  .proconsul  Dion  >  le  \à 
imars  (le  l'an  *  ' 

Sur  la  réqui-'.ition  de  Pompc^îen  j  le  pronoonsul  démancha 
an  liU  de   Fabius  couuneiU  il  se  nommait.  Ma>cîsni!ien  lui 
xépomiît  :  Pourquoi   voiilez-v»>us  savoir   mon  nom  î  il  ne 
#ii*e&t  ]^à3  perrris  de  povîer    îe?  annes ,  parce  que  je  sui9 
chrétien.  Ce  jeune  homme  parlait  ainsi  ,  parce  que,  comme 
'  n^us  avons  dit  ,  l'i(!obltrie  élait  presque  inséparable  alors 
iîe  la  "^rofessi-Hi  des  armes  >  su r-tout  après  les  ordres  que 
13i(')eiétien  venait  de  donner.  Sans  s'arrêtera  sa  rép*onse  ,  le 
proconsul  dit  ;  Appliqur7,-le  à  la  mesure.  Et  pendant  qu'on 
mesurait  Maximiliep  ,il  disait  toujours  :  Je  ne  puis  porter  les 
arines;  Je  nç  puis  faire  le  mal  y  je  sui^  chrétien.  Sewez  y 
lui  dit  Dion  ,  de  peur  qîje  je  ne  vous  perde.  Maximilien 
ré(iondit:  Je  ne  puis  voo^  obéir  en  ceci:  coupe?.  •  moi  la 
léic.  Je  ne  sers  pas  le  siècle  \  je  suis  engagé  k  n>on  Dicut 
X>e  proconsul  deuiatida  qui  lui  avait  doiuié  ce  conseil.  C'est, 
ma   conscience  ,  téponciit  Llaximilien  ,  c'est  celui  qui  m'a 
nppeié  à  son  service.  Dîon  s'adres'iant  ensuite  à  Victor  ,  lui 
ilil  :  Damnez  à  voue  iils  un  conseil  meilleur  qtie  celui  qu'il 
suit.    Il  est  instruit  ,  r^îpondit  Victor  ;  il  sait  ce  qu'il  lui 
coTuienr  c^e  faire ,  il  est  en  état  de  se  déterminer.  Le  pfo* 
consul  le  pressant  encore  de  se  laisser  enrôler  ,  <îe  peur  qu'il 
z\ù\t  i\t  périr  ,  Maxiiuilieu  répondit  :  Je  ne   périrai'  pas« 
Oieii  à  qui  j'appartiens  ,  veille  sur  nioî  ;  je  ne  ferai  point 
•  ce  que  TOUS  demande/.  Ayez  égard  à  votre  jeunesse  ,  dit  Ift 
proconsul  ,  et  obéissez  ;  servir  dans  les  armes  ,  est  un« 
profession  convenable  a  votre  âge.  Ma  milice  ,  dit  Maximi» 
.'lien  p  est  de  combattre  pour  J.C  ;  je  ne  puis  combattre 
jftmv  le  siede.Je  voas  l'ai  déjà  dit  :  Je  suis  chrétien.  Dio^ 
insistant  fencore ,  lui  dit  :  Il  y  a  des  soldats  chrétiens  qui 
font  le  serrice  à  la  suite  de  nos  ma  très ,  Dioclétien  et  Maxi- 
mien  ,  Constance  et  MajLime.  Maximilien  répliqua  :  Ceux 
dont  vous  me  parlez  savent'  ce  qu'il  leur  convient  de  faire 
,  pour  moi  ^  je  suis  chrétien  ,et  je  ne  puis  faire  du  mal.  Maî« 
quel  mal  iont  Ceux  qiii  sont  dans  lesertice  9  dit  le  |;rocua 
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fiil  ?  Vous  le  savez  par  voiis-iriême  >  répliqua  Maxîmîlicfu 
I)icu  dit  :  Faite?  ce  que  je  fciifc  commande  ,  eu  vous  niourrer: 
fii  je  meur^  pour  la  cnuse  qae  défends  j  dit  Maximiiien  ^' 
mon  ame  vivra  ayec  J.C  ir.on  Dieu- 

On  Ii'i  lui  ensui  u:  sa  sentence  ;  conçue  en  ces  termes  î  Farca 
que  Maximilien  a  refusé  le  serment  nilllîsire  par  un  esprit 
de  révolte  ,  il  est  ordonr.é  qu'i?  sera  pani  pat  le  f^laive* 
Maximilien  répondit  :  Dieu  soU  loué.  Comn.e  on  le  ncenait 
811  supplice  ,  il  dit  aux  chrétiens  quT  le  suivaient  :  Mes  chers 
frères,  hàtez-vous  de  toutes  vos  forces  ,  empressez  -  tous 
d'aller  au  Seigneur  ,  afin  d'obtenir  de  lui  une  jcouronnc  p»» 
reille  d  celle  qu'il  daigre  ni'accorder. 

Puis  s'adressant  à  son  pere  ,  il  lui  ditdUm  visage  gai: 
IVTonpere,  donnez  à  Texécuteur  Thahit  neuf  que  vous  m'a- 
"lîcz.  préparé  pour  la  guerre  ;  et  puissions»  nous  être  ensemble 
vous  "et  moi  dans  la  gloire  avec  le  Seigneur.  Après  ces  piU 
\o\(ùh  ^ii  fut  exécuté  le  22  mars  de  Fan  296. 

Pmattqub.  t .  Par  le  biptéir.e  nous  sommes  soldats  de  Jésut'Chiill*  Koits 

dore  combattre  pour  lui  ave*,  courage. 
1.  Cr^ign-jn»  tout  emploi  et  tout  eogagemen'  oh  notre  salut  serait  en  dan- 
ger :  mourons  mcme  ,  s*U  le  faut  ,  plutôt  que  d*exposer  notre  ame 
perdre. 

FntERE.  Qu'il  est  doux.  Seigneur  ,  d'être  engagé  à  votre  sexvice  !  l^e 
psnactcez  pas  que  nou»  servions  jamais  d'auue  n^aitre  que  vous* 

  \   •  I      ■  '         Il     I    ■     t    I     i    .,J1L  IV 


(  limawO  S.  LÈAKDRE  »  ivâQUB.  6.  «  siede, 

TouTB  la  famille  de  Léandre  avait  souffert  TexH  pour  la 
défense  de  la  divînîié  de  Jésus  -  Christ  ,  et  Inî  *niênie 
ayant  été  élu  évèque  de  Séville  ,  fut  aussi  exilé  pour  la  même 

i  à 
lyauV 

tu  enSfi ,  ponvles  catholiques  »dea  aentimens  plus  humains  , 
le  rappela  >  et  en  mourant  lui  recommanda  Recarede  son  fils 
s>t  son  soccesseuï.  Saint  Léandre  instruisît  ce  jeune  prîuce 
clana  la  religion  catholique , et  Tassisla  toujours  de  ses  con- 
aeila.Dteu  acheva  de  purifier  Léandre  ,  en  permettant  qu'il 
/ût  attaqué  de  diverses  maladies  s  tnr- tout  de  la  gouite.  JVlajs 
le  saint  pfélat  se  réjouissait  de  ses  maax  parce  qu'il  espé- 
rait qu^ifs  abrégeraient  le  temple  sa  vie  mortelle  ,  et  quM 
9'appercevaît  qu'ils  lui  donnaîe»t  de  plus  en  plus  un  grand 
détachement  pour  les  choses  de  la  terre ,  quUl  ayaiî.tptt^ 
ionrsregardéea  avec  nnsonverwn  mépris.  On 
Léandre  mourut  l'an  6p»»  /  /  '^j  ;v  -  v^ 


Pratique.  On  ne  doit  estio^erie  sa nté^  qu'autçt  S^'^^l^^^^^^Sà- 
aa  lalttt  :  «l  les  infiwnitis  aous  v  conduisent  phis  Affmei»  y.  io  .JH« 
le#  cnindre  ,  «oui  devrions  let^deinander  à  Dieu-  ^         •  «.^^ 

T-Tii^  Seigneur  .  détaches-aous  lie  lotti  ce  qoi  peut  pas>w>  .  ^ °« 
i;0U4  accuser  %M  dA  voas.  '  ^ 
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(  \5  tnars.)  8.*«  EUPHRASIE ^ vibrgs. 5.e  siècle» 

SA^iNTB  Eupbrasîe  naquit  à  Consiantinople  vers  la  fin  cîa 
qn^rrieme  siècle  ,  et  eut  pour  perc  Antigone  ,  ^otiverneiit 
deLycie,  et  pour  merc  Euphrasîe  y  qui  ,  après  la  movt 
de  son  mari  j  se  retira  en  Egypte  avec  sa  fille  dans  une  coin* 
nmnauté  Je  saintes  vîerccs  ,  qui  relraçaient  dans  leur  vie 
celle  des  premiers  fidèles.  Elles  n'étaient  la  plupart  occu* 
ptes  que  de  la  prière  et  du  travail  de  leurs  mains. 

La  supérieure  de  cette  communauté  jjrcnait  plaibir  à  s*en- 
trctcnîi-  arec  la  jeune  Euphrasîe ,  qui  n'avait  alors  que  sept 
ans.  Un  jcur  lui  ayant  demandé  qui  elle  aimait  davantage 
ou  des  compaj^nes  qu'elle  avait  dans  le  monastère  ,  ou  de 
l'époux  auquel  elle  était  accordée  ,  cardés  cinq  ans  elle  avaiç 
été  accordée  à  un  jeune  Seigneur  de  la  cour  de  Théodoso  ; 
h  jeune  Euphrasîe  lui  répondit:  Je  ne  connais  point  celui 
^u'on  m'a  destiné  ,  et  je  n'en  suis  point  connue  ;  pour  vous  » 
""je  vous  connais  et  je  vous  aime  toutes.  Si  vous  m'aimez  » 
dît  la  supérieure ,  en  riant  ,  demeurez   donc  avec  nous.  Je 
le  veux  bien  I  dit  Penfant ,  pourvu  que  ma  mere  le  veuille. 
Elle  lui  demanda  en  effet  son  consentement  ,  en  lui  témoi- 
gnant une  grande  ardeur  pour  demeurer  dans  le  monast(^re  ; 
mais  la  supérieure  craignant  que  ce  dessein  ne  vînt  d'une 
attache  passagère  assez  ordinaire  aux  enians  «  à  qui  la  non* 
veauté  plaît  toujours , lui  dît  i  Ma  chère  fille  ,  on  ne  peut 
demeurer  ici ,  si  l'on  ne  se  consacre  entièrement  à  J.  C.  Eh 
fcien  ,  je  m'y  consacre  ,  répliqua  Tenfant  ;  et  en  même  temps 
elle  s'écria  :  Sauveur  du  monde,  vous  êtes  mon  Seigneur  , 
et  je  ne  veux  point  d'autre  époux  que  vous  ;  je  ne  sortirai 
jpoînt  d'ici.  Si  vous  d,emeurez  ici  y  dit  la  supérieure  y  il  fau- 
dra que  vous  appreniez  tout  le  pseautîer  ;  que  vous  jeilniez 
tous  les  jours  j  que  vous  veilliez  ,  et  que  vous  pratiquiez 
.  Lieaucoijp  d'autres  mortifications.  J'espere  être  fiiSeneàtout  , 
répondit  la  jeune  £uphraftie>  pourvu  ^ue  .vous  me  laissiez, 
avec  vous. 

Sa  mere  voyant  sa  constance  y  et  croyant  que  c'était  la 
grâce  qui  parlait  en  elle  ,  l'offrit  au  Seigneur,  et  lui  permît 
de  demeurer  dans  la  communauté.  Peu  de  jours  après  ,  la 
jeune  Euphrasîe  re^ut  l'habit,  de  religieuse  avec  le  voile  y 
et  sa  mere  venait  souvent!  la  visiter.  Dieu  hâta  la  récom- 
pense de  cette  sainte  femme.  Elle  mourut  de  la  mprt des 
justes  ,  et  fut  enterrée  dans  le  monastereé, 

L'empereur  instruit  de  cette  mort,  en  apprit  la  nouvelle 
au  sénateur  à  qui  la  jeune  Euphrasie  avait  été  accordée,  et 
lui  fit  savoir  en  mém0-temps  qu'elle  avait  pris  Jésus-Christ 
pour  épou^.  Il  ne  laïcisa  pas  ,  à  sa  prière  ,  d'écrire  à  Euphra- 
rie  ,  pour  l'informer  de  l'engagement  que  ses  parens  avaient 
contracté  pour  elle.  Cntte  généreuse  vierge  écrivit  àl'empe» 
reur  une  lettre  pleine  de  respect ,  et  en  même-temps  pleine 
de  religion  *  a.  Je  suîa.  à  Jésus-Christ ,  dit  elle ,  |e  ae  psii^ 


ne  donner  ^  tm  autre  :  tout  cr  que  je  souhaite  ,  c'est  one 
le  monde  ne  se  souvienne  plus  d'Enphrnsîe.  Je  supplie  trhu 
lumbleinent  votre  majesié  de  faire  distribuer  aux  pauvres 
et  aux  orphelins  tons  les  biens  i|U€  mes  parcns  m'ont  laissés 
à  CoBStantinople  et  aux  environs  ;  de  faire  donner  la  liberté 
aux  escfaives  de  ma  famille  »  et  de  faire  remettre  aux  fer» 
aniers  de  mes  biens, font  ce  qu'ils  doivent  depuis  la  moxt 
£e  mes  parens.»  L'empereur  fat  si  touché  de  ces  nobles  sen« 
timens  ,  qu'il  fit  lire  la  lettre  en  plein  sénat ,  et  il  exécuta 
ponctuellement  ce  que  la  Sainte  lui  avait  demandé. 

£nphrasie  ne  songeu  donc  plus  qu'à  s^occnper  des  vérités 
éternelles*  On  ne  peut  gueres  porter  plus  loin  qu'elle  fit  ^ 
l'humiliation  et  l'abnégation  de  soi-méme«Dés  IVigede  douze 
anaycUe  «^exerça  à  on  jeûne  si  rigonre|ix ,  et  à  des  veilles  si 
continuelles  »  qu'on  était  surpris  cominent  elle  pouvait  vivre« 
IjC  Seigneur  couronnit  sa  fidelle  servante  par  ime  mort 

Î'rompte  y  maïs  piécîeuse  à  ses  yeux.  Euphrasie  mourut  à 
'âge  de  trente  ans  ,1e  i3  mars  ^vers  l'an  410. 

i-RATH^UE,  La- pauvrctc  ts.   1^  sauve  -  garde  des  monastères.  Celui  oCi 
faintç  Euphrasie  si;  ccrs»cr»  i  Die*J  »  ne  »e  nue  pas  eo  peint  ûescf  gsandf 
«bi«Rt  :  c'est -^e  Jésus -Criflir  y  était. 

,  Prière.  Seinntur  ,  vous  avez  aimé  le«  enfant  ,  apprenez  1  ceux  qui 
sont  rhat^és  Qt  leur  concfiiite  ,  comment  ils  doivent  les  élever  pour  vous. 
Faites  que  nou.««>c;énie^  nou)  devenions  des  enians  »-  comme  vous  nous 
rettseignes  dm  %oiie  LvangUe. 

16  marj.)  S.  ABRAHAM.  4.e  siècle. 

ABRAHAM  naquit  Pan  3oo  j  vers  Edesse^dans  la  Mëso^' 
potamie.  II  eut  pour  parons  des  personnes  fort  riches  , 

3ui  ne  songèrent  qu*à  l'avancer  dans  le  siècle.  Maïs  Bien 
onna  au  jeune  Abraham  des  instructions  plus  solides  et 
plus  confornies  aux  oblig/itions  du  christianisme  011  i)  était 
engagé  ;  cr  à  Pàge  de  vingt  ans  il  se  retira  dans  la  solitude^ 
pour  se  livrer  à  la  pénitence  et  à  la  mortification. 

Il  y  av;nt  douze  ans  qu'il  vivait  éloigné  du  monde  9  h>rs» 
que  la  moit  de  son  pere  et  de  sa  mère  le  laissa  héritier  d'rfnv* 
rcbe  succession.Abraham  persuadé  qi^p  les  véritables  richeisses 
d^un  chrétien  sont  la  grâce  et  l'amour  de  Dieu  ,  et  que  leî« 
biens  de  la  terre  y  sont  souvent  un  grand  obstacle  ^  ne  se 
mit  point  en  peine  de  recueillir  l'héritage  de  sesperes,  etil 
pria  nn  de  ses  amis  de'  vendre  tout  ce  qui  pouvait  lui  reye- 
nir  ,  et  d'en  distribuer  l'argent  aux  pauvres.  - 
Le  bruit  de  sa  vertu  se  répandit  de  tous  côtés  ,  et  Dieu 
voulut  s'en  servir  pour  sa  gloire  II  y  avaî-t  près  de  sa  cel- 
lule un  gros  village  ,  dont  presque  tous  les  babitans  étaient 
idolâtres /  et  si  attachés  à  leurs  superstitions  ,  qu'ils  avaient-, 
presque  toujours  maltraité  ceux  qui  avaient  voulu  les  éclai* 
rcr.  L'évôqnc  d'Edesse  sensible  à  leur  aveuglement  ,  proposa 
à  ses  ecclésiastiques  d'envoyer  à  ces  peuples  ,  le  solitaire 
Abraham  ^  comme  le  plus  grand  serviteur  de  Dieu  qn*il 
connut  I  elle  plus  capaule  de  les  co&Tertir       sa  charité 
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et  par  sa  patience.  Tous  ses  ecclésîastîqtics  et^trerent  dans 
son  sentiment.  Ils  vinrent  tous  ensemble  à  la  cellule  du  Saint , 
)ui  proposeront  cette  mission  ,  et  fe  prièrent  instamment  de 
«'en  cbar£^er.  Abraham  iit  une  longue  résistance  ,  prétextant 
son  peu  de  savoîrct  son  amour  pour  la  retraite.  Mais  on  lui 
dit  que  Dieu  éclairait  ceux  qu'il  envoyait  pour  parler  ep 
éoQ  nom  ,  et  que  ce  n'était  point  violer  la  retraite,  que 
d'en  sortir  pour  gagner  des  ames  k  Jésus-Cbrist ,  qnand  c'était 
la  Yolonté  de  Dieu.  Abraham  se  rendit. Les  ecclésisastîquea 
3'emmenerent  à  la  ville  ,  où  l'Evêque  l'ordonna  Prêtre  ,  et 
l'enroya  travailler  à  l'ouvrage  du  Seigneur,  Il  le  fit  autant 
en  pnant  Diçu  pour  ce  peuple,  dont  Tavenglement  excitait 
sa  compassion  ,  qu'en  lui  prêchant  la  térîté.  Il  h\t  fort  mal 
reça  ,  on  l^outra^ea  %  on  lé  menaça  de  le  faire  mourir;  mai? 
il  ne  perdît  point  courage.  Ayant  su  qu'il  restait  encore 
quelque  argent  de  son  héritage  que  son  ami  n'avait  pas  à\9^ 
Ifribué  ,  il  le  pria  de  ie  lui  enToyer  ,  et  il  s'en  servit  pour 
bâtir  une  Eglise.  Les  h/»bîtans  du  lieu  ne  purent  l'en  em- 
pêcher ,  parce  qu'Us  craignaient  l'autorité  des  mae,istratR  qui 
étaient  cnrélîcns.  Quand  l'édifice  fut  achevé  ,  Abraham  pria 
le  Seigneur  d'y  rassembler  un  grand  nombre  de  ces  infidèles 
en  les  convertissant  à  la  foi:et  se  sentant  animé  d'un  noureau 
ïele,il  brisa  leurs  idoles  ,  renversa  leurs  autels  ,  et  foula 
nux,  pieds  tous  les  trophées  de  la  superstition  païenne.  Le 
peuple  irrité  ,  se  jetia  st^r  lui  5  Tî^ccabla  de  coups  ,  et  le 
chassa  hors  du  village  j  mais  le  Saint  rendit  grâces  à  Dieu 
d'avoir 'souffert  quelque  chose  pour  son  nom,  et  étant  re- 
venu dana  l'Eglise,  il  y  passa  la  nuit  en  prières.  Le  lende- 
iiiain'"le  peuple  Payant  apperçu ,  se  jeta  encore  sur  lui  ,  et 
le  battit  si  cruellement,  que  le  croyant  près  d'expirer  ^îl  le 
traîna  par  vies  pieds  avec  une  corde  hors  du  village  ;  mais 
DJevf  qui  est  le  maître  de  la  vie  et  de  la  mort  >lui  rendit 
promptement  la  santé.  * 

Abraham  passa  ainsi  trois  ans  dans  une  continuité  de  souf- 
frances et  de  douleurs  ,  sans  que  rien  pût  ralentir  son  zelcîl 
Enfin  Dieu  exauça  les  prières  qu'il  faisait  pour  ce  peuple  , 
et  ce  qu'il  avait  enduré  pour  sou  salut.  Le  jour  de  «a  misé- 
i'icorde  étant  arrivé  ,  ces  înfifleb^s  commencèrent  à  se  témoi- 
gner les  uns  et  les  autres  Tadrinration  où  ils  étaient  delà 
charité  et  de  la  pntience  d'Abr.iham  ;  et  ils  cquclurent  qu'il 
fallait  que  ce  qu'il  îeul  oréchait  fût  bien  nécessaire  ,  pnîs^ 
qu'il  s'exposait  h  de  si  ruiles épreuves  pour  leurfaire  croire. 
Ils  &e  rendirent  donc  à  l'Eglise  ,  où  le  Saint  priait  avec  ar- 
deur, et  lui  demandèrent  qu'il  l ©s  instruisît,  et  qu'il  leur 
lit  cotinaiire  ie  Dieu  qu'il  prêchait.^  Abraham  surpris  de-ce 
cliangement  ,  et  louant  Dieu  qui  en  était  l'auteur  ,  expliqua 
à  ce  peuplé' les  mystcres  la  religion  |  et  ensuite  en  baptisa 
envkon  ntille.  • 

Il  passa  encore  un  nrt*aTCC  eux  ,  cultivant  cette  çouvello 
vé/>ne  du  Scii^ncur  avec  beaucoup  d'^^itentîon  ;  et  la  voyant 
cuéut  4^  |/orl«îc  des  ivuits>bohdaas  ^  il  ia  recoud  manda  ap 


f  tefgneu.r  $  Bans  lequel  celui  qui  plante  et  qui  arrose ,  mènent 
*fiçn»etil  8*en  retourna  dans  sa  solitude  ^  où  il  mourut  vert 
l'an  de  Jésns*Cbrist  370. 

Pratiques  .1.  t.'n  homme  vraifî.ent  à  Dieik.  cnloc  autant  les  richniM  • 
^quc  les  f^fns   du  monde  craignent  la  pauvreté  ;  c'est  que  Jésus-Chriit  npM 
«  appris  les  dangers  des  xichaseê  ,  et  les  av^Dtases  d'une  vie  pauvre. 

-a.  La  patience  dans  lés  maux  que  Ton  nous  fait  souiFrIr  tnjusteiaeat  «  est 
le  moyen  le  plus  sûr  de  vaincre  nos  persécuteurs  :  c*«st  une  voix  £oiM  qui 
Jeur  fait  c<nnnaîtfe  et  aimer  la  vérité  pour  laquelle  nous  souffrons. 
.  fRiERE.Seigneur  ,  donnez  nous  des  yeux  qui  voient  le- danger  des  t'y 
'Cliestef .  un  ceeur.  touché  du  malhenr  de  ceujc  qui  ne  toos  aiment  pas  »  ec 
«fie  patience  capable  de  les  B^^er  à  votre  service* 


C 17  mars.  )  S«.  GERTftUDE.  3.'^  siècle. 

GBi^muDt  naquit  de-parens  illustres  parleur  noblesse  ,  par 
leurs'  dignités  9  at  encore  plus  par  leur  vertu.  Feptn  de 
Landîn  son  pere  ,  maire  du  palais  sous  les  rois  Clotaire  II , 
Dàgobert  I  9  et  Sigebert  III  »  était  tiès-recouiinandable  par 
8ft9a|;esseet  par  son  amour  pour  ]a  justice.  11  excellait  eli 
politique  ;  mais  cette  politique  était  chrétienne ,  et  accdm» 
pagtiée  d'one  piété  solide  y  qui  U  |>ortait  d'un  côté  à  cou- 
serves  une  exacte  fidélité  pour  le  prince  ^  et  à  maintenir  ses 
droits  ;  et  de  l'autre  ,  à  rendre  justicd  au  peuple  »  et  à  ne 

Eoînt .  souffrir  qatt  fût  opprimé.  Elle  ^ut   pour  mçre  la 
ienhenreose  Itte  |  dont  la  piété  et  la  religion  égalaient  la 
f  értu  de  son  mari.  ^  -  ^ 

.   A.  Fâge  de  dix  ou  douze  ans ,  elle  avait  d^jà\  pris  ^une< 
feri^èr&olntion 4e  demeurer  vierge.  Elle  déclara  sa  ré^elu^ 
tion  à  son  pere  et  à  samere^  dans  Poccasion  la  plui  capable  • 
de  Tailaibiiri  si  la  grâce  qui  Panimaitïiereût  rendue  plus 
ipx\^  que  la  tentadoh  qu'il  lui  fallut  éprouver.  Un  jour  Pépin 
son  pere  ayant  prié  le  roi  Dagobertde  lui  faire  Vbonneuv 
dedinêr  cbez  lui^  lorsque  ce. prince  fut  arable  ,  lé  fils  du  . 
gouverneur  d'Austrasîe  vint  le  prier  de  lui  donner  O.er^ 
tru^e  ^our  femme  I  dès  qu'elle  serait  en.  état  d'être  manéé»; 
£8  roi  et  Pépin  même  reçurent  favorablement  cetteproimv  •  ' 
eition  ;  et  san^  tarder  plus  long^temps  ,  on  fit  venir  Gertrude  \. 
ficyir  la  faiae  consentir  à  cette  demande.  ^.Ue  parut  devant  / 
le  roi  accompagnée  de  sa  mere*  Le  roi^^enîanda  lui-mêm^s. 
à  la  petite  Gej^rude  ,  si  aile  ne  serait  pas  bien  aise  d-avcir' 
poiiV  époux  celniWelle  voyait  devant  elle  ,  jeune  ,  bien  fait, 
Tétn  de  soie  I  et  {But  biillant  d'or,  a  Jésus -Christ  est  mou 
époux  ,  répondit  *  elle ,  je  ne  veux  ni  de  ce  jeune  Ij^ominc'l^ 
m  d^aucuu  autre.  1^  On  admira  sa  vertu  ,  et  Ton  voubit 
point  la  forter  d'embrasser  un  parti  "qui  était  opposé  à  çne 
si  sainte  inclination.  Gertrude  perdit  son  pere  peu  de  tekii^ii 
aprèsi  n'étant  encore  ^gée  que  de  i'4ans.X2ttand  elle  fut  «vanceM 
en  è^e  y  la  bienheureuse  Itte  fut  en  peine  de  ce  qu'elle  ru 
ferait  y  puisqu'elle  ne  voulais  pcfint  se-  marier;  mais  saitiit 
Agiand^  évéque  de  lyiaestrich  j  la  tira  d'inquiétude.  Ce  saiitl 
p3#lat  étant  Vf>nu1a  voir  dansTe  cours.de  ses  prédications  apQÔ»" 
tèlxques  I  l'esboru  à  fonder  un  «ncd^tere  dikeUepift  t^w» 
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^66  (  i8  mars.^s»  0TILIjLI>e  ,  év&qvB  de  J£Kvsal£m. 
tîrpr  aTC  sa  fille,  lue  goûta  cette  propositioTi  ,  et  fit  bâtit 
Tabbaye  de  IQivella ^  située  en  firabant,  entre  Mons  ctBnixel* 
les;  et  après  aYoir,  reçu  le  voile  ,  elle  s^y  retira  avec  Ger* 
tmiie ,  qui  se  trouva  chargée  seule  du  gouvernement  de  cette 
maison  |  vers  l'an  6.53  y  airelle  perdit  sa  m  ère. 
'  Pour  ne  point  perdre,  resprit  de  recoeillement  ,  ani  est  la 
nourriture  de  la  piété ,  Gertriule  commit  les  aitaires  du 
dehors  à  de  saints  religieux  dont  elle  connaissait  la  prudence 
et  l'expérience  ,  et  se  lit  assister  au-dcdans  par  les  sœura  les 
plus  spirituelles  et  les  plus  imclligentes.  Par  ce  moyen  elle 
trouva  du  temps  pour  se  recueillir  i  et  la  ferveur  sêmakitint 
dans  sa  communauté*  Elle  lisait  sans  cesse  l'écriture  sainte  y 
et  l'on  dit  qu'elle  la  savait  presque  toute  entière  par  oœur. 
li'austcrité  de  l'abstinence  de  Gertrude  >  et  ses  veilles  presque 
continuelles,  ayant  presqn'entierement  ruiné  sa  santé ^  elle 
aé  démit  de  sa  charge  d'abbesse  |  et  dn  coiisenteroent  de'aa 
communauté  ,  elle  mit  en  sa  place  sa  nièce  Vilfetrude* 

Se  voyant  près  de  sa  fin>  elle  commanda  qu'on  Tensevelit 
dans  son  ciliée  >  sans  aucun  drnp  ni  suaire  de  toile.  Elle  disait 
que  les  ornemens  superflus  d'un  tomber  ne  servaîciit^  rien 
1)1  auTc  'vivans  ni  mix  morts.  Elle  rendit  son  ame  à  Diéli  $  vei^s 
Tan  668  f  n'étant îkgée  que  de  3 Jtina • 

Pratiques.  1.  QttUl  est  avantageux  ils  porterie  )ong  àt'fémi*Chénét$ 
sa'îeunesse!  Les  parens  sont  bien  ma'hj'ireax  quand  î's  empCcheni  leurs 
erfans  de  se  consacrer  à  Jc$i>s*Christ ,  dans  Tétac  auquel  ii  les  appelle, 
lis  lui.  appartiennent,  et  non  pas  à  eu«  $alnst  e*^t  on  vol  et  un  sacrilège 
r u'ils  'coainsttcat  lorstju^ur  lei  détoumctu  de  suivre  la  vocation  aûix  leur 
donne» 

2.  La  piété  sans  lumières  devient  ordinairement  superstitiâu$e  «  on.  doit 
donc  tliercber  s'instruire  dans  la  science  dee  Saints ,  fondée  avr  PEcrf« 
ture-saînte  et  sur  la  doctrine  de  l*Eg'iîc  ,  et  ennemie  de  toute  nouveautés 
.  ^  Prière,  Si  noui  n'avons  pas  eu  le  bonheur  ,  ô  naon  Dieu  î  d*^tre  consa- 
«rés  à  votre  setTtee  dès  notre  jeunesse  ,  faites  que  nous  réparions  cette  perte 
par  un  plus  •  a^md  amoar  pour  vous  >  et  par  une  grande  éddiltd  à  tous  non 
dçvoirfl. 


(  i8/7zaA9*)  S«  CYRILLE)  évbqus      j^rusalesi. 4»^  siècle» 

Nous  ignorons  ce  que  fît  S.  Cyrille  ,  avant  que  d^àtre  évêque 
(!e  Jérusalem,  Mais  lions  savons  que  Dieu  honora  le  corn- 
niencenient  tic  son  épiscopat  par  une  roerreiDe  qui  étonna 
tous  ceux  qtii  en  furent  témoins.  Le  6  de  mai  de  l'an  35i  ,  on 
vît  parnître  dans  l'air  une  grande  croix  si  lumineuse  y  que 
l'éclat  du  soleil  ne  pouvait  l'obscurcir.  Cette  croix  s^étendaît 
depuis  la  nionlagne  du  Calvaire  jusqu'à  celle  des  OliTÎera  ,  ce 
qui  comprenait  environ  trois  quarts  de  Ueues  »  etelleëtaft 
large  à  proportion,  Totts  ceux  qui  étaient  à  Jérusalem  ,  chré- 
tiens et  païens  ,  furent  témoins  de  cette  merveille  ,  qui  com- 
mença sur  lesueuf  heures  du  matin,  et  dura  plusieurs  heures, 
et  tous  coururent  à  l'Eglise  pour  en  rendre  gloire  h  Dieu, 
Cyrille  en  intorma  l'empereur  Constance  ,  par  une  lettre  qttc 
nous  avons  eucore. 
NouRignoroH  »  ce  que  fît  S.  Cyrille  depais  cette  apparition» 

V  ■ 
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Iusan'à  Ift  fin  ée  Pan  357  ;  mais  celte  année  il  fut  dëposA^pat 
,08  intrigues  et  la  haine  d'Acace ,  éf  éque  de  Césafée  ;  Gynlle 
était  en  contestaldon  avec  ce  prélat  ^  qui  prétendait  qne  le  Saint 
attaquait  on  usurpait  les  droits  de  sa  métropole.  Ce  difiét^nt 


|quî  enseigne  que  le  Bis  de  Dieu  est  Dieu  .comme  le  pere  |  et 
[égal  à  lui  en  toutes  cbose8<  ' 
ce  p  qui  était  tm  de^  c 
œurs  et  Innocence  1  ^  ^ 

«  Cyrille  pour  le  faire  comparaitre  devant  fiu  et  le 
juger  ;  mais  TEveque  de  Jérusalem  n'obéît  point.)  parce  quMl 
ne  reconnaissait'  point  Acace  pour  supérieur*  Cependant 
TEvéque  de  Césarée  qui  aTsitdn  crédit  et  ^ui  était  appuyé 
de  Ja  fareur  des  grands  et  de  plusieurs  prélats  qui  ne  pensaient 
pas  mieux  que  lui,  le  fit  dépose/ >  comme  ayant  refasé 
pendant  deux  ans  de  comparaître  pour  répondre  aux  accn- 
caiions  formées  contre  lui.  Une  de  ces  accnsattonsj  aussi 
frivole  que  les  autr'^s  ,  était  que  Cyrille^  disait- on  ^  avait 
vendu  les  trésors  de  l'Eglise.  Il  est  vrai  que  le  territoire  de 
Jérusalem  étant  affligé  par  la  famine  ,  le  peuple  qui,  manquait 
de  rivres  I  }eia  les  yeux  sur  bii  comme  sur  un  pere  plçin  de 
*  tendresse  et  de  charité  ;  et  qne  Cyrille  n'ayant  point  d*ar^«^n( 
Tendit  quelques  vases  deréserve  et  quelques étoms  précieu^a; 
coniiTip  si  ce  saint  n'avait  pas  fait  une  chose  juste  en  déponil'* 
lant  des  temple  s  matériels^  pour  l'aire  subsister  les  temples, 
tîvans  du  «Saint-Esprit ,  qui  périssaient  par  la  laim^.  Cyrille 
n^eut  point  d'égard  à  sa  déposition ,  qu'il  regarda  comme 
injuste  et  faite  contrôles  règles  :  il  en  appela  à  un  plus  grand 
tribunal et  envoya  l'acte  d'appel  à  ceux  qui  l'avaient 
déposé* 

^  Xes  Evêqnes  ayant  assemblé  un    concile  à  SelenciOi  ûû 
mois  de  septembre  de  l'année  356  ,  Cyrille  s'y  présenta, et  j 
demanda  qu'on  lui  rendît  justice:  Il  fut  écouté  lavorablement  i 
Acace  lut  lîéposé  ,  et  le  saint  Evêque  rétabli  sur  le  siège  de  ^  ^ 
Jérusalem-.  Mais  Dieu  qui  voulait  lui  faire  acheter  le  repos  '  ^ 
éternel ,  par  les  persécutions  temporelles  ,  permit  que  l^hnée 
suivante  36o|  Acace  ^  dont  le  crédit  n'était  pas  diminué' , 
le  fit  déposer  de  nouveau  dans  un  conciliabule,  dont  il 'se 
rendit  le  maître  par  ses  intrigues*  Il  monrur  en  386  y  après 
trente^cinqnns  d*episcopat« 

,  Pratique.  Les  temples  de  Dleti  doivent  éirre  en-retenus  d'une  flundero 
^ui  excite  la  pléti  de  ceux  qui  »»y  assemblent:  maii  on  doit  entretenir, 
svec  encore  plus  ds  soin  ,  l^f  pauvres  ,  qui  *om  les  tenpict  vivans  du 
aatnt*Ësptil* 

• 

Prîerf.  Seigneur,  nous  imprimons  souvent  sur  notre  corps  le  signe  de 
voirt:  croix  :  gnvez*U  daot  BOtre  cœur  ,  a6ii  que  aoos  ne  craiz»ioDi  noiid 
defouffrlr  pour  vous*  ^      vip*  *«  «««ih-vii. 
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ON  ne  sait  point  quel  fuî  le  Heu  de  !  a  naissance  de  saîof 
Joseph.  On  sait  seulement  qu'il  demeurait  à  Nazareth, 
petite  ville  de  la  Basse»Galilée.  Jl  était  de  la  Tribu  de  Jud.i 
etde  la  famille  royale  qui  avait  rt'i!,né  depuis  Das  id  jusqu'à  la 
captivité  tle  l'nbylone.  Mais  la  iu)l)lesse  de  sa  race  n'était 

froint  soutenue  par  les  bieas  teuiporclij  |  il  gagnait  sa  vie  j-ar 
c  IjavaiUle  r>cs  mains. 

Dîeu  voulu  L  le  donner  pour  époux  1.  celle  qu^îl  avait  choisie 
de  touteéternîié  pour  être  îamere  de  son  fils.  Maïs  ,dit  Gerson, 
ce  lie  turent  pas  tautdeux  époux  qui  contractèrent  ensemble  j 
qu^ine  virginité  qui  s'allia  avec  une  autre  :  car  ils  avaient 
ré'îoîu  tous  deux  de  vîvrc  ilaiis  la  continence.  Le  citîl  avait  pré* 
sidcà  un  marîiigc  qui  entrait  dans  l'accomplissement  tlt  se?^ 
desseins.  Mnrîe en  devenant  mere,  n'avait  plus  iiciw  craiu-^ 
dre  de  la  calomnie  pour  son  honneur  ;  elle  trouvait  de  plus 
dans  Joseph  un  aide  qui  partageait  avec  elle  le  soin  de 
pourvoir  a  \i\  subsistance  de  son  fils.  Quelle  ne  dut  pas 
être  la  pui  L  lé  et  la  sainteté  de  celui  que  le  ciel  avait  choisi 
pour  être  le  gardien  de  la  plus  pure  des  Vierges  î 

11  paraît  que  S.Joseph  ignora  assez  îong-iemps  le  prbciîge 
que  le  Saint-Esprit  avait  opéré  dans  Marie.  Jl  s'en  apper^ut 
pourtant  à  la  fin  de  sa  grossesse.  La  conduite  qu'il  avait  tenue  » 
jointe  à  l'éminente  sainteté  de  Marie,  fit  naître  en  lui  des 
réflexions  qui  le  jetèrent  dans  la  plus  grande  ^;crplexité« 
Comme  il  était  ;ziit6,  et  rempli  cLavité  pour  le  prochain/ 
il  résolut  de  la  quitter  secrètement,  sans  la  condamner^ 
fiiinême  Taccuser.  De  pareilles  dispositions  ne  reaterent  pas 
sans  récompense.  Lorsqu'il  se  préparait  à  èzécater  son  aes* 
sein  I  nn  anee  lui  ap partit  en  songe  ,  et  lai  «lit  s  <c  Joseph  ^  " 
filsdeDaTid>  ne  craignez  pas  de  prendre  avsc  tous  Marie 
Votre  épouse,  lîar  cè  qui  est  né  en  eUeyès^dm  Saint«£sprit. 
SUe  enfantera  un  fils  et  tous  lui  donnerex  le  n^m  de  Jésus  ^ 

S que  ce  sera  lui  qui  saurerason  peuple  ,  en  le  délivrant 
eses  péchés*  Tout  ceci  a  été  lait  pour  accomplir  ce  que  le* 
Scignenr  avait  dit  par  Isaîe«  Veici  qu'ane  Vierge  concevra 
4sns  son  sein  ,  et  etifant^ra  uti  fils et  vous  rappellerez  Em«i 
manuel ,  c'est-à-dire,  Dieu  aT<^c  iious«  m 

Saint  Joseph  instrnît,  par  ces  paroles  ida  ptuâ  grand  do. 
tous  les  mystères  9  iké regarda  plus  fa  sainte  Vierge  que  comme 
la  mere  du  rédempteur  :  sa  Ténéraûon  aagmenta  atec  sa  ten- 
dresse. EuTiron  six  mois  .après ,  il  se  yit  obligé  d'aller  à 
Bethléem  avec  la  sainte  Vierge ,  pour  y  donner  son  nom  % 
comme  étant  descendu  df  David ,  dans  le  dénombrement 
générai  qu'Auguste  faisait  taire  de  Pempire.  Quand  ils  furent 
l'un  et  l'autre  à  Bethléem  pour  se  soumettre  à  la  loi  du  prince» 
ou  plutôt  pour  obéir  à  t^ordre  de  Dieu  ,  qui  faisait  servir  ~-lâ 
\'anité  d^Auguste  à  Taccomplifsement  de  set  dessein^  1  le^' 
temps  où  Marie  devait  m  ettre  an  inonde  le  Saitveari  ai'iiTa^ 
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C 19  mars.  )  s  i<y9Mu  $  ivom  tis  1a  8«^^  vib&gb»  1 60 
I  le  foule  et  les  fichet  de  la  terre  a^ant  rempli  les  hâtel- 
lerie8|jk>sepli  et  Marie  ne  trouvèrent  qu^une  étable»  Joseph 
adora  la  divine  pfovidenoi'i  qui  règle  font  «elon  son  bon 
ffUlmt  t  il  respecta  çes  ordres  e.t  é*j  soumit.  Sur  le  minuit 
t1  vit  vMUrtt  dans  cette  é*.abTe  le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre* 
Alais  quelle  dût  être  sa  joîe ,  quand  il  entendit  les  anges 
Bt^ncncer  cette  heureuse  naissance/ et  qu'il  vit  les  bergers 
accourir  en  Poule  pour  adorer  ce;  Dieu  fait  homme  i  Josejph 
prit  soin  d'élever  rEutant  J4au8\5;omroe  s*il  eût  été  son  ma 
selon  la  chair  I  pendant  qu^il  iiii  vendait  comme  à  son  Dieu 
les  hommages  ei  les  adorations  qui  liiî  étaient  dûs* 

Quarante  jours  laprés  sa  naissance ,  il  le  porta  à  J^ériisalem  $ 
oh  il  fut  témoin  de  ce  que  Siméon  et  Anne  prophétisèrent  et 
publièrent  de  oe  rédempteur  d'Israël.  U  vit  aussi  avec  joie 
les  Mages  qui  vinrent,  de  TOrient  le  reconnaître  pour  leur 
maître  et  le  Dieu  de  TuniTers.  Mais  à  peine  étaiMl  de  retour 
à  Bethléem ,  qfie  Dieu  qui  mêle  toujours  des  amertumes 
dans  la  vie  des  Saints  y  pour  les  rendre  encore  plus  saints  $ 
ravertitpar  un  an^e,  qu'Hérode  cherchait  reniant  pour  le 
/faire  mourir  >  et  lui  commanda  de  fuir  en  Ecypte  avec  Jésus 
et  Marie,  et  d^y  demeurer  jusqu'à  ce  qu'il  lui  ordonnât  de 
revenir»  Joseph  partit  aussitôt ,  et  plein  de  cette  foi  divine  > 
supérieure  à  touanos  vains  raisonnemens ,  il  n'examina  point 
pourquoi  Dieu  étant  le  maitre  de  tout^  permettait  cette 
persécution  J  il  se  retira  #n  ^Egypte  sans  murmurer ,  et  7 
demeura  jusqu'à  la  mortd*Hérode*  Ayant  appris  par  un  An^e 
u*ArchélaUs  régnait  en^  sa  ])lace  ;  et  ayant  eu  ordre  du  ciel 
e  revenir  dans  la  Palestine ,  il  retourna  avec  la  même  promp^"^ 
Utude  qu'il  avait  fui.  II  se  retira  en  Galilée  dans  sa  demeure 
ordinaire  de  Nazareth.  Religieux  observateur  de  la  loi ,  il 
allait  delà  tous  les  ans  à  Jérusalem  avec  Marie  ,  pour  7 
célébrer  la  fête  de  P&qoes.  T  ayant  mené  Jésus  à  Pàge  de 
douze  ans  fils  furent  pendant  trois  jours  sans  savoir  ou  il 
était;  ce  qui  leur  causa 'une  extrême  affliction*  L'ayant  enfin 
trouvé  dans  le  temple  au  milieu  des  docteurs  t  ils  ne  purent 
S^empécher  de  lui  témoigner  la  douleur  que  son  absence  leur 
avait  causée.  Mais  Jésus  leur  répondit ,  qu^il  fallait  qu'il  At 
la  volonté  de  son  pere  céleste.  Joseph  et  Marie  le  ramenèrent 
avec  eux  à  Nazareth;  où  il  leur*  était  soumis*  L'évangile  ne 
nous  en  dit  pas  davantage  làe  saint  Joseph  :  et  la  tradition  ne 
'  noua  en  apprend  rien  de  plus  qui  soit  certain. 

Pratique,  t.  liya  encore  parmi  nous  des  Joseph  ,  des  artisans  pau* 
«rcf  et  )uitts»  Noos  ne  d«voas  donc  pat  mépriser  cens  d'imt  condbîoa 
J>i$sc. 

1.  C'est  dans  une  telle  condition  que  Jésus  Christ  est  ne»  et  noosToU« 
drions  être  rich  es  et  à  notre  aise.  Un  pere  excite  sans  cesse  ses  «nais»  h  st 
pousser  et  à  i*avancer  dans  le  monde.  Nous  ne  connaissons  autre  ffcfpv^  da 
Jésus-Ch/isf. 

:  ),  Jugerons-aous  toujours  les  autres  ?  Si  S.  Joseph  avait  jugé  la  saintf 
Ticrge.  il  y  avait  beaucoup  de  préjugés  conft*elie  »  et  (cependant  il  Vaur^rtir 

jugée  bicn'tcmérairement.  Jufeons-nous   nous-tnémes  ,  et  ju'gcons-noujavet 
ri? geur.  Nous  sommes  bien  plus  coupables  que  nous  ne  le  pei-.sous. 

PputiF.  Ouirres-nous  les  yeux  ,  6  mou  Dieu!  aiin  quo  nous  vojtîo»s 
coDibito  votre*cQDdulte  est  admirable.  Quoi  de  plut  a^^snd  sur  ia  terr«»  que 
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i64  (  20  mars.)  s.  zo^i^K  j  Aiîné. 

la  rraison  de  S.  Joseph  !  Elle  est  incinru:;  rt  m  Ip-.-'n  .e.  rzitvs-nons  ÎJ  grâre 
d'être  inconQuf  au  morde.  Rita  fi'cft  plus  avantageux  que  d^ctre  connu  cîd 
vous  fcul*  , 

— — ■    '     ■  .11  é 

(  00  mars  • }  S.  LOMER  ,  àabé.  6.«  siccle 

LOMF.R  on  LAiTMBit  y  iiaqnit  proche  de  Chartres.  Après 
avoir ,  ctéélevé  dans  la  piété  par  un  saint  piètre  de  cette 
ville,  51  fut  fait  prêtre  liu*même  ,  et  économe  de  TJ-glise. 
Quelques  années  après,  il  renonça  à  tout,  et  s'all.i  cdcher 
flans  une  forôi  du  Perche  ,  où  s'étant  fait  une  petite  loge  de 
branchage ,  il  commença  à  mener  une  vie  pénitente  ,  uni- 
quement occupé  dé  la  prière  et  des  pensces  de  l'éternitc. 
Il  y  fut  enfin  découvert ,  ei  plusieurs  personnes  vinrent  à  lui  , 
demandant  à  servir  Dieu  sous  sa  conduite.  Ils  logeaient  com- 
me lui  dans  des  cabanes ,  et  vivaient  fort  durement. 

Importuné  par  le  grand  nombre  des  visites  ,  il  passa  avec  ses 
frères  dans  un  hermitage  k  six  lieues  de  Chartres  ;  il  s'y  forma 
en  peu  de  temps  un  monastère  considérable.  On  raconte  qu'un 
homme  riche  étant  malade  f  lui  envoya  une  aumône  de  qua- 
rante pièces  d*or  ,  en  se  recommandant  à  ses  prières.  S.  Lomer 
reçut  cette  somme  \  mais  Dieu  Ifli  ayant  fait  connaître  ,que 
c'éfaît  de  l'argent  mal  acquis ,  il  le  renvoya  sur-le-champ, 
et  fit  dire  au  malade  ,  qu'une  telle  aumône  n'était  pas 
capable  d'appaiser  la  colère  de  Dieu.  Il  mourut  l'an  de 
G»  5iJJ^• 

pR^TiouE.  S*  Lotner  refuse  ttne  aumône  d^un  bien  mal  acquis.  Il  faut 
reitinier  I  ceux  qui  on  •  Hit  quelque  tort.  La  resHnitton  doit  être  Hite 
avant  Taumône. 

Pm PRE.  Spîgrenr  ,  vous  ne  voulez  pas  que  nous  voui  offrîotî«  le  bien 
de»  autres  :  faites  que  nous  rendions  iu&tktf  à  nos  frerci ,  a&n  que  août 
pttbiîoiii  ensuite  v6os  donner  ét  noi  ffiens  et  nout-mémcf • 

^    • 

(ai  mars.)  S, BEKOIÏ.  6.^  siècle,  ^ 

Sktnr  Sbvoit  naquit  yers  t^an  480  y  aux  enTirons  de  Mot* 
cie ,  petite  ville  du  duché  de  Spolette.  Dieu  qui  le  des* 
fmait  à. être  le  précurseur  et  le  pere  d*nn  erand  nombre  de 
Saints  f  le  eonduîsît  de  bontiè  héare  dans  fa  solitude  »  oii  il 
demeura  trois  ens  incoitiiu  à  tous  lesfaommes ,  excepté  à  oo 
saint  moine ,  nommé  Komdin  ,  qui  pointait  an  jeune  solitaire  ^ 
.une  partie  de  sa  portion  de  pain* 

Malgré  le  soin  quMl  prenait  de  sê  cacbeif  1  Péclat  de  sa 
sainteté  Payant  fait  connaître  à  des  religieux  d*nn  monastère 

2ui  était  proche  du  lieu  de  sa  retraite ,  ils  souhaitèrent  ar<-^ 
emment  de  .l'avoir  pour  abbé.  Benoit  les  refusa  long- temps 
etleut  prédit  ^ne  leur  manière  de  vivre  ne  ponrratt^'Vac* 
corder  avec  la  sienne*  Enfin  il  se  laissa  vaincre;  mais  .Vs  se*, 
repentirent  bientôt  de  leur  choix.  Benoit  réprimait  leurs  abus, 
et  ne  parlait  que  de  justice  intérieure;  yonlait  beaucoup 
de  recueillement  dans  la  prière  ;  une  grande  fidélité  dans  les 
plus  petits  exerdcesi  en  un  mot^  qu^oo  fût  religieux  en 
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^•Bet  I  et  non  pas  senlement  par  Fhalril'^  par  la  pratique  de 

Auelq^ues  extracet  patentent  extérieurs  qui  ne  gônënt  point 

fa  nature,  et  qui  ne;  mortifient  point  lea  passions.  Tant  de 

régularité  leur  -devînt  insupportable ,  et  ils  résolurent  de 

l'empoisonner»  Ils  mêlèrent  tl on c  du  poison  dans  du  vin  ;  et 

le  sa'nt  abbé  éloçt  à  table  ^  ils  lui  présentèrent  le  verre  a 

béni     BuiTantrusagedu.monastere  ;  mais  aussitôt  que  Benoit 

enflait  dessus  le  signede  la  croix  ,  le  verre  se  cassa.  L'hom* 

me  de  Dieu  comprit  ce  que  c'était  ;  et  se  levant  aussitôt ,  il 

appela  les  moines  ,  et  leur  dît  d'un  visage  tranquille  :«  Dieu 

▼0U8  pardonne ,  mes  frères  ;  pourquoi  m'avez-vous  voulu 

traiter  ainsi ?îi(e  TOUS  avais-] e  pas  dit  que  nous  ne  pourrions 

TÎvre  ensemble  :  Allez  ;  cherchez  un  supérieur  qni  vou* 

convienne.  a>  Alors  il  les  quittk  ,  et  retourna  vers  sa  chère 

aolitude  I  dans  le  dessein  d*y  demeurer  seul  en  la  présence 
de  Dieu. 

Ses  vertus  et  aes  miracles  lui  attirant  de  fréquentes  visites  , 
et  plusieurs  personnes  le  conjurant  de  les  conduire  dans  la 
îfu^  •  ^^^"''^  iut  obligé  de  les  recevoir  pour  disciples, 
il  bôtit  douze  monastères  j  en  chacun  desquels  il  mît  douze 
»o«a  un  supérieur,  et  en  retint  quelques  antres 
auprès  de  lut  pour  les  instruire  lui-même.  Les  plus  nobles  de 
Rome  venaient  à  lui ,  et  lui  'donnaient  leurs  cnfa  ns  à  élever. 
•£quice  elTertuUe,  sénateurs  romains  ^  voulurent  qu'il  eût 
aoin  de  Maur  et  de  Placide  leurs  fils  ,  cttju'il  les  formât  à 
la  piété^^  et  ces  deux  jeunes  hommes  profitèrent  si  bien  d^^ 
cette  sainte  éducation  ,  qu'Us  devinrent  eux-mêmes  de  gr a ncî.a 
Samts  ,  qui  en  formèrent  beaucoup  d'autres.  Un  jour  le  je^ri^' 
Placide  étant  allé  puiser  de  Feau  dans  un  lac,  tomba  dedans/ 
oasnt  Benoît  y  qui  était  dan^  le  monastère,  couiuu  ce  nui 
venait  d'arriver ,  il  dit  àMaur,  «Mon  frère  ,  courez  v  îte  , 
le  jeune  Placide  est  tombé  dans  l'eau,  w  Maur  lui^  avaiu  de- 
mandé sa  bénédiction ,  courut  jusqu'à  l'endroit  où  Teau  em- 
portait Placide;  et  l'ayant  pris  par  ses  cheveux  ,  il  revint 
avec  la  même  diligence.  Sitôt  qu'il  fut  à  terre,  il  regarda 
derrière  lui,  et  .Voyant  qu'il  avait  marché  sur  l'eau  ,  il  en  fut 
épouvanté.  11  raconta  lacboseà  saint  Benoît,  qui  l'attribua 

asaprcimpte  obéissance  ;  mais  Maur  l'attribua  aux  prières  de 
Benoît. 

To^la  ,  roi  des  Goths ,  passant  dans  la  Gampanie  ,  voulut 
voir  S.  Benoit  ;  mais  désirant  savoir  s'if  connoissait  les  choses 
^cuées  i' comme  on  le  lui  avait  dit ,  envova  devant  lui  un 
flca  écuyers ,  revêtu  dMiabî  ts  royaux  ,  et  accompagiié  de 
plusieurs  Seigneurs  ,  et  d'un  grand  cortège.  L'écuyer  étant 
ainsi  entré  dans  le  monastère  du  mont  Cassin  ,  nouvellenimt 
bau ,  S.  Benoit  lui  cria  :  «  Mon  fils  ,  quittez  l'habir  que  vous 
■  P^^ftez  ,  car  il  ne  vous  appartient  pas.  «  L'écuyer  surpn's  , 
se  jeta  par  terre  avec  tous  ceux  de  sa  suite;  et  sa'ns  oser  ap«» 
procher  du  Saint ,  ils  retournèrent  dire  à  Toiila  ce  qui  s'était 
passé*  Ce  prince  vint  donc  lui-même  trouver  Benoît  ,  et  d' 
qn  il  le  vit  |.  il  se  prosterna  p  sans  vouloir  avancer.  Benoit  1 
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\  (      mars.  )  s.  ûASitn  «akttii» 

dit  par  trdîs  fois  de  se  relever  ;  et  comme  TotOft  demenrûll 
toujours  courbé  y  il  le  rclcTa  lui-même  et  lui  ùlUn  Voq« 
faites  beaucoup  de  mal  :  Tons  en  arez  beaucoup  fait  2  cea» 
sez  enfin  de  commettre  ded  injustices.  Vous  entrerez  dans 
Rome  ;  yons  passerez  la  mer  ;  et  après  avoir  régné  neuf  ana 
vous  mourrez  le  dixième  .  »  Tout  cela  fut  accompli. 

Un  homme  de  qualité  que  S*  BenoSt  avait  conTcrti  , 
étant  un  jour  entré  dans  sa  cellule  |  le  trouva  qui  pleurait 
SQierement.  Il  s'arrêta  long.temps  sans  l'interrompre ,  et 
voyant  que  ses  larmes  coulaient  toujours  ,  et  qu'elles  venaient 
de  tristesse  ^  il  lui  en  demanda  la  causeXe  S^înt  lui  répondît  : 
n  Tout  ce  monastère  que  j'ai  bâti,  et  tout  ce  que  j'ai  prd* 

Ëaré  pour  les  Irerça  ,  a  été  livré  aux  Gentils  par  le  jugement  de 
Meu:  et  a  peine  ai-je  pu  obtenir  qtt'il  sauverait  les  per- 
sonnes. «  Cette  pr(^diction  ent  son  elfel  quarante  ans  après  y 
quaiid  les  Lombards  ruinèrent  le  monastère  da  mont  Gassin. 

S.  Benoit  prédit  aussi  sa  mort  quelque  temps  avant  qu'il 
fut  attaqué  par  la  maladie  \  mais  il  recommanda  le  secret  à 
ceux  à  qui  il  avait  fait  cette  prédiction  ;  car  il  craignait  qu'on* 
ne  Pestimât  quelque  cbose  ,  et  qu^on  ne  l'honorât  pour  tè« 
dons  qu'il  recevait  de  Dieu.  Six  jours  avant  sa  mort  il  ût 
ouvrir  son  sépulcre  :  aussitùtil  lut  saisi  d'une  fièvre  violente  ; 
H  comme  elfe  augmentait  tous  Us  jours  «  le  sixième  il  se  fie 
porter  à  TEgli^  mr  ses  disciples  :  il  y  reçut  le  corps  et  la 
sang  de  J.  G  ^  et  levant  les  yeux  et  lea  mains  au  ciel ,  où  il 
attendait  sa  récompense ,  parce  qu*il  avait  toujours  vécu 

{tour  Dieu  y  il  remit  son  ame  en^re  les  mains  4e  son  créateur  ^ 
c  21  mars  àerVanS^^^ 

raATtQur..  A  <îuoi  sert  de  $e  rciîrer  dans  un  raonasterc  ,  si  Ton  n4 
renonce  pas  au  rr.onde  ,  et  si  l'on  y  vir  comrac  font  les  gens  da  monde, 
«..'est  ntdrer  tût  soi  vne  plus  grande  condamnation. 

pRiERt.>  c  privez  pas  votre  Eglise ,  Seigneur ,  dès  asiles  que   vous  loi 
avez  donnes  pour  ncttrc  ses  enfans  à  couvert  des  temp»^tes  du  siècle  ; 
iBais  faites  qu'en  renonçant  au  raonde ,  on  n'/cn  porte  pas  i'cipric  dans 
cloître.  Que  la  pauvreté  «niasse  tCMt  le  trésor  •  et  que  la  séparsitioa  cxré» 
rienre  du  siscle  soit  la  marque  quç  Von  n^y  est  occupé  que  de  vous. 


(  «a  ma$fs.  )  éf  BASXXiE.  vauttr.  4^  nnite. 

BA8ILB  était  un  sunt  prêtre  d^Ancyre  en  Galatie  f  qui , 
après  avoir  été  persécuté  parles  Ariens  «  comme  un  des 
principaux  défensjçura  de  la  aivinitéde  J.  C.  ,  mérita  la  com 
ronne  du  martyre  sous  Julien  IVpostat.  Basile  fut  ci^é  devant 
cet  empereur  I  qui  lui  demanda  son  nom.  Chrétien  estmoii* 
premier  nom  ,  réppndit  le  saint  Prêtre.  J'en  ai  un  autre  aous 
lequel  tout  le  monde  me  connaît  ;  c^est  celui  de  Basile  ;  mait^ 
si  je  suis  assez  heureux  pour  conserver  mon  premiér  nom  pur 
et  sans  tache  ^  je  recevrai  de  J.C.  la  récompense  de  iTija-* 
îTiortalité  aujoiir  du  jugement.  Je  sais  votre  religion  |  repritf 
Julien  y  vous  croyez  en  celui  qui  a  souffert  sous  Poncé^ 
Pilate  ;  ne  croyez  point  à  ses  erreurs,  frince  \  )e  ne  am^k 
point  dans  l'erreur  ^  répoqdit  Basile  :  c^est  votis  qui,  pai) 
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(  M  mars.  )  s.  basile^  martyr.  167 
TOtre  apostate  avez  renonce^  au  royaume  céleste.  Pour  moi  , 
je  crois  en  mon  Seigneur  Jt^sus  ,  quevous  avez  abandonné 
iorsqn'il  v&\m  a  fait  monter  sur  le  trône  ;  mais  il  tous  en 
arrachera  Mentôt  ,  afin  que  vous  connaissiez  la  ^raiuleur  du 
Dieu  que  vous  avez  irrît<^  par  vos  offenses.  Vous  extravagnez  , 
dit  Julien  ,  cela  n^arrivera  pas  comme  vous  voudiiez.  Basile 
répondit  :  Vous  ne  vous  souvencjpas  des  récompenses  qui 
jous  étaient  promises  :  vou£)  n'avez  pas  respecté  l'autel  où 
TOUS  aviez  reçu  le  salut.  C'est  pourquoi  J,  C.qui  est  le  sou- 
verain empereur  ,  ne  se  souviendra  pas  de  vous.  II  vous  dé- 
Mouillera  de  votre  autorité  temporelle  ,  il  vous  fera  perdro  la 
^irîe  au  milieu  des  douleurs  ,  et  votre  corps  sera  privé  de  la 
sépulture. Celte  prédiction  eut  son  ef  fet  avant  la  fin  de  l'ann/e. 

Julien  alors  transporté  de  côlere  :  O  impie,  lui  dit  il  , 
J'avais  dessein  de  te  renvoyer;  mais  tou  opiniâtieié  ,  et 
rinsolcnce  avec  laquelle  tr.  aîtaques  ton  empereur  même  ,  to 
rendent  indigne  de  toute  compassion  :  ainsi  j'ordonne  que 
tous  les  jours  on  te  déchire  le  coins  en  lanières,  par  sept 
endroits  différens.  Le  comte  Fromentin  fut  chargé  de  l'exé- 
cuîion  de  cette  barbarie  ,  et  eut  ordre  de  continuer  jus<^u'à 
ce  que  Basile  fut  entièrement  dépouillé  de  sa  peau,  ' 
^  Dès  le  jour  même  ,  Fromentin  commença  sa  cruelle  com- 
îpîssion  ;  et  le  Saint,  après  avoir  encluré  le  supplice  avec 
nue  constance  étonnante  ,  dit  :  Je  voudrais  maintenant  . 
parlera  Pempereur.  Le  comte,  qui  le  crut  vaincu  j  en  alla  > 

Îiorter  au  plus  vite  la  nouvelle  à  Julien  ,  qui  le  fit  venir  danr 
e  temple  d'Esculapc  :  Dès  que  Basile  apper^ut  l'empereur. 
Prince,  dit»il,  où  sont  ces'prôtres  et  ces  devins  qui  ont', 
coutume  de  vous  accompagner  ?  Ne  vous  ont-ils  pas  dit  ce 
qui  m'amène  devant  vous  1  Je  m'imagine,  répondit  Julien 
,q^ue  rentrant  enfin  en  vous-même ,  vous  venez  reconnaître  . 
les  dieux  que  nous  adorons.  C'est  au  contraire,  rénondit 
Basile ,  pour  vous  déclarer  que  ceux  que  vous  appelez  dieux, 
n^  sout  que  des  idoles  sourdes  et  aveugles ,  qui  conduisent 
eu  enfer  ceux  qui  les  honorent.  Ensuite  il  arracha  une  des 
lanicics  de  sa  peau  (jidon  venait  de  lui  déchirer  ,  et  la^.jetant 
'au  visage  de  rEmperenr  :  Tenez ,  prince  ,  lui  dit-il^  receves 
les  mets  que  vous  paraissez  tant  souliaiter.  Pour  moi  ,  la 
jijorî  est  uu  gain  ,  et  J.  C.  est  ma  vie  \  il  est  toute  ma  force  ; 
c'est  eu  lui  que  je  crois  ,  et  c'est  pour  lui  que  je  souffre. 

Tout  le  monde  fut  surpiis  ;  mais  personne  ne  parut  plus 
confus  que  le  comte  Fromentin  :  pour  se  venger  ('c  Ua-,iie  , 
il  le  fit  ramener  au  lieu  destiné  pour  son  supplice,  pour  le 
déchirer  avec  une  cruauté  saus  exemple  |^e  manière .  c^u'oai 
lui  mit  les^ntrailles  à  jour»  " 

Lclendemainse  l'étant  fait  amener  de  nouveau  pat  Texé- , 
cuteur  ,  il  lui  dit  :  O  le  plus  insens"5  do  tous  les  hommes  |  te 
conformeras-tu  enfin  aux  ordres  de  l'Empereur? Juge  impie 
et  insensé  ,répontlit  Basile  ,  ne  savez-vous  pas  l'état  où  vous  ' 
mîtes  mon  corps  hier  j  jusqu'à  faire  verser  des  larmes  aux 
témoins  Ue  votre  c^iuauté  /  £t  ne  voyez-vous  pas  aujourd  hui 


Uiyiiizea  by  Google 


/68        (a2  mars»)  s.  libkrat  9  médecin» 
que  J»  C«  a  çxiéxX  mes  plaies  ,  et  qu'il  me  ^présenJte  devanf 
vous  ,  plein  de  santé  et  de  force  ?  Faites  savoir  à  YOtre  tyran 
Julien^  quelle  est  la  puissance  du  Dieu  qu'il  abandonne  poat 
$e  livrer  au  démon* 

.  Tu  t'égares ,  insensé  que  tu  es  9  répartit  Fromentin  y  et 
si  tu  ne  sacrifies  >  je  vais  te  faire  percer  tout  le  corps  avec 
des  pointes  de  fer.  Je  n'ai  point  été  elfrayi  des  menaces  de 
l'Empexcui  ,  répondit  Basile ^  croyez-vous  que  les  vôtres 
n»e  feront  plus  d'impression  ?  Le  supplice  fut  donc  exécuté. 
On  fit  rougir  des  alênes  de  fer,  qu'on  lui  enfonça  dans  le 
dos;  et  pendant  ce  tourment > Basile  fit  cette  prière  à  haute 
voix  :  Dit  ii  de  mes  pères  ^  conservez  en  moi  la  foi  que  vous 
m'avez  donnée  y  et  le  nom  auguste  de  chrétien  dont  voua 
m'ayez  bcnoré.  Que  je  sois  victorieux  des  toarmens  que  j'en- 
dure ,  afin  que  je  reçoive  pour  héritage  le  repos  éternel  ,  en 
vertu  de  l  i  promesse  que  vous  avez  faîte  par  J.  C.  notro 
Seigneur,  par  qui  je  vous  prie  de  recevoir  mon  ame  en  paix» 
vous  qui  vivez  et  qui  subsisterez  dnns  tons  les  siècles  de« 
si<  des.  yàinen.  Après  avoir  £ui  ceue  prière  |  il  fejidi^  son 
ame  à  Dieu  y  Pan  de  J»  C*  56^f 

PnATiQt't  .  Si  notii  soimne&  ch retient ,  nous  dcvcns  en  faire  les 
œuvxcs.  Soit  qn<  vous  -mangiez  ,yto^t  que  vous  bu>  lez  ,  ou  quciqu'autre. 
choses  que  vous  Hi%\ez  ,  faites  tout  pour  U  {(loire  de  Dieu  «  S.  Paul* 
li  re  laisse  aucun  tcir:ps  o'i  l'on  puisse  cesser  d*être  chrétien. 

Vki£re  Vofre  nom  ,  Seigneur  ,  que  nous  avons  l'ïîonneur  porter  ^ 
sera  notre  condamnation  ,  si  nous  ne  sommes  chrétiens  en  effet.  Ces  hom*- 
mes  veulent  nous  tromper  ,  en  ditant  que  ivous  ne  sommes  pa^  obligés 
.à  u:ie  si  gran  lo  e>:ac:icude.  Voui  ne  cesfei  pfs  d'écre  Dieu  :  qu2  tiQus  a* 
cessions  pas  d^circ  vos  serviteurs. 

<  23  man*  )S»  LIBERAT  »  MéosciN.  5.«  siecUrv 

VERS  la  fin  (lu  cinquième  sîecle  ,  la  vîHe  de  Gartbage  fut 
témoin  de  la  constance  de  Libéral.  Il  était  médecht»  ha- 
bile dans  son  art ,  appliqué  à  s'en  eenrir  pour  l'utilité  des 
outres, -et  plus  occupé  encore  à  guérir  ses  propres  ]>assiûns 
et  celles  de  ses  frères  ,  comme  étant  des  maladies  infiniment 
plus  dangereuses  que  celles  qui  ne  peuvent  tuer  que  le  corps. 
Il  futair(  t  avec  sa  femme,  parce  quHIs  étaient  catholiques, 
et  ennemis  des  Ariens  ;  et  on  les  mit  tous  deiix  en  prison  » 
mais  séparément ,  de  peur  qu'ils  oe  s^anîmassenl mutuellement 
à  la  constance.  Les  Ariens  crurent  que  1a^  femme  céderait 
plutôt  ,  parce  qu'ils  ignoraient  qu'il  n'y  a  point  de  dislinctiôn 
de  sexean})rcs  de  Dieu  ,  et  que  les  plus  foibles  deviennent 
les  plus  forts  I  ar  sa  grâce  :  ils  allèrent  donc  la  trouver ,  et  lui 
dirent  pour  la  surprendre:  Cessez  d'étré  opiniâtre;  votr^ 
mari  a  obéi  nu  commandement  du  roi,  et  «embrassé  notr« 
religion.  Elle  répondit  :  «Que  je  le  voie  î  et  après  cela  }e 
ferai  ce  qnc  Dieu  mMofipitera.  i>  On  la  tira  donc  de  pnson , 
et  on  la  mena  au  lieu  OÙ  était  son  mari.  Dés  qu'elle  Teiit 
npnerru  devant  le  tribunal  du  juge  ,  enchaîné  avec  une  gramle 
innliii'ude  ,  Tamonr  ardent  qu 'elle  avait  pour  la  vénté,  lui 
faisant  ciaindre  ce  qu'on  lui  avait  dit  de  son  mati  ^ellele  prit.  ^ 

^  .  à  II 
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^  fa  gorge  f  et  sans  autre  examen  ^  lui  dit  :  v  Mitérable  ^ 
iidignc  de  la  pace  de  Dieu  f  pourquoi  Tenx-tu  périr  éter* 
aellement  pour  une  gloire  passagère  I A  quoi  te  serfiront 
For  et  Pargebt  1  te  délivreront-ils  du  feu  de  Uenfèr  ?  »  Som 
mari  étooeé,  mais  sédootanLtde  ce  qui  était  arrÎTéi  Ini  ré* 
pondit:  <«  Qu'avez*TOua  #  fKa  iemme  I  que  vous  a-t^on  dit  de* 
moi  î  Je  suis  toujours  catholique  ])ar  la  grâce  de  J*  €. ,  et 
j'espère  de  ne  iamals» perdre  sa  foi.  »  Ainsi  la  fourberie  dea 
hérétiques  fut  découvexte  t  et  iJs  n'en  retirèrent  cnie  de  la 
c  onfusion.  lie  roi  commanda  qu'on  envoyât  en  exu  Libérai 
ft  sa  femme  avec  lencs  eofans ,  qui  étaient  encore'  dans  le 
bas  âge» 

Les  Arîens,  pomr  rettdre  cet  exil  plnsdnr,  s'avisèrent  de 
séparer  les  enfa^is  ^  dans  le  dessein  de  profiter  de  leur  âge 
pour  les  engager  dans  rarianisme.  Cette  sénaration  lit  de  la 

Seine  à  Libérât;  et  par  une  tendresse  naturelle ,  il  était  pré» 
e  verser  des  larmes  i  lorsque  sa  femme  lui  dit  t  <c  Quoi  ! 
perdrez-YOus  votre  ame  ponrvos  enfans  ?  Ke  pensez  pas  plus 
a  eux  que  s'i]a- n'élment  pas  péa.  Jésus^Chiist  en  prendra  solo 
luî«iT)éme  :  ne  les  entendez^vons  pas  déjà  crier  :  Noiis  sohimea 
chrétiens,  w  La  foi  de  cette  femme  ranima  le  courage  de  sqe 
mari*  On  dit  atie  dans  la  suite  ila  souffrirent  Pun  et  rautre  Je 
martyre  avec  leurs  enf ans. 

Pratiqucs.  t  Les  fireret  »  Icf  ftftm  9  les  Mfsoflatt  OMiféct  doWeai 
s'exciter  mutuellemenr  à  vivm  MlOtt  la  salateti  ds  PEvaiigUe.  Ce  écS$ 
être  là  le  fruitdcleor  union. 

.a.  Quand  des  enfans  ont  eu  le  bonheur  d'être  élevés  dans  l'innocence  « 
^s  1^  eQiit*iIf  pas  capables  de  (aire  ;peitr  léstis>Chriit  ? 

PRiaiie?  'Seigneur ,  «tiifies  de  plut  eo  a*iis  ceux  qui  ont  le  honlieur 
de  vous  servir.  Que  cette  union  serve  à  les  reàdre  plus  forts  contre  Us 
tentations  et  dans  les  penécutions  »  adn  que  BQtte  eoypas  Ticiorieux  99$ 
vous  qui  nous  aitne^. 


(a^mars.)  S.V-  CATHERINE  db  subije  ,  tibrgb.  x4  siècle, 

CATHBRivB  était  fille  d'Clphon  de  Guthmnrson  ,  prince  de 
Nericie  én  Suet^e,  et  delà  célèbre  sainte  Brigide  y  qui 
la  nourrit  de  son  lait.  Malgré  la  résolution  qu'elle  avait  prise 
de  consacrer  à  Dieu  sa  vîr|;>iiiîré  ,  son  pere  la  maria  à  un  grstid 
seigneur  du  royaume  nommé  Egard.  Catherine  reçut  pour 
époux  celui  qu'il  lui  avait  choisi.  Mois  le  jour  de  ses  noces  elle 
parla  à  son  mari  des  avantages  de  la  chasteté^  et  lui  en  parla 
ai  efficacement  (  parce  que  Dieu  donnait  du  poids  à  ses  paa 
rôles  )  qu'elle  le  lit  consentir  à  faire  mutuellement  vœu  df 
continence  perpétuelle  Pour  être  en  état  de  l'accomplir  fide 
lemcnt ,  ils  s'exercèrent  à  la  mortification»  Ils  employaient 
une  ])artie  de  la  uuit  en  prières  »  et  ne  couchaient  que  sur 
la  terre  ,  même  en  hiver.  Tout  le  reste  de  leur  conduite  sa 
ressentait  de  l'esprit  de  pénitence  qui  les  animait.  Ils  inU 
saient  des  jeûnes  longs  et  rigoureux.  Ils  étaient  aimpiea  danf 
leurs  habits  |  amis  des  pauvres  et  de  la  pauvreté. 

Après  la  mort  d'Ulphoa  ,  sainte  Brigide  sa  mere  accomplit 
la  déair  au'aU^  arail  aa  dej^atis  pluaiana  annéea  4*aUif  « 


Digitized  by  Google 


lyo  ^zJ^mars^  )  s/*  cathehine  pk  suède  ,  vierge. 
Koikte'potir  y  vîfiter  les  sainte  lieux  :  ç^éTotion  fort  ordinaire 
es  ee*tempsr1à.  Il  y  avait  psèg  de  cinq  ans  qu'elle  était  en 
cette  TtUa,  lorsoae  sa  fîlle  cen(ot  re-<lé88ein  de  rendre 
«apris  d'eUe.Elle  obtint  |)our  ce  voyage  le  eonsentemeot 
de  80n  mari  9  qui  p  quoiqne  sensible  à  cette  séparation  et  au 
denger  où  serait  exposée  unë  jenne  personne  de  dix-huit 
«n«i  ne.  voulut  pas  refuser  cette  satisfaodon  réciproque  à  )a 
mère  et  à  la  fille.  Elle  arriva  heuren^enient  à  Rome  au  mois 
d*août  de  Pan  i34d«  Ayant  appris  qlfs  «a  nters  était  en  re- 
traite à  Boulogne  ,  dans  un  monastère  ,  olb  s'y  rendît  aussi*, 
tôt  f.  $pUB  la  conduite  du  confesseur  de  Brigide  ,  auquel  elle 
s'était  adressée.  Les  ùcus  Saintes  de  retour  à  Romei  passe^ 
rent  quelque  temps  à  vUiter  ensem'Ue'ies Eglises  Vt* les  hô- 
pitaux f  et  Catherine  pensait  à  retonnîer  en  Saede  ;  mais 
Brigide  la  retint»  dans  la  confiance  qae  son  mftri  aussi  plein 
de  piété*  ^u'il  était  f  ne  tronvérait  pas  mauvais  qu'elles  demeit* 
rasseut  ensemble  pour  servir  Dieu  à  RQUie  dans  les  exerâcfes 
de  la  pénitence  et  de  la  charité*    ;  -  -  *  * 

Egard  mourut  quelque^  temps  après;' et  Gatherine  se  yit 
esEposée  aux  poursuites  de  plusieurs  feunes  seigneurs  y  qui 
sachant  qu'elle  était  libre  ,  conj^ufént  le  dessein  de  l'ëpbnser. 
Un  certain  comte  entr*autres  ,  dressa  une  embuscade  pour 
l'enleTCr  ,  un  jour  qif  elle  devait  aller  lamessè  Avec  sa  mère 
4ans  line  Eglise  de  saint  Sébastien.  Alais  pat  une  disposition 
particulière  de  Dieu  9  il  se  trouva  un  embarras  dans  |a  ruej» 
^ui  lui  <!onna  le  temps  de  se  réfugier  daus  une  msiison  TOi* 
sine.  Ce  danger  h  rendit  encore  plus  attentive  q^i^auparayant. 
£He  se  /iyra  entièrement  a  la  retraite  et  au  silencé  >  et  ne 
sortait  plus  que  peur  aller  aux  Eglises  les  plus  proches.  Dami 
ion  particulier  elle  a^oecupait  de  la  prière  ,  de  la  méditation 
et  du  travail  des  mains  ^  qu'elle  nUnterrorapaltjquè  pour, 
distribuer  des  aumônes,  et  pour  instruire  les  p(iuvre8  etleS; 

^  étrangers  ,  sur-tout  ceux  de  Suéde ,  et  des  pays  du  ISTord. 

^      Les  deux  Saintes  crurent  ^^il  manquerait  quelque  chose  à 
leurs  «xercîccs  de  dévotion  ,  tant  qu'elles  n'auraient  pas  fait 
le  voyage  de  Jérusalem.  Elles  y  allèrent  donc  ;  ma'<;  Bri^ide 
tomba  malade  ,  ce  qui  l'oblî<^ea  de  bâtv^v  son  iv-ronr  ,  (!a/\s 
es  accès  même  delà  fièvre,  pour  pouvoir  mourir  à  r»ome. 

*  Dieu  lui  accorda'cette  satisfaction  ,  pt  Tappek  à  lui  9.  le  aS 

uillet  31373.    t  '  •  '  '  *  '     *  • 

Ca^^rine  supportant  cette  perte  avbc  la  soumission  qu'ins- 
pire  Ih  vér4tal>le  piété  y  exécuta  iîdêînmenr  les  dernières  vo- 
lontés de  sa  sainte  mere  ,  et  ne  songea  plus  qu  à  retourner 
enSuede.EIIe  awiva  au  monastère  dp  Vnt/en  ,  le  .5  juillef 
der  l'an  1374  ,  elle  se  renferma  clans  cette  abbaye  pour  y 
servir  Dieu  le  reste  de  ses  jours  aTCc  les  religieuses.  Ces 
Ironues  filles  l'obligèrent  bientôt  de  se  cbar^cr  de  leur  con- 
duiie'^  et  Catherine  leur  donna  !a  règle  tîe  saint  Sauveur, 
qu'elle  avait  pratiquée  à  Rome"pendant  viu^  quatre  %ns,  sgus 

sa  mere.  *  ÇyC 

I  LeS|Juùraclcs  quUl^  plat  à  Dieu  d'opéicr  sur  le  tombeau  ..^^ 


"*        m        ■  * 
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lâinte  Brigîde,  troiiblereut  bientôt  le  repc^s  qu^elle  s'était 
procuré  dans  son  monastère.  Le  roi  de  Suéde  \  les  Eycqnes  et 
les  gtands  du  royaume  y  résolus  de  faire  procéder  à  la  cano- 
nisation de  cette  Sainte,  crnrent  devoir  cbarger  sa  fille  de 
cette  négociation.  Ell^  resta  deux  ans  à  Rome  sans  finir  celte 
affaire  y  à  cause  du  cliisme  qui  affligeait  alors  PEglise.  Néan- 
moins elle'  Pavança  fort  ;  et  quan4  elle  ia  yït  en  bon  état  p 
elle  sortit  de  Rome  pour  revenir  à  sa  cbere  solitude  de  Vatzen. 


Pou  de  temps  après ,  e^le  se  sentit  indisposée  :  son  corps  s*af« 
f:itb1i88^ît  de  jour  >^n  jour  \  mais  plus  il  devenait  languissant  « 
plus  son  esprit  faisait  paraître  de  force  et  de  libeité  pour 


ne  s'entretenir  tjue  de  Dieu,  Elle  ne  voulut  point  avoir  re- 
cours aux  médecins  y  pendant  neuf  mois  qu^  dura  sa  maladie* 
Elle  mourixt  le  dimanche  ,  a4  vazx%  i38a  9  après  avoir  donné 
des  exemples  admirables  d'faumiîitjé  y  de  mortification»  et*  de 
patieujce. 

Pratiques.  I.  Q"^  ÎCf  per»oonc$  engaeccs  dan»  îc  mariage  ,  faîsent  at-  * 
tention  à  rezemple  qui  leur  est  propose  ,  pour  s'exciter  mutacUcmenr  à 
une  vie  vraiment  chrétienne. 

2.  Qui:  les  femmes  apprennent  de  saiate  Catherine  Pcloignemcnc  qu'elles 
'doivent  avoir  du  luxe  et  des  vanités  du  siècle*  Elles  y  ont  reooncd  dans 
le  baptême»    *    '  ' 

'  pRitns.  Vous  avez  9  ô  mon  Dieu  !  établi  le  mariage.  Que  cet  état .  qat 
'vous  avez  destiné  pour  produire  des  «nfans  qui  vous  servent  ,  ne  devicrn^r 

Îas  la  perte  de  ceux  qui  y  sont  engagés  ;  mais  que  le  mari  fidèle  g^gns  , 
votre  service  ,  la  femme. infideUe  ;  et  que  la  fomme  fide!l«  fasse  ,  par  s» 
dottcenr  ^et  par  sa  plétd  »  que  le  mari  infidèle  tous  serve  avec  fidélité*' 

(  a5  mau.  )  L'ANNOJ^CIATION  DE  LA  S.<«  VIERGS* 

I'asirnstrx  moment  destiné  de  toute  éternité  pour  la 
[  réconciliation  des  bommes  »  étant  arrivé  >  PAnge.  Gabriel 

2ui  avait  prédit  au  prophète  Daniel  Pavénement  et'la  mort 
u  Messie  y  il  7  avait  pins  Je  quatre  cents  ans  et  qui--depùi^ 
aix  mois  avait  été  envoyé  au  pro])hete  Zacbaric  pour  lut 
anncmcer  la  naissance  du  précurseur  de  «Jâsns- Christ  »  fut  en* 
voyé  à  une  vierge  appelée  Marie  ,  de  la  tribu  de  Juda  ,  et,:4- 
du  sang  royal  ,  puisqu'elle  était  de  la  famille  de  David.  C#T'/ 
envoyé  du  Seigneur  ,  plein  de  respect  et  de  vénération  paûiç^ 
celle  à  qui  il  était  adressé  «  la  salua  par  ces  paroles  :  ce  jti  ' 
vous  salue  9  ô  pleine  de  grâce ,  le  Scignenr  est  avec  vouH  ji'  ' 
vous  êtes  béniQ  entre  toutes  les  femmes,  o 

La  vue  d'un  Ange  sous  la  (igure  d'un  boinme  ci|U8Sl  d^aboirdl 
quelque  trouble  à  la  plus  pure  de^  vierges  9  et  elle  pensaiiî 
en  elle  -  même  qu'elle  pouvait  être  cette  salutation  t  nfaia 
PAnge  1^  rassura  9  en  lui  disant  ;  ce  Ne  craignez  point  t^Mfh* 
rie  ;  vous  ave«  trouvé  grâce  devant  le  Seigneur  :  y^ous  jconf^, 
ccvrez  dan»  vof^e  sein  ,  et  vous  enianterex  un  fila ,  à  qui 
vous  donnere?.  te  nom  de  Jésus»  Il  sera  grand  9  et  on  rappçlr 
lera  le  fils  du  Très  -  Haut.  »  '  ' 

Marie  ayant  entendu  les  paroles  de  PAnge  /  lut  dit  ^  . 
•  Gomment  ce  qne  vous  m'annonce»  se  fera-t^ill  Car  je  )if| 
coanstia  point  d'Uomiite.  i>  iiil*  découvrait  par-làqu*eireél#ii 
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résplue  de  den^ieurcr  vierge.  L'Ange  répoiulit  :  «Le  Saint- 
Esprit  surviendra  en  vous  ;  et  1^  vertu  du  Très  Haut  yoiis 
couvrira  desonomlire.  »  Dieu  même  vous  tiendra  lieu  d'époux, 
«f  C*e»t  pourquoi  9  continue  l'Ançe  ,  le  Saint  , qui  iia}tra  de 
vops  ,  sera  nouinié  îe  Fil^  de  Diou.  » 

Pour  confirmer  c"t te  promess'*  par  un  exemple  frelatant  ^ 
la  vérité  ,  niaib  cependant  Lieu  inférieur  ^i  ce  qui  »e  passo 
à  régard  de  Marie  ,  VAn^e  ajouta  :  «  VoiU  que  votre 
cousine  Eli^ab:  rli  a  elle  mèitie  C{  nr  u  un  fils  dans  sa  vieil- 
lesse :  et  c^est  ici  le  sixième  moi*;  de  cello  qui  était  ap^ 
pelée  stérile  ,  parce  que  rien  n'est  itripos^ibîe  à  Dieu.  Pendant 
que  l'Ange  parl.iit  ,  Marie  ,  éclairée  d*une  lumière  surnatu- 
relle, et  toujours  prête  à  obéir  à  la  volonté  de  Dieu^  s'anéantit 
devant  cet  être  suprême, et  dit:c«  Voici  la  servante  du  Seigneur: 
que  ce  que  vous  venez  de  m'nnnoucer  s'accouiplisse,  »  L'Ange 
qui  n'atrcndnît  (pie  cm  consenteinetU  ,  disparut  aussitôt,  et 
le  Saint  Esprit  forma  en  elle  un  corps  au  Fils  uni(|U^  d^ 
JDieu  f  qui  se  fit  homme  sans  cesser  d'être  DieUf 

Pratiq'  t^s.  I.  La  bonté  infinie  de  Pieu  pour  lej  pécheurs  ,  doit  faîrc 
le  flsi{ec  de  notre  admiration  coRtinuellc*  Un  Difu  se  fait  homnie  pour 
Mover  les  honiir«s?Ne  ferorf -nous  donc  ilen  pour  celui  qui  fait  tant  pour 

2.  La  Sainte  Vierge  est  un  modèle  idmirable  de  U  >ie  chrétienne»  »•  Je 
*•  fuis  t!ii-<:ile  ,  la  servante  du  Seigneur ,  qu'il  ne  soit  tait  selon  votre 
•»  parole.  *>  I**hiimititi  et  la  dépendance  conilneclte  de  la  Tolonté  de  Dieu  . 
c'est  îe   sacrifice  que  T^'lru  tlcm-aiule  de  roui. 

3.  La  Prière  que  l'E^li^e  met  tou$  les  jours  dans  la  bouche  de  se^ 
enfan:.  puur  leur  taire  invoquer  la  Mere  de  Dieu  ,  est  composée  ,  en  grande 
partie  ,  des  paroles  apportées  du  Ciel  par  Tange  Gabriel.  Récitons  -  la 
souvent  ,  avec  le  respect  -et  l'attention  que  mérite  une  si  sainre  prière  • 
et  .  avec  une  bumbk  confiance  en  ^9ktii:  ^  pu  qui  ^  suivant  5*  Bernard  • 
ttoiis ^pouvons  tout  obtenir  de  Dien.  *  f 

.  Prière.  Nous  sommes  à  vous,  ô  mon  Dieu  Tfaltti-nous  la  grâce  de 
renoncer  à- notre  voleoté  pour  n'être  occupés  ifnedchivôtre.  Vierge  sainte  » 
demandez ,  -po^r  nous  »  cette  disposition  ok  vons  ares  étd  d*ttM  mtnieif 

M  Parfaite. 

(  3$  man,  )  S.  IRÉNÉE  |  irÂQirs  de  sirmich.  3.«  siècle^ 

N  èroft  que  ce  Saint  naoïiit  à  Sirmîch  m^me  ,  ville  célè- 
bre clans  la  Pnnnonfe  ,  dont  il  fut  lait  é?âque  vers  la  fin 
iin  troisîente  siècle.  Il  fallait  alors  un  jgrand  courage  ,  et  un^ 
foi  bien  vive  pour  accepter  un  évêché  :  rien  d^bumain  ne 
ponvatt  f  "engager  ;  car  dans  ces  prentiers  siecks  ,  la  plupart 
«les  Evèqnes  sont  honorés  comme  martyrs» 

Les  édita  de  Dioclétien  qui  ordonnait  de  sévir  contre  lea 
ebrétiens  9  étant  arrivés  à  Sirmich  ,  IréniSe  fut  présenté 
gouverneur  nommé  Probe ,  qui  lui  commande  de  sacrifier  aux 
wenx  ;  mais  le  saint  Evéque  lui  répondit  par  cette  parole 
de  l*éerîtnre  :  Qui  sacrifie  aox  Dieux  et  non  à  Dieu  ^  ser# 
exterminé  de  son  peuple. 

f  robe  ajouta  ;  selon  les  ordres  de  nos  princes  ^  il  faut  sa* 
erifier  >  on  être  puni.  Pour  moi  $  répondit  Irénée  f  il  tn^^ji 
Commandé  de  soullrir  tout ,  plitt6t  que  de  renonces  an  iupj# 
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(  2.6  mars.  )  s.  irknee  ,  ivEQ^E  besirmich;  17?^  , 
de  Dieu  en  sacrifiant  aux  démons.  Probe  croyant  qu'il  n'au- 
rait pas  tant  de  constance  ,  quand  il  souffrirait  réellement  , 
lui  fit  donner  la  question,  qui  fut  lort  rude;  et  pendant  les 
•  tourmens  ,  il  lui  demandait  s'il  ne  se  déterminerait  point  k 
sacrifier.  Mais  Irénée  ne  lui  fit  que  cette  réponse  :  J'ai  tou- 
jours sacrifié  à  mon  Dieu  ,  et  je  lui  sacrifie  présentement  ,  en 
confessant  son  nom. 

Cependant  son  pere  y  sa  Femme  ,  ses  enfans  ,  toute  sa  fa- 
mille et  plusieurs  de  ses  amis  ,  pleins  d'une  compassion  touto 
humaine  ,  accoururent  à  Taudience  pour  le  conjurer  d'obéir 
aux  ordres  de  l'empereur.  Ses  enfans  encore  petits  ,  le  pre- 
naient p^r  les  pieds,  et  criaient  :  Mon  pere  ,  ayez  pitié  do 
TOUS  et  de  nous.  Soyez  sensible  à  tanr  de  larmes  qu'on  verso 
pour  vous  ,  et  revenez  de  votre  éf^arement  :  conservez  vos 
joUré  y  ët  sacrîficzi  Je  me  conserverai  pour  l'éternité  ,  ré- 
pondit irénée  ,  en  ne  sacrifiant  point.  Le  gouverneur  voyant 
qu'il  demeurait  ferme  ,  le  fit  conduire  en  prison  ^  où  il  de- 
meura long-temps  dans  les  souffrances.  ' 

Probe  se  l'étant  fait  amener  une  seconde  fois,  dans  une 
audience  qu'il  tint  au  milieu  de  la  nuit  ,  lui  dit  :  Irénée  , 
sacrifiez  maintenant  ♦  et  vous  ne  serez  plus  exposé  aux  tour- 
mens.  Faites  ce  qui  vous  est  ordonné  ,  répondit  Irenée  ,  et 
n'attendez  pas  de  moi  que  j'oftre  de  l'encens  aux  démons. 
Cette  réponse  irrita  Probe  ,  qui  le  fit  battre  de  verges  ,  pen- 
dant qu'Irenée  disait  à  baute  voix  :  Le  Dieu  que  j'adore  est 
celui  que  j'ai  appris  à  adorer  dè;s  ma  plus  tendre  jeunesse  ,  je 
ne  puis  adorer  des  dieux  faits  par  les  mains  des  bommes.  ' 
Probe  lui  dit  :  N'avez  -  vous  pas  assez  souffert  1  Sauvez  au 
moins  votre  vie.  C'est  ce  que  je  fais  ,  répondit  le  Saint  ;  je 
gagne  la  vie  par  ces  peines  que  vous  croyesi  me  faire  souffrir. 
Probe  voyant  qu'il  no  pouvait  venir  à  bout  de  le  gagner  , 
prononça  cette  sente»  ce  ;  J^ordonne  qû* Irénée  ^  qui  :vst  fé^ 
belle  aux  ordres  des  Empereurs  ,  soit  précipité  dans  là  ftcu.  e, 
Irénée  ayant  entendu  cette  sentence,  dit:  ce  Après  tant  de 
menaces  ,  j'attendais  de  grands  tonrmens  ,  et  j'espérais  n»oin  ir 
par  le  fer  ;  vous  auriez  vu  quel  mépris  de  la  mort  donne 
aux  cbrétiens  la  confiance  qu'ils  ont  en  Dieu.  »  Le  gouver- 
neur offensé  de*  cette  réponse  ,  ordonna  qu'on  lui  coupât  la 
tête  avant  de  le  jeter  dans  le  fleuve.  Irénée  en  remercia 
Dieu  comme  d'une  seconde  victoire.  •  ^  • 

En  même  temps  il  fut  conduit  sur  le  pont  où  îl  devait 
être  exécuté.  Quand  il  y  fut  arrivé  ,  il  se  dépouilla  de  ses 
habits;  et  étandant  les  mains  au  ciel,  il  fit  cette  prière  :  Sei- 
gneur Jésus -Christ ,  qui  avez  bien  voulu  souffrir  pour  le  salut 
«lu  monde  ,  ouvrez  vos  cieux  ,  afin  que  les  Anges  rej^roivent 
Taine  de  votre  serviteur  Irénée  ,  qui  souffre  la  mort  pour 
votre  nom  et  pour  le  peuple  de  votre  Eglise  catholique  de 
Siru\ich.  Daignez  par  votre  miséricorde  ,  me  recefiSir  ,  et 
les  confirmer  dans  votre  foi.  Apres  cette  prière  ,  il  eut  la  tête 
tranchée  ,  et  son  corps  fut  jeté  dans  la  Save. 
Pratiques,  x.  Il  iajc  sacrifier  à  Dieu  ,  biéns  ,  fortunes  ,  parent ,  vîe  , 
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174         (  27  mars,  )8.  nh's  ^  solitaire. 

pltttôf  ^«  de  périr  éternellement.  Il  n*v  a  plni  d*Iàolirret  poar  BOVf  per* 
sécuter;  fn aïs  tout  est  pk:-:  du  f«ux  chrétiens  ,  qui  YetdcnC  lUHIt  Uàxt  te* 
aoncer  à  rEvanetle  ,  ou  au  moins  à  sa  pratique. 

ft.  Nous  ne  &voiis  avoir  ni  fieiiunes  ,  ni  «nfans  ,  ni  parenf  ,  ni  aaûs  , 
quand  11  t*aglt  d*obdif  à  DieUé 

pRTERt.  Avec  la  patience  qn|  vient  de  vous  y.Sétgneur,  nont  ^dmmes 
capablet  de  faire  tout  ,  de  souffrir  tout.  Recevez  le  sacrlBce  que  nous  vous 
o(Erons  dès  ce  moment ,  de  tout  c<  que  nons  sommes  ;  que ,  par  Toue 
grâce  ,  ce  sacrifice  ne  cesse  que  daof  rétemlté* 

(  37  mars.  )  S.  JEAN  ,  solitaire,  4.^  siècle. 

CH  SiAint  Tint  «o  monde  vers  Tan  3d5  f  et  il  fut  élevé  datia 
la  panvieté  et  dans  le  travail  »  cénforménient  à  l'état 
de  ses  parens .11  apprit  le  méfier  de  charpentier  ^  et  IVxerca  * 
pendant  Quelques  années  ;  mais  à  Pàge  de  ^5  ans  9  fondié  du 
désir  de  la  perfection  ,  il  se  retira  dans  la  solitude,  sous 
la  conduite  d'un  vieillard  expérimenté  dans  les  voies  du  salut. 

Il  avait  pp.<.sé  dix  on  douze  ans  dans  cette  solitude  ,  lors^ 
que  le  saint  vieillard  m  ou  ni  t.  Jean  privé  de  cet  appAl  ,  én 
chercha  quelqn'autre  ailleurs  ;  et  pendant  i'espâte  de  cinq 
ans  il  parcotiruf  «lit'iérens  monastères  ,  afin  de  s'instruire  à 
lond  de  la  discipline  monastique.  Enrichi  de  toutes  T#s  vertus 

Sue  sa  vigilance  et  ron  attention  lui  avaient  iait  recueillir 
ans  ces  saintes  demeures  ,  il  ie  retira  seul  sur  une  moiii* 
tagne^  située  à  une  lieue  ou  environ  de  la  ville  de  Lyque 
on  Lyeople  »  dans  la  Thébaïde*  Il  choisit  le  lieu  de  la  mon- 
.tagne,  dont  Taccf^s  était  le  plus  difficile  ,  afin  d'être  moin  a 
exposé  d  être  visité  ,  et  il  fil  trois  grottes  en  cet  endroit  » 
dont  il  ferma  l'entrée  fort  exactement  |  afin  que  petsoi|ii0 
ne  pût  y  aborder. 

Toute  sa  précaution  ponr  demeurer  inconnu  1  hit  inutilé  ;  • 
malgré  la  dÛHculté  d^aborder  à  sa  retraite  «  on  y  vint  de  tous 
les  environs  ,  et  ensuite  des  lieux  plus  éloignés ,  pour  le 
voir ,  et  se  recommander  'à  ses  prières.  Ses  instructions  tou- 
chèrent le  cœur  de  plusieurs  ,  qui  voulurent  demeurer  comme 
lui ,  sur  la  montagne  ^  et  imiter  son  genre  de  vie  :  et  Jean 
les  assistait  de  ses  conseils  9  et  les  exhortait  sans  cesse  à  la 
perfection* 

Le  nombre  de  ceux  qui  venaient  pour  le  consulter  et  re  . 
cevoir  ses  avis  t  s'augmentant  de  jour  en  jour  ;  et  plusieurs 
venant  de  fort  loin  ,  les  autres  solitaires  ,  qui  demonraîent 
sur  la  montagne  I  bâtirent  auprès  de  ces  grottes  une  espèce 
d'avant-cour,  pour  recevoir  ces  étrangers.  C'était  Ip  lien  où 
on  lui  parlait.  Jaindîs  il  n'y  eut  là  de  conversation  vaine  ni 
frivole.  On  ne  s*y  entretenait  que  de  Dieu  ,  et  de^  moyens 
(le  le  servir.  Quand  Jean  avait  répondu  ce  qu^on  Jui  île- 
îiiaTidnit  ,  il  se  remettait  à  prière  -,  et  c^était  dan«î  ce  saint 
^^xercice  quMi  acquérait  la  sn^^esse  qui  écl&tait  dans  ses  ré- 
^lonses  ;  car  Dieu  parle  nii  cœur  tle  ceux  qui  rinterrogent  sincè- 
rement ,  et  il  éclaire  de  ses  îuniicrcs  l'esprit  de  ceux  qni-le 
dicrcbent  ,  et  qui  fiaient  le  commerce  des  hommes  9  9^^^^  9^ 
s' antretenix  qu'avec  lui.  '  *' 
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(  aB  iixars.  y  s.  sàtvr  ^  coNeesseur.  175 
Jean  joignait  une  morUfication  rigoureuse  à  une  prière  con- 
tinuelle. Il  ne  mangeait  jamais  que  le  soir  ,  et  toujours  fort 
peu.  A  l'âge  inéine  de  90  ans  ,'il  ne  mangeait  jamais  rien  de 
cuît  f  non  pas  môme  du  pa\n  ,  maïs  seulement  quelques  fruits. 
31  trouvait  que  la  mortification  donnait  plus  de  liberté  à 
l'esprit  ,  et  le  rendait  plus  recueilli  dans  la  piicre.  Cepen- 
dant il  ne  voulait  point  qu'on  poussât  le  jeûne  à  Pcxcès? 
et  c'est  pouif  cela  qu'il  mangeait  cliaqne  jour  »  de  peur  que 
le  corps  trop  affaibli  n'abhattît  aussi  l'esprit,  et  ne  le  roTidit 
incapable  de  s'acquitter  des  exercices  qui  nourrissent  la  piété. 
Le  jeAne  le  |5lus  agréable  à  Dieu  ,  disait  il  ,  est  de  faire  en 
-tout  et  toujours  la  volonté  de  Dieu  même.  Il  désapprouvait 
toute  vertu  de  caprice  et  de  fantaisie,  parce  que  l'Évangile  , 
«qui  nous  commande  d'être  vertueux,  est  fondé  sur  la  vé- 
rité i  qui  n'est  autre  qu'un  amour  constant  de  l'ordre  et 
de  la  justice.  Ayant  une  fois  poussé  son  jeûne  jusqu'à  I.t  fin 
du  deuxième  jour,  il  s'en  repentit,  et  reconnut  que  c'était 
le  démon  qui  l'avait  trompé  ,  et  qui  avait  voulu  le  faire 
tomber  dans  l'affaiblissement,  afin  de  le  tenter  plus  efficace- 
ment ;  et  depuis  ce  temps-là  il  évita  cette  espèce  de  iautei. 
Dieu  rappela  à  lui  l'an  ^95. 

Prattoue.  11  faut  que  la  pénirencc  sok  proportionnée  atix  péchds  que 
.  l'on,  a  commis.  ËUe  ne  consiste  pas  seulement  daot  les  pratiques  exU- 
rleures ,  mais  aussi  dans  les  sendmeni  iTun  cœur  titunUié  »  anéanti  devant 
Dieu  «  et  vivement  affligé  de  l'avoir  otteoié* 

Prière.  Seigneur  ,  faites-nous  la  ^.vvice  de  profiter  des  înstrucrîons  crvt 
vous  nous  donnez  par  les  Saints  ,  -vos  serviteurs  ;  et  fa\tes«nou8  penser  lou- 
venc  que ,  si  nous  ne  sommes  des  Sainis  »  nous  n'entrerons  poinx  dana 
votre;royaunié.  ^ 


(  aB  mars»  )  S*  SATUR  9  confbssbitk.  5««  siècle. 

SATUR  avait  une  cliarge  dans  le  palais  de  Genséric  ,  roi 
des  Vandales  ,  prince  zélé  pour  l'hérésie  Arienne.  Il  savait 
cju'en  refusant  de  se  conformer  à  la  reli*»ion  du  souverain  , 
il  s'exposait  à  perdre  sa  fortune  ,  et  à  souffrir  les  plus  cruel» 
tourmeiis  ;  niais  rien  ne  put  le  détourner  de  confesFer  lian- 
tement  la  divinité  de  Jesus-Christ.  Sa  femme  ,  qui  craignait 
l^in>u5te  colère  du  prince  ,  plus  que  celle  de  Dieu  ,  tâcha  de  le 
séduire.  £}Ie  se  présenta  à  lui  les  cheveux  épars  ,  et  les  habite  ' 
déchiré^  •  suivie  de  ses  enfans  ,  et  tenant  entre  ses  bras  une 
petite  fille  oui  était  eticore  à  la  mamelle.  Elle  mit  cet  en- 
fant àux  pieas  de  son  Inari ,  s'y  jeta  elle-même  en  pleurant  : 
et  lut  embrassant  les  genoux  ^  elle  lui  dit  t  Ayez  pitié  de 
nioî }  îe  vons  en  conjure  :  ayez  pitié  de  vous-même  ,  ayez 
pitié  de  TOB  enfans.  Souffrirez- vous  qu*on  réduise  à  la  con- 

tditioA  des  esclaves  ceux  çui  ont  reçu  une  naisssance  illustre  i 
st  que  le  prince  avait  menacé  de  faire  vendre  la  femme 
Më  enfans  •  si  Saturne  se  rendait.  Elle  ajouta  :  Je  me 
il  glorifiée  d'être  votre  iemme  5  ce  que  j'ai  tenu  à  honneur 
^^*"jï|ait-il  pour  moi  un  sujet  de  honte  et  de  confusion  % 
i^éro  f  Ûiêu  sait  bteil  que  vous  ne  ferez  que  malgré 
•çe  Qtt^  d'autres  ont  peut-être  lait  volontairement.  Satur 
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(  ifcç  mars.  )  8.  ïean  ccxmaqus* 
loi  r'potidit:  Vous  parlez  comme  vne  trmme  insensée  :  fe 
tremperais  comme  tous^  si  je  n^attendais  une  autre  félicité 
bien  plits  considérable  que  les  douceura  umerea  de  cette  vie.- 
Si  TOUS  aimiez  yotre  mari  ^  vous  ne  lui  donneriez  pas  un 
conseil  qui  le  précipiterait  dans  une  mort  éterneUe,  Ce  saint 
homme  demearà  donc  ferme  dans  la  Traie  religion.  On  le 
dépouilla  de  tout  #  après  Pavotr  beaucoup  fatt  souffrir  ;  et  il 
fut  Contraint  de  mendier  son  pain.  Mais  Dieu  Fenricliit  de 
^  ses  grâces;  et  quelque  temps  après  elles  le  conduisirent  à  la 
gloire  étemelle  i  vers  Pan  de  J.  G.  458. 

pRATiQvs.  Quand  il  s*&sii  de»  iocérSrt  de  la  fol  et  de  la  vérité  ,  il  ne 
faut  consulter  nî  la  chair,  aile  easg  $  te  moladre  «ffaibihiemcac  conduit 
fourent  dans  le  précipice/ 

Prière.  Affermissez- notis  de  plut  en  plut,  Seigneur,  dans  la  croyance 
des  vérités  aue  vos  Saints  ont  scellés  par  leurs  souffrances  ;  mais  ^  afin  , 
que  notre  foi  ne  ioit  pas  vaiaet  faites  qu^elle  soie  accompagnée  d'amour. 

'  '    ■  ■  I  e 

(  à9  iif4irfO  S.  J12AN  GLIMA.QUE.  siècle* 

SAINT  JEAN  stîmommé  Cîîmaque  ,  à  catlse  de  son  excellert 
lÎTre  intitulé  climax ,  terme  grec  ,  qui  signifie  une  échelle, 

f>arce  qu'il  enseigne  les  difterens  degrt^«î  par  où  l*on  arrive  i 
a  perfection  ,  était ,  comme  on  le  conjecture  «  de  quelqtid 
endroit  de  la  Palestine,  Il  vint  au  monde  sous  le  règne  de 
i'empereiir  Justin  premier  »  Ters  Tan  525  ;  et  drs  son  enfance 
il  fut  instruit  des  sciences  Iiumaines  |  et  fit  de  grand  progrôt 
flans  l'étude  des  belles  lettres.  Il  craignît  de  bonne  heurd 
la  distinction  que  ces  connaissances  pouvaient  lui  donnée 
dans  monde  ;  et  tlès  Tige  de  seize  ans  il  résolut  de  se  livret' 
à  Ja  retraite  ,  et  de  renoncer  à  toutes  les  espérances  du  siècle. 
•  Malgré  le  soin  qu'il  prenait  de  se  tenir  caché  ^  sa  répu- 
tation le  découvrit,  et  l'on  venait  de  iort  loip  le  consulter, 
Ji  y  eut  entr'autrcs  un  solitaire  nonimé  Moïse  ,  qui  voulut 
demeurer  avec  lui  :  et  Jean  voyant  Tardeur  tle  sçu  zele  j  le 
reçut  après  bien  des  instances. 

Quelque  temps  après  qu'il  se  fut  chargé  de  cè  disciple,  il 
l'envoya  ,  un  des  jours  du  mois  d'août  ,  chercher  de  bonne 
terre  pour  répandre  dans  son  jardin,  et  en  faire  mieux  pousser 
les  herbes.  Moïse  ,  y  alla  sur-le  champ  ,  et  se  mit  a  travailler, 
dès  qu'il  fut  arrivé  au  lieu  nfrarqué.  Mais  l'aiilt  ur  extrême  du 
soleil  Payant  contraint  sur  le  niitii  (!e  chercher  de  roml)re  et 
de  prendre  un  peu  de  repos  ,  il  alla  se  coucher  sous  une 
grande  roche  ,  et  s'y  endoruât  sans  examiner  qu'elle  éiait 
pr«>s  de  tomber,  et  qu'il  courait  risque  d'être  écrasé.  Dans 
le  même  ten>p8  le  bienheureux  Jean  ,  qui  s'occupait  tle  Dieu 
dans  sa  cellule  ,  à  son  ordinaire  ,  s'assoupit  d'un  sommeil 
fort  léger  ,  durant  lequel  il  crut  enteridre  une  voix  qui  lui  ^ 
reprochait  qu'il  dormait  à  son  aise  ,  pendatit  que  Moïsja 
était  sur  le  point  de  perdre  la  vie.  Il  s'éveilla  aussitôt ,  et  sa 
mît  en  prière,  pour  assister  son  disciple  ^  sans  savoir  néaa- 
nioins  quel  danger  il  courait.  *"*  . 

Moïse  étant  revenu  sur  le  soir    Jean  lui  demanda  s'il,  lie 


.  j       by  Google 


V 


(3o  mars.  )  s.  benjamin  ,  maktyr.  177 
foi  était  rien  arrivé.  Ouï ,  répoiulît  MoVse  ,  j'ai  été  m  le 
point  d'être  écrasé  sous  les  ruines  d  im  roclicr  ,  sous  lequel 
te  m'étais  endormi.  Mais  ayant  cru  entoncUe  que  vous  m'ap- 
pelies*  ie  me  suis  jeté  avec  précipitation  hors  de  ce  lieu  , 
tottt  rempli  de  trouble  et  de  crainte.  Eu  m  ^me  temps  j  ai  vu 
cette  roche  ^'arraclier  et  tomber  avec  fracas.  Jean  se  con- 
tenta  de  remercier  Dieu  dans  le  secret  de  sou  cœur  ,  sans 
lui  nendire  de  la  vision  fni'll  avait  eue.  ,    .  ,  . 

Après  quarante  ans  dn  solitude,  il  fat  élu  ,  maigre  lui , 
abbé  dn  Mont-Sinaï  ,  et  les  liomiues  furent  témoins  de  ses 
rares  qualités  ,  qui  jusqu'alors  n'avaient  presque  été  connues 
me  de  Dieu.  Mais  la  solitude  avait  de  si  grands  attraits 
pour  Jean  Glîmaque,  qu'il  ne  soupirait  qu'après  son  hermi- 
tage.  Il  résolut  donc  après  quatre  ans  de  supériorité  ,  de  se 
démettre  de  sa  dignité,  et  de  revenir  à  sa  cellule.  On  le 
conjura  en  vain  de  continuer  à  servir  Dieu  dans  cette  place  : 
les  prières  et  les  larmes  ne  purent  le  fléchir.  Jean  Climaque 
ne  survécut  pas  long-temps  a  sa  dénii«ss!on.  Retiré  dans  sa 
solitude  ,  il  ne  s'occupa  plus  que  de  l'heureux  moment  qui 
devait  Je  taire  jouir  pleinement  de  son  créateur.  Ce  fut  le 
troisième  de  mars  de  l'anttéç  6o5.  Le  Saint  était  âgé  d'en- 
viron tio  ans* 

Pi^ATiQufe,  Cc>t  pour  DUu  crue  toutes  no»  actions  doivent  ^trc  faites. 
(1  est  préscflt  à  tout  ce  que  nous  taiiont  :  agissons  donc  d'une  n  aniere  digne 
de  lui* 

tniERE.Nous  «omnies  ^  yous  ,  ô  mon  Dieu!  pnîsquc  c'est  row  qui  nous 
avex  donné  la  »ie  :  toutes  nos  actions  doivent  donc  vous  appartenir,  ^.c 

'pern^tte^  pas  que  nous  oublions  ce  devoir  indispensable  ,  et  fuitcs-30us  ceue 
gracèi,  qu'il  n*y,e&  ait  aucun  qui  ne  suie  anime  de  \otrc  amour. 


î/.'!    (Somûïtf.)  S»  BENJAMIN^  mabttr.  V  sîccle* 

VERS  le  commencement  du  cinquième  siècle  ,  rindiscré* 
t'ion  d'un  évéquc  excita  dans  la  Perse  une  ' persécution 
qui  dura  trente  ans,  et  fit  beaucoup  de  martyrs.  Cet  évéquc- . 
nommé  A  bdas,  poussé  par  un  zcle  peu  éclairé,  abattit  un 
temple  où  les  Perses  adoraient  le  feu  comme  une  divinités 
Le  roi  Payant  appris  ,  fit  venir  cet  évéguc  ,  se  plaignît  assez 
doncetnent  de  son  indiscrétion  »  et  lui  commanda  de  rebâtir 
le  temple.  A.bdfls  l'ayant  refusé  |  ce  prince  fit  abattre  toutes 
les  églises  des  chrétiens,  et  fit  mourir  cet  que.  Théodoret, 
m  rapportant  cette  bisfoire  ,  blftme  Ahdas  d'ftvoîr  alîaitu  le 
temple  du  feu  ;  malt  il  le  love  d'tf oir  aoiifferl  lé'.n^ttyre 
plutôt  que  de  le  rebâtir*  m  Car  il  me  semble  ^  dit-iJ  ,  que 
•*  d'est  la  même  cboae  d*adorer  le  feii|  on  de  lui -.bâtir  un 
s>  temple.  »  La  persécution  i'étendit  bientôt  <ur  tous  Ie«. 
fidèles  ;  et  il.  7  en  eut  beaucoup  qui  rendirent  urt  glj>rieiuc 
témoignage  a  j.  C«  |  en  acel  lent  leur  conlession  de  leuf.^ang. 
On  remarque  en  particulier  le  martyre  de  S*  Ben jamimC^é* 
tdH**iin  diacre  lort  zélé  ,  qui  avait  Pesprit  de  son  jétat  1  vrai 
lUiiiktre  des  autels ,  qui  s'immolait  souvent  en  esprit  jiu 
pi^eâ  duMoctiiaire  1  et  dont  la  TieFetidt  un  $acrifice  continnf  I 
;  H  5 

V 

■ 
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Le  foi  le  fit  arrêter  ,  et  commanda  qu'on  le  lui  amenât  : 
ic  saint  diacre  ayant  parut  avec  cette  paix  et  cette  tranquillité 
^ne  donne  la  bonne  conscience  ;  je  vous  ordonrîe  ,  dit  le 


prince  ,  de  renoncer  au  Dieu  que  tous  adorez  ,  et  de  rendre 
anx  nôtres  l'hommage  qui  leur  est  dû.  Benjannn  plein  de 
confiance  en  celui  qui  dit  à  ses  Apôtres  :  Que  lorsqu'il» 
itéraient  devant  les  tyrans  ,  il  leur  sucî^érerait  lui-même  ce 
qu'ils  auraient  à  répondre  ,  dit  au  Roi  ;  Prince  >  comment 
traitericz-vous  celui  qui  renoncerait  à  votre  obéissance  pour 
reconnaître  l'autorité  d'un  antre  roi  1  Je  le  punirais  dii 
dernier  des  supplices  ,  répliqua  le  Prince  ,  parce  qu'un  tel 
homme  mériterait  la  mort.  Quel  supplice  ne  mérite  donc 
j/as  ,  répartit  Benjamin  ,  celui  qui  abandonne  îe  créateur  de 
toutes  choses  ,  pour  faire  un  dieu  d'une  créature  ,  et  pour 
oser  lui  rendre  un  culte  souverain  ,  qui  n'est  dû  qu'au  créa- 
teur *?  Le  Toî  irrité  de  ces  paroles  ,  fit  aiguiser  vingt 
xoseaux  ,  et  les  lui  fit  enfoncer  sous  les  ongles  des  pieds  et 
des  mains.  Ce  supplice  devait  causer  beaucoup  de  douleur  ; 
mais  Benjamin  supérieur  à  ce  tourment ,  paraissait  rempli 
de  Joie  à  proportion  de  ce  qu'on  lui  faisait  souffrir.  Le  roî 
prit  sa  joie  pour  une  insulte  9  il  commanda  qu'on  lui  en* 
fonçât  un  autre  roseau  dans  les  parties  du  corps  les  plus 
sensibles  ;  Won  le  retirât  avec  violence  ,  et  qu'on  continuât 
ainsi  à  renfoncer.  Quoiqu'un  tel  supplice  causât  des  dou» 
leurs  îneyprimables  ,  S.  Benjamin  ne  cessait  de  louer  Dieu 
de  ce  qu'il  l'avait  assoscié  à  ses  souifrances  ;  et  il  était  sou- 
tenu par  l'espérance  d'en  recevoir  bientôt  la  récompense 
éternelle.  Enfin  le  roi  voyant  qu'il  ne  pouvait  ébranler  sa 
constance  ,  le  fit  empaler  avec  un  pieu  hérissé  de  nœuds  de^ 
tout  côté  ,  et  ce  supplice  consomma  le  martyre  de  cet  in tré- 
pi4e  délenaeus  de  la  foi|  rers  l  an  de  J.  C.  434- 

>.  Pratiques.  î.  Notrc-Sclgneur  Jésus-Christ  ,   en    nous  recommandant  la 
litïnpUcité  de  la  colombe  ,  veut  aussi  que  nous  soyons  prudcns  comme  le 
•erpcot.  On  nidt  sovvcnt  à  la  vérité ,  en  feisam  des  choses  qu'eUe  n« 

^mitiirdfi  pas.  *  ^      »  r  *  j 

2.  II  n*y  a  aucune  autorité  qui  doive  nous  empêcher  de  taire  aotre  de? 
.voir.  Il  ,  faut  obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes. 

Prière.  Seigneur  ,  donnez»nout  votre  Esprit  saint  *,  et  dépouUlez  -  nous 
4u  nôtre  ,  qui  nous  ponerait  au  mal  «  on  ^1  nojts  ferait  ifilr  avec  un  zele 
«ni  ne  viendrait  pas  de  votre  science. 

(  3i  lïiarf^  )  S«  AGACE ,  coKï^JBssBirR.  3?  •  siècle,  . 
Bs  derniers  jonra^du  moîi  de  wara  deFansi^y  AoÂfiB  , 


d'Aimer  les  princes  qui  uou»  ^m-^^^u^tw  9  a  *«- 
répandit  :  y  a  t-îl  quelqu'un  qui  8*acquitte  plus  fidèlement  'de- 
ce  dtiTOir  que  lea  chrétienal  Noua  prions  continuellement' 
|ionr  Temperean  Noua  demandons  à  Dieu  jn'U  lui  accoade 
vue  longue  vie  ;  qu'il  gouverne  selon  ta  justice ,  et  que  son 
règne  aoit  paisible*  Nous  priona  eaaniie. pour  lea  aoldata^fet 
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ponf  tout  le  monde.  Je  rons  rn  loue  ,  dit  i\Tnrr'en  t  mai$ 
afin  que  l'empereur  soit  plus  assuré  tie  votre  obéis'^ance  , 
offrez-lui  des  sacrifices  nvec  nous.  Il  ne  peut  pas  en  demander^ 
rëpliqua  le  saint  t^vcqne  ,  et  je  ne  pourrais  pas  lui  en  offrir. 
Sacrine-t'On  à  tmbomtne  ?  Marcien  lui  demanda  ensuite  quel 
Dieu  les  clirétiens  adoraient;  et  Acace  lui  dit:  nous  ado- 
rons le  Dieu  qui  a  parlé  ;i  Abraham  ,  à  Tsaac  età  Jacol), 
qui  est  assis  sur  les  (  lu'rubins  et  les  séraphins  ,  et  qui  est  1« 
seul  et  le  véritahîe  Dieu.  Marcieu ,  pour  qui  ces  sublime» 
vérités  étaient  autant  d'énigmes  ,    voulut  parler  à  son  tour 
des  dieux  du  paganisme  )  prétendit  qu'ils  étaient  préférables 
au  Dieu  des  chrétiens  ,  et  voulut  obliger  Acace  à  leur  sacrifier: 
nifîîs  le  saÎTit  évoque  demeura  ferme  dans  son  relus.  11  eut  en- 
suite un  entretien  sur  J.  C.  ,  qti*îl  8'effor<;a  de  faire  connaître 
à  Marcîcn  ;  et  eqfin  ce  gouverneur  dit  au  saint  prélat ,  qu'il 
allait  informer  l'empereur  de   tout   ce  qui  venait  de  se 
passer  ,  afin  de  savoir  sa  volonté  :  en  attendant  il  fit  recoin 
duire  Acace  en  prison.  L'empereur  ayant  lu  le  procès-verbal , 
admira  les  réponses  du  saint  évêque  ,  et  il  le  lit  mettre  en 
liberté.  II  en  profita  pour  continuer  à  instruire  et  a  édifier 
son  troupeau  jusqu'au  jour  ^u'U  plat  à  Dieu  de  l'appeler  à 
la  bienheureuse  éternité» 

Pkatioue.  La  oéccssitié  de  prîer  pour  les  princes  ,  cft  devoir  re- 
comniiAnde  par  les  Ecritures  .  et  pradi^ué  par  lei  Saints,  Cest  U  manière 
4ofic  nous  devons  toeus  iotéresser  aifz  almres  de  Tétat. 

PmKRt.  Seigneur  ,  accordez  à  ceux  qui  nCus  gouvernent  ,  Pesprit  de 
droiture  et  de  janice  »  Teeprit  de  pléte  «t  de  chtittianitme  f  et  aton  iîi 
gouverneront  selon  votre  cœur. 

(  I  avtïL.  )  S.'«  IE£I^£  ,  ma^ttabI  siècle. 

IRIWB  était  de  Thes^alonique  ,  et  (ut  citée  devant  le  gou^ 
verneur  Dulcece  vers  l'an  3o4'de  J.  C.  ,  dans  la  persé- 
cution de  Fempereur  Irîaximien.  Elle  avait  deux  sœurs  ,  Agape 
et  Chionie  »  qui  avaient  doja  été  condamnées  au  feu  pour 
avoir  refusé  de  sacrifier  au^  iaux  dieux  ^  et  de  livrer  les 
saintes  écritures. 

Après  que  le  gouvei^eiir  eut  déclaré  à  Irène  qu'elle  subi- 
rait le  sort  de  ses  SCeurs  ^  à  moins  qu'elle  ne  sacrifiât  :  Je 
consens  encore  devons  pardonner  ,  aîouta-t-il ,  si  vous  voulez 
reconnaître  nos  dieux  et  leur  sacrifier.  Allez-vous  obéir? 
fcNoQf  dit  Irène  9  par  la  grâce  de  Dieu  tout-puissant  qui 
a  fait  le  ciel  et  la  terre  »  la  mer  et  tout  ce  que  ces  éiémeus 
renferment ,  je  n'en  ferai  rien.  Car  ceux  qui  renoncent  Jésus  ^ 
Verbe  de  Oieui  sont  menacés  d'un  feu  éternel.»  Qui  vous 
a  persuadée  9  dit  Dulcece  y  de  garder  )usqu'aujourdMiui  les 


i  nous  ETons  mieux  aime  eire  oruiees  toutes  vives  |  on  ^pui* 
frir  tout  ce  qui  pouvait  noui  arrÎTer  ê  que  de  livrer  ces  divins 
crUa.  n  L'aun^  deraiere  ,  dit  le  gou^verneur ,  lorsque  l'édit 
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des  empereurs  fut  publié  pour  la  première  fols  ^  ou  vnif^ 
cachàtes-vons  ?  «c  Où  il  plut  à  Dieu  i  répondit  Irène  :  nous 
demeurâmes  exposées  à  Pair  sur  les  montagnes.  »  Qui  vous- 
nourrissait  f  dit  le  gouverneur  ?  «Dieu,  dit  la  Sainte,  qui 
donne  la  nourriture  à  tout  ce  qui  vit*  m  Lorsque  tous  fûtes 
revenues  des  montagnes  ,  dit  Dulcece  i  lisiez.- vous  ces  livres 
en  présemce  de  quelqu'un  1  «  Non  ,  dit  Irène  y  ils  étaient  en 
•  notre  maison  ^  et  nous  n*o$ions  Içs  montrer»  C^est  pourquoi 
noi^s  étions  très-affligées  de  ce  que  nous  ne  pouvions  les  lire 
et  les  méditer  nuit  et  jour  ^  comnr.e  nous  avions  fait  }usqu*au 
temps  de  Pédit  qui  nous  obligea  de  les  cacher.  » 

Le  gonvernettr  lui  dit  alors  :  Vos  sœtirs  ont  souffert  le  siip'^^ 
jpHce  auquel  nous  les  avons  condamnées.  Pour  vous  j'ordonne 
que  Ton  vous  expose  toute  nue  dans  un  lieu  piblic  ,  oh 
J'on  vous  portera  tous  les  jours  un  pain,  et  d'où  les  .<;oldnts 
ne  TOUS  laisseront  pas  sortir.  Cet  ordre  fut  cxécutéi  On 
conduisit  la  Sainte  dans  un  lieu  de  débauche  :  on  la  dépouilla 
cle  tons  ses  vêtemens.  Mais  Dieu  qui  conserve  ses  Sai  nts  ,  ne 
permit  pas  qu'aucun  homme  osât  s'en  approcher  «  ni  même 
qu^ou  fit  on  ait  enali  présence  rien  qui  pût  choquer  la  pudeur. 

Peu  de  temps  aprè3  i  Durc^ecc  la  fit  venir  y  et  lui  demand^ 
si  elle  persistait  toujours  dans  sa  témérité.  «  Ma  résolution  , 
dit  Irène ,  n'est  point  téméraire  :  j'obéis  à  Dieu  et  je  Thouore 
'par  cette  fermeté,  m  Après  cette  répon<;e  le  juge  écrivit  sa 
^sentence  en  ces  termes  :  J'ordonne  au'Irene  soit  brûlée  vive 
*comme  ses  deux  sœurs  y  parce  qu  elle  a  refusé  comme  elles 
'  'd'obéir  aux  empereurs ,  et  qu'elle  persiste  dans  la  religion 
chrétienne.  La  Sainte  étnpi  arrivée  au  lieu  du  supplice  j 
Imonta  elle'*mêroe  sur  le  bûcher  en  chantant  des  pseaumes* 

EnATiçuE.  Cette  Sainre  est  inseniible  aux  menaces  des  supplices^  les 

Elus  cruels  :  elle  avah  pi:hi  ce  coura^ie  dnns  la  méditatioti  de  la  loi  de 
)ieu.  Méditons-la  tous  les  jours  «  et  nous  apprendroQî  à  demeurer  fermes 
au  mUieu  des  persécutions. 

Prière.  Seigneur ,  -rous  notis  parlez  dans  vos  divines  Ecritures»  fiîres 
'qu'elles  poncnt  4anf  aon«  esprit  la  Inmiere  et  le  courage  dans  dos  cœ^ur. 

X  d  ai^nl.  S.  FRANÇOIS  I>£  PAULE.  5.«  siècle. 

FRANÇOIS  vint  au  momie  dans  la -petite  vîîîe  de  Panle  au 
royaume  de  Naples;  et  c'est  ilu  Heu  de  sa  naissance  que 
lui  est  venu  le  surnom  de  Paule,  Instruit  dans  la  piétc  de?? 
ses  plus  tendres  années,  autant  par  les  exemples  quopjr 
les  discouts  de  ses  parens  ,  il  sVxer^a  de  bonne  heure  :i  cette 
vie  austère  et  pénitente,  qui  a  fait  depuis  ,  l'admiration  de  . 
ritalîe  de  la  France.  Pour  n'être  occupé  que  de  Dieu, 
il  se  retira  ,  avec  l'agrément  de  ses  paren's  ,  dans  une  vîgno 
qui  leur  appartenait  auprès  de  la  ville.  Mais  les  visites  qnr 
»a  réputation  lui  attirait,  lui  firent  bientôt  cliercber  nne 
autre  demeure.  Une  de  ses  parentes  lui  en  procuva  une  plus 
écartée  sur  le  bord  de  la  mer.  Il  s'y  creusa  une  grotte  sous 
un  rocher  ,  oi\  il  demcur;i  îon^  -  temps  sans  aatre  maître  que 
Dieu  même,  dont  il  suivait  exacicment  les  Jcjons.  Il  n'y 
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«faft  pfts  d'antre  lit  que  la  pierre  du  roclier  ,  d*aùtre  nont* 
iîtureqae  les  faerbesqui  croissaient  autour  de  la  protte  et 
dàn^  un  boii  Tolsin  ^  arec  ce  que  lu!  apportaient  quel^ueiois 
ceux  qui  le  visîtaîent  :  sous  vu  habit  vil  et  pauvre  ,  il  par* 
tait  un  rudecilice.  Voilà  comme  îl  passa  seul  trois  ou  quatre 

'    ans  9  uniquement  occupé  de  la  méditation  des  choses  saintes. 
Il  avait  à  peine  dix^neuf  ans  ,  lorsque  plusieurs  personnes  ^ 
toncbées  de  Dieu  ,  le  prièrent  de  le  teceroir  avec  lui  »  et  de 
leur  apprendre  à  servir  Dieu  comme  Ini.  Il  ne  put  résister 

^  à  leurs  instances*  Ils  Rebâtirent  quelques  cellules  auprès  de 
la  sienne  I  et  un  petit  oratoire  où  ils  cliantaient  ensemble 
les  louanges  de  Dieu  »  et  entendaient  de  temps  en  teinps  la 
me^se  qu'ifn  prêtre  du  voisinage  venait  y  célébrer.  Ils  récu* 
rent  ainsi  en  petit  nombre  plusieurs  années  *  jusqu'à  ce  que 
François  voyj^nt  qne  ses  disciples  étaient  multipliés  consi- 
dérablement, prit  la  riîsolution  de  bâtir  un  monastère  et 
une  Eglise.  L'archevêque  de  Lozence  contribua  avec  joie  à 
cette  bonne  œuvie  ,  les  peuples  des  environs  et  les  personnes 
même  de  qualité  raîdcrent  de  tout  leur  pouvoir  et  de  leur 
argent  t   et  de  leurs  propres  mains^ 

.  François  établit  une  manière  de  vivre  uniforme  dans  sa 
communauté,  c'est-à-dire,  qu'il  fit  observer tous  ses  dis- 
Cipleè  la  même  discipline  et  les  mt  tTies  austérités  qu'il  avait 
déjà  introduites  dan*i  son  j^remipr  hprmitaf^e.  îl  leur  pres- 
crivît le  carême  perpc'tiir]  ;  et  pour  leur  apprendre  que  Ta 
pénitence^ne  servait  de  rim  pour  le  ciel  sans  l'humilité  et  la 
charité,  il  Irur  donna  cette  dernière  vertu  pour  devise  ,  et 
voulut  qu'on  les  appel  lût  Minimes  ^  c'est-à-dire  |  les  moindres 
de  tous  les  religieux.  ^ 

Les  peuples  étaient  édifiés  de  la  vie  humble  et  pénitente 
des  disciples;  mais  les  ansrérîtés  du  maître  les  étonnaient. 
Aussi  encliéiîs<;ait  il  beauroiip  -^iir  ce  qu'il  prescrivait  aux 
autres.  Il  cnnchait  sur  le  plancher  nu  de  sa  cellule,  répo- 
ganl  sa  x^io  sur  une  pierre  ou  unr  pièce  de  boîs.  Tout  ce 
qu*on  put  obtenir  de  lyi  dans  sa  vieillesse  |  fut  qu'il  étetidît 
une  natte  sous  lui.  Il  dormait  tort  peu  ,  donnant  la  plus 
grande  partie  de  la  nuit  à  la  prière  :  il  ne  man;;eait  qu'une - 
seule  fois  le  jour  aprc'S  le  soleil  conthé.  Sa  nourriture  ordi- 
naire n'était  que  le  pain  et  l'ean  ,  encore  s'en  privait-il  de 
temps  en  temps  deux  jours  de  suite,  sur*touC  la  veille  des 
fêtes.  Il  mangeait  quelquefois  un  peu  de  légumes;  maisil 
n'usait  jamais  ni  de  vin,  ni  de  viandes,  ni  de  poissons,  ni 
d'œufs  ,  ni  de  laitage,  comme  on  l'a  déjà  dit.  Il  marchait'^ 
les  pieds  nus.  TI  évitait  tout  entretien  avec  les  femmes,  même  , 
avec  les  religieuses  ,  et  il  recommandait  à  ses  disciples  de 
les  fuir  cnmuie  des  serpens  ,  parce  qu'il  croyait  que  rien 
n'irritait  tant  la  conciipiscenre  que  les  femmes  et  Tarifent. 
Il  se  conduisit  toujours  avec  tant  de  prudence  et  de  saj^esse , 
qu'il  ne  donna  jamais  aucune  occasion  à  s.cs  ennemi^^  de 
médire  de  lui.  -   "  ' 

La  réputation  de  notre  Salut  volahoc^u'à  la  cour  de  France^ 
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iRa  (  3  açrlL  )  s.  apphien  ,  mat^tyr. 

Lté  roi  Louis  dédira  aidemment  de  le  voir  ^  et  lui  fit  en^ 
joindre  par  le  Pape  ,  de  lui  donner  cette  satisiactîon.  Notre 
Saint  parut  comme  un  prophète  à  la  cour  ;  il  déclara  au  roi  . 
que  le  moment  de  paraître  devant  Dieu  était  arrivé,  et 
qu^il  ne  lui  restait  qu'a  se  préparer  au  compte  quMI  lui  £au« 
lirait  bientôt  rendre.  La  vie  de  la  cour  ne  c'iangea  rien  à  la 
conduite  de  François  de  Paule.  La  faveur  Louis  XI,  de 
Charles  VlII  et  de  Louis  XII  ,  ne  diminua  rici^  de  l'humilité 
et  des  austérités  de  notre  Saint.  Rien  n*était  capable  de  le 
dî:>îraîre- des  pensées  de  l'éternité  dont  il  était  pénétré.  Il 
sentit  approcher  sa  fin  ,  et  il  s'y  prépara  avec  une  lerveur 
touie  nouvelle.  Il  y  mourut  de  la  mort  des  justes,  le  c  avril 
i^)oj  ,  fiaé  de  quatre-vingt-onze  anp.  Les  miracles  qu'il  avait 
faits  pendnnt  vie  se  multiplièrent  à  son  tombeau,  et  con- 
rinneiciit  la  grande  idée  qu'on  avait  de  sa  sainteté* 

Pratique.  En  quelque  ëtat  t  et  de  quelque  condition  que  Ton  soit ,  on 
a*a  UmàU  tujct  de  se  glorifier  ,  et  l*oi;  ne  peut  conserver  la  pieté  chré- 
tiennis  que  par  une  véritable  hnmllité  ,  qui  fisift  que  iioilf  aOiii  rcsur 
Uioni  toujours  c&mme  lei  moindres    de  touv« 

Prière.  Seigneur  ,  nous  ne  pouvons  vous  plaire  ,  si  nous  ne  somme 
humbles  I  .faites-nous  sentir  notre  néant  «    et  que  n  tre  cœur  ne  respire 
q^û  pour  «vons*  »" 

(  S  avtU.  )  S.  APPHIEN  $  Uàmn.  siècle» 

AvrBifivétuit  né  en  T^yde  /  d*une  famille  cc^^sidérable  et 
;fort  nclie.Il  demeura  long  temp^  A  Bérîte  ,  oùsesparens 
l'avitent 'envoyé ,  afin  qu*U  y  apprît  les  lettres  humaines. 
Dan's  cette  ville  pleine  de  corruption  »  ni  l'ardeur  de  Tâge  ,  ni 
le  oéréglement  ie  ses  compagnons  f  ne  purent  altérer  Tinno* 
cence  de  ses  mo^nra  i  parce  qu'il  recourait  souvent  à  la  prière 
et  à  la  retraite. 

Il  retourna  chez  soli  p^f^  j  n*ayant  gnere  qne  dix-huit  an&; 
et  on  le  destina  aussitôt  à  remplir  quelque  charge  impor- 
tante. Apphien  pouvait  parvenir  aux  premières  dignités  de  la 
ville  :il  .était  aimé  et  considéré  ,  et  ses  grands  talens  le  fai« 
saient  rechercber.  Mais  l'esprit  de  Dieu  qui  le  remplissait^ 
lui  faisait  mépriser  des  honneurs  et  des  plaisirs  ^ui  n*ont 
d'autre  durée  que  celle  de  la  vie  présente.  Il  pensa  donc 
aies  fuir  ,  en  quittant  la  maison  de  son  pere  ,  pour  se  retirer 
à  Césarée  dans  la  Palestine  »  où  il  lut  te^u  chez  Eusehe» 
qui  fut  depuis  é^ôque  de  cette  ville* 

*Animé  du  désir  de  mourir  pour  J*  C.  »  il  apprît  i  sans 
8  étonner I  qne  Femperenr  Maximien  avait  donné  de  nou- 
veaux ordres  contre  les  chrétiens.  C'était  au  commencement 
de  l'an  3o6*  Cette  persécution  fut  très-violente.  Des  crienrs 
puhlics  appelaient  tons  les  chefs  de  familles  anx  temples  ^ 
et  là  on  écrivait  snr  des  tablettes  les  noms  de  ceux  qui  com. 
posaient  leur  famille  ^  afin  de  les  citer  l'un  après  T autre  ,  et 
de  faire  mourir  tous  ceux  qui  ne  voudraient  pas  sacrifier 
aux  idoles. 

Apphiaa  ayant,  appris  que  le  gouverneur  |  -pour  donneC' 
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rexemple  d'une  prompte  soumission  aux  ortlies  de  Tempereiir, 
se  préparaît  à  sacrifier  aux  idoles  |  va  au*  temple  comme'  les 
autres  *,  mais  dans  un  dessein  bien  différent.  Il  se  glisse  parmi 
la  foule  y  se  mêle  au  milieu  des  gardes  qui  accompagnaient 
le  gouverneur  ,  et  quand  il  le  voit  lever  la  main  pour  otirir 
le  sacrifice  ,  il  l'arrête  par  le  bras  ,  et  l'empêche  de  com- 
mencer. Joignant  la  parole  à  une  action  si  hardie  ,  il  lui  re- 
présente combien  11  était  indigne  d'un  homme  raisonnalWe 
d'oublier  le  seul  véritable  Dieu  qui  Pavait  créé  |  pour  adorer 
des  idoles  et  des  démons.  C'était  aller  sans  doute  contre 
les  règles  ordinaires  de  la  prudence  ,  et  s'exposer  à  une  mort 
certaine  :  mais  Dieu  le  permit  ,  pour  faire  voir  ,  et  dans 
l'cKhortation  que  le  Saint  fit  au  juge  ,  et  dans  la  constance 
qu'il  témoigna  ensuite  dnns  les  tourmens  ,  jusqu'où  va  le  cou- 
xad^e  qu'il  donne  à  ses  scrvileiirs»  * 

Ceux  qui  étaient  autour  du  gouverneur  sp  saisirent  da  Saint, 
sans  le  laisser  achever  ,  le  meurtrirent  de  coups  ,  et  le  îr;u* 
lièrent  dans  la  prison.  Au  bout  de  vingt  -  quatre  heures  , 
il  fut  amené  devant  le  gouverneur  ,  qui  ayant  employé  inuti- 
lement les  promesses  et  les  menaces  pour  le  gagner  ,  com- 
inanda  qu'on  lui  fit  souffrir  les  plus  Cruels  tourmens.  On 
déchira  donc  les  côtés  du  Saint  avec  des  crochets  et  des  ongles 
de  fer  j  jusqu'à  mettre  ses  o$  à  nu  j  et  à  Ini  découvrir  les  en- 
trailles* Ôn  le  battit  avec  violence  sur  le  visage  et  sur  le  cou  , 
en  sorte  qu'il  fut  tout  défiguré.  Le  gouverneur  voyant  (jue 
l'excès'  horrible  de  ces  supplices  ne  pouvait  ébranler  la  ier* 
'meté'de  ce  généreux  athlète  de  la  foi  ^  lui  fit  envelopper  lés 

Ï»ieds  avec  des  linces  trempés  dans  l*hulle  |  auxquels  ou  mit 
e  feu.  Mais  bien  loin  de  se  laisser  abattre  par  ce  tourment  j 
il  lor(ft'  )es  bourreaux  de  se  reconnaître  vaincus  et  il  lut 
remis  dans  les  fers  :  .trois  joUra  après ,  il  fut  de  nouveau 
présenté  au  gouverneur  ;  et  avant  toujours  conservé  la  même 
constance  j  parce  que  Dieu  le  soutint  toujours  $  il  lut  enfin 
jeté  dana  la  mer. 

PrVuquls;.  I.  On  ne  peut  blâmer  l'action  de  S.   Apphlen  ,  puisque 
rEçHse  l'à  canofiisée.  EUe  nu  noitt  ett  pas  proposée  pour  être  iiaitiîe 
_  mau  pour  nous  eneoorager  à  confesser  U  vécite  «  soit  par  nos  paroles  $  soit 
pv  nos  actions; 

ft.  Ne  nous  servons  de  aot  lumières  et  de  noe  dindes  qae  pour  çrohre 
en  esprit  de  foi  et  en  piété.  Malheur  à  nont  si  noua  savons  beaucoup  de 
choses  sans  savoir  Jésus  Cbrisj. 

PaiEfXE.  DéUvrez»nous  ,  Seigneur  ,  du  désir  de  la  science  qui  sa.hiait 
la  cuiioslté  ou  "l'amUtlen  ,  mais  ^tanes-noiis  la  vraie  science  qui  consiste 
a  voorcoônattre  a^ec  votre  Per^* 

 .  \  ^  ^  

(  4  avril.  )  S.  MAGMRE  D'ALEXANDRIEt  4.e  decle. 

M ACAiHE  d'Àlexamirie  'est  ainsi  appelé,  parce 'qa*il  était 
né  à  Alexandrie  en  Egypte  >  on  qu'au  moins  il  en 
était  originaire*  Il  vint  au  uioude  au  commencement  du  qua« 
trîeme  siècle  de  r£gUse  y  il  fut  dana  sa  jeunesse  marcband 
de  dragées  ou  de  gâteaux.  Après  avoir  connu  les  dangers  de 
la  rie  du  monde  •  il  alla  çhercher  sa  sûreté  dans  les  déserts 
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dePEgypte^  où  il  récut  Ion  g.  temps  dans  les  ezerciees  àe  h 
plus  austère  pénitence.  II  partageait  son  temps  entre  la  pnere^ 

3fi'n  renon^elait  cent  fùia  le  jour  ^  et  le  trayail  des  niilinsf 
ont  il  gagnait  de  quoi  se  nourrir*  Il  faisait  sa  demeure  ordi- 
naire  dans  un  lieu  voisin  de  la  montagne  de  Nitrie  y  qu'of 
appelle  i.s  DésBni  dbs  C2Lz.i7i.s8  |  à  cause  dn  grand  nombre 
de  cellules  'de  solitaires  ,  dont  ce  désert  était  rempli*  Dan9 
la  suite  on  l'prdonna  prêtre  pour  le  service  de  ce  lieu  ;  eS 
ainsi  il  se  trouva  chargé  de;  la  conduite  de  cette  multitude  de 
saints  pénitens*  II  ne  relâcha  rien  pour  cela  de  la  rigueur  de 
ses  veilles  et  de  ses  jeûnes  ,  non  plus  que  de  ses  fréquentes 
prières;  mais  il  lut  obligé  d'employer  une  partie  du  temps 
auparavant  destiné  au  travail  »  à  donner  des  "avis  et  des  ins* 
tructions  à  ceuic  oui  le  consultaient.  . 

Quelque  mortiné  que  fûtMacaire  dans  tous  ses  sens  et  dans 
tons  les  monvemens  de*  son  cœur  ,  Dieu  permit  qu'il  iftt 
exercé  pendant  toute  sa  vie  par  diverses  tentations,  u  ne  des 
plus  TÎoletites  et  des  plus  opiniâtres  y  fut  la  pensée  qu*îl  eut 
de  sortir  de  sa  .cellule  ,  pour  aller  k  Borne  exercer  la  charité 
envers  les  malades.  Cette  idée  ne  le  quittait  pas;  et  voyant 
que  l'ennemi  ne  lui  donnait  aucun  relâche  »  et  qu^au  cou* 
traire  son  espnt  était  de  pins  en  plus  agité  par  cette  pensée r 
il  se  coucha  par  terre  y  et  embrassant  4e  seuil  de  sa  porte  |  & 
dit  au  tentateur  qui  le  pressait  si  vÎTcment  t  Arrache  •  moi 
i\Hc\  t  si  tu. peux  |  et  traîne  *  moi  par  force  où  tu  veux  que 
j'aille:  autrement  {e  suis  résolu  de  ne  point  partir  d*ici.  Il 
demeura  dans  cette  posturo  jusqu'au  soir  :  mais  se  sentant 
la  nuit  plus  agité  que  jamais  »  il  prit  une  grande  corbeille 
pleine  de  sable  y  qu'il  chargea  sur  ses  épaules  ,  et  se  mit  h 
marcher  à  travers  le  désert/  Un  des  ireres  le  rencontrant 
s'oilrit  de  le  soulager ,  ec  le  pria  de  ne  point  se  tourmenter 
davantage.  Je  tourmente  y  répi  i  il  r  Macaire  ,  celui  qui  me 
^tourmente»  et  qui  me -voyant  si  lâche  et  si  paresseux,  me 
veut  persuader  d'entreprendre  de  longs  voyages.  Ayant  ainsi 
marcné  long^temps  ,  il  retourna  dans  sa  cellule >  le  çorpa 
brisé  de  fatigue  y  et  le  calme  fut  rendu  à  son  ame. 

S.  Jérôme  rapporte  de  lui  un  trait  fort  remarquable.  Ua 
des  Ireres  ,  plutôt  ménacer  qu'avare ,  laissa  en  mourant  cent 
fcus  qu'il  avait  amass(^  à  faire  de  la  toile.  Les  solitaires 
s'étant  assembles  pour  délibérer  sur  ce  qu'ils  feraient  de  cet 
Argent  ;  nns  (lisaient  qn^il  fallait  le  distribuer  aux  pauvrea^ 
traiitresquHl  valait  mieux  le  donner  à  Mglise.  Quelques  -  uns 
étaient  d'avis  qu'on  le  rendit  aux  parens  dn  noort.  Mais 
Macaire  et  les  autres  qu'on  appelait  les  pères  «  sachant  d« 
qu'elle  conséquence  il  était  de  prévenir  les  suites  de  ce  mau» 
vais  exemple  ,  oi*tlonnerent  qu'on  enterrerait  ces  cent  écua 
avec  le  mort  ,  en  disant  ces  paroles  :  Que  Mon  argent  périsse 
avec  tùU  L'événement  fit  voir  combien  cette  sévérité  était 
•juste  et  sage  :  car  elle  fit  tant  d'impression  sur  tons  les  mol* 
ncs  d'Bgypte  ,  qu'ils  regardaient  comme  un  crime  de  laisser 
seulement  un  écu  après  leur  mortt 


S,  MaCatre  ,  aps|^«  aroir  rècu  dans  la  solitude  iusqu^à  «fie 
extrême  vieillesae  ^  s^enderinit  dans  le  Seîgueuf  |  Taa  de  J»  G» 
393  ou  SçSt 

pRATiQvi:s«  i^Sioousoe  pouvons  imiter  les  éAnis  éanfleun  ttstlriléf 
et  -dans  keri  '  çierftices  cstérUun  »  Il  faiit  non*  en  buailier  ,  travaillée  à 
imiter  leurs  autres  vertus. 

a.  S.  Macaire  esc  teuté  de  quitter  le  disert  pour  aller  à  îlome  servir 
les  pauvret.  Il  y  résiste  «  et  aons  apprend  %  coillbattte  nucoostance  t  et  h 
demci  rcr  îtr.y\ci  dana  Tétat  o&  Dieu  noua  a  aiâa.  Cftte  teoiadott  eat  dea 

plas  darigereiîçes.  .  . 

PitiERE.  Si  ncu<;  ne  faisons  pas  de  grandes  pénitences  extérieures  9 
ftarce  que  nous  sommes  faibles  etlachea,  donnez-nous  »  Seigneur»  l'esprit 
de  la  pénitence  intérieuze  «  en  cous  rendant  humbles.  Délivret-nous  de 
ilnconstance  naturelle  à  Phomnat  ;  et  rendez-noûs  constant  à  ne  suivre 
qjte  veus  ,  et  mépriser  le  monde  et  tout  ce  qu'il  aimé. 


(  5  avril.  )  Sé  à£V£RIN  »,  Assié  8iecle4 

SAINT  Seybrin  e3t  regardé  comme  l'apôtré  de  la  Noriquèi 
C'est  ainsi  qu^on  appelait  ce  qui  est  aujourd'hui  la  partie 
de l'Autriclic  sif »ép  à  la  droite  du  Dannbe,  Il  prit  toujours 
grand  soin  de  cacher  son  pays  et  sa  larnille  :  ce  qui  fait  juger 
qu'il  était  d'une  naissance  illustre.  Il  qtn'tta  d*abord  son  pays 
pour  aller  vi?re  dans  les  solitudes  de  TOrienl.  De-là  poussé 
par  un  mouvement  de  l'esprit  de  Dieu,  il  vînt  daus  la  No- 
rîqne  ,  pour  y  prêcher  la  pénitence  au  peuple  de  ce  pays  , 
qui  était  alors  continuellement  exposés  aux  courses  ei  aux 
ravages  des  barbares  de  l'autre  cuté  du  Danube.  •  1 

Le  lieu  où  il  s'anéta  d'abord  ,  était  mêlé  d'idoîâffcs  ^  d'bé. 
rétiques  ariens  ,  et  de  catlîoliques  ignorans  et  vicieux.  Saint 
Severin  crut  qu'avant  toutes  choses  ,  il  fallait  frapper  ces 
peuples  grossiers  par  une  vie  austère  et  pénitente  ,  et  les 
gagner  par  rexercice  de  la  charité  envers  les  pnuvres  et  les 
malades*  Quelque  temps  âprès  il  leur  prédit  les  maux  qui 
allaient  fondre  sur  eux  ^  et  il  prit  occasion  de  les  exhorter 
à  la  pénitence.  Mais  l'endurcissement  de  leurs  cneurs  les  ren- 
dant sourds  à  sa  voix  ^  il  quitta  ce  lieu,  après  avoir  marqué 
l'heure  précise  où  ils  devaient  être  saccn^és  par  les  barbares. 
L'événement  Ht  voir  que  le  serviteur  avait  le  tlon  de  prophétie. 
Ceux  donc  qui  étaient  menaces  du  même  malheur  ,  vinrent 
le  conjurer  de  les  en  délivrer  par  ses  prières.  Ils  se  soumi- 
rent il  la  pénitence  qu'il  leur  imposa  ,  et  ils  lurent  assez  lieu- 
reux  pour  détourner  le  fléau  de  Dieu  »  que  leurs  péclica 
aTaîent  attiré.' 

Depuis  ce  temps-là  il  gagna  plusieurs  âmes  à  Dieu  par  la 
force  de  ses  prédications  ,  par  l'éclat  de  ses  mirncles  ,  et  sur- 
tout par  les  grands  oxm  pk  s  de  ])atience"r  de  doiTccur  >  d'hu- 
milité et  de  charité  ,  dont  tonte  sa  vie  était  remplie.  Il  bâtit 
dans  ce  pays  un  monastère  ,  où  plusieurs  dîscipli  s  se  ran- 
gèrent sous  sa  conduite.  Il  les  instruisait  par  son  exemple  , 
encore  plus  que  par  ses  paroles  -,  il  leur  recommandait  parti- 
culièrement d'imiter  les  anciens, et  de  vivre  éloignés  du  siècle» 
Il  ne  mangeait  ordinairement  qu'après  le  soleil  couché»  Son 
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Ut  était  un  cilice  étenda  sur  îa  terte  1 6t  il  marchait  toujours 
nu-pieds;  .  " 

Dieu  lui  avait  donné  on  talent  mêrveîllenx  potir  cofifioier 
les  affligés  9  nonr soutenir  les  faibles  t  et  pour  trouver  dans 
iet  plus  grandes  misères  t  des  ressources  inespérées;  et  des 
niovens  d'assister  tous  ceux  quiétaîenl  dans  Je  besoin; 

Il  prédit  le  jour  de  sa  mort  long-temps  auparavant»  Etant 
tombé  malade  le  5  de  janvier  ,  de  Tan  4^8,  il  assemblai  ses 
disciples  la  nuit  du  7  au  8  j  leur  parla  et  les  embrassa  poii^ 
la  dernière  fois  ;  et  après  ^voir  reçu  la  sainte  communion  j  il 
rendit  l'esprit  en  récitant  le  pse^ume  i,5o. 

Pratïoll.  Nous  sonuric"»  menacés  par  i^*<.u  -Christ  de  Dérir  ^  si  nous 
ne  faisons  pénitence  ^  et  déjà  U  Coigace      à  la  racioe  des  arores  :  pourquoi 

Prière.  Ko.îs  avons  péché  contre  le  ciel  et  contre  vous  ,  Pere  des  inl- 

scvicordcs  ;  'Ayez  cotnp^^^if*^  noiu.  Oonnez-nriu?  iir.  c^vur  pénitent  ;  Aci 
veux  chastes  une  langue  cons^crcc  j^^r  vos  louanges,  des  mains  hieii' 
faisantes  ,  «c  nous  serons  siatét^ 


(  6  a^rîL  )  S.  FiiUD£NCU|  éveqob  db  trotbi^*  9,«  siècle* 

PRUDRî^CE  ,  l'un  des  plus  illustrés  Evoques  que  la  France 
ait  donnes  à  TEglise  ^  était  espagnol.  On  Croît  qu^il  vint 
en  France  avec  It*s  antres  dirétiens  d'Espagne  ,  qui  s'y  re- 
tirèrent pour  sr  délivrer  du  jong  des  infiileles  ,  èt  àfe  riiettre  ' 
sous  la  protection  de  Charlemagne  èt  de  Louis  -  le  -  Débon» 
nàire.  On  ne  sait  rien  de  ses  actions  jusqu'au  temps  de  son 
('pîscopat.  Il  succéda  à  Adalbërt  ,  évêque  de  ïroyes  ,  entre 
iî4o  et  845.  Il  faîîaît  qu'il  eùi  passé  presque  tout  son  temps 
jusqu'alors  dans  l'étude  de  récriture  et  de  la  tiaclltion  ,  puis-' 
que  nous  voyons  qu'il  était  consulté  de  tontes  parts  dès  le 
cûiumenceiltent  de  son  épiscopat  ,  et  qu'il  passait  pour  un  ^ 
des  plus  savans  évêques  de  l'Eglise  Gallicane, 

Le  sermon  que  S,  Prudence  a  iait  sur  la  vie  de  îa  vierge 
S.t-*  Maure  ,  nous  apprend  qu'il  entendait  les  confessions  de^ 
fidèles  qui  demandaitnt  le  sacremcnî  de  pénitence  ,  et  qu'il 
donnait  lui  même l'E  icliaristie  et  Pextrême-ortdtion.  Il  prê- 
chait aussi  très  souvent  ,  principalement  toutfes  les  fêtes  so- 
lennelles lî  avait  beaucoup  d'humilité  ,  et  c*était  sincère- 
ment qu'il  s'appelait  toujours  le  plus  méprisable  desserm 
leurs  de  J.  G.  ^       >.  . 

Ce  sentiment  venait  dans  le  Sàînt  Pirélat  de 'la  connais- 
sance des  faiblesses  auxquelles  nous  sommes  toiia  sujets,  et 
de  la  persuasion  où  iK tait  de  la  nécessité  delà  grâce  pour 
faire  la  moindre  bonne  œuvre.  Aussi  s'éléva»t-îl  toujours  avefc 
zele  contre  ceux  qui ,  en  condamnant  le  moine  Gothescalc  ^ 
tombaient  dans  les  erreurs  des  Sêmîpélagicns  ,  qjue  l'Eglise 
avait  condamnées.  Pour  défendre  donc  la  foi  oïtnodoxe  sur  - 
ces  articles ,  S.  Prudence  composé  un  recueil  de  passages  des 
saints  Pères  ,  sur  la  grâce  èt  la  liberté. et  le  Drésènta  à  utt 
concile  où  il  se  trouva.  On  Jte  sait  pas  bien  tjuél  était  ce  con^ 
elle.  On  sait  seulement  que  les  perea  de  eette  assemblée  furetit 
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tî\\TÎs  que  S.  Prudence  envoyât  son  écrit  à  plusieurs  de  leiii  s 
coafreres  ,  afin  qu'il  lût  exaininé*  Gomme  c'était  ja  vérité  qui 
conduisait  sa  plume  y  et  qu'il  ne  demandait  qu'à  la  faire  con* 
naître  »  il  ne  fit  peint  de  dllficiijté  de  communiquèr  son  ou* 
Vragc.  On  7  reconnut  la  doctrine  de  rEglîse  ;  et  le  concile 
auquel  il  Pavait  présenté  ,  Pappronva.  Néanmoins  S.  Prudence 
troava  dés  adversaires ,  plusieurs  n'entendant  pas  sa  doctrine 
et  lui  afftrîbnant  des  sentimens  qu'il  it'avaît  pas*  Egalement 
ferme  pour  soutenir  la  vérité  ^  et  bttmble  pour  écouter  If  s 
difficultés  ou'on  lui  faisait ,  il  conserva  toujours  le  prédenx 
dépôt  de  la  foi  sans  aucune  altération  \  et  cependant  il  ne  viola 
jamais  la  charité  qu'il  devait  à  tous  i  même  à  ses  ennemis* 
Dieu  l'appela  à  une  meilleure  vie  ^  leaix  avril  de  l'aù  86i» 

Pratiques  i.  Crakr.onf  tocte  doctrine  nouvelle  ,  et  qui  n'csi  pas  fon* 
4lée  sur  Tautorlté  dft  l'bslisc*  Suivie  une  autre  vole  «  c'est  i'expcfter  à  l'er- 
reur er  à  rilluslon. 

a.  Les  simples  fidèles  ,  sans  vouloir  approfondir  les  mystères  de  la  grâce  , 
doivent  croire  que  nona  ne  pouvons  rien  tans  elle  f  ei  que  par  elle  nous 
pouvons  tour.  Nouj  ne  pouvons  rien  san:,  la  gra€«  #  fujet  d^httoiiiiation. 
X^ous' pouvons  tout  avec  elle  ,  sujet  île  contiance. 

pgiERE.  Nous  reconnaissons  ,  Seigneur,  avec  l*EgUse  ,  notre  mcre  ,  que 

taos  %oas  nons  ne  pouvons  rien  ,  cor  me  vous  nous  renseignes  vous-même  « 

.et  nous  conUssons  ,  avec  votre  A pc  rte  ,  que  nous' pouvons  tout  p^r  vous 

'èt  avec  v  oui  ,  oui  êtes  noué  torce.  t  aites-noos  U  grâce  de  -vivre  et  de  moik 

Tir  .dar.!  celte _  ,  ,  * 

<  ■ 


(  7  avnL  )  S*  VULRCEhhlN  ,  maktxr.  siècle^ 

SAINT  Auf^iistîM  a  faitréld^e  de  S.  Marcellîn  dans  une  dè 
SCS  lettres.  <c  II  a  vécu  ,  tlit  il ,  dans  une  grande  piëté  ,  dans 
line  conduite  sainte  et  dans  des  sentimens  véritablement  chré- 
tiens. Combien  trouve-t-on  de  probité  dans  ses  mœurs  ,  dé 
fidélité  dani  son  amitié  ,  dè  zeîe  pour  soutenir  la  vétité  ,  dè 
Solidité  dans  sa  piétés  II  était  chaste  dans  le  mariage  ,  ^nte^rc 
dans  radministration  de  la  justice  ,  pâltient  envers  ses  amis  ^ 
charitable  envets  tous  ^  prêt  à  faire  plaisir  ,  réservé  à  de- 
Inander  aux afitrea  qu^oQ  lui  iit  quelque  grâce.  Combien  les 
bonnes  œnvrèa  lui  d^vnnaient  -  elles  de  f of  ,  et  combien 
res8eiitait*il' de' douleur  des  mauraises  ?  Combien  ëtait*il  coni* 
t>ati8santet  secourable  ,  prêt  à  pardonner  à  aes  ennemis  v  et  de 
liième  à  lea  aimer  ?  Il  étàit  plein  de  confiAncè  en  Dieil  ,  et  ap- 
pliqué à  la  prière*  Jamaia  il  ne  parlait  des  vérités  du  salut 
dont  il  était  bien  instruit ,  qu'arec  beaucoup  de  rëspect  et 
de  modestie*  Il  aurâii  reniincé  à  tous  les  emplois  du  siècle  , 
a'il  n'eût  été  engagé  dana  le  mariage  :  Inais  au  milieu  de  ses 
liens  ,  il  était  fortement  attaché  à  J«  G*  a» 
'  Dieu  couronna  tant  de  rertusparun  gloriettx  ttiartyre.  Lè 
comte  Marin  le  fit  prendre  comme  un  complice  dè  Ja  rérolta 
d'Héraclien  ;  et  quoique  ce  crime  fât  fatix  ,  Màrcellin  lut  miA 
fltf c  son  frère  dans  ufie  affreuse  prison  f  où  il  n>  avait  paà 
métné  dit  )onr*  Etant  dans  ce  lièu  t  sdn  frère  lui  dit  un  jour  : 
<f  Si  ce  aofitmes  pécbé«  qui  m'ont  attiré  cette  disgrâce  ^ 
par  où  avez«voué  mérité  d^  tomber  »  Tona  dont  la  vie  â 
1<<n)0nfs  été'  chrétienne  1  MarHilin  Itii  dit  t  quand  ce  qnè 
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irôttitiites 'serait  Tétiteble^  et  quanà  néanmoins*  }V  dcVràis 
perdrelftYie  y  n>n  dois-je  pas  rendre  gtaeès  à  Diea 'qui  me 
punit  éi»  cette  rie  pour  m'épargner  en  I^atreî  «  La  cour  'per^ 
suaclëe  de  ^innocence  des  deax  frères  f  eniroya  dire  au  eonrtè 
Marin  de  les  élargir  :  mais*  ce  eomte  ,  pour  satisfaire  sa 
haine  panifcuHere  »  les  aTait  déjà  fait  exécuter.  L'Eglise  Tfao^ 
nore  comme  martyr ,  parce  que  la  cause  de  sa  mort  était 
le  7.ele  qu'il  avait  fait  paraître  contre  les  hérétiques  nom«i 
més  Donatistes  ;  ce  qui  lai  avait  attiré  la  l^aine  du  eomte 
Marin.Saint MarcelUti  sonifrit  le  martyre  à  Garthage,  l'an  4  iZi 

i'RATiQut.  r*csî  en  remplhscnt  dcvo'r^  de  la  vie  comtnane  que 
ce  Saint  a  mcritc  U  couronne  du  martyre  ,  et  la  gloire  érernelle.  Soyons 
exacità  ce  «ue  Dîeu  exig«  d«  noas  (fans  l*^tat  oh  iî  nous  a  aSkj  si  nous 
voulons  arriver  au  ciel. 

PftiERi.  F«*tte$-nous  bien  comprendie  •  Seigneur  »  qu'on  ne  peut  jouir 
de  vous  t  si  Ton  tient  aux  ctéatnret,  et  aonnez-nons  la  force  de  nous  cA 

80I.XTAIIIE.  5*9  siècle. 

A l»  H  R  A.  A  T  E  était  persan  et ,  à  te  que  Ton  croit ,  d'uné 
famille  de  Mages  ,  c'eôt-à-dire  de  ceux  qui  étaient  les 
maîtres  de  ridolâtrie  cbe^^les  Perses  ,  et  les  plus  grands  en^^ 
iiemis  de  la  vraie  relif^^ion.  Cependant  il  connut  et  aima  la 
vérité ,  l'embrassa  de  tout  son  co  ur  ;  et  dans  la  douleur  de 
voir  qu'elle  fut  si  peu  aimée  dans  son  pays  ,  it  le  quitta,  sans 
se  mettre  en  peine  de  toute  la  grandeur  de  sa  maison  »  et 
vînt  s'enfermer  avec  joie  dans  une  cnhnne  qu'il  trouva  au-* 
près  d'Edesse  dans  la  Mésopntnmie.  Persuadé  de  la  néces- 
sité de  la  mortification  il  ne  mangeait  qu'un  peu  de  pain 
après  le  soleil  couclié  ;  et  ce  ne  fut  que  dans  un  âge. très- 
avance'  ,  qu'il  y  ajouta  un  peii  d'herbes.  Il  n'eut  jamais  d*auîre 
lit  que  la  terre  sur  laquelle  jl  étendait  une  nate  de  jonc  î 
et  je  peu  de  -sonmieil  qu'il  prenait  érait  ,  pour  ainsi  dire  , 
line  continuation  de  pénitence.  Jamais  il  n'avait  qu'un  bnbit 
fort  grossier  y  qu'il  ne  ciiangeait  que  quand  il  ne  pouvait  plus 
&*ën  couvrir. 

Un  jour  Antlieme  ,  qui  fut  depuis  Consul,  et  le  plus  puis- 
sant des  mngistrats  de  son  tcnijKs  ,  ayant  été  envoyé  en  qua* 
lité  d'cmbassadeur  en  Pci  se  ,  en  apporta  une  tunique  dont 
il  voulut  taire  présent  au  Saint,  le  priant  de  l'accepter,  comme 
un  ouvrage  de  son  pays»  Apliraafc  parnt  d'abord  y  consen- 
tir ,  et  il  posa  cette  tunique  sur  un  siège.  Mais  pendant  la 
conversation  ,  il  dit  à  ce  Seigneur  •  Je  me  trouve  dans  un 
crand  emb  aras  ^  sur  lequel  îl  faut  que  je  vous  consulte/ Un 
Persan  m'est  venu  voir  et  nie  presse  de  le  prendre  à  mon 
service,  parce  qu'il  est  de  mon  pays.  Quoique  je  sois  lou- 
ché de  cette  raison,  je  suis  né'nnmoîns  retenu  par  la  rccon^ 
naissance  que  je  dois  aux  services  d'un  ancien  domestique 
dont  ]e  suis  très-satisfait.  Vous  avez  raison  ,  lui  dit  Antheme 
je  crois  que  vous  devez  préférer  un  ancien  domestique  dont 
vous  êtes  content/  à  un  autre |  qui  peut-être  ne  vous  satis' 
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lér^îrpis?  Reprenez  donc  Totre  tunlqtie ,  répliqua  le  Saiilt  , 
i^én  ai  une  depuis  seize  ans  f  et  je  ne  veunL  paa  en  avoir 
lleuXf 

L*arianisni^  faisant  aldrs  de  grands  ravages  par  la  protêt- 
tien  que  lui  donnait  l'empereur  Valens  ,  Apiiraate  erut  que 
DieâT^emandait  de  lui  ^u'il  s'y  opposât  selon  son  pouvoir^ 
Il  sortit  donc  de  aa  retraite  ,  à  l'âge  de  près  de  80  ans ,  pour 
animer  les  iîdeles  à  sonlirîr  la  persécution  ,  les  prémunir  con« 
tre  le  venin  de  Terreur  ,  les  confirmer  dans  la  vArité  >  et  par- 
tout f^ire  triompher  U  divinité fte  J«C.  en  conlondant  l^ioipiété 
[pt  riiérésie. 

L'empereur  voulut  lui  faire  un  reproche  de  ce  qu'il  avait 
qnîtté  retraite  pour  courir  par  les  villes  ,  et  exciter  >  di« 
sait»ii  f  les  peuples  à  la  révolte^  Mais  Aphraate  lui  répondit 
avec  cette  fermeté  que  donne  un  saint  zele  ponr  J.  C.  : 
«Prince  y  je  suis  resté  dans  ma  solitude  tant  que  les  brebis 
du  troupeau  du  céleste  pasteur  ont  été  en  paix  ;  mais  niainte« 
i>ant  que  je  les  vois  troiiblées  et  près  d'érre  déroiécs,  me 
pon\iendrait-il  de  demeuirer  tranquille  d^ns^'m^i  cellule  1  Si 
j'étais  une  fille  retirée  dans  la  maison  de  mon  pere  ,  et  que 
je  vi$$c  quelquUm  y  mettre  le  leu^  me  coiiseilleriez-voug 
fie  la  laisser  faire  ,  de  rester  en  repos'  |  et  de  me  laisser  LnV- 
1er  avec  la  maison  J  Ke  me  diricz-vous  pas  plutôt  d'aller 
clierclifîr  du  secours  »  de  jetter  de  Teau  ,  de  faire  tous  mes 
efforts  pour  étièindre  l'incendie  ?  C'est  ce  que  je  fats  main-, 
tenant.  Vous  avez  mis  le  icu  à  là  maison  a'u  Seigneur  ^ 
de  ma  cellule  j'ai  apperçn  Piiiciendie  ,  je  tAclie  de  Péteiu'- 
dre.  Un  solitaire  perçt  -  ii  la  qualité  de  chrétien  pour  être 
dans  la  retraite  ?  et  les  intérêts  de  J.  G«  ue  spnt  -iis  plus 
les  siens  ,  parce  qu'il  a  renpncé  k  ceux  du  monde  i  9»  i»'ein- 
.  pereur  ne  répondit rieu  à  une  réponses!  généreuse. 

La  mort  cle  Yalens  ayant  rehdu  la  paix  a  l'Eglise,  Aphraate 
rentra  dans  sa  retraite',  pour  attendre  l'heureux  moment  où 
Dieu  devait  l'appelefTà  luif  Ceii^t  ftu  pommenc^mfBut  ^u  cin» 
^uiemc  ^icpie, 

pRATtQVts,  I.  SI  noat  ne  pouvons  lipîter  les  Saints  dans  leurs  ^uttê- 
fltw's  y  éviroris  au  mo\nt  iet  déiie«e$Ms  ,  «t  rcîraQchoiw  toute  |ttperBoité« 
On  a  toujours  plus  qu*on  ne  pense. 

a*  I.«s  intvrcts  de  Jésus-Chrbt  ft  dç  son  EgU?c  doivept  être  toujours 
l€t  nôtres  ;  et  dans  les  temps  de  troobtet ,  nous  ne  devons  pas  cessoi^ 
4c  gémir  ér  de  pleurer  pour  appalserh  cnlere  de  Dieu. 

pRiKRE.  Sei(ta*«r  ,  ne  perynetrcz  pas  que  nou»  soyons  insensibles  jiux. 
maux  de  voire  £|Imo  ,  dont  nous  avons  le  bonheur  d'être  les  enfans.  Ce 
sont  nos  pécbéi  qoi  iftlrem  votre  colère  :  qu'upe  vive  d<^enr  et  «ne  pé» 
siteace  staeeif  vont  rendent  des  vUdmet  qui  vous  appaUent. 

(  9  ami*  )  s,  ZOZIMB,  ABBé,  4«  «siècle*       ^  . 

IL  y  evatt  dans  t|n  monastère  de  la  Palestine  |  un  homme 
nommé  Zozime  ,  qui  avait  été  instruit  dèa  son  enfance 
dans  les  exercices  de  la  vie  soîiraire  ,  et  qui  faisait  éclater 
dans  ses  paroles  et  dans  ses  actions  une  véritable  piétc, 
11  avait  utt  ^and  amour  poux  la  péniteufie  ei  pour  la 
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traite  î  et  tiwwiltenf  tie  suivre  avec  exacdtucle  les  iiistilic- 
tîoiif  de  ceii^  qui Vhf  aient  précédé  dans  ce  "genre  jde  rîe  /  • 
il  ajoutait  encore  beancoiip  d'autres  mnrtificatiûns  par  Te  • 
«lésîr  qu'il  avait  d'assujétir  la  -chair  a  IVspiit.  Il  lisait  et 
méditait  ssns  cesse  récriture  sainte  9  et  il  était  toujours  d/d- 
citpé  4^8  vérités  qu'elle  rpnfprmep  II  vécut  ainsi  pendant 
5anns# 

Etant  paryenu  :i  ce  îiaut  degré  de  piété  ,  le  démon  de  l'orr 
gueil  le  tenta  )  il  lui  int  eu  pensée  qu'il  était  parfait  en 
1 0 11  fe.<^  choses  ,  et  II  se  disait  en  lui-même  :  Y  a- t-il  quelque 
solitaire  dans  le  monde  qui  me  puisse  rien  enseigner  de  nou- 
veau ,  ou  me  montrer  quelque  chose  de  convenable  au  genre 
de  vie  que  je  mené  ^  que  je  n'aie  de) à  pratiqué  1  Comme  il 
s'entretenait  de  ces  pensées  ^  nh  reli^ieu^c  étranger,  à  qui 
Dieu  fit  Connaître  ce  qui  se  passait  en  lui  ,  lui  dit  ;  O  Zozime  m 
il  est  vrai  que  tu  as  combattu  jusqtt'à  présent  ;  mais  quel 
est  Thomme  qui  puisse  se  vanter  d'être  parfait  !  Apprends 
qu'il  y  a  beauconp  d'autres  voies  pour  arriver  an  salut  que 
celles  que  tu  as  suivies  ,  et  pour  t'en  convaincre  /  sors  de  ton 
pays  ;  et  va-t-en  au  monastère  qui  est  le  lon^  du  Jourdain. 

Zozime  y  alla  ,  et  Tabbé  étant  vjenu  le  recevoir ,  lui  de- 
nianda;ce  qui  l'amenait  à  son  monastère.  J*y  viens  ,  dit 
Zozime  ,  pour  y  trouver  des  sujets  d'édification  :  car  j'ai  en- 
tendu faîr^  de  grandes  louantes  de  cette  maison.  L'abbé  lui 
répliqua  1  Xon  frère ,  que  Dieu  qui  seul  peut  guérir  les  infir- 
mités des  Ames  ^  veuille  par  sa  grâce  vous  instruire ,  et  nour 
aussi  de  ses  commandemens  ;  car  il  n'y  a  point  d'homme 
qui  soit  capable  par  lui  même  d'en  faire  avancer  un  autre 
dan^Ia  verfu.  Cependant  puisque  vous  le 'désirez  ,  demeurez 
ici.  Le  bon  pasteur  ,  qui  appelé  ses  brelns  chacune  par  leur 
nom  >  nous  nourrira  les  uns  et  les  autres  par  la  grâce  de 
son  Saint  Esprit»  Zozime  le  remercia  ,  et  demeura  dans 
monastf^re. 

A  peine  y  eut^-îl  resté  quelques  ]q\us  ,  que  comparant 
la  vie  de  ces  solîînîros  avec  celle  qu'il  avait  menée,  il  fut 
bien  éloigné  de  se  croire  partait.  Uniquemei  t  occupés  du 
soin  de  plaire  à  Dieu,  ils  onMiaicnt  insqu'anx  plus  ordinaires 
commodités  de  la  vie.  ils  vivaient  dans  la  pltia  grande  re« 
traite.  Le  travail  des  nuiins  ,  la  priejre  et  la  psahiiodie  pres- 
que contiuuclle  orcupaient  tout  leur  temps.  On  ne  pouvait 
^çueres  enchérir  sur  les  austérités  qu'on  pratiquait  toute  l'année 
dans  fc  nioua'^tcre  ,  et  oti  allait  passer  chaque  carènle  dans 
le  désert  au-clela  tlu  Jourdain  ,  pour  honorer  la  solitude  de 
J.  C.  ,  et  imiter  la  rigueur  de  son  jeûne.  Ce  fut  par  de  tels 
exemples  que  Dieu  guérît  Zozime  de  l'orgueil.  Le  saint  So- 
liraîre  lui  en  rendit  de, continuelles  actions  de  grâces  ,  jusq'au 
jour  qu  il  plût  ù  la  difine  providence  de  le  dégager  des  liens 
de  son  corps. 

PiiâTiQUt.  Quelques  pToc;rès  que  noQS  ayons  fatrs  dam  le  çhsntin  de  le 

^îéti  ,  nous  ne  somnies  pas  er.:o:e  a -a  terme  .S.  Pj  il  r.e  veut  pas  qu?  nous 
rcsartii(>.i«  deUrlcre  nou» ,  poujr  constdi;v£r  ce  que  nous  avou»  Uii  ^  uiai» 
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(  lO  «frf/.  )  8.  GAVCHSn  ,  CHk^OINB  JLiovniF.K,  ^ïgi  - 
que  noas  a\  ancîon»  foiiîrur.'  ,  en  pens&nc  à  ce  qui  nous  reaic  à  faire. 

.   PFirRF.  Votre  miséricorde  est  infinté  ,   o  mon   Dieu  !   guéri ssez*hou$' 
du  d^'inon  dç  Torgueii  »  et  faites-iious  continu eiieiaept  ifififu  nçitjt  néant. 

(  to  ifvr^.  )S*  GAUGH&R,  CHAvourBuioui^xtii.  ité«  ^sicclc; 

§AiNT  Gaucher  iiaqujt  à  Meulan  ,  drins  le  diocèse  dt» 
Rouen  ,  vers  le  milieu  âu  onzième  siècle.  Il  eut  lo  bon* 
UT  de  recevoir  une  éducalion  chrétienne  de  ses  parens  y 
qiii  lui  mirent  de  bonne  lieure  les  saintes  écritures  entre 
les  pleins.  ïl  se  lia  avec  Humbert,  chanoine  de  l'église  de 
iLimeges  ,  4  qui  il  découvrit  le  désir  f|ii'il  avait  de  se  con- 
sacrer à  Dieu  d'une  manière  particulière,  a  Mon  fils,  lui 
dit  le  chanoine  ,  si  votre  cœur  est  d'accord  avec  vos  pa» 
rôles,  si  cVst  .sincèrement  qne  vous  voulez  renoncer  au  siècle, 
poui  suivre  J.  G.  ,  venez  avec  moi  dans  mon  pays  ;  Dieu  , 
qui  a  toujours  ëijard  hux  bons  désirs  ,  vous  fera  trouver  dans 
le  Limousin  quelque  }îen  conforme  k  vos  saintes  inclinations. 
Vous  y  servirez  Dieu  selon  les  bons  désirs  qne  lui-même 
vous  a  inspirés  ,  et  ii  yous  tendra  ki  main  ,  de  peur  que  vou$ 
pe  vous  égariez,  » 

Gaucher  avait  alors  dix-huit  ans  ;  et  comme  îî  voulait 
prévenir  la  séduerion  du  siècle,  il  partit  avec  Humbert  et 
un  nommé  Geriijond  ,  qui  fut  depuis  son  disciple  dans  la 
vie  régulière  ,mais  qui  ignorait  alors  le  dessein  de  Gaucher, 
Quand  il  fut  venu  au  lieu  nommé  S.  Liénard  ou  Léonard  , 
ainsi  appelé  parce  que  le  corps  de  ce  Saint étajt  hpupré 
en  ce  lieu  ,  il  passa  la  nuit  devant  son  tombeau. 

Le  malin  il  dcnianda  permission  à  Humbert  de  chercher 
lin  lieu  solitaire  ,  où  il  put  se  fixer  ;  et  prenant  son  com- 
pagnon avec  lui  I  ils  parcoururent  tous  les  lieux  déserts  d'à* 
Jeiuour.     •        -  .  . 

£nfin  étant  venus  à  un  endroit  nommé  Ghavagnac  ,  et 
voyant  que  ce  lieu  était  éloigné  du  coni inerce  des  hommes  , 
ils  le  choisirent  pour  leur  demeure  ,  alin  d'accomplir  à  la 
lett  re  cette  parole  du  prophète  :  J'flj /i/i ,  je  me  suis  éloU 
g/id  ,  et  j'ai  demeuré  dans  la  solitude.  Ils  demeurèrent  pen-' 
dant  trois  ans  ,  seuls  dans  ce  Heu  ,  occupés  de  la  prière  et 
nu  travair  des  mains  ,  ignorés  dos  hommes  mais  connus  de 

Dieu,  et  marchant p^rl^  voie  de  iMi)émtence  vers  la  céleste 
patrie. 

Quelque  grande  que  hU  leur  retraite,  let  quelque  soin  qu'ils 
prissent  pour  demeurer  inconnus  ,  Dieu  permit  que  la  ré- 
putation de  leur  venu  pénétrât  jusque  dans  la  viiie.  Gair- 
cher  tout  jeune  qu'il  fût  ,  attirait  l'admiration.  On  venait 
le  CGi;saIter ,  on  se  recommandait  à  ses  prières;  quelqi:e< 
personnes  voulurent  iiiome  vivre  sous  sa  discipline.  Forcé  de 
faire  (éder  son  humilité  à  l'empressement  de  ceux  qui  von- 
.Lnent  «e  donner  à  Dieu,  il  re(,iu  des  disciples  ,  a^cc  qui 
Il  a*^ît  comme  avec  des  frères  ;  et  quand  le  npn.bre  en  i-n 
«CCni  ,.ilobtintdu  chapitre  de  Limoges,  la  permission  Je 
Jmt^t  hM  monastère  dans  une  forêt  dépendante  du  chapiîi«. 
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IÇa  (  11    avril)  §•  JEAN  CALYBITJÎ. 

Dès  a«e  le  bâtîmCTit  fut  achevé  ,  on  accourut  de  tous  c5té« 
pour  l'entendre  ,  etDieu  toucha  le  cœur  d'un  grand  noai- 
Dreparsrs  instructions.  Plusieurs  feinmes  ayant  aussi  de^ 
mandé  à  vivre  sous  sa  direction  ^  il  ne  put  se  défendre 
(le  leur  faire  bâtir  un  monastère  à  quelque  distance  du  sien  ^ 
de  leur  donner  une  règle  ,  et  de  les  prendre  sous  sa  conduite^ 
EnBn  après  avoir  beaucoup  formé  de  disciples  ,  qui  ayant 
été  les  compagnons  de  sa  pénitence  ,  devaient  lui  être  as- 
sociés dans  la  récompense  ,  il  alla  jouir  de  celle  qui  lui  était 
destinée.  Il  mourut  d'une  chûte  ,  âgé  de  80  ans  ,  le  9  avril 
de  l'année  1140.  Dieu  fit  connaître  la  sainteté  de  son  ser- 
viteur par  quantité  de  miracles  qui  s'opéjref^ût  à  son  toia^s 
beau  et  aili^pirs  ^  par  son  loterfcession» 

Pratiques,  Un  atnl  fidèle  est  un  trésor  qv^Qa  ne  peut  assez  estimer. 
M'en  chcitis^ons  qn(B  de  pienx  ,  qui  soienr  capables  de  nous  eiciter  au  see* 

vice  de  .i>icu. 

a.  N*efitre prenons  Heo  légèrement  »  et  sans  avoir  coasnlté  Dieu  par  des 
piîcrcs  humMes  cT  rcrver.tes.  Dieu  ne  nous  abandonnerja  pjas.»  %\  nous  le 

cherchons  sincrcmenr. 

,  Prière,  taites-nous  U  grâce»  Seigneur,  de  q«  suivre  que  votre  sainte 
volonté  dans  ce  que  oaus  enrre prenons.  VMez-nous  dt  notte  propre  esprit  t 
s6n  de  nous  rempiîrtlB  vôtre. 

(  xxa^Hli  )  S.JEAN  CALTBITE.  5.  siècle. 

Jr,  A  îf  sut  nommé  Calybite  ,  à  cause  de  là  cabane  oh  il 
\  écut  inconnu  (lnn5î  sa  propre  maison,  était  le  troisième 
et  le  dernier  fils  d^m  homrre  des  plus  qualifiés  de  Cnnstan» 
tino{}le  9  nommé  Kutiope  ^  dont  la  femme  s*appelait  Théo- 
dore. Ses  parens  i'élcverent  chréîirnnement  et  l'appliquèrent 
de  bonne  fleure  k  l'étude  des  sciences.  LVnfant  n'avait  d'in- 
clination que  pour  le  bien  ,  et  il  fit  connaître  dès  ses  pre- 
mières années  la  grâce  dont  Dieu  Pavait  prévenu  ,  por  le  peu 
de  goût  qu'on  remarquait  en  lui  pour  tout  ce  que  le  mond^^ 
èslime  ,  et  qu'il  recherche  a^  ec  tant  d'empressement. 

A  î'age  de  douze  ans  il  eut  occasion  de  s'entretenir  avec 
im  religieux  du  monastère  des  Acemetes  ,  qui  passait  par 
Consianlinople  ;  en  allant  visiter  les  saints  lieux  de  Jérusa- 
iem.  Jean  ayant  apjjris  de  lui  la  manière  dont  on  vivait  dans 
son  monastère  ,  fut  lO!iché  d'un  désir  si  violent  d'aller  servir- 
Dieu  dans  cette  maison  ,  qu'il  fit  promettre  à  te  bon  re- 
ligieux qu'à  son  reiour  il  repasserait  par  Çonstantinople 
pour  l'emmener  avec  lui.  Depuis  ce  moment ,  Jean  n'était 
plus  otccupé  que  du  dessein  c^u'il  avait  formé  de  suivre  Jésus- 
Christ  pauvre  et  crucifié.  Dans  cette  vue  il  pria  ses  parens 
de  lui  donner  un  livre  des  évangiles  ,  afin  d'y  étudier  le  divin 
modèle  qu'il  s'était  proposé  dMmiter.  Comme  ils  avaient 
de  la  piété  y  ils  se  firent  un  plaisir  de  céder  à  une  incli^ 
nation  si  louable.  Ils  lui  donnèrent  un  livre  d'évangiles  très* 
bien  écrit)  et  rdUé  magnifiquement,  afin  que  la  oeauté  da 
livre  lût  pour  Tenfant  ua  nouvel  attrait  qui  l'invitât  à  le 
lire, 

l.e  rcltoîeax  Acemete  revînt  y  comme  il  Pavait  promis  9 
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(  IX  avril.  >  s.  J£AN  CAL\AiT£.  xgS 
Jean  Ayant  pris  aon  temps ,  il  quitta  secrètement  la  mai* 
^on  (le  son  pere ,  pour  le  suivre  ,  emportant  avec  lui  son  livre 
i'évangîles.  Il  alla  au  monastère  des  Âcemetes  ;  et  a'étanf 
présenté  à  Tabbt^ ,  il  le  pria  de  le  recevoir  et  de  lui  couper 
les  cl^cveux.  L'abbé  qui  avait  appris  du  religieux  ,  qui  était 
cet  enfant  et  de  quelle  manière  il  s'était  échappé  de  la  maison 
paternelle,  fit  d'abord  quelque  difficulté  de  le  rccevoîr,à  cause 
de  sa  grande  jeunesse  et  de  la  délicatesse  dans  laquelle  il  avait 
été  élevé:  mais  enfin  vaincu  par  ses  instances  et  par  ses 
larmes  I  il  radcnit  au  nombre  de?  reli^^ieuxt 

Après  qu'il  eut  passé  six  ans  dans  ce  monastère  |  le  démon 
lui  suscita  une  tentation  des  plus  violentes.  11  lui  rappela  le 
souvenir  de  la  maî^on'  c'e  son  pere  ,  et  le  sollicita  à  y  re- 
tourner. Celle  pensée  le  suivait  j)ar-tout  et  ne  lui  laissait 
aucun  repos.  Il  s'en  ouvrit  à  son  abbé  et  le  pria  de  lui  per- 
mettre cPallei  revoir  ses  parens.  Celui-ci  essaya  d'abord  de 
l'en  détourner  ,  en  le  faisant  souvenir  de  sa  proniiere  ferveur  , 
et  des  insta:!ces  qii^jî  lui  avait  faites  autrefois  pour  être  reçu 
dans  le  monastère.  Mais  la  vue  de  son  corps  exténué  par 
Tennui  ,  le  toucha  ;  et  sur  ce  que  Jean  lui  dit  ,  qu'il  espérait 
de  la  bonté  de  Dieu  et  de  la  grâce  de  J.C.,  qu'en  contcn» 
tant  le  désir  qu^il  avait  de  revoir  ses  parens  ,  non-seulement 
il  ne  serait  pas  vaincu  par  l'ennemi  de  son  salut,  mais  qu'il 
le  terrasserait  luî-méme  ,  pensa  que  peut-être  Dieu  avait 
dessein  de  faire  entrer  ce  jeune  nomme  dans  quelque  voie 
extraordinaire. Ces  raisons  le  firent  consentir  à  son  départ, 
"rf  après  Pavoir  recommandé  aux  prières  de  tous  ses  frè- 
res ,  il  lui  4onua  sa  béaé4iction  eo  répandant  beaucoup 
Urines. 

Jean  étant  sorti  du  monastère,  rencontra  à  quelque  dis- 
tance delà  un  pauvre  fort  mal  vêtu.  Il  lui  donna  ses  liabits, 
et  se  revêtit  des  haillons  dont  ce  pauvre  était  couvert.  En 
cet  état ,  il  s'en  alla  ;i  Constantino^lc  ;  et  après  avoir  prié 
Dieu  de  îe  tortifier  dans  le  dessein  qu'il  avait  pris  délivrer 
à  son  ennemi  un  combat  d'un  genre  tout  nouveau  ^  il  alla  se 
coucher  à  la  porte  do  la  maison  de  son  pere ,  où  il  passa  la 
nuit.  Le  lendemain  matin  y  les  domestiques  de  la  maison  le 
voyant  ,  eurent  pitié  de  sa  misère  ,  et  on  lui  permit  de  se 
faire  une  petite  loge  sous  la  porte  de  la  maison,  pour  s'y 
^étirer.  Il  vécut  ainsi  sans  être  reconnu  de  personne  ,  exposé 
aux  mépris  et  aux  rebuts  de  tout  le  monde  ,  souffrant  dans 
son  cœur  un  combat  continuel  entre  l'amour  de  Dieu  qui  le 
retenait  dans  cet  état  d'humiliation  ,  et  l'amour  naturel  qui 
le  sollicitait  à  toute  heure  de  se  faire  connaître  à  ses  parens  , 
qu'il  voyait  si  souvent  passer  devant  lui.  Son  pere  touché  de 
!a  patience  aveç  laquelle.il  supportait  la  pauvreté  ;  lui  envoyait 
tons  les  jours  des  mets  de  sa  table  :  mais  Jean  n'en  prenait 
que  ce  qui  lui  était  absolument  nécessaire  pour  vivre  t  et 
distribuait  le  reste  à  d'autres  pauvres.  Sa  mere  qui  pleurait 
enroie  tous  Tes  Jours  le  fils  qu'elle  avait  perdu  ,  Tavait  devant 
les  yeux  «  san$  le  connaître  \  et  le  voyant  jM^uvre ,  hideux  et 
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(il  avril*  )  s.  JBAK  CAtYBITEi 

tout  (^éfinuié  ,  elle  pouvait  a  peine  jeter  ses  regards  sur 
lin  objet  si  triste  et  si  désagréabîeé 

Dieu  qui  avait  sans  doute  inspiré  à  notre  Saint  celte  rdso^ 
liiîion  extraordinaire  ,  lui  donna  la  force  d'y  persévérer  peii* 
liant  trois  ans  y  sans  que  de  si  rudes  épreuves  pussent  alfaiblir 
son  courage.  A  la  fin  ,  connaissant  que  sa  dernière  beure 
spprochair  ,  il  pria  Tintendant  de  la  maison  de  dire  à  sa  maî* 
tresse  que  le  pauvre  Calybite  la  suppliait  de  le  Tenirroiri 
ajoutant  qu'il  avait  quelque  chose  de  conséauence  à  lai  dire. 
La  dame  parut  surprise  de  cette  demande*  Elle  en  parla  à  son 
mari ,  qui  fut  d'avis  qu'elle  lui  donnât  cette  consolation.  Etaiit  . 
descendue  y  elle  fit  tirer  le  Saint  de  sa  loge  pour  lui  parler.  Jl 
était  mourant,  et  pouvait  a  peine  se  faire  entendre.  Ma- 
dame ,  lui  dit-il  d'une  voix  faible  et  entrecoupée  ^  je  prie  Dîeit 
qu'il  vous  récompense  de  la  charité  que  vous  sivez  exercée 
envers  un  pauvre  et  un  étranger  comme  moi.  Mais  j'ai  une 
dernière  grâce  à  vons  demander  ,  c'est  qu'après  ma  mort  }e 
sois  enterré  sous  celte  loge  avec  les  baillons  dont  je  suis  coU" 
vert  y  €t  sans  aucune  cérenionie.  Après  qu'elle  le  lui  ettt  nro* 
mis  ,  il  lui  présenta  son  livre  des  Evangiles  «  en  disant  :  ue- 
cerezce  présent  que  je  vous  offre.  Je  souhaite  que  vous  et 
monsieur  votre  mari  y  trouviez  votre  consolation  dans  cette 
vie  I  ,etle  gage  de  la  vie  éternelle.  Elle  le  reçut  de  bon  cœur } 
mais  avec  quelque  étonnement  de  voir  qu'un  homiçe  si  pauvre 
eût  un  livre  de  si  grand  prix.  Pi^is  rayant  considéré  atten« 
tivement  :  Ce  livre  ^  dit-elle  «  est  tout  semblable  à  celui  que 
je  donnai  autrefois  au  fins  jeune  de  mes  fils;  et  îetant  un 
grand  cri^au  souvenir  de  la  perte  de  ce  cher  enfanticlle  répan- 
tlit  beaucoup  de  larmes.  Elle  alla  montrer  ce  livre  à  son  mari , 
qui  le  reconnut  tout  d'abord;et  se  sentant  les  entrailles  émues; 
il  alla  sur*le-diamp  avec  sa  femme  |  trouver  ce  pauvre  ,  dans 
respérance  d'apprendre  des  nouvelles  de  leur  fils»  Ils  lui  fi* 
rent  promettre  ue  leur  découvrir  avec  sincérité  tout  ce  qu'il 
savait  sur  Je  sujet  de  ce  livre,  Alors  Jean  se  voyant  près 
de  rendre  Tesprit,  jeta  un  profond  soupir >  et  teur  dit:  Je 
auisce  fils  que  vouravezsi  long- temps  cherché  ^  etc^est4à 
lé  livre  que  tous  me  donnâtes  quelque  temps  avant  mon 
départ  A  ces  paroles  leurs  yeux  s'ouvrirent  ^  et  ils  le  recoii^ 
mirent  à  divers  signes ,  à  quoi  ils  n'avaient  pas  pris  garde  d'a- 
bord. Mats  l'excès  de  ja  jxiie  d'avoir  trouvé  leurfili^  ^  se  confon* 
daqtavecla  douleur  qu'ils  avaient  de  le  perdre  enméme-temps, 
ils  demeurèrent  saisis  ,  et  ne  purent  presque  faire  autre  chose 
que  de  rarroser.de  leurs  krmestQuelques  beures  après  il  expira 
©fiire  leur»  bras^ 

Pr  atique.  Que  le  saint  évangile  soIt  pour  nous  la  çhose  la  plus  chère 
et  11  plus  précieuse ,  puisqu'il  nous  ippmd  qu'en  méptîsahc  iet  bien 
du  sic  de  ,  nous  gagnerons  le  Faradlf. 

Fa]£R£.  Qu€ae  bonté  «  à  mon  Dieu  !  de  noux  donner  votre  royaume, 
pour  un  peu  de  boue  que  nous  auroiia  abandonnée  I  Que  votre  tûta  £vsn-  - 
luo  ,  qui  nous  le  promet  »  nous  acit  plus  eber  mie  notre  vie» 


« 
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(  ^«  ai^U  }     SABAS ,  TtjMfm  4e  •  tieclfe.    /  « 

S ARAS  vîvîlit  dans  le  quatrième  siècle  ,  sous  Vempîre  d*un 
piince  Goth  ,  ennemi  de  ]a  religion  de  J.  C.  Le  Saint 
avait  passé  la  fête  de  Pâque  avec  un  piLîrcî  ,  nommé  Sansale  , 
et  ils  s'excitaient  ensemule  à  l'amour  dos  souffrances  ,  lors-j 
ou'Atharide  ,  fils  d* un  pjrince  Goih  ,  vint  à  leur  logis  pen- 
dant la  nuit,  avec  une  troupe  d'impies,  et  se  saisit  d'eux» 
Sansale  fut  lié  et  -mis  dans  un  cliaiiot  ;  pour  Sabas  on  le 
traîna  tout  nu  au  milieu  de  quantité  d'épines  ,  et  peuplant 
tout  le  chemin  on  le  frappait  de  yerges  et  de  bâtons.  Ce-' 
pendant  Dieu,  pour  maniiester  sa  puissance,  permit  que  le 
Saint  iût  trouvé  sans  aucune  blessure.  Les  bourreaux  irrites 
de  co  (^u^ïl  ne  portait  aucuae  marque  de  leur  cruauté  ,  le 
dirent,  a  Atbaride^  ^ui  fit  pendre  le  Saint  par  les  mains  k 
UDe  poutre  de  sa  maison.  Peu  de  temps  après,  on  apporta 
à  Sansale  et  à  Sabaj»  des  niandes  immolées  ,  et  on  les  pressa 
4'en  manger  ;  mais  ils  le  refusèrent  tous  deux  constamment. 
Nous  ne  pouvons  prendre  de  cette  viande  ,  dit  le  prêtre  :  dîtes 
plutôt  à  Atb^rlde  ,  quMl  nous  fasse  attacher  à  une  croix  f  ou 
que  Vqn  nous  ôte  la  irie  ^ar  quelqu'autre  supplice.  Sabas 
voyant  que  les  envoyés  du  |iriace  insistaient  y  |çurdit:Qttî 
est-ce^ui  nous  envoieces  vi^des?  C'est  le  seigneur  Athavide^' 
rëpondirent^ils»  Il  n'y  a  qa!an  seul  Seigneur  ,  qui  est  le  Dieit; 
du  ciel      de  la  terre  ^  dit  le  saint  martjr*  Ces  via^rrdes  sont 
impures  f  de  même  que  ceux  qui  les  envoient ,  et  votre  Atha*! 
ride  lni«niêaie. Ûn  des  envoyés,  irrité  de  cette  réponse  ^  jeta 
li»  pilon  d'un  iniortier  contre  l'estomac  de  Sabas  ,  avec  tant 
devi9l9ncey  qu^on  crut  qu'il  l'avait  tué.  Sabas  ne  parut  pas 
néanmoins  en  avoir  senti  le  moindre  mal.  Pensez-vous  m'a-^'i 
voir  tué  )  ait-il  à  ce  malheureux  1  Vous  vous  tropipez ,  ce 
coup  que  vous  m'avez  porté  ne  m'a  pas  fait  plus  de  mal 
qttesivQus  eussiez  Jeté  un  pen  de  cotoxt contre  ma  poitrine*! 
Afbaride  I  que  ces  miracles  extérieurs  ne  convectissaient 

Îioînt ,  commanda  .qu'on  fit  mourir  le  Saint  :  les  exécuteurs 
e  tjraittêrent  a  la  riviera  de  Musson ,  o&  ils  le  noyèrent* 

Pratique.  Pratiquons  les  vertus  que  l'Evangile  nous  enseigne*  Ce$t 
lameiUetti*  pr^psratioa  pour  rendre  témoignage  à  Jésut-Chcin  i  et  powg 
confesser  que  nous  avoiu  1#  bonheur  dPitrc  de  ses  disciples* 

•  pRtERE.  Nous  ne  sommes  pas  dignes  ,  Seigneur  ,  de  vous  sacrifier^ 
norre  vis  par  le  marryrc.  l-  aites*nous  la  grâce  de  vous  offrir  le  sacrifice  d*ui^ 
cœur  purifié  par  uoe  pénitence  sincère* 

(  i3  avril.  )  S.  HERMÉNIGILDJE  ,  marttr.  6.c  siècle.  ' 

HK'&nriviGiLDp^  ûlfkàe  Levigilde,  prince  Visigotbii  fut  élevé 
;iians  l'arianisfie.  Mais  les  sollicitations  et  la  vcrui  de 
la  princesse  Tngonde  sa  feknme  ,  jointes  aux  instirnctions  de, 
saint  Léandre  spn  onclie  p  lui  firent  embrasser  la  reii^on  ca- 
tholique» Cette  conversion  alarma  son  pore*  Il  lui  envoya  des 
personnes  de  confiance  poor  lui  parler  de  sa  j^art  /  et  les 
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JC6     (  l5  açnl.  )  s.  HETVMENmirDE  ,  MAOTTH. 

char<^ea  de  lettres  ,  où  apiès  les  plus  niagniliques  prcroesse»  , 
8'il  voulait  revenir  à  Tarianisme,   il  le  menaçait  de  tout 
le  poids  de  son  indignatioTi  ,  s'il  ne  se  rendait  a  ses  désirs. 
'    Hcrménii;ilde  répondit  aux  lettres  de  son  père  avec  tout 
Je  respect  qu'^'       devait  ,  et  en  même  temps  avec  le  cou- 
ra-c  qu'on  avait  lien  d'aiiendre  de  la  grâce  qui  agissait  sur 
soil  cœur.  »  J^avoue  ,  lui  écrîvit-il  ,  que  vos  bontés  sont  în. 
finies  à  mon  égard  ,  et  je  me  croirais  indipe  de  wre  ,  si 
•  amais  ie  manquais  de  reconnaissance*  Oui,  ]e conserverai  jns- 
qu'au  dernier  soupir  le  respect ,  Fattâcliement  et  ta  tendresse 
que  ie  vous  dois.  Mais  est-il  possible  que  vons  ne  voiilî« 
pas  me  permettre  de  préférer  mon  saint  anx  grandeurs  de 
la  terre?  Je  vous  le  dis  ,  la  conronne  (  i  )  que  je  porte ,  ie 
.3a  compte  pour  rien.  Je  suis  prêt  de  vous  rendre  ou  debnser- 
le  sceptre  que  vous  m'avez  donné,  et  de  descendre  dU  trône 
où  vous  m'avez  fait  monter.  Je  suis  prêt  même  à  perdre  la 
TÎe  phîtôt  que^  d  abamlonner  la  vênté  que  Dieu  a  eu  la 
bonté  de  me  taire  connaître.  Il  n'est  pas  juste  qu'nn  pere 
ait  plus  de  pouvoir  sur  son  fils,  gue  la  conscience  et  la  loi 

do  Dieu.  »  '    **         .     .    ,  i  ^ 

La  générosité  chrétienne  qui  paraissait  dans  eette- lettre  > 
irrita  Leuvigilde  au  dernier  point,  et  îl  résolut  de  mettre 
tout  en  œuvre  pour  iaire  changer  aoil  fils.  Celm^i  prit  le 
parti  de  se  retirer  ?  à  Ossete  ,  qui  était  en  cé  temps-la  une 
place  très-forte  ,  et  dont  les  habitans  étaient  fort  attaclvés  a  ce 
prince.  Leuvieilde  attaqua  Gssete-,  la  prît,  et  y  mît  le  tcu. 
Le  ieune  prince  surpri-s  et  hors  d*état  de  se  ponvoir  iléfcn. 
dre  se  retira  dans  une  Enlise  comro€  dans^un  asile  sacré  , 
espérant  au  moins  qne  le  lieu  serait  respecté.  Leuvieilde  ne 
voulut  pas  en  effet  l'en  tirer  par  force,  mais  il  permit  a  Ke- 
caréde,  son  second  fils,  d'avoîr  nne  entrevue  avec  Hermé- 
nieilde  ,  et  de  lui  promettre  le  pârdon  ,  s'il  Tenait  se  sou- 
mettre 
à  ^on 
gildë 

démaiidât  ijuh^vh  iic»*v*i  — — s   '  -^ixi» 

ce  prix  son  amitié  lui  serait  rendne  avecla  paix. Bn  etret, 
Heménieilde  est  blâmable  d»avoîr  prî«  les  armea  contre^son 
ncrc  .  quoique  pour  se  défendre.  Il  ne  savait  pas ,  dit  Gré- 
goire de  Tours,  le  jugement  dont  Dieu  ?,  j  .  J^»' 
^Vire  attaqué  à  son  pere  ,  t(Sal  hérétique  qu'il  était.  Le  jeu^e 
prince  crut  à  la  parole  de  son  frère ,  et  vint  se  prosterner 
anx'pieds  de  LciWigilde,  qui  le  rdera  et  l'embrassa  avec 
des  rSarques  apparentes  d»an vétitoble  retour.  Eiisnite  ils  s'en 
allèrent  ensemble  .  et  pendant  le  chemin ,  le  pere  tint  a  son 
fils  des  discours  pleins  dW  feinte  tendïessc    i usa u  a  ce 
qu'il  1  eut  amené  dans  Èon  camp».  Alors  Leuvigilde  démas- 
quant la  perfidie  qu'il  avait  tenue  cachée  ,  ht  àiet  a  son  bis 
les  marques  de  la  royauté  ,  et  l'envoya  à  Séville  ,  on  il  b^ 
enfermé  dans  une  tonr.  U  on  employa  encore  les  promessea. 
(  I  )  Hcf!»émsttdc  ivaîi  élé  aiioâé  à  l'empire  pat  ion  f fera. 


.  (  l4  CPlil.  )  8.  MACBBO^B.  i<)y 

ce  le;i  'me^Âoes  |iaiir  le  faire  changer.  Mais  comnie  il  de- 
meurait "inébranlable  f  m  l'enferma  dans  un  cachot  affreux  ,  ' 

.  queiajgoaeéinifitregsurdei'cotarmè'taHeii  de  délices.  Comme 
.si  le/î  .horvreiirsj'aiieprisoii'ai  rôde' ^  et  les  antres  incommo- 

.  dit^s  quX  i^compagnent  vu  tel  état-i  ne  hissent 4>as  encore 
assez  jri^onvenses  y  le  Salât  v  ajouta  beaucoup  d!austéritéM. 
.|l  rjeûa^l^  l:okntinueUement;  il  n'avait  cpie la  terre  pour  lit, 

,  il  ii^it  (Boarert  d^n  rude  cilice ,  et  il  s'occi^patt  uniquement 

^oe^  chpaeB  du  del» 

yjéçut  aânal  jusqu^an  14  avril  da  1*an  5S6i  Gtimme  Leu« 

.  vj^îlcle  .sonlu^tait  arec'  pasaton  de  le  ramener  à  la  secte  dea 

/Anenf  il  lui  envoya  cejonr'là  terah»  milieu  de  la  ntiknn 
évôi|ae  de  ce  parti  pour  lui  administrer  la  commnnicfn*  Maia 
flejifménigUde  ayantf  an  que  cet  éréque  Itaiit  Arien /loin  de 
récouter  >  il  le  cbaaaa'de  aa  présence.  Lenvigi1de'regar&  cet 
affront  comme  un  outri^e'fait  à  sa  propre  personne ,  et  il 
én  fut  ai  irrité  f  que  aiir*le»cbamp  il  envoya  un  bourreau  pour 
couper  la  tête  - à  ce  jëune  princes 

Pr'Atique.  Tamftlt  il  n^est  permis  de  mander  à  ce  que  Ton  doit  à 
son  Prince.  La  conscience  est  la  seule  chose  Ht  hMiuelle  it  n*^a-pas  de 
pouvoir.  Dans  tout  le  reste  en  lai  doU  Vobéiwmc9  »  le  respect  t      la  ^ia 

nême  ,  s'il  esc  nécessaite. 

Prirre.  Les  Princes  «  ô  mon  Dieu  !  sont  votre  image  sur  U  terr». 
i^alcef*Bimt  'h  grâce  de  retpeeter ,  en  eux*,  >otre  giandenr  er  votre  auto- 
rité souveraine,  et  de  n^oublier  jamais  que  nous  leur  devons  tout  ;  tnale 
<ïuc  vous  seul  êtes  leoBaltre.  dcnotre  ame  et  de  notre  conscience. 


>  (  14  ûi^rU»  )  S.  MAG£DON£.  i.«  siècle         •  ^ 

Cm  Salut  ét&it  Syrien  de  naissance  >  d'un  esprit  fort  sim. 
pie  y  sana  éducition ,  aana  étude  j  et'méme  Snifs  aucùne 
connaiasance  dea  aaintea  écriturea.  Mda  Dieu  l*instmîaît  pat 
Vonction  Intérieure  de  aon  esprit  |  et  1'éleva.à  cette  haute 
sagesse  qiii  ne  aait  que  J«  G.  cmciM  ;  qui  n'estime  rien  de 
grand  que  Dieu  9  et  qui  ne  connaît  point  d'autre  bonheur 
que  de  lui  être  uni  par  la  charité.  Il  vécnt  qnaraute-cinq  ans 
aur  le  haut  dea  montagnea  |  assez  près  d*Aatioclie  >  sana  au« 
tre  retraite  que  lea  troua  et  lea  caxemea  ;  et  pendant  qna-^ 
rante  ans  ,  il  ne  se  nourrit  que  d'orge  pilée  et  détrempëe 
dans  de  Peau»  C'eat  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  sumora  de 
mangeur  d'orge.  Son  âge  et  aes  infirmitéa ,  et  ladî^ii|^d'aller 
contre  l'ordre  de  Dieu  ,  en  ^régeant  aa  vie  et  's9  pét^itence  , 
l'obligeront  dana  la  anite  à  mod^er  un  peu  cette  austérité*  H 
quitta  aon  orge  t  pour  ae  nourrir  de  pain  s  il  se  fit  uùé  pétîte 
çabane»  pour  ae  mettre  à  courert  ^  et  p<tiallaccépta\^ue!- 
ques  petits  logemens  d'emprunt.  Toute  aon  occnpatrd^était 
d'offrir  jour  et  nuit  dea  prières  à  Dieu  >  et  de  trarailler  à'Ie 
posséder  dans  son  cœur.  Un  chasseur  le  rencontra  tsi^  joui' , 
i^t  lui  demanda  ce  qu'il  faisait  seul  sur  cea  montagnes.  Ce 
eue  TOUS  y  faitea  Toua-méme  >  répondit-il  ^  T^ua  courez  après 
des  bêtes  ;  moi  je  cours  après  mon  DieU)  pour  tâchlet  de 
l'atteindre  et  de  le  voir«  C'eat  une  cbaaae  dont  je  né  me  laa- 
ferai  îamaia* 
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1.98        '  {l^  avril.  )  s.  M  A  CE  DON  E. 

Dîen  accôftla  k  S*  Macedone  le  don  des  nnrac^^s.  Je  n'cit 
rapporterai  qu'an  ,  qui  a  «té  à  l'avantage  de  tonte  TEt^lise  , 
et  qui  suffirait  seul  pour  attester  la  sainteté  émÎTiente  de 
celni  qui  l'obtînt  par  ses  prières:  c'est  !a  nîïîssance  du  saint  et 
«avant  évoque  Tëodoret.  Sa  mere  était  srérile  et  hors  d'état 
d'avoir  jamais  des  enfans.  Comme  elle  avait  une  piété  so-* 
lîde,  elle  s'en  consolait  par  la  soumission  à  la  volonté  de 
Dieu  :  mais  son  mari  en  était  fort  cbap;nn.  Il  allait  par-tout 
implorer  les  prières  des  serviteurs  de  Dieu  ,  sans  qti'ahcem 
osât  lui  promettre  ce  qu'il  désirait.  Le  seul  saint  Macedonô 
lui  promit  non-seulement  qu'il  demanderait  à  Dieu  un  fils 
pour  lui,  mais  encore  ^qu'il  robtieiuieiait.  Cependant  trois 
ans  se  passèrent  sans  qu'on  vit  l'effet  de  sa  promes'se.  Le 
mari  alla  trouver  le  saint  solitaire  ,  qui  lui  dit  délaire  venir' 
sa  {en»me.  Quand  elle  fut  venue  ,  il  l'assura  qu'elle  aurait 
un  fils .  mais  qu'il  fallait  qu'elle  le  rendît  à  Dieu  ,  en  le  con-^ 
sacrant  à  son  service  ;  elle  le  promit  et  devint  grosse.  Il  lui 
vnrvint  durant  sa  grossesse^  nne-  malfidie  qui  la  mettait  en 
ciançet  de  faire  une  fausse  couche.  Le  saint  fut  appelé  ^  et 
2a  vint  Toîr.  Il  lui  dît  de  ne  rien  craindre  ,  et  que  Dieu  lui 
conserverait  le  don  qu'il  lui  avait  fait  ,  pourvu  qu'elle  sô 
souvînt  de  ce  qu'elle  lui  avait  promis.  J'y  suis  bien  résolue  ^• 
répondit-elle  :  car  je  suis  persuadée  qu'il  vaut  beaucoup  mieux 
n'avoir  pas  d'enfans  ,  que  de  ne  pas  donner  à  ceux  qu'on  a  , 
une  éducation  chrétienne.  Après  cela  le  Saint  lui  fit  boire 
d'une  eau  qu'il  avait  bénie  :  et  elle  recouvra  la  santé.  Quand 
elle  fut  à  son  terme ,  elle  mit  au  monde  un  enfant  qui  fat 
a'p[)e]é  Tkéodoret  y  c'est-à-dire.  Dieu-donné, C'est  lui  môme 
qui  nous  a  appris  dans  la  suite  tout  ce^que  nous  savons  de 
saint  Macedone,  Il  rapporte  qu'étant  jeune  il  Pillait  souvent 
voir  pour  recevoir  sa  bénéniction  ,  et  écouter  ses  avis.  Ce 
Saint  lui  disait  :  «  Mon  fils  ,  votre  naissance  a  coûté  bien 
des  peines  ;  j'ai  passé  bien  des  nuits  en  prières  ,  pour  obte* 
tiir  de  Dieu  cette  giacc  pour  vos  parens.  Vous  avez  été 
consacré  à  Dieu  ,  avant  de  voir  le  jour.  Vivez  d'une  manière  * 
qui  réponde  à  rengagement  que  l'on  a  pris  pour  vous.  Ce 
qui  est  consacré  à  Dieu  est  saint,  et  ne  doit  point  erre 
employé  à  des  usages  profanes.  Vous  tlevez  donc  renoncer 
aux  passions  déréglées,  et  ne  vous  occuper  que  de  ce  qui 
peut  plaire  à  Dieu.  «  Voila  ,  ajoute  Théodoret ,  les  avis  que 
cet  homme  divin  me  donnait ,  et  que  je  n'oublierai  jamais. 

Saint  Macedone  mourut  vers  l'an  43o  ,  à  l'âge  de  plus  de 
.  90  ans,  dans  une  telle  odeur  de  sainteté,  que  tout  ce  qu'il 
y  avait  d'hommes  à  Antioche,  citoyens  et  étrangers ,  sans 
excepter  même  les  premiers  magistrats  ,  assistèrent  à  ses  fu- 
nérailles ;  et  il  n'y  eut  personne  qui  ne  regardât  comme  un  •  "  « 
honneur  de  pouvoir  porter  ce  saint  corps  sur  ses  épaules* 
On  r^ntena  à  Antioche  dans  l'J^gli^e  des  martyrs. 

VftrERs.  Les  gens  du  nofule  courant   apTè$  les  plaUIft  comofc  6«B 
cnasseucs  aprti  lis  bétei.  Un  cluitlea  coan  après  U  blcnheuceiue  éW'* 
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PfueitE.  Toute  notre  vie  ,  Seigneur ,  n*«tt  qu^un  amuseiQ^t  :  faitej* 
ftoc<  comprendre  i[a«  nous  so^nmes  cté^i  poar  vons  ^  ci  que  natre  prînr 
cipsle  a(ïalre  est  de  noif  occuper  de  ^ous.  *  "  '*  -^"^ 


(  a3  AirtfO     1^^^^  CONÇALES.  i3e-  «iecle. 

PTEKiiB  GOHÇALBS  liaqitit^  i  Astorga  9  vUle  d'Espagne  , 
l'an  119S.  Astorga  avait  alors  pour  Evéqne  son  oncle 
fpatemel  prélat  habile  ét  estimé  ;  et  ce  fut  à  lai  que  Gon» 
fales  fut  redevable  de  sa  première  édncationP;  et  en  pea  de 
temps  H  devint  si  babile  ,  qn^on  le  regardait  comme  uiide 
ces  génies  supérieurs  qui  servent  d'aiguillon  a  cens  qni  veu* 
lentles  imiter. 

lié  prélat  ravi  d*avo!r  un  neven  de  si  grande  réputation  ,  - 
voulut  l'attacher  à  son  Eglise.  Il  le  fit  clerc ,  et  pen  de 
femps  après  il  loi  donna  un  canonicat  dans  sa  cathédrale. 
Heureux  si  ^  en  entrant  dans  le  clergé ,  Géniales  y  eût  ap- 
]^orté  d'àntres  dispositions  qu'un  génie  heureux  et-  fécond.  II 
éimait  Péclat  et  le  laste;  un  certain  air  de  propreté  ou 

!»lutôt  de  vanité  dans  ses  habits  et  dans  toute  sa  personne  1 
è  rendait  plhs  semblable  à  un  cavalier  qu'à  un  ecclésiastique. 

Le  doyen  du  chapitre  d* Astorga  étant  mort ,  le  jeune  Gon* 
{aies  fut  pourvu  de  ce  bénéfice  \  et  cette  nouvelle  dignité 
ne  servit  qu'à  augmenter  Penflure  de  son  cœur.  Ayant 
te(u  ses  provisions  de  Rome ,  le  {our  qu'il  prit  possession 
de  sa  dignité  %  il  se  promena  dans  4a  ville  revêtu  d^un  habit 
fort  riche  I  et  ressemblant  plutôt  à  un  conquérant  ^oi  entre 
victorieux  daiis  une  ville  ^  qu'à  un  ecclésiastique  qui  ne  doit 
se  faire  rem&rauer  que  par  fa  modestie  et  la* simplicité. 

Pendant  qu'il  se  montrai tïinsi  dans  tous  les  quartiers ,  s/sft 
cheval  s'abattit  dans  un'  bourbier  t  ce  qui  excita  la  risée 
du  monde.  Le  |)éiip1c  le  suivit  avec  des  huées  et  des  raille* 
ri<?s  qui  l'humilièrent  beaucoup  et  le  remplirent  deconhision* 
Mais  combien  de  fois  a-t-il  eu  raison  de  dire  depuis  |  etf'aè 
rappelant  cette  aventure  :  C'est  pour  mon  bien  ,  Seigneur  » 
que  vous  nt'ave»  humilié  ?  En  effet  ^  étant  revenu  a  lai^  'éi 
*  la  grâce  qui  lut  avait  ménagé  cette  mortification  ponr'te 
guérir  >  faisant  une  forte  impression  sur  son  cœur ,  il  s'écrîtt  ' 
(I  Puisque  le  monde  se  jone  ainsi  de  ceux  qui  l'aiment  j  .' 
m'en  jouerai  à  mon  iour  en  le  méprisant. 

Plein  de  cette  pensée  »  il  retourne  chez  lui ,  rend  graceé 
il  Dieu  de  ce  qu'il  l'ai  abaissé  pour  lui  faire  Toir  le  néant  du 
monde  ,  qu^il  avait  trm  aimé  9  et  lui  promet  de  s'en  séparer 
entièrement.  La  résolution  fut  efficace  ^  il  entra  presque 

Aussitôt  dans  Vordre  de  saint  Dominique  ,  où  l'on  viv^t . 
'ans  une  étroite  pauvreté.  Ses  supérieurs  l'éprouvèrent  qu^l- 
<(ue  temps  ,  mais  dès  qu'ils  le  crurent  assez  affermi  dans,  la 
bien  et  rempli  des  richesses  du  salut ,  ils  Téleverent  méHaît^  v .  i 
lui  à  Perdre  dé  prêtrise.  Alors  pour  répondre  à  l'întenip^'  ; 
de  saint  Dominique,  Goncales  ne  fut  pas  prêtre  pOtfV»1!ài' 
seul;  mais  il  se  crut  obligé  envers  touslea  ndeles.  Ileàted*'' 
dit  les.confassions  il   prêcha  avec  seley  il  convertit  qnitt^^'  * 
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tité  (lepéchourR,  il  anima  beaucoup  de  iustes  ^  il  édifia  TEglise 

et  se  sanctiftâ  lui-même. 

Quelques  seigneurt  de  la  cour  ,  s' entretenant  un  jour  de 
la  vertu  du  Saint  ^  Tirent  passer  une  fameuse  courtisane  \ 
et  rarrétant  ,  ils  lui  «dirent  que  si  elle  avait  cuteucln  prêcher 
Gonçales  ,  elle  changerait  bientôt  de  vie.  Cette  malheureuse 
répondit  effrontément  :  Si  j'avais  la  liberté  de  lui  parlrr 
seul  à  seul  ,  on  verrait  que  sa  vertu  n*est  pas  plus  aîlerinie 
que  celle  de  bien  d'autre??.  Cette  réponse  piqua  la  malii^re 
curiosité  de  ces  jennes  seigneurs  ,  et  ils  lui  promirent  une 
somme  cPar^ent  ,  si  elle  pouvait  gagner  Gon^ales.  La  cour- 
tisane enhardie  par  cette  promesse  ,  va  trouver  le  Saint  ;  et 
afin  d'écarter  ceux  qui  étaient  avec  \n\ ,  elle  lui  è\l  qu'elle 
a  une  affaire  importante  et  secrète  à  lui  communiquer.  Qtjand 
le  Saint  fut  seul  ;  C'est  de  moi  ,  dît  cette  femme  ,  dont  il 
s'agit.  Puis  se  jetant  à  ses  genoux  et  versant  beaucoup  de 
larmes  feintes  î  Je  veux  changer  de  vie:  je  suis  une  mnlbeu- 
reuse  i'  je  viens  à  vgus  ,  afîn  que  vous  me  tiriez  du  bouibier 
OÙ  j'ai  été  fi  long-temps  plongée.  Comme  le  jour  était  prits 
de  finir  ,  Gonrales  lui  dit  de  revenir  le  lendemain  ,  et  qu'il 
lui  donnerait  tout  le  loisir  que  demandait  une  affaire  de 
cette  importance.  Ali mon  pere  ,  8'ëcria*t-elle  ,  eu  re^lou- 
blant  ses  larmes  ,  si  vous  ne  mVcouiez  à  présent ,  je  n'aurai 
plus  la  force  de  revenir.  Gonçales  ,  qui  la  croyait  sincère» 
ment  lonchéc  de  Dieu  ,  lui  dit  de  commencer  la  confession 
de  ses  crimes.  Alors  celle  hypocrite,  changeant  de  ton  ec 
de  langage  ,  lui  dit  tout  ce  que  le  démon  put  lui  inspirer  <ie 
plus  propre  li  le  séduire.  Mais  Dieu  ,  qui  en  permettant  que 
la  tentation  attaqueles  Siiints  pour  les  éprouver  i  leur  donner 
des  forces  su[)érieurcs  à  la  tentation  ,  çcur  les  en  faire 
triompher  ,  soutint  Gonrales  contre  les  attaques  de  celle-ci. 
Attendez  un  montent  >  répondit  Gonçales  ,  puis  entrant  dans 
une  autre  chambre  ,  il  allume  un  grand  feu  ,  et  s'enve- 
loppe de  sou  manteau  *,  puis  appelant  cette  femme  ,  il  se 
couche  sur  ce  brasier  .  et  dît  à  la  courtisane  :  Venez  ,  voîcî 
où  je  vous  attends.  Cette  femme  interdite  d'une  action  si 
neu  attendue  ,  et  plus  surprise  encore  de  ce  que  le  feu  ne, 
Drûlait  pas  Gonçales ,  se  jeta  à  ses  genoux  ;  et  ver$ant  des 
larmes  plus  sincères  qu'auparavant  :  Ah  !  mon  pere  ^  s'écria-' 
t-elle^  vous  ne  voyez  plus  une  infâme  pécheresse  »  tous 
voyez  une  pénitente.  Obtenez-moi  miséricorde  du  Sauveur 
qui  vous  favorise.  La  conversion  fut  sincère  :  cette  femase 
confessa  tous  ses  péchés  ,  et  entra  dans  un  monaatere  pour 
en  faire  pénitence  le  reste  de  ses  {onrs. 

Ce  fait  augmentant  la  vénération  qn*on  avait  pour  le  Saint 
il  quitta  la  cour  de  peur  d^étre  séduit  par  Porgneil ,  après 
avoir  vaincu  Pimpureté  ,  et  il  rentra  dans  son  cloître  f  où  il 
continua  toujours  à  s'employer  à  la  conversion  des  pécheurs» 
Enfin  consumé  de  jeftnes  et  de  travau3t|  îl  tomba  malade 
dans  le  temps  qu'il  prêchait  à  Tuy  en  Galice ,  et  ilseprc-^ 
para  à  la  igorc.  £Ue  arriva  le  jour  de  Fâque ,  le  i5  avril  de 
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fai|  124^  Sop  nomest  devenu  célébré  snt  mer,  parFiiiTO*  ' 
cation  de  ceux  quiiont  réclansé  son  aAsiatance  durant  tes  tem*  - 
pétea  )  sons  le  nom  de  saint  Blrne* 

Pratiques.  1.  SI  l'on  a  soin  d«  former  les  enfans  i  la  ptélé '  encore  ! 
beaucoup  plus  qu'auic  sciences  ,  leur  esprit  s'enfle  ,   leur  cœur  se  corrompt, 
et  les  parent  aui  ont  éievé  leurs  enfaos  pour  le  monde  ,  et  non  pas  pour  j 
Dieu  ,  sont  cnâfiés  dis  e^tte  %ie  par  des  cbagrios  qu'ils  en  reçoivent  ,  eti  | 
en  seront  punis  ensuite  étemeUeitient. 

2.  Sans  être  missionnaires  ,  nous  devons  annoncer  Jéstis-Chritt  «  et  le 
/aire  jiimcr  par  notre  huai.Ucé  t  P^^  notre  patience  «  et  iur-touc  par  notre 
chatfré.  ; 

Prifke.  Qne  le  sang  de  Jésijs-Çhtist  ,  ô  mon  Dieu  !  éteigne  la  Ictt  de 
ncs  pasiigns.  Que  notre  cœur  ne  brûle  que  dn  £eu  de  U  chetité* 


(  i6  a»nU  )  &  F&UCTUEUX»  aeghbV.  m  mjxtn^jj.^  siècle^  ; 

FRircTTTBTJX  naquît  à  Viez  en  Espagne.  Il  était  fils  d'un  ' 
général  d'année  y  et  tirait  son  origine  du  sang  royal  des 
Gotiïs.  La  roort  de  ses  parens  Tayant  rais  en  état  de  dispo*  ' 
ser  de  ses  biens  |  il  en  donna  nne  partie  aux  Eglises  et  l'autre  ^ 
aux  pauvres. 

L*an  656  ^  le  dixième  concile  de  Tolède  Téleva  sur  le  siège 
de  Erngue  :  et  l'on  peut  dire  que  ce  fut  un  pasteur  selon  le  , 
cœur  de  Dieu.  Plein  de  la  science  des  Saints  ,  il  conduisit  son 
troupeau  daus  les  meilleurs  pâturages.  Pour  donner  plus  de 
poids  à  son  ministère  ,  Dieu  lui  accorda  le  don  des  mira« 
des.  Etant  allé  un  jour  à  Merida  visiter  TEglise  de  sainte 
Eulalie^pour  laquelle  il  avait  beaucoup  de  dévotîon,îl  s'arrêta 
en  cberriin  dans  un  bois,  afin  de  prier.  Pendant  qu'il  était 
dans  cette  sainte  fonction  |  il  vint  un  paysan  ,  qui  le  voyant 
fort  mal  vêt^,  et  nu-pieds,  le  prit  pour  un  esclave  fugitif» 
et  le  cbarge^M'injurêa.  Le  Saint  lui  dît  qu'il  n'était  pas  ce 
qu'il  pensaît^l^nais  le  paysan  toujours  prévenu  continua  de 
Poutrager  de  paroles  ,  et  le  frappa  même  avec  son  bâton* 
Fructueux  ,  pour  toute  défense  ,  fit  le  signei.de  la  croix  ,  et 
aussitôt  le  paysan  devint  furieux  ,  et  se  roula  sur  la  terre 
comme  un  bomuie  qui  serait  possédé  dn  démon.  La  cbarité 
du  Saint  ne  lui  permit  pas  de  le  laisser  en  cet  état  ;  il  s'ap- 
procha de  cet  homme,  pria  sur  lui  et  le  guérit.  Il  fît  en- 
core plnsiéurs  autres  miracles  ;  mais  sa  vie  sainte  ,  toujours 
rcfnplic  de  bonnes  œuvres  ,  toujours  occupée  de  Dieu  ,  soit 
dans  la  dissipation  des  voyages  >  soit  dans  lea^bllicitudea 
pastorales  ,  r-si  encore  plus  digne  de  notre  attention. 

Sa  deinieie  niaLadie  commença  par  une  fièvre  qui  lui  fit 
înger  qu'il  allait  bientôt  sortir  de  cet  exil*  On  lui  demanda 
alors  s^il  ne  craignait  pas  la  mort.  Non  ,  dît-îl  ,  je  n'en  ai 
aucune  crainte  ,  car  quoique  je  sois  pécheur,  je  regarde  la 
mort  comme  un  passage  qui  me  conduira  à  Dieu  ,  et  me  fera 
Jouir  de  sa  présence.  Après  avpir  ré^lé  les  affaires  de  «a 
maison  ,  il  se  fit  conduire  à  l'Iîglise  ,  ou  il  reçut  l'absolutioiv 
de  ses  péchés.  Ensuite  il  se  prosterna  devant  l'autel  ,  et  y 
demeura  le  reste     iour*  La  nuit  suivante  t  il  tint  ses  maint 
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élevées  jers  le  ciel  sans  changer  de  place  j  et  lendit  ainsi 
•00  esprit  a? ant  le  lever  du  soleil* 

Pra^tique.  De  saints  monastères  tonc  des  isil<if  sârs  pour  les  justes 
qui  y  conservent  Icnr  Innocence  %  et  pour  les  pécheurs  qui  viennent 
Y  faire  pénitence  :  et  ceux  m^me  aue  Dieu  n'y  appelle  pis  en  sont  édiU 
fiés.  Demandoi»  à  Dieu  qu'il  ne  puve  pas  foa  EgUse  «i*un  li  gnnd  «vaQ* 
laec. 

Vri ERE.  Seigneur ,  Tovs  savez  qae  nous  n'avons  pis  «oins  besoin  do 
pénitence  dans  ce  temps  où  "^ons  en  ave:  formé  lant  cîe  maisons  : 
ayex  compassion  de  nous  ,  et  ne  peiA^tce^pas  ç^uenous  soyons  privés  de 
ces  marques  de  votre  mistricorde. 


(  17  avril.  )  S.  ETIBNNE  >  àMà  db  cItsaux.  siècle. 

TT^  TIBI7NE  naquit  en  Angleterre  ,  dans  le  0Ti7ieme  siccle  ,  de 
jpjparens  riches  et  clistîntiiiés.Mai??  il  préféra  de  bonne  licnre 
la  retraite  et  la  pauvreté  à  tout  l'éclat  de  sa  famille.  Il  pas&a 
eji  France  ,  et  vint  prendre  l'habit  dans  le  monastère  de  Mo- 
îesme.  Après  avoir  édifié  cette  maison  par  sa  régularité,  îe 
désir  de  mener  une  vie  encore  plus  partaite  ,  le  porta  à  aller 
trouver  Hugues  y  archevêque  de  Lyon  et  légat  du  pape  ,  pour 
lui  faire  part  de  son  dessein»  Hugues  Pnpprouva  ,  et  en  Pan 
ao58  p  il  se  retira  avec  vingt  compagnons  dans  la  fovèt  de  Cî«^ 
teaux.  C'était  une  vnslc  solitude  ,  qui  n'était  habitée  que  par 
des  bêtes  sauvages.  Plus  elle  était  af  freuse, plus  elle  leur  parut 
propre  au  désir  qu'ils  avaient  de  s'ensevelir  tout  vivans  avec 
Jésus-Christ  et  a  mourir  au  siècle  présent.  Du  bois  quils 
avaient  abbatu  dans  la  foret  ,  ils  bâtireut  un  monastère  qui 
avait  plus  Pair  d'un  amas  de  cabanes  ,  que  d'une  maison  re- 
ligieuse. Tel  fut  le  commencement  de  l'ordre  de  Cîteaux  , 
dont  saint  Robert  et  saint  Albéric  furent  le»  premiers  abbés. 
Etienne  leur  ayant  succédé  ,  regarda  sa  dignité  comme  un 
nouvel  engagement ,  qui  l'obligeait  de  vivre  encore  avec  plus 
de  sainteté  qu'il  n'avait  fait  jusqu'alors 5  et  toute  sa  commu- 
ïîauté  marcha  sur  «es  traces.  Ces  saints  Solitaires  poussèrent 
ci  loin  la  régularité  ,  et  en  particulier  l'amour  de  la  pau- 
vreté,  qu'ils  convinrent  de  se  défaire  de  toute  l'argenlerie, 
de  leur  Eglise  ;  et  de  n'avoir  que  deux  croix  de  bois  ^  dea 
encensoirs  de  cuivre  ou  de  fer  ,  et  un  seul  chandelier  de  feç. 
XI  n'y  eut  que  les  calices  qui  furent  d'argent. 

Leur  réforme  fut  traitée  de  nouveauté  parles  moines  de 
Ciuny.  ils  s'élevèrent  contre  saint  Etienne  et  sés  religieux, 
eij  prétendirent  que  leur  exemple  pouvait  introduire  le  schisme 
eiia  division  dans  l'état  monastique.  Mais  la  piété  d'Etienne 
et  de  ses  compagnons  fait  leur  apologie,  et  faint 'Bernard 
q(ii  connaissait  bien  l'esprit  monastique^  prit  dan sja^  suite 
la  défense  de  Citeanx. 

Saint  Etienne  désirant  maintenir  cet  esprit  de  pauvreté 
64  d'humilité  dans  ses  disciples  ,  voulait  «qu'ils  lussent  assi- 
dûment l'écriture  sainte  ;  et  il  passait  lui-même  chaque  jour 
un  temps  considérable  à  la  Ure  et  à  la  méditer.  Ils  taisaient 
leurs  délices  de  celte  divine  parole  |  et  on  peut  dire  que 


(  i8  avril.  )  s.  pione  >  mArttk.  ao3 

c'était  leur  pain  le  plus  ordinaire  ;  car  ils  manquaient  «ou- 
Tcnt  du  pain  matériel.  Le  travail  qu'ils  faisaient ,  n'était  paa 
toujours  suffisant  pour  subvenir  à  leurs  besoins.  Plusieurs  loia 
le  monastère  se  trouvant  dans  une  pressante  nécessité  ,  on  yit 
saint  Etienne  aller  lui-même  menoier  du  pain  pour  ses  frères» 
Mais  au  milieu  de  cette  indigence  ,  il  avait  toujours  un  grand 
désintéressement.  S'étant  un  jour  jnformé  à  nn  de- aea 
moines  de  qui  il  avait  reçu  plus  d'aumônes  ,  le  inoiA6  lui 
(lit  que  c'était  d'un  Prêtre  qu'il  connaissait  >  et  qulh^Iuî 
nomma*  Âlovs  le  saint  abbé  jeta  un  profond  soupir^  et  s'écria  1 
Malheur  à  vous  ,  pourquoi  ayez^vous  reçu  quelque  ctiose  de 
cet  homme  ?  Ne  saviez-YOus  pas  que  c^ést  un  simoniaqne  ? 
Je  TOUS  proteste  que  nous  ne  toucherons  à  rien  de  ce  qu'il 
a  donné.  Ensuite  il  fit  assembler  les  bergers  qui  se  rencoU'» 
trerentence  Ueu,  et  leur  distribua  tout  ce  que  ce  moine 
avait  reçft.  - 

Etienne  étant  prêt  de  mourir  »  entendit  que  cenx  qui 
étaient  auprès  de  lui  s'entretenaient  de  ses  vertus.  Il  leur 

témoij  -     -    -  _ 


assure 
autant 

y  eut  quelque  cbo9é*dB  bon  en  moi  $  si  ma  bassesse  a  porté 
quelque  irait  avec  la  graet^ét  le  secours  de  Jésn»-Ghrist , 

Stie  rai  lien  de  craini&è  de  l'avoir  mal  conservé  1  qt^  )'ai 
eud*appréhender  de  n'avoir  pas  traité  la  e»ce  de  Dieu  avec 
autant  de  dignité  et  ^humilité  que  j'y  étais  obligé  l  11  monrnfi 
dans  ces  sentîmens ,  le  28  mars  de  Pannée  ii34* 

Pratiques,  i.  Toute  connaissance  de  la  religion  qui  n'eif  pas  fbttdée 
sur  les  saintes  mixinics  de  l'Evangile  «  est  vaine  et  sujette  à  lltlusion  ; 
ti\2U  malheur  à  nous  ,  sl  aotts  aotis  céAte&tàas  de  savoir»  sam  faire  ce 
que  nous  savons.  # 

Si  les  richesses  sont  si  dangereuses  pour  des  religieux  qut  sont  sépares 
des  occasions  dn  péché  ,  les  gêna  4»  monde  nm  doivent  pas  se  persuadei 
qu'elles  soient  sans  daii|eY  pour^eex  ^  aa  nilieade  tans  d'o€caatoaa  4ea 
abuser. 

Prière.  £0  vous  possédant  »  Seigneur  ,  nous  possédons  tons  les  Mens  % 
et  iplainiels  et  tvnporels  :  ne  penifeitea  pas  que  aias  eoyioas  flsees  snsU 
beorenx  pour  chercher  antre  chose  que  yons. 

— ^— iw*— i»*— 1^*— Al— —  t  wmmtm^m^mmmmmamtmmmmmmmmmm^ 

(  18  avnU  7  B.  PIOMB^  xAUTtir^  ^0  aleelew  ' 

AiwT  PioNE  était  prêtre  de  TEglise  de  Smyrne  »  homme  de 
beaucoup  d'esprit,  savant  et  éloquent,  et  P^^l^de  ce 
courage  qu'inspirent  la  foi  et  la  charité  chrétienne,  ll^puffrit 
le  martyre  dans  la  persécution  de  Tempereur  Dece  ,  Tan  25o  p 
avec  Sabine  et  Asclépiade.  Polémon,  garde  du  temple  des 
idoles  f  4^ant  venu  avec  des  archers  pour  les  arrêter,  de- 
niauda  d'abord  à  saint  Pione  ,  s'il  savait  qu'il  y  avait  des 
ordres  exprès  de  l'empereur  ,  qui  les.obligaient  de  sacrifier. 
Il  répondit:  Kous  savons  qu'il  y  a  des  commandemens  ,  mais 
ce  spnt  ceux  qui  nous  ordonnent  d'adorer  Dieu.  Venez  donc 
à  la  place  ,  dit  Polémon  ,  pour  connaître  la  vérité  de  ce  que 

^cToaa  dis*  ^uand  il«  iuieut  tcaua^  H  a^assembla  autour 
*  '  '      *  '16 
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204  (18  OPriL  )  s*  PXOKE  j  MABTYR* 

»le.  Saint  Pione  fit  ait 
rec  beaucoup 
'adorait  point 

leurs  diftmc  ,  ni  leurs  images  ~d'or  ^  ceux  ^ui>  étaient  autour 
de  lux  f  et  Polémon  même  lui  disaient  \  Pione.  liûsses-TOua 

Sertuader  ;  car  un  homme  de  votre  mérite  est  assnrément 
igne  de-irirre.  Il  est  Men  dous  de  irivre  et  de  voir  la  lumière. 
Je  dis  comme  tous  «  répondit  «Pione  5  quUl  est  doux  de  ti* 
vre  et  de  voir  la  Inmieiee  :  mais  je  l'entends  de  celle  qne  nous 
désirons»  Nous  ne  méprisons  point  cette  lumière  qui  est  Pou* 


tifice;Xa  haine  déclarée  est  moins  nuisible  que  des  caresses 
trompeuses. 

Il  se  passa  un  temps  assez  considérable  en  qnesttons  et  en 
réponses  »  après  quoi  Polémon  comnfença  tout  de  bon  à  ins- 
truire le  procès  9  et  à  interroger  juridiquement  les  martyrs  » 
ufin  jue  tout  iùt  prêt  pour  m  jugement  du  proconsul-,  qû 
deraïf  aitlrer  dans  peu  de  jours.  Après  le  premier  interro- 
gatoire» ils  furent  conduits  en  prison. 

Plusieurs  païens  les  menaient  vôir  ^  et  s'efforçaient  de  per* 
enader  saint  Pione  $  mais  ilss^en  retournaient  sans  pouTOtt 
rien  faire  y  et  ne  pouvaient  s^eropècber  d'admirer  ses  réponses* 
Ceux  qui  avaient  sacrifié  par  force ,  y  vinrent  aussi)  et  ils 
déplotaient  leur  ch&te^  par  des  torrens  de  larmes.  Leessints- 
martyrs  en  avaient  pitié ,  et  plaignaient  sur^tout  ceux  dont 
la  rie  était  aans  reproche.  Saint  Pione  avait  les  entraillea 
déchirées  ,  en  voyant  ^  dlsait«il ,  les  perles  de  l'Bglise  foulées 
aux  |»ieda  des  pourceaux  1  et  la  vigne  du  Seigneur  ravagée 
le  snngliert  ^ 

Dès  que  ie  proconsul  fut  srrîTé  à  Smyme  1  il-  fit  amener 
S.  Pione  à  son  tribunal  ;  et  après  I^avoir  interrogé  sur  son  nom 
et  sa  religion  9  il  Tcxh  or  ta  à  sacrifier  aux  dieux.  Gomme  le 
jaint  martyr  persistait  à  le  [refuser,  il  lui  fit  donnerla  ques* 
tion  I  après  laquelle  il  lui  dit  :  Puisque  tu  as  tant  d'envie  de. 
mourir  9  tu  seras  bffftlé  vif*  Ensuite  il  fit  lire  la  sentence 
écrite  sur  une  tablette  en  ces  termes  :  «  Nous  ordonnons  que 
Pionfr  sacrilège  9  s'est  avoué  chrétien  9  soit  brûlé  vif  ^  " 
pour  venger  les  dieux  et  donner  de  la  crainte  aux  hommes.  «> 
Le  Mj^yr  alla  gaimentètd'un  pas  ferme  au  lieu  de  rexécution^ 
il  se^^piûilla  Tui-mème  ,  s'étendit  sur  le  poteau  ,  et  s'y  laissa 
clouer.  Quand  il  fut  attaché  9  Texécuteur  lui  dit  :  Bevenes 
à  tous  et  promettez  de  faire  ce  qu'on  vous  demande  9  et 
oqpptera  les  doux.  Pione  9  aprèa  être  demeuré  quelque  tenipa 
pensif ,  dit  :  Je  me  hâte  de  mourir  pour  ressusciter.  Ensuite 
on  Péleva  attaché  au  poteau  iet  bn  le  tourna  vers  TOrient. 
Puis  on  entassa  autour  de  lui  une  grande  quantité  àt  bois 
où  on  mit  lè  feu.  Comme  il  fermait' les  yeux  9  le  peuple 
^Tut  quHl  était  mort  »  mais  il  priait  en  silenoifSa  prière  finie ^ 
il  ouvrit  les  yeux  9  lorsque  la  fiamme  commentait  .à  s'élever 
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(  19  c^riL  )  s.  LEON  IX  ,  p\?r.  n  5 

€t  regarJant  le  feu  d'un  visage  gai  ,  il  dit  :  Amen  :  Seigneur, 
recevez  mon  ame.  Aussitôt  après  il  expira  par  un  léger  soapir» 

Pratique.  Si  nous  \'O70ns  tint  de  désordres  ,  attribuons  lo  à  nos  po- 
ches ,  qui  obligent  Dieu  de  se  retirer  de  nous.  Cessons  de  pécher  ,  et  il  se 
rapprochera  dt  nous. 

Prière.  Que  le  feu  de  votre  amour  embrase  nos  coeurs,  ô  mon  Dieu! 
et  que  ce  fea  sacré  se  communique  à  tous  nos  frères  ,  afin  qu  il  nous  pu- 
rifie ,  .et  que  nous  devenions  dignes  de  vous  être  unis. 


.  .   ,    (19  a^riL  )  S.  LEON  IX  ,  pape.  11e  .  siècle.  ^ 

SAINT  Léon  y  connu  dans  le  monde  ,  sous  le  nom  de  Brut» 
non  ,  avant  qu'il  fût  élevé  au  souverain  pontificat,  ëraît 
de  l'illustre  maison  d'Aspurg  ,  en  Alsace.  Chanoine  ,  puis 
évêque  de  Toul  ,  il  montra  dans  ces  deux  places  qu'il  ne 
cherchait  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  ecclésiastiques  , 
que  son  salut  ^  et  la  sanctification  des  âmes  qui  lui  étaient 
confiées. 

Le  pape  Damase  étant  mort  en  1048  ,  l'empereur  Conrard 
tint  une  diète  à  Worms  ,  au  commencement  de  l'année  sui- 
vante ;  le  Saint  Siège  était  encore  vacant ,  et  dès  qu'on  y  eut 
parlé  de  l'élection  du  pape ,  toute  l'assemblée  jeta  les  yeux 
sur  Brunon  ,  qui  était  présent.  Il  refusa  très  -  long;temps  de 
consentir  à  ce  choix  ;  et  comme  on  le  pressait  de  plus  en 
plus,  il  demanda  trois  jours  pour  délibérer.  Il  les  passa  en 
prières  sans  prendre  aucune  nourriture  :  ensuite  il  fit  une 
confession  publique  de  ses  péchés  ,  croyant  par  -  là  faire 
connaître  son  indignité.  Les  larmes  qu'il  répandit  en  cette 
occasion  !  en  tirèrent  de  tous  les  assistans  sans  leur  faire 
changer  de  résolution.  Il  fut  donc  contraint  d'accepter  cette 
dignité  ;  mais  il  déclara  qu'il  ne  se  rendait  qu';i  condition 
d'avoir  le  consentement  du  clergé  et  du  peuple  Romain.  Il 
retourna  ensuite  îi  Toul  ;  et  après  la  fête  de  J^oël  ,  il  partit 
pour  Rome  en  habit  de  pèlerin  f  priant  sans  cesse  dans  le  che- 
min pour  le  salut  de  ceux  dont  il  allait  être  chargé.  Quand 
Il  fut  proche  de  Rome  ,  toute  la  ville  vint  au-devant  de-^ 
lui  ,  chantant  des  cantiques  de  joie  :  il  descendit  alors  de 
cheval  >  et  marcha  long  temps  nu-pieds.  Après  avoir  fait  sa 
ptiere  ,  il  exposa  au  clergé  et  au  peuple  le  choix  que  l'em- 

Sereur  avait  fait  de  lui ,  et  dit  qu'il  les  priait  de  déclarer  làt 
essus  leur  volonté.  Comme  je  ne  suis  venu  que  malgré  moi , 
dît-il ,  je  m'en  retournerai  volontiers  ,  si  mon  élection  ne 
vous  est  point  agréable.  On  ne  lui  répondit  que  par  des 
acclamations  de  joie,  il  fut  intrôoisé  le  la  février  1049*  Il 
prit  le  nom  de  Léon  IX  f  se  proposant  le  grand  saint  Léon 
pour  modèle. 

Le  nouveau  Pape  avait  environ  4^  ans  quand  il  monta  sur 
le  siège  de  Rome  ,  et  il  ne  l'occupa  que  cinq  ans.  Mais  si  ses 
années  furent  peu  nombreuses,  on  en  vit  guère  d'aussi  pleines 
de  vertus;  Il  s'appliqua  d'abord  à  rétablir  la  discipline  ecclé- 
siastique et  régulière  ,  et  à  réformer  les  mœurs*  Il  assembla 
im  coucile  à  Rome  ,  et  peu  de  temps  après  ^  uo  autre  à  Pavie. 
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iù6  C^àpril.  )  s.EtraEGE* 

]  abolit  les  mariages  incestaenx  ,  qui  étaient  dcveiiiis  fort 
këquens  f  et  fit  grand  nombre  de  téglemenB  nécessaires  pour 
bire  refleurir  la  piété.  Comme  il  fut  obligé  de  faire  plusieura 
toyaees  en  Allemagne  ,  par-tout  où  il  passait ,  il  corrigeait 
.bien  des  désordres  i  et  traralllait  à  la  réformation  des  mœurs* 
Le  saint  Pape  étant  tombé  malade ,  se  fit  porter  à  PEglise 
de  saint  Pierre  ;  il  y  reçut  les'  derniers. sacremens  «  et  fit  en- 
suite cette  prière  à  Dieu  :  ce  Seigneur  plein  de  miséricorde  p 
et  le  rédempteur  des  hommes ,  tous  êtes  toute  ma  confiance  y 
parce  que  vous  êtes  seul  celui  qui  peut  me  sauter*  Si  voua 
Tonlez  que  je  travaille  encore  sous  vos  ordres  au  salut  de  votre 
peuple  ,  je  ne relnse  pas»  la  peine  ;  mais  si  vous  voulez  m'ap^ 
peler  à  vous  »  aoyez«en  béni ,  je  sais  votre  serviteur  ;  daigne? 
abréger  le  temps  dé  mon  exil*  »'  Il  mourut  le  19  d'avril  1064^ 
âi^éaeSoans* 

Pratiques»  TravalOoM  &  devenir  Safnts  ,  et  Dieu  nous  donnera  dei 
Saint*  pour  nous  conduire. 

Paiere.  Seiçîneur^  prince  des  pasteurf  ,  nous  avons  le  bonheur  d*5tre 
devenus  vos  brebit  par  le  Baptcme  ;  donnc^-nou*  dans  votre  miséricorde 
des  boamei  remplie  de  votre  esprit  ponr  nons  conduite  à  vous,  r 


(  20  avril.  )  S.  £LPH£GE.  10^  •  siècle, 

ELPSCGS  naquit  en  Angleterre ,  vers  Pan  g55  ,  de  parens 
nobles  et  vertueux  f  qui  lui  procurèrent  une  éducation 
conforme  à  sa  naissance  et  aux  engagemens  du  diristianisme. 
Pour  faire  fructifier  ses  premiers  soins  ,  Elphege  quitta  le 
.  monde  dés  sa  jeunesse/Persuadé  qu'il  est  plus  facile  de  se 
passer  des  biens  du  siècle  9  que  de  nren  point  abuser  quand  oa 
les  possède^  il  aima  mieux  s'en  ^priver  volontairement |  qtie 
de  s'exposer  a  se  perdre  en  s'y  livrant. 

L'an  1006 ,  il  fiit  élevé  sur  le  siège  de  Cantorbérl  ;  et  peit» 
dant  qu'il  travaillait  à  faire  des  réglemens  utiles  pouréten*' 
dre  le  règne  de  Jésus-Christ  p.  des  pirates  Danois  cherchaient 
aie  détruire  en  ravageant  l'Angleterre  ^  qui  n'était  pas  eu 
état  cl e  leur  résister.  El phege,  qui  n'avait  pas  d'antres  armes 
-""que la  prière  et  la  vertu,  s'efforçait  d'arrêter  ces  barbares 

Î»ar  ses  exhortations  ,  et  même  de  les  convertir.  Il  rachetait 
es  captifs  y  et  nourrissait  le  peuple  réduit  à  la  famine.  Mais 
ces  étrangers  l'insultèrent  au  Heu  de  se  convertir.  Ils  atta- 
quèrent L.antorbéri  ,  la  prirent  et  la  piîlei  cnr.  Tout  passa  par 
le  fer  et  le  feu  ,  sans  épargnei'  les  fcmines  ni  les  enfans.  Saint 
Elphege  ,  s'écbappant  des  mains  de  sen  moines  ,  qui  le  reîe- 
•  naient  clîins  l'Eglise  ,  accourut  aa  milieu  des  corps  morts  ; 
et  se  présentant  aux  ennemis  ,  s'écria  !  Epargnez  ces  inno- 
cens  ,  il  n^y  a  pas  de  gloire  à  les  massacrer*  Tournez  plutôt 
votre  colère  contre  moi  §  qui  vous  ai  si  souvent  reproché 
vos  crimes  I  qui  ai  nourri  j  revêtu  et  racheté  ceux  que  vont 
teniez  captifs.  Les  Danois  ne  lui  en  laissèrent  pas  dire  da- 
vantage :  ils  le  prirent  ,  lui  serrèrent  fa  gorge  ,  afin 'qu'il  ne 
pût  continuer  ;  etaprès  lui  avoir  Hé  les  mains,  ils  lui  dq 

cbirerent  Ifi  visage  de  Ji^ics  Qa^teS|  et  lui  donnereat  dans 
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(^C  avril.)  6  SîMÉoîT.  26»^ 
les  côtés  des  coups  de  pkds  et  de  poings.  Ils  brûîerrnl  l'E- 
gli&e ,  et  passèrent  le  clergé  et  le  peuple  au  fil  de  l'épée  ,  n« 
réservant  que  le  dixième  ;  en  sorte  qu'il  ne  resta  que  quatfo 
moines  et  quatre-vingts  hommes  séculiers» 

Ils  tinrent  Elpîiegë  sept  mois  dans  une  étroite  prison: 
mais  la  maladie  se  mit  dan3  leur»  troupes  ,  et  en  peu  de 
temps  il  en  mourut  deux  mille.  Les  chrétiens  leur  firent  con- 
naître que  c'était  Dieu  qui  les  punissait  ;  et  touchés  plutôt 
de  leur  perte  que  de  leurs  crimes  »  ils  vinrent  demander  par- 
don à  TArclievêque  ,  et  le  tirèrent  de  prison.  Elpliej^e  leur 
dif  :  qnoique  vous  ne  méritiez  pas  de  grâce  ,  nous  devons 
imiter  l'exemple  du  Sauveur  ,  qui  lava  les  pieds  même  au 
disciple  qui  devait  le  trahir  ,  et  pria  pour  ceux  qui  l'avaient 
cruciHé.  Ayant  ainsi  parlé  ,  il  bém't  du  pain  dont  il  leur  donna 
à  manger  à  tous,  et  ils  furent  délivrés  de  cette  calamité. 
Alors  ils  lui  envoyèrent  quatre  de  leurs  chefs  ,  qui  le  remer- 
cièrent de  la  grâce  qu'il  leur  avait  faite:  mais  ils  ajoutèrent  , 
que  s'il  voulait  jouir  de  la  liberté-  et  de  la  vie  ;  il  leur  payAt 
trois  mille  marcs  d'or.  Comme  il  le  refusa  ,  ils  le  lièrent  i  e 
nouveau  ,  et  lui  donnèrent  la  question  avec  des  tourmens 
inouis  ,  puis  ils  le  remii  cnt  en  prison.  Ils  l'en  tirèrent  le  sa- 
medi suivant  ;  et  l'ayaMt  m.s  sur  un  cheval  le  menèrent  y 
avec  une  troupe  Jo  gens  armés  pour  le  juger.  Ils  lui  dirent 
paie-nous  l'or  que  nous  demandons,  si  tu  ne  veux  être  au- 
jourd'hui donné  en  spectacle  au  monde.  Il  répondit  :  îe  voua 
propose  Torde  la  sagesse  ,  qui  est  de  quitter  votre  supers- 
tition I  et  vous  convertit  au  vrai  Dieu,  Alors  ils  se  jettcrent 
sur  lui  y  le  frappèrent  du  dos  de  leurs  haches  ,  et  le  chargè- 
rent de  pierres.  Le  Saint  se  mit  à  genoux  et  pria  pour  eux.  La 
faiblesse  le  fit  tomber  ;  maia  s'étant  relevé  ,  il  recommanda 
son  Eglise  au  bon  pasteur.  Enfin  un  Danois  qu'il  avait  con- 
firmé la  veille,  touché  d'une  compassion  peu  éclairée  ,  lui 
donna  un  grand  coup  de  hache  sur  la  tête ,  pour  Tempêclier 
de  languir  p  et  le  deliTra  de  ses  souffrances  j  le  i  j  avril  da 
Tan  loia. 

, Pratique.  Cf$t  un  gmid  avinuge  de  n*avoir  qu*à  obéir.,  ^a 
Cliréiien  ({ui  vit  dm  le  mondt  »  trowe   conttou^Ueaent  des  oecttioni 

de  le  faire.  Ne  les  négîieeors  pas  ,  et  souvenans^nous  que  Jésus  -  ChtLtl' 
noue  •  du  ,  qull  n*était  pas  venu  dans  le  monde  puur  faire  sa  volonté. 

Prière.  C'est  à  vous  ,  Seigneur  ,  que  nous  obéissons, ,  quand  nous 
obéinaai  aux  hommts.  Faites  *  nous  i»  (mai  4s  teooncar  à  aoct« 
propf» i^oloaté  »  p^iiir  ne  fair«  que  la.vçtre» 

■«■iM  iiiitiini  tau       I         1   111^1  I  I  ,  ,  n  nif  II  II  i^mmm^m  . 

(  ai  opriL  )  S.  SIMËOÏi:  4«  9  siMla. 

No  17  a  apprenovia  par  tes  historiens  ecclésiastiques  f  que  la 
religiofi  de  léatté^Chriat  fut  préchée  dans  la  Perse  pat 
lea  ApjStfes 'même  etqnedu  temps  du  roi  Saper  ^  c'eat-à* 
dire  »  vers  le  milieu  du  quatrième  siècle  ^  ce  paya  renfermait 
ai|  grand  QOmbrede  véritahles  adacateurs  du  vrai  Dieu.  I^i 
mages  qui  gourernaient  la  religion  dea  Perses  infideleai  en 
éuient  teiitiblemeiit  nCfligés  y  et  ila  STaieac  aoiiTeiit  uuti  » 
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2o8  (a  favriL  )  St  siMioir^ 

mais  {nn^ilemciit ,  de  proscrire  le  culte  du  vrai  Dieu.  Les 
'juifs,  qui  n'étaient  pas  moirs  ennemis  des  clirétîens  ,  s'uni- 
rent aTcc  les  Perses,  et  sur  tout  avec  les  mages  ,  pour  lés 
détruire  ;  et  de  concert ,  ils  engagèrent  Sapor  à  les  persé- 
'cuter.  Siméon  f  sarnominé  le  Foulon  ,  était  alors  archevêque 
ileSeleude  et  de  Ctésipbonte.  C'était  un  prélat  irréprocba* 
bic  dans  ses  mœurs  y  et  qui  Teillait  avec  soin  sur  le  troupeau 
Gui  lui  était  confié.  Sa  Yertii  et  son  zele  irritaient  les  infi- 
dèles :  ils  le  regardAÎeut  comme  Tappui  de  la  religion  chré- 
tienne dans  la  Perse  ,  et  ils  pensaient  qu'ils  pourraient  la 
détruire  ,  sHls  Tenaient  k  bout  de  Vaccabler  lui-même.  Pour 
Y  réussir ,  ils  le  calomnièrent  enprès  du  roi.  Simëon  »  dirent- 
ils  à  ce  prince  i  est nn  perfide  qtiMl  est  dangereux  de  souffrir  : 
il  est  Tappiû'  de  l'empereur  des  Romains  f  et  lui  découvre 
les  afiEairea  de  Perse*  Sapor  ajouta  à  la  calomnie  sans  Pexa^ 
miner  ;  et  croyant  Stméon  coupable  ,  parce  qn*il  était  accusé  » 
résolut  de  le  punir  ,  et  d'envelopper  tons  les  chrétiens  dans  sa 
perte.  11  commença  par  les  accabler  d'impôts  excessifs ,  afin 
de  les  réduire  à'uneMitrreté  insupportable ,  et  il  comnût 
J*cxactiott  de  ses  triouts  à  des  bommes  impitoyables.  Les 
chrétiens  nleins  de  mépris  pour  les  richesses  de  ce  iiionde , 
et  persuaaés  qu'on  gagne  tout  en  abandonnant  tout  pour 
Jésus'Ghrîst  I  donnèrent  Tolontiers  leurs  biens.  Leurs  géné- 
rosité et  leur  patience  ue  firent  qu'irriter  leurs  ennemis.  ^ 
Sanor  .  nue  ceux-ci'  animaient  sans  cesse  .  ordonna  de  iaîrm  1 


à  Tétat  et  à  la  reUgion  des  Perses. 

Ses  ordres  lurent  promptement  exécutés.  Le  Saint  prélat 
lut  pris  et  conduit  dei^ant  le  roi,  chargé  de  fers.  Le  roi  lui 
comçnaiida  d'adorer  le  soleil  ,  et  lui  promît  de  riches  doua 
et  de  glands  honneurs ,  s^il  lui  obéissait.  Il  ajouta  C||ne  s*il 
le  refusait  ^  il  le  ferait  mourir ,  et  qu'il  exterminerait  tous 
les  chrétiens  de  ses  états*  Siméon  également  insensible  aux 
promesses  et  aux  menaces  f  ayant  répondu  qu'il  n'adorerait 

f oint  le  soleil ,  et  qu'il  ne  trahirait  point  ^sa  religion  9  Sapor 
e  fît  mettre  en  prison  ,  dans  Fesperance  de  le  trouver  trai^ 
t^ble  dans  la  suite.  Quelque  temps  après  ,   Sapor  le  fit  com- 


paraître de  nouveau  devant  sou  tribunal.  Mais  comme  la 
prison  semblait  au{^menter  sou  coursge  au  lieu  de  Paiiaiblirf 
le  roi  ordonna  qu'  on  le  fit  mourir  par  l'épée»  SoU4Perty9 
arriva  vers  Tau  344  de  Jé$us«Ghrist. 

Pratique.  Ne  '«ftlgBons  pit  de  perdre  dsi  licKestsi    périssaUet  » . 
^als  craignons  de  perdff  la  loi  :  «insi  expesoflS  tont  «  ci  aofft  vie 
même  paar  la  coascrver*  - 

Paitai.  Seigneur  ,  euinsaiss  notra-  m  :  Idict  -  dou  la  grâce  4e  . 
conserver  as  don  si  ptiotas.        isiiai^*aoa8 1  4i  aeiif  édênt  sas 
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(  aa  avriL  )  S.  USTHAZADE  y  cbrsav.  4«  .  siècle. 

DAK8  le  temps  qu'on  conduisait  en  prison  le  saint  martyr 
Siméoii  dont  nous  avons  parlé  hier  ,  un  vieil  eunuque 
nommé  Ustazade  ,  qui  avait  élevé  le  roi  Saper  ,  et  qui  était 
elors  l'intendant  de  sa  maison  )  voyant  passer  le  saint  arche* 


avait  eu  depuis  ])cu  la  lâcheté  d'adorer  le  soleil.  Ces  repro- 
ches touchèrent  l'eunuque  ,  et  Dieu  lendant  tout  d'un  coup 
sa  douleur  efficace  ,  il  pleura  et  jeta  de  grands  cris  ,  quitta 
l'haliit  blanc  qu'il  portait  ,  en  prit  un  tioir  pour  marque  de 
deuil,  et  demeura  assis  devant  le  palais,  gémissant  et  fon- 
dant en  larnieF.  Hélas  1  disait-il,  que  dois  je  attendre  de 
Dieu  que  j*ai  renoncé,  puisque  Sîméon  mon  ancien  ami, 
nae  traite  si  rudement  h  cause  de  ma  faute  ,  et  qu  il  se  dé- 
tourne ainsi  de  moi  sans  vouloir  me  parler  ! 

Sapor  ayant  appris  la  tristesse  où  était  Ustnazade,  le  fît 
venir  ,  lui  demanda  la  cause  de  son  deuil ,  et  s'il  était  arrivé 
quelque  chose  dans  sa  maison.  «Non,  seigneur ,  répondit» 
il  :  cette  maison  terrestre  oîi  je  suis  n'a  éprouvé  aucun  acci- 
dent Jâcheux,  Hé  plût  à  Dieu  que  je  fusse  tombé  dans  tous 
Jes  malheurs  ensemble ,  plutôt  que  dans  celui  qui  cause  ma 
douleur  l  mon  état  serait  hicn  plus  supportable.  Je  pleure, 
de  ce  que  je  vis  encore  ,  lotsquM  y  a  long-temps  que  j^aurais 
dû  mourir.  Je  suis  affligé  de  voir  encore  le  soleil  que  j'ai - 
adoré  en  apparence  et  pour  ne  pas  vous  déplaire- Je  mérite 
la  mort  à  double  titre  ,  pour  avoir  trâhi  Jésus-Christ  et  pour 
TOUS  avoir  trompé,  m  Ensuite  il  jura  par  le  créateur  du  ciel 
et  de  la  terre  ,  qu'il  ne  déguiserait  plus  ses  sentjlmeiia»  Le 
roi  entra  en  fureur  à  ces  paroles  ,  jura  la  perte  entière  des 
chrétiens  t  croyant  que  c'étaient  enxqui  avalent  procuré  ce 
changement  datis  Teunuaue  ,  par  encnantemena  ,  et  il  coin* 
tnancTa  qu'on  lui  coupât  la  tête*  Comme,  lés  bovrream  mé- 
fiaient l'eunuque  au  lieu  fin  supplice  $  il  les  pria  d'attendre 
un  peu ,  comme  sMl  avait  quelque  chose  à  dire  au  itd  ;  et 
appelant  tm  des  autres  eunuques  »  dont  il  connaissait  la  fidé* 
lité  ,  il  le  pria  de  dire  de  sa  part  ces  paroles  à  Sapor:  «  Je 
»*ai  besoin  du  témoignage  de  personne  pour  vous  assnref 
de  l'affection  avec  laquelle  je  tous  al  servi  depuis  ma  jeu- 
nesse y  et  votre  pere  avant  vous  :  vous  le  savez  par  vous* 
même.  La  seule  récompense  ^ne  je  vons  demi^nde  |  est  que 
ceujt  qui  ne  savent  pas  le  sujet  de  ma  mort  i  ne  oroyent 
pas  que  je  sois  puni  pour  avoir  trahi  Pétat  »  ou  pour  quelque 
autre  crime.  Et  afin  aue  personne  n'ignore  la  véritable  ^ànsO 
de  mon  supplice  ,  faites  publier  par  ^n  crieur  public  »  qu*Us- 
tfaazade  a  la  tête  conpée  >  non  pour  avoir  nen  fait  ^eontre 
le  service  de  son  roi ,  mais  parce  qu'il  éuit  chrétien,  et  qu'il 
a  refnsé  de  renier  aon  Dieu*  »  L'eunuque  rapporta  fidèle* 
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ment  ces  paroles  à  Sapor  ,  et  ce  prince  accorda  la  demancîe 
d'Ustliazaae  ,  non  pour  te  favoriser  ,  mais  parce  qu'il  vou- 
lait épouvanter  les  chrétiens  >  quand  ils  verraîeiit  qu'il 
n'ëpargnaît  pas  même  un  vieillard  par  qui  il  avait  été  élevé  p 
et  à  qui  il  avait  tant  d'obligation. 

Pratique.  Ayons  soin  reparer  nos  fautes  ,  et  ne  craignons  pas 
Am  nouf  couvrir  de    confusion  appréhendons  le  nialheai:  de  ceux 

qui  csuient  des  scandales.  . 

PuTERB.  Seigneur  ,  qui  )*abanddnlies  pas  les  pécheuis  ,  s^^'eri  leltr^ 
InfidélUi^s  ,   inspires  -  nous,  le  reptiillt ,  da  tm  fautes  ,  et  faites  •  nous 

retourner  h  vous. 


(  23  avril.  )  S.tc  OPPORTUNE.  8e  .  siecîe. 

OproRTUKB  était  dVne  deâ  meilleurës  familles  du  paya 
'cPAuge  en  Konnandje.  Quand  elle  fut  en  ftge  d'être  ; 
mariée  »  pluaieura  seigneurs  de  diatînction  la  demandèrent  ; 
mais  Dieu  qui  avait'  comblé  abn  amé  des  rîchessea  de  la 

trace  y  lui  avait  donné  un  grand  dégoût  pour  le  monde. 
Te  voulant  doiic  que  Dieki  bonr  é)>oux  ,  elle  renonça  aiut 
partia^  les  plua  avantageux  selon  le^ siècle  »  pour  en  prendre 
un  qui  pût  la  conduire  à  iine  vie  iminortelle.  Elle  ae  retiri^ 
axi  monastère  de  Monîicuîl  dans  la  forêt  d'Auge,  à  quelque 
distance  de  Secs.  Elle  y  fît  de«sî  grands  progrès  dans 
vertu,  que  Tabbesse éutut  morte ,  toutea  lea  sœura  lachol-  *. 
airent  pour  lui  anccédcr«  j 

Opportune,  en  qui  ÏDièn  avait  r^patidn  ùn  esprit  de  grâce 
et  de  prière  était  \c  modèle  de  toutea  aea  soeurs  ,  et  les  édi- 
fiait également  ,  tant  par  sa  donceur  et  son  humilité  que 
par  son  'recueillement  et  son  amour  pour  la  pénitence.  Ce 
fut  par  ses  vertus  qu'elle  mérita  le  Ciçl.  Quelques  jours  avant 
sa  mort  y  profitant  de  la  liberté  d'esprit  que  le  Seigneur  \nî 
laissait  encore  ,  elle  fit  assembler  ses  sœurs  et  leur  dit:  «  Il 
est  juste  ,  nies  tres-cberes  soeurs  ,  de  rendre  «i  Dieu  des  ac- 
tions de  grâces,  autant  que  nous  m  sommes  capables  ,  pour 
tant  de  bienfaits  que  nous  avons  reçus  de  lui  ,  et  que 
nous  lui  dcmnndîons  pardon  de  toutes  nos  négligences  et  de 
)fous  nos  péchés.  Ce  qu'il  y  a  de  bon  en  nous  ,  c'est  de 
Dieu  que  nous  l'avons  reçu;  car' sans  lui  nous  ne  pouvons 
ni  faire ,  ni  penser  rien  de  salutaire.  »>  Elle  mourut  dans  ces  ^ 
sentimena» 

PuATiQUE.  Remplissons  -  nous  bien  de  cette  gronde  vérité  :  Que 
c'est  Dieu  qui  nous  donne  ce  qitMl  y  a  de  bien  en  nous  »  et  nous 
n*aurons  garde  de  nous  éleva:  t;lûge&  que  les  hommes  accordent  à 
la  venu. 

Prieîie.  VOiJi  nous  are*  appris  ,  "  Seigneur  ,  qu«  sans  v(?us  r.ous 
ne    pouvons  r\  faire  ,  ni  penser  rien  d'utile  pour  aotre -^ttC  :  dires-le 

n    notre  Cfrur  ,  afin    de    le    tenir  tlan<;  l'bumi!îtc. 


(24  avril.)  S,.  URSMER  ,  abbé.  7.*  siècle. 

URaMBiL  était  originaire  de  HainauU  9  et  vint  au  monde, 
an  mois  de  juillet  de  l'an.644  ou  645.  Ses  parens  con- 
V ftfafettsjd»  la  nécejLaité  4e  donner  à  Die(i  iea  prémkea  d'une 
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/  '  ' (  ô4  avril.  )  s.  itasaIes^  ,  a rtjê.  ^  la 
Mttbii  M  oti  doil  lui  consacrer  toute  entière ,  apprirent  de 
Bonne,  oèure  au  jeune  Ursiner^  que  n'étant  faîr  que  pour 
Dieu  I  U  ne  deviiit  TÎTre.qtie  pour  lui.  Ils  joignaient  la 
]^iere  à  rinstruction  y  afin  que  Dieu^  Teraiit  ses  béuédictionf 
8ur  cette  jeune  plante  y  et  qu'il  la  rendit  fertile  en  vertus' 
ét  ils  accompaenaient  l*un  et  l'autre  du  bon  exemple  ,  àfia 
qafVtêmet  ae  iomàtplua  facilement  au  bien  ,  en  le  voyant 
touj.oura  pratiquer  devant  luK II  répondit  parfaitement  à  une 
ai  sainte  éducation  %  et  chacun  admirait  sa  piété  profonde 
dans  tik  âae  oili  les  autres  en  fans  savent  encore  à  pciue  les 
premiers  elémens  de  leur  religion.  De  peur  que  Pair  c^n* 
tagieux  du  monde  n'Infectàt  ces  tendres  fruits  y  ses  parena 
le  mirent  au  sortir  de  son  enfance  dans  un  des  menas téréâ 
établis  par  S.  Landelin  j  à  qui  Ton  attribue  le  premier  éta« 
blissement  du  célèbre  monastère  de  Lobbes. 

IJrsmer  ^'appliqua  dans  sa  retraite  à  cultiver  son  esprit 
pùt  Vétude  cies  sciences  humaines  :  mais  il  eut  encore  un 
plus  grand  soin  de  former  son  cœur  à  toutes  les  vertus.  Plus 
il  Usait  les  actions  des  Saints  qui  étaient  déjà  arrivés  à  la 

f loire  I  plus  il  travaillait  a  augmenter  en  grâces  et  en  piété, 
l  eût  voulu  avoir  toutes  les  vertus  de  chacun,  afin  d'avoîi 
lin  cûeuT  plus  digne  d'être  offert  à  son  Dieu;  et  souvent 
il  lui  disait  comme  David  :  Seigneur  ,  mon  désir  est  devant 
Vous  ,  et  mes  gémissemens  ne  vous  sont  point  cachés. 

S.  Landelin,  témoin  par  lui-même  des  vertus  et  dés  mé* 
rites  d'Ursmcr  ^  le  fit  élever  au  sacerdoce  et  se  déchargea 
Sur  lui  de  la  conduite  de  son  monastère*  Mais  il  trouva  tant 
d'oppositions  de  sa  part  ,  q^n'il  lallut  employer  ^autorité 
de  répin  maire  du  palais.  ' 

Le  saint  homme  se  voyant  conducteur  des  autres ,  de* 
manda  à  Dieu,  comme  Salomon  y  qu'il  lui  donnât  la  sagesse 
qui  lui  était  nécessaire  pour  bien  gouverner  ceux  qu'il  lui 
confiait.  11  vcillnît  et  priait  jour  et  nuit  pour  entretenir 
la  régularité  dans  son  monastère  ,  et  y  faire  croître  la  ferveur 
dans  tous  les  exercices  ,  et  sur-tout  une  profonde  humilité. 
Et  iillu  de  mériter  d'être  exancé  ,  il  était  le  premier  atout , 
mt^iDG  aux  plus  basses  fonctions  ,  il  pratiquait  de  grandes 
mortifications.  Ses  austérités  étaient  si  rigoureuses  ,  que  Ton 
croyait  qu'il  ne  pouvait  se  soutenir  que  par  un  miracle.  Il 
.fut  près  de  dix  ans  sans  mnnf;er  de  pain  t  ce  que  nous  ne 
proposons  pas  comme  un  exemple  qij*on  doivé  imiter,  mais 
pour  faire  voir  de  quoi  est  capable  un  ardent  amour  pour 
Dieu  ,  et  un  parfait  mépris  de  soi-m^me  et  de  sa  propre  ?ie.' 

Il  eut  une  maladie  considérable  qui  le  fit  beaucoup  souffrir 
pendant  neuf  ans  :  mais  elle  n'affaiblit  pas  son  amour  pour 
la  pénitence.  Il  se  réjouissait  à  proportion  que  la  doulenr 
qu'il  sentait  devenait  plus  vive,  dans  l'espérance  d'être  bien* 
tôt  réuni  à  J.  C.  Le  Seigneur  l'exauça  enfin.  Après  Tavoir  pu- 
rifié comme  l'or  dans  le  creuset  >  il  lui  donna. la  récompense 
qui  était  due  à  sa  constance  et  à  sa  .persévérance  dans  les 
bonnes  œuvres.  U  mourut  l'an  jxS^ 

\ 
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2J2  (25  avflL  )  s.  MARC     y  ÉVANGELÎSTE» 

Pratique.  Lci  père?  et  les  meref  trouvenr  dans  ceux  de  saint  Urstnav 
na  modelé accofPpit  de  14  cooduice  qa^iU  dolvcac  tenir  z  Tëgard  de  leurt 
•nf^os.  Qu'ils  rtiisclit  souvent  cet  endroit  ,  et  qu*iU  pifîéot  DICK 
•M«ur  é#  toure  grâce  ,  <le  leur  accordée  celle  de  les  imiter.  '.'  ^ 

Prière  Scîrnt.ir  ,  înîpirez  à  ceux  qu^  sont  charges  d'éîeret  îes  enfanj  ' 
un  dc'&îr  ardent,  et  le^  moyeas  de  conserver  en  cui  l'innocence  de  l&ixt 
baptjn;e.  î  aires  -  nou^  U  grâce  à  nous-méoies  d'eb  réparer  la  perte  pat 
ime  p^iiirence  vérii Aie* 

ï  -  —     ..  ^     .  ^  .....  ^ 

(  a5  «K^rîZ.  )  S.  MARC  ^  ^TAHOi&xsTBi  s.^^  àièclé« 

SELON  la  tradition  la  mieux  autorisée  ,  S.  Marc  ne  fut 
converti  à  la  foi  de  J.  C, ,  qu'après  la  résurrection  do  ce 
divin  S  un  car.  Il  y  a  apparencê  qu'il  fut  une  des  conquêtes 
de  l'apùti  t  saint  Pierre  ,  qui  l'appelé  son  fils  dans  sa  première 
é])îue  ;  IjeaiicDup  de  pcies  ont  dit  que  S.Marc  était  Tinter- 

f)rètc  de  cet  Apùtre.  Lorsque  S.  Pierre  alla  à  Borne  ,  Marc 
'y  accompagna  ,  et  ce  fut  pendant  le  séjour  qu'il  fit  dauÉ 
cette  ville  ,  qu'il  écrivit  son  évangile  ,  à  la  prière  des  fidèles 
qui  voulaient  conserver  par  écrit  ce  que  S-  Pierre  leur  avait 
enseigné  de  ?ive  voix»  Cet  apôtre  mit  Térangile  de  saint  Marc 
entre  tes  mains  des  fidèles  de  Rome  ,  et  le  leur  donna  à  lire, 
ftlin  qu'ils  se  confirmassent  de  plus  en  plus  dans  ce  Qi^'il  lear 
avoît  enseigné  ,  et  quMla  fussent  de  vrais  disciples  du  S^gneur 
par  les  mœurs ,  aussi*bien  que  par  leur  croya&ce. 

Saint  Marc  >  destiné  à  prêcher  ce  même  évangile  qu^il  ve« 
naît  d'écrire  y  fut  envoyé  dans  l'Egypte  par  S.  Pierre.  Oa 
tient  qu'avant  lui ,  personne  iiWait  encore  prêché  la  loi  dans 
ce  pays,  qui  était  plongé  depuis  si  long- temps  dans  les  sa* 
perstitions  païennes.  Après  avoir  parcouru  diverses  provinces^ 
il  vint  à  Alexandrie  dans  la  septième  année  de  Kéron*  Sa  via  ' 
austère  et  péaîtente  t  ses  miracles  éclatans  $  et  les  bénédictions 
que  Dieu  répandit  sur  ses  prédications ,  firent  bientôt  clian* 
ger  de  face  à  cette  ville*  Elle  devint  en  peu  de  temps  près* 
■q^ue  toute  chrétienne  et  fervente  dans  les  bonnes  œuvres. 

On  dit  que  Pan  68  |  5«  Marc ,  étant  alors  à  Alezaqjdrîe  »  tes 
idolâtres  le  prirent  un  Jour  où  ils  célébrûent  la  lètë  de  leur 
'  prétendu  Dieu  Séraphis  ;  et  que  l'avant  traîné  en  un  Ueu  plein  , 
de  rochers  et  de  prédpices^  ils  le  maltraitèrent  si  cruelle* 
ment ,  qu'il  en  mourut*  ' 

L'£gUse  fait  dans  ce  jour  ctes  processions  accompagnées  de  I 
Pabstiuence  de  viande^  La  vue  qu'elle  parait  avoir  ,  est  de  ! 
faire  faire  réflexion  aux  chrétiens  sur  leurs  obligations  à  Pé*  ^ 
gard  des  biens  teinporels  quHls  reçoivent  si  libéralement  de 
la  bonté  de  Dieu.  Elle  veut  leur  apprendre  à  demander  ces  . 
biens  comme  étant  nécessaires  pour  le  soutien  de  leur  vie , 
et  à  Pen  remercier  continuellement  y  puisqu'ils  les  reçoivent 
tî  régulièrement ,  qu'on  peut  dire  que  jàmpîs  rente  ne  fnt 
payée  avec  tant  d'exactitude*  Mais  Téglise  a  encore  une  aû« 
tre intention  ;  elle  veut  que  les  fidèles,  en  decnadant  ces 
bien^  temporels^  aient  encore  plps  de  «oin  id'en demander 
!e  bon  usage  \  et  sur-tout  Qu'ils  demandent  avec  instance  les 
Uens  spirituels  |  vjine  foi  vive  ^  animée  tjine  piété  slnçerei 
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(  20  ai;r//.  )  s.  RIQUIER  j  ABBi.  •  ai3 

un  détachement  véritable  d'eux-mêmes  ,  un  mépris  de  la  yîcj 
un  désir  vif  et  empressé  du  ciel  leur  véritable  patrie. 

Pratiques.  Que  la  fére  ëc  saint  Marc  renouvelle  en  nous  le  respect 
pour  le  saint  Evungile.  LUons-Ie  plus  souvent  ^  et  que  ce  ce  soit  toujours 
pour  y  apprendre  çe  que  nous  ^evom  p»iii|iiet. 

1.  Assistons  à  la  processicm  avec  un  recueillement  et  une  modestie 
|6diâaDte  ,  arx  esprit  de  pénitence  ,  et  demandant  humblement  à  Dieu 

Pacdon  de  nos  pécnés* 
Pmere.  Vous  nous  avez  laissé  votre  divine  parole ,  Seigneur  ,  alÇn 
que  nous  vous  eussions  toujours  présent  à  nos  yeux  ,  et  que  nous  puissions 
toujours  entendre  iraire  voU  :  que  tout  ce  que  vous  nous  dites  ,  soit  gravé 
dm  notre  cœur  ^  *«t  iquç  nos  actions  soient  «tie  fidèle  image  de  ce  que 
iioos  y'iisons* 


(  a6 ai^rU^)  S*  RIQUIER,  abbé.  7.»  siècle,. 


R1QUZ8&  naquit  4ans  le  Ponthieii  j  ^  en  un  lien  nommé 
alors  Gentttle»  Il  eut  le  malheur  de  se  laisser  entraîner  au 
torrent  des  plaisirs  y  et  il  gémissait  encore  sous  le  poids  de 
ses  désordres  1  lorsque  deux  prêtres  Irlandais  recommani- 
dables  par  leur  vertu  f  vinrent  dans  le  Ponthieu.  Les  habitans 
firossters  et  rustiques  ne  voulurent  pas  les  recevoir  1  et  mêjpe 
les  maltraitèrent  de  paroles  sans  respecter  leur  caractère  et 
leur  piété.  Riquier  Payant  appris  ,  £t  venir  les  deux  prêtres 
chez  lui  /  et  en  eut  beaucoup  de  soin.  Dieu  versa  ses  béné- 
dictions dans  sa  maison  9  à  cause  de  ceux  qui  y  étaient.  Ces 
prêtres  |  pour  le  payement  des  bons  services  qui  leur  étaient 
rendus  ,  découvrirent  à  leur  hôte  Tes  secrets  du  ciel.  Ils  lui 
parlèrent  avec  tant  de  foTce'7  du  bonheur  qu'il  y  a  à  servir 
Dieu ,  et  de  la  gloke  éternelle  qui  en  est  la  récompense  f  que 
Riquiér  se  sentit  embrasé  d'un  ardént  désir  de  renoncer  au 
siècle ,  pour  ne  plus  s*ppcuper  que.de  rimportanté  a(fâi^  du 
Salut.  >  '  ' 

Quanti!  eut  long-temps  pratiqué  la  vertu,  et  qu'il  se  fut 
pariaitement  instruit' dans  la  scieneedu  salut  »  on  Péleva  au 
sacerdoce  »  et  on  l'envoya  prêcher  aux  autres  les  '  mêmes 
vérités  qu'il  avait  apprises.  Gomme  ses  exemples  parlaient 
encore  plus  fortement  que  ses  discours  ,  il  fit  de  grands  fruits 
dans  tous  les  lieux  QÙil  annonça  la  parole  de  vie.  Les  pécheurs 
se  convertissaient!  et  les  justes  s'aliermissaient  dans  la  jus- 
tice, 

Le  roi  Dagobert  !  attiré  parTodeur  de  ses  vertus^  vint  le  < 
voir  pour  se  recommander  à  ses  prières  j  et  recevoir  ses  ins- 
tructions* Le  Saiut  profitant  de  ia  confiance  que  ce  prince  hii 
témoignait,  lui  parla  fortement  de  la  vanité  des  grandeurs, 
et  du  compter  terrible  que  rendront  ceux  qui  gouvernent.  Il 
l'exhorta  à  preiûlrela  justice  pour  règle  de  toutes  ses  actions  , 
et  avoir  tjjuujours  |)réseiite  devant  les  yeux  cette  importante 
vérité  ,  qu'un  roi  n'est  grand  qu'autant  qu'il  s'est  rendu 
le  maître  de  toutes  ses  passions  ;  qu'il  aime  son  peuple  comme 
ses  enfans  ,  et  qu'il  lait  régner  Dieu  dans  tons  ses  £tats* 
Dagobert  reçut  avec  plaisir  les  remontrances  du  Saint ,  '  et 
rinrita  à  dinar  avec  iui.  La  conversation  >  pendant  le  repas  p 


Digitizetl  by  LiOOv^l». 


ai 4  (27  avril.  )  s.  ANTHYMB. 

fui  aussi  sainte  que  celle  qui  l'uvait  précédée.  On  gofita  des 
viandcsbeaucoup  plus  délicieuses  que  cellesquî  sont  apprêtéés 
jjar  les  mains  des  hommes.  J,e  cœur  des  conviés,  et  sur  tout 
Celui  du  prince  ,  se  nourrit  d  e  la  parole  de  Dieu,  qui  soi  mit 
île  la  bouche  du  Saint  ;  et  Paltcntion  que  Ton  prêtait  à  se/î 
discours  %  faisait  oublier  presque  tous. les  besoins  du  corps. 
Depuis  ce  temps-là  Dap^obart  eut  toujours  beauconj)  de 
VLncration  pour  S.  Rîquier  ,  et  lui  en  donna  souvent  des 
inarques.  Mais  ce  saint  homme  craignant  que  les  honneurs 
n'atïaiblissent  sa  piété  ,  et  ne  lui  fissent  oublier  le  néant  d'oii 
nous  sommes  tirés  ,  alla  se  cacher  dans  la  solitude  ,  pour 
n'être  connu  que  de  Dieu  ,  à  qui  seul  il  voulait  plaire.  Il 
choisit  la  foret  de  Cressi  au  diocèse  d'Amiens  ,  comme  inoîn^ 
fréquentée  des  hommes  ,  et  s'y  exerça  k  Iji  vie  contemplative 
arec  un  compagnon  seulement.  Dieu  l'ayant  appelé  k  lui  ver» 
Pan  645,  fit  «connaître  par  la  multitude  et  la  grandeur  tles 
miracles  qu'il  opéra  sur  son  tombeau  ,  combien  Ifl  conduite 
de  ce  Bdefe  serviteur  lui  avait  été  agréable^ 

pRATifjt^G'S*  I  li^hospicalttc  que  Ton  exerce  envert  les  serviteurs  de 
Dieu  ,  est  une  source  abondante  de  bénédicdoàs  poar  une  maison  | 
Jésus 'Christ  que  l'on  reçoit  d^ns  «es  miiiMtfes - ,  p^e  ftvee<iuace  tooi 
ce  que  Ton  fait  pour  eux.  ^ 

a.  Si  la  vérité  est  bien  earaclnéc  dans  notre  cœur  ,  elle  serï  le  pria» 
cipal  soict  de  nos  entretiens  ,  .ec  nou»  ne  craindrons  pas  d'en  parler  ; 
parce  que  nous  désirons  qu'elle  soir  conni»e^t^irn<îc  de  tout  le  monde. 

Prière.  Seigneur ,  gravez  vocre  vérité  aans  notre  coîpr  :  qu'elle  soit 
ta  règle  de  nos  actions  «  er  te  sujet  de  fios  cojrversadons  »  afin  que  nom 
ti&gnioni  ^ternelieaient  aivee  elle^  ^ 

'    I   .'1    ■      I    ■  ]      ■       1;      III.       I,  IH  .,  I      J      ..jq^i..,..        .    ^.I».?  I  .  un.  I  *!■ 

*       •  (      avril.  )  ;S.A]SrTtiYME,  siècle. 

VBRslecointiieiicementdu  quatrième  siede  ^  DiocHtten 
exerça  contre  les  chrétiens  la  plus  cruelle  persécution  qu'ils 
aieftteuà  souffrir  de  la  part  des  païens*  Le  24  février''de  l'an 
k>3  y  OU  publia  un  édit  qui  ordonnait  que  les'BgUdes  serait^ 
abattues  ,  et  les  livres  saints  brâlés  >  cotnme  noas  Payons 
rapportéaudeuxiemede  Janvier.  Galère  assoçié  à  Tenipire  , 
ne  tut  pas  encore  content  :  il  voulut  porter  les  (Shoses  à  la 
dernière  extrémité*  Pour  irriter  Dioctétien  ,  il  fit  mettre  le 
feu  au  palaia  si  secrètement  ,  qu'on  n'en  découvrît  point 
l'auteur  :  et  il  eut  soin  de  faire  tomber  sur  les  chrétiens  le 
soupçon  de  cet  embrasement. 

Dioctétien  ,  transporté  de  fureur ,  fit  donner  la  question  à 
tous  les  accusés;  et  il  était  Inimôme  présent  aux  supplices 
ipic  les  )uges  leur  faisaient  sQuHrir  y  afin  qu'ils  n'épargnassent 
personne.  Tl  ordonna  eitsnite  qu'on  obligeât  tous  les  chrétiens 
d'offrir  de  rencensaux  idoles.  I!  commenta  par  sa  fille  et  sa 
femme,  qui  aimèrent  mieux  renoncer  à  lareli^on-de  J«  C  , 
que  de  s'exposer  aux  suites  de  la  colère  de  l'Émpereur.  Du 
palais ,  la  persécution  s'étendit  siir  toute  TégUse  de  Nico- 
uiéilie  y  dont  S.  Âsn-aTKiB  était  évèque.  Ce  Saint  eut  la  tête 
iranchée*  On  prit  les  prêtres  et  les  autres  itrînistres  de  son 
Jigiise  I  et  comme  on  ne  pouvait  trouver  de  preuve  qu'ils 
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(  s8  avril.  )  8.  •  théodoue  9  martyre. 
ieussent  part  à  rembrnsrement  ,  on  les  condamna  comme 
chrétiens  ,  el  on  les  conrlnsît  au  sitpplice  avec  tous  ccuk  qui 
leur  appartenaient.  Ainsi  Ton  fîtbrAler  des  personnesdetoul 
âgo  et  de  tout  sexe  ,  et  en  si  grand  nombre  ,  qu'on  était 
obligé  de  les  mettre  en  différentes  bandes  y  pour  les  mettre 
par  troupes  sur  les  bûchers  qui  étaient  allum/^s  de  tous  côtés. 
jPour  les  esclaves  ,  on  les  icîait  dans  la  mer  ,  après  leur  avoir 
attaclié  une  pierre  aii  cou.  Cette  persécution  dura  dix  ans  , 
et  fît  dans  la  seule  ville  de  Nîcomédîe  plusieurs  milliers  de 
martyrs.  L'Ef^lise  en  honore  plusieurs  en  particulier  pendant 
le  cours  de  Pannêe  ;  maïs  elle  les  réunît  tous  le  17  d* avril. 

pRATioji:.  Coirment  pcidricr.s-nous  ncrre  \îe  pour  sauver  notre 
fol  ,  nous  q^ui  ce  Youlon»  pas  perdre  un  pciu  gain,  ou  un  petit  intérêt 
temporel  ? 

Prière.  Seigneur  ,  si  vous  n*avez  pitié  de  nous  9  nous  périroai  ^ 
9t  nous  perdrons  la  foi  plutôt  que  de  perdre  un  petit  hnnncnr  ^  ou  de 
tisquer  .BO  tO  tntérCe.  C'est  de  quoi  nous  fommes  capables  par  nous* 
munies.' Mais  pat  votre  secours  nous  méprisons  tout  »  Ct  notre  vie  flififlie  » 
pour  que  noue  ame  ne  cesse  potm  d'être  à  vous.^ 


(  98  aviiU  ) S*<«TIiÉODOB.£ ,  makttrb  S.e, siècle. 

Tin^ODORB  était  d'Alexandrie.  Ayant  appris >  dès  sa  jeu- 
nesse ,  combien  la  virginité  est  précieuse  aux  yeux  de 
J.  C  .  ,  elles  s'otait  consacrée  à  lui ,  et  l'avait  pris  pour  son 
unique  époux.  Elle  fut  arrêtée  comme  chrétienne  dans  la 
persécution  de  Dioclétien  ;  il  y  avait  déjà  qtielque  temps 
qu'elle  était  dans  les  fers  ^  lorsque  le  juge  nommé  Proclus  , 
la  ht  venir  pour  l'obliger  à  abandonner  le  culte  du  vrai  Dieu  » 
ou  la  condamner  àjnourir.  Dès  que  la  Sainte  tut  en  sa  pré- 
sence f  ce  înîi^e  lui  dit  l  De  quelle  condition  êtes  -  vous  \ 
Théodore  Irépondît  :  Je  suis  chrétie  nne.  Je  vous .  d<cniande 
dit  Proclns  ,  si  vous  êtes  née  libre  ou  esclave  i  Je  vous  ai 
déjà  dit,  répliqua  la  sainte,  je  suis  chrétienne ,  J.  C. ,  est 
venu  me  délivrer  ;  selon  le  siècle  >  je  suis  née  d'une  famille 
libre.  Pourquoi  donc  n'avez-vous  pas  voulu  être  mariée  , 
répliqua  Proclus  1  Elle  répondit  ;  C*est  pour  être  plus  unie 
à  Jésus^-  Christ  $  qui  )  en  se  faisant  lionime  ,  nous  à  délivrés 
de  la  corruption  ,  et  nous  a  promis  la  vie  éternelle.  Le  juge 
lui  dit  :  les  empereurs  ont  ordonné  que  les  vierges  sacrifient 
aux  dieux  ,  ou  qu'elles  soient  exposées  à  la  prostitution. 
Théodore  répondit ,  Dieu  regarde  la  volonté  ;  et  la  violence 
que  Von  souffre  malgré  soi ,  n'est  pas  un  crime.  Elle  ajouta  : 
Si  vous  voulez  me  couper  la  téte  ,  la  main  ou  le  pied,  ou 
mettre  mon  corps  en  pièces,  ma  volonté  n'a  pas  de  part  à 
ces  violences.  Il  en  est  de  même  du  genre  de  supplice  dont 
vous  me  menace?..  Je  vous  donne  trois  jours  pour  prendre 
votre  parti  ,  dit  Proclus.  Théodore  répondit  :  Ces  trois  jours 
sont  dé)k  passés  pour  moi  ,  faites  ce  que  vous  voudrez^. 
Néanmoins  le  juge.  la  laissa  en  repos  pendant  trois  jours  ^ 
après  lesquels  il  la  fit  conduire  dans  un  lieu  particulier  pour 
être  exposée  à  la  passion  des  libcrttnsj  Eu  y  entrant  j  elle 
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(  28  avril.  )  s.**  Théodore  ^  martyre. 
leva  les  yeaz  anciel  |  et  ^it  :  O  Djf Uj  perede  Notre-Seignéitt 
Jésas«Christ^  secourez-moi  et  me  tirez  d*ici  f  vpus  qui  avez 
secouru  Pierre  dans  I9  prison  ^  et  l'en  ayez  tiré  sans  qu'il  eût 
•ouffert  aucun  mal.  Conserve?. nioi  pure  de  cœur  et  de  corps  p 
afin  ^ue  tous  voient  que  je  su   Totre  servante* 

Le  peuple  était  autour  de  la  maison  ^  observant  qui.entre? 
mit  le  premier.  Mais  Dieu  suscita  un  chrétien^  nommé 
Didyme  y  pour  la  délivrer*  Cet  homme  prît  un  habit  de  * 
soldat  j  et  entra  le  premier  dans  la  maison  où  était  Théo« 
dore.  La  sainte  .qui  ne  le  connaissait  pas  »  fut  effrayée  en  le 
voyant  ;  mais  Didyme  lui  dit  t  Ke  craignez  point;  je  suis 
votre  frère  :  prenez  mes  véteinens  ,  et  je  me  revêtirai  des 
vôtres.  Vous  sortirez  d'ici  aous  cek  habit  étranger  t  et  moi  je 
tîomeurerai.  Théodore  rassurée  y  conî;eniit  j  et  se  coilrrant 
aussi  la  tôte  d'un  grand  clinpeau  que  Didyme  avait  apporté 
(  xprès  y  elle  sortit  san^  parler  4  pçrsoniie  çt  sans  être  re« 
connue. 

Le  juge  ayant  été  averti  de  ce  qui  se  passait ,  se  fît  amener 
DîJyme  ,  et  lui  demanda  qui  est-ce  qui  Pavait  envoyé  pour 
faire  cette  action.  C'est  Dieu  qui  me  Ta commandt^  j  répondit 
Didyme.  Où  est  Théodore,  dît  le  juge  ^  Je  n'en  sais  rien  ^ 
répliqua  Didyme  :  ce  que  je  sais  ,  c'est  que  cette  fille  étant 
une  servante  du  Seigneur  ,  et  ayant  confessé  îe  nom  de 
Jésus- Cl: rist  avec  fidélité  ,  ce  même  Jésus  l'a  conserver  pure, 
lie  juge  le  menarq  de  le  faire  toiinnentcr  ,  s'il  ne  sarrilici i t 
au\  dieux.  Faites  ,  reprit  Didyine  ,  ce  que  les  princes  ont 
commandé.  Aussitôt  fe  jn^^e  proiionça  qu'il  aurait  la  tête 
coupée  y  et  que  son  corps  sciait  jeté  au  leu.  Comme  on  le 
menait  au  supplice  j  il  dît  :  Vous  êtes  béni  ,  ô  Dieu  9  pere  do 
Notre-Seigneur  ,  Jésus-Cluist ,  qui  fivez  exaucé  mes  désirs 
en  délivrant  Théodore  ,  et  en  me  donnant  1^  couronne  du 
martyre.  Aussitôt  la  sentence  tut  exécutée. 

Pour  Théodore  ,  on  dit  qu'ayant  appris  la  condamnation 
do  Didyme  ,  elle  courut  au  lieu  du  supplice  ,  pour  lui  dis- 
puter la  palme  du  martyre,  et  qu'elle  lui  dit  :  J'ai  consenti 
que  vous  m'ayez  sauvé  Phonneur ,  mais  non  pas  la  vie  ;  j'ai 
lui  riufamje ,  et  non  pas  la  mort  :  si  vous  m^avîez  privée 
du  martyre  ,  vous  m'auriez  trompée  On  ajoute  qu'elle  fut 
mise  à  moit.  C'est  S.  Anil)roise  qui  nous  apprend  ces  der- 
nières circonstances  »  mais  sur  le  rapport  d'aiitrui.  Ce  qui  est 
certain  ,  c'est  que  PEglise  houore  sainte  Théodore  cqmuie 
V.  arlyre, 

î*«ATi^uE.  Une   cmîere   confiance  en   Dieu  est  un  moyen   assuré  cîc' 
recevoir  ton  assistance   dans  lés  d^ingers  les  pliss  pressans.  Kous  ^«u.-^ 
ciinsbons  parce  qjts   notu  ne  nous  tonlions  pa»  etf  celui  qui  cit  tout- 
puUfam* 

PfîiERr,    Seigneur  i    faites-nous    la    miséricorde    de    îi*ou$  metrrc  du 
nombre  de  ceux  qui  ionc  à  vous  ,  et  que  vous  ccuservez.  Ils  vous  aiment 
,)  ;  rce  que  vous  les  aimez.  Que  pourons-noiis  cruodre  »  si  nous  vous 


(  29  avril,  ) 
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C  29  avnl,)S*  FRUCTUEUX  y  byôqub  bt  MARTYa.  3,  e  aieclc» 

C 8  tiLiKTEvéqve  est  le  plus  ancien  des  martyrs  d'Espagne  ^ 
dont  nous  ayons  une  connaissance  assurée»  Il  fnt  pria 
Tan  259  ,  par  ordre  du  gouverneur  Emilien  1  et  mené  en  prison 
avec  deux  diacres  de  son  Eglise  »  nommés  Augure  et  Euloge» 
.lis  y  demeurèrent  six  jours  pendant  lesquels  Fructueux  se 
tenant  assuré  de  la  gloire  du  martyre  |  était  rempli  de  joie» 
et  priait  sans  cesse»  Le  sixième  fonr  1  qui  était  un  vendredi 
ai  de  janvier  1  le  gouverneur  se  fit  amener  S«  Fmctuenx  et 
ses  deux  diacres.  Il  demanda  à  Fructueux  s*il  savait  ce  qna 
les  Empereurs  avaient  ordonné.  Je  ne  le  sais  point ,  l1§pondit 
/Evéque  ;  mais  )e  suis  chrétien»  Emilien  dit  :  Ils  ont  ordonné 
ju'on  adore  les  dieux.  Fructueux  répartit  :  J'adore  un  seul 
iJieu  f  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  ,  et  tout  ce  qui  y  est  con« 
tenuf,Ke  savez-vous  pas  ,  lui  dit  Emilien  ,  qu*il  y  a  des  dieux? 
fructueux  dit  s  Non^  je  n'en  sais  rien.  Hé  bien  y  die  le  gon« 
rernenr  >  vous  le  saurez  tai^tdt.  Emilien  interrogea  les  deux 
diacres  l'un  après  -rentre.  Augure  lui  ayant  déclaré  qu'il  ado- 
rait le  Dieu  teut^uissant ,  il  s'adressa  à  Eologe  ,  et  lui  dit: 
Et  vous  ,  adcrez*vôus  aussi  Fructueux?  ce  qu'il  disait  à  cause 
ilu  profond  respect  qu'ils  avaient  pour  leur  saint  Evoque» 
Buloge  répondit  :  Je  n'adore  point  Fructueux  |  mais  j'adore 
celui  que  Fructueux  même  adore»  Emilien  les  voyant  toutf 
trois  tervos  dans  la  loi  y  les  condamna  à  être  brûlés  viCs» 
Comme  on  les  conduisait  au  lieu  de  l'exécution  ,  lea 

Ï»aïena  4pAnie  étaient  tonciiés  de  pitié  :  car  ils  aimaient 
''ructueux  à  cause  de  sa  vertu«  Pour  les  chrétiens  ^  ils  à<S 
réjouissaient  plus  de  son  bonheur  t  qu'ils  ne  s'affli^eaientde 
te  perdre*  Slasi^urs  par  un  mouvement  de  charité ,  lui  offraient 
un  breuvage  pçnr  le  foriifier»  Mais  il  leur  dit  :  Il  n'est  pas 
encore  l'heure  de  rompre  le  jeûne  t  car  il  n'était  que  dix 
heures '.du  matin*  C'était ,  comme- on  l'a  dit  1  un  vendredi» 
Or  dans  ces  temps-là  le  vendredi  était  un  jour  de  jeûne 
ordinaire  ^  o&  Ton  ne  mangeait  qu'à  trois  iienrea  aprèa 
midi» 

«Quand  ils  furent  arrivés  an  Heu  du  supplice ^  un  lecteur 
nommé  Angustal ,  s'approcha  du  saint  Evéque  ^  et  le  pria  en 
pleurant ,  qu'il  lui  permit  de  le  déchausser.  Fructueux  ré-' 
pondit  :  Laissez  ^  mon  fils  }  je  me  décimusserai  avecjoie  :  je' 
suis  assuré  de  la  promesse ,  du  Seigneur*  Après  quUI  ee  lut 
déchaussé  I  nn  chrétien  nommé  Félix  s'approcha  ,  et  inl  pre-j 
sant  la  main  ,  le  pria  de  se  souvenir  de  lui.  Fructueux  lui 
répondit  tout  haut  :  Je  suis  obligé  d'avoir  dansJ'esprit  toute 
r  Eglise  catholique  répandue  depuis  l'orient  jusqn^à  roccident»^ 
et  de  prier  pour  elle.  ' 

Les  trois  martyrs  furent  attachés  chaenn  à  nn  poteau  y  les. 
mains  liées  derrière  le  dos.  On~mitle  feu  an  bûdiertet  les  < 
flammes  >  sans  toucher  d'abord  à'  leur  corps  ^  brillèrent  leuler, 
ment  les  bandelettes  qal  leur  liaient  lea  maina.  Les  martyrâ 
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s'étant  mis  k  genoux  ,  et  piîant  ,  les  mains  étendues  vers  le 
Ciel  ;  expirèrent  tous  trois  dans  le  .même  moment* 

Pratiques,  i  Saint  Frucrueux  croyait  que  de  boire  c'était  rompre 
>e  jeûne.  Si  nous  n'avons  pas  le  cou^-ace  d'augmenter  rios  jeûnes,  soyons 
au  moins  fidèles  à  observer  religLcuscmenc  ceux  que  l'Eglise  nous 
OTclanne.  ' 

a.  Faisons  -une  attention  particulière  à  ce  que  nous  <3î50r.s  tous  les 
jours  dans  If  s^mlioU  :  Je  crois  l'Eglise  cat^llfiue  ,  U  communloo  des 
Saints. 

Prière.  Faites-nous  la  erace ,  Seigneur  ,  d'aimer  la  pénitence , 
€t  de  ne  pas  chercher  ta  délicatesse  dans  le  feûne  ménit  :  rendez>notf 
t'es  membres  vîv^n-^  de  votre  sainte  Eglise  catboUque  »  qui  svbclstert 
i'isqu'à  la  .fin  des  siècles. 

(Ho  avrii.)  S«  JAGQU£  st  8.  MAIlI£N»KA&Tns  .3^  siècle- 

SAINT  Jacque  était  Diacre  ^  et  S.Marîen  lecteur.  On  ne  dit 
|)oim  de  quelle  Eglise  ,  ni  de  quel  pays  ils  étaietit  ;  mais 
ils  appartenaient  à  Jésus- Christ  ,  et  ils  vivaient  comme  des 
étrangers  sur  la  terre  >  sans  aucune  attache  à  ce  qui  les  envi- 
ronnait. Ils  lurent  jurrél^s  comme  çjiréîiens  ,  près  de  Çirthe  . 
en  Afrique, 

Quand  ils  furent 'devant  les  magistrats,  Jacque  dit  qu'il 
était  chrétien  ,  et  même  diacre  ,  quoiquHl  n'ignorât  pas  que 
Valélien  eût  prononcé  la  peine  de  mort  contre  tous  ceux 
qui  seraient  dans  le  diaconat  ou  clans  les  ordres  supérieurs. 
M.-irîeti  dît  que  pour  lui  il  n'était  que  lecteur,*  mais  qu'il 
n'étnir  ]>ns  moins  attaché  à  Jésus-Christ,  Cependant  comme 
son  orthe  n'emportait  pas  la  peine  de  mort  ^  selon  les  loi» 
tle  l'Empereur  ,  on  l'appliqua  à  la  question  y  pour  le  faire 
renoncer  à  Jésus  -  Christ ,  ou  le  condamner  à  mort ,  comme 
chrétien  opiniâtre  ,  si  les  tourmens  ne  le  forçaient  pas  de 
sacrifier  aux  dieux,  Marien  fut  supérieur  à  tous  les  tourmens  4 
et  on  le  mit  en  prison  avec  Jacque  et  plusieurs  autres  fidèles. 
Apres  y  être  vcslé  quelques  jours  ,  on  le  mena  de  nouveau  de- 
vant les  magisLi  ats  de  Cirlhe  ,  et  plusieurs  fidèles  les  y  accomJ 
pagnerent.  Les  païens  voyant  un  des  spectateurs  qui  t)ai*ais^* 
sait  prendre  beaucoup  d'intérêt  à  ce  qui  se  passait  ,  lui  dcman^ 
dereîit  avec  emportemcut  s'il  était  de   la  même  religion,  U 
répondit  qu'il  eu  était  :  et  ou  se  saisit  de  lui  pour  le  joindre 
aux  martyrs.  Après  quelques  inlcrrogatoires  ,  les  magistrats  les 
.  renvoyèrent  tous  au  gouverneur  4e  la  province^  pour  entendns 
leur  condamnation*  . 

i  Tous  les  jours  on  faisait  mourir  plusieurs  Clirotîens  la'ics  ; 
fci.  1^  deux  Saints'qui  en  étaient  informes,  rendaient  grâces 
à  Dieu  delà  victoire  de  ces  heureux  fidèles.  Us  s'afïlgeaient 
fiéanmoias^de  ee  quelajeur  était  diiTérée  si  long-temps;  car 
quelques  jours 'leur  paraissaient  longs  ,  à  cause  Je  Tardeat 
desit  qu*us  avaiieat  de  glori&er  <  Jé&us*Cbrist.  On  vint  enfin 
leur  anndttcec  çp^ib  étaient  condamnés  h  mort  »  et  cett^ 
nouvelle  les  remplit,  de  consolation.  On  les  mena  dans  une 
agréable  vallée  qui  était  sur  le  bord  du  fleuve,  et  d'où  l'on 
voyait  de^  coiiîuos  élevées  des  diîu;L  cotés.  Ou  avait  cboisl  ce 
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lîcn  exprès ,  comme  pour  favoriser  le  spctacle  :  car  le« 
pnVens  ,  malgré  leur  expérience  journalière  ,  croyaient  qu*en 
faisant  ainsi  mourir  les  chrétiens  avec  tant  d'appareil  #  ils 
en  intimideraient  d'autres  ;  mais  le  contraire  arrivait  ordi- 
nairement. Gomme  ceux  qu'on  destinait  ce  jour-îà  au  martyre , 
étaient  en  grand  nombre  >  on  les  fit  ranger  de  suite  ,  afin  que 
l'exécuteur  ne  lit  que  pas&ef  de  Tuu  a  J'autre  en  coupant 
les  têtes, 

Lorqu'ils  eurent  les  yeux  bandés  ,  la  plupart  reçurent 
divers  pressentimens  de  leur  fécilité  prochaine  ,  et  des  m  ai- 
lleurs dont  l'empire  était  menacé.  Maurien  entre  autres  licclara 
positivement  que  latcrreétaît  menacéede  grands  maux,  que 
Dieu  enverrait  pour  venger  le  sang  de  ses  serviteurs,  La 
mere  de  ce  Saint  .  nommée  Marie  ,  qui  Pavait  suivi ,  et  qui 
fut  présente  à  son  combat,  le  vît  mourir  en  rendant  grâce» 
à  Diou  ,  et  en  se  félicitant  elle-même  d'avoir  eu  le  même 
bonheur  que  la  mere  des  Macbabées.La  foi  dont  elle  était 
pénétrée  ,  l'assurait  qu'elle  ne  perdait  pas  s  on  fils  ,  mais  qu'elle 
renvoyait  seulement  au  lieu  oii  elle  espérait  le  suivre  elle- 
même  dans  peu  de  temps.  Ces  Saints  recurent  la  grâce  dn 
pjgrtyre  ,  l'an  de  J.G.  269  ou  260. 

^RATiQUEs.  I.  Le?  souffrances  ne  sont  pas  un  sujer  cl'afflîctîon  pour  un 
Chrétien,  puisqu'elles  servent  à  lui  faire  expier  ses  péchés  .  ou  à  le 
ponfier  pour  le  rendre  encore  plus  fuite. 

Ce  que  les  saints  Martyrs  ont  souffert,  doit  nous  animer  au  martyre 
G-  ia  pénitence.  Jésus*Ciirist  notr'.*  chet  a  été  crucifié  \  ayoM  iionte  de 
ne  pu  mortifier  aotre  corps  ,  nous  qui  sommes  si  coupables.  \ 

Prière.  C*esi    par  la  croix  ,  Seiçneur ,  que   nous   pouvons  enirer 
dans  votre  rèyjuunc  ;  faîtei«noitt  la  gnca  de  la  porter  comidnelkiisetit  h 
votre  suite»  "  T  • 

 —  —  1  I.  -fcf^. 

i  I  mai,  )  S.  JACQUES  bt  S.PHIUPPE  ,  apôtbbs*  i.er  siecfe 

TACQUBs  ,  que  nous  appelions  le  mineur ,  pour  le  distinguer 
de  S.  Jacques  frera  de  S.  Jean  ^  était  fils  de  Marie  sœur 
de  la  aaintc  Vierge  et  d'Âlphée  ,  que  IMarie  avait,  à  ce 
qu'on  croit  ^  épouse  en  premières  noces.  C'est  ponr  cela  qu'il 
est  appelé  dans  l'Evangile  frère  du  Seigneur,  con^me  étnnt 
son  parent  selon  la  chair.  Il  tut  surnommé  le  juste.  La,  sainteté 
ndmirablede  ses  mœurs  ,  la  grandeur  de  sa  foi  et  de  sa  sagesj^e 
lui  avaient  mérité  ce  titre  bien  plus  gJorieiut  què \toua  les 
titres  qui  viennent  de  l'orgueil  humain.  '  '  ' 

On  croit  qu'il  vint  au  monde  onze  ou  douze  ans  avant  la 
naissance  de  Jésus-Christ.  Quelques  prrosont  dit  qu'il  demeu- 
rait à  Capharnaiim  :  peut-être  y  vint-il  lorsque  Jésu5*Clinst 
s'y  établit  au  commencement  de  sa  prédication  ,  l'an  tren- 
tième de  Pere  commune.  Deux  ans  après  il  fut  appelé  à 
l'apostolat  par  Jésus>ChrIstj'avec  S.  Judeson  frère  ^  la  seconde 
année  de  la  prédication  du  Sauveur ,  quelque  temps  après 
Pâques.  Jésus«Chrîst  f  après  sa  résurrection  ,  s'étant  montré 
à  plus  de  cinq  cents  fiejes  ou  disciples  dans  la  GnIiî(^o  , 
apparut  aiuai  eu  particulier  à  S*  Jacquea.  S-  Clément  4'A«« 
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lexandrie  ajoute  y  qne  ce  fut  alors  <jwe  le  Sauveur  lui  com- 
muniqua le  don  de  science  f  aussi-l^îen  qu'y  S.  Jean  et  à 
S.  Pierre  ;  et  S,  Jérôme  prétend  qu'il  lut  désigné  évèque  de 
Jérusalem  par  Jésus-Christ  môme. 

Mnis  il  n'entra  dans  les  fonctions  de  î'épiscbpat  qu'*aprè8 
la  mort  de  S.Etienne.  La  persécution  qui  suivît  cette  mort»' 
et  dont  elle  fut  le  commencement  ,  ayant  a'^îîé  Péglîse  de 
Jérusalem,  les  apôtres  songèrent  à  lui  donner  un  pasteur 
pour  la  soutenir  par  son  exemple  ,  ses  prières  et  ses  ins« 
tnictîons.  Saint  Pierre  et  les  deux  fils  de  Zébédée  cboisîrent 
fiainr  Jacques  ,  sans  lui  disputer  cet  honneur  ,  ni  se  piévaloît 
des  marques  de  distinction  que  le  Seigneur  leur  avait  données* 

Il  se  conduisit  clans  cet  emploi  avec  tant  de  sagesse  et  de 
])iëté  ,  qu'il  était  aimé  dtî  tous  les  fidèles  ,  et  respecté  des 
juifs  même.  Il  était  Nazaréen  ,  dit  S.  Epiphane ,  et  il  ne 
se  faisait  jûuiais  Couper  les  cheveux  .  et  ne  buvait  point  de 
vin  ,  ni  rien  qui  pût  rnivrcr.  On  ajoute  qu^îl  ne  portait  point 
de  santLiles  ,  et  qu'il  n'avait  qu'un  simple  manteau  d'imc 
étoffe  gros'^iere  ,  et  une  seule  tunique.  11  se  prosternait  si 
souvent  en  terre  pour  prier  ,  que  son  front  et  ses  genoux 
s'étaient  enduîcis  comme  la  peau  d'un  chameau. 

Vers4'an  cinquante-unième,  quelques  chrétiens  Je  Jiuléc 
troublèrent  l'éf^^hse  d'Antioche  ,  en  voulant  obliger  les  gentils 
a  la  circoncision  ,  quoiqu'ils  n'en  eussent  eu  aucun  ordre 
de  S.  Jacques.  On  envoya  pour  cela  S.  Paul  aux  apôtres  et 
aux  prêtres  qui  étaient  à  Jérusalem.  Chacun  dit  son  sentiment  , 
et  S»  Jacques  parla  le  dernier  comme  évéque  de  Jérusalem. 
iHut  décidé  qu*on  ne  devait  pas  infjuiéter  les  gentils  con* 
Tertis  I  et  cette  décision  fut  envoyée  â  Antîoche. 

Festus  ,  gouverneur  de  Judée  ,  étant  mort ,  Néron  envoya 
Albin  en  sa  place.  Pendant  que  celui-ci  é'ait  en  chemin  , 
le  grand-prêtre  Ananus  voulant  profiter  de  c^t  intervalle 
pour  empêcher  le  progrès  de  ^évangile,  assembla  un  giand 
conseil  ^  où  S.  Jacques  fut  amené*  Ils  feignirent  d*abor^  de 
le  consulter  au  sujet  de  Jésu8-:Christ.  Le  peuple  vous  prend 
ponr  le  Messie  >  lui  dîrent-ils  ;  c'est  à  vousà  le  délivrer  de 
cette  erreur  I  puisque  tout  le  monde  est  prêt  de  croire  ce  qae 
vous  direz*  L'histoire  ne  rapporte  p^s  ce  que  saint  Jacquea 
répondit;  mais  Hégésipe>  auteur  du  douxieme  siècle  »  dit 
qu'on  le  fit  monter  sur  fa  terrasse  du  temple  ^  a£u  qu'il  fftt 
entendu  de  tout  le  monde. 

AprèsquMIy  fut  monté  ,  Tes  scribes  et  les  pharisiens  cooi- 
menccrent  à  lui  crier  ;  O  juèce  !  qne  nous  devons  (pus  croire , 
puisque  le  peuple  s'égare  eh  suivant  Jésus  crucifié  i  dites^nona 
ce  qu'il  li^ut  croire*  S.  Jacques  répondit  a  haute  voix  :  Jésus 
le  fils  de  Phomme ,  dont  vous  parles  $  est  maintenant  assis 
à  la  droite  de  la  Majesté  souveraine ,  comme  Sils  de  Dieu 
et  doit  venir  sur  les  nuées  du  CieL  Plusieurs  le  crurent  et 
rendirent  gloire  à  Dieu,  Mais  les  scribes  et  les  pbarisiene 
dirent  entre  eux  :  Nous  avons  mal  fait  d'attirar  ce  témoignagé 
à  Jésus.  Il  faut  précipiter  cet  hommet  £ft  étan  t  montra  , 
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sis  le  précipitèrent  du  baut  <le  la  terrasse  da  temple^  en 
disait:  il  faut  le  lapider.  S.Jacques  ne  mourut  pas  aussitôt  : 
mais  se  mettant  à  genoux ,  il  pria  Dieu  pour  ceux  qui  }e 
faisaient  mourir.  Comme  ils  lui  jetaient  des  pierres  ,  nii  den 
prèti'es  de  la  famille  des  Hécliabites  ,  s'écria  :  que  faites-vous*! 
le  juste  prie  pour  tous.  Mais  il  se  trouva  là  un  foulon  ^  qui 
prit  son  mainetà  fouler  les  draps  >et  lui  en  donna  surlatéte. 
Ce  lut  ainsi  que  ce  S.  Erêque  acheva  son  martyre,  Pan  62» 
eprès  avoir  gonvcrné  Péglise  de  Jérusalem  vingt-neuf  ans.  11 
fut  enterré  au  môme  Heu  ,  près  du  temple  ,  et  on  y  dressa 
line  colonne.  Il  a  écrit  une  épître  ou  lettre  ,  qui  est  une  des 
«ept  catholiques  ,  qui  sont  dans  le  nouveau  testament. 

S.  PiriLippE  j  npotre  ,  différent  de  Phippe  Diacre  ^  étaîc 
Galiléen  ,  et  natif  de  Eethsaïcîe,  Il  était  marié  |  ce  qui 
Tempêchaît  point  de  s'occuper  de  la  prière  et  de  la  méditation 
delà  loi  de  Dieu.  Il  avait  quelques  filles  qu^il  ayait  élevées 
dans  la  crainte  du  Seigneur,  Jésus-Clirist  quittant  le  lieu  oi\ 
S.Jean  baptisait ,  rencontra  Pliilippe  ,  et  lui  commanda  de 
le  suivre.  Cetrr  parole  d'un  Dieu  qui  peut  tout  ce  qu'il  veut, 
cutson  eUet.  Philippe  suivit  Jésus  ,  et  devint  en  même-temps 
lo  disciple  et  le  prédicateur  de  la  vérité.  H  courut  trouver 
Nathanaël ,  et  lui  l'aire  part  des  lumières  dont  il  venait  d'être 
éclaire.  Il  lui  dit  nu*il  avait  trouvé  le  MeisiCiCt  Tinvita  à 
Veniravec  lui  voir  Jésus  Christ. 

S.  Philippe  s^attacha  dès-lors  au  Sauveur  du  monde  ,  et  ne 
le  quitta  point*  Il  fut  fait  apôtre  l'année  suivante»  Lorsque 
JésuZ'Christ  %  oulut  nourrir  cinq  mill^  hommes  qui  le  sui- 
vaient ,  il  demandai  Philippe  ,  pour  éprouver  sa  foi  »  d'où 
l'on  pouvait  acheter  du  paiit  pour  tant  de  monde.  Et  Philippe^ 
qui  ne  connaissait  pas  encore  toute  la  puissance  de  Jésus  ^ 
i-U  qui  ne  pensait  pas  qu'il  voulût  taire  un  miracle  ,  répondît: 
qu'ail  en  iaudrait  acheter  pour  plus  de  deux  cenrs  deniers, 
c'esl-à-dîre  ,  pour  plus  de  vingt-cinq  écus.  Des  Gentils  dési- 
rant de  voir  le  Sauveur  quelques  jours  avant  sa  passion  7 
s'adressèrent  pour  cela  à  Philippe.  Cet  apôtre  le  dit  à  André  » 
et  les  deux  ensemble  en  parièrent  à  Jésus,  Dans  la  dernière 
céne  y  Philippe  demanda  à  Jésus-Christ  qu'il  lui  fît  voir  I2 
pere  y  à  lui  et  aux:  deux  autres  disciples  ,  et  qu'ils  seraient 
contens.  Jésus  lui  répondit  que  celui  qui  le  voyait  y  lui  qui 
éraitle  fils,  voyait  le  pere  :  parce  que  le  pere  et  le  fils  ne 
sont  qu'un  seul  et  même  L)ieu ,  quoique  deux  personnes 
diftérentes.  C'est  tout  ce  que  l'on  sait  d'assuré  touchant  saint 
Philippe.  On  dit  qu'il  prêcha  la  foi  dans  la  Phrygie  oii  il  mou- 
rut,et  qu'il  fut  enterré  à  Hiéraple, ville  de  ce  pays  ,  vers  l'an  80. 

k*)»  A  .  isi- ii-i»  1-  i-e  reiranchcmeni  ue  toute  inutilité  ,  ia  prière  fréquente  y 
sont  dcttx  fruits  qae  flioos  devons  MCueUitr  de  la  vie  de  salai  Jacaues. 
Quelque  pauvre  que  Ton  soît  ,  on  trouve  toujours  à  ren'ancher  ,  quatid  on 
Oe  lient  à  rien  des  choses  de  la  terre  ;  et  quelque  avancé  que  Voo  soit 
dans  la  prière  ,  on  a  toujours  des  besoins  qui  obligent  de  prier. 

«•  Désirons*  comme  S.  Philippe,  de  voir  Dieu:  mais  it  iaut  pouf 
cela  purlficrnorre  cœur  ,  parce  quUl  n'y  m  ^e  cwt  qui  ont  le  cœur  pat  > 
qui  seront  assez  heureux  pour  le  voir. 
Prière*  Seigneur ,  voos-aves  doanf  à  votre  EgUse  des  satnts  Apôtrei 
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pour  en  être  les  percs  et  les  fondemcns  ét^iblis  sur  vous  ,  ;rui  en  Ct.s  le 
ehef^:-ftites.nous  U  rracc  de  ne  nous  écarter  jamais  dj  ce  q  j'ili  noui  v  ont 
enseigné,  poursuivre  de  nouvelles  doctrines,  ei  de  pratiquer  ce  oa'îl* 
BOUS  ont  montré  par  leurs  eveipples.  pt-iiiucr   ce  qaus 

(  2  JMi.)  S.  ATHANASE  ,  Arch.  D'ALjsx/^WAjaiE.S^.  siècle* 

ATHAVA8B  naquit  à  Alexandrie  en  B^ypte  t  sur  la  fiii  clu 
troisième  siècle.  Saint  Alexandre  prit  un  soin  particulier 
le  faire  élever  cbrétiennennent  ;  et  après  ses  premières 
ëtuilcs  ,  il  le  retiradans  sa  maison.  Atlianase,  dès  son  enfance  $ 
s^appliqua  d'une  manière  particulière  h  la  méditalion  de  Pan- 
cicn  et  dn  nouveau  testament  j  et  il  n*étudiait  que  pour  mieux 
connaître  ses  devoirs,  et  les  prâtiquer.  Il  notait  encore  que 
diacre^  quand  il  se  trouva  ,  Tan  325  t  au  grand  concile  de 
Nicée  ,  assemblé  contre  Arîus  ,  qui  niait  la  divinité  de  J.  Cé 
Ce  fut  là  qu'il  confondit  les  hérétiques  | qu'il  démêla  lenrs 
artifices  et  découvrit  leurs  fourberies. 

Saint  Alexandre  étant  tombé  malade  cinq -m ois  ou  environ 
après  le  concile  »  ordonna  en  mourant  qu*on  forçât  Atbanase 
de  prendre  sa  place*  Les  Evéqnes  s^étant  donc  assemblés  pour 
Péiection  y  les  fidèles  conjurèrent  lea  Prélats  de  ne  leur  en 
point  donner  d'autre  pour  Evêque  :  à  quoi  les  Prélats  con« 
sentirent*  Mais  Athanase  s'était  cacné  pour  éviter  une 
diginité  ^  dont  il  était  d'autant  plus  digne  ^  qu'il  cro  ait  moins 
In  mériter.  On  le  fit  chercher  avec  soin  ;  et  ayant  été  trouv  é  , 
il  /ut  sacré  Evêque  d'Alexandrie  an  bruit  des  acclamations  de 
tout  le  peuple* 

Quoiqu'il  f &t  le  premier  objet  de  la  haine  des  Ariens  i  it 
passa  néanmoins  cinq  ou  six  ans  dans  une  assez  grande  tran- 
quillité. Mais  depuis  lors  I  il  iut  toujours  en  butte  à  leurs 

persécutions. 

Arîus  avait  été  rappelé  d'exil  par  Constantin  sur  une 
rétractation  artificieuse.  Fier  de  ce  rappel  ^  il  demanda  à 
être  reçu  de  nouveau  dans  l'Eglise  d'Alexandrie  ,  et  sur  le 
refus  qu'en  fit  le  prince  ,  il  le  fit  solliciter  par  Eusebe  ^ 
ëvêque  de  Nicomedie ,  un  des  principaux  cUef  de  sa  secte* 
Constantîii  cédant  à  ses  importunités  ,  écrivit  à  saint  Atbanase 
qu'il  eiit  à  recevoir  Arius  dans  son  Eglise  ,  s'il  ne  voulait  se 
voir  lui-même  déposé  et  chassé  d'Alexandrie.  Athanase ,  qui 
savait  qu'il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes  ^  récrivit 
à  ]  t  tnpcrenr  ,  et  lui  fit  entendre  qu'un  hérétique  qui  attaquait 
Jésus-Christ,  ne  pouvait  avoir  de  communion  avec  l'Eglise 
Catholique.  Constantin re^ttt  bien  la  réponse  duSaint^éty 
€ut  éf^ard.  >  , 

Les  Ariens  irrités  de  n'avoir  pas  réussi  ^  tâchèrent  de 
perdre  le  saint  Evêque  par  des  accusations  calomnieuses. 
Ils  le  chargèrent  de  plusieurs  crimes  ^  l'accusèrent  même 
d'avoir  entrepris  sur  les  droits  de  l'empereur  ,  et  de  s'être 
voulu  faire  payer  des  tribys.  Mais  la  calomnie  ayant  été 
confondue,  les  calomniateurs  furent  envoyés  en  exil.  Leur 
punition  n'arrêta  point  tous  les  ennends  âu  Saint*  Il  s'en 


(itmal'  )  s.  ATHAKÂSE  )  ARCHEV.  P^ALEXANDRIE.  «Jt:t3 

trouva  d'autres  »  qui  l'accusèrent  d'avoir  tué  un  ëvôquc , 
nommé  Verseiie  ,  et  coupé  la  main  de  c^  Prélat  ,  pour  s'en 
servir  à  des  sortilèges  ;  accusation  ridicule  ,  qn'ih  publiaient 
cependant  bien  haut.  Pour  preuve  de  ce  prétendu  meurtre, 
ils  portaient  par«tout  dans  une  boëte  une   main  d'homme, 
qu'ils  avaient  aécbée,  disant  que  c'était  celle  d'Arsène  ;  et 
afin  de  mieux  appuyer  leurs  calomnies ,  ils  firent   cacher  cet 
Evêque. Constantin  donna  ordre  qu'on  examiiiAî  celte  affaire. 
Athanase  qui  avait  d'abord  méprisé  cette  accusation  parce 
[qu'il  en  savait  la  fausseté  ,  voyant  qu'elle  avait  fait  impres- 
sion sur  l'esprit  de  l'empereur  ,  écrivit  auxéyôques  d'Egypte  y 

Ï'  ►our  apprendre  où  était  Arsène  ,  et  il  envoya  un  diacre  pour 
e  chercner,  Arsène  fut  trouvé  ;  et  comme  il  se  niait»  pour 
'ainsi  dire  ,  lui-même  ,  il  fut  appelé  en  jugement  devant 
(Paul  ,  évôque  de  Tyr  ,  qui  le  connaissait  depuis  long- 
temps, Arsène  rotigit  en  sa  présence,  découvrit  toute  lii 
iourDerie  des  Ariens  ,  èt  montta  ses  deux  mains  ;  en  sorte 
que  toute  la  honte  de  cette  affaire  retomba  sur  leurs  auteurs. 

Il  semble  qu'après  tant  de  preuves  de  la  ])îété  et  de  Ja  ^ 
iTertu  du  Saint ,  Constantin  n'eut  pas  dû  écouter  davantage 
ses  ennemis.  Cependant  co  prince  ,  quoiqu'avec  de  bonnes 
intentions  ,  devint  son  persécuteur.  Sur  les  pressantes  solli- 
citation 3  (Tes  évoques  Ariens,  il  fit  assembler  un  concile  à 
Tyr  ,  au  commencement  de  l'an  3:55,  Athanase  y  fut  cite  ,  il 
y  vînt  /  et  voyant  de  quels  Evêqnes  ce  concile  était  composé  , 
•  il  les  récusa  pour  jup,es.  Ceux-M  oseient  néanmoins  renou- 
veler toutes  leuis  caîonmies  contre  le  saint  F.veque  ;  celle 
même  du  meurtre  d'Arsène ,  qui  n'était  pas  dans  î'asseuiblée» 
JVIais  Arsène  ayant  su  ce  qui  se  passait ,  s'échap]K\  du  lieu  où 
les  Ariens  l'avaient  enfermé  ,  vînt  à  Tyr  ,  entra  dans  l'assem- 
blée ,  les  mains  cachées  sous  son  mantear  ,  et  surprit  beau- 
coup par  sa  présence  les  ennemis  d'Athanase  qui  ne  l'attcn» 
daientpns.Le  saint  évoque  d'Alexandrie  demanda  sî  c'était 
là  Arsène.  On  ne  put  le  nier.  Et  lui  faisant  cnsuiîe  montrer 
ses  deux  mains,  l'une  après  l'autre:  Voilà,  dit  il,  Arsène 
avec  ses  deux  maîns  ,1a  nature  ne  nous  en  a  pas  donne 
davantage.  Malgré  cette  conviction  p  les  évéques  Ariens 
déposèrent  Athanase  ^  et  rétablirent  Atius  dans  la  commu- 
nion de  l'Eglise. 

Athanase  s'en  plaignit  à  l'Empereur  ,  qui  écoutant  plus 
ses  préventions  que  la  justice,  le  relégua  à  Trêves.  Le  Saint 
partit  sans  s'émouvoir  ,  se  trouvant  heureux  de  souffrir  pour 
le  nom  de  Jésus  ,  et  regardant  les  souffrances    couime  un 

gain.  L'éclise  d'Alexandrie  redemanda  son  pasteur.  Saint 
Antoine  avec  ses  solitaires  ,  se  joignit  a  leurs  vœux  ;  mais 
Ils  ne  furent  pointécoutés,  Constantin  n'ordonna  son  retour 
q'ie  l'année  suivante.  Ce  prince  se  voyant  près  de  mourir, 
et  craignant  avec  raison  que  Dieu  ne  lui  reprochât  l'exil  du 
Saint,  le  rappela.  Mais  le  saint  Prélat  ne  put  revenir  que 
vers  le  milieu  de  l'an  333  i  plus  d'un  au  après  la  mort  de 
Constantin* 
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Son  retourne  fit  quMrriter  ses  ennemis  î  et  Dieu  qiîî  Vavnit 
trouvé  fidèle  dans  la  tentation  ,  parce  qu'il  avait  été  fidèle  à 
la  grâce  ^  lui  réservait  encore  de  nouvelles  persécutions.  Les 
ennemis  de  la  vérité  soutenus  par  Tempereur  Constance  » 
exercèrent  des  cruautés  înouies  dans  Alexandrie.  On  aurait 
dit  qu'ils  pensaient  que  la  vérité  ,  toute  éternelle  qu'elle 
est  ,  serait  anéantie ,  s'ils  pouvaient  faire  périr  l'évéque 
d'Alexandrie.  Saint  Atliautte  obligé  de  se  conserver  pour 
son  troupeau  j  se  cacha  dans  des  aéserts ,  et  mena  pendant 
ouelqne  temps  une  vie  errante,  craignant  d'exposer  à  la 
fureur  de  ses  ennemis  ,  ceux  qui  l'auraient  retiré  cliez  eux. 
Sa  douleur  ne  fut  pas  d'être  ainsi  maltraité  >  c'était  sa  )oie 
et  sa  couronne  :  il  n'en  ressentit  que  parce  qu'il  vit  la 
Térité  outragée  ,  abandonnée  d'un  grand  nombre  |  et  même 
par  le  pape  Libère  »  qui  trompé  ou  aifoibli ,  signa  nue 
confession  de  foi  qui  lui  fut  présentée  par  les  Ariens.  Cette 

fiersécotion  ne  £nit  qu'avec  la  vie  de  Constance  9  à  la  £a  de 
'an  35r. 

Julien  surnommé  l'apostat ,  qui  lui  succéda  ,  ayant  rappelé 
tons  les  exilés  ,  saint  Athanase  revint  aussi ,  et  profita  de 
cet  intervalle  de  repos  pour  faire  de  bons  réglemensde  dis- 
cipline :  ce  repos  ne  fut  pas  long.  Le  zele  de  Julien  pour 
l'idolâtrie  porta  ce  Prince  à  chasser  le  saint  é\rêque  d'Alexan- 
•drie  f  sur  la  £n  de  l'an  362.  La  mort  de  Julien  ,  qui  fut 
tué  vers  le  milieu  de  l'année  suivante ,  lui  rendit  la  liberté. 
Il  fut  en  repos  sous  Jovien  ,  successeur  de  Julien.  Ce  Prince 
se  conduisit  même  par  ses  avis,  et  se  plaisait  à  converser 
avec  lui.  Mais  son  règne  dura  peu.  La  persécution  recom- 
mença sous  Vaîens  ,  qui  lui  succéda  ,  et  saint  Atlianase  fut 
contraint  pour  la  cinquième  fois  de  se  retirer  d'Alexandrie  , 
i'an  367  y  pour  conserver   sou  peuple  ,  qui  en    voulant  le 
retenir  y  malgré  les  factieux  ,  se  serait  intailliblcment  attiré 
la  colère  de  l'empereur.  Le  saint  Evèque  fut  caché  pendant 
quatre  mois  dans  le  tombeau  de  son  pere.  Valens  lui  permit 
enfin  de  revenir ,  et  le  laissa  en  paix.  Il   en  jouit  jusqu'au 
jour  où  Dieu  avait  résolu  de  terminer  ses  travaux  aposto* 
liques  ,  et  de  lui  donner^  le  repos  éternel.  Sa  mort  arriva 
Pan       ,  dans  la  quarante-septième  année  de  son  épiscopat. 
lia  composé  beaucoup  d'ôiivra^es  pour  défendre  1\  foi  de 
l'Eglise  p  jet  la  morale  de  Jésu8*Ciirist«  , 

Pratique.  La  plupart  des  hérétiques  qui  ont  abandonné  !a  foî  de 
l*£glise  9  ne  manquaient  ni  de  liunieres  9  ni  de  science  ; .  mais  ils 
aanqoaim  d*haitiuiré.  Demandoiis  ^  Di«u  qu*U  noiif  affers^sse  dans  la 

pntim  de  cette  verto,  ' 

•  •  •  •  • 

Fatsat.  Seigneur ,  ilous  croyons  que  irous  êtes  Dieu  de  toute  éternité 
comme  votre  pcre  ,  à  quî  vous  êtes  parfaitement  égal  en  toutes  choses 
et  consubstantiel.  Ke  permettez  pas  .  que  nos  aciioos  démentent  notre  foi  « 
xnUs  que  nos  parole»  «  et  tout  ce  c[ue  iu>iii  faisons  ,  étant  confor/net  i 
vrt^-e  saint  EvangUe  •  toUnt  la  preûTe  que  noua  ayons  le  bonbeur 
ft«ise  cIiiâticAft.  -       -  , 
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(  3  mai.  )  L'INVENTION  DE  LA  SAINTE  CaOIX. 

I'empbueuh  Adrien  ayant  cru  pouvoir  détruire  la  Religion 
jClirétîenne  ,  en  profanant  les  saints  lieux  oii  elle  a  pris 
naissance  ,  fit  mettre  la  statue  de  Jupiter  sur  le  Calvaire  ,  et 
celle  de  Vénus  à  Bethléem  ;  et  ces  deux  idoles  y  ont  subsisté 
Insqu'au  règne  dti  grand  Constantin«^Sainte  Hélène  ,  merc 
de  cet  empereur  t  étant  allée  à  Jérusalem  ,  eut  la  dévotion 
de  chercher  la  croix  de  Jésua-Ghrisi.  Elle  sMnforma  du  lieu 
où  il  avait  été  crucifié  ;el1e  y  lit  creuser  ,  eton  découvrît  le 
saint  sépulcre.  Près  da  tombeau  Ton  tronya  trois  croix  ,  avec 
le  titre  qui  avait  été  à  celle  de  Jésus-Christ,  mais  séparé- 
ment  des  croix  ,  et  les  clous  qui  avaient  p^rcé  son  sacré 
corps.  Il  ne  s^agissait  plus  que  de  découvrir  laquelle  des  trois 
croix  était  celle  sur  lanuelle  Jésus*Cbrist  était  mort  pour  le 
salut  du  monde  «  afin  ae  ne  point  rendre  de  culte^  ace  qui  ne 
mt*ritait  que  du  mépris.  Une  foi  vive  peut  tout  <  obtenir, 
^aint  Macaire  évéque  de  Jérusalem  çui  assistait  à  cette 
découverte  ,  dit  à  Hélène  ,  qu41  fallait  faire  porter  les  trois 
croix  chez  upe  dame  de  la  ville  qui  était  dangereusement 
malade.  On  le  fit  -,  S.  Macaire  pria  Dieu  quMt  eût  égard  à  la 
foi  des  assistans  ,  et  en  particulier  |  à  celle  d'Hélène  ;  ^t 
après  sa  prière ,  il  appliqua  les  deux  premières  croix  sur  la  > 
malade  :  comme  elles  n^opéraient  rien  y  le  saint  Evéqne  fie 
toucher  la  troisième  ,  et  ^impression  de  Jésiis  Christ  9  qui  y 
était  mort  comme  homme  j  se  faisant  sentir  .  aussitôt  ^  la 
dame  fut  guérie  parfaitement  ^  et  se  leva  pour  rendre  gloire  à 
Dieu. 

Hélène  remplie  de  joie  cPavoir  trouvé  Je  trésor  qu^elle 
estimait  plus  que  toutes  les  richesses  de  la  terre  ,  adora  dans 
ce  bois  sacre  ^  non  le  bois  même  }  dit  saint  Ambroise  » 
ce  qui  eût  été  imiter  l'erreur  des  païens  ;  mais  le  roi  d^a 
Cieux  y  qui  avait  été  attaché  à  ce  nois  >  et  qui  delà  avait 
crié  à  son  Fere  ,  pour  lui  demander  qu'il  pardonnât  les 

I  écbéa  de    ceux  qui  Vy  avaient  attaché*  Ces  paroles  de 

.  A-^t — i  L^^^  —  — £   çQnjjgi^  culte 

se  serve  du 
est  Jésus  cru- 
cifié que  nous  devons  adorer  ;  et  TEglise  n'expose  à  nos  sens 
lés  instrumens  de  la  Passion  ^  qu'afin  d'élever  nos  cœurs 
jusqu'à  celui  qui  a  souffert ,  et  qui  est  mort  pour  nos  péchés. 

Hélène  prit  une  partie  de  ce  précieux  trésor ,  pour  le 
porter  à  son  fils  ;  et  ayant  enfermé  le  reste  dans  de  Pargent  t 
elle  le  remit  entre  les  toiains  de  t'évêque  Macaire.  Constantin  » 
qui  faisait  travailler  alors  à  la  nouvelle  ville  de  Constant! 
Tiople  y  re^ut  ce  présent  avec  vénération  »  et  Pon  bâtit  à 
Jérusalem  une  Eglise  magnifique  >  011  Pon  conserva  la  partie 
de  la  Croix  qu'Hélène  avait  laissée.  On  a  fait  la  fêre  de  Pin- 
Tention  ou  découverte  de  ce  bois  sacré  dans  X'é^Hsc  Lsitine 
dès  le  cinquième  ou  le  dixième  siècle. 
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(  4  fnai.  )  mokiqtxb» 

PiiATT<îV8.  Kovf  retpectcBSf  et  trcc  raison  ,  le^  plus  petites  pvcelles 

delà  vraie  croîs:  nous  dc\ons  aussi  respecter  le<  croi?  qae  Dieu  permet 
r^ui  nous  arrivent  ;  une  parole  de  mcprif  ,  une  perte  ,  ûa  mauvais 
traitement  ,  les  afflictions ,  la  pauvreté  ,  sont  comme  dts  parties  de  It 
croix  de  jdsaf-Christ.  Ainsi  au  lieu  de  nous  .plaindre  «  bénissoni  Dien 

qui  nous  donne  les  moyens  de  sarisiaire  à  sa  justice  pour  nos  péchés, 

PriERr.  Seigneu»- ,  c'est  pour  nos  péchds  que  vous  avez  été  attaché 
à  la  croix.  Vous  nous  avez  apprif.  q^ue  pour  être  voi  disciples  ,  nous  devons 
porter  la  eroix  contiqueilement.  Nous  ne  manquons  pas  d'occasions  t 
mais  nous  pensons  peu  à  la  porter  comme  il  faut.  Cest  après  vous  que 
nous  devons  la  porter  ,  c*  est-h-dir«!  ,  dans  les  mêmes  dispositions  ^ue 
TOUS  ,  avec  hnmilud  ,  avec  patience  ^  avec  douceur.  Alors  elle  tie  sera 
plus  pesante  ,  parce  que  tous  la  porlcres  avec  nous.  Nous  ae  pouvons i« 
nire  sans  vous  »  aidea^nons.  ' 


M 


(  4  mai.  )  S.fe  MONIQUE.  4e.siecle. 

oTTiQirB  naquit  l^an  33^  |  et  fut  instruite  dans  la  crainté 

 .de  Dieu  »  principalement  par  un  Tieilîe  servante  que  sa 

vertu  ,  encore  pins  que  sa  vieillesse  ,  faisait  respecter  oe  son 
pere  et  de  sa  mère.  Monique  apprit  de  bonne  nenre  à  servir 
Dieu  sous  cette  sage  gouvernante ,  et  à  réprimer  ces  df^sîrs 
inconsidérés  |  qui  sont  ordinaires  aux  jeunes  personnes.  Elle 
lui  faisait  observer  surtout  une  exacte  tempérance  ;  et  ^hors 
le  temps  (les  repas  ^  elle  ne  voulait'^as  qu'elle  bût  i  même 
de  Peau,  Maintenant  |  lui  disait-elle  |  tous  ne  buvez  que 
de  Veau  9  parce  que  vous  n'avez  pas  le  vin  en  votre  puis* 
aance  ;  mais  quand  vous  serez  votre  maîtresse  y  vous  conser 
Teaez  cette  mauvaise  habitude   de  boire  sans  une  grande 
nécessité  ,  et  vous  vous  satisferez  en  buvant  du  .vin.  Malgit? 
ces  sages  remontrances  ,  Monique  avouait  à  saint  Augustin 
qu'il  s'était  glissé  dans  son  cœur  une  inclination  à  boire  du 
vin  y  et  que  dans  ses  premières  années  elle  commenta  d'abord 
par  sucer  seulement  les  gouttes  qui  re*=tnient  au  fond  du 
▼ase  ;  mais  peu  à  peu  elle  s'accoutuma  à  en  boire  des  verre» 
entiers.  Dieu  qui  veillait  sur   elle  ,  et  qui  voulait  en  faire 
une  demeure  digne  de  lui,  se  servit  du  reproche  d'une  ser- 
vante pour  la  corriger  de  ce  défaut.  Un  jour  qu'elle  disputait 
avec  cette  femme  ,  qui  l'avait  plusieurs  fois  accompagnée  à  ' 
la  cave  >  celle-ci  irritée  de  ce  qu'elle  lui  disait,  Tappela 
ivrognesse,  Monique  piquée  de  ce  reproche ^   reconnut  sa 
faute  ,  la  condamna  ,  et  s'en  corrigea. 

Lorsqu'elle  fut  en  état  d'être  mariée,  on  la  donna  à 
Patrice  bonrf^cois  de  Tagflste  ,  qui  était  encore  païen.  Elle 
eut  de  lui  notre  saint  Auî^ustin  ,  un  autre  fils  nommé 
Navîgîus  ,  et  une  fille.  Patrice  avait  de  la  tendresse  pour 
Monique:  mais  il  était  extrêmement  prompt  et  violent. 
Dans  ses  emportemeus ,  elle  ne  lui  répondait  rien  :  et  elle 
Tie  parlait  qu'à  Dieu  de  tout  ce  qu'elle  avait  à  souffrir  arec 
lui.  Le  temps  des  miséricordes  du  Seigneur  sur  celui  dont 
Monique  pleurait  l'infidélité  ,  arriva  enhn.  Dieu  exauc  a  les 
vœux  ardens  de  sa  servante  ,  et  elle  eut  la  consolation  de 
voir  son  mari  chrétien  ,  et  chrétien  fidèle  à  sa  vocation. 
£ile  perdit  Patrice  Pan  3/1 1  es  no  se  servit  dû  la  liberté 


•    -    Uiyiiized  by  Google 


'  (5  mai.  ^  s,  RiT,\ir.E  ,  AH':ii!iVKQt3E  iv  \r»LJ=:>.  v.z't 
de  8on  veuvage  que  pour  s'appliquer  dîïvauta^e  a  serviit 
Jésus-Christ  ;  elle  répandait  les  biens  qu'elle  possédait  dans 
le  sein  des  indigens.  Elle  avait  soin  des  malades;  et  l'on 
peut  dire  d'elle  ce  que  récriture  dit  de  Job^  qu'elle  était  le 
pied  du  pauvre  et  de  Torphelin» 

•  Les  exercices  de  piété  ne  Vempécliaîent  point  de  veiller  à 
réducation  de  ses  enfans.  Augustin  avait  environ  17  ans 
quand  son  père  mt)urnt  :  elle  l'avertissait  continuellement  de 
Be  défendre  des  passions  de  la  jeunesse  ,  et  des  désordres  si 
ordinaires  àcet  âge.  Dieu  ne  permit  pas  que  ses  soins  et  ses 
prières  eussent  d'abord  leur  etl'et  :  Monique  eut  la  douleur  de 
voir  ce  cher  fils  courir  d'égaremens  en  égaremens  ,  et  livr^ 
son  esprit  et  son  cœur  à  tontes  sortes  de  désordres  • 

Elle  fut  enfin  exaucée  ,  et  Augustin  se  convertit.  Renonçant 
à  toutes  les  espérances  du  siècle,  il  se  retira  à  la  campagne 
pour  nes'occuper  que  de  Tatlaire  de  son  salut.  Monique  le 
suivit  ;  et  le  voyant  pleinement  détaché  des  vanités  du  monde^ 
elle  lui  dit:  mon  fils,  je  vous  avoue  que  je  ne  vois  rien  en 
celte  vie  (jui  soit  capable  de  me  plaire  ,  et  je  ne  sais  plus  ce 
que  j'y  fait  ,  ni  pourquoi  j'y  demeure  davantage.  La  seule 
chose  qui  me  faisait  souhaiter  de  vivre  encore  ,  était  de  vous 
voir  Catholique.  Dieu'a  lait  plus  puisqu'avec  cette  grâce  il 
m'a  donné  celle  de  vous  voir  mépriser  pour  TaoïQur  de  lui 
tous  les  biens  et  tousles  avantages  de  ce  monde. 

Quelques  jours  après  elle  tomba  dangereusement  malade  > 
et  perdit  toute  connaissance  pendant  quelque  temps.  Mais 
(haut  revenue  à  elle  ,  elle  dit  à  ses  deux  fils,  Augustin  et 
Navigius  :  mettez  ce  corps  où  vous  voudrez,  sans  vous  en 
inquiéter  ;  souvenez-vous  seulement  de  moi  à  l'autel  du 
Seigneur,  en  quelque  lieu  que  vous  soyez.  Depuis  ce  moment 
son  mal  ne  fit  qu*augmenter ,  et  elle  mourut  le  neuvième 
jour  de  sa  maladie ,  en  la  ciuquante-sixieme  année  de 
son  âge  p  Tcrs  le  t3  de  novemUre  de  Tan  387  de  Jésus- 
Christ. 

Paatk^ues.  !•  n  ▼  a  une  sagesse  «datrable  dans  la  conduite  de  cette 
koQiie  lemme  qui  éurralt  sainte  Monique.  Profitons-ea ,  n'accordant  k 
nos  sens  que  ce  qui  est  absolument  nécessaire.  Si  nous  y  sommes  exacts»' 
nous  verrons  diminuer  bien  des  basf)tiis  ,  et  beaucoup  de  chosee  dont 
la  flrivatlon  oo«  paralwait  atMoInraent  insupportable. 

a.  Les  femmes  doivent  prendre  sainte  Monique  pour  modèle  de  leur 
conduite  à  l'égard  de  leurs  maris.  Elles  les  irritent  par  leurs  reproches 
indiscrets  et  par  leurs  emportemens  :  elles  les  .  gagneraient  par  leurs 
dottceofa  et  lenr  patience. 

Prirrs.  Dieu  oe  paix  et  de  charité  ,  faites-nous  aimer  la  paix  avec 
tous  les  hommes  ,  et  donnez  •  nous  la  sagesse.^  i|fin  de  ne  rien  dire  ^nl 
pukse  donner  occasion  delà  violer,  ^ 


.(SoMfO  8*  HII.AIRB  y  AMcmrà^vn  D'ARUit  5<  •  siècle. 

CE  Saint  naquît  vers  Tan  ^oi ,  (fe  parens  également  distnii 
gués  par  leur  noblesse  ,  et  leurs  richesses.  Il  fut  élevé  con- 
formément à  sa  naissance  dans  IVtude  de  l'éloquence  et  de^ 
bcUesaleitres  |  et  il  acc^uit  une  parl;iUe  connaissance  de  tout 
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ce  que  les  philosophes  ont  écrit  de  plus  sublime.  Mais  il  no\\9 
a  appris  lui-mêniG  le  peu  d'estime  qu'on  doit  faire  de  tout  ce 
ui  ne  paraît  qu'aux  yeux  du  monde,  n  Nous  sommes  tous  , 
îsait-il ,  nue  rr^ème  chose  en  Jésus  Christ  et  le  plus  haut  * 
degré  de  notre  noblesse  est  d*ôtre  du  nombre  des  serviteurs 
de  Dieu.  La  science  ou  une  naissance  illustre  selon  le  monde  , 
ne  peuvent  nous  releter  que  par  le  mépris  que  nous  eu 
faisons.  '> 

^  Avant  que  Dieu  eût  mis  ces  sentîmcns  dans  le  cœur 
^'Hiîaîre  .  le  monde  avait  été  l'objet  de  ses  complaisances.  Il 
paraît  qu'il  y  fut  élevé  aux  premières  dignités  ,  et  qu'il  ne  fut 
point  insensible  à  ses  plaisirs  et  à  ses  honneurs.  S.  Honorât 
qui  avait  quitté  son  pnys  pour  chercher  Jésus-Christ  dans  la 
solitude  de  Lerins  ,  fut  l'instrument  dont  Dieu  se  servit  pour 
le  convertir.  Ce  saint  homme  avait  toujours  aimé  Hilaire  , 
et  il  crut  ne  pouvoir  mieux  lui  témoigner  sou  estime  et  son 
amitié  ,  qu'en  lâchant  de  le  gagner  à  Jésus-Christ.  Ayant  donc 
eppris  qu'il  était  élevé  aux  dignités  du  siècle  ,  et  que  son  cœur 
se  laissait  prendre  aux  honneurs  qui  les  accompagnent^  il 
quitta  sa  solitude  pour  un  temps  y  alla  trouver  Hilaire  et 
tâcha  de  le  toucher  par  les  exhortations  les  plus  vives  et  les 
raisons  les  plus  puissantes  ;  et  Ja  grâce  les  rendit  elficaces. 

Saint  Honorât  ayant  été  obligé  en  4^6  d'acceptejr  révéché 
d*  Arles  ,  Hilaire  le  suivit  dans  cette  ville.  Mais  dès  qu*il  le 
vit  établi  dans  sa  dignité  ,  Tamour  de  la  solitude  le  fit  retour- 
ner à  Lerins.  Mais  Dieu  qui  le  destinait  à  gouverner  les 
autres  ,  ne  le  laissa  pas  )ouir  long- temps  des  douceurs  de  ^la 
solitude.  Saint  Honorât  le  pria  de  retenir  auprès  de  lui  ;  et 
voyant  qn'îi  ne  cédait  point  à  ses  instances  t  il  alla  lui  -  même 
le  chercher  à  Lerins  ,  et  l'amena  à  Arles* 

Peu  de  temps  après  ,  Hilaire  eut  la  douleur  de  se  voir  privé 
des  instnictions  et  du  bon  exemple  que  lui  donnait  saint 
Honorât  ^  que  la  mort  lui  énloira  Van  ou  429*  XI  vnit 
aussitôt  eu  chemin  pour  retourner  dans  sa  solitude..  Jflfia 
dés  qu'on  sut  qu'il  était  parti,  on  (U  courir  après  Ini  9  et 
on  l'obligea  de  revenir.  Il  fut,  ordonné  Evêque  à  r.^ge  de 
29  anSf     "      '  ' 

Ce  fut  alors  qu'on  vît  briller  dans  tout  lenr  jour  les 
grandes  rertus  qu'il  avait  acquises  dans  la  solitude.  Pins 
il  était  élevé  au-dessus  des  autres  par  sa  dignité ,  plus  il  se 
rabaissa  au-dessous  d'eux  dans  son  cœur.  Il  prêchait  la  vérité 
dans  toute  sa  pureté  ,  sans  flatter  les  grands»  et  sans  dissi« 
muler  ce  qu'il  peji^àît.  Un.  des  premiers  olficieva  n'-obser^ait 
p^s  la  justice  dans  ses  jugemens  ;  Hilaire  qxtL  l'avait  repris 
plusieurs^ (ois^ en  secret  y  le  vbyant  un  jour  entrer  dans  l*£g1ise  ^ 
peifdant'qu'il  prêchait ,  cessa  aussitôt  de  parler;  Voyant  tous 
ses  auditeurs  surpris  de  son  ^silence  :  Est-il  juste  |  leur  dit-il  , 
que  celui  qui  a  si  souvent  méprisé  mes  avertissemens  ,  sans 
vouloir  se  corrigei  de  ses  injustices  p  participe  à  la  nourri- 
ture  spirituelle  que  je  vous  distrîsbue  1  Le  préfet  n'osant  rien 
répViquer  ,  sortit  de  l'Eglise  ,  et  laissa  ce  généreux  Prélat  eu 
liberté  de  continuer  son  sermon. 
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^  ilné^éàmmit  çour  les  besoins  desoncorpsà  tont  ce  90! 
se  pouvait  de  moins.  Il  ëtait  îrétii  du  même  habit  en  hUei 
eteoété*  II  s'iapplîquait -sans  cesse  à  la  méditaiion  de  Tecri* 
tweif  à  la  prédîcatioti  de  la-  pârole  de  Dieu  ^  à  la  prière  | 
aux  veilles  et  ans  jeûnes» 

Ses  tfaiâttx  apostoliques  et  ses  âustëriUs  corporelles  épni^ 
«erem  ses  forces ,  et  lui  firent  trouver  unft  meilleure  vie.  Il- 
moiU^ilt  à  l'âge  de  48  ans ,  entre  les  bras  de  son  clergé  ,  qu'il  ^ 
lie.  cesâa  d'exhortef-à  l'union  etk  la  piété  jusqu'au  dçmief 
soupir. 

Faatique.  C'est  ^tre  un  verttablé  ami  ^  (pie  de  tâcher  gagnée  à 
)ésus-Chclit  celui  qit«  l*oft  aime.  Esi*ce  ainsi   qac  nous   tlmofif  io* 

amîs  }  ^  - 

Prière.  Dîeu  de  mlsérîcôrde  ,  Tes  paroles  des  îiomnîcs  ne  sont  pas 
capables  de  toucher  nos  cœuis  sans  votre  grâce  ;  ayez  piiié  de  nous  , 
et  parlez-nous  intérieurement  pendant  que  ceux  qui  ont  la  charité  de 
noui  itistntire  i  parlent  aux  OiviUet  ds  notre  corps  1  et  alors  nous 
Serons  eonverfis* 


'  (  6  mai. }  S.  JEAN  DB  DAMAS*  8'  •  siècle 

Jsi.ir  naquît  à-DamâS  ville  de  Syrie,  vers  l'an  676.  Son 
pere -avait  des  emplois  considérables  ,  et  beaucoup  de 
Mens;'  ^il  fut  éleyé  lui-même  à  de  grandes  ^ilaces  ;  mais 
bienfÎMil  rénouça  à'  toutes  les  espérances  du  siècle  y  pour  se 
£airè  moine  dans  le  monastère  de  saint  Sabas  près  de  Jéru* 
sabMiii  Le  su  périear  du' monastère  >  qui  remarqua  en  lui  un* 
^spri^éleaé  et  profond  9  le*  donna  à 'conduire  dans  la  voie  du 
salut  à  un  saint  vieillard  très-expérimenté  dans  la  science  den 
Sqînts.  C«e  ^nide  ayant  metié  Jean  'dans  sa  cellule  1  lui  donna 
pour  première  règle  de  condatte,  de  ne  jamais  faire  sa 
propre  volonté*  C'est  là  |  lui  dit*il  ^  le  xondement  de  la 
piété. Piiis  il  ajouta:  Offrez  à  Dieu  vos  travaux  et  vos 
peines  ;  ne  vous  glorifiez  ni  de  votre  savoir  9  ni  d'aucune 
^ntre  chose.  Reconnaissez  que  par  vous-même  vous  n'avez 
que  Pianorancc  et  la  foiblesse.  N'écriveift  à  personne  »  ne 
parlez  point  de  ce  que  vous'  avez  appris  hors  du  monastère  : 
gardez' (le  sili^nce.  :  et'  persuadez^vous  qu'il  ^  a  du  danger 
à  dire  même  de  bonnes^  choses  ^  lorsque  rien  ne  nous  y 
oblige* 

Jean  se  rendit  très*ponctiiel  i  la  pratique  de  ces  instrnc* 
lions.  Le  bon  vieillard  cherchant  à  perfectionner  son  obéis- 
sance par  ju>ute8  sortea  d'épreuves  ,  l'envoya  vendre  dca  cor- 
bejlVeaà  Damas*  Il  lui.  marqua  un  prix  qui  «était  le  double 
de  ce  qu'elles  valttenli  et  lui  recomtpanda  de  ne  les  point 
donner  à  moins.  Jean  partit  sans  rien  objecter.  Il  parut  dans 
le  marché  dn  Damas  paurre  et  mal  vêtu.  Gomme  il  faisait 
ses  corbeilles  beaucoup  plus  qu'elles  ne  ^valaient ,  chacun  sà 
moquait  de  lui ,  et  il  y  en  avait  même  qui  lui  disaient  dfft 
iniurep.  Mais  nn  de  ceux  uni  Pavaient  servi  dans  le  monde  \ 
VayantjreconnU)  futtonchéde  son  état»  et  acheta  par  ccm* 
passion  ses  corbeilles  au  prix  qu'il  les  voulait  rendre.  Kotre 
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Saint  retourna  ainsi  dans  le  mousteo  Tictoiiei^  Vàrgaeà 
.et  de  la  Tanitë«  '  * 

,  Qnelaue  temps ^iprèa  f  un  Religieux  qui  ^emeurait  proche 
de  88 cellule  9  étant  mort  »  laiasa  un  irete  qu'il  aydt  »  dens 
une  sî^  grande  douleur  de  sa  perte  ^  c^ue  tout  ce  que  Jean 
put  liû  dire  pour  le  consoler  «  fut  inutilei  Enfin  cet  homme 
dans  son  extrême  affliction  le  pria  de  Touloir  bien  lui  faire 
quelques  rers  pour  consolation.  Jean  le  refusa  d'abord  ; 
]nais  enfin  vaincu  par  aes  importunités  s  il  lui  donna  celui-ci  : 
Cê  que  U  temps  détruit ,  n'est  rien  que  vaHité» 

Son  conducteur  l'ayant  su  9  lui  en  fit  nn  crime  et  le  chassa 
de  sa  cellule.  Jean  4e  trouva  alors  dans  une  pins  grande 
afïlîction  que  celui  au'il  avait  voulu  consoler.  Il  s'adressa  à 
ceux  d*eiitre  lea  Religieux  qu'il  croyait  les  plus  propres  à  le 
remettre  en  grâce  auprès  du  bon  vieillard ,  qui  après  s'être 
fait  long* temps  prier  ^  n'accorda  le  pardon  qu^on  lui  demaB» 
dait ,  qu'à  condition  que  Jean  irait  vuider  de  ses  piroprea 
mains  tonteà  les  ordures  du  monastère»  Jean  accepta  lacon* 
dition  f  et  la  remplit  exactement*  ^  ' 

Uue  vertu  si  accomplie  toucha  le  saint  vielllarcl.  II  crut 
alors  que  son  disciple  était  asses  affermi  dans  rhumilité , 
pour  n'avoir  plus  rien  à  craindre  de  ^es  talens ,  et  Ini  ordonna 
d'en  faire  usa^e.  Jean  les  employa  pour  la  défense  du  culte 
des  saintes  images  contre  les  hérétiques  qui  les  déshono* 

avoir 
par  8( 

de  Jéfitts-Gbrist  7So« 

Pratique.  Apprenons  de  ce  salfll  I  li*iTotr  pOlÉt  éa  volontés  nsts 
à  futre  celle  de  notre  pere  célctM  »  ea  vivant  d'ans  nsaicit  confionsei 

r  Evangile. 

Prière.  Il  a»y  •  que  les  hwnWcf  ,  Seigneur  ,  qui  pu If sent  vons 
plaire  «  ftftci^noiii  !a  gttee  de  cnlndre  tout  ce  qui  peut  diminuer  ea 
nom  l'humilité  ,  parce  tgne  O^estle  moyen  de  faire  croître  la  charité. 


(  7  mai.  )  S.  CELERIN ,  solîtairb.  7e .  siècle. 

CBLfiRiN  était  d'une  des  meillenres  familles  de  Spolette  eo 
Ombrie.  Dieu  le  préserva  des  désordres  o&  ane  jeunesse 
imprudente  a  coutume  de  se  livrer ,  et  il  lui  fit  .  porter  aon 
|oug  de  bonne  heureé  Célerin  avait  on  firere  nommé  Serene» 
a  qui  le  Seigneur  fit  la  même  grâce  :  et  tous  deux  s^animant 
mutuellement  à  la  piété  »  étudièrent  ensemble  l'écriture  sainte 
et  les  écrits  des  saints  Pères,  Une  telle  étude  hiite  par 
motifs  religieux  ,  alluma  de  plus  en  plus  dans  leur  cœnr  le* 
sfeu  de  Pamour  divin.  Le  monde  leur  parut  ce  qnil  est  en 
elletf  rempli  de  pièges ,  et  digne  de  mépris.  Ils  s'en  sépa* 
rerent  »  et  allèrent  à  Rome  »  où  ils  demeuirerent  pendant 
quelques  années,  passant  les  jours  et  les  nuits  dana  la  prière 
et  la  méditation  des  saintea  écritures.  Leur  mérite  fnt  connu. 
Le  Pape  informé  du  trésor  qu'il  possédait^  Touhtt  eu  enri* 
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chîrsoTi  Eglise.  Il  éleva  les  <leux  frères  à  l'ordre  de  diacre* 
Mais  ces  deux  Saints  ,  ne  pouvant  soultrir  le  respect  el 
Pestime  qu'on   leur  témoignait  ^  sortirent  secrètement  d" 
Rome  9  passèrent  enfrance,  et  vinrent  se  retirer  à  Sa^ulge,  > 
village  dans  le  diocèse  du  Mans* 

Ce  lieu  tait  très-solitaire  ,  mieiis  agréable  et  fertile.  Cél^rin  , 
qui  ne  respirait  qu'après  la  mortification  5  crut  qu'il  était  i 
trop  commode  pour  la  vie  pénitente  qu'il  voulait  mener  ,  et  ; 
ilfequitta.  Il  prit  avec  lui  'an  jeune  homme  ,  nommé  Fiavard,  ; 
qu'il  avait  élevé  dans  la  piété  ,  et  se  retira  dans  le  territoire 
d'Hyesme  au  diocèse  de  Sées  ,  où  il  construisît  un  petit  bex»  : 
mitaee  pour  lui  et  son  disciple. 

Celèrin  ,  content  de  se  voir  dans  un  lieu  ptesqiie  înacces-  ■ 
sible  aux  hommes  ,  ne  pensait  qu'à  s'approcher  (le  Dieu  ,  en 
purifiant  sans  cesse  son  cœur  par  la  prière  et  la  mortification  ■ 
(le  tous  ses  sens.  Mais  Dieu  qui  voulait  en  sauver  aussi  par  son 
moyen  ,  perrnit   qu'il  fût  découvert.  A  peine  fût-il  connu  9 
que  l'on  accourut  de  toutes  parts  pour  le  voir  ;  et  Dieu  (j[ui 
change  la  volonté  des  hommes  comme  il  lui  plaît ,  lui  inspira  « 
celle  d'instruire  tous  ceux  qui  venaient  à  sa  cellule.  STes  ex- 
bortations  en  touchèrent  un  grand  nombre,  qui  renonceront 
à  touL  et  à  enx-mémes  pour  ne  plus  servir   que  Dieu  dans  la 
retraite  :  et  sa  cellule  devint  un  monastère.  Quoique  pauvre 
il  exerçait  l'hospitalité  avec  un6  grande  générosité.  Son  humi- 
lité le  fit  demeurer  toute  sa  vie  dans  le  diaconat,  et  il  en 
faisait  tous  les  jours  les  fonctions  ,  servant  le  prêtre  qui  célé*  . 
brait  la  messe.  Dieu  répandit  tant  de  bénédictions  sur  sa  com-  .. 
munauté  ,  qu'il  y  laissa  en  mourant  Cent  quarante  religieux  1 
tous  remplis  de  zcle  et  de  ferveur  ^  et  dignes  imitateurs  de  ] 
ses  exemples.  On  croit  que  sa  mort  précieuse  devant  le  Sei*  i 
gnéur ,  arriva  vers  l'an  de  J.  Ç.  669. 

Prai  iv^uE.  Loin  de  craiudrc  d'ctrc  trop  bien  î<Jg<îs  ,  que  d«  dépenses 
inutiles    ne  MsoM-nout   pts  pour  accommoder  on  logement   que  nôus.  i 
ti'habitons  que    quelque  momens    ?  L'étable  de   Bethléem  où  Jésus-Chfîst 
est  né  ,  ec  une  tosse  datis  la  terre  où  nous  serons  J^ier^iôt  couches,  ne 
•erOBt'^l^ei  pss  capables  ée  diminner  en  notts  cette  loUe  ? 

Prikiii*  Scîp.neur  ,  faites^noiis  la  graea  de  penser  contînttdtcineat  à  ce 

Jour .  terrible ,  où    dépouillés  de  tout  ,  nous  comparaîtrons    devant  vôus 
afin  que  notre  cœur  dcgagc  dçs  soins  des  commodités  de  ceue  vie  ^  ne  j 
penie  qa'à  vous  p  laire. 

I   -  ^  ■    ■  n   m     ^    r      >    -  ,        ^      ^  —  ■  ~  ,  j 

(  8  mai.  )  S.  PIERRE  DE  TARANT  AISE,  la  .siècle. 

PIERRE  naquît  dans  un  village   du  diocèse    de    Vienne  en  • 
Daupbiné  ^l'année  1103,  de  parens  d*une  condition  me'-; 
diocre  ,    mais  d'une  vertu  éminente  ,   qui  après  avoir  élevé  | 
Içurs  enfans  9  s'appliquèrent  entièrement  aux  œuvres  de  cha  ' 
rité.  Ils  faisaient  de  grandes  aumônes  ,  exerçaient  Pbospîtalitt^ 
et  donnaient   de  bons  lits  aux  pauvres  et  aux  étrangers  ,  pen- 
dant qu'ila  couchaient  eux-mêmes  sur  la  paille.  Le  frère  nmé  \ 
de  Pierre  fut  destiné  à  IV^lise  |  et  envoyé  aux  études.  Pour 
lui  ,  on  le  destinait  au  travail  de  la  campagne.  Mais  l'exemple 
de  son  {iere#  et  son  iitcUnatioa  particulière  |  leporicr^iu  a\ 
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demander  &  ses  parens  la  permiMion  d*étadier  ;  ot  comuè  ila 
crurent  que  la  volonté  de  Dieu  se  manifestait  par  les  detnandes 
réitérées  et  le  goût  de  cet  enfant^  ils  le  loi  permirent»  Il  fit 
en  peu  de  temps  de  grands  progrès  ;  et  dès  la  premi0fe  année 
de  ses  études ,  il  apprit  tout  le  pseautierr  - 

Pierre  étant  renu  m  ftgede  prendre  parti ,  embrassa  la 
Tje  monastique  à  Bonnevaux,  Il  se  conduisit  avec  tant  de 
sagesse  »t  de  piété ,  que  l^alibé  le  fit  passer  par  différentes 
charges^  èt  dix  ans  après  ^  c*est«à«dire  f  en  11Î2  ,  il  Penvoya 
a  lanouyelle  abbaye  de  Tamiés  dans  le  diocèse  de  Tarântaise  , 
et  voulut  qu'il  en  fût  le  premier  abbé  ;et  le  siéf^e  de  Tarântaise 
étantvenftà  vaquer  ,  il  fat  élu  pour  le  remplir* 

Sa  cli<^iiité  ne  Ud  fit  point  changer  sa  manière  de  vivre.  Son 
bablt  était  pauvre  y  et  si  on  lui  en  donnait  un  meilleur  »  il 
en  faisait  présent  aussitôt  à  celui  qui  n'en  avait  point.  Sa 
nourriture  élait  du  pain  bis  $  et  des  légumes  de  la  même 
marmite  que  Von  mettait  pour  les  pauvres. 

L^auteur  de  sa  vie  »  qui  a  été  le  compagniitt  de  ses  travaux 
et  1c  témoin  de  la  plupart  de  ses  actions  depuis  son  épisco» 
pat  f  assure  que  Dieu  lui  accorda  le  don  des  miracles  ,  et 

3a*ilen  fit  un  gr,ind  nombre  dans  le  pays  des  Suisses  >.t 
ans  Tabbaye  de  S.  Glande  en  Prancbe*Gomté ,  où  il  allait 
de  temps  en  temps  faire  '  des  retraites.  Cette  ferveur  Fépou* 
Vanta  :'il  draiguit.  que  Véclat  et  la  réputation  qui  Pacom- 
pagnaijentpar«tont  >  ne  lui  causât  delà  vanité.  IVaillenrs  il  . 
ïif  prétendait  sans  cesse  de  succomber  sous  le  fardeau  de 
répiscopat.  C]est  ce  qui  loi  fit  prendre  la  résolution  de  s'aller 
cacher  dans  lâ  solitude- 

Dès  que  la  retraite  du  saint  évèque  fut  puljtique  dans'  son 
'diocèse  I  la  désolation  fut  générale*  G bacun  crut  av^ir  perdu  • 
son  pefe  :  et  plusieurs  se  mirent  en  chemin  pour  le  chercher  t 
On  fit  pet^dant  iong-temips  dUnutilea  perquisitions.  Le  prélat 
avait  ctiangé  son  nom  et  tout  son  extérieur  ,  et  ava3t  passé 
en  AUemene  dans  un  monastère  de  son  ordre.  Mais  dans  le 
temps  qu?l  s'y  attendait  le  moins  ^  un  jeune  homme  de  son 
diocèse  ,  qui  avait  été  instruit  sous  sa  discipline  9  entra  dans 
le  lien  de  sa  retraite»  Ce  voyageur  s'étant  mis  à  considérer 
tons  les  frères  qui  . sortaient  de  l'église  pour  aller  au  travail  > 
reconnut  son  évéque  9  et  le  fit  connaître  à  toute  la  commu- 
nauté. Les  religieux  fort  surpris,  se  jetèrent  aussitôt  à  ses 
piedtf  en  lui  demandant  sa  bénédiction*  Le  Saint  inconsolable 
de  se  voir  découvett  9  versa  des  larmes,  et  il  méditait  qt»h 
que  nouvelle  fuite  :  mais  on  ne  lui  en  laissa  pas  la  liberté , 
de  sorte  qu'il  fut  contraint  de  retourner  à  son  diocèse.  Il 
mourntle  jour  de  TExaltatioii  de  la  sainte  GrotX|le  14  sep- 
tembre 1174 1  73  An*»  - 

Pratique,  Qa«  les  pcrcs  et  mères  lisent  2vcs  beaucoup  de  t^flïxion 
la  conduite  des  parens  de  S    Pierre.  SUU  1^$  liuiiem  ,  ilsdoirent  espir^r 

que  Icuts  cufat:s  imiteront  aussi  ce  Sainr,.  •  • 

Prière.  C.*e$i  vous  ,  S*iigneur ,  cuî  zvez  rendu  si  chrctienae  fk 
famille   de  S.  Pierre  :  qu«  votre  tniiericorde  nous  rende  di^scf  ilc  Ja 
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GiiiGomB,  surnommé  le  Théologien^  était  d'Arîanze  | 
petit  bourg  du  territoire  de  Nâ/iarize  ,  en  Cappailoce- 
Son  pere  i  évéque  de  Nazianze  ,  et  sa  meie  ,  se  sont  rendus 
lUttSfrespar  leur  piété.  Quand  il  eut  été  suffisamment  instruit 
dans  les  écoles  deson  pays,  on  IVnvoya  à  Athènes  ,  oùîl 
dèmearà  plusieurs  années.  H  sanctiFmlt  ses  études  par  la 
prière  ;  et  rendant  grâces  à  Dieu  des  lumiei  cs  qu'il  lui  com* 
intiniqitait I  il  lui  demandait  avec  instance  de  ne  s'en  servir 
jamais  que  pour  sa  gloire  ,  Vutîiité  de  Téglise  et  son  propre 
Sa!ot.  Il  était  l'exemple  de  ses  compagnons  d'étude,  modéré 
ftu  milieu  de  leurs  eraportemens  ,  atmant  la  retraite  et  l'appli- 
cation ;  et  loin  de  suivre  le  dérèglement  des  autres,  il  en 
retira  plusieurs  de  leurs  désordres  ,  rt  les  porta  à  îa  vertu. 

Quand  11  lut  revenu  dans  sa  famille,  on  lui  conféra  le 
baptême  ,  qu'on  avait  coutume  de  donner  alors  dans  un  âge 
avancé  f  et  il  se  retira  dans  la  solitude.  Le  goût  qu'il  avait 
pour  la  retraite  le  portait  à  s'y  livrer  entièrement,  lorsque 
Dieu  Ven  tira  pour  aller  secourir  son  père  ,  qui ,  trompé  par 
les  ArienSj  avait  sonscrit  à  la  formule  de  Ilimini. 

.  Vers  i*an379 ,  on  le  députa  à  Constantinople  pour  l'opposer 
ai»  progrès  de  Phérésîe  Arienne,  Son  extérieur  n'était  guère 
propre  a  lui  attirer  le  respect  des  hérétiques  et  des  gens  du 
jnoude.  Son  corps  était  courbé  par  les  années  (  c'est  ainsi 
qu'il  parle  de  lui  même),  sa  tète  chauve  ,  son  visage  des- 
séché par  ses  larmes.  Il  était  pauvre  ,  mal  vêtu  ,  sans  argent* 
Cependant  il  osa  attaquer  l'hérésie  triomphante  ,  et  qui  tlomi- 
nait  depuis  si  long-temps  dans  la  capitale  de  l'empire,  ^  nus 
ies  hérétiquesquî redoutaient  sa  vertu  et  sa  science  ,  se  r»  a- 
nirent  contre  iui et  le  chargèrent  de  calomnies,  lis  le  traî- 
nèrent devant  les  tribunaux  séculiers  ,  et  par*tout  Dieu  montra 
-que  l'homme  ne  peut  rien  contre  celui  qu'il  protège.  Il  n'op- 
posa qnc  la  patience  à  tant  d'outrages,  ravi  de  participer  aux  . 
«spuitVanccs  de  J.  C.  Sa  vie  était  très-frugale  :  sa  nourriture 
était ,  comme  il  le  dit ,  celle  des  bêtes  et  des  oiseauxé  II 
priait  et  méditait  beaucoup* 

Vers  l'an  383  ,  il  se  renferma  dans  sa  maison  d'Arianze  ^ 
pour  y  achever  sa  course.  Il  y  vivait  avec  d'autres  solitaires  , 
moriiliant-son  corps  par  les  larmes  ,  les  jeûnes  >  les  veilles 
et  les  prières.  Il  n'avait  qu'un  seul  halpt ,  ne  portait  point 
de  souliers  ,  passait  l'hiver  sans  feu  ,  et  ne  couchait  que 
snr  la  paille.  Cependant  malgré  les  infirmités  de  son  corps  et 
cette  vie  dure  et  austere  ,  il  sentait  encore  des  combats  très- 
vioiens  de  la  chair  contre  l'esprit.  Le  principal  remède  «ju'il 
employait  contre  ces  tentations  importunes,  était  la  prière 
et  la  confiance  en  la  grâce  de  Dieu  :  «  C'est  moi  ,  disait-il  j 
qui  cnurB  au  milieu  de  la  carrière  ;  mais  J.  G.  est  mon  guide 
et  ma  force.  C'eat  par  lui  que  je  respire  ,  que  je  vois  ,  et  que 
)e  cours  heureuseaient:  sans  lui  nous  sommes  de  vains  ian« 
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tômes  >  des  cadavres  vîvans  ,  infectés  par  nos  péchds.  Comme 
les  oiseaux  ne  peuvent  voîcr  sans  air,  ni  les  poissons  naget 
sans  eau  ,  ainsi  l'homme  ne  peut  marcher  un  pfîs   sans  J.  C.  » 

Pour  se  corriger  de  ce  que  dans  sa  vieillesse  il  croyait 
parler  ti:^p  ,  il  ^arda  le  silence  pendant  un  carême  entier  j 
tar  il  pum*«;siit  tres-sëverement  en  loi  jusqu'à  l'apparence  d'une 
faute.  Trois  choses  j  tlisait-il  y  sont  nécrs^îaîres  à  un  chrétien  \ 
il  doit  conserver  sa  loi  pure,  dire  toujours  la  vérité,  être 
chaste  (le  corps  et  d'espiit.  Il  mourut  daiis  sa  retraite  ,  plu3 
com!)lé  de  vertu  ^ue  d'années  ^  Teis  Fan  3^0  ^  n^ayant  gueres 
que  60  ans» 

Pratiqua.  Lci  Saints  «^ni , perséc'fitc^s  ,  ptircc  que  leur  tÎç  est"  une 
Cor.;;MBDaùon  continuelle  des  maximes  du  monde.  Que  cette  pensée  sou» 
lOUtUtifle  et  nous  console  lorsque  nous  sommes  persécntét»  C'est  une 
marque       no  as  Kvonslc  bonheitr  d'Ctrcà  |ëius*Cbriit. 

Paiere.  .  Seisftçtur      que  le  mon^e  noôs  pei^écrfte»  tumi  tfmrcMtf 
lien  à  ccaisidre  tint  que  tous  i/txéz  crct .  iiOttl.  ^ 

-fmmtiJt,^^'  m    M  "     • — ;  —  I 

(  10  mai,  )  Si  ANTOJ>^IK«  i5e  «  8lecle« 

AWToiwt  I  qae  la  petîtessft  de  faille  a  fait  norhmet 
Antonin  ,  naquit  a  floren ce  l'an  i38o.  Dieu  répandit  su^ 
lui  soB  esprit  d^  grâce  et  de  prière,  des  la  plus  tendre  en- 
lance  :en  serre  qa'Ailtonin  donnait  dèslois  à  l'oraison  tout 
ce  qu'il  pouvait  ôter  à  ses  autres  exercices.  Il  demeurait ,  sou«- 
vent  plusieurs  heures  entières  prosterné,  offrant, à  Dieu  le 
sacrîhce  de  sou  cœur  ,  et  lui  demandant  avec  instance  qu^îl 
daignât  conduire  ses  pas  dans  la  Tûie  du  salut;  et  quHI  lui 
fît  toujours  accomplir  sa  volonté* 

Après  les  études  ordinaires  ,  son  pere  voulut  qu'il  étudiât 
en  droit.  Il  lui  obéit  t  mâis  il  pensait  à  embrasser  la  vie  reli- 
gieuse; et  sans  communiquet  d'abord  son  dessein  à  sa  famille 
il  se  présenta  dans  un  couvent  de  dominicains  pour  y  être 
reçu.  On  le  trouva  si  jeune  et  si  délicat,  qu'on  lerenvoya, 
en  lui  disant  >  qu'il  ne  pourrait  jamais  soutenir  les  travaux  et 
les  austérités  de  l'ordre.  Antonîn  ne  se  rebuta  pas,  et  dans 
les  conversations  que  son  zele  persévérant  lui  donna  occasion 
d'avoir  avec  plusieurs  religieux  de  la  maison  ,  on  remarqua  - 
en  lui  desi  grandes  qualités  ,  et  un  amour  si  ardent  pour  la 
retraite  ,  qu'on  le  re^ut  enfin.  Il  prit  l'babit  n'étant  âgé  que 
de  size  anâ/     ./ *t  ,  '  V  '  1 

On  ne  fut  pas  long-témps  à  s^appertfevoir  que  l'on  possédait 
un  rare' trésor ,  en  sorte  qu'on  lui  confia  successivement  lej 
places  les  plus  importimtes  de  Pordre  ;  et  le  siège  de  Florence 
étant  venu  à  vaquer  ,  le  pape  l'oblisea  de  se  charger  de  cette 
église.  Antonib  commen^ia  par  régler  sa  maison  ,  et  il  eut 
soin  que  la  piété  eîi  fût  le  fondementé  II  jeûnait  tous  les  vcn* 
dredî  et  pendant  l'avent  *,  il  se  faisait  toujours  lire  l'écriture 
sainte  pendant  ses  repas:  il  se  levait  tont^^s  les  nuits  pour 
assister  auxMatines  dans  son  Eglî  e  cathédrale.  Après  av  oir 
olieri  le  saint  sacrifice       notre  r  4emptioA  |  6e  qu'il  faisait 


I 
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toniottrs  avec  un  recueillement  et  une  dévotion  qui  inspiraient 
de  la  piété  à  tous  les  assistatis  ,  il  doniiait  ses  audiences.  Tout 
le  monde  trouvait  accès  auprès  de  lui ,  et  il  parlait  avec  beau- 
coup de  douceur  à  ceux  qui  l'abordaient.  Il  faisait  exacte- 
ment la  visite  de  son  diocèse  ,  et  ordinairement  à  pied.  Se 
Souvenant  de  Pé'at  depauvicté  qu'il  avait  d*abord  embrassé  j 
il  ne  voulut  Tiî  équipages  ,  ni  ameublertiens  |^  m  chevaux.  Il 
était  toujours  luibillé  pauvrement  p  et  il  ne  qtiitta  Jamais  l'ha- 
bit de  son  ordre. 

Cette  piétî^^  jointe  j  une  grande  capacité  ,  înî  attira  nue 
grande  réputation.  Un  flatteur  croyant  gagner  ses  bonnes 
grâces  ,  en  lui  disant  quMl  espérait  le  voir  bientôt  cardinal  : 
Occupons  >  dit'il ,  notre  esptit  des  pensées  de  la  mort  qui  est 
proche  ,  et  non  des  pensées  des  grandeurs  humaines.  Mon- 
tant ainsi  tous  les  jot^i's  à  Ini^méme  ^  il  regardait  la  mort 
comme  un  gain ,  et  quand  il  s^en  crut  proche ,  il  n'en  témoigna 
que  de  la  joie<  Sa  defnîerê  maladie  commença  pai^  une  fièvre 
lente  i  qui  s'augmenta  ensuite  et  détint  très*violente«  Dans 
ftn  de  ses  accès  ,  un  de  Sés  amis  qui  ne  le  quittait  point  y  lui  > 
ayant.dit  qu^ll  devait  espérer  que  sa  santé  se  rétabiicait  :  Je 
ne  déslre^que  Ja  volonté  de  Dieu,  répondit  Antonin  ;  et  en- 
suite il  récita  les  paroles  du  pseaume  où  David  dit  que  les 
années  de  l'homme  ne  sont  au  plus  que  de  70  ans  ,  comme  s'il 
eût  prévu  que  Dieu  avait  fixé  là  le  terme  de  sa  vie  :  car  il 
avait  en  elfet  cet  âge.  II  réçut  les  derniers  sacreauens^'avec. 
d'autant  plus  d'édincation ,  que  cet  acte  de  piété  avait  été 
précédé  d'un^  vie  sainte  ^  qui  est  la  meilleure  disposition  pour 
Dieu  mourir*  Le  jour  de  sa  mort  il  pria  ses  frères  de  chanter 
roflice  de  matines  auprès  de  son  lit  ;  et  quand  on  Peut  fini  1 
Il  dit  avec  beaucoup  de  ferveur  ;  Seigneur ,  venea  à  mon 
secours  »  comme  s'il  eût  voulu  commencer  l'ofifice  de  Laudes« 
Ce  furent  les  dernières  paroles  qu'il  prononça  bien  dîstinc- 
tement«  Mais  si  sa  bouche  cessa  de  parler  y  son  cœur  pria 
^toujours  9  parce  qu'il  aima  jusqu'à  la  fin  celui  à  qui  il  atait 
toujours  rapporté  ses  actions  ,  Ses  désirs  et  ses  pensées  pen- 
dant sa  vie«  il  alla  ainsi  se  reposer  dans  le  Seigneur  ^  le  a 
mai  1459. 

PftATinuE.  tl  semble  mte  la  plupavc^'ées  ctirétUni  niaient  qifttii  corps 
tans  a  vôîr  d'à  me.  On  a  soin  de  nourrir  ce  corps;  maison  ne  pense  point 
à  donner  de  nourriture  à  l*ame.  Qui  empoche  ^«*en  commençant  le 
repas  ,  on  ne  lise  quelques  versets  du  nouveau  Tégument  ?  Ce  serait 
nn  ioiet  de  coa veieaûott  édifiante  qui  imcafiecalc  te  repai* , 

PRttRE.  Seigneur ,  bénissez  tontes    ftos  actions ,  dt  fiirei-iioiis  la  . 

Îrace  d*étre  toujours  occupés  de  votre  divine  parole  ,  «fia  qu'elle  ftste 
e  principal  objet  de  nos  convetsadons  et  de  nos  pensées. » 


(a  maL)  S.  THEODORE  «lOEOTE.  6^  siècle»  - 

TttjÊODORis  naquit  dans  la  ôalatle  ,  à  Sicée  «  près  d'Anas-* 
tasîopîe.  On  remarque  que  dès  l'âge  de  huit  ans  l'écriture 
sainte  faisait  ses  délices*  Il  allait  dans  l'église  lire  ces 
oracles  ,  pendant  le  temps  que  ceux  de  ses  ftgei  utcc  qui 
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a36  (  Il  mai.)  a.  THiioDO&E  siôeotb* 
il  étttdiâif  »  employaltnt  à  la  réoréadon.  Cettè  lectarê  deâ 
lirres  sunts  lui  donna  nn  népris  touTerain  pour  le  mondé  ; 
et  quoiqu'il  fdt  encore  dans  uu  Âge  très*)eniie ,  il  embrassade 
tout  son  cœur  la  Tie  soUtalaOyet  a'èacerçaàla  pénitence  la 
plus  austère* 

Théodose ,  ëf êçpie  d'ÀustasiopIe ,  touclié  de  la  yerla  et 
de  la  piété  tendre  de  liotro  jeune  solitaire  t  le  fît  entrer  dans 
son  clergé  t  et  l'ordonna  prêtre  |  quoiquHl  n'eût  encore  que 
dix-huit.  ans.  Pour  mieux  profiter  de  la  grâce  de  son  ordinâ* 
tion  ,  Théodore  se  retira  »  durant  quelque  tmos  »  dans  une 
solitude  écartée.  On  ne  sait  pas  précisément  conrbien  de  temps 
iidemeura  dans  la  retraite  après  son  ordinatiotu  On  sait  sen* 
leinent  qu'il  n'en  sortait  q^ue  pour  aller  à.  Jérusalem.  Il  y 
▼isita  avec  beaucoup  de  piété  tous  les  lieux  que  le  Sauveur 
du  monde  araît  sanctifiés  par  sa  présence  ;  et  après  SToir  visité 
Ce  qu'on  appelle  lea  saints  lieux  »  il  alla  voir  les  monastères 
et  les  anachorètes  aui  étaient  répandus  dans  tous  tes  déserts 
de  la  Palestine  t  ann  de  s'édifier  de  leur  vie  pénitente  ,  et  de 
^  s'étudiera  en  devenir  lui-même  un  parfait  modèle.  II  écoutait 
leurs  instructions  ;  et  les  repassant  dans  son  ésprit  f  il  priait 
Dieu  au'il  les  gravât  dans  son  cœur  |  et  qu'il  lui  donnât  la 
force  ue  les  mettre  en  pratique^ 

Après  la  mort  de*  l'évêque  d'Ànastasiopte  ^  On  le  fofça  de 
remplir  ce  sié^e.  Il  redouta  toujours  le  poids  dont  on  l'oblige4 
de  se  charger*  Il  s'appliqua  tout  entier  par  devoir  au  bien  de 
Tton  peuple  ,  mais  son  inclination  le  portait  à  la  retraite  ;  et  il 
aurait  quitté  l'épiscopat  presque  aussitôt  qu'il  en  i(ït  chargé  | 
si  l'on  eut  écouté  ses  désiri.  Cependant  il  porta  ce  fardeau 
])endant  dix  ans  ,  durant  lesquels  il  donna  de  grands  exemples 
de  zele  et  de  pénitence.  Il  pria  Dieu  pendant  long. temps  qu'il 
lui  lit  connaître  sa  volonté  ;  et  quand  il  fut  assuré  autant  qa?il 
put  l'être,  que  sa  retraite  ne  lui  serait  point  désagréable  , 
ii  assembla  son  clergé  et  son  peuple  ,  et  lui  dît:  Vous  savez  ^ 
mes  irercs  ,  que  vous  m'avez  imposé  ce  joug  malgré  moi  ; 
voici  l'onzième  année  que  je  vous  fâtigue  ;  c^t  pourquoi  \e 
vous  prie  de  vous  chercher  urt  pasteur  ;  pour  moi  f  je  ne  veu« 
plus  être  le  vôtre  ,  mais  je  vais  retourner  à  ma  cellule  pour  j 
servir  Dieu  toute  ma  vie.  Rentré  dans  sa  retraite  i  il  continua 
à  se  préparer  à  l'avènement  du  Seigneur  ,  en  mourant  de  plus 
en  plus  à  lui-même  pour  ne  vivre  que  de  Dieu.  Ce  fut  dans 
ces  dispositions  qu'il  alla  jouir  de  l'éternité  |  le  an  d'avril  4i3* 

PftATiQifcs.  f.  K«  Usons  les  Ecritures  siintes  ,  que  povr  éeesler  Dita 

qui  nom  y  parle  ,  t\  pour  pt-ariquer  ce  qu*ll  nous  y  enseigne. 

t.  On  cherche  de  bons  direcieurs  ,  et  on  a  de  très-griodes  raisons. 
Mais  toavect  on  se  fait  honreuc  d'Itri  sont  leur  conduite  ,  et  l'oti  i 
pen  de  soin  de  profiter  de  leurs  ivis.  Si  odnt  «von  nn  boft  dlrcctear  , 
travaillons  à  étrç  de  bons  pénltens* 

Prière.  Ne  permettez  pas,  Seigneur,  que  nous  nous  contentions 
d'avoir  des  guides  éclaires  .  rendez-nous  fidcles  à  ce  que  vous  leur 
Inspirez  de  ncMis  dire  :  et  que  les  vérités  qu'ils  nous  auront  apprises  «  aC 
servent  pis  nnlotft  à  sotrt  condannadoo»  ' 
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(  12  mai.  )  S.  EPîPHANE.  4^.  siècle; 

EpiFRAifà  était  de  Palestine j  et  naquit. vers  ran.3xo» 
Après  ayoirea  dans  Penfance  une  édnadoa  chrétienne  i 
Il  passa  en  Egypte  y  où  il  fat  instruit  par  d*axcellens  maîtres  :  ^ 
-  i!  y  demeura  loig-temps  ,  et  s*y  occupa  .sur>tout  à  connaître 
et  à  pratiquer  ce  qu'il  y  avait  de  plus  parlait  dans  les  exer- 
cices des  solitaires»  Étant  de  retour  dans  la  Palestine ,  il 
y  fonda  nn  monastère  dont  il  prit  le  gouvernement  y  et  l| 
lut  élevé  au  sacerdoce.  Il  profita  de  sa  retraite  pour  sa  par* 
fectionner  dans  Pëtude  de  récriture- sainte  et  des  auteur^ 
ecclésiastiques  qui  avaient  écrit  snr  la  religion  avant  lui. 
Après  avoir  gouverné  quelque  temps  ce  monastère,  il  fat 
ordonné  malgré  luiévêqae  de  la  métropole  de  l'ile  de  Chypre  , 
«lomraée  auparavant  Salamine  ,  et  alors  Constantia. 

En  devenant  évéque  ,  il  n'avait  point  quitté  Phabit  pauvre 
des  solitaires  :  il  en  avait  encore  moins  quitté  les  vertus  et 
les  pratiques  les  plus  importantes*  On  pent  dire  que  c^était 
un  prélat  pénitent  :  mais  il  ne  mettait  pas  sa  piété  dans 
la  grandeur  des  austérités  extérieures.  L'assiduité  à  la  prière 
et  à  l'étude  ,  son  application  aux  fonctions  épîscopales  ,  et 
un  grand  zele  peur  rendre  service  au  prochain  ,  faisaient 
le  capital  de  sa  pénitence  |  dont  l'amour  pour  Dieu  était 
l'ame  et  le  principe.  Aussi  ^  disait-il  >  Dieu  ne  donne  pas 
gratuitement  le  royaume  des  cîeux  ;  maïs  on  peut  l'acheter 
a  peu  de  frais  quand  on  ne  peut  donner  davantage  ,  et  que 
,ce  peu  est  fait  pour  Tamour  de  celui  qui  donne  fout  :  un 
morceau  de  pain  ,  ime  obole  ,  un  verre  d'eau  froide  peu- 
vent mériter  le  ciel ,  quand  une  grande  charité  est  ieprincipjÇ 
de  ces  aptioiist  Xi  mourut  l'an  4p3  de  J ^  G. 

PiiATTQUE.  Remplissons-nouî  bien  de  cette  importante  "vérité ,  q>3C  les 
acrioir.  les  piuf  çonusiiaes  no^  méiMtout  i«  aUg  fi  nous  les  faisons 
pour  Dieu. 

Fntfins.  Ce  qne  nous  ne  faîsoni  pas  peur  voas  ,  Seîgneur  ,  est  perdu 

Ï^oor   i'4ieroit^«   AAim<4   donc   toutes  ao$  actions  »  àha  ^u*eU«s  nous 
atsent  loiilr  de  vous* 


(  i3  mai.  )  S.  JEAN  LE  SILENTIEUX.  5  .  siècle. 

JB  W ,  que  son  amour  pour  la  retraite  et  le  silence  fit  sur« 
nommer  Silentieux,  naquit  à  ]Nicople  ,  en  Ar- 
ménie y  Tan  4^4*  pere  et  sa  mere  ,  qui  comptaient  des 
généraux  d^armée  et  des  gouverneurs  de  province  dans  leurs 
familles  ^  le  firent  élever  chrétiennement  avec  ses  frères. Quand 
il  fut  maître  de  son  bien ,  iV  l'employa  à  bâtir  une  Eglise 
en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge  ,  et  un  monastère  ,  où  il  se 
retira  avec  dix  autres  personnes,  II  travailla  d'abord  à  ac# 
..quérir  Phumilité ,  persuadé  que  celui  qui  n'est  pas  humble  ; 
ne  peut  avoir  qne  des  vertus  feintes»  11  s'exerçait  aussi  à  la 
tempérance  qu'il  poussait  jusqu'à  l'austérité  ,  afin  d'avob  l'es- 
prit plus  Ubre  pour  la  prière  /  et  d'éteindre  ^  s'il  poursit  | 
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238  iZntai.  s-pacAme  i phemier  institut. des moikls* 
àm^B  chjÊXK  f  tous  les  mpa^emens  de  la  èoncupiscence.  Sa 
prudence  et  sa  douceur  dans  le  gouvernement  le  firent  aimer 
de  ses  frères»  Il  avait  tianni  Toisiveté  du  monastère  comme 
étant  Tennemie  de  la  vertu  et  la  source  de  toas  les  vices. 
Un  travail  utile  et  laborieux  les  occupait,  sanf)  néan- 
moins les  charger  $  et  reoi^lissaii  tous  les  intervalles  de  la 

f riere  et  des  autres  exercices  qui  étaient  établis  parmi  eux. 
1  D*arait  que  a&  ans  ,  lorsque  Tarchevéque  de  Sébaste 

3UÎ  connaissait  son  mérite  t  Tordonna  évéque  de  Colonie, 
ean  ne  se  soumit  ^ue  malgré  lui  $  et  sa  aignité  n'apporta 
ancnn  changement  a  son  genre  de  vivre  :  il  continua  ton* 
}onrs  de  pratiquer  la  vie  monastique.  Son  exemple  -fit  beau- 
coup d'impression  sur  nu  de  ses  frères  »  et  sur  un  de  ses 
neveuX)  qui  étaient  à  la  cour  de  Pcmpereur.  Ils  réformèrent 
leurs  mœurs  ;  et  la  grâce  qui  sauve  les  solitaires  dans  leur 
retraite ,  rendit  ceux-ci  des  mpdeles  de  perfection  au  mliieii 

dn  monde»    ' 

La  joie  ane  Jean  ehlressentit  fiit  troublée  par  Pasinique^ 
C'était  un  noCrîme  violent  ^  et  qui  n'avait  jamais  travaâlM  sur 
lui-même  pour  vaincre  ses  passions.  lî  outrageait  les  ecclésias* 
tiques  I  et  ne  leur  laissait  pas  la  liberté  de  faire  leurs  fonc- 
tion». Jean  l'en  avertit  souvent  i  mais  toii]ours  inutilement. 
Voyant  que  ses  avis  ne  proc^uîsaient  auOun  elfet  ,  il  alla  à 
Constantinople  ,  et  s'en  plnî^nit  à  l'empereur  Zénon  ,  qui  lui 
rendit  justice.  Mais  afin  de  n'être  plus  exposé  à  de  seml)Iaî)Ies 
affaires  ,  il  conçut  le  dessein  de  renoncera  Tépiscopat,  dont 
il  .^était  charp^é  depuis  neuf  ans.Il  cont^édia  des  prêtres  qui 
l'accompagnaient,  s'embarqua  scciéLement  ,  et  vint  à  Jéru* 
salera  ,  d'où  iî  se  retira  dans  le  monastère  de  saint  Sabas. 

11  y  avait  cent  cinquante  moines  sous> Jawi^onduite  de  ce 
saint  abbé  ,  tous  remplis  de  zèle  et  de  ferveur.  Sabas  ayant 
remarqué  en  lui  une  vertu  émînentc  ,  lui  donna  une  cellule 
pour  s'y  retirer  seul ,  et  s'y  livrera  la  contemplation.  Jean 
y.^  demeura  trois  ans  y  après  lesquels  il  fut  fait  économe*.  La 
dissipation  qui  semble  însépirabie  de  cet  emploi  ne  fut  pas 
tnéme^poùr  luî\une  distraction.  Comme  il  avait  un  grand 
amour  pour  Dieu  ,  il  n'avait  pas  besoin  de  faire  le  moindre 
effort  pour  y  penser:  il  était  occupé  en  tout  temps,  et 
marcbait  toujours  en  s^  présence.  On  ne  sait  pas  en  quel 
temps  Dieu  appela  à  sa  gloire  ce  Adèle  servîtes*:  xnai8>}n 
sait  qu'il  vivjàit  encore  l'an  558^ 

PiiATfquE.  Soyons  occupés  de  Dieu  '  milieu  de  'nos* 'occupatîon< . 
métrons  ua  frein  â  notre  langue  pour  ne  parler  que;.'quaad  il  esta 
jropos ,  «t  notif  serons  moins  distnits  dans  nos  prières. 

Prière*  Seignevr  ,  que  votre  esprit  lalot  prié  en  'bons  ;  goé  tout 
se  taiM  en  nous ,  er  que  notre  ccenrYoat  écoace*  \  " 


(l4wÉW.)S.PAC0ME,  PREMIER  IWSTITUT.  DES  MOIWBS.  3  .  S. 

PA.COHE  na4}mt  Tefs  l'an  a9«  ,  dans  la  Haute -Tbébaïde  ;  son 
pere  et  sa  mère  ëtalent  païens  et  relevèrent  dans  îenv:?  sa- 
pcratitionan  A  l*Àge  d'enTÎroa  vingt  ansi  il  lut  pris  et  enrôlé 


s.PACôME,  riiEMiEn  ixstit.  des  moines.  239 
malgré  lui  avec  plusieurs  autres.  Ces  nouveaux  soldats  ayant 
été  conduits  comme  des  prisonniers  en  la  ville  de  Thebes  oà 
il  y  avait  des  chrétiens  ,Pacôme  eut  son  logement  chez  quel* 
qnes-uns  d'eux  ,  qui  prirent  un  grand  soin  de  lui.  La  cbarité 
Wec  laquelle  il  pourvoyait  à  tous  ses  besoins  ,  lui  inspira 
Je  désir  de  les  connaître  plus  particulièrement.  S'en  étant  in* 
formé  y  on  lui  dit  que  c'étaient  des  gens  c|ui  croyaient  en 
'J.  C.  fils  unique  de  Dieu  ,  et  qui  s'eforçaient  de  faire  du 
^bien  à  tout  le  monde  ,  dans  l'espérance  d'en  recevoir  la  ré- 
compense dans  une  autre  vie.  Pacome,  plein  d'estime  pour 
'ceux  qui  lui  rendaient  des  sewices  si  désintéressés  ^  etinté* 
rieurement  éclairé  d^une  lumière  divine  ,  commença  peu*à«peu 
'à  porter  sa  pensée  au-delà  des  choses  présentes  ,  sensibles  et 
périssables  ,  et  dît  en  levant  les  mains  au  ciel  :  O  Dieu  créa- 
teur du  ciel  et  de  la  terre  ,  si  vous  daignez  jettcr  un  regard 
sur  moi  ,  me  tirer  de  mon  engagement  et  de  ma  misère  ,  et 
me  taire  connaître  la  véritable  manière  de  vousseifir^  ).e 
ne  m'occuperai  que  de  vous  le  reste  de  ma  vie. 

Il  jouît  bientôt  de  la  liberté  qu'il  désirait;  caria  la  guerre 
étant  finie  dès  l'an  3i3  ,  les  nouvelles  troupes  furent  congé* 
diées.  Pacome  eut  son  congé  ,  et  s'en  retourna  aussitôt  dans 
son  pays.  Il  alla  se  présenter^  l'é^Use  du  bourg  de  Chino- 
bosque  y  où  il  se  fit  catéchuipene  *,  et  peu  après  il  re^ut  une 
nouvelle  vie  par  la  grâce  du  baptême. 

Pacôme  devenu  chrétien  ne  pensa  plus  qu^aux  moyens  de 
conserver  la  grâce  qu'il  avait  reçue.  Ayant  appris  qu'un  soli- 
taire nommé  Palémon  menait  dans  le  désert  une  yie  très* 
retirée  et  très-pénitente  ,  il  alla  le  trouver  afin  de  demeurer 
avec  lui;  Palémon  lui  demanda  ce  qu'il  voulait  et  ce  qu'il 
cherchait.  Pgcôme  lui  réppndit  :  Dieu  m'a  envoyé  vers  voua 

Îiourètre  solitaire.  Vous  ne  le  sauriez  être  ici,  répartit  Pa# 
émon',  le  vie  des  solitaires  est  au-dessus  de  vos  torces:  je 
ne  mange  que  du  pain  et  du  sel:  je  n'use  ni  d'huile  ni  de 
vin  ;  je  veille  la  moitié  de  la  nuit ,  et  j'emploie  ce  temps  ou 
à  chanter  des  pseaumes ,  ou  à  méiUltet  l'écriture  sainte  j  et 
quelquefois  je  passe  la  nuit  (^ptiere  sans  dormir.  Ce  dis- 
cours étonna  Pacome  y  sans  le  décourager.  Il  dit  à  Palémon 
au'il  mettait  toute  sa  confiance  dans  le  secours  de  celui  dont 
il  commençait  à  goûter  le  joug,  et  qu'il  espérait  tout  de 
sa  bonté.  Palémon  ne  croyant  plus  devoir  résister  à  ses  ins" 
tances ,  ouvrit  la  port^  de  «on  ^lermitage^  et  lui  donna 
l'habit  de  solitaire! 

^  ^  L'an  325 ,  Pacùmé  se  retira  à  T^benne  ;  Jean  son  irere 
|VÎntl'y  trouver.  Ils  demeurèrent  quelques  années  seuls  ,  mé- 
,ditant  jour  et  nuit  les  commandemens  du  Seigneur.  Ce  qui 
jleur  restait  des  fruits,  de  leur  travail  chaque  jour,  était 
aussitôt  distribué  |iux  pauyres  ,  sans  qu'ilsse  missent  en  peine 
:du  lendemain. 

Il  devint  bientôt  le  chei  d'un  grand  nombre  de  solitaires 
[qui  ont  édifié  l'Eglise  par  l'exercice  de  toutes  les  vertus 
j>ropres  à  leur  état*  Après  le  carême  de  Tan  34S  ,  Dieu 

» 
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240  (  i5  mai,)  s.  pijerre  |  martye. 

aifligen  les  monastères  qu'il  avait  fait  bâtir  ,  d'une  maladif 
contagieuse  qui  emporta  en  peu  de  temps  plus  de  centmoisea. 
Facôme  en  fut  aussi  attaqué  ,  et  sa  maladie  dora  quarante 
jours  ,  pendant  lesquels  il  fît  paraître  une  grande  patience 
et  témoigna  une  joie  extrême  de  ce  qu'il  approchait  de  la 
£n  de  son  exil.  ^ 

Deux  jours  avant  sa  mort  y  ayant  fait  assembler  ses  frères  » 
il  leur  recommanda  d'être  vigtlans  et  fervens  dans  la  prière  , 
de  suivre  exactement  leur  règle  y  et  de  fréquenter  ceux  qui 
craignent  le  Seigneur*  Il  ajouta  :  ce  Je  sens  mes  forces  s'al« 
faiblir,  le  moment  s'approche  oà  mpn  ame  sera  séparée  de 
mon  corps.  Choisissez  devant  moi  quelqu^un  d'entre  vous  qui 
puisse  après  Dieu  vous  commander  et  prendre  soin  de  votre 
saîut  :  «  Et  il  leur  indiqua  lui-même  un  moine  nommé  Pé- 
trone )  qne  toute  la  communauté  accepta.  Pacôme  s'étant 
ensuite  armé  du  signe  fie  la  croix  9  remit  son  ame  au  Seigneur  , 
lepnuii.  Il  était  (tans  la  cinquante«septie|Pf^  4e 

âge  ^  et  la  vingt-ciiiqtfiep^  d^  99^  retf  aifer 

P«ïATiQUE,  La  charîté  des  chrétiens  fut  csiote  de  la  conversion  de  saint 
Pacyme.  Si  Its  infidèles  se  trcuvalent  aujourd'hui  parmi  nous  ,  notre 
Vie  serait r^Ue  capable  de  les  édiher,  et  leur  donnerait-elle  le  dûsic  df 
slnstrtiire  de  la  religioii  dont  nons  aUqns  que  nous  faitons  profession  ? 

P^^iERE.  Seif^neur ,  vous  conduisez  S.  Pacô»e  dans  la  retraite  aussitôt 
qu'il  est  devenu  \oire  enfant  par  le  Baptén-e  ,  pour  nous  apprendre  que 
c'est  le  lieu  le  plus  sûr  pour  en  cooserver  la  sainteté.  Faite$-nous  la 
erace  d^étre  séparés  du  monde  «  att  ino|n»  d'esprit  et  de  cœurt  et  de 
ocenpés  que  de  vous. 

(  i5  mau  )  S^PIERKE  ,  martyr.  3,,  siècle. 

DURANT  la  persécution  de  l'empereur  Dece  y  od  arrêta  prés 
de  Lampsaque  9  ville  de  l'Hellespont ,  un  "jenne-homine 
nommé  Pierre  y  bien  lait  de  c<$rps  ,  estimable  par  la  beauté 
de  son  esprit  ,  et  plus  encôre  par  la  force  et  lé  courage  ^ue 
lui  donnait  îa  grâce  de  Jésus«Christ.  On  le  présenta  au  pro- 
consul ,  qui  après  avoir  appris  par  sa  propre  confession  qu'il 
était  chrétien  ,  lui  dit  2  Vous  avez  devant  les  yeux  lés  ordon- 
nances de  nos  in rincibles  princes  :  sacrifiez  donc  à  la  grande 
déesse  Vénits  ,  comme  ils  vous  Tordonnent.  Piea're  répondît  : 
Je  m'étonne  que  vous  vouliez  me  persuader  de  sacrifier  à  une 
impudique^  dont  on  aurait  honte  de  rapporter  les  actions. 
Vous  l'appeliez  vous-même  une  femme  de  mauvaise  vie,  et 
vous  punissez  ceux  qui  l'inntent.  Gomment  voulez-vous  donc 
que  je  lui  sacrifie  ?  Il  faut  bien  plutôt  offrir  au  Dieu  vivant 
véritable,  et  au  Roi  des  siècles  Jésus-Christ  mon  vSeignetir  , 
un  sacrifice  de  prières  ,  de  componction  et  de  lonaiiges.  Le 
proconsul  l'entendant  ainsi  parler  ,  Icfit  étendre  sur  des  roues  1 
avec  des  pièces  de  bois  tout  autour  ,  et  des  liens  de  fer  qui  lui 
seraient  tout  le  corps  ;  en  sorte  que  ses  os  furent  brisés.  IVîni?» 
pîns  il  était  tourmenté  ,  plus  il  taisait  paraître  de  constance 
et  de  joie  et  regardant  le  ciel  avec  un  visage  serein  ,  ii  dit  : 
je  f  otts  rends  grâces  1  è  Jésus-Cbrist  !  de  ce  ^ue  vous  me 

donaea 
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^      {l6maL)  s.  AKDRlé  ,  s-  PAUL  ET        DENISE.  «41. 

donnez  la  force  et  la  patience  pour  yaincre  celui  qui  tour« 

mente  mon  corps.  Le  proconsul  Toyant  sa  persévérance  ,  lui  ] 

fit  couper  la  téte. 

FaAii(^i/£.  En  lisant  les  tourmens  de  ceux  quî  professaient  la  mcmd 
religion  ^e  nous ,  demandons  à  Dieu  la  grâce  4e  senifrlr  aVee  patiem 
les  maux .  qu'il  lui  plaît  de  nous  enTpjer,  4 

Prière.  On  n'anive  à  tous  ,  Seigneur  ,  que  par  les  sonflranccsi  J 
donnez>nou$  donc  U  force  de  souffrir  ,  et  de  sounrir  pour  vous.  i 

(  16  mai.)  S.  AKDRÉ  ,  S.  PAUL  et      .  DENISE.  3«  siècle . 

AT  n  i  s  le  îagemenl  rendu  contre  S*  Pierre  >  dont  on  a  In 
hier  le  martyre  ,  on  présenta  an  proconsul  trois  autres 
chrétiens  ,  André,  Paul  et  Nicomaqiie*  Il  leax  demanda  i^eb 
ils  étaient /'et  de  quelle  religion.  Nicomaque  impatient  de 
rendre  témoignage  à  Jésus-Christ  |  dit  le  premier  a  haute  voix  t 
Je  suis  chrétien.  Le  proconsul  ilit  à  André  et  à  Paul  :  Vous 
autres  que  dites-rous  1  Ils  répondirent  :  Nous-  sommes  chré- 
tiens. Sacrifiez  aux  DîeuiE  ^  dit  Te  juge  à  Nîcomaqne.  Un  chré- 
tien }  répondit  Kicomaque ,  ne  doit  point  sacrifier  aux  dé- 
mons; TOUS  le  savez.  Le  juge  commanda  qu'on  le  suspendit 
et  qu'on  .lui  donnât  la  torture.  Gomme  il  était  prêt  de  rendre 
Tesprit  par  la  violence  des  tourmens  ,  il  s'écria  :  Je  n'ai  jamais 
été  chrétien  ;  je  sacrifie  aux  dieux.  Le  proconsul  le  fit  aussitcn 
délier  ;  mais  au  moment  qu'il  eut  sacrifié  y  il  fut  saisi  du  démon 
et  se  battant  contre  terre ,  il  se  coupa  la  langue  arec  ses 
dents  :  et  finit  ainsi  sa  vie  malheureusement. 

Dien  consola  ses  serviteurs  d'un  événement  si  triste.  Car  il 
se  tronva  dans  la  foule  des  spectateurs  une  jeune  fille  nommée 
Denise,  ftgée  de  16  ans,  qui  voyant  la  chùte  et  la  punition^ 
de  Nicomaque ,  s'écria  :  Miséraule ,  pourquoi  t'es^tu  attiré- 
nne  peine  éternelle  pour  un  moment  de  relâche  ^  A  ces  pa- 
roles ,'le  proconsul  la  faisant  amener  au  milieu  delà  plac^  " 
lui  demanaa  si  elle  était  chrétienne.  Oui  ,  répondifelle  ,  c'est 
ce  qui  fait  que  je  plains  ce  malheureux  de  n'avoir  pas  encore 
souilert  un  peu  ,  pour  arriver  au  repos  éternel.  Le  proconsul 
dît  :  Il  a  trouvé  le  repos ,  lorsqu'il  a  satisfait  aux  dieux  et 
aux  princes  en  sacriliant.  Imitez-ie  ,  sacrifiez  comme  lui ,  do 

Î>eur  qu'après  vous  avoir  fait  traiter  honteusement ,  je  ne  vous 
asse  brûler  vive.  Denise  répondit  :  Mon  Dieu  est  plus  grand 
que  vous  ;  il  peut  me  donner  la  force  de  résister  atout  ce  qu'il 
vous  plaira  de  me  faire  souffrir  ,  ainsi  je  ne  crains  point  vos 
menaces.  Le  juge  fit  conduire  en  prison  André  et  Paul , 
nbnii donna  la  chaste  vierge  à  la  brutalité  de  deux  jeunes  d^ 
baiichés.  Mais  Dieu  la  délivra  de  leurs  poursuites.  Ils  yîretjt 
un  jeune  homme  tout  éclatant ,  qui  remplit  de  lumière  le  lieti 
où  ils  étaient.  Aussitôt  saisis  de  crainte  et  de  frayeur  ^  ils  f« 
jetèrent  aux  pieds  de  la  Sainte.  £Ue  les  releva  ,  et  leur  dit  : 
Ne  craignez  point  ,  c'est  mon  gardien  et  mcm  défenseur.  Ils  la  - 
prièrent  d'intercéder  pour  tnx  ,  de  penr  qiril  ne  leur  ârrir\c 
du  mal. 

l€  lendemain  dès  le  matin  ^  le  peuple  exdté  deu« 
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^rê'tros  de  Diane ,  alla  trouver  le  proconsnl ,  «  Im  demaiiit^ 

^ec  de  grands  cr'is  qu'Hier  IWrftt  André  et 

«ries  fit  amener  ,  et  leur  conmiMa^  de  8«cnfier  a  Diaii*».  - 

Nols  ne  cônnaîsso'ns  .  répondirent-ils .  niDiane.ni  lesau.re. 

a/mons  Que  vous  adorez  ,  et  oons «♦adoroi»  que  letrai  Dieu. 

S«rceîa^e  peuple  redoubla  ses  cria  et  le.  demanda  pour  le^ 

fa"  e  mourir! Le  proconsul  vov.nt  qu'iUe  pottvmt  vaincre  la  - 

^"«trnce  des  martyrs ,  les  fitWtre  de  rerge.  ,  P"« 

au  peuple  pour  les  lapider.  Le  peuple  'les  pr»t  aonc ,  et.  lent 

ayant  ié  ies  pieds  ,  il  les  tra  nahof.  de  la  ville. 

'comme  on  les  lapidait ,  Denise  ma  «J*?/!'»"  .«,r«^^*  " 
s'éclinnpa  de  SCS  gardes  ,  cournt  tu  W  où  étaient  les  martyr», 
't  s.  eui  nu  milieu  d'e»;  ,  en  disant ,  Afin  de  vitre  atec  voua 
danslecieî,  je  veux  monr  r  avec  ^0 V'I  .îl-^  ;«?menî 
en  aycrtir  le  v>  ocousul  ,  qui  aPP»*  ««.'«*"*'-j^t'7J'/Sfle^ 
Dieu  avait  conservé  sa  chasteté.  Mai»  cpmme  les  «""«f'e» 
extérieurs  cliangcnt  rarement  le  cœur  ,  ce  juge  peu  W»c»eU« 
cette  merv eill e  .  répondit  froidement  ?  Qu»on  la  mené 4tiis  m 
lieu  séparé  pour  être  décoIée.Ce  qui  fut  exécuté.. 

Ppatioue  Nous  sommes  cionncs  de  l'avcuclement  des  lidolâtre»  , 
Fratiquc.    iNous  orfeux  .  pulsau'écUités   de  la  lumière  de 

rE?^»glte  r-oi^  Paî^«  "2"^ 
«actlftoot  nottirméines 

Pr.i  r.r.   Seigneur"  ,   He^  V^m  grands  mrades  «^îLii^d.  ^^^^ 

^ous  n\.pcre2  ccliù  de  toucher  notre  co^ur.  Aye»  compawion  de  nous, 

"VOUS  pouvez  tout»  _ 

(17  mai.  )S.  l^ASCAL BATLO»,  i6«.  siècle. 

PA8CAI.  surnommé  Batlow  ,  naquit  l'an  i54o  à  la  Terre- 
Hermosa ,  petite  ville  du  royaume  d'Arragon.  Son  pere  et 
sa  meteyeagnaientleurvie  à  cultiver  la  terre  ,  et  ils  étaient 
ri  pauvres,  qu'ils  nepurcnt  même  laire  apprendre  a  lire  a  leur 
r  "  1-  s-..--  tJoc^nl  _  n«i  avait  un  «rand  désir  de 

le 
nt! 

Dlln^qûrestïcm^tr?  de  toutes  sciences  ,  donna  l'intelliocnce 
nu  ienne  Pascal-,  en  peu  de  temps  il  apprit  à  lue,  et  il  en  pro- 
fita  pour  lire  les  livres  de  piété. 

Dès  qu'il  lut  en  âge  de  scvh  ,  il  s'attacbe  a  un  maître  pour 
Éundnire  ses  troupeaux  en  sn  on.l,  et  pour  servir  d'aide  au 
beroer  en  cbet.  U  était  charmé  de  la  vie  innocente,  et  tran-  - 
«SlTc  que  son  état  lui  permettait  de  mener.  Tout  ce  nu  il 
toTait  étaitpour  lui  un  objet  de  foi.  H  lisait ,  pour  mnsi  dire  , 
daMle'granSlivrede  I.  nature,  et  en  Teconnaissait  le so,. 
verain  autenr  dans  tout  ce  que  la  terre  produit.  Quand  U  ne 
méditait -ptaaurtoii s  ces  objets  extérieurs  qui  1  environnaient  , 
on  -le  voyait  un  livre  à  la  main  au  nnliei.  de  son  troupeau  , 
lisant  les  divines  écritures  ,  et  se  reropl.ssant  1  esprit  et  le, 
COWr  des  vérités  de  la  religion.  Son  maure  ,  qm  étan  nrt 
bomme  de  bien,  cbain.é  ùe  sa  conduite  édihanto,  vou.ut^ 
Adopter  pour  son  fils  ,  et  le  constituer  lieriiiti  de_  tous  se.«,; 
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(  iSmat.)   8.  tiiioDOTE  ^  cabaketier.  ^43 

biens.  Mais  Pascal  ,  qui  ne  désirait  que  ceux  du  ciel  ,  le  re- 
raerda  de  sa  bonne  voIoîit(^  ,  et  le  pria  de  le  liii.ssor  dnns  son 
état  pauvre  et  humble  ,  mais  j)lus  conforme  à  Jésus-Christ 
«on  souverain  maître^  qui  n'était  paç  venu  pour  être  servi, 
mais  pour  servir.  ' 

Quelque  amour  qu'il  eût  pour  sa  profession  ,  il  trouva 
néanmoins  des  difficultés  qui  le  firent  penser  à  la  quitter.  11 
ne  pouvait  venir  à  bout  d'en)j)(^clier  un  troupeau  d'p  cbevres 
qu'il  conduisait  ,  de  brouter  dans  \o.  champ  d^autrui.  Cela  le 
chagrinait;  il  se  croyait  respon«îal)le  du  ton  qu'elles  faisaient , 
lors  même  qu'il  ne  pouvait  Pcmpôcher  t  et  la  ilt^licatesse  de 
ca  conscience  l'engagea  à  se  décharger  de  la  conduiie  de  ce 
troupeau.  Mais  il  trouva   d'autres  embarras  en  conduisant 
d'autres  bestiaux.  Ceux  avec  qui  il  avait  quelquefois  h  vivre  , 
n'ayant  pas  la  mém^  piété  <]ue  lui  ,  juraient ,  se  querrllaîent  , 
et  se  battaient  même  souvent.  Pascal  en  reprenait  quelquefois 
ses  compafi^noiis  avec  douceur  ;  mais  souvent  on  le  renutait. 
II  jugea  de  là  que  les  hommes  étant  si  vicieux  ,  il  devait  les 
quitter  9  de  peur  de  participer  à  leur  vices. 

Il  iit  beaucoup  de  jeûnes  et  d'ausiéiités  »  afin  de  connaître 
ce  que  ];io.u  demandait  de  lui.  Souvent  il  se  retranchait  une 
partie  de  l<i  rionrriture  qu'on  lui  donnait,  pour  en  faire  part 
aux  pauvres  passons.  Quand  il  se  'ut  confirmé  dans  le  dessein 
de  se  faire  religieux  ,  il  s'en  ouvrit  ù  quelques  personjies  ,  qui 
lui  indiquèrent  un  couvent  bîen  rcnté  ,   où  il  aurait  ,  lui 
dicent-ils,  tontes  ses  commodités.  C'en  était  assez  pour  en 
dégoûter  Pascal.  Je  sui^j  né  pauvre,   leur  dit-il ,  et  je  veux 
^irre  et  mourir  dans  la  pauvreté  et  (Ums  la  pénitence.  Il  pria 
i^ICtt  de  nouveau  de  lui  faire  connaître  sa  volonté  :  et  bientôt 
après  j  n'ayant  encore  que  vingt  ans  ,  il  quitta  son  luaître  et 
«on  pays  ,  et  alla  dans  le  royaume  de  V^aleiice  ,  où  il  se 
prëtenta  à  un  couvent  de  relipcux  déchaussés  ,  qui  suivaient 
la  re^le  de  S.  François.  Ce  fut  Ik  que  Dieu  acheva  de  le 
sanctifier  jusqu'à  Fan  lô^z,  qu'il  l'appela  à  la  bienheureuse 
éternité. 

Pratiqoeï  Les  ou  rkrs  et  les  çens  de  la  campagne  amasseraient  de 
giynds  >fr#soT<  de  grâces  ,  s'ils  se  servaient  de  tout  ce  qu'Us  ont  s<uis 
les  yeux  pour  sVlcvcr  à  Dieu.  Sépar^fs  comme  ils  soct  souvent  de  toute 
coaversation  ,    pendant   que   leurs  mains  travairent  ,  rien    ne   les   era-  ' 

SècliA  de  prier  Dieu  ,  et  de  s'occuper  de  &es  miséricordes  oui  paraissent 
feiit  tôttt  ca  que  la  tene  profit. 

PaiiaÉ:  Seigneur ,  vous  ndus  iveï  'avertis  que  la  porte  idel  €ft 
petvç  et  étroite  ,  faltcs-nous  la  grace  d'aimer  tovioura   à  étie  petiu  « 

sààn  de   pouvoir  y   p;i<:«ier.  ■ 


(  18  iwtfi.  )  S-  THEODOTE  ,  ca»abbtjbr.  3  .  siècle. 

TRiioilbTs  était  marié ,  et  nienaic  dans  )a  ville  d'Ancvre 
une  TÎe  tDomiimne  ftttxyvux  detf  tiommê^ ,  mais  bîen  grande 
deTnt  Dieu.  U,  tenait  vue Mlcjlefie  et  vendait  du  vin  ;  mais , 
ce  qui  est  trës^me  dans  cette  pfdfes^ion  ,  il  était  juste ,  droit, 
«iment  la  reli|^on  f  et  la  pratiduant  avecl a  dernière  eicactf. 
taij|0u .  Dès  sies  plue  tendres  années  11  arait  été  formé  à  la  piété 

La 
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par  la  mainte  vierge  TëcDse  :  en  sorte  nue  dans  cet^ge  où  Von 
n'aime  rien  de  solide  »  il  méprisait  déjà  les  plaisirs  et  /es 
richesses  ,  et  a^appliçiuait  au  jeûne  et  à  l'aumène  ;  il  secourait 
lea  malades  et  les  aifligés  i  et  travaillait  à  la  l^onversionties 
pécheurs»  II  avait  pont  maûme ,  quHl  est  pins  glorieux  à  un 
dirétien  de  soullrir  la  pauvreté ,  ^ned'étre  riche  :  ou  dn  moins 
qu'on  doit  se  dépouiller  de  ses  biens  en  faveur  des  pauvres  ; 
et  snr'toiit  de  ceux  qu'on  persécute  pour  la  foi  ;  et  qu'ofi  ne 
connaît  pas  l'Evangile  «  si  Pon  pvend  plus  que  son  nécessaire. 

Telle  était  Theodote  quand  la  persécution  vint-  affliger 
réglîse.  II  rendit  à  ses  frères  persécutés  tpns  les  services  qui 
dépeudaîent  de  lui  t  jusqu'à  ce  qu'il  lût  lui-même  cité  canipié 
chrétien*  Le  gouverneur  employa  d'abord  les  promesses  ei 
les  menaces  pour  l'engager  à  renoncer  au  culte  du  vrai  Dieu, 
Mais  jugeant  par  les  réponses  de  Tfaéodote  ,  qu'il  n'en  vien« 
drait  pas  à  bout ,  plusieurs  bourreaux  eurent  ordre  de  le 
déchirer  avec  des  ongles  de  fer  *,  Je  verser  suv  ses  plaies  le 
vinaigre  le  plus  fort  y  et  d'y  mettre  le  feu  avec  delitorphes 
ardentes.  Ensuite  on  l'envoya  en  prison  ;  et  en  passant  il 
montrait  à  tout  le  monde  son  corps  ^  déchiré  y  .comme  une 
preuve  de  la  puissance  de  Jésus^nrist  et  de  la  force  qu'il 
donne  aux  siens»  ce  II  est  }uste  ,  disaitnl  ,  de  lui  offrir  de  tçilt 
sacrifices ,  puisqu'il  a  souffert  le  premier  pour  nous.  » 

Cinq  jours  aprùs  j  le  gouverneur  se  fit  améner  le  saint  martyr 
dans  une  grande  place  où  l'on  avait  dressé  spn  tribunal»  Il 
commanda  qu'on  rouvrît  ses  plaies  ,  qu'on  le  déçbivât  dé 
nouveau  »  et  qu'on  l'étendît  snr  des  qbarbons  ardens.  Mais 
'tontes  ces  cruautés  ne  servirent  qu'à  faire  triompher  ^a^aii* 
tage  la  grâce  de  Jésus-Christ.  Enfin  le  gouverneur  le  voyant 
snvinjcible le  condamna  à  perdre  la  téte  ;  ef;  *  de  peur  que  lea 
chrétiens  ne  l'ensévelissent  ^  il  ordonna  que  son  corpa  f&t 
brûlé.  Théodote  étant  arrivé  au  lieu  de  l'éxecution ,  pria  pons 
la  paix  de  l'Eglise  ;  p«is  se  tournant  vers  ses  frerea ,  il  leax 
dit  :  Ne  pleurez  point  ma  mort  »  mais  rendez  gloire  à  C«  | 
ni  me  fait  triompher  aujourd'hui  :  je  prierai  pour  .yoaa 
ans  le  Ciel»  «>  Après  ces  paroles  il  reçut  le  cofip  de  la  mort 
ftf ec  joie  |  vers  ran  3o3  de  Jésfis-Chnst» 

pRATiQuaf*  i«  Danf  toutes  les  proCiessioitf ,  excepté   celles  qui  tout 

ïondamnées  par  TEglisc ,  on  peut  être  vdnrablcmem  chrétien. 

1.  Lisons  souvent  les  maximes   de  $,  Incodote  <uc  içs  richesses  CI 
'u^age  que  l*on  doit  en  faire. 

Friere.  Seigneur  ,  de  qaeUe  cotidition  que  nous  soyons  4  nous  Tonf 
appartenons  ,  puisque  nous  avouns  |a  Iwaheur  d'itce  duétiefiSr  Qam 
notre  vie  soit  conrorme  à  votre  non  t  qu'cUs  içit  asssz-  Saint«  .pouf 
exciter  les  autres  à  devenir  Saints. 

■  — -'  '  ■    "  'p 

(  ig,maL  )  S*  Y  VK  y  vrâx&b.  z3«  •  «siècle* , 

Y vB  «naquit  Pan  i353  ,  ^le  i}^  d'octôbre'i  an  *diocèaé  de 
Trég^ier  >  de  parenu  noblé^  èt  rertuenit  qui  lui  proca* 
rerent  une  éducation  «oiivenalile-  à'  sà  naissance.  Ils  auraient 
vonla  l^eugager  dans  «le  matiage  \  mais  l'incfiMtion  ^u^îl  n^aiiV 
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pour  assister  les  pauvres,le  détermina  à  embrasser  l'état "Ecclé- 
fiastiqiie.  31  serait  toujours  resté  dans  les  ordres  inférieurs  , 
si  son  cvf  qjip  ne  Payait  forcé  de  recevoir  )a  prêtrise.  II  fut 
d'abord  officiai ,  et  quand  il  voyait  des  personnes  que  la 
pauvreté  empêchait  de  poursuivre  une  affaire  (uete  j  il  leur 
iournîssait  Targent  nécessaire  pour  la  finir*  Pojur  le  fixer 
davantage  dans  le  pays  ^  l'évéque  de  Tréguier  lui  dOAOaiiae 
cure  I  qu'il  n*accepta  que  par  obéissance. 

Ce  fat  uo  pasteur  vigilant  et  appliqué  à  ses  devoirs*  Comme 
Èes  iostructiotis  étaient  solides  »  pressantes  et  pleines  d'onc* 
lion  f  et  que  d'ailleurs  son  air  morfîfîé  ,  la  régnlarité  de  sa 
conduite  $  et  tant  d'autres  vertus  trop  éclatantes  potir  être 
ignorées»  {annonçaient  à  tont  le  monde  qu'il  pratiquait  l^. 
prenJerce  quMl  enseignait ,  Dieu  convertit  beaucoup  de* 
personnes  par  aoti  ministe^, 

II  était  aasti^l'ÉrbitYe  de  tons  les  dîfiférends  ;  ceux  qui 
stvaxen:t  4^  affassés  ^Wrrassantes  ou  des  querelles  à  ter- 
snincr,  s'en  remettaient  v.olontief^  à  son  Jngemeirl;  Il  avait 
ni  sohi  partîculîerdes  pfiàvres;  non  seulement  il  lettr  don  naît 
Vaiimànc  ,  mais  il  les  taisait  manger  avec  Int.  Il  fit  faire  une 
maison  assez  comtnode  pour  les  loger  j  et  pour  exercer  l'iios* 
pitalité.  Il  distribuait  bob  Ûé  à  cenx  qui  n'en  avaient  point  | 
ou  il  le  vendait  au  profit  des  pauvres»  dès  que  la  récolte 
était  iaite.  Car  il  iàvait  pour  maxime  ,  qu'il  ne  faut  "point 
faire  attendre  ceux  qu'on  peut  Mister  d'abord.  Un  bomme 
meilleur  ménager  que  lui  selon  la  chair ,  informé  de  cette 
conduite ,  lui  dit  nn.joyr  ;  Vous  feriez  mieux  de  garder  votre 
blé  i'^  vous  le  vendriez  davantage  dans  quelque  temps*  J'en 
conviens  ,  dit  S.  '7ve  ,  jnaia^je  ne  'sais  pas  si  j«  s6r«)  alors 
t*n  vie,  A  la  fin  de  Tiinnée  »  cet  borome  vint  lui  diré  d'un 
air  content  ;  Hé  bien  ,  j'ai  gagné  le  cinquième  sur  mon  blé. 
Et  moi  »  dit  le  Saii^t  »  je  prétends  y  avoir  gagné  le  centième  y 
en  le  distribuant  aux  pauvres. 

Pendant  quinze  an»  il  |eûiitt^«p  pain  et  à  l'eau  le  carême 
entier  et  Tavent ,  et  même  plusieurs  autres  Jours  de  l'année  ; 
et  il  ajoutai  t  toujours  h  «es  austérités^  afin  de  se  fendre  plus 
conforme  à  Jésus- Christ  cntcifié  ,  qu'il  se  proposait  pour 
ir^odele  \  et  il  disait  qu'un  chrétien  »  et  aur-tout  un  prêtre  , 
en  devait  être  une  image  vivante.  Il  conebgTt  tout  vetu  sur 
une  claie  pu  aur.an  peu  de  paille  »  attecvn  lim  ou  unè  pierre 

pour  cheiiret»  '  * 

Feiulantle  tarême  de  l'an  i3l>3  f  il  eemlteta  forces  dimî* 
mner  de  jour  en  jour:  mais  loin  de  aê  relfldier  d'aucun  de 
frs  exercices ,  il  qu'il  devoit  redoubler  son  «ele  à  mesure 
tjii'îl  îivan^aît  vers  le  terme  de  S8  vie.  Ainsi  révdilatir ,  pour 
aiiisi^dire  ,  joutes  ses  forces  affaiblies,  après  avoir  sacrifié 
à  Dieu  ses  biens  ^  ses  talcns  »  son  repos  »  sa  santé  et'Sa  vie  » 
dans  le  ministère  qu'il  lui  avait  confié  ,  il  voulut  eàcore 
•  mourir  dans  les  fonctions  qui  y  étaient  attachées*  Lil  veille 
de  l'Asçenaioa  il  prêcha  son  peuple»  il  dit  la  Messe ,  étant 
eoi^tçn'if  par  deux  personnes  ;  i)  donna  des  Hvis  à  tous  ceux 

L  a 


Digitized  by  G 


•  *  (  ao  mai.  )  s.  GRÉooniE  ^  pape* 

qui  lui  en  demanderont  :  erstnf  o  il  se  mit  au  lit  y  c'est-à-cTî/P  i 
8iir  sa  claie  faîte  de  branches  trosîer  cntr^^lacées.  En  cet  étaf 
ii  rcfTit  les  den  ien  SacCmens  avec  nne  Tionvelle  ferveur. 
Depuis  ce  moment  il  ne  ^'entretînt  plus  qu'avec  Dieu  ,  qu'il 
'  devait  bientôt  posséder,  et  qui  avait  été  pendant  toute  sa 
vie  le  seul  objet  dominont  de  son  amour,  lî  mourut  ainsi  Je 
Dîmanclie  après  l'Ascension  î  le  dix  -  neufieme  jouf  de 
mai  i3o3. 

Pratique,  L'amour  des  pauvres  doît  se  trouver  dans  tontes  |cs  con- 
ditîors.  Cherchops  les  moyens  de  lear  àtxt  utiles  ,  et  de  urvîr  Jésus- 
Chrîit  «tt  les  serw». 

Prière.  Faites  «  Seigneur  ,  que  totite  notre  'vie  soft  tfne  préparation 
à  la  mort.  Elle  n*atpra  rien  de  terrîMe  ponr-  nous  ,  si  nous  voùs  aimons  , 
puisqu'elle  sera  pour  nom  le  commencement  de  la  vétiiablc  vie* 

(âo  mai.)  S.  GRÉGOIRE^  7Aps.  siècle* 

SAXiTT  Gnj&ooiikA ,  surnommé  le  grand  à  cause  de  ses  yerins 
et  de  sa  science-,  naquît  à  Rome  dSine  famille  noble  ^  vets 
le  milieu  du  cln(|nieme  ' siede*  Il  rénon^a  à  tout  ce  que  le 
siècle  a  de  plus  flatteur,  pour  se  consacrer  entièrement  à 
Dieu  ;  et  après  atroir  employé  une  partie  dé  son  bien  à  cons« 
truîpe  des  monastère»  en  Sicile  eÉ  im  à  Borne  ,  tl  prit  Thabit 
religieux  dans  ce  dernier.  Son  assiduité  à  ta  prière  y  la  ri^uc'ur 
de  ses  jeûnes  ^.et  son  application  à  l'étude  des  livres  sstcré s  ^ 
affaiblirent  biei^tôt  sa  sahté  à  un  point  qu'il  tombait  en  dé* 
fail lance  ,  sMl  ne  prenait  souvent  de  la  noirrriture  ;  mais 
malgré  ses  infirmités  ,  il  s^occapait  centinuéUement  à  priief^ 
à  lire ,  à  dicter  ou  «  écrire. 

^11  se  nourrissait  de  légumes  crtfs  >  que 'sainte  S.ylvie  tfa  mere 
lui  apportait.  Un  jour  ayant  re^u  ce  mets  si  sinrple  dans  une 
écuejle  d*argent»  et  ne  se  trouvant  pas  de  quoi  sonbigcr  un 
pauvre  qui  lui-  exposait  a  a  misère  ,  il  lui  donna  cette  éruelle  ^ 
en  disant  que  ce  pauvre  en  ferait  un  meilleur  usage  que  lui , 
puisqu'elle  servirait  à  lui  procurer  un  nécessaire  dont  il  ne 
manquait  pas  lui*niéme.  Une  autre  fols  ,  passant  daîns  le 
marché  «de  Kome ,  il.  vit  des  esclaves  d'une  belle  taille  , 
exposés  en  vente;  eta*étant  informé  de  quel  pays  et  de  qnelle 
religion  ils  étaient^  on  lut  répondit  qu'ils  avaient  été  amenés 
de  Vûe,  de  Bretagne  i  c'est-a  dire^  d'Angleterre  .  et  qu'ils 
étaient  encore  païem^  Qurl  dommace  ,  s'écria  t  ii  i  que  des 
hommes  si  bienfaits  ,  et  d'une  si  belle  physionomie  ^  stiient 
si  difformes -  aux  yenx^de  Dfeul  Aussitdt  H  alla  trouver  le 
Pape^  ét  le  pria  instamment  d'envoyer ,  dans-Pi le  de  Bre- 
tagne ,  des  ministres  plein  de  zele  et  dé  conrage  pour  y 
annoncer  Jésus  *  Gbrist. 

Après  la  mort  du  papé  Pélage ,  Grégoire  fut  élu  à  sft  place 
par  un  con$etttement  unanime  du  clergé'  et  du  peuple.  Notre 
Saint  1  effrayé  du  poids  de  cette  dignité  ,  envoya  vers/l'em* 
pereur  Maurice ,  pour  le  supplier  instamment  de  ne  point 
ratifter  cette  élection.  Maie  miilgiré  tdutes  ses  résistances ,  il 
se  vit  contraint  d'obéir*  Comme  *Bifé&  Jui'  avait'  cl>lAfit  le 
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gonvernemoru  d'un  grand  peuple  ,  il  portait  aiissî  ses  tucs 
tx  son  altenîion  par-tout.  Il  donnait  ordre  que  les  Eglises 
eussont  de  bons  pasteiir<î  :  îî  appuyait  de  son  autorité  tous 
ceux  qui  s'acqîiitîaîent  de  leurs  obligations  ,  et  reprenait 
avec  charité  ceux  qui  coiiimcttaient  des  fautes.  Tl  envoyait 
lies  missionnaires  prêcher  la  foi  de  Jésus-Christ  aux  païens  : 
il  combattait  les  hérésies  ,  corrigeait  les  abus  et  les  dr^sordics  , 
et  mainrennît  la  pureté  de  la  disci])line.  11  proiét;eait  les 
faibles  et  soulageait  If^s  pauvres  ,  à  (jai  il  faisait  de  si  grandes 
aumôneâ  ,  qu'il  se  réduisait  quelquefois  à  niau(|ucr  lui-même 
du  nécessaire. 

S.  Grégoire  mît  en  meilleur  ordre  l'office  et  le  chant  de 
rEglise  ;  niais  quelque  estime  qu*îl  fit  du  chant  ,  il  n'approu- 
vait point  que  dans  le  choix  des  iniiii^iros  de  l'Autel  ,  ou 
proférât  ceux  dont  la  belle  voix  faisait  tout  le  mérite  ^  et 
qui  pouvaient  irriter  f)ieu  par  le  dérèglement  de  leur  vie  , 
pendant  qu'ils  plaisaient  aux  oreilles  par  la  justesse  et  la 
flouceur  de  leur  chant  :  et  dans  un  concile  tenu  à  Rome 
il  fît  un  règlement  contre  cet  abus. 

Quoiqu'il  fût  accablé  d'affaires  ,  il  mettait  entre  les  prin- 
cipales ,  celle  d'instruire  son  peuple.  Il  le  faisait  de  vive  voix 
et  par  écrit.  Dans  tous  ses  ouvrages  ,  il  explique  les  piîii- 
cîpes  et  les  maximes  de  la  morale  chrétienne  avec  beaucoup 
de  solidité  et  de  pénétration.  Tant  de  travaux  et  une  appli- 
cation si  continuelle  achevèrent  de  ruiner  sa  santé.  Il  était 
presque  toujours  tourmeiytc  ile  la  goutte  ,  et  attaqué  souvent 
de  maladies  considérables  ,  dont  il  n'ailrihuait  la  cause  qu'à 
ses  péchés.  Il  ne  pouvait  souffrir  qu'on  le  plaignît  dans  ses 
maux,  parce  qu'il  les  regardait  comme  de  vrais  biens  :  et 
il  voulait  seulement  qu'on  demandât  })niir  lui  la  patience  et  le 
hoxï  usage  de  ses  fréquentes  mala^lies.  Elle  achevèrent  enfin 
de  l'épuiser  ,  et  lui  firent  consommer  son  sacrifice  le  douzième 
de  mars  de  l'année  .5o4  ,  après  avoir  tenu  le  Saint-Siège 
treize  ans  ^  six  mois  et  dix  jours* 

Fratiquh.  Demandons  à  Dieu   des  ouvriers   «Svangéllqaes  brûians  de 
sele  peur  la  gloire  de  Dieu  et    te  salut  des   anîcs.  Faisons    nos  efforts 
]^our  que  r£gUse  reparc  la  perce  qu'elle  fait  chaque  jour  ,  en  coopérant 
.  4ic  nos  inoycns  à  Pcducation  de  ceux  qui  se  destinent,  an  saUnt  Ministère. 

Pftif;:^!:.  Ayez  pltiJ  de,  votre  Eglise  ,  Seigneur;  ayez  pitié  Je 
nous  ,  et  donncz-nuus  des  Faiteurs  selon  votre  cœur ,  qui  travaillent 
à  nous  former  en  vous  ,  afin  que  nous  ayons  le  bonheur  (l*étre  de  vos 
brebis  bien^méet. 

(.21  maU  )  S.  HÛSPIC£«  uoz.0a 

■ 

ON  ignore  le  temps  et  le  lien  de  la  naissance  de  S.  Hospic». 
On  liît  qu^ayant  entendu  parler  de  la  vie  sainte  et  péni- 
trnte  tics  solitaires  d'Egypte,  il  y  fit  un  voyage  pour  Ica 
visiter,  et  appreiuîre  tl*eiix  les  règles  de  la  vie  spirituelle; 
et  (ju'étant  venu  en  l'iai  ce  ,  il  s^appliqua  à  pratiquer  ce  qu'il 
,\vait  vu  et  CTitcndii*  11  choisit  pour  se  retirer  ,  une  vieille  tour 
abandonnée  proche  de  la  ville  de  JNice  en  Provence,  afin  de 
ne  a'j  occuper  gue  de  Dieu*  Cette  tour  n'avait  poiat  4^ 
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porte  ;  mais  senlement  one  fenêtre  par  laquelle  il  se  montrait 

dans  te  besoin* 

Fidèle  imitateur  dea  anacboretes  d'Egypte  y  Hospice  vécnt 
comme  eux  dans  tontes  sortes  d^aasrérit^.  Il  portait  dea 
chaînes  de  fer  sur  sa  chair»  etun  cilîce.par*de8SU8  |  et  il  ne 
se  nourrissait  que  de  pain  et  de  quelques  dattes.  £n  carême  | 
il  ne  mangeait  que  des  racines  d*£gypte  ,  que  les  marchands 
lui  apportaient  ;  et  comme  si  cette  nourriture  ,  quelque 
simule  qu'elle  itùt  »  eût  été  escore  trop  délicate  pour  lui  »  il 
ne  les  mangeait  pas  aussitôt  qu'il  les  avait  iait  cuire  ;  mais 
il  les  laissait  sécher  pour  les  rendre  plus  insipides.  Le  premier 
jour  il  buvait  seulement  Peau  dans  laquelle  il  les  avait  fait 
cuire  j  et  ne  mangeait  point  ;  les  autres  jours  il  prenait  ces 
racines  sans  aucun  assaisonnement.  Il  travaillait  pendant  plu* 
sieurs  heures  ,  chaque  jour ,  à  faire  des  ouvrages  de  jonc  et 
de  feuilles  de  palmier  i  et  le  ressemela  journée  il  le  passait . 
on  prières.  Il  veillait  aussi  beaucoup  ,  et  ne  se  laissait  aller 
au  sommeil  que  quand  il  succombait  à  la  fatigue* 


tence  si  dm*e  à  la  nature  ,  et  si  incompréhensible  aux  hommes 
charnels.  Sentant  que  sa  mort  était  proche ,  il  en  fit  avertir 
le  supérieus  d'un  monastère  qui  était  près  .de  sa  demeure  ;  et 
quand' il  fut  venu»  il  lui  dit: Faites  ouvrir  la  muraille^  et 
avertissez  Pévéque  do  Nice  qu'il  vienne  me  donner  la  sépul* 
ture  :  car  dans  trois  jours  je  sortirai  du  monde  pour  aller 
jouir  du  repos  que  le  Seigneur  m'a  promis  #  et  qu'il  me  don* 
nera  dans  sa  miséricorde*  Le  bruit  de  la  mort  prochaine 
d'Hospice  s'étant  répanda  dans  Nice  ,  on.  accourut  en  foule 
à  sa  demeure*  Un  de  ceux  qui  y  vinrent  9  le  voyant  chargé 
^e  chaînes ,  et  rongé  des  vers ,  lui  demanda  comment  il  poa« 
'vait  souffrir  si  constamment  un  état  si  afiréux.  «Âhlré^ 

Eondit  le  Saint  ^  vous  ne  voyez  pas  que  je  suis  soutenu  par 
1  force  de  celui  pour  qui  je  souitre»  Mais  Je  serai  bientôt 
délivré  y  et  pour  nn  moment  de  peines ,  j'entrerai  dans  un 
repos  étemel.  »  Le  troisième  jour  il  se  nt  6ter  tontes  ses 
chaînes  9  il  passa  ensuite  plusieurs  heures  en  oraison  »  pros-r 
tern'é  contre  terje  :  puis  s'étant  relevé  $  il  s^étendit  sur  on 
banc  y  et  les  mains  élevées  vers  le  Ciel ,  il  rendit  grâces  à 
Dieu  des  faveurs  dont  il  Pavait  comblé  pendant  sa  vie  »  lui 
demanda  la  consommation  de  tous .  ses  bienfaits  1  le  don  par 
excellence ,  c'est«à<dirè  ^  le  Ciel  vers  lequel  il  avait  toujour9 
jSOii|^é«  Il  expira  ainsi  tranquillement  le  ai  de  mai  >  Fan  de 
Jésus-Ghrîst  â8i* 

Pratique.  Il  n'est  pas  donne  à  tous  de   mener  une  vie  ai:ssi  dure  que 
S.   Hospice  i  mais  tous  doivent  mener  une  \ie  pénitente  ei  ciortiû4e  poiu 
•  irtîver  att  deU 

PiiiERE.  VoQf  ttoas  avertissez  sans  cesse  ,  Seigneur  *  par  tos  ^eri« 

lures  et  Texcmplc  de  vos  Saints  ,  que  nous  n'arriverons  à  la  gloire  que 
p:  r  !cs   souffrances.  OoiWCZ-IlCUa  U  graiift    ^oi  OOM  £MiS  pnH^UCX  CS  foe 

\oui  oouf  avez  appris,  *      *  .  "* 
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GSNS;6ric  y  roi  des  Vandales  ,  voulant  introduire  l'arîa- 
aisiDje  dans  toute  l'Afrique  ,  chas'  ;  les  Evoques  de  leurs 
Eglises,  et  fit  plusieurs  Martyrs.  Le»  femmes  et  les  filles 
de  qualité  furent  vendues  à  des  marcliaads ,  afin  défaire  plus 
de  peine  ïH^noWesse  ,  etde  répandi-B  une  désolaiion  géné- 
rale dans  la  ^rJIe;'  '     '  ! 

Parmi  ces  .illustres  coptives  ,  il  se  trouva  uae  fille  vcr- 
lûéuiè'SQmnV^e  ÏTiiiiE  ,  qui  lut  vendue  à  un  marchand  païen. 
Julre  souffrit  'l'hurtiliation  de  son  esclavage  avec  beau- 
coup  de  patience.  Elle  s'appliqua  à  servir  son  maître  avec 
tout  le  soin  dont  elle  fut  capable  ;  et  quoi  qu'élevée  dans 
la  délicatcose  s  et  accoutumée  à  être  servie  ,  elle  faisait  les 
fonctions  les  plua  basses  avec  une  certaine  facilité  qui  mon- 
trait la  liberté  de  son  esprit  ,  et  la  paix  dont  son  cœur 
jouissait   intérieurement.  Ainsi  son  maître  ,  quoique  païen 
admiraii  sa    vertu  ;  et  pour  l'amour  tl'elle  il    respectait  la 
rclii.'ion  qu'elle  professait,  et  lui  laissait  toute  liberté  pour 
s'acquitter  des  devoirs  du  christianisme.  Julie  n'en  abusait 
point  ;  persuadée  qu'on  doit  faire  tout  dans  Uordre  ,  et  qu'une 
piété  qui  n'y  est  pas  conforme,  n'est  p^s  une  pîété  solide  ; 
elle  ne  substituait  pas  la  prière  ou  la  lecture  à  son  service. 

Dans  ses  prières  elle  demandait  souvent  à  Dieu  qu'il  lui 
lit  la  grâce  de  donner  sa  vie  pour  lui.  Cette  occasion  qu'elle 
désirait  .  vint  enfin.  Après  aV^oir  passé  quelques  années  en 
Syrie,  son  maître  qui  faisait  un  commerce  considérable  des 
plus  riches  marchandises  du  Levant  ,  qu'il  faisait  transporter 
dans  les  Gauîes,étant  obligé  de  s'embarquer  pour  la  Pro- 
vence ,  résolut  de  mener  Julie  avec  lui.  Le  vaisseau  étant 
arrivé  au  Cap  de  Corse,  on  s'y  arrêta  pour  célébrer  nue  léte 
que  les  païeus  de  cette  île  célébraient  en  favèur  de  leurs 
fausses  divinités.  Comme  Julie  n'y  prenait  point  de  part,  elle 
fur  citée  devant  le  gouverneur  de  l'île  comme  ennemie  des 
dieux  .qu'on  y  adorait.  Dès  qu'elle  fut  en  sa  présence  ,  il 
lui  dît  :  Sacrifie  aux  dieux,  je  te  le  commande  :  si  tu  m'obéis 


superstitions  :  loin  de  les  respecter ,  je  les  déteste.  Félîr 
irrité  de  ces  paroles  ,  commande  qu'on  la  frappe  rudement 
sur  les  joues  ;  et  pendant  qu'on  exécutait  ses  ordres  inhu- 
mains ,  Julie  dit  :  Si  mon  Sauvenr  a  bien  voulu  qu'on  lui 
donnât  des  soufflets  et  qu'on  lui  crachikt  au  visage  ,  le  traî* 
tement  que  vous  me  faites  ,  m'est  honorable  ,  et  il  est  juste 
que  je  sois  traitée  comme  lui.  JLe  'gouverneur  oidonna  qu'on 
fui  arrachât  les  cheveux  avec  violence -,  qu'on  l'accablât  de 
coups:  et  enfin  il  la  fit  pendre.  Ce  fut  le  22  ;de  m^i,  que 
cette  saiotc  Vierge  rc£ut  la  couronne  du  martyre. 
FrÂtiovIo  t«  fiiûttté  des  doncitlqiKi  »  et  leur  exactitude  à  fiiàe 


i 

foultt^ti  Tatf  Mt  oûlooné^  sonV  leuri  prenïsrs  HêvAlrt*  Ce 'f ont  fiâT 

meilleurs  «noyeni  de  gagner  l'affecnon  de  ccy^t  qn'ils  servent  ,  et 
ii'ol»i<;uir  de  Dieu  les  grâces  dont  ils  ont«)e$ola  pour  te  tancdfier  dant 
lettr4tit.<-  j 

Prierf.  Seîgreur  ,    faites  13  grâce  aux  personnes  qui  servent,  de  vous  • 

reparder  toujours  dans  Icnrs  mtîrres  et  leurs  maîtrei^es  ,  et  aux  ma'tres 
ccile  cîe  regarder  ieuc^  domesûaues  comme  Leurs  t'reres  ^  et  de  se  &ou* 

venir  qu^  nous  promet  tous  vo«  enfaAts,  » 

•       <  .  .  •  -, 

(  a5  mai.  )     GUI3ERT,  lo,  siècle. 

♦ 

gS  vnmT  naquit  Ycra  Van  Sgz  f  dans  le  paya  de  Darnou  ou 
Ij  Dornqy,  au.  oomtë  d0  Lomage.  Sa   iaintUe  était  dea 

Slns  illnstres  ,  et  possédait  de  granda  biens  :  il  auivit  pea- 
an|  quelques  années  la  prôféasion  ^es  armes  9  et  il  eftt  pu 
y  prétendre  aux  plus  grands  honneurs»  s'il  eut  ambitionné 
a*autre  titre  que  celui  .de  ;parfait  chrétien*  IL  servit  aa  patrie 
«ans  intérêt  et  par.  devoir.  Loin  de  causer  la  ruine  des  au* 
très  f  en  ravissant  leurs  bie^ ,  il  se  dépouillait  de  ses  pro- 
pres richesses  pour  soulager  les  pauyres.  Il  ne  souffrait  paa 
la  moindre  violence  ,  ni  le  plus  petit  vol  daiis  aes  soldats  ;  et  si 
quelqu'un  d'eux  avait  fait  quelque  tort  g  il  le  réparait  lui* 
iuéme  à  ses  propres  dépens.  Mais  enfin  »  las  d*une  profession 
où  il  ne  pourait  satislairc  ramoiîr  qu^il  avait  pour  la  retraite  ^ 
il  se  retira  dans  une  de  Sjea  terres  i  où  il  résolut  de  se  dévouer 
à  la  vie  religieuse*  ,     »  . 

Mats  avant  d^exécuter  son  dessein  1  il  procura  aux  au«- 
très  une  retraite  telle  ^u'il  la^djésirait  pour  lui-uiéme.  Il- £^ 
bâtir  à  Gemblou  »  qui  \%ti  appartenait  «  un  monastère  et  y 
assembla  ensuite  des  moines  ,  voulant  qu^ils  y  vécussent  dana 
le  même  esprit  qui  avait  animé  le^  Apàtres  et  les  premiers 
clirétiens  t  qui  n^avaipnt  riea  ei?  pràprç  ^  maia  qui  n'avalent 
qu^uncœuiç  tf  qu?uné  ame  >  et  qui  menaient  une  vie  augé- 
liaue  dans  U9  corps  mortcL  X^uiopiême  imitant  l.es  pr.enii^x^ 
iicfeles  »  qui  venalen|  apporter .pe  qulls  avaient  aux  pieds  àea 
Apôtres,  ^{Usposa dè,,S€s  biensen  faveur  de  ce  monastère  9 
et  choisit  pour  sa  demeure  celui  Gbrze*  IL  craignait  qu'en 
restant  à  Gemblou  ,  la  vue  de  ce  monastère  qu'îfavait  bâti 
et  doté  I  ne  lui .  donnât  quelque  vanité  }  et  ne  lui  lit  perdre 
tout  le  mérife  de  cette  bonne  action.  ^ 

il  trouva  à  Gorze  toute  la  régularit^^u^il.  désirait  :jl  s' ef- 


força d'en  être  un  fidèle  îniitateur    II  examinait  la  vertu 


croyait  toujours  fort  au-des|Qous  dn  moindre  de  ses  frères. 
Quand  il  voyait  Tun  pratiquer  la  patience  ^  U  l'admirait  ^ 
trt  «'accusait  de  n^avQii:  par  la  même  patience  ,  ni. le  piêmq 
courage  :  quand^il  en  .vo^)^^ll  un  .autre  moi:lifié  ^  arde^tf 
daqsJa  prière  /^l  ^^mjssai^  de  celqu^t  p^4^y«i^  i)'avp}.r  ^/f* 
corc  aucune  ressemblance  avec  lui.  C'est  ainsi  que  Dieu  con- 
duisit ce  £delé  serviteur  à  la  célestà  patrie  •  le  ^3  iiiai  de 
l'an  96a*.         '  \  .  •    '    *  »    j"»  ./    .  ,  •*,iT4  1  : 
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'^«ATtQUES.  1.  Ôue  les  riches  pensent  souvent  que  les  biens  lié  l?or 
yrom  donnés  <\nc  pour  en  faire  part  aux   autres   C*«st  un  dépdt  qne  DiCtt 

Onlf  emrp  leurs  mains  ,  donc  ils  ne  iionc  c^ue  les  ùcQn()ï!(ic&, 
Il  est  me  de  faire 'te  bleo  purement  et  ;  sans  intérêt.  On  est  Bien 
,_Ise  que  les  hommes  sachent  par  qui  un  tef'blen  a  été  fait.   Si  c'est 
;poTir  Pieu  que  nous  taisons  le  bien  ,  il  le  sait.  Craignons   qu'en  noui 
lats;int  ainsi  connaître  aux  hommes  ,  nous  ne  soyons  ignores  de  Dieu.  \ 

Que  l'on  est  heureux  de   voir  les  vèrruf  des  tutres  «  'et  de  fie* 
connaître  que  ses  propres  '  détautt  1  Cest  le  moyen   âê   Tenlk^  irreiment 
jjrand  devant  Dieu.  .       *  ».  ; 

Prière.  Que  (e  50it  pour  vous  seul ,  ô  mon  Dieu  ?  que'  nous  fassions 
fnur<?s    rf)s  a:tions  ;  que  'a  hoTitn*s  les  îiînor:nt  :  afin   que    nous  n*en 
p?r-^ions    pis     \^    ^niif  ;   et    que    leurs     lonanrjes  ne   nOUS  Ôieui  paA  ift' 
rjcompcnse  que  nous  ne  devons  attendre  qu^  de  vous.  ; 


(  ai  mai.  )  S.  DONATIEN bt  S. R06ÂTIEN,  uamt 3. siede. 

S AtNT  Donatien  et  saint  Rogatien,  étaient  deux  frères  qui 
demeuraient  à  Nantes  ,  dans  le  temps  de  la  persécution 
de  rcnipn  t  ur  Dioclérien,  Donatien  était  le  plus  jeune  i  maïs 
îl  se  convertit  le  premier  ;  et  ayant  re^u  le  baptême  ,  il  vînt 
à  bout  de  pagner  son  frère  à  J<^us-Chrî«ît.  On  lui  en  fit  un 
crime  auprès  du  ^nriverneur  ,  qui  le  fit  comparaître  devant 
son  tribunal.  Vous  êtes  accusé  ,  lui  dit  -  il,  de  chercher  à 
séduire  le  peuple  ,  pour  le  parter  au  culte  d'un  homme  qui 
a  été  crticifié  ,  et  dont  vous  prétendez  faire  un  Dieu.  Do- 
natien répondit  :  ce  que  vous  venez  dédire  est  vrai  ;  je  tâche 
de  convaincre  le  peuple  de  la  vanité  de  ses  dieux  ,  et  de  lui 
faire  embrasser  le  culte  du  Dieu  vivant  et  véritable  ,  à  qui 
il  convient  que  tout  soit  assujéti.  Cessez  j  lui  dit  le  juge  ^ 
cessez  de  pervertir  les  antres  ,  ou  je  vous  ferai  mourir. 
L'effet  de  ces  menaces  ,  répliqua  Donatien  ,  ne  peut  retom- 
ber que  sur  vous  ,  qui  préférez  les  ténèbres  à  la  lumière  ,  et 

3 ui  n'ouvre^,  point  les  yeux  â  la  Ijeauté  de  la  justice  qui  vient 
e  Jésus  -  Christ  seul.  Le  juge  irrité  de  ses  réponses  |  or- 
dontia  que  Donatien  fût  mis  en  prison  les  fers  aux  pieds. 

Il  fit  venir  ensuite  Rogatîen  ,  et  lui  parla  (l'abord  douce- 
jnient  ,  s'eUcrvant  de  le  gagner  par  ses  promesses.  Prenez 
partie,  lui  tlit  -  il,  qu'en  ne  voulant  admettre  qu'un  Dieu  | 
voua  n'attiriez,  sur  vous  la  colère  de  plusieurs.  Renoncez  à 
votre  opinion  ,  et  rendez  avec  ;ious  le  culte  qui  est  dû  à 
nos  divinités.  Rogatien  répondit  ;  Qu'est  ce  qu'une  idole  faite 
de  pierre  ou  (le  bois,  on  même  d'or  ou  d'argent  ,  sans  in- 
tenî|»ence  ,  sans  esprit,  sans  vie  ,  sans  mouvement ,  au-des» 
sous  par  conséquent  des  animaux  sans  raison  ^  Le  juge  qui 
souffrait  imj)atiemment  un  tel  discours  ,  rinterrompît  en 
colère,  et  dit  aux  ministres  de  la  justice  Qu'on  n»eitc  cet 
insensé  en  prison,  avec  toute  sa  science  cjui  n'est  que  Jolie, 
et  demain  il  paiet:e  de  ta  tête  i 'injure  <^u'4  à  laite  uo& 
dieux.  ' 

Le  lendemain  le  juge,  assîasur  son  tribunal  ,  fit  venir 
Ie9  deux  saints  frères  ,  et  leur  parla  avec  beaucoup  de  sévé« 
ri en  présence  du  peuple  assemblé.  Le  ton  menaçant  qu'il 
{mt  I  et  la  vue  da  supj^lice  c^a'ils  allaient  souffrir ,  ne  puxei4 
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'ft5a  (  ^5  mai.  )  s.^^  franche* 

les  intimider.  Nous  sommes  prêts  ,  dirent-ils  Wm  et  l'antre  ^ 
à  souffrir  toutes  sortes  de  tourmens  pour  Jésns-Clirist  s  nous 
ne  craignons  point  de  perdre  une  vîe  que  nous  rendrons  à  - 
celui  qui  nous  l'a  donnée.  Ce  n'est  pas  môme  la  perdre -,  c'est 
la  conserver  pour  hi  vîe  ctiriiclle.  Âiors  le  juge  plein  de 
fureur  >  les  Ht  attacher  sur  le  cbcvnlot  ,  pour  sp  venger  an 
moins  sur  leurs  corps  ,  de  co  qu'il  ne  pouvait  obtenir  de 
leur  esprit.  Ils  furent  beaucoup  tourmentés  ,  mais  ils  demeu- 
rèrent invîaçibles»  Leur  martyre  arriva  vers  Tan  de  Jésus- 
Giiriêt3ol. 

Pratique.  Puisque  c'est  -^le  Dîeu  que  nous  renons  la  rîe  ,  nous 
d&v^n«  en  H't^  Vufiuî'-e  pcvte  ie<î*»€l  il  nous  Va.  djonnéc  9  c'est  ^à-^dlre  %' 
la  îii,î  cQn$af;rcr  cntiercr.icpr. 

Pti>6ac«'Qfail  ikoiibcor  r  »e<i^ticur  ,  qu«  âe  mourir  pour  tous  !  nobs 
n^en  50mTr.cs  pas  (-Ignés  :  mais  caitcs  par  TOtre  grace  ^ne  nous  le 
Ttvlons  %yit  jiotir  vous. 


'  (  a5  mai.  )  S.  'FRANCHE,  m.»  siècle. 

SAINTE  Franche  naquît  ^1  Plaisance  en  Italie  ,  l'an  de  Jésus- 
Christ  TT73,  de  l'illustre  famille  des  comtes  de  Vidalte. 
Dieu  la  prévîut  de  ses  miséricordes  de  si  bonne  heure  ^  que 
n'ayant  encore  que  se])t  aus  ,  elle  déclara  qu'elle  voulait  renon 
cer  au  siècle, afin  de  servir  Die!i  uniquement. Sur  cette  déclara- 
tion ,  son  père  ,  qui  éfai  t  un  homme  vertueux  ,  îa  mit  dans  le 
monastère  de  Saint-Cyrà  Plaisance  »  pour  y  <>tre  élevée  dans  la 
crainte  de  Dieu  ;  et  ;i  quatorze  ans  elle  fît  profession. 

Depuis  qu'elle  eut  embrassé  la  TÎe  monastique  ,  elle  passa 
tous  les  carêmes  sans  rien  n  anger  de  cuit.  Elle  se  conten- 
tait de  pain  sec  ,  -ou  y  ajoulait  Eculement  quelques  légumes 
et  quelques  herbes  crues  ,  sans  sel  ,  ni  aucun,  autre  assaison» 
nemcnt.  Une  si  dure  abstinence  l'ayant  rep  lue  très  •infirnie  , 
elle  souffrait  non -seulement  avec  pati(  nce  ,  mais  encore  avec 
|oie  f  et  on  l'entendit  souvent  aux  pieds  des  autels  demander 
a  Dieu  la  dissolution  de  son  corps  ,  afin  que  son  ame  j)ijt 
jouir  de  la  gloire  éternelle  :  Seigneur  ,  disait  -  elle  avec  le 
roi  Prophète  ,  tirez  mon  ame  de  sa  prison,  Qnand  irai  -  je 
me  joindre  à  vous  ?  Quand  sera-ce  que  je  paraîtrai  devant 
votre  majesté  1  Quand  me  comblerez  •>  vous  de  joie ^  ça  me 
montrant  votre  visage  ? 

Dieu  voulut  enfin  exaucer  les  d<'SÎrs  ardens  ,  qu'il  lui  avait 
lui-même  inspirés  ,  de  quitter  la  terre  pour  aller  se  réunir 
à  lui.  Elle  se  trouva  tout  d'un  coup  attaquée,  vers  le  mi- 
lien  du:carôme  de  Pan  1218  ,  (^^nn  mal  .dlestomac  qui  la  tour- 
metitait  avec  beaucoup  de  violence  ;  et  le  q.5  avril  de  la 
même  année  ^  elle  alla  Jouir  des  biens  étemels  •  après  . les- 
«luels  elle  avait  tan t.8oupiré.        *    '    '       -  .  ,  f.  u     c  -  • 

Pratique.  Désirons  ^ne'aure  vie  où  rien  ne  nous  sépariç.rg  de  Dîeu. 
Celui  j  dit -S.  Augustin',  tiùi  lie  géinît  ,  pas  ici  comme  nn  Voyageur  qui 
'm  dinrt)^qtte  de  retoorner  en'  sa  «pottiè  ^vUntoi  ^pas  le  ^oatiei^  dxa 
Sovtcr  l^s, joies  comme  ceux  qui  en  sont  les  citoyon-s. 

PpiERt.  SiM^nt  ar  ,  vous  nous  avez  (aie  pour  TOlîs  ^  fdite^s  •  ftOUS 
dltiyor'^D&-€e&se  dé  vouii  éire  icums  dai.ti'éierfiit^  .  •    n    *     .   '  •  . 
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(  96  mai.  )  S»  AITGUSTÏN  >  àv6tiib  D'AFGx.sn'BiiRB*  6*  siecleg 

II.  T  avait  des  chrétieiis  en  Angleterre  dès  le  second  sîecle  ; 
mais  dans  la  suite  la  religion  de  Jésus-Chrîst  s'éteignit  pres- 
que entièrement  dans  ce  royaume  ;  et  ce  ne  fut  que  vers 
le  commencement  du  septième  sîecle  que  la  îiimiere  dePEiran- 
iîe  reparut  dans  cette  île.  Augustin  ,  prieur  du  monastère 
e  Saint- André  à  Rome  ,  fut  cboisî  par  îe  pape  saint  Grégoire 
pour  le  chef  etle  conducteTir  de  r^tte  maison.  On  lui  associa 
plusieurs  religieux  distingués  par  leur  science  et  leur  piété. 

Les  saints  missionnaires  pleins  de  confiance  dans  le  secours 
du  Tont-Puissant  j  prirent  terre  clans  Pile  de  TaTiet,  Quelque 
teiTin'5  nprôs  ,  Elhelbert  roidece  pays  ,  vint  dans  le  canton 
où  ëraicnt  les  roisîonnaîves  j  et  manda  Augustin  avec  ses 
compagnons.  Ils  arrivèrent  en  procession  ,  portant  une  croix 
d'argent  et  l'image  de  J.  C.  en  un  tableau.  Ils  chantaient 
des  litanies  pour  demander  à  Dieu  leur  salut  ,  et  celui  du 
peuple  pour  lequel  ils  étaient  venus.  Le  roi  les  ayant  fait 
asseoir  ,  Augustin  lui  dit  qu'il  était  venti  lui  faire  contsaître 
le  moyen  de  régner  après  sa  mort,  comme  iî  régnait  pon- 
dant sa  vie  ,  mais  pins  glorieusement ,  parce  qu'ici  Las  il 
pouvait  perdre  sa  couronne  f  et  qu'il  avait  des  ennemis  ; 
mais  qu'au  ciel  iln^avaitrien  à  craindre  ,  et  que  son  bonheur 
serait  aussi  dura,ble  que  Dieu  nu'nîie.  »  Voilù  de  beaux 
discours  ,  répondît  le  roi  ,  voil  i  îles  promesses  magnifi. 
ques  :  mais  comme  elles  sont  .nouvelles  el  incertaines  ,  je  ne 

Î»uis  y  consentir  ,  et  laisser  ce  que  j'ai  observé  depuis  si 
ong  -  temps  avec  toute  la  nation  des  Anglais.  Mais  comme 
vous  êtes  venus  de  fort  loin  ,  et  qu'il  me  semble  avoir  re- 
connu que  vous  désirez  nous  faire  part  de  ce  que  vous 
croyez  le  meilleur  etle  plus  vrai,  je  ne  vous  enipècheraî 
pas  d'attirer  à  votre  religion  ceux  que  vous  pou  n  e/,  per- 
suader. Ne  craignez  point  ;  je  ne  vous  ferai  aucun  mal  ,  et 
je  veux  même  qu'on  vous  fournisse  ce  qui  vous  sera  néces- 
saire. »  Il  leur  donna  donc  un  logement  dans  sa  ville  capi- 
tale I  nommée  depuis  Cantorbéry.  Ils  y  entrèrent  en  proces- 
sion y  suivant  leur  coutume  »  et  chantaient  :  «Nous  vous 
prioiks  ,  Seigneur,  par  votre  mis  éricortle  ,  de  délivrer  cette 
ville  et  cette  maison  ,  de  votre  coiere  ;  car  nous  avons  péché.  » 

Plusieurs  Anglais  touchés  de  la  vie  simple  et  innocente 
des  missionnaires  ,  crurent  à  leurs  paroles  ,  et  se  firent  bap- 
tiser. Le  roi  lui-même  frappé  de  la  pureté  de  leur  vie  >  de 
la  beauté  de  leurs  promesses  confirmées  par  plusieurs  mira- 
cles ,  crut  et  fut  Daptisé  :  après  quoi  le  nombre  de  ceux 
qui  venaient  aux  instructions,  s'accrut  de  jour  en  jour.  Mais 
le  roi  ne  forçait  peirsonne  :  il  avait  appris  dcis  missionnaires  ^ 
^ue  le  service  de  J.  C.  doit  être  volontaire. 

Pour  donner  quelque  Forme  à  cette  nouvelle  Eglise  ^  et 
l'établir  lie  manière  qu'elle, put  Subsister ,  on  voulut  que  saint 
^(i^^Uu  .la  gouvernât  eu  i^UeL  II  passa  donc  eo  Fxsluç^  ^ 
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et  Tint  à  Arles,  o&H  fut  ordonné  £?êqne  pour  la  nation 
des  Anglais.  Il  retourna  aussitàt  en  Angleterre  ,  où  il  baptisa 
plus  lie  dix  mille  personnes  |  à  la  féte- de -Noël  de  la  mémo 
année  5yj. 

Gomme  le  royaume  de  J,  G,  s'étendait  dans  cette  terré 
Augnstin  ordonna  deux  Evôques  en  l^an  6o{^  et  les  envoya"^ 
prôcber  en  diverses  parties  de  Vile  ,  où  ils  6rent  de  grands 
progrès.  Le  roi  F.thelbert  profitant  de  la. gracie  qu'il  arait 
re^ue  lui  mépie  |  les  soutenait  dans 'leur  zele  |  faisait  bâtir, 
des  Eglises  ,  témoijgnait  beaucoup  d'amitié  à  ceux  dont  Dieu 
éclairait  Pesprit  et  touchait  le  cœur  efficacement. 

Saint  Augustin  ,  après  avoir  traTaillé  pendant  plus  de  dix 
ans  avec  une  application  continuelle  a  former  PEgllse  d'An«. 
gle terre  y  alla  recevoir  la  récompense  de  ses  travaux  »  et  mou* 
rut  à  Oantorbëry  ,  le  26  mai  ^  de  Tan  607. 

Pratique.  On  ne  fait  point  croire  la  vérité  par  force.  Le  plus  sûr 
moyen  de  la  faire  conoaitre  ce  «te  la  faire  aimer»  c*est  île  pratiquer  •  ce 
qu'elle  enseigne.  ^ 

PaibRE*  Seigneur  ,  faites-nous  la  grâce  de  pratiquer  la  vérité  qua 
nous  avons  re^  ue  de  vous  ,  et  de  régner  éfernellemenc  avec  clb. 


(  27  mai.  )  S.  JULEy  solo'at  bt  MiLRTTa.  siècle* 

L'É  o  li  I  s  p.  marque  anjoiircl'lî ni  îe  martyre  d'un  nommé 
JuLE  ,  que  les  officiers  sons  qtii  il  ser.  nit  ,  dénoncèrent 
comme  rhrêîien  ,  à  Mnxiiiie  gouverneur  de  la  Basse-Mésîe. 
Ce  qti'on  me  rapporte  de  vous  est-il  véritable,  dit  Maxime 
m  le  vdvant  ^  Oui  y  répondit  Jule  ,  je  suis  chrétien.  Maxime 
répliqua  :  Quoi  donc!  ignorez-vous  les  ordres  des  empereurs  ? 
3N'onî-ils  pas  commandé  que  tous  ceux  qui  dépendent  d*eux  y 
sacrifiassent  aux  dieux  de  l'Empire  i  Je  sais  ce  qu^ils  ont 
ordonné  ,  dit  Jule  ;  mais  je  suis  chrétien.  J'adore  le  Dieu 
vîvnut  et  véritable.  Est-ce  donc  une  chose  si  criminelle,  dit 
le  gouverneur  ^  d'offrir  de  Vencens  ,  et  de  se  retirer  aussitôt  ? 
Jîile  répondit  :  Je  ne  piîis  désobéira  mon  Dieu  qui  me  le 
détend.  Pendant  vingt-sept  campagnes  que  j'ai  servi  ,  je  n'ai 
jamais  paru  devant  les  jug(  s  comme  coupable  d^aucunc  faute 
contre  mon  devoir.  Je  me  suis  trouvé  dans  sept  batailles  ^ 
où  je  n'ai  jamais  refusé  trpxecuter  les  ordres  de  mes  offî-^ 
ciers  :  je  ne  crois  pas  que  l'on  m'ait  trouvé  moins  coura« 
geux  que  les  autres.  Après  avoir  été  fidèle  à  des  devoirs 
moins  essentiels,  pensez-vous  que  je  manquerai  à  ce  que  je 
dois  au  créateur  de  l'univers  ?  Mais  eu  servant  mes  princes  ^ 
j'ai  toujours  a  loré  Dieu  ,  le  Dieu  vivant  et  véritable,  qui 
est  leur  maître  et  le  roien^  je  me  suis  eiiorcé  de  le  servir 
toujours  avec  fidéliié. 

Jerois  ,  dit  le  gouverneur  y  que  vous  êtes  an  homme  sage 
et  de  bon  sens.  Je  vous  le  conseille  donc  ^  sacrifiez  auic 
dieux.  Non  ,  répohdit  Jule,  je  ne  puis  faire  ce  que  vous 
demandez  :  je  m'exposerais  certainement  à  une  peine  éter- 
aelle  |  parce  ^ue  je  commettrais  un  grand  çéché.  Si  c^esl 
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(  28  mai  )  s  CEnMAtN  ^  ivîiQOEïîB  paris 
tin  péché  ,  dit  Maxime  ,  je  le  j^reiids  vsur  inoî.  On  ne  pouircï 
▼ons  reprocher  d'avoir  sacrifié  ,  parce  que  je  vous  y  ton- 
trains  ;  et  quand  vous  l'aurez  fait  ,  vous  pourrez  vojks  reti- 
rer chez  vous  en  paix.  De  plus  ,  vous  recevrez  l'argent  que 
les  princes  donnent  à  leur  dixième  année  ^  et  pei sonne  ne 
"VOUS  inquiétera  plus.  Jule  répondit:  Dieu  m*estplus  cher 
que  tous  les  trésors  du  monde  ,  je  ne  le  quitterai  point 
pour  quoi  que  ce  soit.  Si  vous  n'obéissez  aux  ordres  des 
princes  ,  ^t  que  vous  ne  sacrifiiez  ,  dit  Maxime  ;  je  voîis  ferai 
couper  lé  tête.  J'approuve  votie  pensée,  dit  le  généreux 
soldat ,  condamnez-moî  à  perdre  cette  vie  tcrtiporelle  ,  c'est 
tout  l'objet  de  mes  vo3nx.  Et  bien,  dit  Maxime,  j'y  satis- 
ferai ,  si  vous  démeniez  toujours  opiniâtre.  Et  moi^dit  Jule  , 
je  vous  en  remercierai.  Vous  vous  hâtez  de  mourir  ,  dit 
Maxime  ,  et  vous  vous  iina^îuéz  que  vous  en  aurez  de  la 
gloire.  Oui  ,  dit  Jule  ,  si  je  mérite  de  souffrir,  j'aurai  une 

tloire  éternelle.  J'aime  mieux  mourir  pour  un  temps,  afin 
e  virre  éternellement.  Alors  le  ju<^c  pronon<;a  cette  sentence: 
«Que  Jule  soit  puni  de  mort ,  jpaice  qu'il  est  rebelle  aux 
.ordres  des  princes.  »  \  ^ 

r  Aussitôt  ou  le  conduisît  au  lieu  des  exécutions  :  et  quand 
il  y  fut  arrivé  ,  il  prit  un  mouchoir  ,  se  banda  les  yeux  ,  et 
tendant  le  cou  ,  il  dît  :  Seigneur  J«sus  ,  pour  le  nom  du- 
4itél  Je  souffre  la  mort ,  daignez  recevoir  mon  ame  au  nom- 
bre de  çèlles  de  vos  Saints.  Anksitôt  l'exécuteur  lui  coupa 
l'a  téte.  Son  martyre  arriva  le  vingt  -  sept  mai ,  vers  l'an  joq 
de  JéSus-Christ» 

?;;A\iq(;F«  Un  véritable    chrétien    remplit  si    bien  tous  ses  <levoirs 

riHl  ne  peut  être  îttstenent  accusé  devant  Ici  hommes.  Soj'ons  atrenrifs 
to  it  ce  que  demande  notre  état  ,  c'est  obéir  à  Dieu  que  de  le  remplir. 
F.Nir-RE,     Seigneur  ,  fakc.-nov.s   connj*tre    les  <ievo5r$  de    notre  érat 
€t  donne^.  nuui    la  grâce  de  nous  en  acquitter.  Kuus  ne  pouvons  vous  ' 
pliiire  autremeot*        ^  .  ^    .     .  , 


ï     (  a8  mai.  )  S.  GERMAIN,  ivi^UE  de  pa^ris.  6.€  siècle,  I 

GKHJiciLtir  Aaattitdans  le  territoire  d'Autuiii^de  parens, 
nobles,  vers  ran  496.  I  Vint  élevé  dans  Jes  sciences  et 
dans  la  piété  9  etilyfit  de  merveilleux  progrès.  Dès  qu'il  ^ 
entacheyé  ses  études,  il  se  retira  àXnzi  t  auprès  d'un  de  j 
^es  pareba  nommé  Scopllion  ,  hon^me  d*nne  rare  vertu,  et! 
il  passa  i5  ans  avec  hiî.  Ils  vivaient  ênsemUe  dans  tous  lea 
exercices  de  la  vie  solitaire  ^  priant  et  lisant  sans  cease  |  mais 
sans  négliger  le  travail  dea.jnains.  Quoiqu'ils  fussent  éloignés 
de  rEgiise  d'une  demi-lieue  »  ils  s'y  rendaient  régulièrement , 
îliême  pendant  la  nuit. ,  quelque  temp^  qn'il  lit. 

Après  la  mort  d*£usebe  ,  évéque  de  Paris  ,  tout  le  clergé 
demanda  saint  Germain  pour  lui  succéder.  Le  roi  Childebert 
y  consentit  9  et  s.'^int  Germain,  malgré  son  luimilité  et  sa 
fésistance  ,  fut  obligé  de  se  laisser  ordonner  v^rs  Fan  555* 
Sa  vie  fut  vraiment  "épi  sépale.  Comme  îî  clonnait  tout  le 
jour  à  l'iustruction  et  âûx  autres  soins  que  làtcitarge  pas* 
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torale  demande ,  il  croyait  devoir  employer  ane  partie  <le 
ianuit  à  la  pri^e.  Tl  ne  se  chauffait  pomt  dans  les  froîdflt 
les  pint  rigoureux  •  et  cette  mortification  ,  qui  parail  si  dure  , 
même  aux  jeunes  gens  ,  il  la  pratiqua  fusqué  dans  sa  vieil* 
lesse*  Ses  repas  étaient  si  sobfes  p  qu'il  prenait  à  peine  le 
nécessaire  le  plus  étroit  ;  et  craignant  encore  de  donner 
qt:e!qiie  chose  a  la  sensualité  j  il  se  faisait  lii:edes  livres  de 
piété  pendant  qu'il  mangeait,  afin  de  ne  point  penser  à  la 
nourriture  qtiîîî  prenait.  En  voyage:  il  parlait  toujours  de 
Dieu  I  on  cnantait  ses  louanges.  Il  disait  Toflice  tête  nue, 
même  à  cheval  y  qiielqué  mauvais  temps  quMl  fît.  Quoiqu'il 
dormit  très  •  peu,  il  souffrait,  que  l'on  interrompit  sén  8om« 
r:eil  toutes  les  lois  qu'il  se présenlair  quelqu'un  qiu  avaii 
besoin  de  "son  secours. 

li^  fut  très- considéré  du  roi  Childebert  ;  et  ce  prince  qui 
connaissait  son, amoiir  pour  les  paufres  «  le  chargeait,  sou. 
vent  de  distribuer  ses  aumônes.  Un  jour  p  lui  ayant  envoyé 
&ix  mille  sous  d'or  |  le  Saint  en  distribua  trois  mille  ;  et 
quand  il  fut  revenu  an  palais  ,  le  Roi  lui  demandi^  sHl  en 
avait  encore,  il.  répondit  qu'il  en  avait  la  moitié  ^  parce 
qu'il  n'avait  pas  trouvé  assez  de  pauvres,  ce  Donnez  le  resté  p 
«  dit  le  lloi.,  nous  aurons  toujours  ,  Dieu  aidant ,  de  qùoi 
n  donner  ;  >^  er  faisant  roinpre  sa  vaisselle  d'or  et  ^'argent  f 
il  la  fit  ptjrter  chez  l'ëv^ que.  S.  Germain  assista  au  troisiemp 
Concile  de  Paris ,  en  657;  ati  second  de  Tours,  en  Ô66.  'p 
or  au  quatrième  de  Paris  ,  eu  673.  On  a  encore  sa  signa* 
tu re  dans  ce  dernier  Concile  :  elle  est  en  ces  termes  remar- 
quables :  «  Germain  ,  pécheur,  et  quoqu'indî^re^  ^vêqne 
<t  do  l'Eglise  de  Paris,  au  nom  de  Jësus-Chrîsr,  Dieu  hiî 
accorda  la  récompense  quHl  destine. à  ses  Saints  9  en  Tap^ 
ipelaat  à  lui  p  le  28  mai  de  Pau  ôyô, 

Paati-.ue.  Pensons  souvent  aux  grâces  que  nous  aviias . taçji«s  de 
Dîcu  ,  afin  de  nous  animer  à  le  servir  avec  plus  d'ardeur. 

Prière.'  Seigneur  ,  rerardez» nous  darts  votre  miséricorde  :  en  nous 
donnant  des  Pasteurs  ^li^nouf  cocduitent  à  tous  »  et  en.  j^piis  rendant 
des  brebis  docnca  'qid  Vous  écoutent  parldr  par  leur  bouche*  '  ' 


_C  25  mai,  )  S  JSEPÇ.  7*^  siècle.  ^ 

BEDE  naquit  dans  la  province  de  Nôrthumhreland  >  aux 
confins  Je  l'Ecosse  ,  Pan  67a.  A  Page  de  sept  ans  ,  il  fut 
ol  iert  ,  pai  ses  pareil  s  ,  à  S.  Benoit  Biscop  9  abbé  de  S.  Pîerrê- 
<ie-Wiremouth ,  qui  prît  un  soin  particulier  de  former  son 
élevé  à  la  piété  et  aux  sciences.  Bede  n'étudia  pas  les  belles- 
lettres  par  vanité  ,  et  pour,  servir  seuleinent  d*orneuient  k 
son  esprit  ;  il  s^appliqua  aux  sciences  humaines,  afin  de  poui 
voir  mieux  entrer  d;\ns  les  divers  sens  des  livres  sacrés.  Ce 
fut  aussi  dins  celte  vue  qu'il  .'ipprit  la;  langue  grecque.  Mais 
ses  principaux  ouvrages  sont  ses  Commentaires  sur  PEcriture 
sainte  ,  son  Histoiré  ecclésiastique  (VA^g^eterré  1  celle  de 
son  Monastère  1  et  un  Martyrologe. 
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(  3ô  mai  )  s.  cYRiLtE,  iviartye.. 


et  Ht  un  écrit  pour  sA  déièiifte^  où  règne  un  esprit  de  mo- 
dération ét  de  douceur  y  oui  montre  men  qn^il  xiecliercbait 

3 n'a  Caire  connaître  ta  mérité  ,  et  quV  eût  été  prêt  d'aban- 
onherce  qu^on  luî  reprochait ,  si  on  eût  pu  le  convaincre 
de  quelque  enniri  Quinze  jofirs  ayant  Pâque  de  Pan  7^5  ,  il 
éat  attaqué  d'une  grande  difficulté  de  respirer  ,  qui  lut  le 
cominencement  de  la  maladie  dont  il  mourut.  «J[e  sens  une 
f«  grande  joie ,  disait-il  ;  de  ce  que  ]e  souffre  :  ie  rends  grâces 
<t  à  Dieu  de  ce  qu'il  ta^a  jugé  digne  d'ôtrecliàtié  sur  la  terre  : 
«  j'esperc  qu'il  me  glorifîerà  dans  le  ciel,  w  La  fête  de  l'As* 
eensibn  étant  proche  ,  îl  chanta  l'antienne  qui  commence  par 
ces  luots  :  O  Roi  de  gloire  !  désùcant  de  uiontet  avec  J.  C* 
dans  le  ciel  :  et  quand  il  en  fut  venu  à  ces  paroles  ,  Ne  nous 
laissez  point  ùrpheUns  ^  îl  ne  put  s'empêcher  de  verser  des 
larmes.  Le  mercredi  des  Rogations  ,  les  Prêtres  du  monastère 
Tétant  venu  voir  ,  il  leur  distribua  de  petits  présens  ^  sui  van  t 
la  coutifnic  de  ce  temps-là  :  il  lès  pria     se  souvenir  île  lui 
à  l'autel.  Vers  le  soir  ,  il  pria  un  jeune  religieux  de  lui  sou- 
tenir la  tête,  afin  qu'il  pût  se  tourner  vers  ^on  oiatoîre.  En- 
suite il  dit  tout  haut:  Gloire  soit  au  Pcre  ,  au  Fils  et  an  S  oint» 
Esprit  ]  et  après  avoir  prononcé  ce  dernier  motj  ii  expira 
Tan  7^5  de  Jésns-Chsist* 

'  PRATio'OE.  Aimons  à  nous  initruîre  i  waîs  rapportons^  toutes  nos 
connaissaSctîf  à  ia  piélé  cc  à  U  charité.    Toute    autre  vie  n'est  qu9 

^'i^aiÊre.  Scîeneur,  qué'  la  radditadon  de  vos  écritures  fasse  tiotrê 
plus  douce  occu  Lion  :  rendez-nous  dociles  aux  interprétations  de  votre 
tainte  Eglise  ,  c??  ^our  qu*«n  cherchant  Ja  vie  Uaos  cm  sources  sacrces 
nous  tfvvîïpuvions  U  in**^* 


(  3o  mai.  )S.  CYHILLE  ,  marttr.  3««  siècle. 


Bonnom  devant  les  tyrans,  Jl  avait  nn  pere  idolâtre  qui  ne 
pouvant  le  porter  à  invoquer  lesdienx  quHl  adorait,  le  chassa 
de  chez  lui ,  après  l'avoir  maltraité.  4 

Le  iufie  de  Ccaarée  Tayant  appris  ,  otddnna  qn'on  lui  ame-\ 
fiât  Cvrille.  Surpris  de  ce  qu'il  prononçait  tonjouts  le  nom 
de  Jésus,  il  lui  dit  avec  douceur  et  en  le  ijaressant ,  qiiil 
devait  détester  ce  noin,etûe  le  pltts  prononcer  #  Mon  ea- 
iant.  dit  il,  je  te  pardonne  tes  fautes  :  tonpere  té  rece* 
vra  chez  lui ,  tu  peux  jouir  de  ses  biens  pourtu  que  tu  sois 
sa  e ,  que  tu  pensés  à  toi ,  et  qtfe-tn  auîves  ce  qa  il  te  dira. 
Le  saint  enfant  devenu  en  un  mottient  plus  élmiuent  qu* 
tous  les  orateurs  ,  et  aussS  constant  que  les  plus  patteîis  daurf 
la  piété  ,  répondit  au  juge,  «Je  me  réjonis  de  sont  Irtf  dej 
reproches  poui  ce  que  j'ai  lait  -,  Dieu  me  reeerra  ,  ef  |e  «erai 
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ô58  {        mnL  )  s.  LANFIlANC, 

bien  TTiîeux  avec  lui  qu'avec  mon  pere.  Je  8!»îs  bien  aise 
d'être  diassé  de  ina  inaison.  J'en  habiterai  une  qui  est  plus 
rande  et  bien  plu8  estimable.  Je  renonce  volontiers  :iox 
iens  temporels  pour  élie  riche  dans  le  ciel.  Je  ne  crains 
poîntune  bonne  mort ,  puisqu'elle  m'acquiert  nne  meilleure 
vie.  î)  Comme  il  parlait  ainsi  avec  un  courage  qui  montrait 
bien  que  Dieu  parlait  en  lui  ,  le  juge  le  fit  lier  publique- 
ment ,  coniine  pour  le  mener  à  la  mort;  mais  il  donna  of- 
lîre  en  secret  que  l'on  se  contcMUât  de  lui  faire  peur.  Cyrille 
8e  bissa  mener  sans  verser  aucune  Inrme  :  ou  Tapproclia 
d'un  L'rnnd  feu  >  on  le  mcnara  de  Py  jeter;  niais  il  ne  per» 
dit  rien  de  sa  constance.  Quand  on  en  eut  fait  le  rapport 
au  juge  ,  il  rappela  Cyrille,  et  lui  dit  :  Mon  enfant,  tu  as 
TU  le  l'eu  ,  tu  as  vu  le  <;laive  ,  sois  sage  pour  rentrer  dans 
la  maison  et  dnns  îps  biens  de  ton  pere.  Le  saiut  enfant 
répondit;  «  Vousnravez  fait  ^rand  tort  de  me  rappeler  ; 
je  ne  crains  ni  le  feu  ni  l'epée*  Je  me  hate  d'aller  à  une 
maison  beaucoup  plus  désirable  ,  et  je  soupire  après  des 
licliesses  bien  plus  solides  que  celles  de  mon  pere  :  c'est 
Dieu  qui  me  doit  recevoir  et  me  récompenser.  Hàiez  -  vous 
de  mè  faire  inouiir  ,  afin  que  j^aille  à  lui  plus  promplement.  » 

ÎjCs  assistans  pleuraient  en  l'enténdant  ainsi  parler  ,  mais 
il  leur  disait  :  <t  Vous  dcVriez  vous  réjouir  au  lieu  de  pleu- 
rer ;  et  loin  de  clierclier  à  n»'affail>!ir  par  vos  larmes,*  vous 
devriez  m'encoura^er  et  m*aniiner  à  tout  souffrir.  Vous  ne 
savez  pas  qu'elle  maison  je  vais  babiterf  ni  quefle  est  mon 
espérance.  Laissez-moi  finir  ainsi  ma  vie  temporelle.  »  Ce  fut 
dans  ces  seniimens  qu'il  alla  au  supplicfe,  comme  disent  les 
actes  de  son  martyre  ,  qui  ne  rapportent  point  quel  genrô 
de  supplice  il  souffrit.  Son  martyre  arriva  durant  la  persécution 
de  Déce  ,  dans  le  troisième  siècle* 

Pratique.  Nous  voyons  un  entant  souhaiter  de  clonnct  sa  ^ie  pour 
Jésus-Chrisc  et  nous  ne  voulons,  pas  nous  ptiver  pour  lui  du  moindre 
plaisir  ,  du  moindre  intécét  temporel.  Commeot  pouvons  -  nous  apr«s  cela 

Uoii^  dire  chrétiens. 

ÏRiËiiË.  Vous  ne  dcm.mdcz  pas  du  commun  des  hommes;  S^ilgaeur  , 
qu  ils  répandent  leur  sa:: g  pour  vous  ;  mais  vous  leur  onioitneas  de  vou'l 
sacrlîicr  leurs  passions  ,  toute  animositc  ,  tout  désir  de  vengeance  $ 
donnez* nous  Ik  force  d*exécutf  r  ce  que        nous  commandez. 


(3i  ;/iai.  )  S.  LANFRANC.  ii.e  siècle. 

r 

LANFRAiTC  naquît  à  Pavie  d'une  iamille  àé  sénateurs,  et 
son  pere  était  au  nombre  des  canseryateurs  des  lois  de 
la  ville»  Lanfranc  le  perdîjt  en  bas  âge  ;  et  comme  il  devait 
lui  succéder  dans  sa  dignité  ,  il  quitta  Pavie  pour  aller  faire 
ses  études  ailleursi  Ap^s  j  avoir  donné  beaucoup  de  temps  p 
il  revint  parfaitement  instruit  des  lettres  humaines  ^  mais 
très-ignorant  dans  la  science  dn  salut»  Sem.blable  à  la  plupart 
ie  ceux  qui  se  livrent  à  Pétude  des  sciences  et  des  auteurs 
profanes*  L^envîe  qn^il  avait  de  s^avancer  dans  le  monde  , 
avait  occupé  toat  son  esprit  ,1  et  il  n'avait  pasiait  réflexion 
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que  roTiii[i](ï  étude  importante  pour  un  cUrétieu  est  celle  de 

ht  roîîgîon. 

Lanfianc  estimé  dâns  sa  patrie  par  éon  esprit  et  par  ses 
autres  qualités  extérieures  ,  ne  fut  point  inclinèrent  à  l'at- 
tenlion  (ju  'on  avait  pour  lui  ,  et  il  ne  s'appliquait  qu'a  Vang* 
Jnenter.  Plein  du  désir  d'étendre  sa  réputation  il  quitte 
son  pays  ,  passe  les  Alpes  ,  vient  en  France  du  temps  chi  roi 
Henri  I ,  et  do  Cnilîamno  duc  dé  I^ormandie  >  sui\i  de  plu- 
sieurs écoliers  trns -célèbres. 

Comme  il  allait  à  Rouen  ,  passant  sur  la  fin  du  jour  dans 
'une  forcit ,  il  rencontra  des  volcu^rs  qui  le  dépouillèrent  de 
ce  qu'il  avait  ,  lui  lirr(  nt  les  mains  derrière  le  dos  ,  lui  cou- 
vrirent les  yeux,  et  le  Inissercnr  eh  cet  état  hors  du  grand 
chemin  >  dans  des  broussaiilt  s  éf)ni.ssesx  En  célte  extrémité  » 
ne  sachant  que  devenir  ,  il  plaignait  son  iniortune.  Quand 
la  nuit  fut  YCime  ^  il  voulut  chanter  les  louanges  de  Dieu  ^ 
mais  ne  Payant  point  appris  ,  il  ne  put  se  donner  cette  con- 
solation Honteux  et  contùs  de  cette  ignorance  ,  il  dit  avec 
amertume  î  «  Seignenr  ,  j'ai  tant  emi  loyé  de  temps  à  Té- 
tude  :  j'ai  usé  mon  corp*  et  mon  esprit  ,  et  je  iic  sais  pas 
encore  comment  je  dois  vous  prier.  Délivrez-moi  tUi  pf^ril 
OÙ  je  suis  ,  et  avec  votre  grâce  je  réglerai  ma  vie  de  ti  lle 
sorte,  que  je  pourrai  vous  servir.  »  Au  point  dn  jour,  ces 
;Toyageurs  qui  passaient ,  lè  délirrènt  et  le  ramenèrent  d.  ns 
le  cliemîn.  Il  les  pria  de  lui  enseigner  le  plus  pauvre  monas« 
tcré  ^aî  fût  dani  le  pays.  Ils  lui  répondirent  :  Nous  n'en 
connaissons  point  de  pins  pauvre  que  celui  qu'un  certain 
nomme  de  Diea  LAtit  ici  proche  :  et  lui  en  ayant  montré 
ie  chemiil  ^  ils  se  retirèrent. C'était  l'abbaye  du' Bec,  com- 
mencée sept  ans  auparavant  par  le  vénérable  Hellouîn. 

Qùand  Lanfranc  y  arriva  ,  il  trouva  ce  bon  Abbé  occupé 
è  bâtir  Kn  four  >  où  il  travaillait  de  ses  mains»  Lui  ayant 
appris  ce  ^ui  ramenait,  TAbbé  dit  à  un  de  sês  moines  dè 
donner  à  Lanfranc  le  livre  de  la  règle.  Lanfraiic  la  lut  toute 
en  entier  «  et  dît  à  Hellouin  ^  qu^l  espélrait  qu^avec  le  se- 
cours de  Dfen  M  obselrverait  font  ce  quVlIe  coAtenaxt.  L'Abbé 
croyant  apperccTOÎr  des  marques  d'une  vocation  certaine  «  lè 
re^ut  au  nombre  de  ses  moines.  Lanfranc  passir  trois  ans 
dans  nne éntiere  solitude,  s'insftuîsant des  devoirs  de  la  viè 
teligîeusé.  II  |>arlait  à  pedde  personnes  /  et  était  pea  connu  , 
itAvié  dans  le  mônàstere*  On  ne  le  voyait  au'aux  emplois 
dotrt  on  le  chargeait ,  et  à  l'F^Hse  :  et  on  l'y  voyait  toti* 
jours  modeste  »  recueilli  1  édifiant  tout  \t  mbnde  par  sa 
piété. 

Guillatlmè  dite  de  Normandie  ,  étaht  «leveiin  rè!  d'Angle^ 
terre  ,  voulut  faire  monter  Lanfranc  sur  le  sie^^e  de  Cail<* 
torbéri^  et  comme  il  àv^it  déjireiuFéParcbevécbé  de  Bonetl 
il  fit  aisembler  un  concile  deld  pj-ovinte  de  Noruiandidi 
dont  lé  résolution  ^ut  qiiè  Lënlranc  accepterait  la  dignitl 
que  le  fol  d^ Angleterre  lui  proposait.  Ce  saint  rcligicfux  en 
*nt  fort  aWgéi-IfnY^u^t^^ni^  d^^-rafsoiis  qn'îl  n'employât 
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26o  (  I  jvbi.  )s.  prix  ,  ivÊQuÉ  de  clermont. 
pour  ne  pas  sie  charger  du  joug  <}u»6n  voulait  lui  iinpo8er.  Mai« 
4>n .  ne  récouta  point  ;  et  le  roi  avait  sî  Lien  gagné  tous  ses 
amîs ,  que  chacun  lui  c<)nseilla  de  consentir  a  ânp  élection. 
Ce  fut  en  lui  faisant  pratiquer  toutes  les  vertus  épiscopales  l 
que  Dieu  acheva  de  le  sanctifier.  H  mourut  le  28  mai  de  Tatt 
^oSode  J.G. 

Pratiquei.  I.  Qaelte  estime  peut  faire  un  cbtétîen  des  connaissances' 

qui  ne    e  conduisent  pa?  a  [Mcu   '  Que    sait  un    savant   qui    n\i  yaf 

*^^ci"oBfiaociY  "       *       ^  avec  humilité  «ç 

2.  C'est  être  vraiment  savant  que  de  connaître  le  datifer  des  dicnirés 
fcomSicî^'^'^^"  !«•  moyens  d'dtrc  toujours  bas  et  pcdt    aiuc  ye«  d^ 

r  ,^^'^?■•  •  1»  g«W  d«  ««  désirer  d'autre  science 

rne  celle  de  vorrc  croix  ,  et  de  vos  huo^ltatlons.  Cette  SCUflce  CSt  de 
lous  l«t  états  et  de  toute»  les  conditions.  car 


(  1  juin,  )  S.  PRIX  ,  É?£QUE  B£  CLBRHOHT.  74  siccle* 

S\XNT  Prix  eut  le  bonheur  de  naître  de  pàréns  catholiqaeâ 
et  craignant  Dieu  ,  du  temps  du  roi  -Clotaire  JI.  Après 
avoir  fait  ses  premières  études  sous  les  religieulc  du  monàs* 
tcre  de  S«  Autremoînc ,  il  tut  mis  sous  la  dicipline  de  Sà 
Gcnès ,  pour  lors  archidiacre  »  et  depuis  évéque  de  Glermont  ^  ' 
qui  le  fit  entrer  dans  lè  clergé.  H  se  distingua  dès*lors  par  sa 
inod'estie  ,  sa  charité  et  son  exactitude  à  remplir  tonales  de» 
voira  de  la  religion. 

Après  la  mort  de  S.  Genès ,  Félix  son  snccësseur  le  fît 
supéi'ieur  d'un  monastère  de£lles  \  etDîca  £t  connaître  dès* 
lors  la  sainteté  de  son  serritenr  par  un  miracle  qu^il  ac- 
corda à  ses  prières,  pour  sauver  la  vie  à  un  OHvrier  qii\on 
croyait  écrasé  de  la  chùte  d'un  pan  de  miùraine.  L'é<ilat  dé 


Il  gouverna  son  diocèse  en  véritable  pasteur:  Istt  fqt  %éÉi^ 
ta])lement  le  perede  toutson  peuple.  Ses  prédications  s  qui 
étaient  presque  Continuelles,  mais  surtout  la  force d^.jon 
éxemole  y  portèrent  plusieurs  personnes  de  piété  à  concoucir 
avec  lui  pour  assurer  plusieurs  établissemens  ntiiXes  qu'il  6k 
«en  faveur  des  pauvres  de  son  diocèse.  Oii  vit  enjtre  .autres 
ufie  dame  de  qualité  nommée  Glande  y  qn^  bravant  qu'unè 
fille,  avait  laissé  quelaues  fonds  en  faveur  d'un  lièpital  que 
le  saint Evèque  avait  lait  bâtir  *,  mais  après  la  mort  de  lé 
dame  ,  le  patrice  Hector  ,  cohite  ,  de  Marseille  ^  homme  vio^ 
lent  et  débauché,  enleva  cette  fille  ,  et  se  relira  à  la  cour  > 
où  il  accusa  S.  Prix  de  sMtrc  injustement  emparé  des  biens 
de  la  dame  dont  nous  venons  de  parler.  Cette  accusatiort 
r^bligea  d'aller  aussi  à  la  cour  ,  oi\  la  iustification  de  son 
innocence  et  de  son  bon  droit  )  £t  la  condamnation  du  ra» 
visseur,  qui  fut  puni  de  mort.par  ordre  dU  roi. 

Cette  punition  sévère  irrita  de  telle  sorte  les  parens  d'Hector, 
qu'ils  résolurent  4e  a*eii  venger  ma  la  peviomie  4e  Sé  Prix , 
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comme  b'IÎ  en  eût  éfé  Pauteiir  Ayant  appris  qu'il revenruC 
de  la  conr  p  ils  aposterent  de?  soldats  pour  Passassiner  en 
chomin*  L^evêque  était  accompagné  d*un  «aintabbé  nommé 
Damarîn  ,  quMl  avait  miraculeusement  guéri  dMme  fièvre  ma*^ 
ligne*  Les  assassina  mojssacrerent  d'aborcl  cet  abbé  ^  Qu'ils  pri- 
rent pour  l'évéque  ^  et  s^cn  allèrent.  Mais  étant  revenns  suv 
leurs  pas  ponr  examiner  ce  qu^îls  avaient  lait  s  «c  Vous  vous 
êtes  trompés  y  leur  dit  S.  Prix  >  o'est  moi  qne  vous  cherchez  : 
laites  ce  qn*il  vous  plaira»»  En  même  teîr.ps  le  plus  déter- 
miné de  la  fronpe  le  gerça  de  son  épée  dans  Pestomac.  Le 
Saint  se  sen^tant  frappé  à  mort ,  ù\%  à  Dieu  «  Ne  le  leur  im« 
|>ntes  pas  Seigneur  ;  parce  quils  ne  savent  ce  quUla  font.  » 
Il  reçut  aussitôt  un  antre  coupai»  la  tète^  dont  il  exnlm 
Pan  de  J.  G»  674*  On  massacra  en  même. temps  4Mi  acolyte 
fioinmé  £|id^  i  )e  èpvà  de  ses  gens  qui  lût  resté  ai^prèa  de  lui, 

Pratique.  S.  Pclr ,  3k  l'exemple  d€  Jésus-Chrisr  ,  prie  poor  tes  pro- 
pres bourreaux  ^  er  nous  ne  pouvons  soufïrir  les  réprir  nndes  ,  jouverc 
même  les  avh  de  ceux  crui  sorit  chargés  de  notre  conduire  ;  c*cst  que 
Hctts  n'avoos  pas  Tesprit  de  Jésus^Cnrist,  Demandons-lui  la  docîHté  , 
et  un  cœor  vraiment  humble. 

pRTERE.  Faites-nous  la  graeô  ,  Seigneur ,  d'écouter  vos  ministres 
qui  pous  parient  en  YOtre  nom  :  et  de  pratiquer  ce  quUls  nous  disent  9 
conformément  avic  règles  et  avx  maximes  de  votre  laloc  Evangile*. 

t  r  ^  '. — —  

(  d  /«iit,  )  S*  FOTHIN ,  4vâQirs  bt  ua-htt»^  siècle. 

I'£!\ipr  T?ciTn  Marc-Aurele  combattant  contre  les  Quades 
j  et  plusienrs  autres  j)euples  de  Germanie  ,  vit  son  armée 
priUe  à  périr  par  la  soi!.  Mais  les  soldats  chrétiens  qui  étaient 
i!nn55  SOS  troupes  ,  sYtant  mis  en  prîere  ,  il  tomba  une  pluie 
abnmlanrc^  ,  rpiî  les  désaltéra  eux  et  leurs  chevaux,  pciulant 
(] ii'tjne  i^rèle  horrible  ,  mêlée  de  foudres  ,  tombait  sur  leurs 
tnncmis  et  les  nccabîalt  sans  nuire  aux  Romains,  Marc- 
Aurcle  touché  de  ce  miracle  ,  défendit  l'an  17.5  ,  sous  peine 
de  la  vie  ,  de  rechercher  les  chrétiens  à  cause  de  leur  reli- 
^îon.  Mais  trois  ans  après  ,  la  persécution  se  ralluma  en 
'  J>lusieiir8  villes  avec  plus  de  fureur  qu'auparavant,  quoique 
ce  fût  moins  par  l'autorité  du  prinpc  ou  des  magistrats  1  ^a$. 
par  des  émotions  populaires. 
'  La  fureur  de  ces  idolâtres  contre  les  chrétiens  ,  alla  si 
^oin  ,  qu'ils  n'osaient  presque  plus  se  niontrer.  C'est  ce  qui  ar- 
riva sur-tout  ri  Lyon  ,  a  Vienne  et  auTt  environs.  On  chassait 
les  chrétiens  des  bains  et  des  marchés  :  on  voulait  les  exclure 
du  commerce  et  de  la  société  civile.  Par  tout  ce  n'étaient 
qa*outrages,que  mauvais  traitem. eus, qu'injustices  à  leur  égard: 
ef  jamaitt  le  troupeau  de  J.  C.  ne  s'étala  trouvé  exposé  à  une 
siviolente  tentation. 

L'Eglise  de  Lyon  avait  alors  pour  évêque  le  bienheureux 
Pothîn  ,  âgé  de  plus  de  quatre-v  in^r-dix  ans  :  ainsi  il  pou- 
v«iit  avoir  été  disciple  de  S.  Jean,  j)u:squ'il  avait  quinze  ans 
quaud  cet  apotre  mourut,  et  qu'il  demeurait  alors  en  Asie. 
PotbiOi  outre  son  grand  âge^  ét^i^  si  iaible  de  corps  qu'à 
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poîne  ponvaît-il  respirer  :  maj»  sa  faiblessç  était  ?oiitenue 
par  la  graiuleur  de  son  courage  ,  et  sou  ardeur  pom*  le  mar- 
tyrs. On  reconr.ut  bientôt  que  Dieu  ne  Pavait  conservé  jiisf 
iju'aîors  que  pour  lui  en  accorder  la  gîoîr'*.  11  tomba  entre 
les  mains  des  persécuteurs  ,  qui  le  traînèrent  par  les  rues  , 
et  le  iireut  ensuite  porter  par  des  soldats  jusqu'au  tribunal 
du  gouverneur.  Jl  y  parut  en  présence  des  ma<^istrats  de  la 
ville  f  et  d'une  foule  d'idolâtres  ,  qui  croyant  voir  en  sa  per- 
sonne J.  C.  même  ,  et  le  Dieu  des  chrétiens  ,  ne  pouvaient 
contenir  îa  rage  et  la  fureur  dont  ils  étaient  animés.  Rien 
ne  fut  ca pal) le  d*ef frayer  Fotliin  ,  qui  dans  un  corps  cassé 
de  vieillesse  y  et  épuisé  par  des  maladies  f  fît  connaître  com* 
bien  il  avait  Pâme  élçvéc  ai.  dessus  dés  misères  etdesaf* 
flictions  terrestres.  Quand  i!  eut  hautement  rendu  témoi- 
gnage à  J«  C.  ,  le  gouverneur  lui  demanda  quel  était  le  Dieu 
des  chrétiens  { i$i  couj  einHe^  J/^/ie  ,  répondit  Voûùw  y  vous 
le  connaîtrez*  Aussitôt  on  le  tira  de  ce  lieu  avec  violence  y 
et  on  lui  donna  mille  coups.  Ceux  qui  étaient  près  du  saint 
vieillard  »  le  frappaient  des  pieds  et  des  ntains  ;  ceux  qui  en 
étaient  plus  éloignés ,  lui  jetaient  tout  ce  quMIs  pouvaient 
rencontrer  :  et  tous  auraient  pra  coiiinietire  une  grande  iuot^ 
piété  I  s'ils  eussent  manqué  à  insiilter  Pennemi  de  lenrs  Dieux. 
Ce  saint  évéqtie  n'ayant  presque  plus  de  vie  ^  fut  jeté  dans  la 
prison  ,  oii  il  expira  deux  jours  après. 

Pratique.   Quelaue    folbles  que  nous  %oy,om  ,   flOu*  pouvons  tou 
avec  Jé^us-Christ.  Ne  (teignons  dpnç  ti\  le$  ausréri(és  ^e  la  péniieficc  . 
ni  la  pureté  des  per$««ations.  Jéfus-€hri$i  a  vaincu  le  moade.  ' 

pRiCRE.  Si  VOUS  ne  nous  sourencz  ,  Seigneur  ,  noii";  tanaberons 
à  cloaque  pas  i  mais  av€<(  ic  scpuurs  de  votre  grâce  ,  pous  surmontetoni 
Cdtts  let  obstacle!  quî  se  urouvent  dans  le  chemin  qu|  conduit  à  tous. 


(  3  juin*  )  S/^CliOTlLDE  |  reinb  de  f&jlitcb.  6*«  siècle. 

CLOTiLDE  était  fille  de  Ghilpéric  y  et  nièce  de  Gondebaud^ 
roi  des  Bourguignons.  Elle  était  encore  fort  jeune  lors-' 
qu'elle  perdit  son  pere  et  sa  mere  et  deux-des^s  ireres  9 
par  la  cruauté  de  cet  oncle  qui  les  fit  mourir  :  pour  elle 
il  ne  Pépargna  a^ep  une  sœur  aînée  qu^elle  avait  >  quie  p^rce 
qu'il  ne  les  craignait  pas.  Il  mit  sa  soeur  aînée  dans  'iin  iiio« 
uastere  ,  et  retint  auprès  de  lui  Clotilde,  qui  dans  une  fiôuf 
arienne  eut  le  b0nbcur  d*étre  élevée  daijis  la  religion  catl^o^ 
lique.  Sa  douceur  ,  sa  {iWié$  son  esprit  et  8|i  be^auté  la  rcrA-  ' 
dirent  bientôt  Tub jet  d'une  estime  universelle*  Glovis  ,  roi 
des  Français  ,  la  demanda  en  ^mari^ge  \  e\.  Payant  objenue  | 
fl  alla  reperoir  la  princesse  k  Soissans  «  où  il  Tépousa  Tan  49$* 
"  Clotilde  se  Toyant  aimée  de  ce  prince ,  qui  ét^it  epcore 
païen  ,  crut  qu'elle  devait  tâcher  d'acçomplir  ce  que  dit 
iS.Pauly  que  la  femme  Adèle  sanctifie  le  mari  infidèle*  Elle 
ne  lut  pas  long-temps  sans  lui  parler  de  religion  \  e%  le  roi 
prenait  plaisir  à  l'entendre  9  parce  qu'il  Paimait^  et  qu'elle 
parlait  avec  une  douceur  qui  le  coarmait« 
Clotilde  t  qui  sarait  que  l'homme  ne  peut  prévenir  les 
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womens  du  Seigneur  ,  et  que  cependant  la  prîerc  obiîi 
tout  de  lui  ,  attendait  patiemment  et  avec  confiance  qii'il 
exauçât  ses  désirs.  Ce  moment  si  dë^iré  arriva  enfin.  Les  aU 
leinaiuls  s^étaient  répandus  du  cbté  de  Cologne  dans  le  de<^ 
sein'de  iondre  sur  là  France  ;  Clovis  résolut  de  marcher  con-* 
tre  eux.  En  partant  |  la  reîne  lui  dit  :  «  Seigneur  ,  vous  alî.^x 
p  oni  battre  ,  songez  à  vaii^cre  ;  et  pour  cet  effet,  invoriuez 
le  Dieu  des  chrctiens  ,  c'est  le  seul  maître  de  Punivers  ,  il  s'ap* 
pple  leDi.e^  des  armées  :  si  vous  le  prie?,  avec  foi  >  rien  ne 
pourra  tous  résister  *,  et  malgré  vos  ennemis  ,  fusseut-ils  crnr 
'  contre  un  ,  TOUS  remporterez  ta  victoire.  Souvenez- tous  de 
ceqtieje  Tpu&  dis»  »BneHet  \p  prince,  dans  le  fort  de  ta 
n;dléc  eut  recQurs  au  Tout**  Puissant ,  qui  Ini  donna  la  %ic- 
Voire  ;  et  au  retour  de  cette  eiipédition  ^  il  embrassa  la  religion 
fie  J,  C, 

Après  la  mort  de  son  mari  ;  elle  se  laisjsa  aller  à  deux 
passions  d'autant  pl;is  dangereuses  ,  qirellcs  passent  souvent 
pour  grandeur  d*ame  ;  je  veux  dire  la  vengeance  et  l'ambition* 
IVIajs  Dieu  ,qui  avait  sur  cette  princesse  des  vues  de  misé'* 
licorde  >  la  èhâtia  par  des  maiix  temporels  ;  Glodomir  son  fils 
ftï{tué;sa  fille ,  qui  avait  épousé  un  prince  d^Espagne  ,  fut 
luahraitée  par  son  mari  î  elle  mofifrut  lorsqu'elle  revenait  en 

France»  . 

Clctilde  dcgpdtée  du  «tonde  et  pleine  dereçvetdes  fautes 
qji*  elle  venait  de  faire  ,  ne  «pisusa  qv'à  les  expier  par  la  pé* 
nîtence.  Elle  se  retira  à  Tours }  où  elle  acheva  sa  vie  dans 
fes  prières ,  les  aumônes  ,  les  veillea  et  Texercice  de  toutes 
aortes  de  vertus.  Elle  fit  voir  par  sa  proionde  bumilité  | 

Îii'elle  ne  pensait  plus  qu*elle  avait  été  reine  ,  tyxe  sea  en- 
ans  étaient  sur  1^  trop e.  Enfin  étant  devenue  infirme  f  et 
^ort  ôgce  ,  un  jour  qu'elle  faisait  sa  prière  sur  le  totnbeau 
d.e  St  Martin  ,  elle  se  leva  avec  une  \o'\p  extraordinaire  ^  cl 
dit  à  toua  ceux  qui  se  tropv^rent  auprès  d'elle  :  <«  Mes  prières 
aont  exaucées,  je  mourrai  dans  trente  jours»  «cEUe  appela  au* 
près  d'elle  ses  deux  enfausy  Ghildebert  rpi  de  Paris»  et  Clotaire 
roi  de  Soiasons  ;  et  mêlant  dans  ses  avis  la  tendresse  et  Pau* 
torité  4*une  iperç  »  elle  les  e^horta  à  bonorer  Dieu  et  à  gar» 
der  ses  commandepiens  |  à  défendre  l'Eglise  et  à  soulager 
les  pauvres  »  et  enfin  à  idvre  en  paix  et:  en  union.  Sa  santé 
a*a(laîbtit  de  jour  en  jopr:  etielle  ne  cessait  de  répéter  des 
vj^rsèts  des  pseau|iiea,  V  oyant  qu'elle  allait  mourir  f  elle  |u>m- 
manda  à  ses  gens  de  distribuer  aux  pauvres  toiit  ce  qui  lui 
rjesraît  de  bien  t  mais  il  lui  en  restait  peu  |Car  elle  avait 
pris  le  soin  9  pendant  qu'elle  était  eu  santé  1  d'envoyer  sea 
richesses  au  eiel  par  les  mains  des  |uiuvrei)«  Elle  reçut  les 
derniers  sacrèuiens  l^  trentième  jour  de  9«  maladie';  et  après 
avpir  fait  puUi<|upment  sa  profession  d^  foi  f  elle  tendit  aou 
ame  s  Pif  u  le  3  juin ,  vers  rau  545, 

FftATi(2V£s,  C<t:  «n  des  principaux  devoirs  des  personoes  mari^ex  , 
4«  i'«xcuer   muturflemm  à  Musc  ana  via   ditéiltaBS    feu  y 
peascct,  peu  seront  sauves* 


Digitized  by  Google 


Û^4     (4P^^'^'  )       Q^IT*wT?f  ,  ÉVÉQUE  ET  MARTYIL^ 

^  Aucune  faute  ne  peut  être  inpunie.  U  faut  satisfaire  à  la  i^t|C9 

de  Dieu  en  Cittâ  vie  ou      r;iutre.  A^nsI  ,  loin  de  nous  attri>tet  dins  les 

«lAicciens  ,  regardom  -  les  comiiie  des moyenf  par  lesqa«I»  DUn  veiic 

incvs  sauver  en  nous  eh^^ant. 
3.  Que  no» ,  tautes  ne  nous  découragent  pas<«$  mais  qu'en  nous  humi- 

llani  ,  cUet  serrcnc  k  ranimer  notre  pénitence  et  notre  fidélité  &  remplir 

.nos  devoirs.  '  _ 

Paieke.  Seîgteur  ;  vos  miséricordes  sort  encore  plus  f^r^tidos  que  nos 

t?utes  ,  sî /nous  les    effaçons  par  les  larmes  d'un  cœur  contrit.  Mettez 

votre  cbariré  dans  notre  caur  ,  parce  que  la  charité  obtient  tout. 


(  4  juin.  )  S«  QUIRIN ,  iràqxn  bt  waetth.  3»«  Aiecle. 

TA.  pt^rsécîition  de  Dîoclétieii  et  de  Maximîen  donna  h 
iPr.olise  une  ioiiie  de  saints  martyrs.  QuiniN  ^  évéque  de 
Sisseg  ((ans  la  Haute  Panonie  ,  fut  de  ce  nombre.  Le  gou- 
veriieiT  Maxime  ayant  donné  ordre  qu'on  Parrêtât ,  le  saint 
Evéquc  6.e  re  tira  aussitôt.  Il  était  déjà  hors  de  la  ville  quand 
on  le  prit.  On  le  conduisît  au  juge  ,  qui  Inî  demanda  où  U 
fuyait.  Je  ne  fuis  pas  ,  répondit  Quirin  ;  mais  je  suivais  l'ordre 
cle  mon  maître  ;  car  c'est  pour  nous  qu'il  est  écrit  :  Si  Von 
vous  persécute  dans  une  ville  p  fuyez  dans  une  autre.  Qui 
TOUS  a  fait  ce  commandement,  dit  Maxime  1  C'est  J.  C.  f 
celui  qui  est  le  Seul  Dieu  véritable  ,  répondit  TEvèque.  Quoi  , 
dit  le  gouverneur  ,  ne  sentez-vous  pas  que'  celui  que  vous 
nommez  le  vrai  Dieu  ,  ne  peut  vous  secourir  quand  vous 
«erez  pris  ♦  comme  vous  le  voyez  maintenant  1  Quirin  ré- 
pondit :  Le  Die»  que  nous  adorons  est  toujours  avec  nous 
et  en  quelque  endroit  que  nous  soyons  ,  il  peut  toujour? 
nous  secourir.  Tl  était  avec  moi  quand  j'ai  été  pris  :  et  II 
y  est  encore  maintenant  pour  me  soutenir  et  me  fortifier  ; 
et  c'est  lui  qui  me  suggérera  les  réponses  que  j'aurai  à  voua 
faire.  Vos  empereurs  veulent  que  des  serviteurs  de  Jésus- 
Christ  sacrifient  à  vos  Dieux:  le  mien  me  l'a  défendu  ;  et 
j  e  n'honore  point  les  vôtres  parce  que  ce  ne  sont  point  dea 
divinités.  iVlaxime  dit  :  Voilà  de  l'encens  ,  offrez-'le  à  nos 
dieux,  et  apprenez  ce  qu'ils  sont,  puisque  vous  l'ignorez. 
Vous  deviendrez  bien  plus  habile  ,  si  vous  obéissez  ,et  si  voua 
laites  ce  qne  je  vous  dis.  Mais  si  je  ne  puis  vous  persuader 
de  reconnaître  nos  dieux ,  sachez  que  vous  finirez  votre  vie 
par  une  mort  terrible.  Quîrin  répondit  ;  La  mort  que  voh« 
aie  promettez  m'acquerra  une  vie  éternelle  :  ainsi  j'obéirai 
toujours  à  mon  Dieu  ;  et  non  aux  loix  injustes  de  vos  princes 
Je  ne  regarderai  jamais  comme  des  dieux  ,  des  idoles  qui 
ne  sont  rien  ,  et  je  ne  brûle?aî  point  de  l'encens  sur  les 
autels  des  démons.  Je  ne  respecte  que  l'Autel  de  mon  Dieu  ^ 
où  je  lui  ai  offert  plusieurs  fois  un  'Sacrifice  de  bonne  odeur 
Maxime  dit  :  Vous  êtes  insensé  ç  et  votre  folie  vous  procu- 
rera la  mort.  Sacrifiez  aux  dieux  :  Non  ,  dit  Quirin  ,  je  ne 
sacrifie  point  aux  démons  ;  car  il  est  écrit  :  Les  dieux  des 
tiaiions  sont  des  démons ,  et  ceux  qui  leur  offrent  des  sactifices, 
l>ériront.  Alors  Maxime  ordonna  qu'on  -le  6attit  avec  de* 
buions  ;  et  quand  ou  Teut  frappé  rudement  ^  il  lui  dit  :  Kecon<r 

naisse» 
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ooisaez  maintenant  com])ien  nos  dieux  sont  pnîssans  ,  ces 
àieux  à  qui  ce  vaste  empire  des  îlomains  se  fait  gloire  d'obéir 
Faites  ce  que  je  vous  dis,  ci  je  vous  ferai  prêtredn  grand 
dieu  Jupiter.  Qt'îrîn  répontlit:  Je  fais  maintenant  une  vraie 
fonction  de  sacriiîcateur  ,  en  m'oifrant  moî-méme  en  sacrifier 
navrai  Diea^etsi  je  consomme  ce  sacrifice ,  je  serai  véri- 
tablement prêtre.  Maxime  dit:  Qu'on  le  mené  en  prison  et 
eju'on  le  charge  de  chaînes  jusqu'à  ce  qu'il  devienne  plus  sage*' 
Le  saint  £vêque  répliqua;  Je  ne  crains  point  la  prison  9 
parce  i^ne  j'espere  que  le  Seigneur  y  sera  avec  moi  f  lui  qui 
est  tou]Ours  avec  ses  vraie  serviteurs. 

On  le  mena  chargé  de  chaînes  pat  toutes  les  villes  qui 
étaient  sur  le  Danube  f  )asqu*à  co  qu^Amantius  ,  gouverneur 
de  la  première  Pannonic  ,  à  qui  il  appartenait  de  le  juger 
définitivement  y  eût  ordonné  de  le  garder  à  Saharîe.  Comme 
Quirin  demeurait  inflexible  ,  le  juge  Amantius  lui  fit  attacher 
une  meule  au  cou  ,  et  le  fit  jeter  dans  le  fleuve  •  An  lieu 
d'aller  au  fond  »  il  dentebia  long  temps  sur  l'eau;  ce  qui 
surpriti£ort  le  peuple  ,  assemblé  en  Ibule  sur  les  bords  pour 
ie  considérer.  Saint^  Quirin  les  exhortait  à  demeurer  fermes 
dans  la  foi  9  et  à  ne  craindre  ni  les  tourmens  »  ni  la  mort» 
Mais  voyant  qu'il  n'enfonçait  point  ,  et  craignant  de  perdre 
la  couronne  du  martyre  ,  il  dit  :  Jésus  tout-puissant ,  il  n'est 
pasêxtraordinaireqne  tous  arrêtiez  les  fleuves^  comme  vous 
arrêtâtes  le  Jourdain  ^  ni  que  vous  fassiez  marcher  sur  les 
faux  9  comme  vous  iites  marcher  S.  Pierre  sur  la  mer.  Ce  peuple 
r  assez  vu  'en  moi^  Pefiet  de  votre  puissance.  Accordez-moS 
la  grâce  qui  reste  ^  et  qui  est  la  plus  précieuse,  de  mourir 
pour  vous  y  Jésu8«Gbriët  mon  Dieu.  Après  cette  prière  il  fut 
coulé  à  fond  :  son  corps  lut  trouyé  assez  proche  9  et  honoré 
ensuite  d'un  culte  religieux.  Il  mourut  le  4  juin  de  Pan  309. 

Pratiques.  i,La  connoUsance  de  notre  faiblesse  doit  ous  fair« 
éTÎter  les  persécutions  et  les  afflictions  ,  quand  nous  !e  pOUVOnt  |  la 
confiance  en  Uieu  doit  nous  y  somentr  quand  die  nous  arrive. 

a  Dieu  est  louionrt  nvec  neuf  9  lois  même  qnll  semble  nous  aban- 
donner à  nnjusTicc  dcç  hommes.  Que  pouvons-nous  donc  cralnilrt  » 
sinon  de  n*étre  pas  avec  lui,  et  de  nous  en  séparer  par  nos  péchés  ? 

3,  C'est  une  grande  consolation  dans  les  souifrances«  4|ue  de  penser 
^tt^eUcs  sont  un  sacrifice  qui  platt  beaucoup  à  Dieu,  et  ipie  noiii  ea 
sommes  les  prêtres.  Ne  perdons  pas  cet  avaarage  par  nos  impatiences. 

Priesc.  Seigneur  ,  donnez-nons  la  patience  dans  les  souffrances  § 
«fia  qu'étant  unis  à  votre  t^s'm  sacrifice  «  nons  méxitions  d'être  oû^eni 
avec      à  YOtte  Feiy* 

(5  juin»  )S*  BOJ^XFAC£  p  b?£<^u£  bt  mautts*  siècle. 

Bovivâcb  naquit  en  Angleterre  vers  Tan  68o«  Dès  l'âge  de 
quatre  ou  cinq  ans#  il  prenait  plaisir  à  entendre  parler 
des  choses  de  Dieu  1  et  il  demandait  ce  qu^il  (allait  taire 
pour  ^tre  aauvé*  Quelqneamissionnaires  évangéliques  étant 
Tenus*  ^         "  t 

dence 

que  pour  acqnéi 
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mêu^e  et  suivre  Jér.us-Glirist.  Ils  lui  parlèrent  anparemroenl 
de  quitter  îe  monde,  et  de  se  retirer  dans  \u\  ir.on,i  stère; 
car  il  en  forma  dès-lors  le  dessein  ,  et  il  en  parla  à  son  père, 
qui  après  quelque  résistance  ,  crut  enfin  devoir  y  consentir, 
'  Le  saint  enfant  oubliai  si  bien  la  maison  de  r.on  pere  ,  et 
la  connoîss'incc  de  ses  proches  ,  qu'il  crut  n'avoir  plus 
d'autres  parens  qne  cevix  qui  venaient  de  lui  procurer  soa 
cdoption  spiriruelle.  On  le  vit  croître  au  milieu  de  cenx-cî 
en  sagesse  et  en  vertu  ,  d'ane  manière  trr^ s-sensible  :  et  il  sut 
ai  bien  allier  la  vie  religieuse  avec  l'application  aux  sciences  , 
que  ses  études  n'apportèrent  aucuti  obstacle  à  son  progrès 
«aTis  la  perieclion  religieuse.  Il  obéissait  exactement  à  ses 
supérieurs,  s'exerçait  au  travail  des  mains,  s'acquittait  à 
«on  tour  ^e  divers  offices  dn  cloitre  ,  selon  la  règle  de  ^aint 
Benoit.  Son  al)bé  le  lit  ordonner  prêtre  à  l'Acte  de  3o  ans 
▼ers  Tan  710  ^  après  qiToi  il  comnienra  avec  un  grand  zele 
à  instruire  1^8  peuples  ,  et  à  traviller  au  salut  des  anies. 

Vers  Fan  72H  ,  le  papf^  Grégoire  H  le  ht  Evoque  ,  et  î'en- 
Yoya  en  Allemagne  pour  y  j^nvter  la  lumière  de  l'Evangile, 
Partout  il  se  conduisit  en  digne  ministre  de  Jé$U8*CkriSt  f 
et  il  convertit  un  grand  nombre  dMdolàtres. 

Le  saint  Missionnaire  avait  toujours  la  pensée  de  la  mort 
présenteà  ses  yeu^;  et  comme  il  se  préparait  à  passer  en 
Frise,  il  Ht  mettre  dans  son  bagage  un  linge  pour  l'ensevelir  , 
et  le  traité  de  saint  Ambroise  ,  de  Vutilité  de  la  mort.  Il 
couver  tit  et  baptisa  plusieurs  milliers  de  païens,  abattit  des 
temples  consacrés  aux  idoles ,  et  éleva  des  Eglise  au  vrai 
Dieu.  Il  avait  marqué  un  jour  pour  confirmer  ceux  qu'il  avait 
baptisés  ;  le  jour  venu  on  vit  paraître  dès  le  matin  sur  le  bord 
d'une  rivière  ,  non  pas  ceux  qu'il  attendait  ,  mais  une  troupe 
de  païens  furieux  ,  armés  d'écus  et  de  lances»  qui  fondirent 
^sur  les  tentes  du  saint  Evôque.  Ses  serviteurs  sortirent  pour 
les  repousser  à  main  ai  mée.  Mais  saint  Boniface  ayant  entendu 
le  bruit,  appela  son  clergé  |  et  prenant  les  reliques  qu'il 
portait  toujours  avec  lui,  il  sortît  de  sa  tente,  et  dît  à  ses 
gens  :  «  Mes  en  tans  ,  cesses  de  combattre  ,  l'écriture  nous 
dit  de  ne  pas  rendre  le  mal  pour  le  mal.  Le  jour  que  j'attends 
depuis  long-temps  ,  est  venu  :  espérez  en  Dieu  ,  etîl  sauvera 
nos  ames.  »  Ensuite  il  exborta  ses  prêtres  et  fies  COmpagnona 
à  se  préparer  courageusetnent  au  martyr. 

î!n  même  temps  les  païens  les  attaquèrent  en  furie  l'épée  à 
la  inain  ,  et  les  tuèrent  tous.  Ensuite  ils  pillèrent  le  camp  ; 
ils  emportèrent  des  coffres  pleins  de  livres  ,  et  les  châsses  des 
reliques,  croyant  y  trouver  de  Vor  et  de  l'argent.  Dans  cette 
pen-^t-e  ,  quand  ils  en  vinrent  au  partage  »  ils  se  querellèrent  , 
vt  plusieurs  furent  tués.  Ceux  qui  restèrent  coururent  au 
coffre  ,  espérant  fin  moins  d'y  trouver  de  quoi  satisfaire  leut 
çupidité  :  maïs  n'y  trouvant  que  des  livres  y  ils  les  disper- 
sèrent de  coté  et  d'autre.  Le  martyr  de  saint  Boni  [ace 
arriva  le  5  juin  de  l'an  de  Jésus-Christ  755.  Les  com- 
pagnons de  son  aiartyre  lurent  Jusqu'au  nombre  de  cinquante 
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êenT,  Le  corps  de  saint  Bouiface  a  été  transféré  dans  l'abbaye 
de  Fulde. 

Pratiques.  1.  Tou?  îe  monde  n'est  pas  appelé  à  aller  prêcher  rP.vatijgîle  ; 
mais  nous  lommes  tous  obligés  de  vivre  scion  TEvanglle.  C'est  une 
flianlere  de  raononcer  »  dont  rien  ne  peut  nous  dispenser. 

2.  SI  Von  avaîtun  pîu  de  zele  dans  Ut  lieux  oîi  Von  manque  d'ini- 
tructioo  y  on  s'unirait  avec  des  personnes  de  bonne  volonté  pour  lire 
-  nesemble  le  saine  Evangile  »  et  pour  i*ammer  mvtnellf  nent  à  pratiquée 
«e  fa'on  miit  In. 

PmsRE»  Seisneof  ^  cpie  votre  talnr  Evangile  tait  tellemefit  gravé  danc 
notre  COBur  ,  f;ue  toutes  nos  actions  en  soient  une  rppr(*sentatiort  ,  et  qn*elles 
le  fassent  limer  et  respecter  de  ceux  même  qui  n^ont  pas  le  bonheur  de  le 
coanoltre* 


(  6  juin.  )S.  NORBERT,  la.e  siècle. 

NORBSHT  y  dHme  des  plus  illustres  familles  d'Allemagne, 
naquit  k  Santen  ^  d^ns  le  pays  de  Cleyes  y  vers  Tan  loS.'). 
Après  ses  études,  il  passa  à  la  cour  de  Pemperenr  Henry  f 
dont  il  était  parent.  Son  esprit»  ses  richesses  j  sa  bonne 
mine  I  sa  '  libéralité  I  sa  douceur,  et  sur- tout  son  bumenr 
enjouée,  lui  firent  trouver  de  terribles  éoueils:  il  n'étiiif 
occupé  que  de  son  ambition  et  de  son  plaisir,  et  les  pensées 
je  la  vie  future  lui  semblaient  des  songes  et  des  fables.  Mais 
le  Seicneur  qui  èn  voulait  faire  un  vase  d'élection ,  rompît 
enfin  le  fil  de  son  ini<|iiité* 

Un  jour  qu^il  passait  dans  une  agréable  prairie,  bien 
monté  ,  vétu  de  soie  ,  suivi  d'un  valet ,  il  survint  un  grand 
orage  ,  des  éclairs  ,  des  tonnerres  effroyables.  Son  valet  lui 
cria  <le. retourner  sur  ses  pas,  et  aussitôt  un  coup  de  foudre 
to  m  ban  taux  pieds  de  son  cheval ,  ouvrit  la  terre  do  la  hautrnr 
(i'un  homme  ,  eton  sentit  une  odeur  de  souffre  insupportable* 
Norbert  sans  connoissance  demeura  étendu  d'un  côté ,  ^le 
cheval  de  Pantre  ,  et  le  valet  épouvanté. 

Korbert  resta  plus  d'une  heure  en  cet  état,  sans  pouvoir 
presque  se  remuer  ;  enfin  ses  forces  étant  un  peu  revenues  ,  il 
se  relevé  \  et  sortant  comme  d'un  profond  sommeil  y  il  dit  en 
sos*méme  :  Seigneur  ,  que  voulez-vous  que  je  fasse  ?il  crut 
entendre  alors  une  voix  qui  lui  répondit  :  a  Quitte  le  mal  ,  et 
fais  le  bien  ;  cherche  la  paix  et  la  poursuis  jusqu'à  ce  que  tu 
l'aies.  »  Il  retourna  donc  sur  ses  pas  ,  résolu  de  se  convertir* 
I>*abord  il  ne  voulut  rien  clianger  à  son  extérieur:  il  se  con- 
tenta de  s'interdire  tout  ce  qui  éiait  criminel  ,  et  prit  sons  ses 
habits  précieux  un  rude  cilice  ,  pour  s'accoutumer  pcu-à-pcu 
aux  niortifîcations  corporelles.  Il  travaillait  tous  les  jours  a  se 
combattre  lui-même  intérieurement  :  et  l'aniour  de  Dieu 
croissait  de  plus  en  plus  dans  son  cœur  j  et  se  rendait  le 
ùsnaitre  d'un  lieu  où  la  cupidité  avait  auparavant  régné  avec 
enipire.il  quitta  la  cotir  pour  se  retirer  dans  un  monastère! 

il  pût  se  livrer  sans  obstacle  aux  exercices  de  la  plus  austère 
pénitence, . 

Ayant  appris  que  le  pape  Callîste  tenait  un  concile  à  B  eîi^i  ^  , 
il  y  vint  nn«piedS|  quoique  Thlver  coœmançàtà  se  fair^ 
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sentir,  et  pria  le  Pape  défini  donner  sa  mahoa.  'Callisteliiî 
accorda  ce  qu^il  aouhdtait  »  Fexhorta  à  modérer  la  rigueur  de 
sa  pénitence  9  et  pria  Péréque  de  Laon  d'en  prendre  soin. 
X.'£véque  l'emmena  donc  à  Laon  après  la  fin  dn  concile ,  le 
retint  le  reste  de  Phlver  $  tàcbantde  rétablir  son  corps  atténué 
par  le  jeûne  et  par  le  froid.  Comme  Norbert  avait  déclaré 

3n'il  cherchait  la  aolitnde  ,  le  Prélat ,  qui  voulait  le  retenir 
ans  son  diocèse  ,  le  menait  en  divers  lieux  pour  voir  si 
quelqu'un  lui  agréerait.  Gelai  de  Prémontré  lui  plut,  parce 
Wîl  était  très'SoUtaire  y  et  il  le  choisit  pour  y  établir  sa 
|demeure*  Ses  "prédicationa  et  la  sainteté  de  sii  vie  lui  atti- 
rèrent bientôt  des  disciples  :  en  pett  de  temps  il  eut  quarante 
'ecclésiastiques  qui  8'étaient}oints  à  lui ,  sans  compter  les  làîca. 
Tels  f aient  les  commencemens  de  Tordre  de  Prémontré. 
L'esprit  de  ces  premiers  disciplea  de  Norbert ,  était  de  mener 
tmeviepanvre  et  pénitente.  Il  n^  avait  point  de  travail  m 
bas  quils  dédaignassent  ;  leqr  silence  étsit  continuel  :  ils 
jeûnaient  en  tout  temps  j  et  ne  faisaient  qu'un  repas  par  jour. 
Cette  vie  religieuse  «  soutenue  des  préclications  ~de  Norbert 
augmenta  considérablement  le  nomure  de  ceux  qui  se  con-  ' 
sacraient  à  Dieu  sous. sa  conduite:  et  Tonionda  pltisipurs 
monastères  dn  même  ordre  en  différens  lieux. 

L'an  iia6|  Norbert jrésolut  (le  passer  en  Allemagne.  Etant  . 
arrivé  à  Spire ,  il  y  trouva  les  députés  du  clergé  et  du  peuple  \ 
de  Magdebourg ,  assemblés  devant  le  roi  Lotnaire  pour  élire 
vn  Ârcuevéque.  On  l'appela  pour  prêcher  et  donner  aussi  son  ; 
avis  sur  Sélection  qu'on  voulait  fairet  :  et  le  choix  tomba  aur  i 
lui  «même.  Toute  l'assemblée  étendit  les  mains  >  et  s'écria  Ipn  i 
le  montrant  et  le  saisissant  :  Foiei  notre  Père  et  notre  Pqsieur*  ; 
On  l'enleva  malgré  lui  ;  et  le  Roi  ayant  approuvé  cette  ^lec-  ; 
tiott  y  on  mena  le  saint  à  Magdebourg  ,  d'où  on  vint  an-devant  1 
de  lui  avec  de  grands  applaudissemens.  11  suivit  nu^pied^  la  \ 
procession  ,  qui  le  cenduisît  à  l'£g1ise  et  à  son  palais*  ;  mais  ; 
il  était  vétu  si  pauvrement  |  que  le  portier  lui  en  refusa  ' 
l'entrée  ^  et  lui  dit  en  le  repoussant  :  m  II  y  a  long-temps  que 
.les autres  pauvres  sont  entrés;  pourquoi  incommodes^tn  ces  : 
seigneurs  î  »  Ceux  qui  le  suivaient  crièrent  au  portier  ;  C'est 
notre  £vêque.  IVIûs  le  Saint  lui  dit  :  «  Mon  frère  |  vons.  me  ; 
cènnoissez  mieux  que  tons  ceux  qui  m'ont  élevé  >  tel  q^e  i 
suis  y  à  une  si  haute  di|;nité.  » 

Il  remplit  parfaitement  les  devoirs  d'un  Evêqne  qui  ^ine  : 
son  *  peuple  y  et  qui  en  veut  faire  un  peuple  de  oain|s.  II  ; 
•réforma aussi  le  clergé  ;  mais  il  se  fi^t  des  ennemis  deconx 
qu'il  no  put  gagner.  Pourquoi  >  disaient*ils ,  avona-nous 
appelé  cet  étranger  ,  dont  les  mœurs  sont  si  contraires  aux  { 
i^ôtrea  ?Ils  le  ch^rgaient  d'injures  f  et  le' décriaient  parmi 
eux.  Il  attenteretit  même  plusieurs  fois  à  sa  vie.  '   *  | 

^Un  Archidiacre  qui  se  vit  obligé  de  renoncer  à  sofi  Ilbejr- 
tinage ,  ou  à  ses  bénéfices  ,  gngnà  un  assassin  qui  devait  i 
tn^t  NôTber^t  au  confi!ssit>nnal ,  le  jour  du  jeudî-samt.  Diea 
permit  qu'il  en  fût  avertît  :  et  lasassia  «'étant  pré&enté  en  ' 
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f»osture  de  pénitent ,  comnie  pour  se'  confesser^  le  prélat 
efit  visiter  par  jBes  officiers  I  qui  lui  trouTerent  un  poignard. 
Un  au|re  ecclésiastique  tira  sur  le  Saint  une  fiéclie  qui  le 
manqua  pour  aller  blesser  un  antre.  Comme  'tous  avaient 
Itorreur  de  pareils  attentats,  Norbert  leur  dit  :  ci  Vous 
étonnez-Tons  que  le  démon  ayant  attenté  à  la  vie  de  notre 
cbef  )  attente  ansn  à  celle  de  ses  membres  ?  »  £t  il  pardonna 
à  l'assassin.  Enfin  après  nne  maladie  de  quatre  mois  ^Norbert 
alla  recevoir  de  Dieu  la  récompense  étemelle  de  ses  travaux 
Tan  de  Jé8as*Ghristii34 ,  dans  la  bniUeme  année  de  sou 
épîseopat  y  étant  ftgé  de  53  ans» 

Pratiques,  i.  Le  premier  pas  d^une  conversion  sincère  e^t  Thuini* 
liatîon  du  cœur  avec  la  «liéposition  d'ex^cnieren  tontes  choses  ce  c^ue 
Dleo  demandera  de  nous. 

» 

12.  Ne  prêchons  pas  la  pénitence,  si  ttO«  a*ea  avODS  pat  les  pouvoirs 
mais  pratiquons-la  :  tout  nous  y  oblige» 

PatERE.  Vous  teeonnaissoDS  «  ô  leen  DIev  !  que  aous  nt  pouvons  ; 
apoaiser  votre  colcre  que  par  une  véritable  péaltonCS  :  fegardez^nottt  d'ua 
OL*il  de  bonté  ,  et  nous  serons  bientôt  péxUiens* 


(  Ztf  mêma  jour^ }  S.  GLAUDB  ,  MCBxviQus  r>B  bbsavçov* 

SAivT  Claude  illustra  par  ses  vertus  la  partie  orientale  de 
Bourgogne  »  connue  depuis  aous  le  nom  de  Franche- Corn  té* 
Il  vint  au  monde  à  Salins  $  "vers  Fan  6o3.  Etant  entré  dans 
réiat  ecclésiastique  ^  il  devint  le  modèle  et  Poracle  du  clergé 
ée  Besanf  oué 

Après  la  mort  de  Gervais»  arcberéque  de  cette  Tille  ,  il 
Jnt  élu  pour  lui  succéder.  Mais  la  crainte  des  obligations  atta^ 
cbées  à  Fépiscopat ,  le  porta  à  prendre  la  fuite  et  'a  se  cacberé 
On  le  découvrit  i  et  on  le  força  à  se  laisser  sacrer.  Il  gouverna 
fsept  ans  son  Eglise  avec  le  zele  et  la  vigilance  d'un  véritabb 
pastenr« 

Ayant  trottvé  l'occasion  quMl  cbercbait  depuis  long*teinps  . 
ilese  démettre  de  Vépiscopat  yilse  retira  an  monastère  de' 
Saint^Oyend  sur  le  mOnt»Jou  et  y  prît  Tbabit.  On  Tobligea 
ènsnitede  le  eouverner  en  qualité  d^abbé.  La  sainteté  de  sa 
▼ie  y  et  son  seie  pour  la  perfection  évangélique  |  lui  firent 
donner  les  surnoms  à^Jlntoine  et  de  Pacôme,  On  comparaît 
ses'  moines  à  ceux  de  l*ancienne  Egypte.  Il  mourut  en  696  et 
lut  enterré  dans  l'église  de  Tabbaye  de  Condat  ou  de  Saint 
Oyend  9  aujourd'hui  Saint^Clande ,  érigée  en  évécbé  pac 
Denoft  XIV*  Son  corps  fut  découvert  en  124^9  et  on  le  ren* 
ferme  dans  nne  chftsse  d'argent*  Le  pèlerinage  qui  se  faisait 
b  la  châsse  de  saint  Claude  était  un  des  plus  célèbres  de'  la 
France*  On  s'y  rendait  aussi  avec  nne  grande  affluence  ,de 
la  Suisse  et  de.la  Savoie*  Trois  fois  le  jottr  les  fidèles  pou- 
vaient baiser  les  pieds  du  Saint ,  qu'on  exposait  nus  à  la 
vénération  publique.  Ce  corps  précieux  s'était  èonservé  dans.  ' 
•on intégiite  jasqn'à  nos  jours  :  il  a  été  brûlé  en  1793. 
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{y  juin.  )  S.  ROBERT  ,  abbjê,-  jli.  siècle. 

ROBERT  niK^uit  à  York  en  Angleterre ,  vers  la  fin  dit 
onzième  siècle.  Dieu  jeta  sur  lui  de   bonne  heare  des 
regards  de  miséricorde  ;  en  sorte  que  méprisant  l^sjeux  et 
les  légèretés  qui  sont  ordinaires  aux  enfaria  i  il  ne  connoissâîc 
foint  'diantre  'divertissement  que  l'étude  et  les  exercices  de 
piété.  Il  aimait  à  prier  t  à  lire  lea  livres  saints  ,  à  demeurer 
aeul  9  et  à  8*occuper  sérieusement.  LorSqu^il  fut  avancé  en 
èce  I  il  lut  lai  t  pi  ètre  et  curé  d'une  paroisse  du  diocèse  d'York« 
Maisramour  qu'il  avait  pour  la  solitude  «  et  le  désir  de  a'oc* 
eaper  uniquemeut  du  soin -de  son  salut ,  Payant  porté  à  quitter 
cette  cure  I  il  prit  Pliabit  religieux  dans  un    monastère  de 
Tordre  de  Saint-Benoit.  Le  B.  H icfaard  édifié  de  la  fidélité 
constante  avec  laquelle  il  voyait  Robert  marcher  dans  la  voie 
de  Dieu  y  le  choisit  5,ans  après  sa  profession  ,  pour  abbé  du 
monastère  de  Keuminster.  Cette  nouvelle  dignité  fut  pour 
Robert  un  nouveau  sujet  de  faire  de  plus  grands  progrès  dans, 
la  piété.  Toutes  ses  vertus  prirent  une  nouvelle  vigueur  ;  et' 
comme  il  savait  que  la  qualité  d'abbé  devait  l'élever  en  sain- 
teté au-dessus  de  ses  ireres  >  il  s'ef  tordait  de  paroitre  à  le^r 
tète  plus  encore  par  réminence  de  ses  vertus  ^  que  par  lè 
rang  qu'il  tenait  parmi  eux.  Il  sortait  tottjours  de  table  avec 
J a  faim  :  et  durant  le  carême  il  ne  prenait  pour  toute  nburn« 
fure  que  du  pain  et  de  l'eau. 

Un  jour ,  se  trouvant  dégoûté  de  route  nourriture  ,  et  ne 
pouvant  manger  ce  qu'on  lui  avait  servi  à  table,  il  demanda 
llu  pain  d'avoine  avec  un  peu  de  beurre.  Car  lea  ^-Religieux 
ijiangeaientquelqueIoiSx.de  cette  sorte  de  pain  ,  mais  rare-> 
ment)  parée fiu'ils  le  trouvaient  encore  trop  bon.  On  en 
apporta  donc  a  Robert;  mais,  ce  saint  lionune  s'accusa  de 
aensualité  i  parce  que  dans  un  dégoût  général ,  il  avait  de<-> 
mandé  du  pain  d'avoine  :  et  il  ne  tou Fut  pas  le  manger ,  de 
peur  y  disait*il  ,  d'affaiblir  l'esprit  de  pénitence  dans  lui-même 
ou  dans  les  religieux.  Il  trouvait  tant  d'attrait  dans  la  prière  ^ 
et  sur-tout  dans  les  pseaumes  ,  qu'il  disait  tous  les  jours  le 
Pseautîer  tout  entier  ,  outre  la  récitation  régulière  de  l'office* 
Il  recommandait  sans  cesse  à  Dieu  ceux  qu'il  avait  confiés 
à  ses  soins  ^  et,  priait  jour  et  nuit  pour  leur  persévérance 
dans  le  bien.  11  tremblait ,  lorsque  pensant  au  petit  nombre  . 
des  élus  y  il  faisait  réflexion  que  plusieurs  de  ceux  qu'il  coo<^ 
duisait ,  auraien  t  peut-être  le  malheur  d'en  être  exclus» 

Robert  était  lié  très-étroitexnent  avec  un  saint  homme  de 
son  pays  ,  nommé  Godéric.  Il  le  visitait  souvent  pour  s'en- 
tretenir avec  lui  de  la  seule  importante  affaire  de  l'homme 
qui  est  celle  du  salut.' Robert  et  Godéric  a!animaient  donc 
l  un  l'autre  à  avancer  dans  la  vcrtu^  et  à  sTervir  chaque  jouz 
Jé<^us-Christ  avec  plus  de  sainteté  et  de  perfection»  Il  alla 
jouir  de  la  récompense  de  ses  travaux  j  l'an  tiSg  de  Jéans« 
Christ» 
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(Bjuin  ;)  8.  ClOIT^  METS.  .  ajt 

RATinrjîi.  Ccux  qjî  soîircleves  au'  dessus  des  autres,  doiverit  Uur 
■pprcndrè  ,  par  leur  propre  exemple  ,  à  s*aC^ttitt«r  dc  ^  lenrt  devoirs.Lei 
pères     les  mer€$  le  doivent  à  leurs  tamiUei* 

Prière.  Que  votre  volonté  ninte  toU  aotM  ttointture  «  Selsmuc 
que.  votes  ainottr  et  le  détlr  dt  vont  plaire  ^iiigetit  tous  nos  pas* 


(8  juin^  )  S.  CLOtX  j  bye^ub  de  Mbtz*  7?.  siècle* 

SAivTAjmon,  qai  de  la  cour  de  Glotaire  ,  roi  de  France» 
monta  sur  le  sî^gede  Metz  ,  avait  eu  deux  fils  aratitqim 
entrât  dans  le  Clergé  ,  Glodulphe  ou  Clou  ,  et  Ansegise.  Ua 
pere  si  rempli  de  piété  se  put  manquer  de  donner  une  édu* 
cntioti  chrétienne  à  ses  enfans.  Clou  fit  espérer  dès  ses  plus 
tendres  années  >  qu'il  serait  héritier  de  toutes  les  vertus 
d'Arnou*  Il  ne  ae  liait  qu'avec  les.  Jeunes  gens  en  qui  il 
remarquait  un  grand  amour  du  hien.  Il  ne  méprisait  per* 
sonne  :  n>ais  il  croyait  avec  raison  était  obligé  de  fuiir 
ceux  dont  les  mœurs  auraient  pu  corrompre  ou  même  altéret 
la  pureté  des  siennes  ;  et  il  aurait  voulu  quêtons  lassent  «mis 
de  Dicii ,  afin  qu'il  fût  lui-même  ami  de  tous. 

On  doute  s'il  a  été  engagé  dans  le  mariage  i  on  sait  seule- 
ment qu'il  posséda  des  emplois  trés-honorables  il  la  cour  des 
rois  Do^obcrt  I  ,  et  Sigebert  II  ,  et  qu'il^  8e  conduisit  dans 
tous  avec  beatîconp  d'intégrité  ,  s'etforçnnt  de  demeurer  tou- 
jours aussi  fidèle  a  Dieu  ?]iriî  l'étfiit  à  son  prince.  Il  soupîrnîC 
aprts  un  éiar  oà  la  piété  se  nourrit  et  s^e  conserve  ordinaire- 
ment bien  MÛeux  qu'au  milieu  du  siècle  et  des  affaires  tem- 
porelles. Maîn  Dieu  qui  voulait  qu*îl  servit  encore  d'exemple 
aiî^  autres  courtisans  ,  et  qu'il  îeur  apprît  qu'on  peut  être 
avec  fn  gnice  véritablement  cluxtien  dans  les  emplois  îej 
plus  élevés  9  ne  lui  permit  pas  de  suivre  ses  premiers  mon* 
vemmsi 

Le  roi  Sîgebert  étant  n)ort  î*an  655  ,  Dagobert  son  fils  fut 
fait  clerc  malgré  lui  ,  et  relégué  eu  Irlande.  Cette  révolution 
convainquit  Clou  dr  plus  m  plus  de  ce  qu'il  sentait  depuis* 
/ong-temps  9  que  tout  est»  vanité  sur  la  terre  ,  excepté  d'aimec 
Dieu  ,  et  que  cet  amour  est  le  seul  bien  que  la  violence  des 
hommes  ne  peut  nous  arracher.  Son  dégoârt  pour  la  cour 
croissait  de  jour  en  jour,  et  il  pensait  sérieusement  à  s'en 
retirer ,  lorsque  la  Providence  Téleva  sur  le  siège  de  Metz. 
A  la  première  proposition  qu'on  lui  en  fit  ,  Clou  fut  saisi  de 
.iiayeur  .  il  espérait  achever  ses  jours  loin  du  monde  ,  unique- 
ment  occupé  de  Dieu  ;et  la  charge  qu'on  voulait  lui  imposer  , 
lîiî  parut  un  fardeau  trop  pesant.  Mais  ses  rédexions  furent 
inutiles,  on  l'obligea  ae  se  revêtir  de- la  charge  pastorale, 
et  Von  vit  bientôt  par  la  sainteté  et  le  zele  du  pasteur que 
l'esprit  de  Dieu  avait  présidé  au  choix  du  peuple. 

Il  commença  par  visiter  son  diocèse  ,  afin  de  corriger  les 
abus  ,  de  réprimer  les  désordi'es  ,  et  d'établir  partout  la  régu- 
larité et  la  vertu.  Libéral  envers  les  pativres  ,  il  se  réduisait 
à  rintligence  ,  afin  que  chacun  eftt  le  nécessaire.  Il  prtjchaij 
assidilmeati  et  comme  un  homme  qui  jurait  toujours  été 
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(  9  j^^^  y  s*  JULIEN» 

éle?é  dans  les  fonctions  du  miniatere  :  c^était  aux  pieds  de 
la  croix  qu'il  puîsaîr  sa  science  et  son  éloquence.  C'est  touf 
dire  I  qu^U  marcha  fidèlement  sur  les  traces  de  saint  Amou 
son  pere  »  et  qu'il  fut  i  comme  Ini ,  plein  d'amour  pour  son 
peuple  I  attentif  à  tous  les  besoins  »  infatigable  dans  le  tra,* 
▼ail  f  Tappui  des  f  oîbles ,  le  protecteur  des  veuves  et  des 
orphelins  ,  l'exemple  de  son  troupeau  et  te  modèle  du  clergé*  ' 

Le  saint  Prélat  gouverna  l'église  de  Metz  pendant  Tespace 
dé  quarante  ans  et  quinze  jours»  Il  regarda  la  ptiiz  dont  îl 
jouit  durant  son  Pontificat ,  comme  un  moyen  que  Diea  loi 
donnait  de  travailler  pins  facilement  au  salut  de  son  penple 
et  au  sien  propre  |  et  Ton  peut  dire  que  ce  fut  là  Tunique 
objet  de  ses  travaux  y  comme  de  ses  désirs.  11  mourut  à  Metz 
▼ers  l'an  696  ,  âgé  de  plus  de  90  ans  |  "plein  de  {onts^  de 
▼erttt  et  de  sainteté. 

pRATiqvss.c  On  ne  pçttt  trop  éviter  les  vauvalses  compagnies  :  les 
pcres  et  iceres  ns  peuvent  7  apporter  trop  d'attention  par  rapport  à  leurs  . 

enfans. 

s.  Rtf^ardOfls  éommë  une  '  marcfue  de  la  miséricorde  de  Dieu  sur  nous  »  ' 

lorsque  quelque  événement  nous  engage  à  noof  fléparer  dtt  moade  t  et  à 

msner  une  vie  plus  sî.npie  et  pins  chrctienne. 

Frierb.  Seigneur,  rompez  les  liens  qui  seraient  capal^ es  de  nous  at» 
tacher  an  ritde.  Vcus  nous  avc^  crées  pour  voas  ,  que  nous  ne  soyons 
pceupéf  que  de  vont. 


(  9  juin,  )  S.  JULIEN.  4  \  siècle. 

SÀT^TT  Julien  dont  la  vie  a  été  écrite  par  saint  Eplirem  | 
diacre  de  Téglise  d'Edesse  «n  Mésopotamie  ^  était  oriai^ 
naire  d'occident.  Ayant  été  emmené  en  orient ,  il  fut  relida 
pour  être  esclave  ,  et  servir  nn  maître  ^  sous  lequel  il  eut 
beaucoup  k  souffrir.  Il  gémissait  dans  son  esclavage  ,  livré  à 
ses  passions  »  et  à  tous  Lej  désordres  dont  sont  capables  tous 
Ceux  qui  ne  sont  pas  à  Dieu  ,  lorsque  le  Seigneur  le  prévint 
de  ses  miséricordes  ,  et  que  voulant  le  délivrer  de  l'esclavage 
du  démon ,  il  [Hermit  qu'il  reçut  la  lumière  de  l'évangile. 
Cette  henreuse  délivrance  fut  suivie  de  la  mort  de  son  maître  ^ 
qni  lui  donna  lieu  de  passer  sous  le  joug  aimable  de  Jésus* 
Christ  et  d'embmser  la  vie  monasfique* 

X'amour  de  Dieu  qui  dominait  dans  soa  cœnr  f  le  rendit 
nii  modèle  de  tontes  !;ortes  de  verras.  Il  ne  fit  pas',  dit  saint 
Ephrem  ,  comme  quelques-uns  de  ceux  qui^  après  avoir 
renoncé  au  monde,  vivent. dans  la  tiédeur  et  l'oisiveté.  Ils 
tombent  insensiblement  dans  l'oubli  des  commandemens  de  - 
Dieu  :  ils  s'abandonnent  à  leurs  passions, t  et  sous  un  extérieur 
de  religion  ,  en  quoi  ils  font  consister  tonte  leur  piété  |  leur 
cœôr  devient  la  demeure  des  démons. 

Julien  y  qui  savait  que  pour  vaincre  Pennemi  de  notre 
salut  y  il  fant  le  combattre  sans  cesse  ,  était  retiré  dans  sa 
cellule  f  autant  que  le  lui  permettaient  les  exercices  de  la 
communauté  ;  pour  pleurer  ses  fautes  passées  ,  et  cbercher 
dansîe  sileiKe  et  la  mortification  des  sens  >  des  armes  propres 
à  faire  mourir  en  lui  tontes  les  passions.  Il  visitait  quelque- 
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fois  saint  Eplireiii  pour  s'édifier  de  ses  vertus  ,  et  lui  deman* 
"der  des  avis.  Le  saint  Diacre  à  son  tour  allait  voir  Julien 
pour  sa  propre  éducation.  Sa  conrersation  ,  dit  saint  Ephrem  , 
m'était  très- utile  ;  et  îe  voyais  avec  admiration  les  lumîeics 
extraordinaires  que  Dieu  avait  données  à  cet  homme  barbare 
n  grossier  tvCL  yeux  des  gens  du  monde. 

Quoique  Julien  fût  très-robuste  ,  son  corps  était  devenit 
loible  et  abattu  par  ses  grandes  austérités.  Il  s'était  fait  dans 
sa  petite  cellule  une  espèce  de  tombeau  où  il  se  retirait  pour 
prier.  Il  travaillait  des  mains  9  et  il  s'occupiît  à  taire  des 
voiles  de  vaisseau.  Il  pleurait  beaucoup  à  la  vue  de  ses  péchés  , 
et  de  la  rigueur  des  jugemens  de  Dieu.  Il  se  regardait  sans 
cesse  comme  ces  criminels  desiîne's  à  la  mort ,  et  qui  atten- 
dent à  chaque  instant  l'arrivée  de  leuri«gc.  Le  souvenir  de 
la  vie  passée  le  tenait  dans  une  profonde  humilité  ,  qui  parois- 
«ait  dans  ses  paroles  ,  dans  ses  démarches  ,  dans  s3s  habits  ; 
!1  aimait  beaucoup  la  pauvreté.  En  effet  9  dît'  saint  Ephrem  ^ 
an  moine  qui  aime  Pargent  ,  ou  qui  possède  quelque  chose  ^ 
coqrt  grand  risque  de  devenir  la  proie  des  démons. 

Il  eut  beaucoup  k  souffrir  de  la  part  de  quelques  moines 
lâches  et  paresseux  î  mais  il  souffrit  toujours  avec  patience  ^ 
s'estimant  heureuse  de  pouvoir  racheter  ses  pt^cbés  par  queîqut^ 
8atistaction»Il  évitait  avec  soin  la  conversation  des  personnes 
du  sexe.  Assidu  à  l'office  divin  ,  on  Ty  voyait  immobile  , 
comme  s'il  eût  été  devant  le  tribunal  du  souverain  juge, 
è^près  avoir  passé  plus  de  26  ans  dans  son  monastère  j  où 
Dieu  le  purifia  par  les  persécutions,  l'obéissance,  et  les 
travaux  de  la  pénitence  ^  il  alla  recevoir  l'immortalité  vers 
Tan  de  Jésus-Christ  Sjo* 

Pratiques.  1  Ke  nous  contenrons  pis  de  l'eztéiienr  d«  la  piété.  Diett 
est  esprit.  Il  veut  être  adoré  en  esprit  et  en  vérité. 

ft.  C*esf  à  tous  les  Chrétiens  eue  Jésus-Christ  a  dit  :  Bienheureux  lès 
pauvres  d'esprir.  Combien  de  péc-hts  le  désir  d'être  riche  fait  coàunettre  \ 

pKtERE.  Soyez  seul  notre  friser  ,  ô  mon  Dieu  !  qtie  pcuc-U  août  nti> 

quer  sî  nous  sotr.mes  entièrement  à  \  ous  ? 

(  io/tfKa.)S*'''  MARGUERITE^  ne.  siècle. 

MARGUERITE  était  fille  d'Edouard  IV  ,  roi  d'Angleterre  » 
et  petite  nièce  de  saint  Edouard  ,  nue  l'Eglise,  honore 
le  5  janvier.  Elle  s'accoutuma  de  bonne  lieure  à  mépriser  les 
ranités  du  monde  ,  et  à  renoncera  tout  ce  que  le  siècle  a  de 
plus  flatteur;  elle  ne  cherchait  au'à  plaireà  Dieu,  Toute 
occupée  de  la  prière  ,  elle  passait  les  journées  entières  dans 
les  exercices  de  la  piété.  Elle  fut  mariéeà  Malcome  ,  roi 
d'Ecosse,  Tan  1070  étant  âgée  de  vin^^t  quatre  ans.  Dieu 
qui  tient  entre  ses  mains  les  cœurs  des  Rois  ,  la  rendit  maî- 
tresse de  celui  de  Malcome  ,  pour  le  porter  k  faire  régner  la 
fnstîce  ,  et  à  rendre  la  religion  florissante  dans  ses  ëtats.  De 
son  côtif ,  elle  eut  toujours  pour  lui  la  aoumisaîon  et  la  cou>* 
plaisance  qu'il  pouvait  souhaiter. 
L*e«actitttde  avec  laquelle  eUe  a^acquitta  de  re  qu'elle 
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dévoil  a  ses  enfans ,  est  un  modèle  parfait  pour  toutes  les 
mcfes  chrétiennes*  Elle  ne  souffrît  pas  qu^on  les  élevât  dans 
la  vanité  ,  le  luxe  et  les  délices  où  l'on  a  coutume  d'entrete- 
nir ceux  qiiî  naissent  dans  la  pourpre.  Elle  leur  fit  inspirer 
de  bonne  heitto  l'airjour  de  la  vertu,  l'intlifférence  pour  le 
monde  ,  la  piété  envers  Dieu  ^  la  crainte  de  ses  jugemens, 
et  là  haine  du  péché.  Souvent  elle  les  faisait  venir  en  sa 
présence  f  et  les  instruisait  elle-même  des  principes  de  la 

^  ■  îbî  ,  et  de  leurs  devoirs  ,  joignant  ordinairement  à  ses  ins- 
tructions des  prières  ardentes  et  des  larmes  qu'elle  répantlnit 
devant  Dieu  pour  le  conjurer  de  vouloir  bien  leur  faire 
goôtèr  ce  qu'elle  leur  disait ,  et  conserver  leur  innocence. 
De  son  coté ,  elle  tachait  d'aller  au  -  devant  de  tout  ce 
qu'elle  croyait  capable  de  les  corromprre  :  et  elle  veillait 
autant  sur  ceux  qui  les  apprucbaient  ^  que  sur  ses  enfaus 
mômes.  ' 

Sa  charité  et  sa  tendresse  pour  les  pauvres  et  les  malheu- 
reux n'avaient  point  de  bornes.  Les  biens  dont  la  Ilcine 
avait  la  disposition  ,  ne  suffisaient  pas  ordinairement  à  ses 
libéralités.  Elle  y  employait  encore  assez  souvent  ce  que  le 
Roi  avait  réservé  pour  d'autres  usa^ies.  Elle  ne  sortait  gueres 
de  son  palais  ,  qu'elle  ne  fût  environnée  de  pauvres  veuves  , 
d'orphelins  et  de  misérai^les  ,  qui  accouraient  a  ellé  commo 
à  leur  mere  commune:  jamais  elle  ne  les  renvoyait  sans  , 

►      assistance  ou  sans  consolation.. 

Les  fonctions  du  dehors  ne  furent  jamais  capables  défaire 
diversion  à  l'ouvrage  intérieur   de  sa  sanctification,  particu 
lierc.  Elle  tAchait  de  tlemeurer  toujours  unie  à  Dieti  par  h 
prière.  Les  lourdes  veilles  ,  la  liberté  d'es})rit  que  lui  don 
naient  les  jeûnes  hécjuens  ,  et  le  retiancliement  de  tous  les 
amuscmens  que   les  grands   ont  coutume  de  prendre  ,  lui 
laissaient  plusieurs  heures  par  jour  pour  vaquer  aux  exercices 
de  sa  dévotion.  Toutes  les  nuits  elle  se  ievait  pour  aller  a  • 
l'Eglise,  à  l'office  des  Matines. 

-  Au  milieu  des  mets  dont  la  table  du  Roi  était  couverte  . 
elle  gardait  une  sobriétés!  grande  ,  qu'elle  se  levait  toujours 
sur  son  appétit.  Quoique  toute  Tannée  fut  pour  elle  un  tenîj)s 
de  jeûne  presque  continuel  ,  elle  faisait  avant  Noël  un  carême 
rî-^oureiix  de  quarante  jours  semblable  à  celui  qui  précède 
la  iète  de  Pàquas.  Ses  austérités  lui  causèrent  des  maux  d'es- 
tomac 5  et  plusieurs  autres  infirmités  ,  au  sujet  liesquellos  les 
médecins  ne  manquèrent  pas  de  lui  représenter  qu'elle  de- 
vait mener  un  genre  de  vie  moins  séveie  ;  mais  rien  ne  fut 
capable  de  lui  taire  modérer  la  rigueur  de  sa  pénitence. 

Comme  la  diminution  de  ses  forces  l'avertissait  que  sa  mort 
approchait,  elle  s'y  disposa  avec  un  soin  particulier.  Elle 
,  £t  une  confession  générale  ^  mais  avec  une  douleur  si  vivç, 
que  la  parole  lui  manqua  plusieurs  fois.  Ses  infirmités  venant  ' 
à  augmenter  considérablement ,  Dieu  acheva  de  la  purifier 
parla  longueur  de  ses  souffrances.  Car  ,  pendant  plus  de  six 
mois  elle  iut  dans  une  telle  langueur  ^  qu'elle  ne  ppuvaiL 
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presque  demeurer  hors  du  Uu  EU&juouiul  le  16  de  noTÇiabjce 
1094 1  étant  àgée.jde  47  mu 

Pratiques,  i.  Ceux  qui  sont  élevas  en  dîgnîrë  ne  peuvent  s*estimc{ 
heureux  qu^tttai^taa'IU  peavem  cpotrihuer  à  soutenir  la  piété  et  U  justice. 
[  ft.  Comment  résister  «ux  tentations  auxquelles  nous  sommes  exposés 

coniinueltemem  ,  sT  nous  ne  demandons  conrinvellement  le  seccurs  de 
Dieu  par  iz  prière  ?  Si  nous  «entons  bien  nos  dangers  et  nos  maux  «  nous 

saurons  bien  trouver  les  moyens  de  prier.      *  * 

Faiere..  Seigneur  ,  donnez-nous  Tesprit  de  prière  «afin  que,  comme  nous 
ne  pouvons  rien  sans  vous  «.  nons  voas  dcmandBionf  k  *fecoiirs  de  TOtre 
Srftee«  avec  laquelle  nous  pouvons  tout. 


( luiuia.  )  S. BARNABÉ ,  apôthb.  1er.  siècle. 

SAiwT  Barnabé  s'appelait  José  ou  Joseph.  11  était   de  la 
tribu  de  Lcvi  ,  quoique  sa  samille  lût  établie  clnnsPiIe  de 
Chypre  ;  tout  son  bîen  corsistaît  en  une  teire  au'il  vendît 
P])ïès   rAscensîon  ,  et  dont  il  mit  l'araent  aux  pieds  des  Apô- 
1res.  Loi"s<^iie  S.  Paul  fut  venu  à  Jéujsaleni  trois  mois  après 
lia  conversion,  S.  Barnabé  1  emmena  aux  Apôtres. 

L'église  de  Jérusalem  ayant  su  le  piogrès  que  l'Evangile 
faisait  dans  Antîoche  ,  y  envoya  S.  Barnabé  ,  qui  vit  avec 

{'oie  les  merveilles  quç  \a^raoe  cle  3)ick  y  avait  opi^rées  dans 
es  coeurs.  Il  exhorta  ce»  nouveaux  Bdelesk  persévérer  dans 
le  service  da  Seigneur  av^c  un  cœur  pnf  *  et  sin  cere  ;  il  en 
iiugmenta  beaucoup  le  notnbre  par  ses  instructions  et  par  se» 
Tertu!^.  Le  caniîite  des  Âpôtres  lui  donna  cette  louange  ,  qu'il 
gyait  livré  son  atr.e  pour  le  nom  de  J.  G»  Il  nlla  ensuite  à 
^Tarse  pour  cbercbérS.  Panl  »  et  il  Famenaà  Antiocbe*  Ils 
y  demeurèrent  un  an  entier  ;  ils  y  firent  encore  connoitre  la 
vérité  à  nn  grand  nombre  de  personnes  :  et  ce  lot  là  que 
les  disciples  commencèrent  à  être  appelés  chrétiens,  lis  allè- 
rent ensuite  à  Jérusalem  pour  y  porter  les  anmdties  des  fidèles 
J'Antioclie ,  ott  ilsj-etotimerent  ensuite  ;  et  emmenèrent  avec 
«^Vx  Jean  snrnommé  Marc.  / 
Lorsqu'ils  y  étaient ,  le  S*  Csprtt  ordonna  qu*on  les  lui 


Esprit ,  après  le  ji 
prières ,  S.  Baitiabé  et  S«  Paul  reçurent  l'Imposition  des  mains; 
lis  partirent  ensuite  d* Antîoche  pour  aller  prêcher  9  et  menè- 
rent ftvec  eux  Jean  Marc  pour  les  servir.  Quoi  nue  S.  Barnabé 
eût  été  appelé  à  la  foi  avant  S*  Paul»  et-qu^il  lui  eût  servi 
icomme  depere  en  le  présentant  anx  apôtres  ,  qu'il  passât  pour 
être  le  premier  des  docteurs  d'Antiocbe»  et  S*  Panl  pour  le 
dernier  f  cependant  on  Yoit  que  S*  Barnabé  cède  tonjonra  à 


que 

Il  accompagna  S.  tfanldans  lea  courses  qn*il%t  pou?  aller 
prêcher  révangile ,  et  il  exposa  aonvent  ta  vte  comme  Ini  dans 
ce  pénible  minlitere*  'Il  fnt  en? oyé  d'Antiocho  à  Jérusalem 
avmS.Paal|  eta^  trouftan  coiciln  deaapdtrea.II  yiut 
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jcconnu  p ont  compagnon  de  S.  Paul  dans  la  prédication  de 

VéyanoWfi  aux  gentiU  y  et  on  leur  xecoannanda  «eulement  le 

soin  des  pauvres. 

S.  Paul  voulant  ensuite  visiter  avec  S.  Barnabé  les  églises 
qu'ils  avaient  ïondées  ,  S.  Barnabé  souhaita  que  Jean-Marc 
vint  avec  eux,  S.  Vim\  ne  put  y  consentir,  parce  que  Jpan 
les  avait  déjà  quittés  une  fois.  S.  Barnabé  ayant  pris  Jean 
Marc  avec  lui  ,  s'en  alla  en  Chypre.  C'est  tout  ce  «que  nous 
pouvons  dire  d'assuri  de  S.  Barnabé.  On  croit  qu'il  a  con- 
sommé sa  vie  par  lo^mwçtjx^  $.  dans  l'ile  de  Ciijpre  où  son 
corps  a  été  trouvé* 

PRATK^jrs.i.  Procurons  à  nos  a'mîs  !a  connoîssancç  de  g  en» bien  , 
et     ceux  qui  p«nverr  les  alHer  dzns  la  grande  affaire  du  salut. 

ftSi  Ton  ne  donnait  le  nom  de  chrétiens  qu*k  ceux  qui  sont  disciplwt 
de  J.  C.  9  il  y  en  «vrsic  aujoard*hDi  bien  pen  <îui  le  pcrtassettc.  Efforçons* 

nou;  de  mériter  un  nom  re^pe cr^ibls.  Craignons  dd  le, désbonorct  par  det 
actions  indignes  des  Disciples  de  Jc-sus-Chrisr. 

Prière.  C'est  vous  y  Seigneur ,  qui  avez  vous-même  choid  vos 
Apôtres,  afin  qise  nous  eaisiont  plus  de  letpect  pour  ce  qu'ils  nous, 
nnnonceraieiit  de  votre  part  :  faites-nous  la  grâce  decfoire  tout  ce  qn*its 
nom  ont  enseigné  ^et  d'imiter  ce  qu'ils  ont  pratiqué. 


(ia;iiî/i.)  S.  ONUPHRE.4%  siècle. 

O^fxrvHBB  était  un  de  ces  illustras  solitaires  cacliés  dans  les 
déserts  de  laThébaïde  ,  qui  du  temps  des  empereurs  Gons? 
'  tans  et  Valens,  combattaient  dans  le  secret  par  la  priere'et 
les  travaux  Je  la  pénitence  ,  pour  la  foi  de  l'egHse  attaquée 
par  les  Ariens  ^  et  défendue  par  S,  Athanase*  Il  avait  com- 
mencé les  épreuves  de  la  vie  spirituelle  dans  une  communauté 
religieuse  ^  ou.  Ton  observait  exactement  la  loi  de*  Dieu.  On 
y  était  uni  par  les  liens  d'une  charité  si  parfaite  ,  que  tous 
n'avaient 'quVn  cœur  y,  qu^:ne  ame.  On  n*y  rompait  le  silence 
que  pour  s'instruire  et  s'édiEer  les  uns  les  autres.  Onuplire  t 

3 ni  a?ait  été  reçu  tout  ]eune  dans  cette  sainte  maison  ,  enten* 
tt  un'  jour  ses  frére^/^i^courir  sar  la  diiférence  qui  se  tronvi^ 
entre  la  vie  des  religieux  et  celle  des  solitaires.  Voyant  qu^on 
y  donnait  la prélérence  à  la  vie  solitaire  ,  conme  à  la  plus 
parfaite  y  il  conçut  un  désir  ardent  de  Tembrasser..  sur-tout 
depuis  <}uUl  sut  que  c'était  celle  qu'avaient  menée  le  pro- 
phète Ehe  et  S.  Jean*Baptiste. 

Résolu  de  se  formçf  sur  ces  grands  modèles  ,  il  fit  secrète- 
ment sa  provision  pour  quatre  ou  cinq  Jours  ;  et  sortant  la 
nuit  de  son  monastère  ^  jsaus  communiquer  son  dessein  à  per* 
sdnne  y  il  prit  la  route  vers  le  midi  ^  e(  s'enfonça  vers  lesnion* 
tagnes.  A  peine  aicait41  fait  une  journée  de  chemin ,  nue  se 
trouvant  seul  dans  un  désert ,  et  ébloui  par  quelque  pliénQ* 
mene  qui  parut  à  ses  yeax^  y  il  ^ut  saisi  de  frayeur  «  et  ne  peit* 
sait  plus  qu'à  retourner  à  spn-monastere  .mais  j^^at  rassuré 
sur  la  confîaUce  qu'il  avait  que  Dieu  même  était  Taui^ur  de 
sa  résolution ,  et  qu'il  avait  pour  guide  Je  S*  Esprît-y  il,contittua 
de  marcher  jusqu^à  ee  qu'il  t»>ivra  une; cellule  occupée  paiç  UV 
solitaire  i;  que  son  grand  Igia  t^ifà^  v/iiéra)»jle,  '2|)<iie«ifaira 
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près  de  lui  pendant  quelques  jours  ,  pour  s'accouîumer à  ce 
>îOuvean  genre  dévie  ,  et  le  saint  \ieillard  le  croyant  assez 
préparé,  lui  dit  qu'il  allait  le  mener  au  lien  que  Dieu  lui  avait 
clestiné.  Onupbre  le  suivit  ^  et  au  bout  tle  quatre  jours  ils  arrî- 
Tcrent  dans  un  dé«crt  affreux  cntermé  de  montagnes,  sous 
l'une  desquelles  ils  trouvèrent  un  autre  ^  où  ils  s'arrêtèrent. 
Le  vieillard  resta  an  mois  avec  lui  :  pui«?  Payant  recommandé 
ÂDieu  ,  il  s'en  retourna  duna  sa  cellule  j  et  depuis  ils  se 
jnyaient  une  fois  Pennée. 

Dans  les  premières  années  ,  Onupbre  eut  beaucoup  à  souf- 
'frîr  de  ses  pa?îsîons  ;  et  ce  ne  fut  que  par  la  prière  et  la  mor- 
tîFcation  qu'il  vînt  à  bout  du  tentateur.  Il  ne  vivait  que  de 
racines  et  de  dattes  ,  qu'il  trouvait  à  quelque  distance  du  lîou 
'de  sa  retraite.  Ses  austéritép  le  défigurèrent  dételle  sorte  y  que 
^quand  Papbnuce  ^  anteur  de  sa  vie  $  Papperçut  pour  la  pre- 
mière foiSf  il  ne  savait  s'il  voyait  un  bomme  ,  ou  quelque 
Janimal  d'une  espèce  extraordinaire.  Il  était  couvert  d'im  poil 
fort  long  comme  les  bêtes,  depuis  la  tête  jusqu'aux  pieds  , 
ayant  seulement  autour  des  reins  une  ceinture  de  feuillage?. 

Papbnuce  s'étant  familiarisé  avec  lui ,  le  pressa  si  instam- 
inent  de  lui  raconter  comment  Dieu  Pavait  fait  arrivera 
l'état  de  perfection  où  il  le  voyait  ,  que  le  saint  solitaire  ne 
put  lui  refuser  cette  satisfaction.  Il  apprit  qu'il  y  avait  prèa 
de  soixante-dix  ans  qu'il  vivait  dans  ce  désert  ;  que  pendant 
ce  long  espace  de  temps  il  n'avait  vu  d'autre  homme  que  lui  ^ 
ftle  vieillard  dont  Dieu  s'était  servi  pour  Py  mener.  Il  ne  fut 
pas  moins  édifié  des  discours  admirables  qu'il  lui  tînt  sur  la 
conduite  de  Dieu  à  l'égard  des  bommes  ,  qu'il  était  frappé 
d'un  genre  de  vie  si  extraordinaire.  Mais  la  consolation  qu'il 
trouvait  dans  ses  entretiens,  finît  par  la  mort  du  Saint  ,  qui 
arriva  en  sa  présence.  Après  que  Papbnuce  lui  eut  rendu  les 
derniers  devoirs,  il  revint  en  Egypte  publier  les  merfeilittS 
que  Dieu  avait  opérées  dans  son  serviteur. 

Pratique.  Nous  ne  devons  pat  nous  contenter  d*avoIr  commencé  à 
tervir  Dieu  |iL  faut  s'avancer  de  plus  en  plus  ;  et  tendre  à  la  perfection  • 
puisque  nous  devons  être  parfalcs  comme  notte  Père  cêkne. 

P.uEae.Voat  voûtes  bien  peimettre,  ô>  mon  Dieu!  quç  .nous  xgm 
appelions  notre  pcre  $  ôe  sonfirez  pas  que  le  péché  iio'os  rende  indienes 
dUtre  vos  enfiuif . 


(  i3  /iii/t.)  S. ANTOINE  DE  PADOUE  .  i3; .  siecip. 

■ 

ATfToiïTB  dePâdoifâ  naquit  à  Lisbonne  en  iipS.  Convaincit , 
de  bonne  heure»  que  tout  n^eatque  yamte  sur  la  terre  , 
il  entra  (dana l'ordre  des  Frandscabia^^  '  pour  a^y  consacrer  à 
la  pénitence  et  à  la  mortification.  Ayant  appria  qu'on  allait 
tenir  à  Assise  le  cbapitre  général  de  son  ordre  |  et  que  S* 
François  y  était  |  il  Toulut  voir  celui  dont  la  réputation 
fsTalt  attiré  dans  ce  tiourel  ordre ,  et  s^édifier  arec  ce  pé- 
nitent »  qui  le  retint  auprès  de  lui  pendant  iijttelqttes  jours. 
*  Son  Indifférence  pour  la  terre  lui  fit  soubaiter  de  ne  pàs 
xetoumer  à  son  pays.  Il  devanda  une  place  dans  qnelqoe  eon^  * 
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TCnt  d'Italie ,  dans  la  pen.s^e  que  plus  il  serait  près  de  S* 
François  ,  pîns  il  participerait  à  son  esprit.  On  le  proposa  aux 
parviens  de  tlifférens  monastères  ;  mais  pas  un  ne  voulut  s'er? 
cliat  i^er  à  cause  de  sa  mauvaise  rtiine  f  et  de  la  £oibl(\sse  tir  sa 
santé.  Car  on  ne  trouvait  alors  rien  en  lui  qui  pût'  suppléer  à 
ces  défauts  ,  tant  ilatait  soin  de  cacher  son  érudition  ,  et  les 
talen'î  qu'il  avait  reçus  de  Dieu:  et  comme  il  ne  s'offrait 
f|ue  pour  la  cuisine  et  les  plus  bas  offices  de  la  niaîson  ,  o» 
le  rejetait  comme  un  présomptueux  ,  qui  demandait  les  em- 
plois réservés  pour  les  plus  robustes*  Il  se  trouva  néanmoini 
fin  gafilien  appelé  lô  père  Gratiani,  qui  voulut  bien  IVmmenet 
avec  lui ,  et  qui  l'envoya  dans  un  petit  couveat  écarté  |  ap« 
pelé  IMiermi tri ge  du  mont  S.  Paul* 

Antoine  ne  pensait  qu'à  s'ensevelir  dans  cette  retraite  pont 
p;oûrer  les  douceurs  de  la  contemplation  :  mais  l'obli^atîo* 
dans  laquelle  il  se  troufa  d'aller  dans  une  assemblée  dereli*- 
jiicux  de  S.  Dominique  et  deS.  François,  qui  se  tenait  à  Forli  ^ 
ville  de  la  Romagne  ^  l'arracha  de  la  solitude  ,  et  commenta 
àle  faire  connoitre.  Comme  ils  étaient  tous  assemblés  à  l'heure 
où  l'on  devait  faire  une  conférence,  l'cvêque  du  Heu  pria 
les  frères  prêcheurs  de  hiire  une  exhortation.  Tous  s'en  étant 
<»xcu8ë8  ,  en  disant  qu'ils  n'étnient  pas  préparés  ,  le  gardien, 
des  Franciscains  ordonna  au  Irefe  Antoine  (ie  pc^rlet  »  et  do 
dire  tout  ce  que  le  S.  Esprit  lui  suj^gércrait.  L'humble  reli« 
gieux  s'en  détendit  ,  Jusqu'à  ce  qu'il  s'y  vit  contraint  par  un 
ordre  absolu  de  son  supi  rieur.  Il  obéit  donc  ,  et  parla  si  bien  g 
et  arec  tant  d'onction  ,  que  les  auditeurs  agréablement  sur- 
pris admirèrent  également  SA  science  et  son  humilité.  Il  était 
âgé  d'environ  »6  ans» 

S.  Françoi8,quienentendit  parler ,  ne  voulut  pas  laisser  dans 
l'inaction  un  homme  capable  de  travailler  utilement  pour  le 
aalut  des  ames  ,  et  il  le  chargea  de  la  fonction  de  prédica- 
teur. Partout  où  il  fut  envoyé  •  il  fît  connoitre  la  sainteté  de 
la  religion  de  J  C.  Elevé  aux  charges  de  son  ordre  >  il  main- 
tint la  régularité  dans  les  diftérentes  maisons  dont  on  lui 
confia  la  conduite.  Frère  Elie  son  général  ,  qui  avait  succédé 
à  S.  François  9  éprouva  lui-même  la  généreuse  liberté  avec 
laquelle  il  disait  la  vérité.  £He  abusant  de  l'indépendance  de 
sa  place,  faisait  bâtir  une  Eglise  trop  magnifique ,  et  avait 
encore  détourné  à  son  usage  particulie  une  partie  de  Pargent 
.  qu'on  avait  recueîlîîpour  cet  édifice.  11  s'était  donné  un  cheval 
et  des  valets  :  il  mangeait  dans  sa  chanbre  ,  où  il  faisait  bonne 
chère.  Ceux  qui  gémissaient  le  plus  de  ce  vioîement  de  la 
règle,  n'avaient  pas  le  courage  de  l'en  reprendre.  Mais  S. 
Antoine  9  et  un  Anglais  nommé  Adam  se  chargèrent  de  la 
laire,etlui  reprochèrent  haute  metitîMrrégularilé  de  sa  conduite» 

Leurs  représentations  ayant  été  inutiles  ,  ils  se  pourvurent, 
devant  le  pape  Grégoire  IX  ,  qui  les  reçut  avec  distinction, 
lie  général  fut  cité  à  Rome  ,  convaincu  des  désordres  dont 
on  l^e  chargeait  >  et  déposé.  Le  Pape  voulut  retenir  Antoine 
!àiamur|.  a£a  do  proÂter  de  ses  con$eila  dans  le  gouverno^ 
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aient  de  Pégîise  ;  mais  ce  saint  religieux  ,  qui  ne  cherchait 
que  la  retraite  ,  obtint  la  permission  de  s'en  aller  au  Mont- 
Alverne  ,  où  S.  François  avait  coutume  de  se  recueillir.  Il 
alla  ensuite  prêcher  le  carême  à  Padoue.  Dieu  bénit  les  ira- 
Taux  de  son  serviteur  :  de.  manière  que  la  ville  parut  toute 
changée.  On  vît  ceux  qui  étaient  divisés  ,  se  réunir  ;  les  usu- 
riers renoncer  à  leur  commerce  ,  et  restituer  les  biens  qu'ils 
avaient  amassé»  par  des  voies  injustes  t  et  chacun  s'adressait 
au  Saint ,  afin  de  recevoir  des  avis  particuUerâ  pour  sa  propre 
conduite. 

Antoine  jugeant  de  la  proximité  de  »a  fin,  parla  diminu- 
tion de  ses  forces  et  de  sa  santé  ,  se  retira  dans  un  lieu  soli- 
taire ,  pour  s'occuper  plus  pariiculierenienl  de  la  vie  céleste  , 
à  Ktqueîle  il  espérait  parvenir    bientôt.  Il  mourut  le  i3 

I'uin  de  Pan  i23i.  A  la  prèmiere  nouvelle  qui  s'en  répandit  f 
es  enfans  s'attroupèrent  f  et  allèrent  crier  par  toute  la  ville 
JLe  saint  est  mort» 

pRATQUE.  Quand  on  écoute  la  faroTé  de  Dieu  avec  le  rtspect  quîlul 
CSC  dû  ,  elle  porte  son  frutc  i  fn»is  on  va  lu  s«cmoa  par  coutiune  »  et  non 
a%f  :  un  coeur  plein  du  déûg  de  te  convenir. 

Prière.  Ne  pernettez  pas,  Seigneur,  qné  'votre  divine  parole  soit 
iafs  frùft  dans  notre  cœur  ,  de  peur  qu'elle  ne  nous  accuse  devant  vous  $ 
nais  qu'elle  nous  convertisse  »  et  qu'elle  produise  en  nous  les  fruits  d*aue 
\3nve«ston  sincère  «t  persévéïMite* 

*   -  •  -        -  -  ..^.r^.-.^_  -        -  ■        ■  ■        .  i  .     ■  — 

(  1 4  fuiii.)  Sé  SASILB.  4fi.  aiecle* 

T)  A8iLfi  naquit  vers  la  fin  de  Tan  339  à  Césarée  en  Cappa- 
j^doce.  Après  Pétude  des  belles-lettres  et  de  Fécriiure  sainte, 
il  se  retira  dans  la  solitude  ,  dont  la  providence  le  fit  sortir 

Jjour  l'élever  sur  le  siège  de  Césaréc,  Il  décrit  dans  une  lettre 
es  excellentes  pratiques  qu'il  avait  établies  dans  son  église  , 
et  qui  peuvent  servir  de  modèle.  «  Le  peuple  ,  dît-il  ,  se  Ictô 
la  nuit  ,  et  vient  à  la  maison  de  prière  avant  que  le  jour 
paroisse.  De  la  prière  il  passe  à  la  psalmodie,  et  se  partage 
en  deux  chœurs  uour  chanter  alternativement.  Quand  le  jour 
est  venu  ,  tous^onrent  à  Dieu,  comme  d'une  même  bouche 
et  d'un  n\éuie  cœur,le  pseaume  de  la  confcsion  \  et  chacun 
témoigne  le  regret  di?  SCS  fautes  par  des  paroles  qui  lui  sont 
propres.  «Dans  une  autre  lenre  où  il  rapporte  diverses  pra- 
tiques de  l'Encbaristie  ,  il  dit  que  la  pratique  de  la  sienne 
était  de  communier  le  vendredi,  le  samedi  et  le  dîmanclie 
de  cliaque  semaine  ,  et  encore  les  autres  jours ,  si  l'on  célé^ 
brait  la  fête  de  quelque  martyr» 

L'empereur  Valens  ,  toujous  zélé  partisan  des  Ariens^ 
voulut  obliger  les  evêques  catholiques  à  s'unir  à  eux  par  let 
liens  de  In  communion.  JVlais  S.  Basile  les  retenait  tantôt  par 
ses  discours  1  tantôt  par  la  solidité  de  ses  écrits  et  de  ses 
lettres  y  et  toujours  par  son  exemple.  Valens  tenta  de  le  ga- 
gner ,  persuadé  que  s'il  tombait ,  sa  cLûte  entraînerait  beau- 
coup d'autres  dans  le  môme  parti.  Pour  cet  ellet  ,  il  lui  en- 
voya Modeste  ^  préiet  d^  prétoire,  courtisan  habile  et  uiû- 
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ficîeux.  Le  préfet  étant  armé  à  Césarée ,  énToya  chercher  le 

S.  ëvêque  ,  et  le  reçut  avec  beaucoup  de  civilité.  Puis  ayant 
Tiiis  la  conversation  sur  ce  qui  ramenait  à  Césarée:  Que  pré- 
tcndez-voii'î  faire  ,  lui  dît-il  >  tandis  qt*e  vous  irivez  de  la 
sorte  ,  confiné  dans  votre  diocèse  1  Vous  avez  du  savoir  et 
du  bons  sens  :  on  vous  estime  ,  l'eropéreur  dit  souvent  du  bien 
de  vous  ,  quoiqu'il  n*ait  pa6  lieu  d'être  satisfait  de  votre  con« 
diiite.  Que  serait-ce  donc  sî  vous  aviez  un  peu  de  complai- 
fiance  pour  Ini  ?  En  adhérant  aux  volontéa  de  Valens  y  les 
dignités  de  la  cour  et  celles  de  l'église  ne  vous  manqueront 
pas.  Ne  tiendriez-vous  pas  à  honneur  d'être  élevé  au  même 
raîTî»  que  moi  (  Je  tiens  a  honneur  (le  vous  être  e^al  ,  répartit 
le  Saint  ;  puisque  nous  sommes  vous  et  moi  créatures  de  Dieu. 
Mais  Je  tiens  à  même  honneur  d'être  égal  an  dernier  des  hom* 
mes.  Car  ce  n'est  pas  la  dignité  des  personnes  qui  honore  le 
christianisme,  c'est  leur  foi.  Peut-être  vous  étes-vous  figuré 
que  dans  un  siècle  aussi  corrompu  que  celui-ci  ,  un  grand 
ministre  comme  vous  j  appuyé  de  l'autorité  souveraine ,  n'au" 
rait  pas  de  peiuc  à  gngner  un  homme  qui  n'a  pour  se  défendre 
que  les  régies  d'un  devoir  que  vous  traitez  d'imaginaire»  Mais 
sachez  que  ce  devoir  est  réel  et  indispensable  pour  un  évêqae 
qui  veut  se  sauver.  Et  pgur  moi  ,  je  vous  déclare  que  je  ne 
me  damnerai  pas  pour  plaire  à  l'empereur  ,  encore  moins  pouf 
o!>!enir  les  dignités  ecclésiastiques.  Je  n'ai  déjà  que  trop  de 
iKonévéché;  et  s'il  m'éfait  permis  de  m'en  dépouiller  moi- 
même  ,  je  le  ferais  tout-à- l'heure.  Quant  aux  talens  d'esprîl 
dont  vous  mè  flattez  ,  si  j'ai  reçu  quelque  chose  de  Dieu  ,  je 
ne  dois  l'employer  que  pour  me  bien  conduire  rooî-même  et 
mon  diocèse.  Je  suis  fort  ignorant  en  politiqne  ,  car  ce  ne 
doit  pas  être  mon  ambition  tic  vouloir  gouverner  un  état  : 
Dieu  ne  m'a  établi  que  pour  avoir  soin  des  ames  qui  me  sont 
confiées  y  pour  bien  prati<|uer  et  bien  prêcher  T évangile.  Voili 
pourquoi  je  suis  évc^(jue# 

Le  prélet  surpris  et  irrité  de  cette  fermeté  ,  lui  dit  :  L'em* 
pereut  vous  lait  trop  d'honneur  ;  puisqjue  sa  bonté  n'a  pu  riea 
gagner  sur  vous  ,  craignez  sa  justice  et  son  indignation.  Que 
craindrai-je  f  dît  le  Saint  \  Vous  pouvez  craimlre  ,  dit  le  pré- 
fet qu'on  ne  vous  enlevé  vos  biens,  %otre  liberté  et  votre 
vie  même.  Ces  menaces  me  touchent  peu  ,  dit  Basile.  Qui 
n'à  rien  ,  ne  craint  point  la  confiscation.  Quanta  l'exil,  je 
n'cti'connaîs  point ,  n'étant  attaché  à  aucun  lien. Si  vous  m'en, 
lermez  dans  une  prison,  je  serai  plus  content  dans  le  fond 
d'un  cachot  ,  que  les  courtisans  auprès  de  leur  prince.  Pouf 
ce  qui  est  des  autres  8U])])Uces  que  vous  pouvez  me  faire 
souffrir  ,  où  les  appliquerez-vous  ?  Je  n'ai  pas  un  corps  capable 
d'en  soutenir  aucun.  Le  premier  coup  est  le  seul  que  toute 
votre  puissance  peut  roc  faire  souffrir*  A  l'égard  de  la  mort  » 
elle,  sera  pour  moi  une  grâce  et  un  bienfait  ^  et  me  mettra 
plutôt  en  possession  de  la  vue  de  Dieu  ,  l'unique  objet  de 
mes  désirs  ,  et  l'unique  but  de  nies  actions  et  de  ma  vie*  Mo- 
deste encore,  plua  surpris  y  s'écria  (|ue  perionne  n'avVidtlAmaia 
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09^.  înî  parler  avec  tant  <le  liardiesse.  Peut-être  ,  reprît  Ba- 
sile 9  n'avez-vous  jamais  eu  à  traiter  avec  un  cvôqiic  :  car  il 
aurait  tenu  le  même  langage,  s'il  avait  eu  la  même  cause  à 
défendre.  Le  préfet  lui  dit  cju'il  Ini  donnoit  le  reste  de  la 
nuit  à  délibérer.  IVIais  le  Saint  répli<^ua  s  je  serai  demain  ce 
que  je  suis  aùjourd'huîé 

Modeste  renvoya  dotic:  S.  Basile;  et  alla  promptement 
trouver  l'empereur ,  à  qui  il  dît  :  Seigneur  ,  nous  sommes 
vaincus  2  Basile  est  au-dessus  des  menaces  :  il  n'en  faut  rien 
attendre  que  par  la  force.  î/emnereur  défendit  dé  lui  faire 
▼îolence  ,  et  ne  pouvant  se  résoudre  à  accepter  véritablement 
sa  communion  par  la  fausse  honte  de  clianger  un  mauvais 
parti  ,  il  ne  laissa  ])as  d*y  participer  extérieurement  en  venant 
dans  l'église  pour  assister  aux  saints  offices.  Il  y  vint  le  jour 
rie  l'£piphanîe  ,  environnéde  tous  ses  gardes  ,  et  se  mêla  aveô 
le  peuple  catholique^  Quand  il  entendit  le  chant  despseau- 
mes  ,  qu'il  vit  cë  peuple  immense  >  et  Pordre  qui  régnait  dans 
le  sanctuaire  et  aux  environs  j  les  ministres  sacrés  plus  sem- 
1/lables  à  des  anges  qu^\  des  liomn  es  ;  saint  Basile  devant 
Tautel  ,  le  corps  immobile  ,  le  regard  fixe  ,  l'esprit  uni  à 
Dieu  ;  ceùx  qui  l'environnaient  remplis  de  crainte  et  de  res- 

Î)ect  :un  spectacle  si  nouveau  pour  Valeus  étonna  ce  prince  ; 
a  tête  lui  tourna  et  sa  vue  s'obsurcit.  On  ne  s'en  appcrçut 
pas  d'abord;  mais  quand  il  fallut  apportera  la  sainte  table 
son  offrande  qu'il  portait  lui-même  ^  voyant  que  personne  ne 
la  recevait ,  parce  qu'on  ne  savait  pas  si  saint  Basile  voudrait 
Taccepier  ^  il  chancela  de  telle  sorte  ,  que  si  un  des  ministres 
4ie  l'autel  ne  lui  eût  tendu  là  main  po|ir  le  soutenir  |  il  serait 

tombé» 

On  avait  donc  lieti  tl^espéfei'  qtie  cét  émpereur  se  décla- 
rerait en  faveur  du. saint  évêque.  Mais  les  ariens  qui  l'obser* 
raient  reprirent  bientôt  le  dessus  ,  et  lui  persuadèrent  d'exiler 
Basile.  L'ordre  en  ayant  été  donné  ,  la  nuit  même  que  le  Saint 
devait  être  conduit  en  exil  ,  le  fils  unique  deValcns  ,  âgé  de 
six  ans  ^  tomba  dangereusement  malade  ;  et  l'impératrice  sa 
femme  fut  agitée  de  songes  terribles  et  de  Payeurs  qui  la 
Jroublerent.  L'empereur  se  doutant  que  l'injure  ^qu'on  faisait 
à  Basile  était  la  cause  de  ces  maux,  envoya  les  premières 
personnes  de  sa  cour  ,  prier  le  prélat  de  venir  visiter  ce  jeune 
prince.  Basile  y  alla  aussitôt  et  l'enfant  fut  guéri  ,  mais  l'em-' 
pcreur  l'ayant  laissé  baptiser  par  les  ariens  ,  il  mourut.  Valena' 
s'endurcit  encore  contre  ce  coup  de  la  main  de  Dieu  qui  le' 
frappait.  Les  ariens  profitcrentde  sa  foiblesse  ,  et  lui  p5rsua-| 
gèrent  de  nouveau  de  bannir  Basile.  L^ordre  en  étant  tout 
dressé  ,  Valens  prit  trois  lois  la  plume  pour  le  souscrire  ;l 
mais  les  trois  plumes  se  rompirent  :  alors  sentant  trembler  sa 
jnaîn  ,  et  saisi  d'horreur;  il  déchira  le  papier  |  révoqua  l'ordre 
et  laissa  saint  Basile  en  paix. 

J  e  prélat  n'en  profita  que  pour  s'opposer  avec  un  zele  ton* 
jours  nouveaux  aux  desseins  des  hérétiques.  Knfin  ayant  achevé 
.  sa  course  ,  et  entendu  la  voix  de  Dieu  qui  lui  aauon^oit  a«> 
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mort  prochain e  ,  il  imposa  les  mains  à  phisieufs  de  ses  dîsci* 
pies  pourdonfier  des  évêqùes  catholiques  aux  églises  de  sa 
dëpendaticè  ;  et  après  Avoir  donné  diverses  instructions  de 
piété  à  ceux  qui  renvironnaîent  ^  il  acheva  sa  vie  par  ces  pa,« 
roléft  i.Seîgttenr  l' je  remets  mon  ésptît  entre  vos  mains* 

PitATrQUB.  Quel  spccuclv  que  celui  de  5.  Basile  ,  de  ton  clerçé  et  de 

fon  peuple  dans  l'hglise  !  Pénérronviiou':  des  t-ntimens  qu'inspire  une  foi 
iriTe  i  et  notre  leCu^iUtuent  (Iaps  ie^  Ueu  saint  la  rendra  respectable  m^ine 
à  les  ennemis. 

PiiiËRE.  Seigneur  4  renouvelez  dans  vorre  £{iltse ,  le  sSele  4e  ses  Mi- 
nistres: ranimez,  dans  les  peuples  ,  la  p{été   qui  rendait  leurs  assemblées 

si  rcîf.ccfabics  ;  afin  rfùc  ,  rcnnis  dans  un  mcmc  csprir  de  respect  et  d'ampuc 
qui  obtient  tout  c!e  vûùs>  toucc  la  terre  connaijât;  (^oe  nous  adorons  le  lîiiea 
qui  fait  les  Sainti. 

— *-  -  -  •  -       ■  ■    .    .   ^  ■         .         ■       y .^^ 

• (  i5  juin.)  S.  CYR  et  S.  ««^  JULITTE.  5\  siècle. 

TVLiTTE  naquit  à  Icône  d'une  des  meilleures  frfmilles  defî^ 
%J  province  ;  niais  elle  était  encore  plus  illustre  par  sa  piété 
et  par  son  zele  pour  la  vraie  religion.  Elîe  se  maria  dan?^ 
Irone  ,  et  eut  un  Hls  nommé  Cyr  ou  Civique  ,  qu'elle  présenta 
à  Dieu  aussitôt  après  son  baptême  ,  afin  qu'il  le  conservât  dans 
rinnocence  que  ce  sacrement  venait  de  lui  donner.-  ^ 

Les  empereurs  Dioclétien  et  Maximien  ayant  fait  publier 
leur  édit  conue  les  chrétiens  ,  le' i^ouvernrur  du  pays  nommé 
DoUâitién  y  se  montra  fort  ardent  a  !e  iaire  exécuter.  Juîîtte  ^ 
yar  une  sage  défiance  de  ses  propres  forces  ,  aima  mieux  so 
lelirer  dé  borine  heure  ,  que  d'attendre  qu'on  la.  vint  attaquer» 
Ainsi  elle  quitta  la  viUe  et  la  province  d'Icone  ,  suivie  seu- 
lement de  deux  servantes  ,  eniuieiia  avec  elle  son  fils  Çyr  âpé 
de  trois  ans.  Maiô  les  ]iersécutcurs  la  découvrirent  dans  fe 
J|îeu  de  sa  retraite.  Julittc  a  ant  été  nrrètéé  ,  prit  le  petit 
Cyr  entre  ses  bras  ,  et  fut  conduite  ainsi  devant  le  tribunal 
du  juge  nommé  Alexandre,  Ses  deux  servantes  épouvantées, 
ç'enl'iiirent  ;  mais  étant  un  peu  revenues  de  leur  frayciir ,  elles 
revinrent  se  mêler  dans  la  foule  pour  savoir  ce  ^ue  devîen. 
irait  leur  maitresse  avec  son  fils, 

Alexandre  ayant  commencé  son  ihterrof^atoire  ^ar  lui  de- 
fiander  son  nom  ,  sa  condition  et  son  pays ,  elle  répondît 
seulement  :  «  Je  suis  chrétienne  ;  jamais  je  ne  sacrifierai  aux 
idoles.  *>  Et  comme  à  toutes  les  autres  demandes  du  gotiver- 
neur  ,  elle  réitérait  toujours  la  même  rëponsè  ,  le  ju^e  en  fut 
irrité  de  manière,  qu'il  lui  fit  arracher  son  fils  d'entre  les 
iras,  afin  de  la  faire  appliquera  la  question.  Aussitôt  les 
i»ourreaux  Fétendirent  sur  le  chevalet ,  lui  lièrent  les  bras  et 
les  jambes^  et  la  happèrent  cruellement  à  coups  de  neti 
àebœuf. 

Cependant  Penfant  qui  se  voyait  séparé  dè  mere  se 
mit  à  pleurer  et  à  crier  ,  faisant  tous  ses  efforts  pour  retour- 
ner à  elle.  Le  gouverneur  touché  de  Sa  beauté  ,  se  le  fit  appor- 
ter pour  le  caresser  :  et  empêcher  ses  cris  et  ses  Idrmes.  11  le 
mit  sur  ses  genoux  et  l'approcha  pour  le  baiser*  Mais  Penfant 
lui  repoussait  la  léte  avec  ses  petites  mains  î  et  suivant  les 
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monvemens  ordinaires  à  cet  âge  ,  il  tâcliait  de  se  débarrasser 
en  lui  portant  ses  ongles  au  TÎsage  |  et  ses  pieds  dans  les 
côtés*  Quelqii'effort  cjue  Ton  fit  poiîr  lui  ôtcr  la  pensée  de 
sa  mère  ,  îl  portait  toujours  tés  yeux  sur  elle  ,  et  crioit  coiiiine 
elle:  Je  suis  chrétien  ^  sans.ati'on  pùt  lui  taire  dire  autre 
chose.  Le  juge  impatienté  de  le  voir  se  démener  de  la  sorte 
ef  par  lin  niûuveraeut  de  brutalité  p-^ù  ordinaire  ,  prit  le  petit; 
€yr  pc^r  un  pied  ,  et  le  jelta  du  haut  de  Son  siège  coîure  la  terre 
La  téie de  cette  innocente  victime  se  brisa  sur  le  coin  du 
marc  lie- pied  j  et  l'on  tît  «n  un  niofnent  tous  les  environ» 
an  osés  de  sftng  ,  et  couverts  de  sa  cervelle.  Le  juge  honteux 
de  sa  fureur  ,  avait  lui-môrae  horreur  de  son  inhunianité  aussi- 
t)ien  que  tous  les  spectateni's.  Julîtte  seule  vît  cû  spectacle 
avec  des  yeux  secs;  faisant  voîr  combien  la  grâce  de  celui 
pour  qui  elle  souffrait  ,  l'avait  élevée  au-dessus  des  sentîmens 
de  la  nature ,  elle  s'écria  :  fc  Je  vous  rends  grâces  ,  Seigneur  ^ 
de  ce  que  vous  ave/,  bien  voulu  ^ue  mon  ftls  rejùt  avant  moi 
Ja  couronne  immortelle,  wi    •  . 

Le  juge  entendit  comme  les  aiitfes  une  prière  qui  marquait 
iBsez le  mépris  que  Julitte  taisait  de  la  vie  et  de  la  mort.  Il 
commanda  a  désespérer  de  pouvoir  abattre  ce  «rand  Courage; 
et  Payant  fait  remettre  an  clievstlet ,  il  commanda  qu'on  lui 
déchirât  les  côtés  avec  dest>iiglè8  de  ier  y  et  qn'on  lui  versât 
delà  poix  bouillante  sur  les  pieds /pendant  qnMl  lui  faisait 
dite  par  crienr^:  Julitte  ^  prends  pitié  de  loi,  et  sacrifie 
aux  dieux ,  de  peur  qne  tu  ne  meures  comme  ton  fils.  Xa:  Sainte, 
insensible  à  toutes  les  menaces  de  son  persécateur  j  dît  à 
liante  voix  :  «  Je  ne  sacrifie  point  à  des  statues  aonrdes  et 
fouettes;  mais  j^adore  J.  G.  le  Fils  unique  de  Dieu  ^par^uî 
le  pere  a  tout  créé  ,  et  je  me  hâte  d'aller  rejoindre  mon  ixla 
dans  le  royaume  céleste*  » 

Alexandre  poussé  à  bout  par  la  constance  de  cette  sainte 
Martyre  |  ordoniia  qu'elle  aurait  la  côte  coupée.  Les  bourreaux 
ausffitM  lui  mirent  un  bâillon  dana  la  boacne  ,  et  la  menèrent 
au  lieu  du  supplice.  Quand  elle  y  fut  artivée  ,  elle  demanda 
un  moment  pour  faire  aa  prière.  jL'ayant  obtenu ,  elle  se  mit 
à  genottx  i  et  dit  s  <i  Seigneur ,  qui  avez  appelé  mon  fifs  à 
Tons  la? ani  moi  \  b  Jésus  ^  aaignes  aussi  jeter  ur  regard  iavo-» 
rable  an^  votre  aervante  tel  malgré  mon  indignîté  ^  donnez* 
moi  placé  parmi  ces  Tierjges  sages  destinées  à  ..vous  aimer  et  X 
tous  adorer  à  jamais  :  ^ue  mon  esprit  bénissè  éternellement' 
l)ieu  votre  Pere  ^  lé  créateur  p  le  coitserratea:  de  PaniTers  y 
mvec  le  8.  Esprit*  Amen.  « 

Dès  ^a'elle  eut  dit  Amen^l^  bonrrean  lui  conpa  la  tête; 
et  son  cor^sfut  Jeté  hors  la  ville  avec  cel|ii  de  son  fils  le 
16  juillet  de  Pan  3o5*  Le  lendemain  les  deux  servantes  dont 
nous  avons  parlé  $  enlerererit  les  corps  de  nuit  f  et  lea  enter* 
rerent. 

:  Prati<;vi4  '  f.  Que  les  parens  se  véjoiiisielic  |  la    ttoo  <]e  t'aOliger 

qu;ind  Dieu  appiV^  à  lui  Icun  enfjns  ,  so!t  parla  mort,  suit  par  le  re-*; 
nonccr.  ent  au  moadtft  à  i«S  A^ilaes.  Quel  plus  grand  mcn  poumLeni*iIa' 

leur  jprocû^er  ?  ,  -  *  I 

I 
I 
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2:  I^'oiu ne  méritous  pasThonneur  Uu  nt^rt^  re  ,  tachons  d'y  suppléer  ptr 
ccliii  de  U  pénitence. 

rRiEHE.  Seigneur,  fsièrs^nous  là.  grâce  ée  ii*oa^ller  jamais  que  nn\t% 
8  von  s  rhonneur  d'être  cbreticos  #  et  q^ue  toat  irie  esc  à  vous  de  qui  lîOOi 
l'avons  reçue. 


(  lé  juin.  )  S.  JËAN-FKAKÇOIS  RÉGIS*  17.  e  siècle. 

SAiirT  Tean^Fran^ois  Régis  naquit  lè  St  jaiiirfer  i5o7,  au 
village  de  Foncôuverte  9  dans  le  dieeese  de  Narbontieé 
Son  pere  9  nommé  Jean  Régis  ,  sotlaSjC  d^une  branche  cadette 
de  là  noble  maison  de  Déplas  |  établie  dans  lè  Roaergae« 
Magdeleine  Darcis  ,  sa  mere  »  était  fille  dn  Seifinenr  de  Ségur. 
Ils  tiraient  principâlemeiit  de  leur  vertu  la  distinciton  dont 
ils  jouissaient  parmi  ia  noblesse  du  Bas-Lan^uedoc.  Ils  eurent 
plusieurs  fils  ^  dont  Paîné  fut  tué  an  aiégç  ée  Villemur  ,  dans 
une  sortie  que  fit  la  garnison  des  Hagnenots*  François  ,  dont 
nous  donnons  la  vie,  était  un  des  plus  jeunes.  Après  ses 
premières  ëtiides  ^  quMl  fit  à  fié^iers  dans  le  collège  des 
Jésuites  I  il  entra  dans  leair  compagnie  ^  résolu  de  se  con- 
sacrer à  Dieu ,  et  de  travailler  au  salut  des  amës.  Il  fit  son 
noviciat  avec  beaucoup  de  ferveur  ^  et  enseigné  les  belles 
lettres  à  Billon  >  à  Auch  et  au  Puy  >  sans  que  Pétnde  èt  lu 
distraction  fussent  capables  d'ailaiblîr  ^  ou  de  dessécher  en 
lui  les  sentimeès  de  la  piétéé 

11  étudia  la  Théologie  à  Totiloûsé ,  ô&  il  ^rit  les  ordres 
8acrés«  A  peine  lesavait*il  re^us  ,  que  la  peste  ayant  affligé- 
xette  grande  ville")  lui  donna  occasion  de  signaler  son  zëte 
et  son  courage  ;  il  se  consacra  au  service  des  pestiférés  avec 
plusieurs  de  sl^s  confrères  ,  et  Dieu ,  qui  le  réservait  pour  le 
salut  d'un  grand  nombre  de  personnes  ^  ne  permit  pàs  qu'il 
surconvbàt  dàns  ce  travail  périlleux.  ^ 

Ayant  appris  les  progrès^  que  la  rétigioli  faisait  daiss  la 
nouvelle  France,  par  les^oins  dès  missionnaires  jésuitea 
^u*on  y  avait  envoyé  f  il  désira  cette  mission  y  et  la  demanda 
instamment  à  ses  supérieurs  i  elle  avait  j^lus  d^attraits  'pour 
lui  qu'aucune  ^utrc  ,  parce  qn^elle  paraissait  plus  pénible 
il  fallait  suivre  les  sauvages  dans  de  vastea  forêts  p  au  milieu 
des  neiges  et  dès  glaces  1  dans  kili  pay-s  où  Fhiverest  extrême^ 
ment  long  et  eHcore  plus  rigoureux  j  il  araît  d^ailleurs  Pes- 
])craiioe  d'y  souffrir  le  martyre,  comme  quelques-uns  dé  sèa 
conireresy  dont  les  uns  ont  été  brûlés  à  petit  fen  par  les 
.  sanvages ,  autres  tués  à  coups  de  fusil  9  et  les  amres  aont 
morts  de  froid  au  milieti  dès  forétSà 

Les  suiiérienrs  ne  jugèrent  pas  à  propos  d^exanèex  les  ircelit 
de  François  Régis;  il  sut  se  dédommager  eu  s^ouvrant  lui? 
même  $  dans  les  montagnes  du  Vélay  et  du  Vivarais  |  une 
carrière  apostolique  presque  aussi  pénible  que  celle'du  Canada 
où  on  avait  refusé  de  l'envoyer.  Il  se  mit  donc  à  faire  des 
missions  dans  les  yîllages  les  plus  abandonnés  de  ces  pro» 
vîntes  I  prêchant  Pévangile  aux  paysans  ,  expliquant  le  caté- 
,  ehisme  auze^fans  $  écèutant  les  confessions  de  ces  peuples 

! 
i 


Digitized 


(lyfuin..)  8.  KicÂNDKE  ET  8.  maucien  ,  M  A  ht;  285 
grossiers  avec  une  assiduité. et  une  patience  încVoyables.  Dieu 
couronna  son  zele par  de  grands  succès; il  convertît  un  grancf 
nombre  de  pécheurs  :  l'esprit  de  Dieu  9  qui  partait  en  lui  , 
faisttît  la  plus  vive  ifnpression  sur  çenx  qui  réécoutaient.  Sa  . 
cliaiitépour  les  pauvres  5  son  attention  à  les  visiter  et  à  les  i 
consoler  y  lui  ap^uirent  une  estime  et*  une  TÔoératioo  par- 
ticulière. 

pans  les  plus  grandes  £atîgues  de  ses  missions  ,  il  ne  Tirait  ; 
que  de  pain  et  d-eau  y  ets'U  était  quelquefois  forcé  de  prendre 
un  peu  de  lait ,  il  se  reprochait  ce  soulagement  comme  un 
e^ces  de  délicatesse^  Il  portait  toufours  le  cilice ,  et  lors- 
qu'on l'exhortait  à  80  niénfiger  yil  répondait  :  fai-  trppsduvent  \ 
fÊprouvé  que  le  Seigneur  prend  so$fi      moi  j  pourme' ménager  \ 

lin /tirais  t^rt  de  rien  craindre» 

Dieif  lit  connoitre  s^  sainteté  par  des  miracles.  Ayant  quêté 
du  blé  pour  les  pauvres  dans  un  temps  de  disette  ,  il  en  remplit 
un  grenier  y  qui  fut  bientôt  épuisé  :  il  envoynit^s^ns  cesse  des 
pauvres  à  une  veftuens^  Dame  qu'il  ayait  phargée  de  faire  la 
distribution  de  ce  blé  :  quand  elle  eut  tout  donné  ,  elle  vint 
lui  dire  que  le  grenier  était  vide;  le  Saint  lui  répondit  f  , 
qu*iZ  ne  fallait  pas  cesser  de  faire  du  bien  auai  pauvres*  La 
Dame  étant  retournée  au  grenier ,  il  se  trouva  miraculeuse- 
ment remplit  Son  zele  le  portait  principalement  à  instruire 
les  peuples  de  la  campagne.  Il  demanda  à  son  général  la 
permission  de  s'y  appliquer  par  préférence.  Les  habitant  des 
villes ,  lui  dit* il  dans  lettre  9  ont  le  pain- en  ébondqnce  $ 
tandis  q  ue  le  peuple  delà  ca  mpagne  périt  faute  de  secours  • 

épuisé  de  travaux  et  de  fati<>ues  ,  il  mourut  l'an  16409^  dans 
un  petit  village  du  diocèse  de  Vienne,  nommé  la  Lonvesc  9 
quiestderenu  çél^bre  par'lts  fniraclea  qui  se  scfn't  faits  à 
sontombeauf  '  ^ 

PRATIQUE.  Si  nous  aipiions  Dieu  ,  nous  aurions  bientôt  réloqi^ence  qui 

ie  fair  aimer.  Qui  que  nous  soyons  ,i  nous  trouverions  assez  d'occasions: 
de  défendre  ses  intérétif  «  de  jparler  pour  sa  gloiip  »  et  nous  le  ferions  ^veC; 

Prière.  ODleft  !  qut  donoet  )  yos  Saints  ua  <e1«  plus  persuasif  qae: 
toute  réîoquei  ce  humaine  ,  plus  .fort  tivic  tous  les  obstacles,  rendcz-nouî , 
docHe$  h  la   voix  de    ceuK    ovie  et  :'cle   anime  ,  et  taites  que   nOUS  n'ayons 

rien  plus  i  ccjur  que  norrc  propre   salut  et  celui  de  nos  frères. 


(17  />iit.)  S.  NIGAKDBE  BT  S.  MABClENj  vaut.  siècle 

NiCANDRE  et  Marcîen  étaient  engap^és  dans  la  milice  sécu- 
lière ;  maïs  revêtus  des  armes  sj)irituelles  clp  la  justice, 
et  de  la  sainteté  chrétienne  I  ils  méprisèrent  la  fausse  gloire; 
de  ce  monde  qui  passe  ;  et  Toulurent  devenir  soldats  :  de  C. 
pour  ne  combattre  plus  que  sous  ses  enseignes. 

Dioclétien  et  Galère  Majiimien  avaient  donné  un  ordre! 
séyere  d'obliger  toy s  lessokUts  de  sacrifier  aux  idoles.  Cet 
nrcke  fut  porté  à  Doiostore  ,  ville  do  Mésie  ,  vers  l'an  3o2. 
"Dès  qtie  Nicandre  et  Marc  ien  l'eurent  uppris  ,  ils  deiDan- 
âereut  à  Dieu  lagrace  de  ne  poiut  rougir  de  soa  saint  iipnu 
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On  ne  tarda  |ioint  à  les  faire  compafattre  devant  Ir  i^ourerneur 
IVlaziine  ,  qui  leur  dit  ;  Si  voua  n'ignorez  point  les  ôr^ea  des 
Kmperwa  y  qni  vous  çonamande  de  aacrifier  aux  di^aic:« 
approchez  et  obéiasea^.  iKTicandre  répondit  t  Comment  un 
chrétien  peut«il  abandonner  le  Dieu  immortel  et  véritable 
|)our  adorer  dea  |)r£rrea  et  du  bois  î  Gomment  peut-il  rendre 
a  cca  créatures  nu  culte  qni  n^est  dû  nu'à  ce  Dieit  qni  a  cpéé 
toutes  phosea  dja  rien ,  et  qui  peut  sem  me  défendre  1  me  con« 
server  et  tous  cifux  qui  espèrent  en  lui. 

Darla.y  femme  de  Nicandre#  était  présente  à  cet  intarro' 
gntoirc  ;  et  remplie  du  même  esprit  qui  animait  son  mari  t 
elle  Içi  disait  :  gardezpvous  ,  mon  Seigneur  ,  gardex-vons  de 
f«'iirie  ce  qu^on  vous  propose  :  ne  renoncez  point  à  Jé^s^Cbris^ 
notre  maître»  Elevez  vos  yeux  vers  le  Ciel ,  et  vous  y  verrez 
pclui  à  qui  voua  avez  engagé  votre  foi  et  votre  cpnaciencej» 
JMéclmnte  femme ,  s'écria  Maxime  ,  pourquoi  bàtes^tu  la  mort 
de  ton  mari  ?  Cest  répondit* elle  9  afin  qu*il  possède  plutôt 
la  vje  étemelle  1  et  qu^il  ne  meure  plus.  Ah  !  répliqua  MaximOi 
fciis  plutôt  6ue  tu  veux  avoir  un  autre  mari  ;  c'e^t  pour  cel^ 
qnis  ttt  voudrais  déjà  que  celui-ci  fût  mort*  Daria  répondit  r 
Si  vous  mie  sonpçpnnez  d'un  *  désir  ai  injuste  j  faites^moi 
mourir  la  première  pour  Jésus-Christ '9  si  vona  avez  aussi 
Dpçu  dea  ordres  contre  les  iemmes.  Maxime  lui  dit  qUe  son 
ardre  ne  s'étendait  point  fusqu'à  elle  :  maia  cependant  ^ 
jÎQUt^»t-il  y  tu  iras  en  jirison  s  aussitôt  il  en  donna  ordre. 

I^e  gouverneur  ensuite  se  tournant  vera  Marcicn  #  lui  dit  : 
«c  Et  vous  9  Marciep  ,  que  pensez^vona.  ^  que  voulez-vous  » 
:  jfen^ai)  ditMarcien»  point  d'^iutres  sentimens  ^  ni  iVautres 
I  roloniés  que  ipon  compagnon^  Hé  bien  ,  répliqua  Maxime , 
I  i^ousi^cz-tous  deux  en  pijson  en  attendant  ie  supplice  qn«* 
j  vous  méritez* 

Oqies  enferma  danf  une  prisM  oLscure^  et  vin^t  jonts 
npjès  on  les  en  tira  pour  leur  faire  -subir  un  second  interro- 
gatoire* Maxime  leur  dit  :  vous  avez  eu  assez  de  temps  pour 
1  vous  déterminer  :  vouJLez^vous  maintenant  obéir  aux  ordres 
I  (les  Empereurs    Tous  vos  discours  9  dit  Maitcien  t  ne  nous 
feront  point  abandonner  lafoi  et  renoncer  nôtre  Deu,  Noua 
le  voyons  ce  Dieu  qui  nous  soutient  1  il  nous  appelle  9  nous 
Tentendons*  C'est  anjtcrard'faui  que  notre  foi  recevra  soti 
accomplissement  en  Jésus^Chriat*  Si  tous  étea  aasuré  de  passer 
\-A  un  état  plus   lieuroux  ,  je  raVn  réjouis  avec   vous  9  dit 
^Maxime: que  votre  désir  soit  accompli.  En  même  temps  il 
Iles  condamna  à  nmrt  ;  et'Ies  saints  martyrs  dirent  d'une  môme 
'  Toix  :  Que  la  paixsoît  arec  voua ,  Juge  plein  de  bonté.  Ils  s'en 
I  Allèrent  ainsi  au  martyre  >  remplis  de  joie  f  et.bénissant  Dieu. 

Quand  les  deux  Martyrs  furent  arrivés  au  lîem  de  Pexé*- 
cation  f  ils  se  donnèrent  le  baiser  de  paix*  Marcicn  ayant 
^apperju  la  femme  de  Nicandie  ,  qui  ne  pouvait  approcher, 
•à  cause  de  la  foule  9  lui  tendit  la  main  et  la  mena  à  aon^ 
mari:  Nicandre  ne  l^i  dit  que  ces  paroles  :  La  paix^Mt 
avee  roux.  Elle  rejgj^auprèa  de  lui ^  et  lui  dit:  Courage 
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Seigneur:  soutenez  le  combat  avec  iorcv.  J'ai  été  dix  ans 
dans  notre  paya  sans  vous  ,  et  à  chaque  nion  eni  ie  deman- 
dais à  Dieu  de  yous  revoir.  Maîntcnaiit  que  je  reçois  cette 
consolation  de  vous  voir  aller  à  la  gloire,  qi^el  bonheur 
])onr  moi  d'être  la  femme  d'un  martyr  !  Rendez  dope  à  Dieu 
io  témoignage  que  vous  lui  devez,  afin  que  vous  me  déli- 
vriez aussi  de  la  mort  éternelle.  Enfin  l'exécuteur  ayant 
bandé  les  yeux  aux  deux  Saints  ^  leur  trançba  Ja  téie.  Ce 
ïiiaiîyre  arriva  le  17  juin. 

TRAiiHiUES.  I.  Nous  sommes  sojrlats  ,dp  Jésus  -  Christ^  reui  avons  à 
conlrattre  contre  le  dfnon  ,  contre  te  monde  et  contre  Qoaf>»etnes ,  qwi 
:iOinines  iios  pins  gnisâf  eflucinU.  I^ous  leroos  .  vMucusV  si  ndus  cestons  de 
<^Omba(tre«  '  "  ' 

•2,  Que  les  personnes  marîéef  s*aniinenr  mutuellement  au  service  de  Bien 
vivre  selon  rEvapgilç  ,  à  renottfer  «ux  i&sximes  du'  siècle  »  et  à  remplir 

tous  leurs  devol*s.  " 

•       '  • 

PftiERÈ.  Seigneur  ,  qui  unlir^e?:  î^^s  cœurs  de  ceux  qui  vous  servent  9 
né  permerte2  pas  que  les  pcrsnntids  avec  qui  nous  vivons  ^nous  soi>?ntdes 
sujets  tentaiU>n  ;  mdi^  ^i^e  par  ^otrc  grâce  ^  nouf  nous  '  excitions  ài 
vous  siffler  j,  vous  qui  nous  ave;  aimés  le  premier. 


(18  jiiiri')  S.  BESSARION,  SOLITAIRE,  4.-  siècle. 

BESS^RION  était  Egyptien  ,  et  fut  élevé  dans  spn  pays  ,  par 
desparens  chrétiens  c)ui  lui  mirent  de  bonne  heure  récii- 
titre  -  sainte^ entre  les  mains.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse , 
H  se  retira  jdatis  le  désert  de  Scété  ,  mais  sans  demeure  fixe 
$ouiKrant  la  nudité^  la'i^im,  M  soif,  Tardeur  du  soleil, 
imîquement  occupé, de  la  pensée  et  du  désir  des  biens  âiturs. 
S^il  arrivait^  ^u«lqii«  ipôn^stere ,  il  demeurai}  4  la  pprte, 
pleurant  comme  un  homrae  qMi  a  fait  naufrage  :  fit  c^pand 
on  l'invitait  à  entrer  pour  rejcevqir  quelque  soulagement , 
répondit':  éloigné  de  ma  patrie  >  et  priv.é  dp  ma  propre 
maison:  entrerai- je  djansuoe  maison  étrangère  ?  Quelljss 
pertes  n'ai-}e  pas  faites  ?  La  mer  a  eQglpttti  une  partie  de  mes 
sicheases')  l0s  pirates  m'ont  enlevé  le  jreste  ;  et  déchu  4e.gr^n* 
fleur  diQ  ma  naissance  ,  je  me  vois;  ians  la  misère  et  dans  Ia 
Lnssesse.  Ce  (]u*ll  disait  par  rapporta  rexcellenc0  dont  te 
péché  du  premier  h otTime  a  dégradé  la  nattjre  humaine. 

Bess|irion  aussi  pauvre  dans  son  habillement  ,  qu'ans^ere 
dans  ses  JeAtiea  »  n^avait  jamais  qu^un  méchant  habit  1  ^vec 
un  manteau  -,  mais  il  portait  toujours  sous  son  bras  un  li^re 
di'cvangile.  Un  jour  ayant  rencontré  un  corps  mort  9  il  le 
couvris  de  aon  manteaji^et  s*en  alla.  Qnclque  temps  9près 
un  pauyre  qui  était  nu,  s'é|ant  présientéà  lui^  il  ^e  retira 


livre  d'évangile*  Enfin  il  vendit  ce  livre  pour  fournir  aux 
hesoins  des  pauvres.  Quelques  jonrs  après ,   un  nofnmé 
JDouIas ,  qui  s'était  rendu  son  disciple  ,  surpris  de  ne  plits 
roir-son  maitre  avec  son  lifre  d'évangile ,  lui  demanda  o9 


% 
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il  était.  Bessarion  ,  qui  jusqu'alors  avoit  CJiché  cette  action 
audiscîpîe  ,  lui  dît  :  «Ne  vous  aUn«tP2  point ,  mon  frère  k 
ce  lîyre  dont  vous  parlez  ,  faisait  n\es  délices  ;  mais  il  répë» 
tait  sans  cesse:  Vends  tout  ce  que  m  ns  et  le  donne  aux 
pauvres  :  n'ayant  plus  rien  y  je  Pai  vendu  lui-même  pour  lui 

'  obéir.  »> 

Dans  les  dernières  années  desa  vie  ,  il  redoubla  ses  aus- 
térités* Semblable  à  un  homn^e  qui  court  pour  rcniporter 
nn  prix,  et  qui  malgré  la  dimituition  de  ses  forces  ,  redouble 
ses  efforta  quand  il  approche  du  but;  la  vue  de  IVteinité  , 
vers  laquelle  il  s'avap^ait  ,  ranimait  son  courage  et  sa  fer- 
veur. On  ne  sait  pas  préci<'émcnt  Tannée  de  sa  XMitf  II 
rivait  dans  le  qnaiiieme  siècle* 

pRAi  lo .  rs.  1 .  >'ouv  r.c  somrr.cs  pat  ton%  appeléi  à  vivre  dani  la  lolî» 
fddc  ;  rr.aU  nous  dcvccs  au  xi^oîni  év'itet  les  lieut  et  Us  compagnies  de 
dssipaûon,  et  où  Pon  Oublie  \ç%  maximes  tîntes  de rEvaflgtie  poursuis 
Vra  celles  du  stcde. 

a.  Le  livte  c'es  ^5lînTS  Evan?i!cf  doit  être  pour  nous  comme  un  trésor 
précie^ix ,  puisqu'il  contient  ie^  paroles  de  i»  vie.  Quel  bonheur  de  pr^tl* 
qaerceqttll  enseigne! 

PRitKC.  ai  vos  Saints  «  6  non  DIen  !  ont  taatapfiéKendé  la  rigneuf 

de  vos  jupcTrens  ,  que  ne  devons-nous  pas  craindre  ,  non?  gui  sommes  pé- 
cheurs ?  Faites-nous  provenir ,  par  de  ai^ncs  fruits  pénitence  $  ce  mo* 
nent  terrible  où  il  n*y  aura  plus  de  temps  pour  nous. 


(  |5 /ui/i.  )  S«BOiNIFÂ.CEy  afôt&b  x>£  Kusstn.  lo.  ^  sieiclft, 

BoKivACB  était  de  la  première  noblesse  de  Saxe.  On  Pèlera 
selon  Pusage  ordinaire  <ljes  granda  »  danaTéciat  et  4a 
pompe  (lu  siecie*  Cependant  on  ne  négligea  pas  de  le  faire 
instruiri:  dans  les  sciences  ,  et  il  y  lit  de  grands  progirèa  f  ce 
qui  fut  pour  lui  une  .tentation  dangereuse* 

L'empereur  OthonJII,  qui  connoiasait  son  mérite ^  le  fit 
venir  auprès  «de  lui  pour  lui  donner  le  soin  de  sa  chapelle. 
Ce  prince  ^oûta  Tesprit  doux  de  Bonif  ace  |  et  il  eut  pour 
lui  une  amitié  si  sincère ,  qu'il  l'appelait  son  ame.  C'est  une  » 

grande  tentation  de  pouvoir  tout  sur  l'esprit  d*un  prince  ;  et 
est  bien  rare  de  voir  ceux  qui  ont  ce  crédit ,  ne  s'en  point 
servir  pour  parvenir  aux  premières  places.  Mais  ce  qui  est 
pour  la  plupart ,  une  occasion  presqu'in faillible  de  se  perdre, 
lut  pour  Boniface  une  occasion  de  salut.  Le  soin  qu'il  prenait 
de  la.  chapelle  de  l'Bmpereur ,  lui  donna  du  goût  pour  la 
prière  II  profita  des  premiers  mouvemens  de  pfété  que  eette^ 
grâce  mit  dans  son  cœur  ;  et  cette  fidélité  lui  en  mérita  de' 
plus  grandes.  Entrant  un  jour  dans  une  Eglise  dédiée  a  Dieu 
sons l'inrocation  de  S.  Boniface  archevêque  de  Mayence  et 
martyr  ,  il  se  sentit  saisi  d'une  sainte  ardeur  déverser  son  sang 

Sour  la  foi  de  Jésus-Christ  ;  et  dans  ce  pieux  transport ,  il  se 
isait  à  Ini^mème;  je  m^appelle  aussi  Boniface;  pourquoi 
ne  serais-je  pas  aussi  martyr  de  Jésus-Christ  i  comme  Ta 
celui  qu'on  invo,qne  en  ce  lieu  ?  Depnia  ce  tempa*là  »  il  con* 
serva  totiioura  ce  désir  ,  et  Dieu  Taccomplit  dans  son  t^ps* 
Saint  Roomald  étant  vena  à  U  cour  de  PBmpereur  9  au 

'  commencemeita 
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commencement  de  Pan  998  ,  s'attaclia  à  lui  ,  et  rompît  entière- 
ment avec  le  siècle»  Cet  homnie  accoutumé  à  vivre  délicate- 
ment y  à  porter  des  habits  précieux  y  à  manger  à  la  table  d^un 
Empereuç  ,  à  qui  il  était  extrêmement  cber  |  cet  homme  qui 
avait  toujours  été  environné  de  l'éclat  et  de  îa  pompe  du 
siècle  ,  se  contenta  d'un  seul  habit  pauvre  et  grossier*  Umar- 
cliait  nu-pieds ,  ne  prenait  que  la  nourriture  la  plus  corn- 
mune  ;  il  travaillait  des  mains  ,  gagnait  son  pain  à  la  sueur 
fie  son  corps  «  menait  une  vie  retirée  ,  et  passait  uneparde 
de  la  nuit  dans  la  prière  ,  après  avoir  travaillé  tout  le  jour» 
Un  tel  changement  ne  pouvait  venir  que  de  la  droite  dn 
Tout-pHÎssa«t.» 

Bonilace»  à  l'exemple  de  David,  demandait  à  Dieu  quUI 
I^allermh  dans  le  bien  qu'il  avait  commencé  en  lui ,  et  sa  prière 
fut  exaucée.  Il  avança  a  grand  pas  dana  la  voie  des  comman* 
tlemens  dn  Seigneur  •  Quelquefois  il  ae  roulait  dans  des  ortîea 
ou  des  épines  ,  afin  qu'il  n'y  eût  aucune  partie  de  son  corpa 

âui  ne  souffrit,  dans  le  dessein  de  s'essayer,  pour  ainsi 
.  ire  ^  à  souHrir  le  martyre  ,  après  lequel  il  soupirait*  Saint 
Bomnald  voulut  qu'il  l'accompagnât  au  Mont-Cassin  ,  puis  à 
Pérée  près  de  Ravenne  ;et  par-tout  Boni  face  donna  de  grands 
exemples  de  sainteté .  Enfin  après  avoir  mené  long>tempa  le 
vie  érémitique  ,  il  voulut  aller  préchar  aux  infidèles  ,  espérant 
do  gagner  des  amea  à  Dieu  dana  cette  fonction  pénible»  Aprèa 
en  avoir  obtenu  la  permission  du  Saint-Siège  t  il  parcdurui: 
la  Prusse,  ets%van^a  jusqu'èii  Moscovie^  ou  l'on  oit  que  a« 
prédication  fut  accompagnée  Âin  miracle  éclatant ,  qui  fut 
cause  de  la  conversion  du  roi  de  ce  pays. 

La  plopart  des  grands ,  alarmés  de  ce  changement  «nimerént 
le  peuple  contre  le  Saint.  Le  peuple  sottlevedéiendit  i  Boni* 
flice  de  continuer  ses  prédications»  Gomme  il  n'avait  aacQii 
égard  à  ces  défenses ,  leS  païens  le  prirent  et  lui  coupèrent  lu 
tête  avec  dix-huit  des  siens,  le  14  de  février  1009» 

Prati^ul.  IS'étanc  pas  appelés  à  instruire  les  autres  ,  ioitnilsons-Qoui 
sotts^mémes  d«  tous  nos  é«voui ,  et  ifmvaUloiu  faas  relâcha  à  aotft  propre 

rrviL:^F..  Seicneur  ,  sî  nous  ne  répandons  pas  notre  sang  po»jr  vous  , 
faites  nous  rcp«iadre  des  l^rmçt  pouf  If  malheur  c^ue  nous  avons  eu  dévoua 

■    '    ■  '   '  ■  — »— Wi— I  — — ^    Il     M  ■         Il  ■  I  I         II  III     I  ^ 

(;i9  juin.  )  S.  CBEYAIS  ST  S.  PKOTAXS ,  mjlut.  siècle. 

ON  sait  que  S.  Gervats  et  S.  Protaia  aonff rirent  le  martyre 
à  Milan  ;mais  on  en  ignore  les  circonstances. 
LVglisede  Milan  avait  entierêment  perdu  la  connalasance 
de  ces  Saints  dans  le  quatrième  siècle  ;  et  lorsque  leurs  corps 
furent  trouvés  »  à  peine  lea'tl^Ilards  purent«iis  se  souvenir 
de  les  avoir  entendus  nommer  .autrefois.  Comme  FégUsedo 
Milaa  se  trenrait  dans  un  grand  danger  en  386 ,  et  qu'elle 
avait  besoin  d'miseconrs  extraordinaire  iDlen  les  déconvrU 
pour  arrêter  la  fureur  de  Timpénitrice  Justine*  Cette  princésse 
luisait  tous  ses  efforts  pour  cbasserSt  Ambroisendesdnéfiyse 
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et  pour  établir  rÎDftpîété  des  arîens  sur  les  ruines  .de  la  foi 
catholique.  Dans  cette  conjoncture  y  Dieu  révéla  à  S.  Ambrois* 

par  une  vision  qu*il  eut  en  songe  ,  ©ù  étaient  les  reliques  det 
SS,  Gorvaîs  et  Protais.  S.  Ambroîse  ayant  fait  fouiller  la  terrf» 
on  trouva  denx  hommes  très -grands  ,  dont  tous  les  o^  étaient 
l'ntiers  ,  et  en  leur  disposition  naturelle  ,  hors  la  tcte  qui  était 
séparée  du  corps.  Les  reliques  furent  exposées  pendant  deux 
jours,  et  il  y  eut  concours  extraordinaire  du  peuple  ,  que 
Dieu  rendît  tt^moin  de  plusieurs  miracles.  On  porta  ces  saintes 
rrliques  dans  la  Basilique  Ambroîsienne  :  et  ce  fur  pendant  la 
Tîinrclie  de  la  procession  ^  qu'arriva  la  guérisou  d'un  aveugle 
nommé  Sércre  ,  connu  de  toute  !a  Tille.  Les  ariens  firent  ce 
qu'ils  purent  pour  infirmer  la  vérité  de  ce  miracle  et  de  plu- 
FÎcnrs  autres  ,  mais  ils  ne  pu  rent  veuif  Sf.  bout  ^  et  l'églis^ 
de  Milan  rentra  dans  le  calQie^ 

Pr.A-:ic.'UE.  QLizn'.î  r.ous  honorons  les  rcîiques  def  Saints  y  ce  n'est  pas  à 
des  os  que  nous  adressons  nos  vœux  et  nos  prières  ,  mais  pux  citoyens  dn 
ciel  «  qui  Us  oai  animés  pendant  cette  vie  j  et  nous  priocs  les  Saints  à^ïti* 
Cs^'céder  po«r  noiu  anprèf  dp  Dieji.TfUe  en  la  doctcim  dei'Eglisi^  catho* 

PRiEnE.  Vont  vQuiez   bien.  Seigneur  ,  que  nous  ayons  recours  à  des 
bomroes  comme  uons,  qui  jouisseat  déjà  dans  le  ciel  de  votre  présence  i . 
mût  «fin  que  nous  profitions  d«  Icnx  iucicesiion  wptbt  dt  vous  $  rendex* 
.  |ioa|  leurs  imicateiirs^  •     .    .  • 

— - —      ^  '    "     .1   t  '  ,■  •".  u 

(21  juin.  )  S.  LOUIS  PE  GOJSfZAGUE.  i6%  siècle. 

LOUIS  os  GovzKGVB  ,  parent  au  troisième  degré  du  duc  ée 
Mantoue  ,  étftit  fiia  de  Ferdinand  de  iÇonzagoe  ,  princ^ 
du  saint  Empire  5  et  marquis  4e  C)iàtill on  en  Lombardie*  11 
eut  pour  mere  Marthe  Tana  Sajitena  ,  fille  de  Tano  Santesa  » 
Seigneur  de  Cbéry  ^iPiéffképi.  Marthe  était  Dapie  d'honneur 
d'Isabelle  de  France  ,  îemmfi  àe  Pbilippe  II  >  roi  d^Espagae. 
Le  marquis  de  Cbàtillon  Ti?ait  aussi  u  cour  ,  et  y  jouiasait 
,4es  bonnes  g^races  de  son  prince.  Marthe  çraît  bjeaucotip  d^ 

Îiiëté.  Elle  n'eut  pas  plutôt  appris  que  Ferdinand  de  Gonzague 
a  recherchait  eu  mariage^  qu'elle  pe  i^ciit  ep  prieies.  pour 
connaître  les  Tues  de  Dileu  sur  elle  ;  le  jeûne  fut  encore  un 
c!es  moyens  qu*elle  employa  pour  s'attirer  l.es  bénédictions  dn 
Ciel.  Les  deux  époux  reçurent  le  Saqrement  avec  de  vifs  sen  ti- 
mena  de  piété  y  qui  mi^iiieaterent  encore  à  Toccasion  du  Jubilé 
qu'ils  voulurent  gagner  ensemble.  Et;mt  retournés  en  Italie  , 
le  marquis  iut  déclaré  fhambelIfA  da  ro^^  et  génaral'»4é 
Tarmée  djs  Lombardie^ 

'La  marquise  ne  souhaitait  rien  tant  que  d'aroir  nu  fils  » 
qu'elle  pût  entièrement  consacrer  au  sçrTÎCje  de  Dieu.  Ses 
vœux  furent  exauces.  Notre  Saint  naquît'  au  chritean  de 
Chatillon  I  au  diocèse  de  Bresce  ,  le  9  mars  i568.  Il  eu£ 
j  our  parrain  Guillaume,  duc  de  Mantoue  ,  qOiL  1^  nojuna 
Louis.  Dès  qu'il  fut  capable  d'intelligence,  sa  vertueuse 
n\ere  lui  apprit  à  faire  le  signe  delà  croix  et  à  prononcer 
,  les  noms  de  Jï^sus  et  de  Makib  ;  par  ses  discours  et  ses  exem* 
plcs  f  elle  lui  inspira  la  craiaie  et  Tamour  de  Dieu.  Quoiqua 
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éansTâge  le  plus  tendre  ,  on  le  trouva  souM^Tit  caché  dans  de4i 
lieux  écartés  ,où  il  priait  avrc  une  ferveur  extraordinaire. 

Il  fit  ses  études  à  Florence  ,  et  il  y  Tt'cut  avec  une  inno. 
cence  et  une  pureté  de  mœurs  qui  le  firent  regarder  comme 
Saint  (les  sa  plus  tendre  jeunesse.  De  Florence  ,  il  se  rendît 
à  Ja  cour  du  duc  de  Manioue  ;  et  à  mesure  qu^il  avançait 
en  âge,  il  faisait  île  nouveaux  progrès  dans  la  piété,  sani 
que  récîatdont  il  était  enviionné  Jût  capable  de  l'éblouir. 
Saint  Charles  Eorromée  Tayant  vu,  l'exhorta  ^  la  hré(j[ueii- 
tation  des  Sacreuiens  Le  Saint  n*oublia  pas  cette  leçon,  et 


— Y  —   —  ■    -*    ~  1'— o —      r  "  —         —   ^ 

auprès  du  prince  d*£spagne  ^  fils  aîné  de  Philippe  II.  Il  vécut 
dans  cette  cour  comme  s'il  eût  été  dans  un  cloître  j  ne  pre- 
nant aucune  part  aux  frivoles  ditrertissemens  9  et  nes'occu- 
pant  que  de  Dieu  ;  sans  rie^  n^^li^er  du  service  ^u^il  avait 
\  faire  auprès  du  prince* 

Ce  fut  à  la  cour  d'Espagne  qu'il  fit  choix  de  l'ordre  reli. 
gieux  dans  lequel  il  voulait  se  consacrer  à  Dieu  pour  le  reste 
ée  sa  TÎe  ,  et  il  déclara  lui-même  que  quatre  raisons  Pavaient 
iétexminé  à  cKolsir  par  préférence  la  compagnie  de  Jésus: 
}a  pi^miere  ,  parce  qu'elle  lut  paraissait  avoir  conservé  touta* 


des  infidèles  dans  toujtes  les  parties  du  inonde* 

Quand  il  déclara  son  fiesseln  V  son  pere  %  il  trouva  4e 
grands  obstacles  à  surmonter  ;  nais  il  olitlnt  enfin  ^  par  sa 
persévérance ,  par  ses  larmes  et  par  ses  prières ,  que  soa 
pere  consentU  a  son  sacrifice.  Il  renonça  donc  solennelle» 
ment  à  toutes  le^  prétentions  quHl  pouvait  avoir  sur  les  hé«» 
TÎta^ea  de  sa  famille  ^  et  se  rendit  à  Royne  poar  entrer  au 
ioviciat  des  Jésuites^ 

Il  y  vécut  comme  un  Ange ,  observant  toutes  les  'règles 
avec  fa  plus  sert^puleose  exactitude*  De  là.  Il  passa  au  col- 
lège romain  pour  y  achever  ses  étndeSf  et  il  y  porta  encore 
'  toute  la  ferveur  et  toute  Texactitude  d*ttn  novice*  ' 

On  a  U'ouvé  »  après  salnort  »  un  grand  nombre  cle  papiers 
t^crfts  de  sa  in^in  ,  où  il  avait  soin  de  marque^  les  sahites 
réflexions  ^it^U  avait  faites  dans  ses  oraisons ,  sur  l*bumilîté , 
surl*obéissance  ^  sur  le  «l^tacheroen  t  de  toutes  les  choses 
clé  fa  terre  »  les^  motifs  qui  4^vf^î|Bnt  l'engager  à  la  pratique 
<le  ces  grandes  vertus  «  et  les  différentes  manières  qnil  fallah 
.  tiîejttje  en  usage  pour  s'y  perfectionner.  Après  la  mort  de 
aon  pere  »  il  y  eut  de  grands  différends  'entre  son  frère  mi 
le  duc  de  Msutoue.  |je  Sf int  jlt  n|i  voyagea  Mantoiie^ 
Mr  ordre  de  ses  snpérieuf s  i  pomr  mettre  la  tiranquiliitédaiMi 
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•on  àngttste  famille  ;  mais  il  n'y  parut  que  comme*  un 'envoyé 
de  Dieu  et  un  Ange  de  paix  »  qui  ne  se  souvenait  que  de  sa 
qualité  de  religieux,  et  qui  avait  pariai  te  ment  oublié  tous 
let  titres  qu'il  avait  portés  dans  le  monde*  Il  fit  un  sermon 
AU  peuple  I  qui  arracha  les  lairmes  des  yeux  à  tous  ses  an* 
diteurs  ,  et  quitta  le  mond^  et  Ig  covr  le  plutôt  qu'il  lui  int 
possible. 

Ce  Saint  monrnt  à  Rome  ,  PaniSçi  ,  à  Tâge  de  vingt-trois 
ans  r  trois  mois  et  quinze  Jours  |  il  fut  déclaré  bîenheureu]|; 
en  x6o5 1  et  canonise  en  1736.  Le.  pape  Benoit  XJII  donna 
saint  lionis  de  Gonzague  ponr  protecteur  spécial  à  la  \ej^ 
nesse ,  par  nue  bpUe  élu  %^  novembre  1729% 

Pratiques*  i.  Honneurs  t  plaisirs,  richesses,  I  ouh  de  Gonta^ue 
abandonne  tou*  pour  se  consacrer  tout  entier  ;\  lésus  C  [ist  ;  il  se  voue 
\  l'obéissance  et  à  l'humilité  dans  une  société  de  rcu-i-ux  ,^  parmi  les- 
qmU  il  veut  être  regardé  comm  e  le  dernier.  Sa  plus  uande  joie  est  d*£cre 
«lopioyé  aux  plus  \iu  ministère*.  Quoi  de  plus  pwpri  i  confondra  çojre  Qtr 
guell  et  notre  lâcheté  ? 

a. 
toit 

fiélii,--  ,   -  .  ^       ^   T     •  ^ 

sur  ses  sens.  Quel  bel  exemple  pour  les  jeuncf  gens,  dom  S.  LouiS  djs 
Gonzague  doit  être  le  modèle  corome  II  en  est  le  patron  ! 

3.  Puisque  une  ame  si  pure  ,  si  privilégiée  ,  étau  toujours  en  garde  con- 
tre la  plus  légère  atteinte  des  objets  sensibles  ;  quel  chrétien  pourra  se 
croire  excusable  ,  s'il  est  mo|n$  "vigilant  parce  qu'il  est  plus  fragile  î 

Prière.  O  Dieu!  qui  vous  plaisez  à  habiter  dans__les  cœurs^_cbastes^, 
daii  *     -  ^    *  ' 

ret^ 
anioui 
îamais 


P 


(22  juin.)  S.  PAULIN  »  BtiQVB      Hoi*B.  4«*  siècle* 

oncb-MbrO'Pe-Paultk  ,  l'objet  cle  Testime  et  de  l'feiclnîî- 
ration  «des  plus  grands  lionimes  de  son  siècle  >  comptait 
}tine  longue  suite  de  scnaterrs  dans  sa  lannlîe.  Paulin  ,  son 
pere^a  été  le  iondatenr  delà  petite  viiie  de  iiour^  sur  ia 
Garonne  >  et  pvcict  des  Gaules. 

Il  naquît  à  Bordeaux  Tan  33">  ,  avec  toutes  les  qualités  de 
Pespritet  du  corps,  qui  pouvaient  le  rendre  accompli  selon 
le  siècle:  et  ces  avantages  étaient  soutenus  par  de  grandes 
richesses  ,  qui  étaient  depuis  long-temps  dans  sa  fîimille. 
Dès  qu'il  fut  en  état  d'étudier  ,  ou  lui  donna  pour  maître 
le  célèbre  Ausone  ,"  Vun  des  prenii ers  hommes  de  son  siecîe 

ce.  Sous  un.  tel  maître,  Paulin 


pour  la  poésie  et  l'éloquence 


—  .'éloqi   ,     ,  . 

ses  pensées  ,  la  force  et  la  douceur  de  son  .éloquence  ,  ia  viva- 
cité de  son  imag;ination  pour  la  poésie.  ,  .     .  • 

Il  épousa  une  fille  espagnole  ,  nommée  Thérasie ,  beau- 
çonp  plus  recommandabie  encore  par  sa  vertu  et  son  mérite 
personnel ,  que  par  sa  naissance  et  ses  richesses.  Il  fut  élevé 
IS  de.  grands  emplois  9  dans  lesquels  il  se  comporta  tonjotire 


1  ^ 
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^ivec  une  intégrité  et  une  sagesse  qui  le  mirent  dans  la  pluai 
hîiute  réputatioa.  Sa  générosité  ,  san  hument  affable  j  et  ses 
autres  vertus  morales  Ini  firent  un  grand  nombre  d'amis  et 
dp  créatures ,  il  gagnait  les  cœurs  de  toas  ceux  qui  avaient 
affaire  à  lui,  par  sa  douceur  et  ses  bienfaits  >  marquant  à 
l'égard  de  tout  le  monde  une  bonté  qui  n'avait  presque  point  ' 
d'exemple.  Une  conduite  si  estimable  aux  yeux  des  nommes, 
n'était  pourtant  encore  que  la  vie  de  l'bonnéte  bomme  rîu 
siècle  ,  et  toutes  les  bonnes  qualités  qu'on  admirait  dans 
Paubn  j  lui  étaient  inutiles  pour  le  salut  ,  tant  qu'elles  n'a- 
vaient pas  Dieu  pour  principe  et  pour  ûii:  mais  enfin  la 
grâce  en  fit  un  chrétien. 

Dieu  le  conduisit  pair  la  voie  lai  plus  ordinaire  à  ceux 
^u'il  veut  faire  arriver  au  sabjt  ,  je  veux  dire  par  les  affiic- 
iion^*  Lès  changemens  anivë.^  dans  l'empire  en  causèrent 
fltissi  dans  sa  fortune  î  alors  il  comprit  qu'il  n'y  avait  rien 
ie  stable  ici  bas  ;  et  que  pour  être  benreux  ,  il  fallait  s'alta- 
cber  à  un  bien  qui  ne  pouvant  périr.  Il  résolut  de  renoncer 
311  5?énat,  d'abandonner  pour  toujours  sa  mnison  ,  sa  patrie  ^ 
sa  fiunille  ;  d'embrasser  la  profession  nionastifjue  ,  et  de  passer  ^ 
le  reste  de  ses  jours  dans  la  retraite  auprès  ile  Noie.  Toute  % 
son  ambition  était  de  servir  J.  C.  au  tombeau  de  S.  Felîx, 
dYtrc  le  portier  de  son  Eglise  ^  d'en  balayer  le  parvis  tofii 
les  matins  ,  de  voilier  la  nuit  pour  la  garder  ^  et  de  finir  sa 
vie  dans  ce  trâvaih 

Thérasie  le  fortifia  dans  ces  bonnes  résolutions  ^  et  ne  lui 
iéda  point  en  vertu.  Elle  vendit  ses  terres  comme  lui  ;  et 
jour  accomplir  entièrement  ces  poroles  du  Sauveur  :  Si  vous 
roulez  être  parfait  >  allez  »  vendez  ce  que  vous  avez  ,  et  donnez  U 
aux  pauvres  f  elle  distribiia  jcomme  lui  ce  qu'elle  possédait. 
Elle  n'eut  point  de  regret  ,  ni  de  confusion  de  se  voir  avec 
«les  babits  vils  et  pauvres  ,  persuadée  que  la  simplicité  des 
habits  convient  à  la  pénitence  |  et  que  rkumilité  se  trouve 
rarement  sons  des  habits  préciemc^ 

Il  n'y  a  point  d'éloges  que  saint  Ambr ois e  ,  saint  Âiigustin*  , 
Saint  Jérôme  j  saint  Martin  ne  lui  donnassent.  Ils  trouve* 
rent  qnë  leur  siècle  était  heureux  d'avoir  vu  ce  grand  exem- 
ple de  foi  et  de  vertu.  Saint  Augustin  et  saint  Jérôme  y 
renvoyaient  ceux  qui  avaient  encore  quelque  peine  a  suivre  ^ 
dans  la  pauvreté  $  J .  C«  pauvre  et  humilié  :  «  Allée  »  disait 
te  premier  à  Licentins  ,  allez  dans  la  Ga m panie  ;  voyez  Pan- 
lin  I  cet  homuie  si  grand  par  son  esprit  et  sa  noblesse  ^  si  '* 
élevé  par  aes  grandes  richessea  :  voyez  avec  quelle  générosité 
ce  digue  serviteur  de  Dieu  a'est  dépouillé  de  tout  ^  pour  ne  . 
ptus  posséder  que  sonBiea;  voyez  comment  il  a  renoncé 
a  tout  le  faste  du  siècle  ,  pour  demeurer  attaché  au  bois  hu- 
m^iKant  de  la  crolx«  m 

Il  était  dans  cette  hante  réputation  de  sainteté  ^  lorsque 
le  siège  de  Noie  vint  à  vaquer  par  la  mort  de  Paul  son 
évéque  ,  vers  Tan  409*  On  né  fut  pas  long^temps  à  délibérer 
•nr  le  choix  dfun  successeur.  Toutes  les  voix  se  réunirent 

NS 
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pour  S.  Panlin  ;  et  malgré  les  efforts  qnMl  fit  pour  érîte? 
ilignité  dont  il  ae  croyait  indigne  fut  conlranlt  de  s'en  laissée 
revétin  II  amt  pas  un  an  qu'il  était  Evftque  ,  lorsque  Tes 
Gotlis  ^  conduits  par  Alaric  #  .après  avoir  pris  et  saccn^é 
Home  »  Tinrant  faire  le  xayage  dans  la  Campanie.  Le  vilie 
de  Noie  fut  prise  et  pillée  ;  et  saint  Paulin  fut  aussi  arrét4 
Les  barbares  respectèrent  sa  Tenu*  On  fouilla  sa  maison  ; 
maiaon  épargna  sa  personne.  Au  milieu  de  cette  calamité 
publique ,  on  Tentendit  piusieur»  foia  faire  à  Dieu*  cette 

Friere:  ce  Seigneur  ^  que  je  nesoia  pas  tourmenté  pour  de 
or  ou  de  Pargent  ;  car  tous  sayes  aue  tous  mes  liiens  sont 
entre  les  mains  des  pauvres.  »  Il  n*&rait  plus  rien  en  effet; 
mais  Dieu  lui  fit  trouver  encore ,  soit  dans  les  biens  'da 
l'Eglise  9  soit  dans  ce  qu'il  put  ramasser  du  débris  des  ri- 
tbesses  de  .  son  peuple  »  de  quoi  soulager  les  iitdîgens  et 
les  csptifs  ;  et  tout  son  troupeau  y  malgré  l*affliction  ettrème 
qu'il  venait  d*éprou\  er  ,  se  consola  de  ses  maux  ,  parce  que 
son  cher,  pastéur  lui  avait  été  eoiiservé^  Saint  Panlin  y  après 
Taroir  gouverné  pendant  plusieurs  années  y  alla  enfin  pren- 
dre d^ns  le  ciel  4a  place  que  Dieu  lui  avait  préparée  de 
toute  éternité  I  et  qu'il  lui  avait  fait  mériter  pas  tant  de 
travaux  et  de  rertua.  Ce  fut  Taa  de  J  •  G.  43 1  « 

Fratiqve.  Quand  on  vo$f  wi  srusii'  gxi^ndl  géirfe  que  S.  Paothr  9  tenon- 
ccr  aux  grandeurs  et  aux  richesses  dont  il  connaissait  parfaitement  la  va- 
leur ,  on  doîr  être  assuré  qu'elles  ne  sont  bonnes  qu*à  méprher  Que  les 
cens  du  monde  disent  qu'il  n'y  a  que  de  petits  esprits  qui  soient  divots. 
S.  Paulin  a  été  «o  des  plus  grané»  esprits  de  son  siècle  ,  U  a  méprisé  ce 
qu'ils  estiment  f  et  U  a  renoncé  à  ce  qu*ils  recherchent  svec  tant  d'ardeur. 

?-xT' -TF.  Sevcîneur  ,  que  l'exemple  de  S.  Pauîîn  ,  votre  serviteur,  noas 
convainque  que  les  vrais  honneurs  sont  d'être  bas  et  petits  a.u>i  yeux  des 
liomiDes,  et  que  la  pauvreté  est  le  tréaosle  plus  précieux.  Fatie»le*Apui 
cofQprendrc,  €ites-le-noua  pvariquer* 


(  a3  iuia»  )  S»  £USËB£ ,  ma.b.tyb,  4 siècle. 

•jTvusEBB  était  evêque  de  Samo^ate,  ville  capitale  du  royaume 
JtJjde  Comagene.  Il  eut  le  inalhom*  pendant  quelque  temps  ^ 
d'être  dans  la  communion  des  Ariens.  Mais  on  ne  crainî  pas 
d*assurer  qtie  c'était  par  défaut  de  lumière  ,  et  que  toujours  il 
a  cherche  la  vérité.  Cette  droiture  tic  cœur  mérita  d'être 
éclairée:  et  s'érriîit  trouvé  en  353  an  concile  d'Antioche  ,  il 
souscrivit  au  symbole  de  Nicée  :  ce  qui  l'unît  parfaitement 
auK  catholiqurs.  Vers  l'an  3^4  •  il  reçut  un  ordre  de  l'em- 
pereur qui  l'exilait  dans  la  Thrace  :  il  te  reçut  d'une  manière 
qui  fit  également  paraître  sa  prudence,  sa  charité,  et  son 
courage.  Celui  qui  en  était  chargé  ,  arriva  le  soir.  S.Eusebe 
l'a'veriit  de  n'en  point  parler.  Cary  lui  dît  il ,  sîle  peuple 
fu  avait  connaissance,  il  vous  jetterait  dans  la  riyîere  ;  tant 
il  a  un  zele  ardent  pour  la  religion  ;  et  on  ne  masquevail 
pas  de  me  rendre  responsahle  de  votre  mort 

Après  avoir  parlé  de  la  sorte  ,  il  célébra  à  P:  rdînarire  l'office 
du  soir.  Tout  le  mbnde  commençait  à  prendre  le  repos  de 
la  nuit,  lorsqnMl  fit  parKde  Tordre  venu  de  la  cour  à 
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^ôTncsïîque  aiEdé  ;  puis  il  sortit  à  pied  Quand  il  fut  au  bord 
de  l'Eupbrate  ,  qui  arrose  le«  murailles  de  la  tille  |  il  monta 
«ur  une  barque  ,  et  se  fit  conduire  à  Zeugma. 

Dès  qu'on  sut  à  Saœosato  ce  qui  se  passait,  tons  se  mi- 
rent à  pleurer  la  perte  de  leur  Evoque,  et  ils  allèrent  en  Pi 
grand  nombre  après  lui ,  que  tout  TEuplirate  était  couvert 
de  bateaux.  Quand  ilsTcuireiit  atteint,  ils  le  conjurèrent 
a?ec  larmes  y  et  les  motifs  les  plus  pressans  ,  de  ne  point 
exposer  son  troupeau  à  la  fureur  des  loups.  Maïs  ils  ne  pu- 
rent Rengager  à  revenir  ;  et  il  leur  représenta  toujours  le 
précepte  de  PApôtre  ,  qui  ordonne  d'obéir  aux  princes  et 
niîx  magistrats.  Alors  les  tms  lui  offrirent  de  l'argent,  le» 
autres  des  babits  ,  d'autres  des  valets.  Il  se  contenta  du 
recevoir  fort  peu  de  choses  de  ses  amis  particuliers  \  il  donna 
à  tous  des  instructions,  les  exhorta  à  persévérer  courageuse- 
ment dans  la  doctrine  de  T Apôtre  ,  pria  pour  eux  ,  et  con- 
^tînua  sa  ronte.  _^ 

Gratîen  ëîiint  devenu  le  maître  de  l'empire  en  378 /  rendit 
entîciejueiu  la  paix  à  l'église  ,  et  les  Evécjues  bannis  retour- 
nèrent à  leurs  siéjies.  L'an  379  ou  la  suivante,  Eusebe  or- 
donna Maris  évoque,  pour  la  petite  ville  de  Dolique^  en 
Syrie  ,  qui  était  alors  infectée  de  rerianisme.  Il  ne  s'agissait 
plus  que  de  le  mettre  en  possession  de  cette  Eglise,  af.n  , 
qu'il  fût  en  état  de  fraTaitler  à.ia  coiiTeraioii  de  son  cUocese.  ' 
Êiisebe  se  mit  en  chemin  pour  cela*  Gomme  il  entrait  dn'« s 
%  TÎlie  line  femme  arienne  lui  cassa  la  téte  avec  nnetnile  , 
nielle  lui  jeta  de  dessus  le  tpft  de  la  maison.  Ensebe  près 
^expirer  ,  obligea  ceux  qui  étaient  présens  ,  de  lui  promet- 
tre avec  serment  de  ne  point  pourauivre  en  justice  cette  femme 
ni  l'aTait  b!easé«  Les  officiers  de  justice  ne  laissèrent  pas 
'informer  contre  cette  femme  et  ses  complicet*  Mais  les 
catholiques  obtinrent  leur  grâce*  Ce  fut  ainsi  que  Dieli 
couronna  par  le  martyre  |  les  IraTanx  et  les  combats  de 
saint  Eusebe. 

pRATiquL.  Quelque  faclieux  que  nous  puissent  étré  les  ordres  des  Prin- 
ce» ,  *oyons-y  soumis-  U  wfj  a  point  de  vrile  piété  oh  il  n'y  a  pas  d'obéis» 

sance  au  Prince  II  n*y  a  qi:e  dans   les  choses  où  la  Religion  et  notre  cons- 
cience seraienr  blessées  ,  qu'il  ne  nous  est  pas  permis  d'obéir. 

Prière.  Seigneur,  faites-nous  la  grâce  de  vousobëir  ,  en  gardant  U 
fidélité  et l*ob<îissance  aux  Princes  qui  nous  fiouveroent  par  l'autorité  quUU 
ont  reçue  de  voutseal ,  et  ne  pemenez  pas  qu'Usaont  conwiifldeat  dat 
cliosas  ^ue  nous  ne  pounions  faire  gaaf  tous  offeoseï^ 

(  a4  jidn.  )  LA  NATIVITÉ  DE  8.  JEAN. 

CKTTx  qui  sont  en  peine  de  sayoir  pourquoi  nous  'Cél«5» 
])rons  cette  naissance  plutôt  que  celle  d*aucun  autre 
Apôtre,  Martyr,  Prophète  ou  Patriarche  ^  doivent  ée  sou 
tenir,  dît  saînt  Augustin,  que  la  naissance  de  ceut  -  ci 
n'a  rien  eu  que  de  naturel;  qu'ils  n*ont  -reçu  la  grace 
Siiint-Psprit  que  dans  la  suite  de  leur  âge;  en  un  mot  ^  qr'ua 
ne  sont  point  nés  prophètes  ni  martyrs  p  eu  témoins  île  i^.ç». 
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commê taint  Jean.  I.'înstîiutîoTT  de  cette  fête  ëtaît  déjà  lott 
«licienne  du  temps  de  ce  saint   docteur ,  puisqu'il  assure 
f ae  les  fîdeles  rayaient  reçue  par  la  Jt^bditiou  «les  anciens  f./ 
ponr  la  transmettre  à  la  postérité.  *  ^-v 

Lorsque  J.  C.  voulut  prendre  un  corps  semblable  au  nÀtre 
pour  paraître  parmi  nous  d'une  manière  proportionnée  à  la 
laiblesse  humaine  ,  il  fit  paraître  avant  lui  Jean-Baptistfe  p 
aomme  l'étoile  qui  parait  avant  le  lerer  du  soleil.  La'^ëi 
mîere  nouvelle  en  lut  apportée  à  Zacbarie.  C'était  un  jmàj^ 
de  la  race  d'Aaron  >  et  de  là  famille  frAbîa,îa  hiiîtieme*iTl« 
TÎngt-qnatre  iamilles  destinées  pour  les  fonctions  sacerdo- 
taies  ,  cbacnire  à  son  tonr  durant  une  semaine,  Elisabeth 
femme  de  Zacharîe  ,  était  aussi  de  la  race  d'Aaron  y  et  cou- 
sine de  la  sainte  Vierge.  Zacliarie  et  IJisabcfli  étaient  tous 
dci'x  justes  devant  Dieu  ,  et  ils  marcliaient  d'une  manière 
Irrépréhensible  dans  tous  les  commandemens  du  Seignenr* 
11?^  r/avaient  point  de  fiis  ,  parc  e  qu'Elisabeth  était  stérile  > 
et  ils  étaient  tous  deux  avancés  en  â^e. 

IVTaîs  Dieu  ,  à  qui  tout  est  possible  ,  envoya  uii  Ange  à 
Zacharic  ,  pour  lui  annoncer  qu'il  aurait  un  £ls.  Zacharîé 
était  dan?  l'exercice  le  plus  auguste  de  la  fonction  sacer- 
dotale, qui  était  celui  d'offrir  des  parfums  au  -  dedans  dut 
ten,pîe  sur  l'autel  destiné  à  cette  fonction,  pendant  que  le 
poL'pIe  était  dehors  ,  faisant  sn  prière  ,  en  attendant  le  sacrîfica-* 
leur  qnî  devait  sortir  du  temple  après  avoir  accompli  le  minis- 
tère sacré.  Ce  fut  h  ce  moment  que  l'Ange  du  Seî^ueiir  lui 
flppai  rjt  au  coté  droit  (le  Pautel  où  il  officiait.  Zacharie  tut  saisi 
de  irayeur  ;  mais  PAn^e  lui  dit  :  «  Ne  craignez  point,  votre 
prière  est  exaucée.  Elisabeth  votre  fcujme  concevra  et  enfan- 
tera un  fils.  Vous  lui  donnerez  le  nom  de  Jean.  Cet  enfant  ^era 
pour  vous  le  sujet  d'une  grande  joie  :  et  plusieurs  se  réjouiront 
desanaissance.il  sera  grand  devant  le  Seigneur.  11  ne  boira 
point  devin  ,  ni  rien  de  ce  qui  peut  enivrer  ;  et  il  sera  rempli 
du  Saint-Esprit  dès  le  ventre  de  sa  mere.  Il  coxiTertira  plu- 
sieurs enfans  d'Israël  au  Seigneur  leur  Dieu.  » 

Zacharie  répondit  à  PAuge  :  «  A   quoi  connaîtrai  -  je  la 
vérité  de  ces  paroles  ?  Car  je  suis  vieux  ,  et  ma  femme  est 
déjà  avancée  en  âge.  L'Ange  lui  dit  :   Je  suis  Gabriel,  le 
ministre  de  Dieu  ,  toujours  présent  devant  lui,  toujours  prêt 
à  exécuter  ses  ordres.  C'est  hii  qui  m'a  envoyé  vous  annoncer 
cette  bonne  nouvelle.  Mais  à  cause  de  votre   incrédulité  , 
vous   demeurerez  muet  jusqu'à   l'accomplissement  des  pro- 
messes que  je  vous  lais.   «  Cependant  le  peuple  attendait 
Jliie  Zacharie  sortît  du  temple  :  et  l'on  était  surpris  qu'il 
Itardât  plus  qu*à  Pordinaire.  Mais  on  le  fut  bien  davantage, 
•lorsqu'il  sortit  ,  et  qu'on  s'apperçut  qu'il  était  muet  :  et  Pou 
connut  par  -  là  qu'il  avait  eu  une  vision,  ce  qu'il  fit  aussi 

entendre  par  signes. 

Quand  les  jours  du  ministère  de  Zacharie  furent  accomplis  ^ 
iîf.'e:ialla  dans  sa  maison.  Quelque  temps  après  ,  Êlîsabeth 
a^fiint  coi>£u  Penfant  que  l'Ange  avait  promis ,  elle  demeura 
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retirée  chez  elle  pendant  cinq  mots.  Elle  était  dans  son 
sixième  mois  ,  lorsqu'elle  reçut  la  viske  de  la  sainte  Vierge  , 
qui  venait  de  concevoir  le  fils  de  Dieu  par  l'opération  da 
Saint  -  Esprit.  Marie  avait  appris  la  grossesse  miraculeuse 
de  sa  cousine  ,  par  l'An p;e  même  ani  avait  apparu  à  Zacha- 
rie,  qui  était  venu  à  Nazareth,  lieu  de  sa  demeure,  lui 
annoncer  rincarnatioa  de  celui  dont  le  iils  d^£lisabeUi  devait 
être  le  précurseur. 

Le  temps  auquel  Elisabeth  devait  accoucher  arriva  ,  et  ell« 
mit  au  monde  le  fils  qui  lui  avait  été  promis.  Ses  voisins  et 
ses  parens  accoururent  pour  célébrer  la  miséricorde  que  Dieu 
avait  exercée  sur  elle.  I.e  huitième  jour  ,  étant  vennscîrcon- 
cire  reniant  ,  ils  le  nommaient  Zacharîe  ,  qui  était  le  nom 
de  son  père.  Mais  Elisabeth  prenant  la  parole  ,  leur  dît  : 
Non  ,  mais  il  sera  nonmié  Jean.  On  lui  dit  que  personne 
n'avait  ce  nom  dans  la  parenté  :  et  en  même  temps  ils  de- 
mandèrent par  signe  à  son  pere  »  quel  nom  il  lui  voulait 
donner;  et  il  écrivit  sur  des  tablettes,  que  Jean  était  son 
nom  ,  re  qui  étonna  tout  le  monde.  Le  nom  de  Jean  signifie 
çrace  ,  piété  ,  miséricorde  ,  et  Dieu  avait  destiné  ce  nom  au 
précurseur  de  sa  ^race  et  de  sa  miséricorde.  Au  même  instant 
il  langue  de  Zacharîe,  que  son  incrédulité  avait  liée,  hit 
déliée  par  sa  foi  et  son  obéissance;  et  recevant  avec  la  pa- 
role le  don  de  la  prophétie,  il  publia  que  Dieu  allait  ac- 
complir ce  qu^il  avait  promis  à  Abraham;  que  le  Messie 
était  près  de  paraître  ,  et  que  Jean  en  serait  le  précurseur  et  le 
prophète.  L'Eglise  chante  tous  les  jours  ce  cantique  à  Poificc 
dés  Laudes.  Tous  ceux  qui  demeuraient  dans  le  voisinage, 
furent  saisis  de  crainte  et  d'étonnement  à  la  vue  d'nne  nais- 
sance accompat^née  de  tant  de  prodiges.  Le  bruit  s'en  ré- 
pandit dans  les  montagnes  de  Judée,  et  tousse  disaient  les 
uns  aux  autxes  :  Que  pensez-vous  que  sera  un  jour  cet  enfant  é 

L'Ecriture  remarque  qu'à  mesure  que  Jean    croissait  en 

âge  ,   son  esprit  se  fortifiait  >  et  que  la  main  du  Seigneur 

était  avec  lui.  Il  se  retira  tout  jeune  dans  les  déserts  pour 

y  rester  jusqu'au  joui  où  il  devait  se  manifester  dans  Israël, 

Au  29  d'août  nous  achèverons  B%  vie  ^  en  rapportant  Tbistoire 

de  son  maTtyte»  • 

PAATiquË.  imicont  U  retraite  de  S.  Jean  I  ea  tiou>  scpartnt  ,  le  plus  (;ue 
nous  pourrons ,  dei  compagnies  er  des  convetieatloiis  ou  siècle*  Jolgaons  » 

<^Oninie  ce  Saint  ,    la  ptnir^ncc  à   la  rcrraîtc  ;    cr.    rcrr-.:ncbant  tOUte  SU^CC* 
altô  dans  les  habitf  ,  dans  les  meubles  ei  dans  la  iiourricuro. 

Paiere.  Seigneur,  donnez*not}9  l'amour  de  U    retraite  er  de  la  piîn;-' 
lencc  9  afin  «^ae  nous  vous  servions  iti^ii  Içf  jo^fs  à^i  nocte  vie  dans  la  sain- 
«té  te  dans  U  îasiice. 


(^iuin^)S*  FIL0SP£{1,  ooeTj^ua  nuh'BOhiBM*  5p«  aiecle* 

L'MotMïïn  bofiofa  saint  Frosper  coouiie  nn  ittnatre  défenseur 
de  là  iai  ortbodMé  contre  les  Pélagiens.  Il  mmm  les 
■eiencesetla  piété  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  et  il  en  fit 
lottte  sm  étudt*  Il  T  'éiisflit  de  telle  sorte ,  qu'il  acquit  la 
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réputation  cl*an  des  plus  savana  et  des  plaa  saints  personm 
ges  de  son  siècle.  Il  y  avait  à  Marseille  ,  et  dans  quelque» 
'autres  Tilles  voisiaes ,  des  prêtres  recommaitdablea  crailleura 
jyarlear  piété  et  lent  satoir ,  qui  trouyaient  quelque  chos* 
4e  dur  et  d'obscur  dans  la  tnaniere  dont  saint  Angnstini  a>x» 
primait  contre  les  Félagîens  snr  la  prédastination ,  et  sur  la 
grâce  qui  .prérient  nos  mérites.  Ces  prêtres  croyaient  taniv 
un  milieu  entre  Pélage  et  saint  Augustin^  i  en  disant  que 
rjiomme  par  les  seules  forces  de  la  nature ,  et  sans  être  pré* 
.yenn  de  la  grâce ,  pouvait  avoir  la  fpi  i  et  commencer  Tou- 
Trap;e  de  son  salut.  iSaint  Prosper^etnn  de  ses  amis  nommé 
Hilaîre  de  Syracuse  en  Sicile  t  en  écrivirent  à  saint  Augustin 
qui  composa  ,  à  cette  occasion  »  les  deux-  livres  de  la  prédeS' 
tintuiondes  Saints  f  et  don  delà  persévérancê»  S.  prosper 
de  son  c6td  entreprit  son  poëme  cônire  les  ingrats ,  c'est^àa* 
dire  ^  contre  ceux  qui  ne  reconnaissent  pas^  la  nécessité  ei 
la  gratuité  de  la  grâce  de  Jésus«Glirist«  Ce  poème  est  le  cbef* 
d  œuvre  de  taint Prosper  ^  tant  pour  la  manière  dont  il  est 
écrit,  que.poiiirlé  fond  cUi/sujct. 

.  Pour  fruits  de  çea  travaux  #  saii^t  Prosper  ne  leeiMinait 
jjne  des  persécutions ,  et  les  sémUpéla&iens  cherchaient  ton* 
jours  ,à  le  perdre.  Cependant  ayant  déclaré  qu^il  s'en^  ^te- 
nait suft  la  matière  de  la  grâce  ^  à  ce  que  les  papes'e&  _ 
auraient  décidé  ,  il  profita  de  leur  déclaration  ,  et  s'en  alla^. 
à  Rome  arec  son  ami  Hilaîre  porter  ses  plaintes  au  pape  Cé» 
festin.  Ce  pape  approuva  le  zeledes  deux  Saints  ,  et  leur 
remît  une  lettre  dogmatique  pdnr  les  prêtres  de .  Marseille* 
Prosper  revint  apparemment  dans  les  uaaies  avec  la  lettre 
dn  pa|».e  Célestin  I  et  il  se  flattait  qu'une  autorité  si  yespeo* 
table  j  appaiserait  tous,  les*  troubles»  Mais  il  éprouva  ea 
Cfitte  r^népptre,  la  vérité  de  ce  qu'il  f^vu^entut  aivec  tant  dç  ' 
iofcc  :  Que  si  la  grâce  n'agit  dans  les  cœurs  ,  les  secours  et 
les  lumlerearexteiieures  ne  les  ebangeront  pas.  Le.  aele  de 
ssîut  Frospec  ne  se  ralentit  point  )  et  il  continua  de  s^expo* 
ser  lui-même  ponr  la  défense  d^  aa  d^trine*  Saint  Léon  étant, 
devenu  Pape,  fit  venir  à  Rom<^  saint  I^rosper  et  l'employa 
avec  succès  dans  les  affaires  dé  P Eglise.  Ce  fut  à  son  a&ele. 
et  à  ses  travaux  qi^e  Von  dut  Pextirpatian  d^,  pélagianitme^  * 
Saint  Prosper  mourut  veia  Tan  4^3. 

pR ATI QUfis.  t.  Soyons  en  garde  eontte  toote  nouveauté,  en  madère  4e 
ëoctrioe  ; /  demeurons  consranitr:enr  arrachés  au  centre  de  la  loi  «  et  ne' 

nous  é carrons  jamais  de  l'enseignement  de  l'Egiise. 

aT  Méditons  iou\ eut  c«$  paroles  de  Jéfus-Chrlst  :  5«fli  moi    vous   nt  pou* 
vei  rien  faire    et  f  elles  de  5.  faul  ;  Je  puis  tout   tn  jstttsi   ^ui  mf  fottf/it'r 
nous  trouvons,  dans  celles, de  Jésus-Chrl&t  ,  de  quoi  noua  iMWliiisr  i^ût  daaa^ 

cfctîes  (le  S,  Paul ,  de  quoi  soutenir  notre  confiance, 

-Fr!ere.  Vous  ne  noti»  deves  rie»»  Seigneur , -«t  Tocse  grâce  oe  serair 
pas  une  grâce  ,  si  elle  nous  étale  due  ;  accojdez-flotts  »  Sclaoenr  «  d'être 

toujours  fermes  dans  la  £oi  de  >otre>  Eglise  :  et  donnes-fiOUf  VOS  fTSCSS;, 
MCAbaadaii:e  ,  poor  faire  det  autres  ài^oeï  «e-aatta  loi* 
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MiktnHT  naquit  à  Agde  i  yera  la  fin  de  cinquième  tleclo  i 
et  reçut  an  baptême  le  nom  d*ADJOTBVB|  Ses  parens» 
qui  étaient  chrétiens  >  lui  apprirent  les  premiers  ëlémens  de 
la  foi  f  et  eurent  i^rand  soin  de  préser? er  son  ame  de  toute 
souillure*  .Quand  il  fut  sorti  de  Tenfance  |  on  le  mit  entre 
les  mains  de  saint  Sévère  pour  être  instruit  et  formé  à  Ja 
piété  dans  son  monastère  et  sous  sa  discipline.  Le  saint  Abbé 
'  recarda  le  )eune  Adjuteur  comme  un  rase  d'élection  que 
Dieu  lui  mettait  entre  les  mains  pour  lui  en  rendre  conipre. 
Aussi  en  eut-il  tant  de  soin,  qu'il  ne  le  quittait  presque 
jamais»  et  qu'il  s'informait  exactement  de  toutes  ses  actions. 

Adjuteur  y  profitant  des  instructions  d'un  tel  maitre^  fuyait 
les  louanges -et  les  applaudisseraens  i  qu'il  regardait  comme 
le  poison  de  la  Tenu*  il  s*éleva  également  an-dessus  de  Penvie 
et  de  la  persécution  des  méchana  qui  l'attaquereût  ;  mais 
pour  se  dérober  aux  unes  et  aux  autres  »  il  prît  le  parij 
d'abandonner  son  pays.  demeura  caché  près  de  deux  ans 
au  bout  desquels  se»  parens  et  ses  amis  l'obligèrent  de  re» 
,Teoir  à  Agde.  Les  éloges 'que  Ton  commença  de  aouvean 
de  rendre  sa  vertni  chasseront  une  seconde  fois/ 71 
vint  en  Poitou  »  et  se  mit  sous  la  conduite  d'un  saint  Pré* 
tre  I  nommé  Agapit  |  supérieur  de  quelques  serviteurs  de 
Dieu  )  qui  )riraient  en  commun.  En  même  temps  il  changea  le 
nom  d'Adjuteur.  en  celui  de  Maixeut }  pour  demeurer  in- 
connu,  et  empêcher  que  ses  parens  et  ses  amis  ne  le  Tini- 
aent  encore  troubler  clans  ses  exercices* 

Lorsqu'on  vit  un  homme  si  humble  ,  si  mortifîé  ,  si  déta- 
ché des  choses  sensibles  |  si  plein  de  charité  i  si  éclairé  dans 
la  science  du  salut»  on  le  regarda  comme  uq  envoyé  de 
Dieu,  destiné  à  appténdre  aux  antres  le  chemin  de  la  per- 
fection. C'est  ce  qui  porta  Agapit  et  les  autres  religieux  à 
le  choisir  tons  d'une Toix  pour  leur  supérieur. 

Maixent  montra  par  sa  conduite  que  c'était  Dieu  qui  Pavait 
choisi  pour  faire  son  œuvre ,  en  concotimnt  au  salut  de  s^s 
élus.  Sobre  y  aif$iere  »  quelquefois  jusqu'à  l'excès  ,  il  ne  cher« 
chaitpointune  nourriture  qui  périt;  mais  ne  désirait  pour 
-  lui  et  pour  ses  moin que  cette  nourriture  spirituelle  de  la 
^r.ice  qui  fait  vivre  pour  la  vie  étemelle. 

Tant  de  vertue  furent  récompensées  par  le  don  dea  mira* 
des  :  et  la  nature  obéit  plus  d'une  fois  à  ce!  ui  dont  toute 
la  vie  avait  été  «ne  obéissance  continuelle  à  la  voix  de  Dieu 
Sntr'autres  merveilles  ,  noua  nous  bornerons  à  une  rapportée 

Jiaraaint  Grégoire  de  Tours,  contemporain  de  S.  Maixent* 
i  j  avait  déjà  plusieurs  années  que  saint  Maixent  gouver- 
nait son  monastère  de  Poitou  ,  lorsque  Glovis  ,  roi  de  Franef* 
déclara  In  guerre  à  Alaric  ,  roi  des  VisigothsJLea  dkiples  di 
de  iX'tra  Suint  voyant  approcher  du  moi  a:>tei'e  un' parti  en- 
Bemtf  kfnerenide  sortir  de  sa  celkile,  pour  chsiciiev  âee 

M  é  ^ 
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3oo  (^7  juin*  )  s.  ALnA?T ,  martyr. 

jnoyons  de  les  mettre  à  rouvert  de  l'insulte  et  de  la  vîoTcncc 
'du  soldat,  Mflîxent  occupé  cic  la  prière  et  de  la  médilaiion  , 
•ne  paraissait  pas  tenir  <irancl  compte  de  la  frayeur  de  s'^s 
moines  ,  lorsque  ceux*ci  ouvrirent  la  porte  ,  et  l'obligèrent 
de  sortir.  Alors  sans  faire  paraître  la  moindre  émotion  :  il 
alla  droi  t  aux  ennemis  comme  un  général  aguerri,  soutenu 
d'une  bonne  armée.  Un  soldat,  plus  brutal  que  les  autres, 
vînt  à  Ini  Tcpée  à  la  main  pour  lui  abattre  la  tête;  maïs 
le  bras  qu'il  avn't  levé  pour  le  frapper,  s'engourdit  de  telle 
sorte  ^  qu'il  laissa  tomber  son  épée  ,  et  demeura  comme  per- 
clus. Le  soldat  en  même  temps  se  jeta  aux  pieds  de  MaixenC, 
et  lui  tlcmanila  pardon.  Cette  punition  donna  de  la  fraveur 
aux:  autres  ,  et  Irur  Ht  prendre  la  fuite.  Le  Saint  n'auan- 
donna  pasle  soldat  qui  était  à  ses  pieds;  faisnnt  le  signe 
de  la  croix  ,  il  le  guérit.  Saint  Maixentoioiu^ut  quelque  temps 
après  ,  vers  l'an  de  J.  G.  5iS. 

i*R4»TiQuis.  t.  Ceux  ([CI  sont  chargés  de  Téduranon  des  enfans  ,  doivent 
^?iî!«r  sur  eux  nu^c  et  iouc  ,  pour  les  conserver  dins  i'inaocencc  %  comme 
le  dcmoB  veiUt  comlnMltement  pour  les  perdre.  Ccst  parce  qu'on  ne  relUe 
pas  ,  au'il  y  a  tant  de  corruption  parmi  les  jcanes  gens. 

2.  Si  les  Saints  om  fui  restiir.c  et  les  louanges  des  hommes»  sont-eUes 
noiDii  craindre  pour  nous  qui  sommes  si  toibles  t 

t  Priera.  C*t%i  à  tobs  ,  Seigneur  ,  mie  la  loiiangt  eit  dtti  ,  «endez-nons 
mespnrspoatYOttsta  tendre  éterneuement. 


(  ^7  fmn*  )  S.  AXiBAK  $  vaiitxb.  a»  «  siecie* 

LfS  II  a  bîtans.  de  la  Grande-Bretagne,  qui  comprend  l'An- 
ifiiTeterreet  l'Ecosse,  ayant  re^u  les  semences  de  la  re- 
ligion chrétienne ,  lorsque  le  roi  Lncius  embrassa  la  foi  de 
Jésus  -  CUrist ,  vers  Tan  i8o  ,  les  conservèrent  sans  altération 
Jusqu'au  temps  de  Dioclétîen.  La  persécution  n'avait  pas 
pénétré  jusque  cHe^  eux  ;  ce  long  repos  faisait  dps'  chté- 
tiens  lâches  et  imparfaits  \  et  Ton  comptait  presque  pour 
rien  l'Eglise  d'Angleterre  ,  parce  qu'elle  n'avait  encore  riea 
fait  d'éclatant  pour  la  défense  de  la  foi. 

Dieu  voulut  enfin  réveiller  sa  foi  endormie,  en  permet- 
tant que  la  persécuiiou  réprouvât.  Plusieurs  personnes  de 
J'un  et  de  l'autre  sexe  soutinrent  en  divers  endroits  de  glo- 
rieux combats  pour  J.  C.  Mais  le  plus  connu  est  S.  Alban  , 
qui  pour  cette  raison  est  appelé  le  premier  martyr  de  la 
Grande-Bretagne.  Alban  encore  païen  reçut  dans  sa  maison 
un  ecclésiastique  qui  était  poursuivi  par  les  persécuteurs. 
Cette  action  d'humanité  fut  la  source  de  son  bonheur.  Dieu 
bénit  sa  maison  à  cause  de  celui  qu'il  y  avait  caché.  Alban 
re  pouvait  s'empêcher  d'admirer  îa  douceur  et  la  piété  de 
son  hôte  :  de  l'admiration  il  passa  à  Timitation.  Touché  de 
l'exemple  qu'il  avait  cdntinuellement  devant  les  yeux,  il 
vouliu  le  r,uivre;  et  la  grâce  qui  lui  avAÎt  donni  ce  désir  ^ 
lui  accunla  la  lorce  de  Tcifcc  tuer.  Il  pria  cet  ecclésiastique 
de  l'instruire  de  la  religion  qu'j  1  professait  :  et  quand  celui- 
et  lui  eut  fait  eonoaitrc  l'absmdité  du  ,  pa^^anisme  |  et  la  vd« 
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}uin.)s.  ik^née,  Maktyk*  ,  3ci 

fité  (le  la  loi  de  Jésus-Christ,  Alfian  éclairé  et  fortifié  renonça 
à  8€s  idoles  y-  et  embrassa  avec  on  cœur  parlait  la  religion 
chrétienne* 

Cependant  cet  ecclésiastique  était  toujours  recherché  ,  sur- 
tout par  les  prêtres  des  idoles  y  qui  se  voyaient  abandonnés 
parle  grand  nombre  de  ceux  que  ses  exhortation»  conver- 
tissaituit.  Enfin  on  sut  qu'il  était  retiré  chez  Alban  ,  et  le 
gouverneur  envoya  aussitôt  des  soldats  pour  le  prendre*  Alban 
plein  de  reconnoissance  pour  la  grâce  qit*il  avait  reçue  par 
le  moyen  de  cet  ecclésiastique!  ne  ^eiistf  qu'à  te  sauirer  : 
il  changea  d'habit  avec  lui  t  le  fit  sortir  secrètement  i  et  se 

Ï présenta  aux  soldats  ,  qni  lé  conduisirent  an  gouvensenr ,  eu 
ien  de  Feoclésiastique.  Atbaa  déclara  en  chemin  eux  eoUlats 
qu'il  était  chrétien ,  et  qu'il  rottlait  moufir  dans  cette,  sainte 
religion» 

£n  le  présentant  au  gouyemeur  i  ifs  lui  direfnt  qu'ils  Ini 
amenaient  l'ennemi  de  lenra  dieux*  Le  gouvemeot  offrait 
alors  un  sacrifice  à  ces  prétendues  divinités  :  il  reconnut  Al- 
ban y  et  fut  surpris  d'apprendre  qu'il  était  chrétienr.  Cette 
non? elle  |  jointe  à  la  colère  cru  il  était  de  ce  qu'on  ne  lui  avait 
point  amené  celui  qu'il  avait  envoyé  prendre  #  le  rendit  iu«> 
rieux  contre  Alban»  Il  le  lit  approcher  denses  autels ,  et  le 
mena^ade  lui  faire  souffrir  tous  les  tourmens  préparés  à  ce* 
lui  dont  il  portait  l'habit ,  s'il  ne  renonçait  pas  à  m  religion 
qu'il  venait  d'embrasser*  Alban  se  mit  fort  peu  en  peine  de 
ces  menaces  ^  et  protesta  ouvertement  qu'il  n'obéirait  pas  à 
de  tels  ordres  t  le  gouvemeur  le  mit  *ilon€  entre  les  maims 
du  juge* 

Le  juge  In!  demanda  de  qnefle  famille  et  de  quelle  maison 
il  était*  Je  me  nomme  Alban  »  lui  dit  le  Sainte  et  j'adore  le 
Dieu  vivant  créateur  dft  l'univers.  Le  juge  le  pressa  encore 
fortement  de  sacrifier  comme  Alban  démettra  constant  dans 
son  refus  »  il  ordonna  qu'il  Iftt  fouetté  cruellement  ^  et  en^ 
suite  décapité. 

Pratiques,  I»  La  perséeniloa  est  quelquefois  une  épreuve  que  Dte«  tait 
cÎ€  les  serviteiirs  ;  mais  souvent  elîe  est  une  punition  de  Î3  corruption  ^les- 
chrcfieas.  Tremblons   loriqu^eile  arrive  ,  et  ranimons  noire  pieté  ,  ahn 
qu#U  colère  de  Dieu  soit  appaisée  parnos  prières  »  par  nos  larmes  et  par 
aorte  pénitence. 

1  Demandons  à  Dieu  des  amis  pleins  de  religion  ec  de  ptité  t  qnl  août 
anmerr  à  ion  service  pat  leurs  exemples, 

pRiEiiE.  Que  votre  paroic  »  Seigneur  ,  et  le*  exemptes  de  vos  Saicti 
BOUS  excitent  à  y  eonfortner  route i  nos  actions  ,  afin  que  nous  n'ayons  pa« 
lenalheiir.do  p«Fdf«  *  pw  les  persecntlont  »  ia  toi  <pianoi»  professons» 


(  a8  juin.  S,  IREÎÎii  E ,  marttr.  a«  «  siècle* 

IKiKjftB  naauit  en  Grèce  yers  Tan  120  ,  et  fut  disciple  de  S 
Papias  et  de  S*  Poljcarpe  ^ui  avaient  été  instruits  par  Jean 
révangéliste*  Quelque  jeune  qu'il  iùt  lorsqu'on  le  mit  auprès 
de  S.  Polycarpe ,  il  remarquait  avec  soin  tout  ee  qu'il  royaît 
dans  ce  saint  TÎeiltard  ,  afni  d'en  profiter*  is  Par  In  miséricorde 
de  Dieu  f  dtt-il  lui-  même  f  ^'écoutais  ses  tnatcuetiou»  trè»' 
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atietitivemenU  Je  gravais  ses  actions  et  ses  paroles ,  non  wt 
des  tablettes  ^  nais  dans  le'plas  profond  de  mon  eœnr.  Elles 
y  sont  demeurées  tràs^TlTes  el  très- présentes  :  et  Dieu  ntela^ 
la  grâce  de'les  repasser  sans  cesse'dans  mon  esprit.  » 

On  croit  qu'il  tut  envoyé  en  France  par  ce  aaint  l^véïqne 
vers  Pan  t57.  Il  exerça  la  fonction  dé  prêtre  dans  PEglise  de 
'  Lyon  I  et  S.Potbin  étant  mort  l'an  i77|Trénée  fat  mis  en 
sa  place  »  et  devint  le  chef  des  Eglises  oeg  Gaules  »  soit  par 
aon  méiite  personnel  »  soit  par  la  ciîpnîté  de  son  siège.  Toute 
sa  vie  parait  n*avoir  été  occupée  qu'a  insfnijre  par  se»  prédî*^ 
cations  I  et  à  soutenir  par  ses  écrits  lé  testament  de  3«  C«f 
c'e8t-à«dire  i  la  vér  ité.  Défenseur  zélé  de  la  foi  ^  il  attaquait 
vivement  les  erreurs  des  hérétiques  ;  mais  il  avait  une  cha* 
lîté  sincère  ponr  leurs  personnes*  «  Nous  les  aimons  ^  dit  il  » 
plus  utilement  pour  leur  salut  |  ouMls  ne  s^aiment  eax-mémes  : 
'  et  s*il8  veulent  éprouver  ies  effets  de  notre  tendresse  ^  elle 
leur  sera  aussi  avantageuse  qu'elle  est  véritable:  aotre  clia« 
rité  leur  paraît  dure^et  sévère  ;  c'est  qu'elle  perce  leurs  plaies 
pour  en  faire  sortir  le  yeniu  de  l*orgueil  qui  ies  enfle.  t>  Fleh| 
de  ces  sentimens  ^  il  exhortait  les  fidèles  à  rejeter  la  âoc<«  \ 
trine  des  hérétiques  ^  et  à  demander  à  ]3ieu  leur  convergions  - 

il  y  avait  long-temps  que  les  fidèles  étaient  partagés  an 
au  jet  de  la  fête  de  Pèque.  Les  uns  croyaient  qu'il  fanait 
célébrer  le  14  de  la  lune  après  l*équinoxe  ,  en  quelque  jour 
de  la  semaine  qu'il  arrivât  ;  et  c'était  la  pratique  de  l'Asie 
mineure  ;  d'antres  soutenaient  que  l'on  ne  devait  soleuniser  ^ 
la  résurrection  de  J«  G*  f  qu^le  dimanche*  'différente  pra" 
tiqueque  Ton  suîrait  sur  cela  y  dura  long-temps  sans  trouuler 
la  pair  de^TEgUse.  Mais  le  pape  Victor  ,  qui  succéda  à  saint 
Eleutbere  ,  voulut  réduire  toute  TEglise  à  Vuniformité  sur 
€è  point.  On  assembla  des  conciles  en  ditférentes  provinces: 
et  S.  Irénée  en  tint  aussi  un  dans  les  Gaules.  Fartout  il  fut 
arrêté  que  .l'on  devait  célébrer  la  F&que  le  dimanche  d'après 
2e  quatorzième  de  la  lunOi  selon  Pusage  de  Kome  ,  et  non 
le  qtiatoriftieme  même ,  selon  l'usage  des  asiastîquelt.  Kéan* 
mqSns  lesévêques  d'Asie  ne  furent  point  d'avis  de  changer 
la  tradition  de  leurs  Eglises ,  qui  leur  Tenait  des  apôtres  S. 
Jean  et  S.  Philippe»  Le  pape  'Victor  |  qui  avait  déjà  menace 
les  asiatiquea  de  l'excommunication  ,  s'échauffa  tellement  sur 
leur  résistance  »  qu'il  ne  fit  point  da  ditlcttlté  de  les  retran- 
cher de  sa  communion. 

Cette  conduite  déplut  à  beaucoup  de  saints  Evéques  d'entre 
ceux  •  mêmes  qui  combattaient  *ie  senlimcnt  des  asiatiqaea. 
il.  Irénée  surtout  »  qui  . cherchait  tous  les  moyens  de  conscr* 
ver  la  paix  dans  l'Egljseï  et  de  faire  régner  la  charité  poui 
tous  lea  ftdeles  y  s^opposa  fortement  à  cette  entreprise.  Il 
écriTÎt  a»  pape  Victor  ,  a«  nom  de  fous  les  chrétiens  des 
Gaules  t  pouf  bii  représenter  qu'il  avait  agi  en  cette  occa- 
sjoa  avec  trop  de  chalour  et  de  précipitation.  Il  lui  fit  voir 
qVencorcqu'il  eût  raison  de  vouloir  qu'on  célébrât  la  ré- 
sarreetion  le  dlmat^clie-y  ia  ptaUftie"  différente  de  quelques 
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(2g  juin,  )s.  riRRiiE^  apôtre.  5o3 
Ff^î^c  ne  l'autorisait  pas  à  les  séparer  de  la  communion 
c^es  autres.  11  appuyait  MîS  laisons  de  raittorité  de  plusieurs 
papes  prédécesseurs  de  Victor  >  qui  avaient  usé  en  ce  point 
de  1^  aïT^e  condescènrlaiice  tjn'il  tâchait  de  îiù  inspiier.  Il 
écrivît  plusieurs  autres  lettres  à  Victor  et  à  d'autres  évêquet 
pour  assoupir  cette  dispTite  ^  et  fiemettre  la  paix  dans  l'£- 
j^Iise.  Il  y  réussit  heurcus^emcnt ,  et  il.  fut  cause  que  Victor 
et  ses  successeui  s  laissèrent  en  repos  les  asiastiques  ^  qui  lu- 
rent enfin  obligés  de  se  conformer  à  Tusage  commun ,  par 
ràutorité  du  concile  œcuménique  de  Nicée, 

L'histoire  ne  nous  apprend  plus  rîeiï  de  S.  Irénée  depuis 
cette  grande  action,  jusqu'à  sa  mort ,  dont  nous  ignorons 
les  principales  circonstances.  Nous  savons  seulement  qu'il 
soullrit  le  martyre  sous  l'empereur  Sévère  ,  l'an  20a. 

Pratique,  i •  Gravons  dans  notre  cœur  les  vérhés  que  nous  apprenons, 
ti  que  ce  sok  poui  les  prariqner.  La  science  sert  peu  sens  le  pra^que; 

.  Profitons  des  avis  de  S.  Ireoée  ,  en  rejettant  les  erreurs  et  lei  nou- 
veantds  ;  mais  toin  de  haïr  ceux  qui  les  enseignent  1  prions  pour  leur  coa« 

yerston  ,  cn.demaDdant  la  nôtre*  *  '  «  - 

Prière.  Ne  perinette;^  pas.  Seigneur  que  ceox  qui  ont  le  bonheur  de 
Tons  servir  .  éprouvent  des  divisions*  Nous  n*avons  qu'une  foi ,  nous  at:en.* 
dons^àe  même  récompensa  i  que  nous  n'a^fons  aussi  qu'un  eœur. 


(  «9  juin.)  S.  FIERRE ,  afôtrb. 

Sncovqui  tnï  ensvite  appelé  Fierre,  était  de  Bethaaide  , 
petite  tille  de  4a  Galilée^  sur  le  bord  du  lac  de  Gêné-* 
•aretb  9  et  la^occupait  à  Ja  pèche  mree  Aadré  son  frer^.  Il 
était  inarié  f  avant  d'être  appelé  par  Jésus-Christ  et  on  pré*- 
lend  que.  sa  femme  arriva  à  lu  gloire  du  martyre.  S*  Àndré 
ayant  /eu  le  bonheur  de  trouver  Jésus^Cbrist  |  il  se  bâta  de 
In  repart  à  son  isere  d^une  si  beurense  nouvelle*  es  J'at^ 
lui  dit-il  9  trouvé  le  Christ  promis  ^  les  prophètes*»  Simot 
eUttta  foi  a  ce  que  son  frère  lui  disait  j»  ist  il  réaelut  déa«- 
Ipràdese 'donner  tout  entier  au  divin  agneau*  André  le  mena 
à  Jésus»qttî  lui  dit  que  dana  I»  suite  11  s'iamelerait  Céphû* 
Vest*à*dire  î  Fierre'  ou  Rocher.  Après  eu* André  et  Pierre 
eurent  passé  un  jour'avep  le  Sauveur  ^  ils  s'en  retournercut 
te  lendemain  à  leur  occupation  de  la  pèche.  Mais  ils  reve> 
naient  de*  temps  en  temps*  l'écouter  >  et  recevoir  de  lui  les 
paroles  de  vie  t  de  sorte  qu'ils  fOttvaieftt  passer  dès  lova  pouf 
être  de  ses  discîpies* 

Vere  la  fin  de  la  même  année,  J*  C.  étant  revenu  de  Jé* 
rusatem  9  rencontra  sur  le  bord  du  lae  de  Génésareth  ^  André 
et  Fierre  qui  lavaient  lenrs  fileta.  Il  mrate  dana  leur  barque 
pour  instrtiire  fe  peuple  qui  venait  l'éeouter  en  foule  |  e»^ 
suite  il  dit  à  Pierre  :  Jetez  «vos  filets  en  pleine  merg  penr 
pêcher*  Pierre  obéit  ,  et  la  pécbe  fut  ai  abondante  #quoî« 
qu'ils  n'eussent  pu  rien  prendre  pendant  toute  la  nuitj  qué 
U'urs filets  se  rompaient*.  Pierre  étonné  du  miracle,  et  con« 
vaincu  qu'il  n'hait  pas  digne  que  Sien  fît  aucune  cau- 
vre  surnaturelle  en  sa  fa? ans  0  prolesta  ^u'il  a'élait  qja'aa 
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ëcliear  ,  et  qu'il  ne  méritait  pas  d'approcher  dû  Saint  des 
ainls.  Mais  dès  ce  ïnoment ,  il   quitta    tout   pour  suivre 
J.  C,  et  s'attacha  à  lui.  Et  le  Sanveur  du  monde  fit  queî- 

2ue  temjîs  après  ,  l'élection  des  douze  Apôtres  ,  à  la  téte 
esquels  récriture  et  la  tradition  mettent  toiijours  S.  Pierre. 
Pierre  répondît  parfaitement  i  sa  vocation.  On  le  vit  tou- 
jours depuis  plein  de  zele  pour  J.  C.  et  sa  doctrine  ,  est  rem- 
plie d'ardeur  pour  faire  connaître  l'un  et  l'antre.  Aussi  J.  G. 
lui  donna-t  il  souvent  des  marques  de  préférence.  Quand  Pierre 
lui  demanda  d'aller  à  lui  ,  en  marchant  sur  les  flots,  J.  C. 
lui  en  accoirda  fa  grâce  ,  pour  récompenser  son  ardent  amour* 
Il  est  vrai  que  l'agitation  des  flots  causée  par  le  vent,  di* 
minua  un  peu  de  la  fermeté  de  sa  foi  :  mais  Jésus  le  ras-* 
suia  aussitôt  ^  elle  soutînt.  Il  fallait  que  le  chef  des  Apotrcs  f 
qui  représentait  toute  l'Eglise  ,  et  les  forts  comme  les  fai- 
bles ,  fit  voir  ilans  sa  crainte  ce  que  nous  sommes  par  nout* 
mômes.  Pierre  était  ])icn  persuadé  que  c'est  Dieu  qui  donne 
à  l'homme  les  forces  dontîl  a  besoin  ;  et  il  eut  bientôt  oc* 
casion  de  le  marquer  à  J.  C.  Cet  homme  •  Dieu  ayant  abordé 
dans  le  pays  de  Génésareth  ,  s'y  trouva  presque  abandonné 
de  tout  le  monde  ,  parce  qu'il  avait  prêché  des  vérités  que 
rorguéîl  humain  ne  pouvait  goûter.  Il  dit  alors  aux  Apôtres  : 
«Voulez-vous  aussi  vous  en  aller  ?  JMais  Pierre  lui  répondit  s 
Seigneur  ,  à  qui  irions-nous  ?  vous  avez  le»  paroles  de  la  tie 
éternelle.»  Il  fit  voir  peu  de  temps  après  pourquoi  il  don- 
nait cet  avantagea  J«G.  et  que  c'était  pdrce  qu'il  le  con* 
noissaît  pour  le  Trat  Dieit.  Oiir  S*  ^*  ayant  demandé  à  ses 
Apôtres: ce  Vons  antres  ,  qui  croyez^TOus  que  je  suis^  von» 
dies  ,  répondit  Pierre ,  le  ^ Christ  ^  Je  Fîb  da  Dieo;  Tirante 
Confessiion  admirable  ,  qui  lai  fit  mériter  de  la  Souche 
la  vérité  même  ^le  titre  d'henreus*  Vous  êtes  henrem  t  fil» 
de  Joitaa  ,  parce  que-la  chair  et  le  aang  ne  vous  ont  point  . 
révélé  cetté^' vérité.  £t  moi  )e  tous  dis,  ajouta  J.  C«  qae 
vous  êtes  Pierre'/  et  que  snr  cette  pierre  fe  bâtirai  uron 
I  £glise  ^contre  iaqaeUe  ks  paisftaneea  de  Tenter  ne  piévan^ 
I  dront point.»'  .  ♦ 

I     Quand  J.Câ  aanon^aà  totif  see  ^fisciples  qu^it  allait  être 
I  livré  à  ses  ennemis  y  ét  que  ses  disciples  Pabandonneraièntt 
I  S«  Pierre  toujours  plein  de  ^ele  ponr  son  mattre ,  assnra 
qu'il  mourrait  avec  lui ,  s'il  lè  fallait,  plutôt  qué  de  lui  être 
I  infidèle:  et  que  quand  tous  les  autres  l'abandonne  raient  r> 
\  pour  lui,  il  ne  le  quitterait  }amais*  Il  en  fvait  effectivement 
la  volonté:  mais  comme  elle  était  mêléé  d'une  présompdoi» 
.  qui  avait  besoin  d'être  guérie  par  nn  remède  qui  Phumiliâtr 
J.C/Iui  prédit  que  loin  dé  mourir  ponr  lui  ,  il  le  renonce- 
rait trois  fois  avant  le  point  do  jour.  En  effet  |  après  F*, 
voir  suivi  jusque  cheaOaiphei  il  n'eut  pas  asaes  de  courage 
pour  le  confesser  et  s'avouer  son  disciple.  Une  pitrole  d'une 
servante  Pabattît^et  il  protesta  par  trois  fois  qu'tt  ne 
connoissait  point  celui  q^ie  pen  auparavant  il  avait  reconna 
•  f  ubliQUemeat  pour  le  Clmstf  le  Fils  du  Dion  vif  an  t.  Voilà  te 
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qoe  sont  les  hommes  abandonnésà  leur  foil^lesse^  .Dès  quC 
Pierre  eut  commis  cette  fnnte  ,  Jésus  le  re^avcla  ,  rion  des 
yeux  du  corps  •,  mais  de  ce  re^zard  de  grâce  et  de  luisériconie 

Î[m  touche  et  qui  converrit  le  cœur.  Pierre  connut  aussitôt 
a  grandeur  de  sa  faute  j  et  la  pleura  amèrement.  Honrruses 
larmes  ,  dit  S.  Ambroise  ,  qui  ne  demandent  ptf>int  le  pardon  | 
et  qui  le  méritent  î  Aussi  J.  C.  oublia  le  péché  de  ce  sin- 
cère pénitent  |  et  continua  de  répandre  sur  lui  ses  laveurs  avec 
abondance, 

J,  C  étant  monté  dn  jciel  ,  Pîerfè  se  retira  à  Jérusalem 
avec  les  Apotrc-s  et  la  S  Vierge  ,  pour  y  ntrendre  le  Saint. 
Esprit  qui  descendit  si't  eux  le  cinquantième  jour  après  la 
mort  du  Sauveur.  Le  discours  que  S.  Pierre  prononça  alors 
devant  les  Juifs  qui  étaient  assemblés  en  grand  nombre  pour 
être  témoins  de  ces  merveilles  ,  fit  bien  voir  qiie  lui  et  les 
autres  Apôtres  parlaient  par  l'esprit  de  Dieu:  et  il  y  en  eut 
environ  trois  mille  qui  crurent  et  ffirent  baptisés. 

Dieu  oulant  que  l'évatigile  (ùt  annoncé  aux  (lentiîs  ,  per- 
mît que  la  persécution  s'allumât  contre  les  Apôtres,  et  les 
obligeât  de  se  disperser.  Saint  Pierre  vint  à  Samarîe  ,  où 
la  parole  de  Dieu  avait  déià  été  rerue  \  et  il  imposa  les  mains 
aux  fidèles  de  celte  ville  i  et  leur  donna  le  Saint-Esprit.  Un 
magicien  iameux  ,  nommé  Simon  ,  voyant  que  ceux  à  qui  les 
Apôtres  imposaient  les  mains  ^  recevaient  en  môme  temps 
le  don  des  langues  ,  leur  offrit  de  l'argent  pour  avoir  le  même 
pouvoir  ,  comme  si  des  personnes  qui  vivaient  dans  un  entier 
dépouillement  de  toutes  choses,  eussent  été  capables  de  lui 
vendre  pour  de  Tardent  qu*iis  méprisaient,  la  puissance  du 
Saint-Ksprit.  Saint  Pierre  eut  horreur  de  Pambition  sacriîé:;é 
de  Simon  ,  ^  i  il  le  rejeta  avec  indignation  ,  l'exhortant  néou* 
moins  à  faiie  pénitence  de  son  péché.  Cet  Apôtre  peu  de 
temps  après  lut  envoyé  par  J.  même  pour  baptiser  et  ins- 
truire le  premier  des  Gentils  qui  se  convertit.  C'était  un  cen- 
tenicr,  nommé  Corneille  |  dont  les  prières  et  les  aumônes 
étaient  agréables  à  Dieu.  Il  écouta  saint  Pierre  avec  docilité  *, 
et  il  crut  ,  lui  et  toute  sa  fatuille^Saint  Pierre  alla  ensuite 
à  Antioche  i  dont  il  lut  le  premier  évéciue.  Il  n'y  résida  pas 
toujours;  car  son  zele  lui  lit  parcourir  le  Pont  ^  la  Cappa- 
dnce  et  d'autres  lieux  ;  et  ofl  dit  qu'ensuite  il  alla  à  Rome  , 
eiinde  combattre  Terreur  et  Tidolàtrie ,  jusque  dans  les  lieus 
où  elle  domîuaitavec  plus  d'empire. 

Il  était  Tannée  suivante  à  Jérusalem  i  où  il  fut  mis  én 
pfîsôn  par  l'ordre  d'Hérode  Agrippa  ,  et  délivre  par  un  Ange^ 
Qnelque  temps  après  il  écrivit  sa  première  épitre.  En  Tan  5i 
il  se  trouva  au  concile  de  Jérusalem  ,  d'où  il  alla  à  Antio- 
che ,  où  saint  Paul  le  reprit  de  ce  que  par  sa  manière  d'agir 
il  engagait  les  Gentils  convertis  à  vivre  selon  la  loi  des  Juils. 
Car  saint  Pierre  qui  avait  mangé  pendant  quelque  temps  avec 
les(5eniils  devenus  fuh  les  ,  sans  s'arrêter  à  la  distinction  dea 
viandes  prescrites  par  la  loi,  s'était  ensuite  séparé  d'eux  pour 
ne  point  blesser  les  chrétiens  de  Jérusalem  \  il  ne  mangeait 


fias  ârec  eux  :  ce  qui  pouTalt  donnor  lien  de  croire  que 
observation  cle  la  loi  était  encore  nécessaire  au  moins  pour 
]ps  Juifs  roîtrertis.  Il  éronta  arec  humilité  la  réprimande 
^ue  saint  Panl  lui  en  fit,  et  changea  de  conduite.  Il  faîtpa- 
rnître  cette  bunnlité  et  l'anjour  .sincère  cju'il avait  pour  la 
vérité,  dans  sa  seconde  épître-,  qu'il  écrivit  TervS  Tan  65. 
Ce  fut  le  temps  quMÎ  retourna  k  Rome  potir  la  dernière  fois. 
C'était  en  ce  lieu  qu'il  devait  consommer  ses  travaax  etacquénr 
la  gloire  du  martyre. 

Saint  Pierre  ne  flatta  point  les  puissances  dn  siècle  en 
leur  cachant  la  vérité,  pour  s'épargner  ,  ou  du  moins  pour 
retarder  un  supplice  qu'il  regardait  comme  sa  gloire  . 
Il  redoubla  son  zele  et  son  ardeur,  et  prêcha  avec  tant  de 
force  la  chasteté,  la  piiiitence  ,  Tamour  de  Dieu  pardessus  ' 
toutes  choses ,  et  toutes  les  autres  vérités  qui  font  le  chrétien  , 
que  tous  les  païeiis  en  furent  irrités.  On  dit  que  les  fideies 
qui  craignaient  qu'on  ne  le  fît  mourir,  le  prièrent  îustam- 
inen  t  de  se  retirert faisant  violence  ii  son  zele  ,  il  céda  à  leur* 
împortunités.  Il  choisit  le  temps  de  la  nuit ,  et  déjà  il  était  à 
la  porte  de  Rome  lorstiu'il  vit  J.  C.  qui  entra  par  la  porte, 
Le  saint  Apôtre  lui  demanda:  a  Seigneur  ^  où  allez-vous  i' 
,Je  viens  à  Rome,  lui  répondit  J.  C.  pour  être  crucifié  de 
nouveau.»  Saint  Pierre  comprit  le  sens  de  cette  parole,  re- 
tourna aussitôt  sur  ses  pas,  et  raconta  cette  vision  aux  fi- 
dèles. 11  fut  arrêté  d'abord  ;  et  se  réjouît  de  ce  qu'il  allait 
enfin  donner  sa  vie  pour  J  C.  Cétait  Néron  qui  régnait. alors  , 
prince  cruel  et  inhnmain  #  digne  par  conséquent  d'être  le  mi- 
nistre du  d(^mon  pour  faire  mourir  le  premier  des  Apôtres. 
Saint  Paul  fut  pris  avec  lui  ;  et  Pon  croît  qu'ils  demeureront 
neuf  mois  en  prison.  Prédicateurs  de  révangile  au  milieu  <ie 
leurs  lieusiils  convertirenr  les  principaux  de  leurs  cartlcs  ,  et 
plusieurs  antres  personnes  ;  et  ainsi  ils  gagnèrent  des  âmes  à 
ÎJicu  jusqu'à  la  fin  de  leur  vic«  Saint  Pierre  finit  la  sienne  sur 
une  croix  où  il  lut  atlacké  la  tête  eu  bas  ^  comme  il  Pavait 
demandé  lui-même. 

Pratique.  Plus  orgueilleux  et  plus  foiblcs  encore  eue  S.  Pierre«  nous 
avons  protesté  cent  tois  que  nous  ne  renoncerion:  jamais  Jésus-Chrht  ,  et 
nous  le  renonçons  en  fi*Ofaiit  paraître  disciples  de  la  vérité  ,  en  croîgnant 
les  railleries  acs  hommes,  cn  abandonnant  nos  devoirs.  Pleiuor.s  comme 
Cet  Apôtre  j  devenus  plus  humbles  »  quç  notre  amour  augmente  à  pro- 
pordQsr  de  m»  cbûtet, 

Pricri.  'Qoe  noas  serions  henrefuc ,  ô  non  Dieu  !  si  aons  pouvions  vous 
dire  que  nous  vous  aîm-n 3  '  ^.''ous  sommes    pécheurs,  donnez^nous  des  l.lr- 
ines  ,  donnez-nous  un  amour  plut  tort  que  la  fflott  où  nos  péchés  nous  ont  - 
fait  tomber.  "      '  '  . 

(  3o  iuin.  )  S.  PAUL ,  apôtrb. 

NOtfs  avons  rappofté  au  Janvier  ,  Pkistolre  de  la  con- 
version de  S.  Paul.  Après  qu'il  eut  été  baptisé ,  il  cle- 
nrieura  quelques  jours  avec  les  fideies  qui  étaient  a  Damas  :  et 
])}ein  de  reconnoissance  pour  la  grâce  qu'il  venait  de  recie- 
voir  ^  H  se  bâta  d'amoneer  celai  %oi  ea  était  Paateur  .  ci 
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Hé  prêcher  811  milien  des  synagogues  que  Jé&ut  était  le  Christ 
et  te  fils  de  Dieu.  Ainsi  d'ennemî  et  de  persécuteur  de 

S Use  il  eti  devint  tont  d^nn  coup  le  té\é  délensenr»  Gomnfie^ 
sftTait  parlaltement  l'écrîture^  qn*il  avait'  Fesprît  vif  et  / 
pénétrant  ^  une  donceur  qui  gagnait  tdùt  le  monde  »  et  nner 
ntorité  dans  ses  paroles  qui  trouvait  créance  partout  ^  se» 
discourt  faisaient  beaucoup  dimpressiow  sur  les  esprits.  Ajou* 
tons  aite  la  grâce  de  J»  G.  accompagnaft  toutes  ses  paroles , 
et  y  nonnatt  dupoids^  Un  tel  docteur ,  cboisi  exprès  du  ciel 
pour  annoncer  ur  vérité  ,  et  revêtu  de  tant  de  qualités  pro« 
près  à  la  iaire  connaître  y  devajt  sans  doute  faire  de  grands 
proarès  en  pen  de.tempa*  Aussi  te  eonvestissaitt-oo  en  ioule 
aprSt  ses  prédications,-  .  . 

Les  jturfs  ne  pouvant  plus  souffrir  l^avantage  qué  l'Eglise 
tîrait-de  sa  conversion  et  de  ses  prédications  >  résolurent  de 
Je  tuer*  Il  portèrent  lé  gouverneur  de  Damas  à  faire  garder 
tes  portes  de  la  ville  pour  l^arréter  f  mais  l'eurdessein  ayant  " 
été  connu  »  les  fidèles  descendirent  saint  Paul  durant  la  uuît  ^ 
dans  une  corbeille  ,  par  une  fenêtre  qui  était  sur  la;  muraille' 
de  la  ville*  Saint  Pnnl  échappé  des  mains  dé  ses  persécuteurs 
par  un  moyén  tégrtime  qué  la  prudence  lui  fournit  ,  vint 
u  Ji^rusalem  pour* voir  S»  Pierre.  Les  disciples  qui  n'étaient 
pas  informés  de  son  changement  ^  le  fuyaient  «  et  saint  Bar« 
nabé  fut  obligé  (le  raconter  le  mii^acie  de  sa  conversion  / 
et  ce  qu'il  avait  déju  fait  à  Damas,  Depuis  ce  moment  ^  les 
disciples  eurent  confiance  en:  loi  f  et  il  était  toujours  avec 
eux.  Il  demeura  quinze  jours  avec  saint  Pierre  |  et  pjréclia 
pendant  tout  ce  tempft-lafoi  de  J»  G»  ^  dbputant  avec  lea 
pifs  étrangers.  Comme  dans  ae»  disputes  il  avait  toujorr» 
ravamtage  t  voulurent  encore  le  tufer.*  Les  fidèles  ayant  su 
leur  dessein  »  le  menèrent  à^Gésarée  ,  et  delà  l'envoyèrent 
à  Tarse.  Ainsi  il  alla  porter  la  foi  en  Sy^îe  et  en  GiliciCi' 
et  depuis  dans  tout  le  payjr  de  Judée.  Il  était  revehu  h 
Tarse  ,  lorsque  S.  Harnabé  vint  l*y  chercher  pour  Remmener 
Il  Antloche  ,  ftfin  d'y  seconder  son  zele  ,  et  d'y  étendre  îo 
règne  de  J.  G.  f  qui  commençait  à  s'y  établir.  Ils  allèrent 
ensuite  tous  deux  à  Jérusalem  ,  pour  y  porter  les  aumône» 
des  fidèles  d'Anhoc  he  ,  vers  l'an  44,  Etant  revenus  dans  ceitc 
dernière  vide  ,  le  Saint-Esprit  inspira  aux  disciples  de  sé- 
parer Paul  et  Barnabe  pour  l'ouvrage  anqueî  il  les  avait  de«;> 
tinés  ,  c'est- à  dire  ^  pour  l'apostolat  j  et  alors  on  leur  ^ioinosar 
ies  mains 

Paîiî  (levtnn  l'Apôtre  des  Gentils,  non  par  le  cboîx  t^cj 
bouillies  ,  mois  par  la  vocation  de  Dieu  ,  reçut  en  mêu'C  temps 
tOTites  les  grâces  qui  étaient  nécessaires  à  son  ministère  ,* 
pour  fjiip  éclater  la  pniîîsnnce  du  Sei[^neiir.  ÎVÎnis  de  peur 
que  CCS  dons  ne  nourrissent  dans  son  cœur  cet  ainr)ur  àe 
nous-niômes  <]uî  se  fait  toujours  sentir  même  dans  fes  plu» 
saints.  Dieu,  permit  que  ce  grand  Apôtre  fût  agité  des  pluar 
violentes  tentatfbns  ^  et  que  cet  homme  ,  à  qui  prrsqiie  toute 
lu  terre  devait  okéir>  éprouvât  malgré  hii  la  révolte  de  U 

./ 
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jllà^tk  Combien  de  fois' pria- 1- il  le  Seigneur,  de  le  délivrer 
de  cet  auge  de  satan  !  Dieu  ne  te  voulut  |)as  :  il  permît  qu'il 
lût  tenté  ,  mais  non  ôû'ilSQCCombàt  à  la  lentation.  Ma  grâce 
vous  suffit,  lui  dit-if  ,'jfe  iierfectiànnerai  vùtre  i^ettu  parvotre 
infirmité  même.  En  effet ,  si  d'on  côté  Paul  éprouvait  en  lui 
cette  humiliation  f  d'un  «ntre.^  Dieu  .se  plaisait  à  le  rayir 
juaqu^ftu  troisième  ciel  ^  pour  luL  communiquer  ses  plus  in- 
times secrets  ;  et  l'enfer  ne  put  jfirpflis  rieft  contre  loi*  Anssi 
à  une  profonde  linmiUté  «  ioignait-il  une  grande  mortlfico^ 
lion,  Il  nous  apprend  lui-même  qu'il  chAtiaît  rudement  son 
corps,  jet  qu*il  le  réduisait -en  servitude  , -de' peur  q'ayant 
prêché  auK  autres  ,  il  ne  fût  lui«même  réproùvé.  Sa  péni- 
tence était  continuelles  car. outre  qu'il  prêchait  continuel- 
lement et  toujours  avec  zèle,  qu'il  faisait  de  fréqtiens  roya* 
^es  pour  faire  connaître  J.  G«  j  et  qu'il  priait  beaucoup  i  il 
travaillait  encore  des  mains  j  et  souvent  pendant  les  nuits 
entières  ,  non-seulement  pour  donner  l'exemple  à  tous  les 
cil! étiens  de  n'être  pas  oisifs  ,  ni  à  charge  aux  antrès  |  mais 
encore  pour  tâcher  d'avoir  lui-même  de  quoi  soulager  leâ 
autres,  -oon  travail  ordinaire  <^taît  de  faire  des  tentes. 

Il  y  avait  a  Philippe  une  Glle  esclave  possédée  du  démon 
qui  la  faisait  devinrr  ,  de  quoi  ses  maîtres  tiraient  un  grand 
gain.  Cette  fille  ayant  iin  ionr  rencontré  saint  Paul  et  ceux 
qui'  étaient  avec  lui ,  elle  les  suivit  en  criant  qu'ils  étaient 
Êervîteurs  du  Dieu  très-haut  ^  qui  annonçaient  la  voie  du 
salut.  Saint  Paul  eut  compassion  de  cette  fille  »  et  commanda 
nu  démon  de  ia  quitter  ^  et  le  détnon  obéit.  Ceux  k  qui  cette 
fille  appartenait  ^  voyant  l'espoir  de  leiir  i^ain  perdu  ,  se  sai- 
sirent de  Paul  et  de  Silos, les  traînèrent  devant  les  magistrats  ^ 
et  se  plaignirent  que  c'étaient  des  juifs  qui  roulaient  introi 
dnire  parmi  eux  ^  qui  étaient  Romains  >  des  coutumes  con» 
*tra Ires  à  leurs  lois.  Le  peuple  àccourut  sur  cêla,  criant  con* 
trc  les  Apôtres  :  et  les  magistrats  pour  le  satisfaire  ,  et  sans 
rien  examiner,  firent  déchirer  leurs  liabits  ,  leurfirent  donner 
"piibliquement  plusieurs  coups  de  verges  ,  et  les  envoyèrent 
en  prison  y  où  on  leur  serra  les  pieds  dans  des  ceps  y  ce  qui 
iés  obligeaîtde  demeurer  couchés  sur  le  dos. 

Tant  de  maux  et  d'îcnominies,  loin  de  les  abattre  ,  les 
emplirent  d'une  joie  divine  :  ils  se  mirent  à  prier  et  à  louer 
J3ïeu  au  milieu  de  la  nuit  avec  tarît  d'ardeur,  que  les  prison* 
Tiîers  les  entendaient^  Dieu  voulut  faire  voir  qu'elle  était  la 
force  d'une  prière  fervente  et  sîncere:  toute  la  prison 
trembla  ;  les  londemens  en  furent  éblanlés  les  porte?  s'ou- 
vrirent, et  les  liens  de  tous  les  prisonniers  furent  tompus. 
Xe  geôlier  tout  tremblant  se  jeta  aux  pieds  des  Apôtres,  * 
et  demanda  ce  qu'il  devait  faire  pour  être  sauvé,  Paul  et 
Silas  l'instruisirent ,  lui  et  tous  ceux  de  sa  maison  ,  et  ils  re- 
çurent le  baptême.  Le  lendemain  les  magistrats  rendirent  la 
liberté  aux  deux  illustres  captifs  ,  qui  n'en  profitèrent  que 
•pour  recommencer  à  annoncer  partout  l'évangile,  Athènes  ^ 
Cofiuthe  I  Ephese  ,  Troade ,  Milet ,  et  quantité  d'anues  Tilles 
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évreiit  le  bonheur  de  voir  Paul  et  de  l'entendre;  et  par- tout 
ùû  il  passait  I  Dieu  bénissait  ses  paroles  et  les  rendait  ef« 
iicaces  dans  le  cœnr  d'un  grand  nombire.  Il  opérait  anssi  par 
lui  beauconp  de  miracles  j  jusque-là  même  que  les  linges  qui 
tiTaiént  toucb(é  80B  çotfs f  éiajfif  appliqués  9113^  malades,  les 
guérissaient* 

Paul  étant  venu  à  Jérusalem  ^  le  peuple  voulut  le  tuer| 
maïs  le  tribun  lai*méme  le  tira  de  ses  mains  ,  et  le  fît  mettre 
dans  la  forteresse.  Le  lendomnîn  il  lut  conduit  dans  le  con*  ; 
seil ,  oi\  il  parla  avec  be^iucoup  de  force  ;  et  comtne  les  juifa 
voulaient  encore  le  tuer  ^  le  tribun  le  fît  mener  secrètement 
à  Gésarée  ,  où  il  fut  prisonnier  pendant  deux  ans  ;  et  il  y 
répondit  plusieurs  fois  aux  accusations  des  înifs  ,  nu^il  coxi? 
.fondit  toujours.  Enfin  craignant  qnc  leur  cabale  et  leurs  in» 
trigues  ne  réussissent  »  il  én  appela  à,  l'emperenr*  Mais  en  , 
partant  il  laissa  ses  juges  perspadjS s  son  inn'ocence  ^  et 
mdignés  contre  ses  ennemis. 

Paul  étant  arrivé  à  Rome  après  beaucoup  de  peine  et  de  £a« 
tigues  ,  dont  on  peut  lire  le.  récit  dans  les  actes  des  Apôtres  , 
et  ayant  eu  permission  de  demeurer  en  son  particulier  aveq 
un  garde  ,  il  loua  une  clianibre  oii  il  demeura  deux  ans  en« 
tiers.  Il  s'occupa  pendant  ce  temps-là  à  travailler  à  la  con- 
version (les  juits  de  Rome  ,  et  à  celle  des  gentils  ,  dont  il 
trouva  resprit  et  le  poenr  plus  dociles  ,  parce  que  c'étaient 
eux  que  Dieu  avait  choisis  pour  entrer  dans  Phéritap^e  que 
les  juifs    ovaîent  rejetn.  Ainsi  la  captivité  de  cet  Apotre  servit 
beaucoup  a  la  propagation  de  la  foi  y  et  le  rendit  célèbre  jus- 
l](i'à  la  cour,  on  il  y  avait  plusieurs  chrétiens.  Ayant  été 
mis  eu  liberté  ,  il  entreprît  de  nouveaux  voyages  ,  et  parcou- 
rut diverses  nations  pour  y  porter  le  flauibeau  de  révanglle. 
II  souffrit  de  nouveau  les  chaînes  ,  les  tonrmens  ,  les  combats 
les  pièces,  les  calomnies  ,  les  inenacs,  prêta  donner  dix 
mille  vies  ,  s'il  les  ^ût  eues  ,  pour  sauver  une  seule  anie.  ' 
Eniin  Dieu  couronna  tant  de  travaux  juir  un  glorieux  mar- 
tyre. Paul  était  revenu  de  lui-même  a  Rome,  et  s'était  joint, 
à  S.  Pierre  pour  instruire  avec  lui  les  juifs  dans  les  synago-  : 
gués  ,  et  les  païens  fl^ns  (es  assemblées  publiques.  Néron  ir-  i 
ïité  de  ces  progrès  ^  qu'il  ne  pouvait  empêcher,  fit  mettre 
saint  Paul  en  prison.  Il  f ut  ^u  moins  un  an  dans  les  liens  |  ' 
R)ais  son  amour  pour      C.  et  pour  ses  frères  n'étant  point  j 
captif,  il  trouva  le  moyen  de  convertir  pîusîcîirs  ames ,  en-  ! 
Ir^autres  , dit  S.  Chrysostôme,  une  concubine  île  Néron  ,  et  i 
réchanson  de  ce  prince.  Après  cette  année  de  prison  |  il  eut 
la  tête  tranchée  ,  le  29  juin  de  l'an  66^ 

Cet  Apôtre  a  écrit  plus  qu'aucun   autre  disciple  du  Sei-  ! 
gneur  pour  l'édification  et  Pînsirnction  des  fidèles.  Nous  avons 
de  lui  quatorze  épî très  ou  lettres  qui  l'ont  t'ait  admirer,  en  \ 
son  temps  I  des  juifs  et  des  païens,  et  qui  seront  toujours  j 
la  force 1 14  consolation  et  l'édiûçatioa  des  chrétiens.  1 

Pbatiquf.s.  Traviîilons  à  ctendre  et  à  augmenter  la  connoî^sancc 
Ht  i'amoiiK  de  ^ésui^Chiist  «  aon  en  prêchant  aablitiuement ,  c«U  n  ap- 


Digitized  by  Google 


ilO  {ifuiilet,)  $*  THIBAULT» 

\  nt  ^u*3uz  EccIl  iascî^ues  ,  mais  en  instruisant  notre  famille  ,  les 
;  anrres  à  ((ui  l'on  fait  l'aumôae  »  tm  -caairibuaac.  à  r^tabU^^meoi  4c.f 
icoks  y  «c.  '  '  *         ■  ' 

s  Let ,  ^ftonnes  qui  peuvent  se  passer  de  travailler  ,  tie  doW^nt  pis  t'e^ 
âiipeoser  ;  maïs  cîîçs  doivent  le  taire  par  esprit  d'humiliré  ,  et  s'occuper 
à  des  choses  uûles»  comme  à  des  habits  ou  du  lingç  pour  les  pauvres. 

3.  Que  de  travaux  S.  Paul  a  supportés  pour  gagner  des  ames  a  Jdsus* 
Christ  ?  qu'avoos-nous  fait  pour  lui  r  Au  contraire,  notre  mànvaif  exem- 
ple n'a-t>il  pas  causé  la  perte  de' quelqu'un  i  Aéf^aroiis  It  jsalpir  imeplaf 
grande  ardeur  à  faire  le  h'wtu 

PniEjiE.  Votre  saint  apôtre  ,  Seig,neur  ,  nuous  à  appris  ,  que  la.  vis 
d*ttn  chréi|eii  est  da  croire  en  tous  ,  d'être  attaché  à  la  croix  ^Tcc  tpus  » 
et  de  vous  aimer.  Faites-nous  la  grâce  de  sult're  ce  saint  exemple. 

C  i  juilleU  )  a.  THIBAULT,  ii^.  siècle. 

SATITT  Thibault  naquît  à  ProT^np  ,  ep  Brie^  yrcp  Pan  toi 7. 
Pendanl&a  jeun^esse  il  ne  prit  point  de  part  à  la  corruption 
«  du  siècle.  Il  trouvait  dans  la  maison  de  son  pere  tout  ce  qui 
paurait  flatter  la  çupidité  *,  mais  la  grâce  do  Dieu  le  rendit 
supérieur  à  toutes  Les  Tani,të8  de  Ja  tefre.  Plus  on  cbercbaft  ^ 
lui  laire  goûter  le  inonde  ^  plus  U  découvrait  le  néant  de  touji 
jce  qu'il  estime  \  et  le  mépris  qu^il  en  avait  f  lui  taisait  souhaiter 
(n  solilîide«  Il  admirait  sans  cesse  la  conduite  que  le  prophète 
£lie  I  S*  Jean-Baptis.te  #  S.  ]?au|  pbjermite  ejc  S.  Antoine 
avaient  tenue  dans'  les  déserts.  Soupirant  après  ce  genre  df 
vie,  il  en  taisait  les  essais  dans  là  maison  de  âon  pere  p  eu  car' 
dant,9  le  plus  Qu^il  pouvais  ^  le  silence^  la  retraitée^  V'2>s* 
tînencç^ 

Le  désir deisttivre  de  plus  près  ces  matirea  delà  vie  solitaire | 
lux  fit  prendre  la  résolution  d^aller  consulter  un  saint  hermite 
nommé  Burchard  ^  qui  vivait  retiré  dans  une  petite  fie  de 
la  Seine*  Il  lui  découvrit  les^  mouveme^s  de  son  cœur  )  lia 
lit  part  du  dessem  qufil  avait  de  quitter  ses  parens  et  son 
bays  pojar  eml>rasser  la  vie  solitaire*  Le  pîeax  lieriiiite  Payant 
ne  tenu  quelque  teirips  pour  Tczercer  dans  les  pratiques  les 
plus  austères  de  la  pénitence >  et  Ijii  donner  les  avis  quM! 
crut  les  plus  çonvenjsbles  à  ses  dispositions  |  lé  laissa  retour« 
arr  chez  son  pere.  Il  resta  encore  quelques  ànnéea  9  occupé 
de^la  prière  et  de  la  l|lédit^tion  des  saintes  écritures  9  |iisv 
qu'à  ce  qu^enfin  il  se  détjermin^  à  quitter  le  pays  avec  un 
nomti»é  Gauthier'^  n'ayant  pbacun  que  leur  écuyer  pour  toute 
compagnie.  Ils  s'.en  allèrent  à  Reims  ,  logèrent  danls  l'abbaye 
de  S.  Keniî  •*  et  sous  prétexte  de  vourtoir  conTerser  plus  libre- 
ment avec  Vabbé  e{  le^i  religieox  »  Us  enr^^yerent  leur  équi* 
page  a  l'bôtellerie  avec  leurs  écuyéra.  La  ntiit  anivante  Ils 
•  surUr^ntà  pieds  de  la  ville  y  ebangérent  d'babita  arec  deut 
-  pauvres  pèlerins  qu'ils  ^en|:otitrerent  »  et  gagnèrent  l'Aile- 
magne.  Ils  s'arrêtèrent  fn  un  Ueu  nommé  Fit enginn  f  Oùilf 
'  eommepceireni  à  vivre  en  solitaires*  -  p 

'  PeastiDdés  au'ils  ne  devaient  vivre  qne  dn  travail  de  lenrf 
mains  ,  ils  altèrent  par  les  village^'et  les  bameanx^  voisin»  ,  * 
porter  des  pierres  et  du  inoYtîer  en  qualité  de  manœuvr^^s, 
tcavailler  aux  prés  sous  lêf -  iaucheurs ^  aid^rà  eharger  <l 


r 


,0  L/y  Google 


(  3  JuilUt.  )  3.  THIBAVXrT^  3i  t. 

décbâcger  les  chariots  sons  les  voiturlers  ^  nettoyer  Ie$  étable$ 
et  les  é  curies  sous  les  valets  des  fermiers  \  niais  le  plus  sou^* 
V£nt  ils  faisaient  du  cbarbon  pour  les  forges.  Ce  qu'ils  rece* 
raient  de  leur  tra?ail  |  ils  remployaient  à  avoir  de  gros  pa{ji 
loftbis  y  en  quoi  consistait  toute  la  provisicn  de  leurber^ 
mitage.  Tant  qu'elle  durait ,  ils  passaient  les  jours  et  les  nuit» 
àprieretà  louar  Dien.  Dès  que  la  provision  venait  à  man** 
queri  ils  retournaient  au  travail  dans  les  villnges.  Mais  la 
bonne  .odeur  qu^y  répandait  leur  vertu  y  lenr  attira  des  bon* 
neurs  I  qui  leur  firent  craindre  de  retroufer  au  nnlieu  delà 
pauvreté ,  une  partie  de  ce  qu'ils  avaient  touIu  éviter  en  re- 
nonçant à  lenr  patrie.  Ainsi  ils  abandonnèrent  un  pavs  oà 
ils  ne  pouvaient  plus  vivre  dans  Tobs^uxité  et  rhumilia* 
tioD» 

Ayaiit  amassé  une  petite  somme  par  leur  travail ,  ils  entrer 
prirent  dès  pèlerinages  de  longs  cours  ,  qui  étaient  ladévo- 
lionjcnmmune  de  ces  temps-là.  Après  plusieurs  voyages  de 
cette^pece»  ils  arrivèrent  en  un  lien  coBvert  de  bois  ,  appelé 
Salaniga  ,  auprès  de  la  vilie  de  Vicence  dans  la  seigu^rie  de 
Venise. Ils  y  trouvèrent  une  vieille  chappelle  ruinée  >  et  telle- 
ment  abandonnée  >  que  depuis  long,  temps  on  n'y  célébrait 
plus  les  divins  oifices.  Comme  elle  était  écartée  des  routes  pu- 
bliques et  du  grand  commerce»  ils  la  jugèrent  propre  au 
dessein  qu'ils  avaient  de  se  fiser  une  retraite  dsns  la  solitude 
pour  le  reste  de  leurs  ionrs*  L'ayant  obtenue  du  seigneur  \% 
lieu  ,  ils  y  bâtirent  une  petite  cabane  »  oà  ils  s'occupèrent 
ensemble  des  biens  futurs  pendant  deux  ans  ,  apr^s  lesquels 
0iêu  appela  à  lui  le  bienheureux^  Gautbier.  Cette  perte  ,  loin 
d'abattre  S»  Thibault  |  l'excita  Ii  marcher  avec  encore  plus 
décourage,  dans  la  voie  droite  où  i)  était  entré;  comine 
si  ta  mort  du  fidèle  compagnon  de  ses  voyages  l'eût  averti  que 
le  ternie  de  sa  course  n'était  point  éloigné»  • 

Il  s'était  interdit  la  vi^de,  et  tout  ce  qui  provient  des 
animaux^  comme  k  graisse ,  les  œufs  et  le  laitnge,  il  ne 
buvait  que  de  l'eau  »  et  ne  mangeait  que  du  pain  d*orgc.  Il 
s'endurcit  même  de  telle  sorte  dans  la  suite  ,  que  s'étant  ac- 
coutumé peaà  peju  aux  fruits  et  aux  raçines  de  son  hermi- 
tage  y  il  se  passa  entièrement  de  pain  et  de  toute  boisson 
pendant  quelques  années,  il  portait  un  rude  cilice  en  totit 
tomps  ,  et  affligeait' son  corps  par  toutes  sortes  de  macéra- 
tions ,  persuadé  qu'il  n'y  avait  pas  de  moment  dans  tout  le 

cours  de  sa  vie  oi^ii  ne  tàt  obligé  dA  porter  ^a  croix  pour 
suivre  J.C» 

Il  y  avait  long*temps  que  ce  pieux  solitaire  combattait 
contre  les  ennemis  de  son  salut  »  dont  le  plus  redoutable 
était  sa  propre  chair  ;  mais  Dien  l'en  délivra  en  lui  envoyant 
une  cruelle  maladie  ,  par  laquelle  il  acheva  de  le  sanctilier. 
Son  corps  devint  si  couvert  de  pustules  et  d'ulcères,  qu'il 
ne  lui  resta  pas  un  membre  dont  il  eût  Tusage  libre.  La  pa- 
tience avec  laqu'îllff  il  supporta  tous  ses  maux  ,  fut  pour  le 
pvlilic  une  i^fou  entjfiru  plus  iustsuctlvei  que  Texompld  de 
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foute»  ses  vertus*  II  mourut  Aani  vu  grand  calme  ^  b 
.  dernier  deJuiu  ^  Tan  io66«  -  (  . 

Pratique.  La  vie  d'un  cbrérien  est  llfie  vte  de  pltiitence  et  de  tnviU  : 
libelle  <Jcit  donc  être  la  -vie  d'une  personne  ijui  a  rcnencé  au  fnonde  pottf 
suivre  de  plus  près  Jésus-Chrîsi  couronné  d'épines  ,  cloué  sur  la  croîx  ? 

PniFRE.  Faites,  ô  mon  Dieu  !  que  l'exemple  de  vos  serviteurs  nous 
excite  à  la  rctrait.e  et  à  ia  pénitence.  Renouvelez  parmi  nous  cene  vie 
sainte  qui  est  presque  igiiorde.  )^us  îi'4n  sonnes  pas  dignes  $  nais'  'VOUt 
«  êtes  riche  en  miséricorde» 

(  9  ]uïlhu  )  LA  VISITATION  DE  LA  Ste.  VIERGE. 

• 

I.  T  *ANO£  Gabriel  envoyé  du  ciel  à  Marie  pour  lui  «nuoiicer 
Xj  qu*eUe  allall  devenir  la  mère  du  fils  |le  Dieu,  sans 
cesser  d^être  vierge  I  lui  montra  que  rien  n'est impo8SÎ))le  â 
Dieu  ,  en  lui  apprenant  qu'il  avait  danné'un  filsk  8&  cousine 
EUfabeth  ,  femme  du  prêtre  Zatharie;  qui  était  non-seule* 
mont  stérile  ,  mais  encore  fort  aTanpée  en  âge  ;  et  qu^elIe  étail 

V  déjà  dans  le  sixième  mois  de  sa  àroasevsse.  Marie  pleine  de  ^ 
^race  et  animée  de  l'esprit  de  J*  (f.  ^  q^u'elle  portait  déjà  dans 
son  sein  }  partît  en  même^temps  et  se  hâta  de  traverser  une 
grande  jpartie  de  la  Judée ,  et  d'aller  à  la  ville  d'Hébron  dans 
la  tribu  de  Juda  i  pour  voir  elle-même  cette  merveille  de 
Dieu  I  pour  s'en  réjouir  avec  Elisabeth  ,  et  pour  lui  rendre 

-  en  cette  occasion  les  assistances  dont  elle  pouvait  avoir  be^ 
soin*  On  ne  doit  paS' craindre  de  quitter^'la  retraite  et  de 
rompre  le  silence,  quand  on  suit  les  mouvemens  de  la  cfas» 
rité  y  qui  est     première  règle  d'une  véritable  dévotion.^ 
II.  IVIarie  étant  entrée  dans  la  maison  de  Zacbarie  ,  saTu^ 

''Elisabeth,  qui  n'eut  pas  pUitot  entendu  sa  vôix  ,  qu'elle  sentit 
son  enfant  remuer  dans  ses  entrailles  :  et  elle-même  fuf  ^ 
aussitôt  remplie  du  S.  Esprit;  ptiis  elle  dit  à  Marie:  yûu\ 
êtes  bénie  entre  les  femmes ,  et  le  fruU  de  vos  entrailles  es$ 
béuL £t  d'où  me  vient  çe  bonheur  ^  que  Ut  mere  de  mon  SeU 
fif^tur  me  rendre  visite  ?  cor  dès  le  moment  quevoUeyoix  m'a 
frappé  Voreillef  lorsque  vous  m'avez  saluée-,  mon  enfanta 
fressailU  de  joie  dans  mes  entrailles*  p^ous  êtes  heureuse  d*avoit 
cru  ,  parce  que  ce  qui  vous  a  été  dit  de  la  part  du  Seigneur  ^ 
s^accompliraMarie  j  pour  lui  répondre  ,  et  pour  célébrer  les 
grandeurs  de  Dieu  ,  prononça  l'excellent  Cantique >que^nous  ' 
arons  d'elle  dans  l'Evangile  ,  et  que  nous  devons  regarder 
comme  le  triomphe  de  l'humilité  sur  l'orgueil  du  siècle. 

IIL  Marie  et  Elisabeth  ,  dit  S.  Aiifi;iistîn  ,  prophétisent 
toutes  deux  par  l'Esprit  saint  dont  elles  étaient  remplies  ,  es 
par  le  mérite  îles  enfans  qu'elles  portaient  dans  leur  sein. 
Elisabeth  connut  le  mystère  de  ^Incarnation  que  la  modestie 
de  la  S^^-  Vierge  lui  cachait  dans  le  cdmniencement  :  elle  apprit 
par  une  inspiration  soudaine  ce  que  signiBait  ce  tressailîenieut 

*  extraordinaire  qu'elle  avait  senti  dans  ses  ennail  es.  lesuu* 
vcnr  du  monde  lui  Ht  connaître  dès*lors  le  ministère  auquel 
était  appelé  l'entant  qu'elle  portait  dans  son  sein.  S'estiniant 
heureuse  de  recevoir  chez  elle  la  mere  (le  sou  Seigneur  ^  elle 
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Enblift  le  bonheur  de  cette  sainte  in  ère  ,  dont  elle  rapporta 
i  cause  a  sa  foi.  La  sainte  Vi/srge  passa  trois  mois  chez 
elle  I  et  retourna  à  Nazareth.  . 
r*  '  ly.  On  doit  regarder  la  coii<}*uîte  de  là  sainte  Vierge  ,  dans 
^   ce  iiîystere ,  comme  un  modèle  parfait  de  la  conduite  des 
/  Chrétiens  dans  les  visites  qu'ils  se  rendent.  C'est  une  action 
des  plus  ordinaires  ,  et  qui  peut  être  la  source  de  beaucoup 
*    de  maux  ^  par  la  manière  dont  on  la  fait.  Marie  ne  quitte  sa 
aolitude ,  que  pour  aller  se  réjouir  avec  sa  cousine  ,  de  la 
grâce  qu'elfe  a  rerue  de  Dieu  ,  et  pour  lui  communiquer  la 
grâce  qu'elle  a  re^ne  elle-même^  Marie  porte  J.  C.  avec  elle  , 
étie  communique  à  toute  la  famille  qu'elle  visite*  Dans  nos 
visites  nous  devons  porter  la  bonne  odeur  de  J.  C.  y  et  le  faire 
elorifier  de  tout  le  monde  par  la  sainteté  de  notre  conduite. 
Marie  et  Elisabeth  ne  s'entretiennent  que  de  la  grandeur  de 
Dieu  f  et  de  leur  propre  bassesse.   Malheur  à  nous  »  si  nos 
conversations  ,  au  lieu  d'être  édifiantes  ,  et  de  porter  Jes  au- 
^  très  à  la  piété  ^  servent  au  contraire  à  leur  inspirer  l'ês|)rit 
du  siècle  et  ses  maximes  empoisonnées.  Enfin  ,  Marie  s'en 
retourne  après  qu'elle  s'est  acquittée  chez  Elisabeth  de  ce  que 
Dieu  demandait  d'elle.  Nous  devons  aussi  rentrer  dans  notre 
irètraîte  ,  lorsjng  npus  avons  fait  ce  ^^e  U  çWrité  demandait 
jdenpus^      '  -  -, 

Fratque.  On  n'a  pas  d'autres  pratiques  à  proposer  ,  que  les  réflexions 
sont  dans  ce  discours.  Demandons  à  Dieu  la  grâce  d'y  être  attentifs. 

'  PviERB*  Que  ce  sole  votre  charité  •  Seigneur  »  qui  conduise  toutes  no< 
«eélMt ,  qu*ell(t'9Dlr1ë  itotif  particuHer  dcf  TjUitcs  qiÉ«'  nom  rendoas  i 
DOS  frères  .  afin  qu'elles  ne  nuisent  ni  à  C9S  ni  à  'Mas  »  et  ^ot  llPfli 
si^ayons  pas  le  malheuc  jde  vous  y  perdre* 

f  ;,C3/iitfZc^)Sîc.  MONEGONDE, 6; •  siècle. 

MOVBGOVDB  naquît  à  Chartres  d'une  famille  honnête  ,  et 
fut  engagée  par  ses  pareiis  dans  un  mariage  d*où  lui  vin- 
rent  denx  filles  ,  qu'elle  aimait  tendrement,  et  qui  semblaient 
faire  toute  sa  joie.  Mais  Dieu  qui  voulait  se  l'attacher  toute 
entière  9  lui  6ta  ces  deux  objets  de  sa  tendresse  ,  auxquels  il 
était  à  craindre  qu'elle  ne  terminât  sors  amour.  La  mort  de 
ccé  deux  enfans  la  jeta  dans  un  accablement  dont  aucune 
^consolation  humaine  ne  put  U  tirér.  Dieu  la  préparait  ainsi 
a  ne  chercher  d'appui  et  de  support  qu'en  lui  seuU  Elle  y  fit 
iréâezion^;  et  la  crainte  qu'elle  eut  de  déplaire  à  Dieu  paf 
4m  sentimens  peu  chrétiens,  la  porta  à  quitter  son  deuilj 
Dana  le  dessem  de  se  donner  entièrement  à  Dieu  ,  Mone* 
eande^  ^  du  consentement  de  son  mari ,  se  fit  faire  une  cel« 
tiile  étroite  ,  sans  autre  couverture  qu*un  guichet  ^  qui  devait 
demeiu'er  touîoura  fermé  sur  elle  |  et  yne  petite  fenêtre  pat 
où  elle  devait  recevoir  le  jour^  Après  avoir  die  adieu  aa 
monde  ,  elle  te  retira  dans  sa  cellule  «  et  ne  vit  plus  qu'une 
jeane  serrante  chargée  de  lui  apporter  son  nécessaire  ,  qui 
consistait  en  un  peu  de  farine  d'orge  |  dont  elle  pétrissait 
elle«môme  son  paiu  |*  avec  de  l'eau  passée  au  travers  de  la 
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cendre.  C'était  toute  sa  n,onrrîture.  Ce  qui  luî  restait  de, SOf 
revenu  ,  elle  le  faisait  distribuer  aux  pauvres.  Elle  passa  de|;! 
sorte  un  temps  considérable  ,  priant  sans  cesse  pour  ses  pç« 
cbés  et  ceux  du  peuple  ,  jusqa^à  ce  que  se  voyant  abandonnée 
de  îa  fille  qui  la  servait ,  et  lalîguée  des  visites  que  lui  attirais 
sa  réputation  ,  elle  résolut  de  se  retirer  ailleurs.  Elle  prit  Ic 
cbpmin  de  la  ville  de  Tours  y  pour  aller  à  l'église  de  S.  Marl|t 
tacher  de  trouver  près  delà  une  retraite  propre  à  son  dessein, 
et  se  mettre  sous  la  protection  de  ce  grand  Saint.  Après  avoif 
rendu  ses  actions  de  grâces  à  Dieu  sur  son  tombeau  ,  elle  se 
renferma  dans  une  petite  cellijle  ,  oii  elle  commmença  à  s'oc-  • 
cuper  uniquement  de  la  prière  et  de  la  contemplation  divine  , 
dans  les  veilles  et  les  jeunes  continuels.  Elle  y  acquit  la  rét 
putation  de  faire  des  miracles  ,  que  son  bu  milité  aurait  ])ieil 
voulu  confondre  avec  ceux  de  saint  Tylarîirj. 

Son  mari  ayant  ouï  parler  de  ses  merveilles  ,  la  vînt  yoîr 
avec  queiques-tins  de  ses  amis  et  de  ses  voisins  ,  et  la  ramena 
à  Chartres  ,  où   51  lui  laissa  la  liberté  de  vivre  seule  comme 
auparavant.  Elle  y  continua  ses  exercices  de  dévotion  ;  mais 
on  ne  put  lui  faire  passer  le  désir  qu'elle  avait  de  retourner 
dans  sa  cellule  près  de  saint  Martin  de  Tours,  Elle  en  prit  le 
chemin  j  après  avoir  obtenu  de  son  map  cju'il  l'y  laisserait 
finir  ses  Jours. Ce  fut  pour  lorsqu'après  avoir  imploré  le  secoure 
de  saint  Martin  auprès  de  Dieu  ,  elle  se  fit  une  règle  cons^ 
tonte  poîir  le  genre  de  vie  qu'elle  avait  embrassé. Elle  assembla 
ensuite  dans  le  môme  lieu  quelques  relî«^îeuses  qui  cherchaient 
à  profiter  de  ses  exemples  et  de  ses  instructions  :  ce  qui  forma 
autour  d'elle  une  petite  communauté  de  servanties  de  J.  C. 
Elle  persévérait  avec  ses  flles.spïrîtuelies  dans  la  foi  et  l'o- 
raison ,  ne  vivant  que  de  pain  d'orge  à  spn  ordinaire,  et*  ne 
buvant  que  de  l'eau,  hors  les  fêtes  ,  auxquelles  elle  usait 
d'un  peu  de  vîn.  Elle  n'avait  ni  matelas  ,  ni  paillasse  pour  son 
Ht  ;  mais  une  simple  natte  qu'elle  étendait  sur  la  terre,  ou 
.sur  des  planches  :  tout  le  reste  réponfiit  à  cet  esprit  de  pé- 
nitence ;  tout  inspirait  à  ses  compagnes  la  pauvreté  et  la.  mor- 
tification.  Elle  mourut  de  la  mott  des  Saints  entre  leurs 
bras  ,  vers  l'an  ^70  et  elle  fut  entetrée  daiis  son  petit  mo- 
nastère ,  où  Dieu  fit  connaître  aux  hommes  la  gloire  dont  i) 
l'avait  couronnée  dans  lecic^lrj  pay  àv^eis  mirai^les  qui  «e 
jhrenta  8ontoihDeau« 


Pratique,  u  FrofitOl» . 4ff  -  ,4ffîicdo|lf •  C^iC  -pOUt  llW.amV'  qpt 
JPieu  nous  ict  envoie.  1  .  .w«  *c  4   1  * 

«I.  BAenrbt  ddtt  ciDpéc1i«f  -  me  fettipe  msfiéé'  ée  nffte  clirétletiÀéfl^tit  ; 
091$  le  respect  qtt*elle  doit  à    son  rotri  ne  lui  prermet  pas  de  faite'  rien 
d'extraordinaire  sans  son  cqiiieAtciB6llt.  Cc  Miai||  UHip^i^.  ,à  ^  d||f 
'  ttiitii  devoirs  de  son  état.'   *         "  ' 

'¥fti£RE.  Vous  nous  avez  fait  pour  vous  ^  Seïgi^eur^  détachez  notre 
tam  de  tout  ce  quin'atpatfOinrnrtniAlIbdre  ^«s  gMfld/lMnfieur'  en  de 
^>4tfctt{ichége»à^c^^...       ,  ;  V,  ,^|  ...    .   •  '  • 
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(4  juiUet,  )  S.  FÉLIX,S.  IRÉNÉE  bt  S^U  MUSTIOLE. 

L'fiMPERsuR  Aarélien  qui  commença  à  régner  I  *an  ^70  ,  fin 
d*abord  favorable  aux  chrétiens  ;  mais  la  bonne'volonfé 
qu*il  leur  témoignait ,  ne  dura  pas  long-temps.  Dieu  rayant 
abandonné  à  la  corruption  de  son  oœut ,  il  publia  des  edits 
de  mort  contre  tous  ceux  qui  professeraient  le  nom  de  J.  CL 
Sa  mort  arrivée  au  commencement  de  l'an  a75,enpé€ha  Teffét  , 
de  ses  édits  dans  les  provinces  éloignées  de  Ronii«  ;niai8  les 
provinces  voisines  en  ressentirent  tonte  la  violence  pendant 
six  ou  sept  mois. 

Turcius  fut  chargé  de  faire  en  Toscane  la  recherche  des 
chrétiens.  Entre  ceox  dont  la  ici  éclatait  le  pins  à  Sutri ,  ville 
de  cette  province  ,  il  y  avait  un  prêtre  nooimé  Pélix  ,  qni 
possédait  de  grands  biens  «  mais  sans  en  être  possédé  II  s'en 
servait  pour  assister  les  pauvres ,  et  pour  gagner  à  Dieu  le  pins 
d*ames  quUl  pouvait.  Quand  il  sut  que  Tnr^ns  venait-^  il 
assembla  les  fidèles  pour  les  exhorter  à  demeurer  fermes  dans 
la  foi  j  et  à  ne  pas  craindre  une  tempête  qni  ae  pourrait  qixè 
les  faire  arriver  heureusement  au  port» 

Félix  coq 6rma  ses  paroles  par  ses  exemples.  Car  ayant  été 
pris;  il  confessa  hardiment  le  nom*deJ»  C.  Turcius  Payanfl 
lait  comparaître  devant  son  tribunal ,  lui  demanda  pourquoi 
il  avait  la  hardiesse  de  porter  les  peuples  à  mépriser  la  reli- 
gion des  Romains^  et  les  ordonnances  des  Empereurs,  n  G^est  | 
répondit  Félix  ^  que  notre  joie  et  notre  bonheur  consistent  à 
prêcher  J.  C  ,  et  à  procurer  au  peuple  la  vie  étemelle.  Quelle 
est  cette  vie  j  répliqua  Turcius  ?  C^st ,  dit  Félix ,  de  craindre 
et  d*adorer  Dieu  Je  PerCi  notre  Seigneur  J.  G.  ^et  le  S.  Esprit.» 
Après  quelques  autres  questions  |  Turcius  qui  vit  que  Félix 
ne* se  rendait  point ,  ordonna  qu^on  lui  meurtrît  la  bouche 
avec  une  pierre  ,  pour  le  punir  ^  disait-il ,  de  ce  au'il  trom- 
pait les  peuples  par  ses  paroles.  Et  il  (sontînna  ae  le  iaiie 
irapper  jusqu^à  ce  qu'il  rendit  i^esprit^ 

Le  diacre  Irénée , l'enterra  auprès  de  Sutrî  ;  Dieu  qui  ne 
laisse  pas  sans  récompense  un  verre  d'eau  donné  pour  la  gloire 
de  *8on  nom  ^  accorda  aussi  à  Irénée  la  gloire  du  martyre. 
Turcius  ayant  fait  arrêtér  le  saint  Diacre^  le  fit  marchor  de- 
vant son  chariot,  nu-pieds  et  chargé  de  chajnes  jusqu'à* 
Cbiottsi  ,'oii  il  fût  mis  en  priaon  avec  plusiénrs  autres  cWé* 
tiens  qui  lui  furent  dénoncés  à  son  arrivée. 

Il  y  avait  dans  cette  ville  une  dame  chrétienne  ,  nommée 
Mustiole  ;  cousine  de  l'empereur  Claude  qui  avait  régné  avant 
Anrélien,  Mustiole  allait  la  nuit  1  et  quelquefois  le  jour  ^  à 
la  prison  ponr  rendre  toutes  sortes  d'assistances  aux  confes- 
seurs de  J.  G.  et  les  fortifier  dans  la  foi.  Elleleu^  lavait  les 
piédaf  ei  pansait  les  plaies  que  les  tonrmensfeur  avaient 
faites;  et  par  Pindulgence  des  gardes  et  du  geôlier,  qu'elle 
Dayait  bien,  elle  faisait  entrer  dans  la  prison  autant  de  ra- 
tvnielûssemeiu  qu'elle  jugeait  à  ^opos*  Turcius  en  ayant  été 
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mverti  #  la  cita  pour  yenir  rendre  compte  de  sa  conduite.  D«$ 
iqu'il  la  vit  9  il  fut  si  frappé  de  sa  rare  beauté,  qu'il  la  fit 
conduire  chez  elle  avec  toute  la  politesse  imaginable.  Il  alla 
ensuite  lui  rendre  visite:  et  il  voulut  entrer  dans  unecon* 
.noissance  plus  particulière  de  sa  noblesse  et  de  sa  famille  ^ 
marquant  assez  ouvertement  le  désir  qu'il  aurait  de  l'-épouser. 
;jbIustiole  s'en  apperçut  et  se  contenta  de  lui  répondre  qu'elle 
ne  connaissait  point  d'antre  noblesse  que  celle  qui  vient  du 
clirîstianisme*  Turcîus  lui  tint  de  grands  discours  pour  l'en- 
gager^à  ne  reconnaître  d'autres  dieux ,  que  ceux  que  Home 
avait  toujours  adorés  :  mais  la  Sainte  sut  se  délivrer  de  se^ 
importunités  »  en  traitant  de  folie  etd'ipipiété  f Otttps  lea  pr<^ 
positions  qu'il  lui  faisait. 

Turcîus  peu  satisfait  de  sa  visite ,  alla  décharger  sa  coleit 
sur  les  chrétiens  qu'il  tenait  prisonniers.  Il  réserva  Irénée^ 
mais  c'était  pour  donner  à  Mustiole  le  spectacle  de  sou  sup- 
plice. Il  le  fît  étendre  sur  le  chevalet,  en  sa  presen«e  ;  ^ 


avec  des  ongles  de  fer  ,  et  appliquer  des  torches  ardentes  suc 
lès  flancs.  Le  trouvant  invincible  de  toutes  parts  j  il  ordonna 
qu'où  ne  cessât  de  le  tourmenter  ,  que  quand  il  cesserait  de 
vivre.  II  mourut  en  rendant  grâces  à  j,  p»4e  jce  qu'il  Tavaif 
jugé  diçne  de  souffrir  pour  son  nom. 

Mustiole,  touchée  de  la  cruauté  de  Turcîus  ,  lui  en  fît  de 
vifs  reproches  ,  jusqu'à  le  menacer  de  la  vengeance  du  ciel« 
Le  juge  en  fureur  la  condamna  à  être  battue  avec  des  fouetj 
armés  de  plomb  ,  jusquà  ce  qu'elle  expirât*  fut  aipçiqu' |b11i9 
leçut  la  couronne  du  martyre  le  3  juillet.         '  '  '     *  '  * 

^*ATiqvE$.  1  Heureux  ceux  *  qui  meurent  en  conlctsant  JésaJrChfiie  f 
nai^  il  faut  pour  cela  avoir*' y^cif  pour  Jésus-ChrUt. 

i.  Employons  COI  biens  si  noas  en  avons,,  pour  sooUiger  les  prisoo- 
mer^  cr  cewx  qui  louffrcnt.  SI  ooos  n*avoas  pai  de  Mens*.  ttndoiS^letti 

J^CA  sirvjce*  que  nous  pourons. 

I^BiERE.  Faites  que  ic^ousnc  nWons  qne  pour  vous  ,  ô  mon  Dieu  !  afin 
que  ^  nonrani  en  vom  ,  aoni  vivions  éternelfcment  a\cc  vous.  ^ 


(  S  juiUeU  )  $.  SISOY  ^  so^xtaiu,  4^.  aieplf». 

SAivT  Sxsor  on^  Sisois  ,  est  devenu  un  des  plus  grands 
deles  de  la  vie  solitaire  aprè^  saint  Antoine.  Ayant  é/^ 
touché  de  Dieà  dès  sa  jeunesse  ,  il  uuitta  tout  pour  suivre 
J»  C^.p^freet  humilié.  Il  se  retira  d'aoord  dans  le  désert  dç 
Sçété  i^vec  saint  Macaire  ;  et  un  jour  qu'il  allait  scier  lêi 
tléa  aiVcc  lui  ,  il  fut  téi^pin  d'un  miracle  de  ce  Saint  qui 
fit  P*rtexiin  mort  ,pour  savoir  où  '\i  avait  mîa  un  dépôt.  t 
♦  yroMfûnt  le  désertée  Scété  trop  fréquenté*  et  peu  fav©r 
f^hlea  son  pqaour  pour  le  silence  et  la  retraite  ,  il  alla  s'étabKf 
au  pont  A^oîne  ,  àune  jonrnée  de  la-  mer  Kouge.  Il  y 
arriva  p^n  4e  temps  après  la  roqrt  de  ce  patriarche  des  soli» 
!!ïifWïi^'?»^-*r^>^«j  Uu.dejJ^  .&356>  ei U  y uoufaUméi. 


(  5  juiilet.  )  s;  SISOY  ,  SOLITAIRE.  3i7 

ttoiie  de  s6s  insttuttions  et  de  ses  exemples  si  récents  ^  qu'il 
•e  considéra  comme  l'un  de  ses  disciples  |  et  be  pensa  qu'à 
Aiarcber  sur  ses  traces.  *  . 

lift  règle  de  Sisoy  était  de  iie  mangér  que  de  denz  fonft 
l'nn.  Ordinairement  même  il  ne  mangeait  paa  de  pain^  k 
moins^que  la  condescendance  pour  les  autres  ne  Vj  engagent. 
Quelquea  frères  Payant  prié  un  jour  de  Pâques  ^  de  yenit 
ptendre  aon  repàà  avec  eux  :  a  A  condition  |  ienr  dit4I  •  que 

Îsite  mangerai  point  de  paîn^  ou  que  je  ne  mangerai  que 
u  pain.  9>  Ils  acceptèrent  la  dernière  condition  ,  et  ilse  reniiUt 
à  leur  cellule  ;  pour  ne  point  les  affliger.  Une  autrefois  qne 
Ton  avait  célébré,  la  messe  sur  la  montagne  de  S.  Antoine, 
m  des  ancien 5  lai  apporta  un  petit  verre  de  TÎn  qui  était 
iresté*  Sisoy  le  but.  On  lai  en  présenta  un  second  ^  qu'il  bnt 
encore*  Oii  lui  en  présenta  un  troisième  qu'il  refusa  »  en 
disant  :  Il  Sn  voilà  biennssez^  mon  Irere  y  ne  saTea-ypnc  paa 
qu'il  y  a  iin  démon  ?» 

Un  séculier  Tint  un  joùr  âvè^  son  fils  encore  ènfant  $  pont 
tecevoir  sà  bénédiction.  L'enfant  mourut  en  chemin  ;  mais 
le  pere  y  sans  se  troùbler  ^  le  prit  entre  ses  bras.  Dès  qu^il 
lut  entré  dans  la  cellule  du  saint  vieillard  ,  il  sejettaà  terre 
avec  son  fils  pour  lui  demander  le  secoux"»  de  ses  prières*  Il 
sortit  ensuite  ,  et  laissa  son  fils  atix  pieds  de  Sisoy  ^  qniy  ne 
sachant  pas  qu'il  fût  mort ,  lui  dit  :  ^  Levez  vous  9  mon  fils» 
et  suivez  votre  pere.»  Én  même  temps  l'enfant  se  leva  ,  et 
èlla  trouver  soif  pere.  Celui-ci  vivement  touché  de  cette  mer.^ 
-.Teille  ,'ffeyiRt  à  la  cellule  de  Sisoy  $-  et  lui  dit  tout  simplement 
que  sa  joie  était  égale  à  ratfliction  c^uUl  avait  ressentie  en 
perdant  son  fils.  Lè  solitaire  ,  qui  craignait  extrêmement  de 
.  peïdre  l'humilité  1  fit  dire  à  cet  nomme  par  son  disciple  ,  quMl 
ae  gaicdât  bien  de  parler  avant  sa  mort  1  de  ce  ^ui  venait  de 
Se  passer. 

Un  frète  qui  à^att  quelque  siijét  de  plâiûte  contre  nn  antre  $ 
vint  trouver^isoy  et  luîdit  quUl  était  résolu  de  se  venger^ 
Sisoy  fit  ce  quMt  put  pour  Pen  dissuader  i  mais  voyant  que 
tout  ce  quMldisait,était  inutile  y  et  qne  cet  homme  persistait 
toujours  dans  le  dessein  de  sa  vengeance  9  il  lui  dit  :  <t  Au 
moins  »  mpn  frère  ^  prions  Dieu  ensemble  y  avant  que  vous 
exécutiez  votre  résolution,  u  En  même  temps  il  commenta 
SÀ  prière  de  cette  sorte  :  a  II  n'est  pas  nécessaire  ,  mon  Dieu  , 
qoe.vous  preniez  notre  défense  et  que  vous  vous  déclarieznotre 
proctecteur  ,  puisque  ce  frère  prétend  que  nous  pouvons  et 
que, nous  devons  nous  venger  nous>mêmes«  »  Le  solitaire  lut 
si  touché  de  ce  débuts  qu'il  se  jeta  aux  pieds  de  ce  Saint  t 
demanda  pardon  à  Dieu  »  et  protesta  de  ne  vonloîlr  Jamais  ji^a 
mal  à  celui  contre  lequel  il  avait  été  irrité.  *  • 

Gomme  le  mont  S.  Antoine  était  exposé  Uns  courses  des' 
Sarrasins  y  ils  pillèrent  un  jou^  le  ^eu  que  Sisoy  et  son  disciple 

Sossédaient  j  jusqu'à  leurs  habits.  Ainsi  ils  se  trouvèrent  ré« 
uits  l'uu  et  Pau tse à  aller  chacun  de  leur  côté  chercher  dans 
le  désert  de  quoi  ae  nourrir  /  et  à  manger 4es  choses  dofij(  à  - 
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£eine  let  bâtes  eussent  voulu.  Ce  tut  après  cet  accident  qit!iiB 
ère  vint  laire  cette  question  à  Sisoy  :  a  Si  des  voleurs  'vien- 
nent à  moi  pour  m'attaquer ,  et  que  je  me  trou  ve  le  plus  fort 
me  corsei liez- vous  de  les  tuer  {  Gardez-vous  -  en  bien  ,  lui 
dît-il ,  car  vous  seriez  homicide.  Maïs  abandonnez  tout  à -la 
providence  de  Dieu»  Si  vous  êtes  maltraité  ,  reconnoissez  qne 
c'est  une  pénitence  de  vos  péchés  Si  au  contraire  il  ne  vous 
arrive  rien  de  (âcheux  ,  remerciez-en  la  bonté  du  tout-puissant 
Etant  devenu  fort  vieux  ,  Abrabam  son  disciple  lui  dit  un 
jour  ;  Allons-nous-en  ,  mon  Pere  ,  auprès  de  quelque  lien 
lîabîté  ,  oii  vous  puissiez  plus  aisément  trouver  ce  qui  est  né* 
cessaire  à  vofrc»  âge  :  Allons  où  vous  voudrez,  ,  répondit 
Sisoy  ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  de  femmes.  Et  où  n'y  en 
a-t-il  point  ,  répartit  Abraham,  si  ce  n'est  dans  le  déserti 
Menez-moi  donc  dans  le  désert  ,  dît  Sisoy.  »  Il  paraît  cepen- 
dant qu'il  fur  enfin  obligé  de  céder  aux  besoins  de  son  corp8« 
Il  vint  à  Clisma  ville  d'Egypte  sur  le  bord  de  la  mer  JELonge  y 
OÙ  il  mourut  Tan  de  J<  C.  428. 

Pratiques,  t.  Dîeu  donne  ,  dans  tons  les  temps  ,  aux  chrétiens  des  mcv» 
deles  à  imiter  $  et  dans  noire  siècle  même  tout  corrompu  ^u'Û  est  ,  il 
y  a  des  servitewrt  fid«tes  :  dtadloos  lests  aicdons  >  •nimonf^noàf  par  lean 
axeinples. 

4,  On  propose  souvent  la  question  ,  s'il  est  permis  de  tuei  pour  conser. 
ver  sa  propre  vie  :  notre  corps  est-il  plus  précieux  devant  Dieu  qu'une  ame 

COBT  laquelle  Jésiisditfst  est  mon  «  et  qw  nous  allons  précipiter  datU 
ir  enfers  ?  - 

Prière.  Vous  nous  frites  )^  grâce  #ô  non  Dieu  ?  de  lire  de  gcandei 
veritét»  ne  pennette;b^pas  que  cous  né^lglons  de  les  mettre  à  proât. 

"  '  -     -  • 

(  6  juilleU  S  t  e.  GODELIEVE  .11e.  .sieelé. 

GODfiLiEYC  était  d'nne  famille  distinguée-  dn  Boulonôlair 
Lorsqu'elle  fut  en  fige  d'être  mariée  ^  son  pere  la  donna 
à  un  jeune  gentilhomme  flamand ,  nommé  Bertulfe  |  fort 
riche ,  et  qui  avait  paru  souhaiter  ce  mariage  arec  beauconp 
d^ardeur.  Mais  il  était  violent  et  brntal  ,  sans  éducation  »  sans 
foi  ,  sans  religion.  Dieu  qui  cache  au  commun  des  hommes 
le  dessein  qu'il  a  sur  ses  élus  ,  permit  cette  alliance  pour  dé* 
tacher  Godelieve  de  l'affection  des  choses  de  la  terre  *,  et  pout 
8e  l'attirer  par  les  voies  des  Souffrances  ,  qui  sont  ordinaire* 
ment  les  plus  sûres  de  celles  qui  conduisent  au  ciel. 

Des  que  Bertulfe  sévit  le  maître  de  sa  nouvelle  éponse  y 
il  conçut  pour  elle  une  aversion  dont  i!  y  a  peu  d'exemples. 
Son  déeoût  augmenta  encore  par  les  reproches  qne  lui  fit  sa 
mere  ,  femme  bîsarre  ,  qui  trouvait  dans  la  physionomie  do 
sa  bru  quelque  chose  qnî  lui  déplaisait.  Après  le  festin  des 
noces  où  il  ne  voulut  pas  se  trouver  ,  il  revint  la  voir  pout 
lui  dire  qu'il  lui  abandonnait  sa  maison  et  ses  domestiques  9 
et  que  pour  lui  il  se  retirait  chez  son  pere. 

Godelieve  ainsi  méprisée  de  son  époux  ,  loin  de  ses  parens 
et  de  ses  habitudes,  chargéede  tons  les  soins  des  domesiî- 
ques  ,  sans  expérience  ,  sans  conseils  1  sans  aucun  secours 
humain  y  se  tourna  toute  vers  Dieu  t  qui  lut  iui^èmeaoa 
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coilsèll  et  son  soutien  :  et  elle  tînt  une  conduite  si  sage  et 
81  iiîréprochable  ,  que  les  langues  même  les  plus  médisantes 
furent,  réduites. au  silence.  £lle  profita  de  sa  solitude  pour 
mener  iine  riè  retirée  y  ei  powt  s'appliquer  à  tous  les  exercicea 
de  la  piété  i  qui  convenaient  à  son  étut.  11  n'y  avait  aucun 
Vide  dans  le  cours  de  sa  vie  :  la  prière  chez  elle  ou  à  Fégiise  y 
là  visite  des  hôpitaux  ,  Tassistnnce  des  pauvres  et  des  malades  y 
rinstructîon  de  ses  domestiques  et  le  travail  des  inaia9  pre-r 
liaient  tout  son  tèinps. 

Unë  conduite  si  louatlè ,  loin  de  gagner  le  cœur  de 
Bertulfe  y  semblait  réloîgner  encore  daTantace.  Son  aver- 
sion pour  Godelieve  se  changea  en  haine  *,  et  il  ne  songeait 
qu'aux  moyens  dè  se  délivrer  une  bonne  fois  d'un  objet  qui 
faisait  son  supplice.  ÛaDs  cè  dessein  il  commença  y  de  con- 
cert avec  sa  mere  ,  à  lui  ôter  I^adminîstration  de  toutes 
choses  y  et  à  la  faire  dépendre  elle-même  d'un  valet  brutal, 
qui  ayaiit  ordré  de  ne  lui  donner  pour  toute  nourriture 
oii'une  cerfaine  quantité  de  pain  et  d'eau  ,  et  de  la  charger 
a'injures  et  de  mauvais  traitemens  ^  encb(^rissait  encore  sur 
ces  ordres  baib  ares.  Là  vertu  de  Godehcve  ne  pouraît  être 
mise  à  une  plus  rude  épreuve  ;  mais  se  souvenant  de  la 
manière  dont  Jésas-Christ  avait  été  traité  sur  la  terre  ,  elle 
s'estimait  heureuse  de  pouvoir  suivre  ce  divin  Sanvf^ur  ,  par 
les  souifrances  et  les  humiliations.  Prenant  avec  actions  de 
grâces  le  motxcau  de  f  nin  que  lui  donnait  son  cruel  inten- 
dant ,  elle  le  Coupait  en  deux ,  et  en  réservait  la  moitié 
pour  les  pauvres  Si  on  lui  parlait  des  malédictions  dont  son 
mari  la  chargeai  t ,  elle  n^y  rt^pondait  que  par  les  prières  fer- 
ventes qu'elle  adressait  ù  Dieu  pour  sa  conversion. 

Bcrtullein^ehslblie  à  hilé/vertu  si  pure,  devenaitde  plus 
en  plus  impatient  de  lavoir  mourir  de  cliagrîn.  N'osant  atten- 
ter ouvertement  à  ta  viè  de  Godelieve,  parce  qu'il  craignait 
sa  famille,  qui  était  puissante  ,  il  prit  îe  parti  c!e  la  Jaire 
ir.ourir  de  làim  et  de  misère,  il  lui  fit  donc  encore  retrancher 
la -moitié  du  pain  qu'on  lui  donnait.  Godelieve  s'en  con- 
tenta ,  et  la  paria:;ra  avec  les  pauvres  à  son  oriîinaire.  Jusque» 
là  elle  avait  eu  la  force  et  la  discrétion  de  tacher  les  mau<- 
vais  Traitemens  qu^elle  avait  eu  à  souifrir  ;  mais  voyant  qu'on 
en  voulait  à  sa  vie,  elle  crut  devoir  se  dérober  à  la  cruauté 
(le  son  persécuteui  ,  et  se  sauva  chez  son  pere  qui  porta  ses 
plaintes  au  comte  de  Flandre.  Baudouin  ,  c'était  le  nom  de 
ce  prince  j,  menaça  Bertuîfede  tout  le  poitls  Je  son  indigna* 
tion  ,  s'il  continuait  a  la  traiter  d'une  manière  si  indigne. 
Ce  malheureux  contraint  par  l'autorité  de  son  souverain  ,  fit  ^ 
de  belles  promesses.  11  reprit  GodelievC  ^  et  lui  fit  quelqi^e  *  * 
satisfaction  apparente  j  mais  ne  pouvant  se  contraindre  lôriig- 
kemps  ,  il  résolut  de  s'en  défaireà  quelque  prix  que  cefût. 
I  Godelieve  ne  fut  pas  long-temps  sans  s'en  appercevoir: 
elle  s'abandonna  sans  réserve  à  la  Providence  |  et  demanda 
a  Dieu  la  grâce  de  recevoir  en  vrai  disciple  de  Jésus-Christ 
raiçcident  qui  la  délivrerait  des  luiscres  de  la  vie  \  et  reg'*tf^ 
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dant  BerluUe  coininé  un  instrument  dont  Dieu  se  servait 

Jour  la  purifier ,  elle  ne  ponvut  souffrir  ^u'on  parlât  mal 
eltti  ^mga'oil  la  plaignît,  «c  La  tîe  est  si' courte ,  disait* 
etlcf  f  et  les  plaisirs  qu^n  peut  donfterà  un  corps   qui  va 

Sonrrir  I  sont  si  peu  soHdes  i  qu'il  faut  compteif  pour  rien: 
'être  hors  d'état  de  les  goAtcr 
'  Bertttife  désespérant  de  se  délivrer  de  Godelieve  par  la 
faim  et  la'Biisere^  fit  confidence  de  sasitnatîonà  deux  valets 
affidés ,  nomuiés  Lûmheft  et  Sacca  9  qui  le  relevef^ént  du 
scrupule  ^u'îl  avait  eu  jusque-là,  de  s'en  défaire  par  les' 
voies  de  fait^  fis  s'ofïrîrent  pour  être  les  exécuteurs  de  Pas* 
aassinat  qu'ils  lui  conseillèrent:  ils  convinrent  du  Jour  et  dé 
la  manière  t  et  ne  s  Wciiperent  plus  que  des  naoyens  d'ôter 
à  la  Justice  toutes  les  preuves  du  crime  qu^Hs  étaient  prêts 
de  commettre.  Dans  cette  vue  Bertnlfe  feignit  une  réconci- 
liation avec  Godelieve  :  il  la  vint  trouver  la  veille  delà 
funeste  tragédie  ,  lui  donna  toutes  les  marque^  d'aile  véritable 
tendresse  ^  et  protesta  qu'il  voulait  réparer  sincèrement  le 
scandale  de  sa  conduite  passée.  Il  ajouta  que  coiAme  leur 
mésintelligence  venait  sans  doute  de  quelque  sortilège  ^  il  la 
priait  de  trouver  bou  qu'une  certaine  femme  qui  avait  le 
aecret  de  renouer  les  amitiés  conjugales  >  vint  la  voir  9  parce 
qu'elle  lui  avait  promis  qu'en  la  voyant  elle  ferait  cesser 
tû>ttte  l'aversion  qu'il  avait  sentie  jusque-là  pour  elle;  que  la 
-  nuit  suivante  ,  Lambert  et  Hacca  au' elle  connaissait  bien  ^ 
lui  amèneraient  cette  femme.  Godelieve  se  contenta  de  lui 
dire  :  (K  Je  suis  la  servante  de  Jésus-Christ ,  mes  intérêts  sont 
entre  ses  mains.  Si  ce  que  vous  me  proposez  peut  se  faire 
sans  crime ,  jV.  consens  de  tout  mon  cœur.  »  Sur  celte 
réponse,  Bertulle  monta  achevai,  et  s'en  aUàà  Bruges  pou]( 
y  attendre  la  nouvelle  de  sa  mort. 

Sur  le  milieu  de  la  nuit  |  les  deux  valets  entrèrent  dans 
la  chambre  de  Godelieve  ,  la  tirèrent  de  son  lit  avec  violence, 
sans  lui  donner  le  temps  de  prendre  de  quoi  se  couvrir  >  sous 

f»rétexte  que  la  femme  dont  on  Ini  avait  parlé  ,  l'attendait  à 
a  porte  avec  impatience.  En  mC^me  temps  ils  lui  jetèrent 
une  corde  au  cou,  et  l'étranglèrent;  et  craignant  qu'elle 
n'expirâtpas  assez  vite  ,  ils  la  traînèrent  clans  une  marre  d'eau, 
pour  achever  de  la  suffoquer.  Après  Ty  avoir  laissé  quelque 
temps  ils  la  rapportèrent  dans  son  lit.. 

Comme  elle  avait  coutume  de  se  lever  avant  le  jour  pour 
aller  ù  l'Eglise  faire  sa  prière  ,  les  domestiques  furent  surpris 
de  ne  point  la  voir  dans  la  maison  ,  lorsque  la  matinée  étaîf 
déjà  avancée.  Ils  allèrent  donc  à  sa  chambre,  oii  ils  la  trou- 
vèrent morte  ,  portant  au  r.ou  les  marques  de  la  corde  avec 
laquelle  on  l'avait  étranglée.  On  croit  que  cette  mort  cruelle 
arriva  l'an  de  Jésus-Christ  1070.  Dieu  fit  connaître  la  sain-, 
teté  de  Godelieve  par  plusieurs  miracles  \  et  dix-huit  ans 
après  sa  mort  ,  Ratbodon  ,  éveque  de  Noyon  et  de  Tournai , 
leva  son  corps  hors  de  terre  :  ce  qui  était  une  espèce  de 
canonisation.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Drogon  ou  Dreiix  | 
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conteînporaiii  de  Godeliere»  religieax  et  prêtre  dans  l'en-' 
droit  même  oft  Tiwt  cette  sainte  Mmme.  if  la  eomposa  sur 
les  dépositions  et  les  mémoires  des  témoins  oculaires  >  et  il 
adressa  son  ouyrege  à  l'éf  éf  ue  de  Toemai  ^  dont  nous  Tenons 
déparier. 

Pratiques,  i..  Une  femme  chrétienne  ne  doit  opposer  aux  violences 
taimafl  «qtteU  patience  et  la  doucenrt  aTce  ces  acnetf  «lie  ae  sera 

|amaif  vaincoe. 

•3.  On  attribue  soovent  la  méstntelUfience ,  des  .penonnei  matiées  •  à 
des  sortilèges  ,  et  on  emploie  pour  les  raire  cesser  ,  des  moyeai  eondan^ 

nés  par  TEglisc.  Le  vcntable  sort  est  le  peu  de  religion  de  ces  personnes. 
Qu'elles  recourent  sincèrement 4  Dieu  par  une  conversion.  véritaMS  §  et  la 

prcfcndu  sort  Cessera  bientôt. 

;  pRtERE.  Seigneur  ,  vous  avez  élevé  le  mariage  jusqu'à  en  faire  un  sacre*' 
ment  ;  faitea  ,  par  votre  miséricorde  ,  que  les  personnes  qui  y  iont  enKa- 
gées  f  respectent  !e  lien  sacré  qui  les  a  unis  à  la  face  de  vos  saints  An* 
tels  i  et  qtt*ane  ardente  charité  couTre  toutes  lea  imperfections  ^ul  f  sa&S 
èHe'»  seraient  capables  de  les  désunir. 


^    (7  juïUet.  )  S.  PROGOPE  ,  HUTn«  siècle. 

SMVTProcopeeut  Phonnetir  d'être  la  premier  Martyr  de 
la  persécution  de  Dioclétien.  Il  naquît  à  Jérusalem  ,  et  il 
lut  é|e?é  dans  la  religion  de  Jésus-Christ.  Dès  Penfance  ^  il 
menait  nne  vie  très-mortifiée.  Le  pain  et  Peau  faisaient  toute 
sa  nonrritnre  ;  et  son  corps  était  tellement  abattu  par  la  péni». 
fence  ,  dit  Pauteur  de  sa  ?ie  ^  qu'il  ressemblait  à  un  cadavre; 

Ayant  quitté  le  lieu  de  sa  naissance  pour  aller  demeurei 
à  Scythople  près  du  Jourdain  ,  il  y  servait  PEglise  en  qoaliti 
de  fectenr  »  d'interprète  de  la  langae  Syriaque ,  et  d'ezoru 
ciste  f  lorsque  Pëdit  des  Empereurs  contre  les  chrétiens  ▼ 
fut  publié.  Procope  fut  arrêté  des  premiers  ,  et  conduit  a 
Césarée  où  était  le  siège  du  gouverneur  appelé  Flavien* 
Ayant  été  cité  pour  comparaître  devant  lui^  ce  juge  corn* 
mença  par  lui  proposer  de  sacrifier  aux  dieux,  h  Je  ne  recon* 
Mis  qu'un  Dieu  ,  répondit  Procope  t  et  ce  nom  n'est  dû  qu'à 
celui  qui  a  créé  l'univers  ,  qui  le  gouverne  seul  ,  et  qui  en  est 
l'unique  maître.  »  Flavien  tonclié  de  cette  réponse  ,  fut 
obligé  de  convenir  qu^elie  était  très-sensée.  Mais  au  moins  ? 
lui  cut4l  I  offrez  de  l'encens  aux  Empereurs.  «  Un  Etat  est 
chancelant  dès  qu'il  a  plusieurs  maîtres  y  répondit  Procope  x 
il  est  bien  plus  avantageux  de  n'avoir  qu'un  Seigneur  et  qa^an 
Roi*  i> Cette  répartieetaît d'autant  plus  hardie^  qu'elle  poU" 
irait  regarder  le  gouvernement  présent  de  PEmpire  ,  qui  avais 
etora  quatre  maîtres.  Aussi  Flavien  s'en  trouva-t-il  si  choqué  f 
qntt  porta  snr-le*champ  une  sentence  de  mort  contre  Pro* 
cope  f  en  disant  |  qu'on  ne  manquait  pas  impunément  de 
respect  aux  Empereurs.  Il  eut  la  tête  5;oupée  un  mercredi  8 
4ii falllet^  Tende  Jésus-Christ  3o 3» 

Pratique,  t.  La  Religion  sainte  dont  nous  faisons  professfon  ,  rit 
unr  Tie  de  pénitence  et  de  croix  ,  nous  ne  |K>nvo8S  la  conserver  en  vivant 
dans  les  délices. 

a*  Ne  semms^ioai  q^*un  D^en  }  ;Nos  pasHmn  as  soat-t1i<as  pat,  attaat  -4» 
eiviaitéa  4|se  nous  suivons  aveasléMeat  >  _  . 


3a2  (  8  juillet.  )  S.^^  ELISABETH  JXINE  DE  PORTUGAL, 

,  Prière.  Seigneur,  vous  seul  ères  notre  l5ieu:  ne  permettes  pas  que 
(DOns  en  servions  d'autres;  . et  faites  ou^en  honorant  ceux >  que  vous  a'e2 
•  itabliian*tasiif  im  noof  »  cous  ii*oiibiiidns  Jamais       vous  ^tcs  aiHlcssns 
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Q^^uiUeU  )  S.t«  ELISABETH ,  &bxv8  db  vo&tugax..  i3.^  siècle* 

ELISABETH  était  fille  de  Pierre  III,  roi  d'Arragon ,  et 
de  Constance  ,  fille  de  Mainfroy  roi  de  Sicile.  Elle 
naquit  Pan  1271  ,  et  fut  nommée  BIisal>eth  j  en  Thonneur 
de  sainte  Elisabeth  de  Hongrie  9  sa  orand'tante.  Le  roi 
Jacques  son  grand-pere ,  surnommé  le  Saint  à  cause  de  8a 
piété  ,  et  le  Conquérant  à  cause  de  sa  valeur  y  voulut  se  char- 
ger de  son  éducation  y  et  il  reconnut  bientôt  que  Dieu  Ini 
avait  confié  un  dépôt  qui  lui  était  cher,  et  sur  qui  il  devait 
répandre  les  dons  les  plus  précieux  de  sa  grâce.  Dès  l'âge  de 
huit  ans  ,  Elisabeth  avait  tant  d^ardeur  pour  la  prière  y  qu'elle  . 
sMmposa  l'heureuse  obligation  de  réciter  tous  les  jours  \e. 
grand  Office  de  l'Eglise  ,  ce  qu'elle  continua  toute  sa  vie. 
,  Elisabeth  porta  ce  goût  pour  la  prière  dans  le  mariage  ,  où 
.ses  parens  l'engagèrent  dès  l'âge  de  douT^e  ans  ;  et  le  change- 
«nent  d'état  ne  put  rien  changer  dans  ses  mœurs.  Denis  ,  roi 
^e  Portugal  ,  qui  lui  fut  donné  pour  mari  y  avait  plus  cherché 
eu  elle  sa  beauté  et  les  avantages  de  sa  naissance,  cjue  sa 
vertu  et  sa  piété  :  mais  il  loi  laissa  la  liberté  de  se  si^tisfaîre 
!dans  tout  ce  que  sa  déYOdon  lui  prescrivait;  et  quoiquUl  ne 
fie  piquât  pas  Ini-méine  d*ane  grande  vertu  ^  il  ne  put  s'em- 

Ïôcber:'  d'admirer  et  d'estimer  cçlle  d'Elisdbethji  ^  La  pieuse 
Leine  profitant  de  la  liberté  que  le  Roi  lui  laissait  ^  se  fie  au  . 
^Ilieii  de  îa  cour  une  règle  de  copdiâte  api  approcbatt  iiurt 
àe  la  yîe  des  Religieuses  les  plus  eiactes,*{|r  ^ 
IBlle  sefit  uiîeloi  de  s'astreinidre  à  certains  "lixeidces  réglés  , 
qui  ipartageaient^tout  son  temps  ,  espérant  que-  la  fidélité 
avec  laquelle  elle  s^y  assmetuiait  f  servirait  à  hçnorer  le 
/Créateur ,  qui  a  établi  un  ordre  souverain  daas  font  Puniyers. 
!3Par Parraneement qu'elle  avait  pris. pour  toute  ses  actions 
et  se^  diffère  ns  exercices  |  elle  ne  faisait  rien  par  fantaisie  et 
parhumeur^  défaut  assez  ordinaire  aux  personnes  mêmes  qui 
veulent. vivre  dans  la  piété» 

£lle  se  levait  tous  les  jours  de  grand  matin ,  et  après  plu. 
âenrs  porierés  qu'elle  récitait  avec  beaucoup  ^e  ferveur  » .  elle 
passait  quelque  temps  en  méditation*,  ensuite  elle  récitait  . 
^  matines  »  laudès  et  primes  du  grand  Offi.ce*  Après  .cela .  «Ile  > 
assistait  au  saint,  sacrifice  de;  la  messe  o&  elle  cômi|ia||ait 
irès*  souvent  v  cberchant  dans,  cette  divine  nourri^ut^  .  le 
aôttttenjdesott  ame,  et  Pappui-  des  vertus  qui  lui  servaient 
Se  préparation*  Toutes  les  autres  heures  de  la {purn^e..  étalant 
aussi  saintein^ni:, remplies.  :  Qu  elle  réglait  son' domestique 
et"  s'acquittait  des  devoirs  de  son  état  »  auxquels  elfe  éuit 
^ès-fidelle  9  comme  étaiit  le  capital  de  la  .dévotion  {  ou  elfe 
lisait  des  livres  d^  piété  ;  ou  elle  travaillai^  des  mains.  On 
ne  voyait  point  dé  moment  YÎde  dans  sa  journée  I  et  elle  n*ea 
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nspTîsrsalt  aiiciine  par  les  jeux  et  lea  diverti^s^emens.  Quand 
on  fui  représentait  qu'une  vie  si  austère  ne  convenait  point 
à  son  rang  ^  elle  répondait  a  La  mortification  est  d'autant 
pins  nécessaire  sur  le  trône  |  que  les  passions 'y  sont  plus' 
vives  •  et  les  dangers  fliis  grands.»  Elle  monntt .  Tan  i336  9 
ègée  de  65  ans.  •     '  '* 

Outre  les  jeûnes  presci^ts  par  l'Eglise  ^  elle  jeûnait  encore 
trois  fois  la  semaine  ;  F Avent  tout  entier  ^  depuis  la  fête  de 
saint  Jean-Bapti&te  jusqu'à  l'Assomption  ;  et  quelques  jours 
apr49  elle^conimènçaitun  carême  j  qu'elle  ne  finissait  qu'au 
jour  de  saint  Michel  ;  et  lors  même  qu'elle  ne  jeûnait  p|»  ^ 
elle  éuit  jurèa^^aidiie  jdans  le  boire  et  \^  manger:  de  p^vr 
qu'en  nourrissant  trop  bien  son  corps  ^  elle  ne  rendit  son 
tqprit  moins  propre  à  la  méditation  des  chdses  'saintes»  • 

Pratiquas,  i.  Imitons  sainte  Elisabeth  en  .réglant  tous  nos  exercices  « 
et  les  temps  du  jour  où  nous  devons  les  faire,  afin  de  fixer  notre  încons- 
Un  ce  ;  la  fidélité  à  observer  cette  règle  est  plus  difficile  qu'on  ne  pense, 
tn-ais  rcgardoos^a eomme  mis  pitlle  de  notre 'pénitence  qui  tertsgréablê 
4  Dieu. 

a.  C'est  une  prarioue  bien  sainte  que  d'entendre  la  Messe  tous  les  jours  ; 
mftis  tyotiS  soin  tous  les  jours  de  nous  offrir  avec  Jésus- Christ  à  Dieu  son 
pcre  »  c|UBfl:e  des  vktlaiM  vlnwtes ,  -talatsi  9  agi)éal)lei  à  ses  .yeux* 

.pRiEiiK.  Seicnear ,  vousaotts  donnés  jdct  nodèlet  dans  tes  tsflips 
et  d9Dst.Qtitss  les  conditions  :  donnez-ao«s  U|  lom*^  Ie$  imiter. 

(  9  \uiLlet.  )  S.  CYRILLE  ,  iMiiatTR.  3.«  siècle. 

CYRILLE  pratiqua  la  loi  de  Diea  dés  son  enfance.  Â  34  flnH 
il  fut  fait  évêque  dé  Gortyne  dans.  Pile  de  Candie  ,  et  il 
gouTçma  cette  église  ptendant54  ans.  Non  content  de  con- 
server dans  la  pureté  de  la.foi.ceni;  ^u*U  trouva  fidèles  k 
J.  C. ,  il  trsLvailia  de  telle  sorte  a,  Aqgmenter  le  troupeau  du 
vieitre  qu^î  servait ,  qu'il  ooi|tfrtit  un  grand  nombr|^,ib 
oajens  letquesurta.fin  de  èon  épîscopat ,  il  eut  la  coiiso- 
latîon  dé  voir  presque  . toute  f$  ville»  soamisé'  à  la  vénf^bla 
religion.  .  ^.  .     .  . 

.  li'édjitcon  tre  les  chrétiens  ayant  été  pujilié.  4,  Cortyne  ,  lé 
goôvernéi      '  '  '       "  ^        *  ^ 

pou; 

ae  ' 


nom  appartient  t  aiç«a  .mfereinié  de  dessus  la  terre.»  ^^ap^ 
prends.,  lui  dit  le  gouve^nieiic.n  j^ne  tous  ^veii  4©  sagesse 
et  d^' l'expérience  ,j,iÇ^ifeÇp*eu  maintenant  u^agft  >;n  prenant 
le^mp  jees  lès  pïus  propres  à,  jrons  sauver  ^  .vous  et  ^tous  ce^x 
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Z7.i^{\0juilîei>)  S**FELrCTTÉ  ETSESSEPT  ENFANS,MART. 

^»  Le  juge  lui  fit  encore  plusieurs  instances  pour  tâcher  de  le 

vaincre    et  de  lui  faire  changer  de  résolution;  maïs  voyant 

qu'il  n'en  pouvait  tenir  à  bout ,  il  prononça  sa  sentence  eu 

ces  termes  :  «  Tordonne  que  Cyrille  j  ennemi  de,  nosdieuxi 

aoit  brùlé  vif.  »  Ce  qui  fut  exécuté  l'an  aSo. 

Pratique*  Ayant  ic  bonheur  d^étre  nés  chrériens  ,  et  de  .Tivre  parmi 
léf  cliflfleos  ,  personne  ne  noas  pône  «ofodrd'bni  i  adorer  les  Idoles  de  bob 
etde  pferre  ;  mais  ne  voyons  -  nous  pas^^tous  le  jours  de  mauvais  chré- 
tiens sacrifier  à  l'or  et  à  l'argent  ,  aux  plaisirt  charnels  «  à  l'aia^birion  > 
Fuirons  leur  compagnie  »  et  prenons  garde  (^ue  leur  exemple  ne  nous  eo- 

PniERit.  *  Rendez-nous  •'  îelgnenr  »  des  adoratetfn  en  espdt.-  et  eiK'T^  ' 
ilté  »  tn  noflf  ddiicKant  dti  créatures  »  pour  n*ainier  que  irons. 


(lO  iwJU  )'  S«t«  f  ^ICITÉ  ST  8B8  8SPT  BJfVA,va  ,  MAR^r.S*'  «  §• 

SÂiKT|p  FÉLICITÉ  est  ulie  des  pins  lllnstres  martyres  qui  ait 
souffert  dans  la  tille  de  Rome*  Apjtès  la  mort  de  son  marîj 
elle'Técntdans  la  retraite  9  occupée  de  la  prière  et  de  Tédu- 
.  cation  de  ses  enfans.  Elle  avait  sept  garçons  à  qui  la  grandeur 
delft^naissauce  pouvait  faire  espérer  les  premières  digniiés 
fomaines.  Mais  Félicité  leur  inspira  de  bonne  heure  dn  dégoût 
^our  tous  les  vains  honneurs  dn  siècle;  et  elle  demandait 
sans  cesse  à  Dieu  »  d*en'  laite  des  citoyens  du  ciel ,  plutôt 
IqtRTlSes  hommes  distinguis-dans  le  monde.  -  * 

L'exemple  de  sa^piéâ  8f|rvatt  à  affermir  plusieurs  cbré  tiens  , 
et  portait  un  Hrand  nombre  de  païens  à  renoncer  aux  idoles^ 
|Jei;^tres'&s  faux  tfieiix  ed  pbrterent  leurs  plaintes  k  l'en^ 
{iktèv!t  Àntènin  »  et  Jls'disaient  dans  leur  requête  :  Cette  « 
smme  veuve  et  ses  énlaiis  attentent  à- votre  propre  vie,  en 
.i^snltant  nos  dieux  :  hpi^iA  'elle  tarde  j^Ius  long-temps  à  adorer 
'lesÂ^inités  de  Pemp&e,v6fre  mété  doit  savoir  qu'elles  seron)( 
ttfUé^-fle'manSei^éànéponV<bur  pltïs  être  appaisées.  Sur  cette 
-  ,:^equêt'e,Télicité  fnt arrétjSè avjéc se^  sèpt  fils  ;  et  Tempèrent 
V  cMi'^éa  decette  iiHaire  le  préfbt  deRï>nre ,  nommé  Publias  ^ 
à  quiilrecommandlidefaire  en  sorte  auje  lef  dienx  fussent 
jiméisés;  et  lespoimfes^tisfalits;  Publiifé  tônlu^  voirFélicitë|  - 
QHjStréidf  dies  lui  ,  pouir  lui  parler  en  particnnèV;  Il  em- 
gto7#  d*àbord  letf  voies  de  civilité  et  de*  douceur ,  pour'  la 
^ohev  à  sacrifier  dux  diébxdè  Fempire.-  Maié  voyant  qull'  ne 
ponvât  énvâfirà  lyont,  il  enfi^cburs  aux' menaces,  etlid 
«Entendre  quHl  s'agissait  .d'obéir 'otideiihoûHr.  ' 
'  Felidté  soutenue  par  M  gracède  *  Jésuà^cfarist  »  et  anlmige 
d\me  fol  vive  9  répondit-an  ^tei*V  YitS^mjbnaces  ne  saûraieiU 
m'abâttrê:  et  vos  promesses  ne  péavëntinfe  séduire.  ïi'espriC 
aimit'qfii  est  tu  moi  t       tenoinvindmléM  démon  :  ainsi 
ie  ne  crains  rien  p  sachant  tqatf^îS^DMitee  tpmtti^  la  vie  ^ 
|e  demènréftti  victorieuse  daifs  tê  coiiîUrt  qne  Vous  me*  livrez  | 
nais  a'iivons  permet  de  me  Fdtet  1  {ë  Temportèraî  anr  f  d^a 
M  montant  #  une  victoire  encore  pins  gloriénle.  Misénib'lé 
qn^  TOUS  étea  »  lui  dit  Pnblina ,  al  la  mort  a  pènr  VtouA  tant'de 
mtÈOBMf  ne  la  procurez  pas  à  vos  enfans.  lis  vltront ,  répartit 
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(tojuilléU  ),6te.yELTCiTi  et  ses  sept  enfans  maut.  SaS 
.Jj^licîté  y  pourvu  qu'ils  ne  sacrifient  point  aux  idoles.  \  au  liea 
^mes'Us  cammettent  un  si  grand  crime  ^  ils  ne  peufentatten*. 

fUr®  qu'une  mort  éternelle* 

i  Le  lendemain  il  parut  sur  son  tribunal  dans  la  place  de 
Mars  ,  et  il  fit  comparaître  Félicité  avec  ses  enfans.  Il  dît  à 
la  Sainte  9  en  leur  présence  ;  Ayez  pitié  de  vos  enfans  ,  dont 
la  jeunesse  florissante  promet  tant  an  public.  La  pitié  à  la« 

Selle  TOUS  me  portez ,  répundiij  Félicité  ,  est  une  véritable 
piété;  et  la  compassion  à  laquelle  yous  m'exhortez,  me 
voudrait  la  plus  cruelle  de  toutes  les  mères.  Puis  se  tournant 
Jim  ses  enfans  j  elle  leur  dit  :  Regardez  en  haut  »  mes  en- 
fans y  Toyez  le  ciel  :  c'est  là  que  J.  C.  vous  attend  avec  ses 
^Saints* Demeurez  fidèles  dans  son  amour  ^  et  combattez  pour 
?  os  ames»  Publias  irrité  de  son  courage  ,  lui  fit  douner  des 
JOttiflets  9  en  disant  :  Vous  êtes  bien  hardie  de  leur  donner  eit 
fna  présence  de  tels  avis  ,  au  mépris  des  ordres  de  nos  princes. 

Afffr^.fli^ppgla  fkpt  sept  enfans  ,  Tun  après  Tautre*  Il  tâcha 
4e  gagner  le  premier  nommé  *^^«vier  ,  tantôt  en  lui  promet* 
tant  de  grands  biens  ,  tantôt  en  le  menaçant  des  plus  rigou* 
Jteux  suppliceji*  Ce  jeiine  homme  lui  répondit  :  Vous  me  con- 
lioiUttMUs  choses  insensées  ,  mais  la  sagesse  de  mon  Dieu  me 
ieoill^ve.  et  elle  me  rendra  victorieux.  Le  préfet  voyant  sa 
-  rt. 

'exhorta  de 

  ^      ^  [  ,  répondit 

Félix  ^  et  c'estàlui  que  nous  oflrons'le  sacrifice  de  nos  cœurs, 
î'ublius lé  renvoya  après  cette  réponse  ,  et  fit  venir  letroi- 
^fij^^iSbmmé  Philippe  ,  et  lui  dit  :  L'empereur  Antonin  , 
non  ^aîlip^  «t  le  vôtre  ,  vous  commande  d'honorer  les  dieux 
|oLt<!puissa9|U  Ceux  dont  vous  me  parlez  ,  dit  Philippe  ,  ne 
soiït  ài.die^  y  oi  tout-puissans  ;  ce  ne  sont  que  de  vaines 
idoles  ceux  qui  les  honorent  #  périront  éternellement. 
Publiûs  commanda  qu'on  lui  amenât  le  quatrième,  nommé 
tWfy/fi.i  liiî  A\tt  Je  vois  bien  que  vous  avez  concerté  avec 
i^S  fflas  W  de  toutes  les  mères  ,  le  dessein  de  vous 

perdre^  enniiéprisant  d'obéiraux  empereurs.  Sylvain  répondit  : 
â|ngfia,éy(ioBS^sez  faibles  pour  craindre  une  mort  passagère, 
.  ^raj^jâmberibns  dans  un  supplice  éternel  ;  mais  parce  que 
nops  savons  les  récompenses  qui  attendent  les  justes,  et  la 
mioe  qui  est  réseffée  aux  pécheurs  ,  nous  méprisons  les  me* 
^^^iM;06sJ|iOi^ttf  nous  deni^urons  constans  dans  la  fidé- 
lisé qujB  'nc^tts-di^vonsà  Diejn«,  Le  cinquième  nommé  Alexandre 
iMjki^  Pubiîus  lui  dit  :  Ayez  pitié  de  votre 

^MB^oesse  %  Q^éissi^^  aux  empereurs  ^  afin  de  mériter  leur  faveur 
mÈÂmçofiWtittVoXt^  vic.  Je  Suis  serviteur  de  J,  C.  ,  répondit 
i^dr^»     le. confesse  de  bouche  »  je  le  possède  dans  mon 
fi'  et  je  l'adore  sans  cesse.  Publius  fit  venir  le  sixième 
xé  i^ilal ,  et  lui  dit  :  Pour  vous  ,  vous  souhaitez  peut- 
.^fî^fle*  Qui  est-ce,  répondit  Vital ,  qui  souhaite  une 
leure.vie  J  ou  de  celui  qui  adore  le  véritable  Dieu  ,  ou  de 
l^ilîyipiia^  B|  qn*e#t-oeqoe  les  démons,  repij» 
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SaÔ       (  I O  juillet.  >  s.  JEAN  ,  EVÏQUE  ET  MAUTTR. 

Pablins  ?  Les  démon» ,  reprit  Vital ,  sont  tous  les  dieux  dès 
nations  »  avec  ceux  qm  les  adorent.  Enfin  Publias  ayant  fait 
approcher,  le  dernier  nommé  Martial  y  lui  dit  :Vdus  êtes  Tous- 
mêmes  les  auteurs  des  cruels  supplicès  qui  totts  attendent , 
en  méprisant  les  ordres  des  empereurs.  0  si  tous  saviez  i  ré* 
pondit  Martial  »  quels  sont  les  tourmens  çjuO  Dieu  prépare 
aux  adorateurs  des  idoles  i  Ilyeut  bien  différer  encorç  de 
'  faire  éclater  sa  juste  colère  contre  vous  et  vos  idoles;  mais 
^sachez  que  tous  ceux  qui  ne  confessent  pas  que  J*  G»  est  le 
▼rai  Dieu  ,  seront  jetés  dans  les  flammes  éternelles* 

Le  préfet  lie  renvoya  )  et  rapporta  à  Tempereur  la  proéèi» 
Tcrbal  de  cet  interrogatoire.  Antonin  Payant  Yn^  prononça 
une  sentence  de  mort  contre  Félicité  et  ses  enfans  ,  et  en 
renvoya  ^exécution  à  quatre  différèns  juges.  On  fit  mourir  le 
premiçr  des  sept  frères  à  coups  de  lanières  plombées  ,  c'est- 
à-dire  I  garnies  de  balles  de  plomb  par  les  bouts.  Le  second 
et  le  troisième  furent  assommesàcoups  débitons*  Le  quatrième 
fut  précipité  dans  le  Tibre.  Les  trois  derniers  eurent  la  tète 
tranchée  aussi'bien  que  leur  mere ^  l'an  de  J.  G»  164» 

Pratiques,  i  Le  prenster  devoir  des  parens  est  'd*étever  leun  eif« 
Ans  chrétiennement  ;  roaîs  il  faut  corontencer  par  leur  donner  l'exemple  » 

ft.  Le  monde  nous  tente  tou»  ies  jours  »  confine  le  iuge  »  tenté  c«t 
Saints  \  méditons  leurs  réponses  pour  nous  affermir  daai  la  foL 

Prière.  C'est  voiUf  Seigneur»  qui  donnes  la  véritable  sagesftsiat- 
truisez-nous  ,  afin  que  nous,  ne  aoas  lussions  pas  séduire  par  ia  faasae 
ugesse  dusiecie. 

*  r-        I       -  ■   ■  ■-        *  .  .    _  ^     .  ^ 

(n  juillei^)  S.  J£AJ!^  y  svâQUB  et  martyr,  y^m  siècle. 

S Al  NT  Jbajt  ^  dont  l'église  fait  aujourd'hui  mémoire  ^  est  re« 
gardé  comme  l'un  des  plus  savans  et  des  plus  saints  prélats 
du  septième  siècle* 'Ayant  été  fait  évêqne  de  Bergame  daua 
laLombardie  ^  yers  Pan  de  J.  G«  056  ,  il  s^appli^uaà  purger 
son  diocèse  de  Phérésie  arienne  |  et  Dieu  lui  donna  lacon- 
aolation  de  voir  les  ^fruit  s  de  sea^  trara^ir  par  la  conversion 
de  plusieurs  d'entre  cens  qui  étalent  les  plus  atlâdiés  à  l'A* 
rianîsme»  '  v 

Il  crut  n'avoir  rien  faitenrétablissant  la  pnteiéràé  la  foi 
dans  son  dioce^e'i  sHt  ne  travaillait  de  totites  ses  forces  à 
tétablir  encore  la  pureté  des  mœurs.  II  reprenait  les  grands  et 
les  petits  avec  une  sainte  liberté  y  lorsqu'il  s'agissait  de  leS 
retirer  du  péché.  Cette  liberté  lui  Étirait  été  funeste  ^  '  silDieit 
teé'me  ne  l'eut  pris  sous  sa  pro'tection  d'une  manière  irisible* 
Ayant  été  .obligé  d'aller  à  Pavie,  il  fut  invité  a  manger  avec 
Cunibertf  héritier  du  royaume  dé  Lombàrdie  V  et  d^a  associé 
aujgonternement  de  l'état  parle  roi  son  pere*  Utt  jour  qnO 
le&iut  était  à  table  avec  Cunîbert  ;  il  Ini  fit  une  généreuse 
remontrance»  sur  une  inîustice  qu'il  comtnettaît.. Le  jeune 
prince  s'en  trouva*  si  piqué ,  qii^il  résolut  la  pérte  dé  .telui  qui 
bsœfblâmer  sa  conduite.  Il  avait  dctna*' acm  écurie  cheval 
foug\ietix  que  personne  n'osait  monter  ;  il  lé  €r  conduire  à 
l'hdtellerie  du  saint  évègne  t  ès  détendit  qnPM  Ini  eli  donnât 

/ 
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i;  la jidllei*  )  s.  hydulphe  ^  e? eqcje  de  trêves.  Z%j 
WL «tttrè  pour  8'en  retourner  à  Berganie.  Jean  ,*pleia4e  e0B* 
fiance 'ra  celui  qui  donne,  quand  il  veut  ,  la  douceur  de^ 
agneaux  ans  béies  les  plus  farouches ,  ne  fit  point  de  dilfi« 
culte  de  monter  le  cheval  envoyé  par  le  prince  ^  et  au  gmid 
étonnement  de  tons  ceux  qui  étaient  attentifs  à  ce  qui  allait 
arriver  >  il  trouva  dans  ce  cbeTal  la  docilité  de  caeux  ^u'on 
a  dressés  avec  le  plus  de  soin« 

Cunibert  ayant  appris  cette  merveille,  en  fut  vivement 
touché  ;  et  reconnaissant  que  Dieu  était  avec  son  serviteur  , 
il  voulut  bien  vivre  avec  lui.  Il  lui  fit  présent  du  meilleur  de 
ses  chevaux  y  qu'il  avait  coutume  de  monter  lui-même  ,  et  il 
lui  rendit  dans  la  suite  toutes  sortes  d^ionneurs.  Jean  ne  sur- 
vécut gueres  à  cet  événement.  Les  chefs  des  Ariens  ne  pou- 
vant souffrir  qu'il  les  poursuivît  toujours  avec  la  même  vi- 
vacité ,  le  fireni  assassiner  le  onzième  dç  jailiet  f  Tan  de 
J«  C*.6SS» 

F.iATiôuE.  Ne  nous  çontentons  pas  de  Mlrt  ce  que  la   foi  *  nous  en- 
seigne. Notre  foi  est  semblable  ^  celle  des  4éaOAS  9  il  nos  actions  M 
sont  coofotines  à  ce  que  nous  croyons. 
^   3  Ne  cr^noM  iamato  de  dire  la  vérité.  Dieu  fmra  blsii  aous  tfier  des 
dangers  auxquels  Ime  prudente  liberté  noue  aurait  eiposét. 

Prière.  Seigneur,  faites  -  nous  aîmer  la -vérité  ;  faîtcs-nous  croire 
iTu'ciie  est  .un  bouclier  ^ui  00  us  couvre  contre  tous  ceux  c^ui  en  sont  Içs 
ennemis.. 

(  la  /«iUar.  )  S.  HYDULPHE  ,  ivâQva  db  TaâTSa«7«.  siècle. 

HTDULPHB  naquit  en  Bavière.  Le  désir  de  la  retraite  lui  fit 
abandonner  son  pays  pour  se  retirer  dans  le  diocèse  de 
Trêves.  Sa  vertu  l'ayant  fait  connaître  dans  la  solitude,  il 
fut  élevé  sur  le  siège,  (le  Trêves»  Il  y  travailla,  non  en  mer- 
cenaire qni  ne  cherche  que  ses  propres  intérêts  ,  mais  en  pas- 
teur vigilant  qui  ainae  véritablement  son  troupeau.  Les  grandes 
occupations  inséparables  du  ministère  pastoral;  les  dangers 
qui  l'accompagnent ,  et  le  souvenir  des  délices  spirituelles 
qu'il  avait  goûtées  dans  ia  retraite  |  lui  firent  reprendre  le 
chemin  de  la  solitude* 

On  a  vu  dans  les  différens  siècles  de  Pé^lise  ,  des  évéques 
quitter  leurs  sièges  pour  embrasser  la  profession  monastique* 
Il  faut  avouer  cependant  que  Ton  a  toujours  cru  que  les  liens 
qui  attachent  les  pasteurs  à  leurs  églises  ,  ne  pouvaient  être 
rompus  sans  de ^  grandes  raisons.  Hydulphe  £t  part  de  son 
dessein  à  Tévêque  de  Toul ,  nommé  Jacob  ,  et  il  se  retira 
dans  le  désert  4.U  pays  des  Vosges  »  où  il  y  avait  aéjà  un 
grand  nombre  de  serviteurs  de  Dieu ,  qui  y  vivaient  lom  du 
commerce  etde  îa  société  des  hommes. 

Il  n'y  fut  pas  lûiig-tenips  sans  se  voir  environné  d'une  foule 
de  gens  que  l'odeur  de  sa  vertu  attirait  auprès  de  lui.  La 
peine  qu'il  eut  de  renvoyer  ceux  qui  venaient  chercher  Dieu 
avec  lui,  l'obligea  de  pourvoir  aux  moyens  de  les  mettre 
à  couvert  de  l'injure  de  Pair  et  de  l'insulte  des  béres.  Ccst 
ce  c^ui  a  donné  Tprigine  au  monastère  de  Moyeti^MùuUer^ 
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3 ai  subsiste  encore  aujourd'hui.  G'isst  tine  abbaye  deBénë^ 
ictîns  delà  congrégation  de  S*  Vanne.q. 
Hydulphe  était  très-uni  avec  S.  Déodat^  appelé  vnlgai* 
fement  Sé  JDiéf  qui  avait  bâti  le  monastère  de  J^inturei* 
Comme  lia  n^étaient  qa*à  dcnx  lieaes  Tun  de  Paatre,  ils*  ae 
^tlsitaient  une  fois  Pâmée  f  pour  s'éclairer  et  se  soutenir 
mutuellement  dans  la  carrière  de  la  TÎe  spirituelle  où  ils 
étaient  entrés*  Au  jour  destiné  pour  cette  visite  9  ils  par- 
taient à  la  même  heure  pour  venir  Tnn  au-devant  de  l*autre» 
JDés  qu^ils  s'étaient  joints  t  ils  se  mettaient  à  genoux  à  Ten»^ 
droit  même  où  ils  se  rencontraient  :  et  après  avoir  fait  leur  ^ 
prière  ^  ils  se  donnaient  le  baiser  de  paix  ,  et  a'entrètenaîent 
ensuite  du  bonhcnr  de  la  vie  hiture.  Ce  saint  commerce  dura 
iusqtt[à  la  mort  de  S.  Dié*  Hydulphe  vécut  toujoars  dans  les 
exercices  de  la  plna  austère  pénitence.  Dans  nn  âge  tiçès^ 
avancé  ,  il  s'occupait  encore  du  travail  des  mâins  »  ef  eû 
gageait  ce  qui  était  tiécessaire  ponr  sa  nourriture  et  ses 
vétemeas«  Il  mourut  Fan  de     G*  j^oy. 

Pratiques,  i.  La  retraite  esc  un  port  snuré  CMiire  les  -  tentatiOat  da 
siècle  .  (Tuand  c'<st  r«f|kritda  Dlia  qal  y  coadoli  i  tes  Salais  Toat  ton* 

jours  désirée. 

Qu'il  est  avantlgcux  de  trouver  des  amb  dont  ta  vit  «C   les  dis- 
tfOttts  tsçitenf  i  la  pléiél  £st<e  là  Ce  qae  nous  cherehont  dmt  aof  imts  | 

pRiEftE.  C'est  vous,  Seigneur,  qui  formez  les  amîtlés  véritables: 
donnez«nous  d«â  aolls  9  ^ol  »  éta&l  vos  ssrviiears  »  nous  appteimaiic  à  te 

devenir. 


é 

(  \i  juillet.  )  S.  EUGENE  9  svfiQra  ds  CARTHÀOS/Svdeele* 

EuoEVE  >  fut  élu  évêque  de  Carthaffe  dans  un  temps  qu® 
cette  Eglise  était  persécutée  par  les  Ariens  qu*Hunerîc 
fiouteitait*  Ce  prélat  se  rendit  bientôt  vénérable  à  cenx-mémea 
qui  n'étaient  pas  de  la  communion  de  PEgllse*  Pour  les 
catholiques  ,  il  gagna  leurs  cœurs  à  un  point  qu€  chacun  se 
fût  estimé  heureuse  de  donner  sa  vie  pour  lui.  Sa  charité 
se  rependait  sur  tous  avec  tant  d'abondance  y  qu^on  était 
Surpris  quMI  pût  faire  tant  d'aumônes  dans  un  temps  où  les 
barniarcs  maîtres  de  tout ,  laissaient  PEt^lise  dans  Pindîgence 
et  ia  pauvreté.  11  trouvait  ces  ressources  dans  les  cœurs  qu'il 
;  se  conciliait  par  sa  douceur^  et  dans  l'austérité  de  sa  yiet 
car  il  se  refu«ait  tout  ponr  le  donner  aux  autres.  Quand  on 
lui  représentait  qu'il  devait  du  moins  se  réserver  de  quoi 
pourvoir  à  «es  propres  besoins  :  «  Le  bon  Pasteur  ^  répondait*» 
û  y  doit  être  prêt  de  donner  sa  vie  pour  son  troupeau;  lui 
1  convient-il  de  se  mettre  beaucofip  en  peine  des  besoinade 
son  corps  î  »> 

Tant  de  vertu  l'eicposerent  à  Tenvie  et  à  la  haine  des 
Evéques  Ariens.  Chaque  jottr  ils  inventaient  de  nouvelles 
1- calomnies  contre  lui:  et  enfin  ils  portèrent  le  roi  Hunerîc 
;  à  lui  défendre  de  s'asseoir  sur  le  siège  épîscopal ,  de  prêcher 
la  parole  de  I$ieu  au  peuple  ^  et  de  souffrir  dans  son  Eglise 
ni  nomme«  ni  Ummt%  qui  lassent  habillés  à  la  Vandale.  Noua 
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e  savons  point  ee  que  le  aaint  Eréque  répondit  aux  degx 
remiers  anideai  maw  il  dil  sûr  le  troisième  ;  Que  la  maisoil 
,tte Dieu. étant  ouvertè à  toiit  le  tmonùi^^  il  ne  lin  était  naa 
perfiiia  d'eispéchér  ceux  qui  ionkiem  7  entrer ,  ni  dreii 
thaçserceuk  qui  y  (étaient. 

f  Hun  eric  imté  de  cjstte  f  éponsè  ,  fit  inettrè  à  la  pdrte  de  VÈ^ 
élise  des  hMoeanx^  qui  dès  qnHIsToyâientnn  homme' ou  une 
ieranie  y  entrer  avec  Phtf  hit  de  leur  nation ,  lèut  jetaient  sur  \é 
tête  de  petits  bâtons  dentelés  f  dont,  ils  leur  emertîllaîënt  lea 
cheveux  I  et  les  titant  UTfee  forcé  ^  ils  arraebàiènt  la  chè* 
▼elurearec  la.peau*  Quelques-àns  «n  fierdiient  lës  yeux^ 
d'autres  en  mourotent  après,  «voir  long-temps  souffert; 
plusieurs  expirèrent  à  là  porte  mémé  dé  l'Eglise.  On  menait 
par  la  ville  des  femmes  arec  leur  tête  ainsi  écorchée  ^  pré- 
cédées d'un  crieur^  pour  les  montterà  tout  le  peuple.  Hu- 
fteric  btA  toutes  les  pensions  if fax  tathoiiqiles  àuî  étaient  à  sa 
cour  9  et  les  employa  iiitt  travatix  les  plus  fitdès  de  lacam* 
pagne.  Ainn  l!on  vit  dés  peyscnnes  de  candrtion  ^jèt  d*anè 

^  santé  foible  ^  obligée^  de  faire  la*  tnoissoii  pendant  les  plita 
grandes  chaleursé  Gè  prince  barbare  croyant  ebbattrè  lea 
catholiques  à  forcé,  d^étre  ttuiA ,  ne  se  coiitèliia  pas  de  cea 
premiers  coups  >  il  éhdssa  les  laïcs  dé'  lents  ntaisoiià  »  les 

.  dépouilla  de  leurs  biéns  et  lés  reléguâ  daiis  Tilé  de  Sardaigne. 
Il  fit  assembler  les  vierges  >  et  les  traita  indigùenient ,  pouf 
les  obliger  à  déposer  contre  léà  écclésiastiqaes ,  comùié  s'ils 
éuasent  été  coupables  d'impndicité.  Il  fit  prendre  près  de 
dnq  mille  Evéques  »  prêtres ,  diaoreset  autres  ecclésiastiques  f 
et  les  relégua  dans  Jes  désertSé 

Saint  Eugène  fut  exilé  dans  lés  ^^séris  cle  la  ïripolifairié  / 
et  mis  à  la  garde  4*un  nommé  Antoine  j  qui  exerça  contre 
lui  toutes  sortes  de  cruautésé 

i  Hunérîc  sentît  enfin  le  poids  la  cotéré  An  Sèîgneur.  Saint 
tVictorde  -  Vite  dit  qu'il  fut  mangé  des  vers  qui  sortaient  dé 
[toutes  les  parties  de  son  corps  ,  et  qu'il  mourut  ainsi  dans  le 
désespoir  en  vidant  ses  intestins.  L'£glise  respira  un  peu  soiis 
son  successeur.  Saint  Bugcnè  eut  la  liberté  de  revenir  à  Car:* 
'tfaage  l'an  4S7  f  et  il  obtint  du  nouveau  roi  9  que  princé 
rappelât  tons  les  Evéques.  Mais  ce  calmé  dura  peu.  Ce  roi 
juaurut  Fan  496  $  et  Trasamond  son  successeur^  recommença  ' 
la  persécution.  Dés  la  même  année  f  ou  tout  au  plus  lu 
Suivante ,  S.  Eugène  fut  enlevé  tout  d^un  coup  et  conduit 
'au  roi.  Il  disputa  en  sa  présence  avec  le  Patriarche  des  Ariens  , 
'  qu'il  confonait ,  et  réduisit  au  silence.  Pour  prix  de  cette 
victoire  le  Seigneur  lui  en  prépara  une  seconde  9  dont  il 
réserva  le  prix  pour  Tautre  vie.  Il  fut  condamné  à  perdre 
la  tête  avec  deux  -autres  qui  l'avaient  accompagné  y  et  qui 
eurent  en  effet  la  tête  tranciiée.  .Bour  Eugène  >  il  eut  seuie<* 
ment  la  gloire  de  montrer  que  Bleu  lui  avait  donné  le  cou- 
rage et  la  constance  d'un  généreux  Martyr  *,  car  Trasamdn4 
lui  en  envia  l'hcnneur.  Le  bourreau  avait  déjà  l'épée  tirée  f 
prêt  à  le  frapper  j  lorsqu'on  lui  demanda  encore  quelle  était 
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•arésoltttioni.ct  Cefttf  dit-il,  ûé  pérdte  la  yié  phMt 
d^abandonner  1é  foi»  »  Le  rdl  sembla  atcir  holite  jte  faire 
^  nonrir  an  hèmme  respectable  par  àa  sèlèttce  et  Bk  verto ,  et' 
faisant  arrêter  le  bras  du  bontrean,  il  exila  Hl  Saint  dans 
le  Languedoc*  £nçene  ne  retira  à  Aïbff  où  On  îe^Iaissacn' 
yaix  f  qnoiqa'Alaric  roi  des  Visisbtbs  y  quî  étaiè^t  Ariens 
comme  les  Yandalès  i  fût  mtitre  de  cétte  W6¥Mîe*  Le  saint 
Pjrélat  y  fut  aussi  respecté  qa*à  Oarthage  i  et  l'on  dit!  due  le 
grànd  nombre  de  catboliqtiev  qui  ronlnrent  se  mettre  sots  sb 
conduite  y  Tobligerent  à  bâtir  un  monastère  danè  le  lien  de' 
IKm  exil.  Il  y  finit  sa  glorieuse  cerriere  Pall  5o5; 

pRATT(}vs«  $i  nottf  avdns  que^^u*»  bien  ,  nous  n'en  sommes  que  les 
^  économes.  Jésus«Christ  noDS  a  donné  jusqu'à  la  dernière  gdiîite  *  de  ton 
sang  ,  et  ncus  refusons  aux  panvres  quelque  pérît soulagementi 

pRiLRE.  Seigneur,  ne    permettez    pas  que  nous  soyons  exposés  i  i^. 
persécution  pour  les  vérités  dé  là  Religion  ,  ou  augmcmez  notre  foi, 

^  '   •   '  "T*         nr  îi 

(  i4  juUleti  )  S.  BONAVBNTURB.  xiti  sièdle« 

BOîTAVENTTjRE  naqtiît  l'dn  1221  à  Bagnarëa  en  Toscane,  En 
124^  »  Bonaveiituie  âgé  de  22  ans  ,  entra  dans  l'ordre  des 
Frères  Mineurs.  Lee  secours  qu^il  trouva  dans  ce  nouvel 
engagement ,  achevèrent  de  raffermir  dans  le  bien.  Son  ordre 

filein  d'estime  pour  sa  vertu  ,  le  choisit  pour  général,  à 
'âge  de  35  ans  ,  et  le  papè  Alexandre  IV  confirma  cette 
élection.  Bonaventure  eut  beau  expose^  sa  Jeunêsse  et  soa 
peu  d'expérience  dans  la  conduite  dès  autres  ,  il  fut  contraint 
d'obéir.  Chef  d'tih  ordre  si  célébré,  il  n'en  fut  qùè  plus 
humble  ;  ét  lés  ëihbarrâô  inséparables  de  sa  place  y  ne  Tem- 
péchèrent  point  dé  J)i*aiiqucr  touiourç, .Ce  qu'il  y  a?ait  dans  le 
cloître  de  pluô  difficile  et  de  plus  humîlîâriû  •  -  .  /  < 
Grégoire  X  ayant  été  élevé  sur  la  chaire  de  saint  Pierirè  ,* 
trouva  tant  d'affairés  à  reglét ,  tànt  d'abus  à  réformer  ,  qu'il 
Crut  devoir  convoquer  un  concile  général.  Il  jeta  les  yeux  sûr 
diverses  personnes  qui  étaient  le  pluS  en  réputation  de  science 
et  de  piété  ;  et  ami  de  leur  donner  plus  d'autorité ,  il  les 
éleva  aux  prélatures  et  au  cârdinalat  de  l'Eglise  romaine , 
qui  était  dès- lors  en  grande  Considération.  Boiiaventure  ayânt 
eppvis  qu'il  était  de  ce  nombre,  sortit  secrètement  de  l'Italie  9 
et  se  réfugia  au.  grand  cbuvent  de  Paris.  Mais  un  ordre  bien 
précis  le  ht  retourner  promptement.  Il  était  dans  lè  couvent 
SeMugello,  à  quatre  ôu  cinq  lieues  de  Florence,  lorsque 
deui  nonces  du  pape  vinrënt  lui  apporter  le  bonnet..  Ils 
trouveretit  ce  général  occupé  aux  plus  bas  offices  delà  cuisine, 
et  ils  se  contraignirent  pour  ne  point  faire  paraître  la  peine 
que  leur  causait  ce  spectacle.  Bonaventure  ne  se  contraignit 
point  pour  eux,  et  rie  rougît  point.de  continuer  en  leur 
présence  le  vil  ministère  *  qu'il  avait  commencé.  Quand  il 
eut  achevé ,  il  prit  le  bonnet  en  soupirant ,  et  marquant  à  sea 
frères  en  présence  des  nonces ,  le  regret  qull  avait  de 
*  U  était  QQCui^  à  laver  la  vaisselle*  ' 
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PédiflHge  qu'èn  lid  faUalt  laire  des  fonctions  paisibles  4* 
ctûître  9  contre  les  nonvellea  obligations  4tt*on Im  imposait. 
'  Xi'onveNiire  du  cÀndle  «Mtant  Mié  lè  septiemè  de  méi  do 
'  l*aii  1274  f  dans  la  yille  de  L^toti  |  ^onaven titre  y  précda  à  la 
•ecdnde  et  à  la  tifoisietnë  sèssion»  Après  la  quatrième  ^  qui 
ae  tini  le  sixième  de  jmllet  ^  il  tontba  dans  une  défaillance 
qal  fat  aniried^in  Tomissement  continnel.  Cet  accidents 
Oui  lui  fil  perdre  toutes  ses  forces  >  le  fit.  passer  de  cette  rie  a 
Pétermtê  Dienheurense.i  le  atiatOrziemeâu  même  mois* 

jlaint  Bonayeiftarè  'â  laissé  un  grând  nombre  d'écrits 
également  remplis  d*érttditidti  et  de  sentimens  dë  piété*  Saint 
Thomas  d^Aquln  ,  aved  qui  il  était  fort  uni  1  étaiit  venu  le 
toit  dans  lO  temps  qte'il  composait  là  vie  dé  S*  François , 
ne  Toulut  pas  le  détourner  :  «i  Lalsioni  le  Saint  ^  dit-il  1 
tnivaillér  (ovr  le  Saint  s  ce  serait  ùtiO  indiscrétion  de  Vïn- 
terromprè.«>Unè  autre  fois  cé  sâini  docteur  pria  S.  Bona» 
tenture  ^  de  lui  dire  dàns  quelles  sources  il  puisait  l'onction 
c|<i*on  f  roiivait  dans  •  4es  écrite  »  et  cette  eloquèuce  toute 
mTine  qui  les'*ânsait  recliércber.  &.  BonàT'eniure.  lui  monira 
son  crucifix  t  et  lui  dit;  «  Voilà  le  grand  livré  où  j'apprends 
tout  ce  oné  {'enseigi^e.  i>  Uii  irere  lui  disait  un  jour  :  h  Dieu 
TOUS  a  aonné  de  grands  tdens  à  rousi  âutreë  savans ,  avee 
lesquels  TOUS  pouvez  lé  louer  et  le  sertir  ;  mais  nous  antre9 
ignorans  >  que  pouvons-tiouft  faifé  pour  lui  plaire  1  Vous 
pouvez  aimer  Dieu  f  répondit  le  Saint  $  c'est  par«là  qu'on  li^^ 
est  véritablement  agréatrle.  a 

Pratiques,  i  Que  ceux  qui  s'appliquent  à  l'<itude ,  pensent  sout  ont 
i  la  conduite  de  S.  Bonaventure.  lis  serottt  tOtt)oiirf  su  •  dessous  des 
plus  îgnorans  ,  .s'Th  ne  SGHt  vrainienr  hlir^b'^'s.  \ 

2.  La  croix  de  Jésus-Christ  est  un  exceilsut  Uvre»  Qtte    novM  seriOBS 
^vaniy  si  nous  y  Usions  souvent  !  ^ 
^pRiBiiB.  Nous  ne  trouvons  ,  Seigneur ,  tovS  'dfre  agréées  fs'êii  TOttS 
timant ,  que  votre  Espri    saint  |iAe  en  noas»  et  fious  lassc  obce'tfir  ce 
plus  précieux  de  ions  yqs  dons* 

r— " — •  — •      1      •        >.  .>  ^  .  .         ..^^  — . 
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SAïWT  Jacqtjb  était  de  Kîsxbe  y  Tille  célèbre  ,  sur  lés  limites 
de  Tempire  romain  ,  dont  elle  dépendait  alors >  et  de 
celui  des  Perses  qur  Toccuperent  ensuite*  Dégoûté  du  monde 
aussitôt  qu'il  le  connut ,  il  cbercha  son  salut  dans  la  retraite  , 
et  il  embrassa  la  ^vie  solitaire  des  Anachorètes.  Afin  d'être ulus 
inconnu^  il  deroeurnit  sur  les  plus  hautes  montagnes  oont 
l'accès  était  plus  difficile  et  plus  impraticable  #  li'hiver  lise 
snettait  à  couvert  dans  une  caverne^  qui  lui  rappelait  sans 
cesse  rétable  de  Bethléem  v^1er cette  pensée >  lui  faisait  sup* 
porter  ayec  joie  toutes  les  incommodités  de  Pétat  qn*il  avait 
embrassé*  Quand  l'hiver  était  passé  y  il  quittait  sa  caverne ^ 
et  demeurait  toujours  exposé  à  l'air  dans  les  bois  :  sa  nomr* 
rsture  it'était  que  des  iruits  sauvages ,  qn'il  cueillait  sur  les 
•rhres  y  et  les  herbes  qu'il  .trouvi^t  propres  à  manger  s  il 
ai^nsait  îamais  de  ieu  ni  pour  iairè  cnire  ce  qu'il  mangeait 
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Iii  pour  se  tbaufter.  Sa  tunique  ec  son  manteau  n'éU^t  ^08 

^e  poîl  de  chèvre  ttès-rude. 

Quelque  dessein  qu'il  eût  dé  detnetilrer  ignbré  »  en  reconnut 
|Ëon  mérite  ;  et  Testime  que  l'on  avait  pour  sa  \erta,  le  fit 
thoisîr  pour  Evéque  de  Ninbesa  patrie.  Mais  il  garda  dans  la 
Tille  le  roêmè  sente  de  vie  qu'il  mènàit  sur  les  montagnes* 
Il  jeûna  et  coucha  sur  là  terre  comme  auparavant  ;  il  porta  le 
tnéme  habit  ^  et  se  nourrit  des  mêmes  mets,  quoiqu'il  tra»  " 
Taillât  beaucoup  plus  au'il  ne  faisait  dans  sa  solitude.  Gommé 
îl  dépensait  peu  pour  lui-mêmë^  ^  il  trouvait  toujours  de  quoi 
donnera  ceux  qui  étaient  dans  la  misère.  Quelques  gueux  qiU 
connoissaient  son  humeur  bien  faisante  ,  8'attrouperent  un 
jour  pour  en  atjuser  :  et  ils  eurent  recours  à  un  artifice  dignë 
d'enx  pour  tirer  de  l'argent  du  saitit  £véque.  Ils  allèrent  Tat- 
tendre  dans  un  certain  endroit  par  où  ils  savaient  qu'il 
devait  passer  ,  et  lui  demandèrent  de,  quoi  enterrer  leur 
camarade  ,  qu'ils  disaient  mort,  et  qu'ils  lui  montraient 
«dtendu  par  terre,  Jacque  leur  donna  cfe  qu'ils  demandaient, 
et  pria  Dîc-u  eu  môme  temps  de  pardonner  lés  péchés  de  cet 
homme  ,  et  de  le  recevoir  ail  nombre  des  Saints.  Quand 
TEvèquefut  passé  les  autres  vinrent  pour  faire  levfer  leur 
tompaguon  ,  afin  â'aller  ailleurs  user  du  tnême  firtifico  ; 
inais  i!s  firent  bien  Surpris  de  le  trouvèr  mort  eh  effet.  Ils 
Couriii  ert  aussitôt  après  le  Saint ,  sè  jetèrent  à  ses  pieds  ,  lui 
avouèrent  leur  imposture ,  en  s'excusant  sur  leur  pàîivreté  > 
fet  ils  le  conjurereîit  d'avoir  pitié  d'eux  et  de  leur  camarade. 
Jacques  leur  nvant  fait  voir  combien  ils  offensaient  Dieu  par  , 
de  pareilles  foiir])erjes  ,  et  les  a;^ant  exhortés  à  la  pénitence > 
pria  pour  le  m.ort  ;  et  Dien  à  Jiriere  lui  rendit  la  viea 
I  L'hérésie  d'Ârîiis  ,  qui  niait  la  divinité  de  J.  C. ,  comthèiiçaît 
ftlor^  à  Infecter  plusieurs  Eglises.  S.  Jacques  eut  la  gloire 
de  combattre  eeite  impiété  avec  les  Ëvèques  de  son  temps  j 
qui  s'y  opposèrent.  Il  se  trouvé  avec  eux  en  325  au  concile  de 
STicée  f  où  il  porta  la  tradition  dé  son  Eglise.  Onze  ans  après  ! 
se  trouvant  à  Gonstantinople  dana  le  temps  ^ùe  l'empereur 
Constantin  >  trompé  par  une  fausse  éûiiifessîon  de  foi  d'Arins 
jtoulait  le  faire  rcccToir  à  la  liômmunîon  dès  fidèles  y  dans  la 
grande  £glise  de  cette  ville  y  il  contribua  beaucoup  à  dé- 
,tourner  un  tel  scandale.  Car  toyànt  que  les  hérétiques  avaient 
rendu  Constantin  inftCcessiblé  6nx  catboHqnes  ,  et  qa'ila 
travaillaient  à  faire  chasser  Ûi  Alexandre  evêqne  de  Constan-  ^ 
tinople  ,  il  porta  les  fidèles  dë  là  ville  à  mettre  en  Dieu  toute 
leur  confiance.,  et  à  fléchir  sa  colère  par  le  jeûne  et  la 
pénitence.  L'idée  qu'on  avait  de  8â  sainteté,  et  la  persuasion 
0ù  Ton  était  que  Bien  avait  accordé  à  ce  fidèle  serviteur  lé 
don  des  miracles  et  de  prophétie ,  firent  une  grande  impression 
$ur  l'esprit  des  catholiques  ;  et  pendant  toute  la  semaine  ils  ; 
adressèrent  à -Dieu  leur  prières  ,  afin  qu'il  détournât  l'orage 
qui  les  înena^aiu  Dieu^  écouta  leurs  vœux,  et  le  Dimanche  j 

Sned'eiiipereur  avait  choisi  pour  introduire  Arins  dans  l'£glise 
e  Gotistantinople  ("cet  hérésiarque  lut  trouvé  mort  en  I 
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chemin  dans  nn  lieu  public  de  commodité  ^  où  la  nécessité 
TaTait  fait  entrer.  Une  mort  si  honteuse  ne  fut  point  regardée 
çommt  un  accident  naturel  ,  mais  comm^  Teifet  des  prières 
iae  S.  Alexandre  et  de  S.  Jacques  ;  non  qu'ils  eussent  demande 
iDieu  la  mort  de  cet  impie,  mais  seulement,  la  cessation 
^es  maux  que  jcauaaif  sou  iinpiété*  aaiaf  JËr^que  moiint$ 
yers  Tanâ^o.  -  '  . 

^Pratique.  Ucspiit  du  noncle  nous  porte  à  hoqs  produire  >  et  à  nncg 
fa^t  connaître.  L'esprit  de  Dieu  nous  hii  aimer  à  être  fachiét  et  in. 
cooBii^  Quel  esf  le  plus  iûr  pour  conserver  AOtrc  ine  ?  .  Oa  ne  diercbe 
point  irliire  Ydir  >  des  iFOlipon.      *  ' 

Prière.  Vos  ern^mlj  ,  Seigneur  ^  vendraient  nous   faire  perdre  lei 
Yérirës  nue  nous  croyons ,  avec  .  votre  Eglise  »  depuis  unt   de  siècles. 
.  Cooverfts'sez-les  ^  ej      'ils  deviennent  nos  ijreifs  »  a&o  que  aoui  soyons 
fBlf  dani'vone  amour* 

ETTSTATHB  était  de  la  ville  de  Side  en  Pampbilie.  Son  mérite 
le  fît  élever  sur  le  siège  de  Berée  ;  et  il  ^  s'y  distingua 
^ntrp  les  plus  zélés  défendeurs  des  dogmes  apostoliques.  Les 
progrès  que  faisait  l'hérésie  d'Anus  ,  augmentèrent  de  telle 
aorte  y  que  Fempereur  Constantin  ,  après  avoir  inutilement 
employé  les  remèdes  qu'on  pouvait  y  apporter  par  des  conciles 
particuliers  j  crut  que  rien  ne  serait  plus  capable  d'arrêter 
wn  si  grand  embrasement  y  qu^un  concile  général  ,  où  toutes 
les  forces  de  l'Eglise  se  trouvassent  réunies.  Il  le  convoqua 
à  Nicée  pour  l>n  325.  Tous  les  Evêques  du  monde  y  furent 
fDyités  par  des  lettres  très-respectueuses ,  que  ce  grand 
prince  leur  écrivit*,  et  il  fit  fournir  à  ceux  qui  n'étaient  pas 
état  d'y  venir,  des  voitures  ,  et  les, provisions  nécessaires 
pour  le  voyage.  Du  côté  des  catholiques  il  se  trouva  à  Nicée 
jusqu'à  trois  cent  dix-huit  Evèques ,  tous  respectables,  les 
|ins  par  leur  saint  été  ,  les  autres  par  leur  doctrin^  ^  et  la  plu- 
part part  a  confession  du  nom  de  J.  C.  et  le  témoignage  qu'ils 
^raient  rendu  à  la  vérité  durant  les  persécutons.  S.  JBusathe 
était  assis  le  premier  du  côté  droit  dans  la  sallie  du  concile. 
Çbacun  ayant  pris  sa  place  après  Femperettr»  à  qui  l'on 
avait  préparé  un  petit  siège  d'or  aubpnf  de  la  salle ,  Eustathe 
i^e  leva  et  adressant  la  parole  àOonstantin  »  il  le  félicita  sur 
|a  grâce  que  Dieu  lui  avait  faite  d'ficcorder  sa  protection  à 
TEglise  ^  qui  se  trouvait  assemblée  par  ses  soins  et  s|i  libéralité 
pour  décider  le  point  de  doctrine  le  plus  important  qui  eft 
è;iricoi:e  été  agité.  L'empereur  ayant  répondu  en  latin  au 
'  (iiscours  d!£nst|^tlie ,  laissa  la  parole  aux  présidées  du  concile, 
et  donna  à  tous  les  Eyêqujss  qui  y  assistaient  >  la  liberté  qui 
leuir  ét^it  néceas^ire  pouf  pxaminef  la  doctrine* 
;Aj)|:és  1^  cppclusiofi  du  poQciI(B  »  où  Plhérésie  arienne  fut 

E^^erixp  y  S.  Eustathe  fu(  cbargé  d*0ii  porter  les  décrets  dana 
8  provinces  de  l'Orient  ^ui.  flépeud^ipnt  de  son  Eglise.  II 
n'épargna  rien  pour  les  faire  Exécuter  at  il  ne  lui  fut  pas 
^|f£pl\e  .^'f  réufiûr  i  pendant  que  les  chefs  de  Thérésie  ^ 
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c'f '^t-â•dl^e ,  Anus  et  quelques  uns  de  ses  principainc  ^^v• 
leurs  f  demeurèrent  dans  Texil  où  Constantin  les  avait  re1(^^uèg 
japrès  leur  condamnation.  Mais  depuis  que  ce  prince  les  eut 
rappelés  j  ils  renouvelèrent  leurs  cabales  ,  et  miirent  tout 
enœnrre  pour  se  venger  des  Erêaues  les  pln«?  opposés  à  Irnrs 
erreurs.  Comme Eustatbe  était  un  aeceux  qui  faisaient  paraître 
le  plus  de  zele  contre  lesArîens  ,  ces  hérétiques  con^îirent 
contre  lui  une  haine  irréconciliable  ,  et  résolurent  de  le 
perdre.  Ils  eurent  recours  à  la  calomnie  ,  et  trouvèrent 
créance  auprès  de  Constantin  même  qui  exila  Èu^tatlio  dans 
la  Thrace.  Le  S,  supporta  avec  dpupcur  rinjustice  de  ses 
ennemis  y  et  mourut  vers  Tan  338. 

FratiqUî:^.  I.  La  foi  ne  change  point  ;  nom  devOQB  rejeter f  HYeC 
horreur  >  ce  uui  n'a  pas  toujours  été  cru  par  tQuie  l'Eglise. 

ft.La,  vérité  ne  peu  être  déle«due  par  le  laensenige  et  far  les  .ctlimi» 
nies. Il  est  aisé»  &  cette  nar^e,  de  conin!t}re  çevjc   qid   U  défendentt 

PRiEnE.  Vous  pênncttez  ,  Seigneur,  que  nous  vivions  dans  ces  tempf 
périlleux  que  vous  avez  prédits  i  faites-nous  la  grâce  ^e  veiller  et  de  prieic 
COfiiInnciiemcnt ,  efùi  qucaotii  se  soyons  pas  sécfnirs. 
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LES  plus  anciens  martyrs  d'Afrique  dont  nous  ayons  cou 
naissance  ,  sont  cenx  qu'on  nomme  Scillilains  ,  peut-être 
parce    qu'ils  étaient  de  Scillîte  ,  ville  de  la  métropole  de 
Carthage.  Ils  furent  arrêtés  comme  chrétiens  l'an  200  ,  souf 
le  règne  de  l'empeieur  Sévère  ,  et  conduits  à  Canhage  pout 
y  être  jugés  par  le  proconsul  Saturnin,  Ce  proconsul    leur  fif 
subir  un  premier  interrogatoire  ;  et  les  ayant   trouvés  tous 
inébranlables  dans  la  cont^ssion  du  nom  de  J.  C. ,  il  les 
fit  mettre  en  prison.  Il  les  fit  comparaftie  de  nouveau  le 
seizième  de  juillet.  Les  sergens  de  la  ville  lui  en  amenèrent 
six  ,  trois  hommes  ,  Spérat  ,  Nanale  et  Ciuin  ;  et  trois 
femmes  «  qui  s'appelaient  Donate ,  Seconde  et  yestine. 
Saturnin  commenta  par  les  assurer  diî  pardon  pour  tout  C€ 
oui  s'était  passé  »  s'ils  voulaient  se  soumettre  à  ce  que 
demandait,  d'eux  >  êt  adorer  les  diéux  des  Romains.  Spérat  p 
qui  paraissait  partout  comme  le  chef  des  autres  j  répondit  S 
Nous  n'aYons  pas  besoin  de  pardon  >  pnisqne  nous  .nVvoilS 
offensé    personne  ;  quelqne  mauvais   traitement  que  lioili| 
ayons  re^u  ,  nous  en  avons  toujours 'rendu  grâces  'à  Dieu  S 
toujonrs  nous  avons  prié  pour  nos  persécuteurs,  séton  Tèrdre 
que  nous  en  avons  reçu  du  Seigneur  ^  que  nous  adaronseomuié 
notre  Téritable  roi.  Saturnin  tï>u1ant  à  son  leur  relever  sa 
religion  ^  lui  'dit  que  te  réiigioe  des  Romsias  ]|^ortàît  Susii 
à  la  douceur  et  à  la  modéretioii  $  nais  qu'on  Vf*  laitisit  pSf 
difficulté  d'j  jurer  parole  génie  des  enh^éteurs  *,  qu*on  y 
faisait  des  Toeux  pour  leur  salut  et  lear  cènsenrstioii  9  et 
\M*on  ne  demandait  point  autre  chose  ftux  chrétiens^  Sperai 
s'offrit  de  lui  expliquer  en  peu  de  mots  tout  le  inyfttere  de  la 
douceur  et  de  la  simplicité  chrétienne*;  mats  oaturuiti  ré» 
]»Dndit  I  qu'il  ' ne  Toulaiî  point  entendra  parler  contre  eàa 
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§"«iénx,  et  il  la  pressa  de  jurer  parle  génie  de  Tempereur.  Je 
e  connais  pas  ce  génie  de  J'empereur,  répliqua  Spérat, 
^  sers  le  Dieu  du  ciel ,  que  nul  homme  n'a  vu  et  ne  peut 
Toîr  ,  et  je  le  sers  par  la  foi ,  par  J'espérance  et  par  la  charitél 
Je  n'ai  iamais  commis  de  crime  oui  ruisse  ftfre  mmî  nor 


.  cune  peine  ,  sans  violer  les  lois  de  la  justice. 
•  Après  cette  réponse,  Saturnin  les  envoya  tous  en  prison  , 
e  t  les  fît  mettre  dans  les  ceps  de  bois.  Le  lendemain  s'atfressant 
de  nouveau  à  Spérat,illuï demanda  8*il  continuait  encore  à 
faire  profession  de  la  religion  chrétienne.  Oui,  répondît 
Spérat  i  que  tout  le  monde  rèntende  :  je  suis  chrétien.  J'en 
ai  reçu  la  grâce  ,  etj'espere  la  conserver  jusqu^a  la  fin,  non 
par  mes  propres  forces  ,  mais  par  la  bonté  de  Dion.  Si  vous 
voulez  donc  iàvoir  ma  dernière  résolution ,  je  suis  chrétien. 
Tous  -  les  autres  firent  la  même  protestation.  Mais  ,  dit 
Saturnin  ,  ne  voulez-vous  pas  que  je  vous  accorde  un  délai 
pour  délibérer  sur  ce  que  vous  avez  à  faire?  Il  ne  faut  point 
de  délai ,  répondit  Spérat  :  dans  une  chose  où  la  iustice  est 

évidente    *»  '  -  »  >^  - 

ensuite 
tant 

Notre  Seigneur  Jésus-Ghrist ,  les  lettres  de  l  apôtre  S.  Paul, 
et  toute  TEcriture  inspirée  de  Dieu.  Après  cette  yéponse, 
Saturnin  parlant  à  tous  ,  leur  dit  :  Je  vous  donne  f  jicore 
trois  jours  pour  réfléchir  sur  le  parti  que  vous  avez  à  prendre. 
Quand  vous  nous  donneriez  trente  jours  ,  dit  Spérat  ,  nob9 
ne  changerons  point  d'avis.  '         '  '  '  ' 

Le  procohsul  voyant  qu'ils  étaient  inébranlables ,  dicta 
au  gret'Her  la  sentence   par  laquelle  il  les  condamnait  à  avoir 
la  tête  tranchée  ,  comm'e  opiniâtres  dans  la  religion  chré- 
comme  n'ayï^nt  pas  rendu  à  Pempereuf*  l'honneur 


tienne 


dignes  de  souffrir  pour  son  nom.  Ils  allèrent  avec  un  saint 
empressement  au  lieu  destiné  pour  l'exécution    comme  à 
celui  d'où  ils  devaient  monter  au  ciel    par   un  glorieuc 
martyre  5  et  après  y  avoir  prié  quelque  temps  à  genoux  * 
eurent  la  téte  tranchée  le  17  jniUet  dé  r#n  app.  '  ^  ' 

PaATfQUE.  N»oublions  jaraaîs  ce  qve  nouç  devons  au  Prince  ,  et  à  ceux 
«pu  iiOHS  gouvernent  sdus  son  tiitox'ité.  Si  '  nou  s  souffrons  •  que  ce  «oit 
poqtiavtfiilé  ttl*aMpètt«voîr'nj|BqQd à  ttot devoirs. 

'  P^iSKIi  I^o^ner^oent  »  Sflgator  W  respect  qtA  «st  da  è  vos  divines 

Ecritures.  Qu'elles  soient  lé  pain  qi^i  nourriise    tons  les  ionrs  notr^  a|ne  • 

•  •     •  " 
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S^THnoKpsB  avait  siept  fils  iju'eUe  '  ëlev fldt  |:1itétieiiireiii9t 
à  Tivoli^  où  elle  evait  de  grands  biens»  dpnt  elIe^M 
.servait  pour  soulager  tous  ceux  qui  étaient  dans.  la  besoin  f 
et  principalement  les  ftieles  persécuté.  Elle  était  renve  de 
Gétttle  ,  qui  avait  déjà  en  le  oonhenr  de  mpurir  pour  ih  6« 
erec  nn  de  ses  frères  nommé  Amance;  elle  désirait  ellet 
jôiéme  d'avoir  le  même  sort  i  si  i^'était  la  volonté  de  Dieu^ 
Ayaut^té  dénoncée  comme  chrétienne  f  et  conduite  devant 
remperenr  Adrien  avec  ses  enfans  ^  ce  prince  la  traita  d'abàvd 
fort  civilement  »  et  les  exhorta  doucement  à  sacrifier*  Syms- 
phorose  répondît  :  Mon  mari  Gétule  et  Amance  son  berie  j 
qui  étaient  vos  tribuns ,  ont  souffert  divers  tonrmens  pour  lê 
nom  de  Jésus-Christ ,  pltitôtt  que  de  sacrifier  aux  idoles  % 
et  eu  fin  aimant  mieu^  être  décolés  que  ide  se  laisser  vaincre 
par  Tabus  des  bieus  ten:^^ri^8 ,  ils  ont  enspmémes  vaincn-voe 
démons  ,  en  mourant.  Là  mort  qu*ils  ont  son^^^  ^  leav 
attirer  de  l'ignominie  devant  les  hommes  %  mais  elfe  lenr 
a  procuré  une  eloire  réelle  aux  yeux  de  Dien  et  des  Anges  |  e€ 
maintenaot  ils  puissent  dans  le  ciel  de  la  vie  éternelle. 

L'empereur  dit  à  Syrapliorose  ;  sacrifies  avep  vos  enfânsau 
4iaax  tqut-puissans  que  npus  '  adorons  |  o{i  je  vous  feiwL 
immoler  vous-même  à  eux  avec  vos  fils*  D*où  me  vient  ce 
bonheur  9 .4it  Symphorose  I  que  je  soie  trouvée  digne  d'être 
offerte  en  sacrifipe  avec  mes  enfans  an  Dien  vivant  etétamell 
^  C'est  à..mjes  4iûux  que  je  vous  sacrifierai  i  r^pUqua  rempecenr. 
A  tos  dieux  y  réparti^  Sympborose  ^  pe  peuvent  me 
recevoir  en  sacrifiée!  Çhpisiuez ,  ditAdfien^  ou  ^  sacaîfie^ 
Il  mes  dieux  $  pu  de  finif  vofre  vie  malhpurpnsemeot*  Symv 
phorose  répondit  :  Vouseroyez  donc  qne  la  jBrainteme  fera 
phanger  9  moi  qui  n'ai  d'an^  désir  que.de  reposer  av/ec  moii 
mari  que  vous  avez  bit  mourir  ponr  le  nom  de  J*  C» } 

L'empereur  voyant  qu'il  ne  pouvait  rien,  obtetjjr  de  cette 
sainte  femme  I  1^  fit  |Condn|re  an  temple  d^Hercûiley  où  on 
lui  donna  des  soufflets  *  et  ensuite  on  la  siispendit  par  lee 
cheveux.  Mais  cOmme  rien  A^éluranlidt.  sa  fermeté  y  l'em* 
pereur  commanda  ^u^on  Ini  atiuichàt  une  grosse  pierre  an  con  « 
et^tt'on  là  pjrecipitâit 4ans le fienve«Xe  lendemain  fàd^enilt 
venir  les  sejîtfils  de^c>e|te  Sfiii^e  JVlartyre.  et  les^ekborte 
encore  à  sacrifier  aux  dieux  ^  et  à  ne  pas  imiter  Pexemple  dp 
leur  mere»  Voyant  qne  les  exhortatioiis  étaient  inutiles  t  il  lee 
menaça  4e  les  faire  touripenter  cnieUement'#  s^ilâ  a'obâssaiena 
à  ce  qu'il  demandaii;*  M^is  ses  ^promisses  et  spa  menacée 
iprent  inutiles.  L'empereur  »  irrité  ^^.cn  ponrage  ,  fit  planter 
7  pieux;  autour  dnlemplê  4'|Iercu|p  ;  op  lés  attacha  pour  lent 
tirejr  les  membres  pyec  desponUes^  Après  ce  pre.mier .supplice  t 
âVdrien  lès  fit  tons  mourir  diversement.  tÀ  premier  y  nommé 
Crescen^  t  eut  la  gorge  percée;  le  sepondi nommé  Jutien^ 
fut  peijgnardé  dans  reatomac  ,  le  tr<^siemo  •  nommé  Jfmnfus  , 
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At  Irappé  au  cœur*;  le  quatrième,  nommé  Primitifs  eutle 
▼entre  percé  ;  on  tua  le  cinquième,  nommé^ustin  ^  en  lui 
perçant  le  dos*  Staclée^  qui  était  le  sixième,  eut  le  côté 
décnité  ;  et  le  dernier ,  nommé  Eugène  ,  fut  fendu  par  îe 
milieu  du  corps.  Le  lendemain  Tempereur  retourna  au  temple 
d*Hercttle  |  et  fit  jeter  ces  corps  dans  une  grande  losse* 

Pratiqve*  Kouf  se  sommes  pas  dignes  de  nous  sacrifier  à  Dieu  pat 
le  martyre  ;  ne  cestoiis  point  de  lui  offrir  le  sacclftce  d*ane  pénlcence 
hurrble  et  sincertf". 

Prière.  Faites-nous  U  grâce  ^  Seigneur  ,  de  ne  enlodre  que  vous  , 
qui  pottYcs  nous  pvnir  pendant  une  étenhé* 
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VnrcfiVT  rm  Pauxi  naquit  le  a4  août  lôfSf  dans  lapfti 
roi^ede  Foy,  au  diocèse  de  Dax.  Son  pere  se  noni^ 
mait  Guillaume  de  Paul ,  et  sa  mere  Bertrande  de  Moras. 
Ils  avaient  six  enfans qu'ils  élevaient  dans  la  piétés  et  qui 
les  aidaient  à  cultiver  n  ne  petite  ferme  qu'ils  possédaient 
en.  propre*  Vincent |  qui  était  le  troisième)  fut  employé 
k  garder  les  troupeaux.  On  remarqua  dès-ïors  en  lui  le  germe 
decetamout  pour  les  pauvres  1  qui  devait  être  un  )ont 
sa  vertu  dominante.  Âyantune  lois  ramassé  jusqu'à  trente 
sons  I  somme  considérable  pour  lui  ^  il  la  donna  au  malbeu* 
feux  (jui  lui  parut  le  plus  délaissé. 

Guillaume  de  Paul  *j  qui  apperçttt  bientôt  dans  son  fîls  de 
rares  dispositions  pour  les  sciences  et  la  piété  $  résolut  de 
lefiire  étudier  1  et  il  Penvoya  à  Daz  daire  ses  premières 
études. 

APège  de  vingtaaty  Vincent  se  rendit  à  Toulouse  ,  pour 
y  commencer  un  cours  dé  théologie.  Dans  cette  villes  de 
même  qu^à  Dax  |  les  soins  quMl  donna  à  quelques  jeunes 
cens ,  fournirent  an  supplément  à  son  pen  de  fortune.  Il 
lut  fait  Prêtre  en  1600  y  et  nommé  presque  aussitôt  à  la 
curedeTilhy  dans  le  diocèse  de  Dax  ;  mais  il  abandonna» 
saiia  regret  f  ce  bénéfice  pour  ne  point  plaider  contre  un 
compétiteur  qui  le  lui  disputait.  Son  désistement  lui  laissa 
la  liberté  de  continuer  ses  étudéa;  et  il  prit  le  degré  de 
bacbelier  en  i6o4* 
li'année  suivante  ,  Vincent  lut  obligé  d'aller  à  Marseille 

*  ponr  recevoir  un  legs  que  lui  avait  laissé  nn  de  ses  amis  9 
mort  dans  cette  ville»  Etant  sur  le  point  de  retourner 
à  Toulouse,  il  accepta  la  proposition  qu'on  lui  6t  de 
prendre  la  voie  de  la  mer  jusqu'à  Karbonite?  mais  il  fut 
pris  par  des  plrateft»  bles^  enchaîné  ,  mené  à  Tunis,  et 
v^du  d'abord  à  un  pôcheur ,  puis  à  un  médecin  ,  après  la 

n  mort  duquel  on  le  vendit  à  un  renégat  natif  de  X^ice  en 
Prbtence*  Vincent  fut  exposé  à  toutes  sortes  d'épreuves  du- 
•rant  cette  captivité;  promesses,  menaces  ,  mauvais  traite- 
mens  |  rien  ne  fut  épargné  pour  ébranler  sa  foi»  Le  méde- 
cin y  qui  fut  son  second  maître,  futjusqa'à  loi  offrir  de  le 
faire  son  béritier  s'il  voulait  abandonner  sa  religion»  Via* 
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tent  implora  Iç  aeeonrs  du  ciel  par  l'intercession  de  la  sainte 
Vierge  ;  et  il'  se  crut  tonte  sa  vie  redevable  à  la  noere  de 
Dieu  f  d'avoir  échappé  a  ces  tentations»  X^e  Seignenr  récom» 
pensa  cette  constance:  Une  des  femmea  du  renégat  voulut 
lin  jour  que  son  esclave  chantât  les  louanges  du  Dieu  qu'il 
adorait  ;  Vincent  chanta  le  pseaume  super  flumina  Baby* 
lonU  f  et  l'antienne  sah^e  ,  Regina  ^  a?ee  tant  a'onction  et  de 
Çrace  p  que  cette  icmme  en  fut  vivement  touchée.  Elle  dit  « 
a  son  mari  qu^il  avait  eu  grand  tort  de  quitter  sa  religion. 
Ce  reproche  ne  fut  pas  en  vain;  dès  le  jour  suivant  ^  le 
renégat  s*on>rit  à  son  esclave»  0t  lui  dit  qu'il  n'attendait 
^ue  la  commodité  de  se  aaijiver  en  JÇuro^e.  Elle  se  trouva 
au  bout  de  dix  mpis  ;  le  38  juin  1607  1  ils  abordèrent  en 
France  ,  où  le  renégat  fut  réconcilié  par  le  vice  •  légat  d'A^* 
vignon.  Delà  Vincent  de  Paul  alla  à  Rome^  où  il  visita  avec 
une  grande  dévotion  le  tombeau  des  saints  Apôtres.  Vers  la 
findei^oS^  il  quitta  l'Italie ,  chargé  par  le  cardinal  d'Ovsat 
de  rendre  compte  de  vive  voix  au  roi  Henri  IV  t  d'une  affaire 
très -importante  I  qu'il  n'avait  paa  touIu  hasarder  dans  une 
lettre. 

Arrivé  en  France  I  Vincent  remplit  sa  commission  aupiés 
d'Henri  IV  ;  «mais  quoiqu'il  eût  eu ,  dit  son  premier  his- 
torien (  1  )  une  si  favorable  entrée  auprès  d'un  grand  roi  , 
qui  savait  très* bien  faire  le  discernement  des  esprits  ,  et  de 
qui ,  par  conséquent ,  étant  connu  y  il  pouvait  espérer  un 
avancement  très-considérable  selon  le  siècle  1  il  ne  voulut 
passe  prévaloir  de  cette  occasion,  que  d'autres  eussent 
recherchée  et  ménagée  avec  tant  de  soin  ;  et  fermant  les 

Îeux  aux  premières  lueurs  de  la  fortune  ,  il  fut  se  loger  dans 
e  voisinage   de  rhôj^ital  de  la  Chanté  j  où  il  passait  une 
partie  de  ses  journées  a  instruire  et  soigner  les  malades.  » 

Deux  ans  après  ,  par  le  conseil  du  cardinal  de  Bérulle  , 
il  accepta  la  cjure  de  Clichî  près  Paris.  Les  aumônes  qu'il  re- 
cueillit dans  la  capitale,  lui  fournirent  le  moyen  de  rebâtir 
en  entier  et  orner  TE^lise  de  cette  paroisse  5  il  y  nourrit 
les  pauvres,  et  y  fit  fleurir  la  piété:  mais  la  providence 
qui  destinait  \e  saint  Prêtre  à  une  carrière  plus  vnste  ,  se 
servit  encore  de  M.  de  Bérulle ,  pour  le  déterminer  à  se 
charger  de  l'éducation  des  enlans  du  comte  de  Gondy  ^  gé- 
nérai des  galères  de  France  ,  qui  ,  par  sa  piété  cr  son  zèle  , 
eut  tant  départ,  ainsi  que  la  comtesse  son  épouse ,  a  pres- 
que tout  le  bien  que  fit  depuis  Vincent  de  Paul. 

En  i6i6  ,  Vincent  accompagna  roac'ame  de  Gondy  au 
château  de  Folleville  ,  dans  îe^qcese  d'Amiens  On  vint  un 
jour  le  prier  de  confesser  \m  paysan  dangercuseînent  inn- 
lade,  Vincent  lui  ayant  proposé  défaire  une  cofifession  ^é- 
nérale ,  s'apperçut  bientôt  que  son  pénitent  tic  s'é(;!it  janiaîs 
confessé  avec  les  dispositions  néc  essairp'î.  Le  paysan  tomUîTit 
en  larmea  ^  s'accusa  de  tous  ses  péchés  |  et  re^^ut  Tabso- 

(  1  )  Abcly  ♦  evcque  de  Khodez.  Il  pu'^l.a  U  vie  de       \  in;eai  ne  ?aul 
quatre  lus  morè«  sa  moxi  «  et  U  didu  cci  ouvrage  à  la  Kciae. 
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Jution.  Il  ressentit  ensuite  une  joie  extraordinaire  ;  €t  il  sM- 
cr^rt  qn*iî  ent  êté  pfrdn  ,  s'il  n*eùt  pas  eu  le  bonheur  de 
rencontrer  V  incent.  Madame  de  Gontiy  ,  craignaat  que  plu- 
sieurs de  ses  vassaux  ne  fussent  dans  le  même  cas  ,  le  pria 
de  prêcher  dans  l'Eglise  de  Follcville  ,  le  jour  de  la  conver- 
sion de  saint  Paul,  afin  d^instniive  le  peuple  sur  le  carac-' 
tere  de  la  vraie  pénitence.  Son  discours  produisit  le  plus 
grand  fruit.  Toute  sa  vie  le  Saint  en  célébra  la  mémoire  ; 
c'est  aussi  pour  cela  que  les  Prêtres  de  la  congrégation  de 
la -Mission  I  datent  leur  premier  établissement,  du  jour  de 
la  conversion  de  saint  Paul ,  janvier  1617.  L'année  d'a- 
près, toujours  par  le  conseil  de  M.  deBérulI  Vincent  accom- 
pagné de  cinq  Prêtres,  se  chargea  du  soin  d'aller  prêcher 
l'évangile  dans  les  villages  de  la  Bresse ,  où  régnait  une 
ignorance  grossière  dos  premières  vérités  du  christianisme. 
IVîadame  de  Condy  ,  apprit  avec  une  joie  singulière  les  succès 
des  travaux  de  \  incent;  ce  fut  alors  qu'elle  résolut  de  con- 
cert avec  son  mari  ,  d'établir  une  compagnie  de  missionnai- 
res, qui  s'emploieraient  à  l'instruction  de  leurs  fermiers  et 
de  leurs  vassaux.  Ce  projet  l'ut  proposé  à  J.  F.  de  Gondy  .. 
frère  du  comte  >  premier  archevêque  de  Paris.  Le  prélat  l'ap- 
prouva et  donna  le  collège  (ies  Bons  £nf ans  I  oouf  loger  ia 
nouvelle  communauté. 

Verslemôrac  tonips  ,  Vincent  secondé  par  M.  de  Gondy  , 
parvint  à  porter  quelques  soulagemens  aux  formats  qui  étaient 
en  dépôt  à  Paris  ,  et  qu'il  trouva  dans  îa  plus  affreuse  si- 
tuation ;  il  les  rassembla  dans  une  seule  maison  y  leur  donna 
dos  secours  pour  le  corps  et  pour  Tame,  et  établit  pour 
eux  un  ordre  sî  admirable  ,  que  M.  de  Gondy  en  ayant 
parlé  au  roi , Vincent  tut  nommé  aumônier  général  des  galères. 
Il  ne  tarda  pas  à  se  rendre  à  Marseille  :  et  là  se  trouvant 
an  milieu  des  galériens  qui  par  leurs  imprécations,  ne  fai- 
saient qu'aggraver  leur  horrible  état  ,  il  allait  de  rang  en 
''^"g  >  écoutait  leurs  plaintes  ,  il  compatissait  à  leurs  peines  ; 
il  joignait  autant  quUi  était  possible  l'aumone  aux  paroles  , 
et  parla  il  s'ouvrit  un  chemin  dans  tous  les  cœurs  j  il  en- 
gagea aussi  les  officiers  a  traiter  avec  pins  de  ménagement 
des  hommes  déjà  assez  malheureux.  Ses  soins  ne  furent  point 
inutiles -,  on  eut  plus  d'humanité  d'un  coté,  plus  de  docilité 
de  l'autre^  l'esprit  de  paix  commença  à  dominer  ,  les  mur- 
mures s'appaîscrent  ;  les  3umôni<  rs  purent  parler  de  Dieff 
sans  être  interrompus  ;  et  ils  comprirent  que  des  format? 
étaient  susceptibles  de  vertu» Mais  le  plus  grand  service  qu'îi 
leur  rendit ,  Uxt  d'obtenir  qu'on  bâtirait  pour  les  malades 
un  hôpital  ,  que  M.  de  Gondy  commenra  dès-lors  9  et  qui 
fut  depuis  achevé  par  le  cardinal  de  Richelieu. 

En  1624,  après  la  mort  de  madame  de  Gondy,  que  Vin- 
rent assista  dans  ses  derniers  momens  ,  il  alla  demeurer  avec 
ses  Prêtres  au  coUés^e  des  Bons-Eiifans  :  et  leur  donna  dea 
règles  ou  constitutions,  qui  furent  approuvées  par  le  pap(>. 
Urbain  YIII^  en  i63i.  L'année  suivante  iea  chanoines  regu« 
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licrs  de  S.  Victor,  cédèrent  à  Vincent,  le  prieuré  de  Saint 
Lazare  ,  qui  devint  le  cliet-lîeu  de  la  congrégation  p  et  fit 
donner  aux  pères  de  la  mission  le  nom  Lazaristes, 

Cet  établissement  ne  suffisant  pas  encore  au  zele  de  saint 
Vincent  de  Paul  ,  il  travailla  à  former  cette  soc  été  ,  deve- 
riie  depuis  si  célèbre  sous  le  nom  de  l-'illes  de  la  Charité» 
Les  premières  qui  se  réunirent  furent  loj^ées  chez  mademoi- 
selle Legras  ^  (i)  qui  pourvut  à  leur  entretien.  On  leur  apprit 
à  servir  les  malades  ,  et  on  les  forma  aux  exercices  delà  vie 
fipîrituelle.  Leur  zele  à  remplir  leurs  devoirs  ,  la  sainteté  de 
leur  vie  charmèrent  tous  ceux  qui  eurent  occasion  de  les  voir  ; 
rt  leur  nombre  s'augmenta  si  rapidement ,  non-seulement 
en  France  ,  mais  dans  les  Pays-Bas,  l'Autriche,  la  Silésie 
c>t  la  Pologne ,  qu'il  y  en  eut  trois  cens  maisons  du  vivant 
luôme  du  fondateur.  La  vocation  des  filles  de  S.  Vincent  f 
psl  de  prendre  soin  des  pauvres  dans  les  paroisses,  d'élever 
fps  enfans-trouvés  ,  d'instruire  les  jeunes  filles  privées  de 
J-^^urs  parens  ,  de  soigner  les  malades  dans  les  hôpitaux»  et 
même  les  criminels  condamnés  aux  galères. 

Saint  François  de  Sales ,  dans  un  des  voyages  qu'il  fît  à 
Paris ,  eut  occasion  de  connaître  Vincent  de  Paul.  Une 
tomlre  charité  unît  bientô  ces  deux  grandes  ames.  Vincent 
disait  que  la  douceur  ,  la  majesté  ,  la  modestie  et  tout  l'exté- 
rieur de  François  de  Sales ,  lui  retraçaient  une  vive  ima:;e 
du  fils  de  Dieu  conversant  parmi  les  hommes.  Etant  tonibé 
malade  peu  de  temps  après  un  entretien  qu'il  avait  eu  avec 
ce  saint  Prélat  ,  il  s'écriait  tout  naturellement  :  Puisque 
V évoque  de  Genève  est  si  bortf  U  faut  6  mon  Dieu  1  que 
vous  soyez  bien  bon  vous-même. 

Vincent  de  Paul  fut  aussi  fait  supérieur  de  plusieurs  au- 
tres communautés  religieuses  ,  entr'autres  de  celle  des  Filles 
de  la  Providence.  Ceue-ci  avait  été  établie  en  i643 ,  par 
madame  de  Pollalîon.  Cette  pieuse  femme  formée  par  Vin- 
cent de  Paul  y  voulut  procurer  un  asile  aux  jeunes  personnes 
de  son  sexe,  que  l'indigence,  l'abandon,  ou  la  mauvaise 
conduire  de  leurs  parens  y  exposent  souvent  au  danger  de 
perdre  leur  honneur  et  leur  ame.  Il  coopéra  à  l'éîahlis- 
Kcrvient  de  la  maison  des  Orphelines  y  fondée  par  madame 
f.\v  l'Etang  ;  de  celle  des  Filles  de  Sainte^Genevieve ,  appe- 
lées Miiamiones  y  du  nom  de  madame  de  Miramion  ,  leur 
iondatrice  \  de  celles  dea  Filles  de  la  Croix  f  iondée  par 

*  r  O  Ma<îaine,  on  comme  on  parlait  alors,  madcmoîscilc  Legras  ^taic 
fiUc  de  Louis  de  Marillac  ,  frère  de  Michel  de  Marlllac  ,  garde  des  sceaox  • 
et  du  maréchal  de  Marillac.  £lle  épousa  Antoine  Legras  ,  secrétaire  des 
corr.mande.-nenrs  delà  reine  Marie  de  Médicis  ,  qu'elle  perdit  en  162^  , 
apr^s  12  ans  de  mariage.  S'ctant  mise  sous  la  conduite  de  S.  Vincent 
<^.5  Paul  ,  le  grand  servitcnr  de  Dieu  l'employa  dans  les  étabUssemens  de 
cbathé  quHlm»  surtout  à  Paris.  Elle  mourut  lî  ïç  mars  i6/;o.  Voici  ce 
rue  S.  Vincent  de  Paul  dit  d'eVc  ,  dans  une  lettre  datée  du  Samedi- 
iaint  :66o.  «  Je  recommande  son  ame  à  vos  prières  ,  quoique  peut-être 
M  elie  n'ait  pas.  besoin  de  secours;  car,  nous  aurons  grand  su)et  de 
M  croire  ,  qu'elle  jouir  naintenant  de  la  gloire  promise  à  CCllI  qui  se** 
'    vent  Dieu  et  les  pauvres  de  la  manierez qu'eUc  a  Uin.** 
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inadîfrrié  de  Villeneuve  :  institutions  toutes  deatînéesià  l'édu-j 
cation  des  enfans  de  la  classe  indigente  ou  au,  soin  deai 
pauvres  malades.  ' 

La  charité  de  Vincent  île  Paul  ne  se  bornait  point  anmi 
soins  de  ces  précieuses  communautés.  La  Lorvalue  ,  U  Cbum  «i 
pague,  la  Picardie,  ravagées  par  la  guerre  ,  la  famine  et  ler 
épidémies,  trouvèrent  en  lui  des  ressources  înespéréos.  Le» 
aumônes  qu'il  ramassa  pour  la  Lorraine  seule  |  se  poiterenv 
à  i  ,  600  ,  000  livres. 

Les  étrangers  participèrent  «ussi  aux  fruits  de  sa  clïarifé# 
Un  grand  nombre  de  royalistes .  Anglois  avant  elé  obligés  do 
fuir  leur  pays  sous  Cromwel ,  Vincent  de  Paul  parla  de  la 
triste  position  de  ceux  qui  s'étaient  retirés  à  Paris  ,  dans  une 
assemblée  de  seigneurs  qu*il  avait  formée  en  association  de 
chanté*  On  y  résolut  qu'il  serait  fait  une  pension  à  ces 
étrangers  ;  et  cbaque  mois  i^lle  était  portée  chez  eux  parla 
baron  de  lîenti. 

Ce  n'est  pas  le  seul  serTice  dont  les  catholiques  des  îles 
Britanniques  (ureut  redevables  à  Vincent  de  Paul>^  ;  d'après 
un  bref  (lu  pape  Innocent  X,  il  envoya  huit  de  ses  Prêtres 
en  Irlande  ,  qui  y  firent  des  biens  sans  nombre  ,  selon  (jt.e 
récrivirent  à  Vincent  les  évéques  du  pays.  Il  en  eiivoya 
aussi  en  Ecosse  et  dans  les  îles  Hébrides ,  qui  fortifièrent 
les  catholiques  dans  la  foi,  et  y  ramenereat  uu  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  Pavaient  aba,ndonnée. 

Les  regards  de  Vincent  se  portèrent  encore  plus  loin  que 
l'Europe.  Se  ressouvenant  des  maux  qu'il  avait  soofferts  dana 
son  esclavage  d'Afrique ,  il  envoya  de  ses  missionnaires  à 
Tunis  ,  à  Tripoli  et  à  Alger. 

F.nfin  ,  sur  î'invîtaliou  de  la  Congrégation  établie  à  Rome 
pour  la  propagation  de  la  foi  ,  il  envoya  vingt  de  ses  Prê- 
tres pour  prêcher  l'évangile  aux  peuples  idolâtres  et  pres- 
que sauvages  de  l'île  de  Madagascar.  Son  regret  était  de 
ne  pouvoir  aller  lui-même  prêcher  la  foi  aux  infidèles,  ! 
malheureux  que  je  suis  ,  disait-il  quelquefois  dans  l'ardeur 
de  son  zele  y  je  me  suis  rendu  indigne  par  mes  péchés  d'aller 
rendre  service  à  Dieu  j^armi  les  peuples  gui  ne  le  connois^ 
sent  pas. 

Ok  l  qu'heureuse  ^  a|ontait-il  >  est  la  eondition  d'un  mis* 
sionnaire  qui  ii'a  point  d'autres  bornes  de  ses  travaux  pour 
J,  C.  que  toute  la  terre  habitable  !  Pourquoi  donc  nous  res^ 
treindre  à  un  point  et  nous  prescrire  des  limites  ,  puisque 
JDieu  nous  a  donné  tant  d^éte(idue  pour  exercer  notre  zele  ^ 

Les  enfans  -  trouvés  étaient  alors  à  Paris,  dans  un  état 
d'abandon  qu'il  est  impossible  de  décrire.  Vincent  rassembla 
une  socflité  de  dames  charitables  qui  se  chargèrent  de  ces 
infortunés  ;  mais  bientôt  la  dépense  de  cet  établissement 
devint  si  énorme,  et  elle  épuisa  à  tel  point  toutes  les  res- 
sources p  qu'on  fut  au  moment  de  l'abandonner.  Dans  cette 
extrémité  ^  Vincent  convoqua  une  assemblée  générale  de  ces 
dames  pieuses  |  et  il  mit  en  délibération  ai  la  compagoie 
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devait  cesser  ou  continuer  sfis  .preniiess  soins.  Il  leui^  pfo« 
posa  f  dit  Abély ,  les  raisons  qui  pouvaient  les  dissuader  Ott 
persuader;  il  leur  fit  voir  que  jusqu'alors  elles  awent  fait 
vivre  jusqu^à  cinq  à  six  cents  de  ces  ênfans  >  qui  fussent 
morts  sans  leur  assistance  f  dont  plusieurs  apprenaient  des 
métiers ,  d'antres  étaient  en  état  d*en  apprendre  ,  et  que  par 
leur  moyen  tous  ces  pauvres  enfans  avaient  appris  à  connaître 
et  servir  Dieu  -,  .puis  »  élevant  nn  peu  la  voix  i  11  conclut  pat 
ces  paroles:  '  or«8us  ^  mesdames  »  la  compassion" et  lâcha'» 
rite  vous  ont  fait  adopter  ces  petites  créatures  pour  vos 
enfans  ;*  vous  avez  été  leurs  merea  seloula  grâce  >  depuis 
que  leurs  merea  selon  la  nature  les  ont  abandonnés;  voyez 
maintenant  si  vous  voulez  aussi  les  abandonner.  Cessez  -d^étfe 
leurs  mères  ,  pour  devenir  à  présent  leurs  juges  ;  leur  vie  et 
leur  mort  sent  entre  vos  mains  \  je  m'en  vais  prendre  les 
vcSixet  les^uifrages  :  il  est  temps  de  prononcer  leur  arrêt» 
et  de  savoir  si  vous  ne  voulez  plus  avoir  de  miséricorde 
pour  eux*  Ils  vivront  si  vous  continuez  d*en  prendre  un  cba- 
ri table  soin  ;  et  au  contraire  ils  mourront  infailliblement  »  si 
vous  les  '  abandonnez.  Ces  dames  furent  ai  fort  touchéea  | 
que*  toutes  unanimement  conclurent  qu'il  fallait  soutenir,  à 
quelque  prix  que  ce  fût  y  cette  entreprise  de  charité;  et  pour 
cela  elles  délibérèrent  entr'elles  des  moyens  de  la  faire  sub*> 
aisrer.  4  la  suite  de  cette  délibération  on  obtint  du  roi  Id 
château  de  Bicêtre  pour  loger  ces  enfans  ,  et  une  somma, 
considérable  qui  suppléa  à  nnsttffiaance  dea  aumônes  parti* 
culierea. 

,  La  vénération  dont}omssait  Vincent  de  Panl  lui  donnait 
le  moyen  défaire  réussir  les  plus  grands  projeta»  Il  assista 
Louis  'XlIIà  la  mort#  et  le  disposa  |  par  aea  exhortations  | 
à  finir  sa  vie  dans  les pIus  parfaits  aenttmena  de  piété.  Ce 
fut  dans  ces  derniers  mdmens  »  que  le  xoi  repassant  dans 
son  esprit  les  devoirs  de  la  royauté  »  sMcria  :  J2o.!  M.  Vin* 
cent  f  si  Dieu  me  rendait  la  santé  y  je  ne  nommeraijt  personne 
à  Vépiscopat  qui  n'eâ0  passé  trois  ans  avec  vous. 

La  reiue  Anne  d'Autriche  »  qui  fut  régente  pendant  la 
minorité  de  Louis  XIV  t  appela  Vincent  au  conseil  de  cons- 
cience. Il  y  rendit  de  très-grands  services  à  l'Eglise ,  malgré 
les  contradictions  qu'il  y  éprouva  9  et  M.  Flécbier  y  évêqu<) 
de  Nismes  ,  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  au  Pape  ,  45  ans  après  , 
pour  demander  la  béatification  de  Vincent  de  Paul  ^  té- 
inoione  que  le  clergé  de  France  lui  devait  eu  grande  partia 
l'éclat  dont  il  baillait  depuis  ce  temps.  /- 

Fendant  lea  troubles  de  la  Fronde ,  prévoyant  la  disette 
qui  devait  aVo  suivre  »  il  avait  renvdyé  en  province  tous  lea 
élevés  de  ces  séminaires  ;  et  il  put  ainsi  nourrir  pendant 
quelque  temps  deux  mille  pauvres,  soit  avec  les  aumônes  deati- 
nées  à  ces  ecclésiastiques  ,  soit  avec  les  subsistances  dont 
la  charité  le  rendait  toujours  dépositaire.  Enfin  le  Saint 
termina  le  cours  de  ses  grands  uien faits  pnblica  ^  en  pro*. 
[Curant  la  fondation  de  l'hôpital  général^  où  toua  les  pau- 
vres de  Paris  trouvèrent  un  asile. 
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Eti  î658',  îe  Saint,  âgé  de  83  ans,  conToqua  a  S.  Lazarey 
rassemblée  générale  cîes  membres  de  sa  congrégation.  TI  Te» 
exhorta  ^ofis  de  la  manière  la  plus  touchante  j  à  observer  avec 
la  pins  parfaite  exactitude  les  relies  qu*il  leur  avait  données. 
Sa  santé  dès-lors  était  bien  aîfcrée  ;  on  la  voyait  dépérir 
de  jour  en  jour,  mais  mal^^^ré  son  extrême  atfaiblissemenl 
et  ses  souffrances  ,  il  ne  diminua  rien  de  ses  exercices  de 
piété;  il  continua  de  se  lever  à  quatre  licures  du  matin  ,  de 
dire  la  messe  ^  de  faire  trois  heures  d'oraison  ;  et  à  ses  prières 
accoutumées  ,  îl  ajoutait  encore  ,  vers  la  fin  de  sa  tîe  ,  les 
recommandations  de  Pame  et  les  divers  actes  par  lesquels 
l'Eglise  prépare  les  Edeles  à  paraître  devant  Dieu*  Il  mourut 
le  37  septembre  1660  ,  âgé  de  85  ans. 

On  Penterra  dana  PEglise  de  Saînt- Lazare  ;  il  y  eut  un 
concours  pro(iigieux  à  ses  funérailles  ;  le  nonce  du  pape  y 
plusieurs  Evéques ,  le  prince  de  Cont  y  assistèrent.  Tl  s'opéra  , 
par  Pintercession  Vincent,  divers  xuiraciesi  dont  .la  vé» 
xi  té  fut  juridiquement  reconnue* 

Pratiques,  t.  Le  zele  le  plu>  ardent  pour  l'instruction  des  ^împlef 
€J  le  soulagement  des  pauvres ,  firent  éminemment  le  caractère  de  saint 
Vlnecttf  de  Paul.  Imitons  ,  autan  quUl  est  en  nous  ,  son  zele  ponrl'hon* 
H'  ur  delà  Religion  ,  erson  amour  pour  not frères  iodlgens. 

2.  Quel  bien  un  âdele  ne  peut  -  il  pas  faire  en  procurant  à  l*EgI!se  , 
un  Prêtre  rempli  de  l'esprit  de  piété  et  de  charité  Les  riches  songent- 
ii«  assez  au  compta  mis  auront  à  rendre  >  t'Us  négligent  de  concourir 
no  toBilanss  moyent  «  a  une  œuvre  devenue  si  nécessaire } 

Ptiiere.  Seigneur  ,  faites  que  nous  voyions  refleurir  encore,  au  milieu 
de  nom ,  la  piété  j  la  charité  et  toutes  les  bonnes  œuvres  qu'elles  loi- 
pfreitt. 


<  ^ùjiUUeU  )  Ste«  Mi^CRINfi ,  tisbob.  4  *  siècle. 

MACRiisrB  ,  fille  de  saint  Basile  et  de  sainie  Eifiniélîe  ,  fut 
Painée  dé  dix  enfans  que  Dieu  regarda  dans  sa  misé- 
ricorde ,  et  qui  vécurent  tous  tlans  une  grande  sainteté.  Saint 
l'asile  ,  évêque  de  Césarée  ,  S.  Pierre  de  Sébaste ,  et  saînt^ 
Orégoîre  de  Nîsse  sont  les  plus  connus.  Matrine  tut  éle- 
vée avec  beaucoup  de  soîns.  S  Emniélie  ,  sa  ntere  ,  veillait 
xactement  sur  sa  conduite  ,  et  tâchait  de  ne  lui  ins])ircr  du 
goût  que  pour  le  ciel.  Quoiqu'elle  lui  eût  donné  une  nour- 
rice ,  qui  selon  Pusage  ordinaire  de  ces  temps-là  ,  était  éga- 
lement chargée  de  Péducation  et  de  la  nourriture  de  Pen- 
dant,  elle  la  retenait  le  plus  qu'elle  pouvait  auprès  d'elle , 
examinait  ses  inclinations  ,  et  s'efforçait  de  les  régler  sur  la 
sagesse  et  la  vertu.  Emmélîe  ne  souffrit  point  que  l*on  suivît 
dans  Péducation  de  sa  fille  la  méthode  ordinaire  ,  qui  était 
de  commencer  Pinslructîon  des  enfans  par  la  lecture  des  poètes 
profanes.  Mais  elle  lui  faisait  appvendie  les  parties  de  Pé- 
criture  sainte  les  plus  proportionnées  à  son  âge  ,  principa- 
lement les  livres  de  Salomon  et  les  pseaumes.  Les  pseaumes 
sur-tout  lui  devinrent  si  familiers  ,  qu'elle  les  chantait  en  toute 
occasion.  En  se  levant  du  lit  ,  en  s'appHquant  a  son  travail 
en  se  reposant  >  entrant  à  table  et  es  sortant^  se  couchant 
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et  86  fâ!eT«nt  ponrprîeT  »  elle  chantait  toujours jdespseaumeai 
8a  inere  l*appliqna  au -tfavail  des  mains  ^  comme  if  cônyîent 
aune  personne  de  son  sexe^  et  la  jeune  Macrîney  réussit 

,  anssi-bien  que  dans  les.' exercices  de  Tesprit.  Elle  excellait 
surtout  dans  les  oumges  de  laine ,  qui  étaient  Voccupati  on 
ordinaire  des  femmes  ;  mais  elle  n'en  taisait  point  pour  la 
vanité  |  ni  pour  la  parure  ;  et  dans  un  âge  oii  les  filles  les 
plu  s  sages  sont  ordinairement  si  passionnées  ponr  les  ajua» 
temens  ^  elle  ne  voulait  rien  que- de  simple  et  de  bas  prix. 

Dès  râge  de  douze  ans  ,  sa  beauté  ,  que  l'on  dit  avoir  été 
si  grande,  que  les  peintres  les  plus  habiles  ne  pouvaient 
la  représenter;  la  noblesse  de  sa  lamille  et  ses  grands  biens 
la  firent  rechercher  ^ar  les  jeunes^  gens  les  plus  cjualiiiés  de 
la  province.  Basile  son  pere  en  choisit  un ,  dont  il  connais- 
sait particulièrement  la  patenté  et  les  bonnes  mœurs  ^  et  il 
lui  promit  sa  fille  lorsqu'elle  serait  en  ftge  d'être  mariée.  Maia 

^  Dieu  ayant  appelé  à  lui  ce  jeune  homme  avant  l'accomplis- 
sèment  du  mariage  ^  Macrine  en  prit  occasion  de  déclarer 
à  son  peie  que  son  dessein  était  de  demeurer  vierge*  ce  Celui 
que  vous  mVviez  destiné  ,  loi  dit-elle  |  n'en  sera  pas  moins 
mon  époux  :  sa  mort  n'est  qu'un  voyage  :  je  le  verrai  après 
la  résurrection*  »  Basile  ne  voulut  point  s'opposer  à  une  si^ 
sainte  résolution  t  ce  qui  donnaà  Macrine  la  liberté  de  refusée 
tous  les  partis  qui  se  présentèrent  depuis.  £Ue  demeura  donc 
attachée  à  sa  mere ,  à  qui  elle  rendait  toutes  sortes  de  services  ; 
jusqu'à  s'assujé tir  à  vouloir  lui  faire  son  pain ,  et  là  nourrir 
du  travail  de  ses  mains  y  afin  qu'elle  eût  davantage  de  quoi 
domier  aux  pauvres.  * 

Macrine  perdit  Saint  Basile  son  freréi  le  premier  jour  de 
l'an  379  ;  et  onze  mois  après  elle  tomba  dans  la  maladie  qui 
devait  la  délivrer  des  misères  de  cette  vie.  Saint  Grégoire 
il e  Ni sse  vint  la  visiter.  Bile  n'avait  pour  lit  qu'une  planche 
de  bois  l 'posée  sur  la  terre  |  et  pourcbevet  une  autre  plan* 
che  écUancrée  }  de  manière  que  le  cou  y  entrait.  L'entretien 
tomba  sur  la  mort  de  leur  illustre  frère  S.  Basile.  Comme 
S.  Grégoire  en  était  extrêmement  attendri ,  Macrine  entrer 
prit  d^  le  consoler  par  un  excellent  discours  qu'elle  lui  fil 
sur  la  providence  1  sur  l'état  de  Tame  |  et  sur  le  bonheur  de 
lavie&ture.' 

«I  Jamais  »  dit  S.jGrégoire  de  Nisse  ^  sa  loi  et  sou  cours- 
ge  ne  parurent  davantage  que  dans  ces  tristes  momens  $  oik 
elle  noua  dit  adieu.  CoRsolez^vous ,  mon  cher  frère  |  me  di* 
sait-elle  ,  en  me  voyant  pleurer;  ces  larmes  conviennent  peu 
à  votre  dignité.  Souvenez-vous  qu'en  recevant  le  caractère 
.  d'évéque  ,  voua  avez  dû  vous  dépouiller  de  ces  faiblesses  par» 
donnables  aux  autres  hommes  :  le  seul  amour  de  TEglise 
et  de  votre  troupeau  doit  remplir  votre  cœur.  M'est-il  pas 
temps  d'ailleura  nue  mon  sacrifice  a'acheve  ?  Si  vous  m'aimez 
véritablement  ^  rejouissez-vonsdeme  voir  si  près  de  l'heureuse 
éternité,  a 

Sur  le  soir  elle  se  sentit  beaucoup  phta  foible«  Ceasant  Hon 
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de  parler  à  aon  Iréret  elle  tentiià  prier  t  mais  d'une  voix  | 
si  basse  »  qu^à  peine  poiiveh*oii  Pentendre.  Néanmoins  elle 
joignait  les  mains'  »  et-f aisalt  la  sisne  de  la  croix  snr  ses  yeux  « 
aur  sa  boncfae  et  -sor  son  cœvr*  Lorsqu'on  eut  apporté  di»  la 
Iximîêre    on  fèconniit  aux  monvemens  de  ses  lèvres,  qu^elIe 
a'acqiiittait  »  autant  qu'elle  pouTait  »  de  la  prière  du  soir , 
dont  elle  marqna  la  fin  (par  un  signe  de  la  croix  qu'elle  ! 
fit  sur  son  visajge.  Aussitôt  elle  rendit  l'esprit  par  un  long  \ 
Fonpir  :  et  le  saint  Evéque  son  frère  lui  kmia  les  yens  et  la  j 
bouche  t  comme  elle  Pen.aTait*pri6* 

Pratiques,  a.  Oo  apprèod  ''aux  enfans  bien  des  choses  inutiles  ,  on 
«ksavaises  ^  et  on  Us  lusM  iSBorsf  ce  qni  rtgarde  le  latut*  .Sonmeinovs 

donc  chrétiens  !         .    *  .  ' 

2«Que  les  vierges  chrëtieines  et     s  mercs  de  ijunUle  rsUsent  souvent 
cette  Yie  pour  e&  imiter  Icmemples. 

PntiRi*  Que  TOtre  divine  perole  ,  SeiçneQr.  teh  la  règle  «me  nous  { 

?  ons  contlnuelletncDC  dwis  I^Mprlt  9  et  qiie  ^de  tiocc^'csBiir  eue  passa  \ 
dans 00s. actions*  ^  ^      ,  ' 

{Le  mime  jour,  S'«»  MARGUERITE^  ttamen  stscautths: 

Son  cnitc  est  ancien  dans  PEglise  ;  maison  ne  sait  rien  de 
son  histoire.  Les  personnes  qui  portent  son  nom  ,  doivent 
s'occuper  du  bonheur  qu'il  y  a  de  consacrer  son  corps  à  Dieu 

f»ar  une  vie  chaste  et  pure  y  et  demander  par  son  intercession 
a  force  de  souUrir  toutes  les  peines  et  les  traverses  auxquelle» 
sont  sans  cosse  exposées  toutes  les  personnes  «jui  veulent  vivre 
d'une  manière  conforme  à  révangile* 

é 

»■  ■  ^    '  ■  1       ■      I  i 

(  fil  ittilhi.)  S.  VICTOR  J  MuTTx. i\  necle. 

L'e  M  y  E  K  E  u  R  Maximilien  ,  après  avoir  laissé  dans  dif- 
férentes Tilles  des  Gaules  des  marques  de  son  inbu- 
inanité  envers  les  clirétiens  ,  vînt  aussi  vers  l'an  290  rendre 
la  Tille  de  Marseille  témoin  de  ses  excès.  Ce  prince  trouva 
du  courage  dans  tous  les  sexes  ,  parce  quUl  trouva  par-tout 
des  hommes  pleins  de  foi  et  animés  de  là  grâce  de  Jésus* 
Christ.  Un  des  plus  célèbres  fut  Victor.  C'étaîtjun  officier  de 
cnerre  fîdele  11  son  devoir,  mais  plus  fidèle  encore  à  lare* 
ligion  chrétienne  au*îl  professait.  Dos  que  la  persécution  fut 
commencée  ,  il  allnît  encourager  les  fidèles  à  souffrir  avec 
constance,  et  les  exlmnait  à  plutôt  niojirir  pour  Jésus-Christ 
que  de  se  laisser  vaincre  par  des  toiirmens  passagers  ,  qui 
leur  mériteraient  nue  gloire  éternelle.  Il  parcourut  aussi  tontes 
les  nuits  les  maisons  des  particuliers  #  et  il  allait  même  dans 
les  camps  animer  ceux  de  son  état  à  se  montrer  en  cette 
occasion  plus  soldats  de  J.  C.  que  de  Vemperenr. 

ÎTn  zele  si  ardent  ne  pouvait  manquer  d*étre  connu  des 
païens.  On  se  saisit  de  Victor  ;  on  Pamena  aux  préfets 
Astere  et  Entyque  ,  et  on  Taccusa  devant  eux  de  se  révolter 
contre  les  ordres  du  prince.  Les  préfets»  qui  auraient 
voulu  le  gagner  ,  l'exhortèrent  à  sacrifier  aux  dieux;  afin  de 

ne  pas  peidre  le  isoit  de  ses  services  >  et  U  faveur  du  prince 

V5  ^ 
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Je  n^ai  rien  fait  y  dit  Victor ,  contre  Tbonneur  ni  contre 
Tîntérét  de  l'empereur  ou  de  l*état  .*  je  n^ai  jamais  refusé 
de  défendre  l'un  et  Vautre ,  quand  mon  devoir  m'y  a  oblieé. 
Tous  les  jours  même  Yolîre  à  Dieu  des  vœux  pour  le  salut 
de  l'un  et  de  l'autre  ;  tous  les  jours  }e  sacrifie  des  victimes  spi* 
rituelles  pour  attirer  sur  eux  les  béaédictions  cèles  tes.  Mais 
peut-on  me  condamner  de  ce  que  je  préfère  aux  biens  pré* 
sens  ceux  de  ré  terni  té  Ne  serais-je  pas  insensé  de  m'atta** 
cher  à  ce  qui  est  peu  de  cbose^  pendant  que  je  puis  avoir 
des  biens  d'un  prix  infini  ?  La  faveur  des  princes  «  les  plaisirs 
de  la  vie  ,  Ja  gloire ,  les  honneurs  ,  la  santé  ,  la  vie  même , 
u'est-ce  que  tout  cela?  N'est-il  pas  juste  de  leur  préférer 
es  jours  stables ,  une  Tie  éternelle)  et  la  faveur  de  celui 
qui  a  créé  toutes  choses  y  et  qui  rend  parfaitement  heureux 
^ceux  qui  Pont  ?  Or  on  le  possède  dès  qu'on  Taime,  ce  bien 
inestimable  ,  et  en  le  possédant  on  a  tout.  En  vous  laissant 
les  biens  dont  tous  me  parlez  ^  je  fais  un  échange  avanta* 
g^uK  \  pour  des  avantages  d'un  moment  j'acquiers  nue  étcr 
nité  de  délices.  A  Tégard  des  tourmens  f  je  les  regarde  comme 
des  rafraîcbissemens  plutôt  que  comme  des  peines*  Ilsételii* 
dront  pour  moi  des  supplices  éternels.  Je  serais  bien  in- 
sensé ,  ayant  la  connaissance  qne  j'ai  de  vos  dieux  et  du  mien  ; 
de  préférer  les  ydtres  qui  ne  sont  rien  y  ou  qui  ne  sont  que 
des  démons  )  à  mon  Dieu  ,  oui  est  le  Dieu  vivant  et  vériuble. 
Sii  fermeté  fat  conrpnnée  par  le  martyre ,  l'an  290* 

pRATiquE.  Médicoiis'  les  réponses  de  siint  Victor  ,  pour  nous  convaincre 
du  peu  de  cas  que  notts  devons  faire  des<  choses  de  la  terre  ,  qui  passent 

«  promptement. 

Prière.  Seigneur  »  nous   sommes  vos  soldats,  donnez-nous  des  armes 
pour  combattre  :  donnez-nous  le  courage  de  le  faire. 


(  aa  juillet.  )  S  « .  JMABIE-MAGDELEINE. 

Jésirs«GHiiiBT  avait  délivré  Maxie^Magdeletne  de  sept  dé* 
mons  dont  elle  était  tourmentée  ;  c'en  fnt  assez  pour  la 
porter  *à  rendre  au  Sauveur  du 'monde  touâ  les  aervicea 
qu'elle  put  lui  procurer.  Pleine  de  reconnaissance^  elle 
montrait  en toute  occasion  qu'elle  sentait  la  grandeur 
du  bienfait  qui  lui  avait  été  accordé.  Pleine  d!amour  pour 
Jésus  ,  elle  le  suivit  jusqu'à  sa  croix  et  se  tînt  à  aes  pieda 
avec  la  sainte  Vierge,  jBlle  mit  son  corps  dans  le  tom- 
beau t  et  alla  aussitôt  préparer  des  parlums  pour  Pem* 
baumer  p  parce  qu'elle  n'avait  pas  encore  contpris  le  mystère 
de  la  résurrection.  C'est  ce  qui  la  jeta  dans  i'étonnement , 
loraqu'ayant  été  au  tombeau  lejendemain  du  aabat  j  avec  plu* 
aienra  saintes  iemmea  t  ^^^^  trouva  plus  le  corps  de  cela!  - 
qu'elle  cbercbait.  L'ardeur  de  son  amouf  y  joint  à  la  sur** 
prise.!  Itt^     verser  des  larmes  1  et  la  retint  auprès  du  sé-* 

Ïm^crie.  3ésna*0brfst  récompensa  sa  persévérance.  Deux  Anges 
ui  apparurent ,  et  ensuite  Jésua^Christ  se  montra  à  elle.  Maia 
elle  ne  le  connut  pas  d^abordu  Jésus  lui  dit.*  Pemme  que 
çherçhê^vous  f  Magdeleine  pecsavt  que  c^était  le  Jardinier 
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Au  Heiî  ou  <§tait  le  tombeau  i  et  croyant  que  tout  le  monde 
devait  être  Instruit  de  ce  au!  roccapait  beaucoup ,  répondit  : 
Si  desi  vaus  qui  ratiez  enlevé  f  dUes^moi  ùà  vous  Votiez  mû  , 
et  je^  Pemporterûi»  Jésus  lui  dit  Marzb.  A  ce.  mot  f  sts  yeux 
lurent  ourerts  9  elle  reconnut  Jésus  »  et  voulut  embrasser  ses 
genoux.  Jésus  lut  dit  :  Ife  me  touchez  point  :car  f$  ne  suis 
pas  encore  menté  vers  mon  Pere  ;  mMs  allez  trouver  mes  frères 
(  c^est  ainsi  quMl  appelait  ses  disciples  )  et  dites^leûr  de  ma 
part  :  Jè  monte  vers  mon  Fere  et  votre  Pere  |  vers  mon  J^ieu 
et  votre  X>ieu0  Magdeleine  courut  avec  empressement  anisonccr 
,aait  disciples  que  Jésus  était  ressuscité  d'entre  les  morts  ; 
c'est  tout  ce  que  l'Evangile  '  nous  en  apprend.  On  dit  qu'elle 
suivit  la  sainte  "S^erge  a  Ephese ,  et  qu'après  la  mort  de 
cette  auguste  mere  de  J«  G«  1  elle  demeura  avec  S.  Jean  Pé'> 
Tangéllste.  On  ajoute  qu'elle  obtint  la  couronne  du  martyre* 
Bile  mourut  à  Epbese ,  et  y  fut  enterrée* 

Pratique.  Cette  sainte  femme  est  le  modèle  de  tous  ceux  qui  aiment 
jDieu  :  qae  son  exemple  nous  apprenne  à  le  chercher  avec  empressement» 
•t  à  sous  iiucher  k  lut. 

P^iE.iE.  Seigneur  ,  qui  nous    ivez    arrachés  à   Tempire    du  dt'mon  , 
par  le  b.iptcme  >  accordez-noui  h  grâce  de  vivre  et  de  mourir  dans  votre 

^Tiour  ,  ahn  que  nous    vOus  possédions  cTernellefflenC, 


(d3  juillet.)  S.  AiiSENE  |  solitaire.  5.-  siècle. 

SAiHT  AasBMR  d'une  famille  distinguée  dans  Rome  ^  fut 
élevé,  evec  soin  ,  et  instruit  dans  les  lettres  grecques  et 
latines  oi\  il  fit  beaucoup  de  progrès.  L'empereur  Théodose 
le  choisit  pour  lui  couner  l'éducation  de  son  fils  Arcade; 
et  eu  loi  mettant  ce  jeune  priuce  entre  les  mains  »  il  lui  dit  : 
Je  veux  désormais  que  tous  soyez  plus  son  pere  que  moi- 
litéme.  Ce  prince  étant  entré  un  jour  dans  la  chambre  oft 
Arsène  donnait  la  leçon  a  son  fils  ,  et  ayant  tu  le  disciple  assis 
et  le  maître  debout  »  s*en  plaignit  an  dernier^  et  lui  fit  entendre 
quMl  éuit  encore  trop  tôt  de  faire  counaitreà  Arcade*  ce 
qu'il  serait«an  jour.  - 1 

Les  honneurs  qu'il  receTait  à  la  cour  de  Tfaéodose  le  tou- 
chèrent peu ,  et  les  dégoûts  inséparables  de  son  emploi  y  lui 
lire  nt  naître  le  désir  de  la  solitude.  Dieu  qui  Py  appelait^ 
lui  en  fournit  l'occasion  ,  et  il  se  retira  dans  le  désert  de  Scété. 

Lu  vertii  qui  éclata  le  plus  dans  Arsène  |  futFamour  delà 
rétraiter-  S'il  avait  besoin  de  quelque  chose  •  il  aimait  roienic 
receroir.'par  les  mains  dos  autres  solitaires  ,  ce  qui  lui  était 
nésessaire  ,  que  de  sortir  pour  le  chercher  lui-même  1  de 
peur  de  quitter  sa  solitude»  Quand  il  était  à  l'église ,  il  se 
mettait  derrière  un  pilier  afin  que  personne  ne  le  vît  au  vi- 
sage  9  et  qa'iL  ne  vit  peiaonne»  Ùehié  Marc  lui  dit  un  jour  i 
Pourquoi  noua  fuiez-voua  ;  Arsène  lui  répondit  :  Dieu  èait 
combien  je  vous  aime:  mais  je  ne  puis  être  avec  Dieu  et 
avec  les  hommes*  Théophile  f  archevêque  Alexandrie*  étant 
accompagné  \Vun  magistrat ,  alla  lui  rendre  visite  dans  le 
dessein  d'entendre  de  lui  quelques  paroles  d'édiBcation.  Le 
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êmkt  gurdft  quelque  temps  le  silence  y  et  lui  dit  ensuite  :  Si 
\e  vous  dis'  quelque  chose  ,  l'observerez-yous  ?  Ils  répondireut^ 
qu^ils  feraient  ce  qui*l  leur  dirait.  Hé  bien  ^  dit  le  solitaire  : 
Partout  où  vous  saurez  que  sera  Arsène  y  n'en  approches 
jpas.  Théophile  voulant  revenir  une  autre  lois  y  envoya  savoir 
«uparavantf  si  le  Saint  oavrirait  sa  porte.  Ajrsene  répondît  s 
Si  isits  venez*,  je  vous  ouvrirai  et  si  )é  vous  ouvre  |  )'ou« 
irrirax  à  font  le  monde  »  aprèr»  quoi  je  ne  demeurerai  plus 
ici»  Théophile  sadiant  cette  réponse  ,  n'y  voulut  point  aller , 
et  dit  :  J'aime  mieux  me  retirer  que  de  le  chasser*  Ce  saini 
homme  avait  toujours  à  la  bouche  ces  paroles  tant  de  loia 
répétées  depuis  pai  saint  Bernard:  Arsène  »  pourquoi  as- tu 
quitté  le  monde?  et  ces  autres  :  J'ai  toujours  eu  regret  d'a^ 
▼oir  parlé,  je  n'en  ai  jamais  eu  d'sToir  ^ardé  le  silence. 

Un  solitaire  lui  dit  en  le  constellant  lui«méme  sur  les  ten* 
tations  qu'il  éprouvait  :  Que  dois-je  laite ,  mon  pere  ?  mon 
esprit  est  toujours  ag^é  par  des  pensées  d'impureté  t  elles- 
ne  me  laissept  point  de  repos  •  Arsène  lui  répondit  t  Quand 
TOUS  ,  TOUS  appercevres  que  le  démon  répand  dans  votre 
cœur  les  semences  de  ces  pensées ,  ne  vous  en  entretenez  pas 
en  vous-même*  Les  démons  peuvent  bien  nous  les  suggérer  » 
mais  ils  ne  peuvent  point  nous  v  faire  consentir.  Lors  donc 
que  vous  sentez  ces  pensées  s'élever  >  et  comme  parler  dans 
le  cœur  i  ne  les  écoutez  point  ^  et  ne  leur  répondez  point  ;  mais, 
]eyez«ivouS|  priez,  gémi sses'i et,  dites  jrésns'Ghrist^  fils  de 
Diei:)  ayez  pitié  de  moi*  f 

Quand  Arsène  vit  sa  fin  approcher  9  il  dif  aux  antres  sa* 
litaires  :  fie  vous  mettes  point  en  peine  d'avoir  de  quoi 
faire  des  acumônes  pour  moi ^  quand  je  serai-mort;  c'est 
assez  qu'on  se  souvienne  de  mon  ame  en  offrant  le  sacrifice* 
Si  j'ai  lait  quelque  bonne  œuvre  pendant  ma  vie  ,  je  la  trou* 
Tarai  alors.  Etant  prêt  de  rendre  l'esprit  ,.il  se  mit  à  pleurer? 
et  les  frères  lui  durent  :  Pourquoi  pleurez-vous  ?  avez*voaa 
donc  peur  de  la  mort  comme  les  antres  ?  J'en  ai  grande  peur  t 
répondit*il;  et  cette  peur  ne  m'a  pas  quitté  depuis  que  je 
SUIS  soUtaîrè*  C'est  ainsi  que  les  vrais  serviteurs  de  Dieu 
redoutent  ses  jugemens^maisce  sentiment  est  toujours  ac* 
compagné  d'une  douce  confiance  en  la*  miséricorde  divine* 
Cett  crainte  n'empêcha  pas  Arsène  d'expirer  dans  une  grande 

faix^  Sa  bienheurenae  mort  arriva  vers  Pan  449;  il  était 
gé  de  94  ans  ^  et  en  avoit  passé  4^  dans  le  désert.  L'abbé 
I^en  Payant  vu  expirer ,  a^écria  les  larmes  aux  yeux:  Que 
vous  êtes  heureux  f  jifmnû^  àf avoir  UaU  pleuré  *w  çous^ittima 
pendant  Mr^  vki  Swseux  qui  nfauràm  pas  pleuré  sur  eusf 
Ttans  ce  mande  |  aarsjit  osn^amiiés  m  tautut  à  des  leimst 
étemelles. 

Pratiques.  I*  Fuyons  lei  hommes  .si  nous  TOulofis  trouver  Dieu, 
a,  SouVcflou-nous  de  l'avis  d#.   S» 'Arsène  :  «e'oous  arrêtons  pas  wsx 

'bauvaises  pensées  )  mais  adressons-nous  humblement  à  J.  C. 

pRibRE.  Apprenez  -  nous  ,  Seigneur,  à  fuir  le  monde  et  à  garder  le 
'silence  avec  ies  hommes  pour  ne  parler  qu'à  vous ,  et  doanez-oous  SQS 
inucf  salttsalrcv  capiUcs  a's&csr,tss  (asm. 
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SAïKT  Germaiw  naquit  à  Auxerre  vers  l'an  38o  ,  de 
parens  nobles  |  qui  rinstraisîrent  avec  soin  dans  les  lettres 
Inimaînes.  Son  mérite  Inî  donna  entrée  dans  les  charges,  et 
il  obtint  celle  de  duc  ,  c'est-à-dîfe  ,  qu'on  lui  donna  le  com- 
mandement des  troupes  de  sori  pays.  Germain  remplit  cette 
place  avec  toute  l'intégrité  et  la  -  sagesse  que  Ton  pouvait 
attendre  d'an  honnête  homme  du  monde.  Content  d'être  fioimnQ 
de  probité  I  il  s'embarrassait  peu  d'être  chrétien,  et  il  met- 
tait toute -sa  religon,  cômme  le'plus  ^rand  nombre ,  à  éviter 
les  vices-grossiers  ,  et  à  briller  par  des  vertus  humaines.  Quand 
il  avait  pris  quelque  bête  à  la  chasse  ,  il  se  plaisait  d'en 
faire  pendre  la  téte  à  un  poirier  qui  était  au  milieu  de  la 
▼ille  j  afin  qu'on  vît  qu'il  était  bon  chasseur  ^  et  qu'il  eût  la 
réputation  d'être  fort  adroit.  Son  amour-propre  se  repaissait 
de  cette  fumée  ,  et  on  ne  pouvait  lui  faire  appercevoir  la 
petitesse*  et  la  vanité  de  cette  action  |  sans  le  révolter. 
Mais   Dieu  fît   connaître  à  S.  Amateur    évèque  d'Auxerre 

Î[u'îl  changerait  l'esprit  . et  le  cœur  de  Germain  ,  et  qu'il  en 
erait  un  saint  Evêque  et  une  des  plus  grandes  lumières  da 
l'Eglise.  Amateur ,  plein  de  joie  de  ce  que  îa  miséricorde 
du  Seigneur  allait  s'exercer  sur  celui  qui  jusques-Ià  avait 
paru  tres-éloîgné  de  la  voie  qui  conduit  au  ciel ,  hii  donna 
l'habit  ecclésiastique  ,  en  lui  disant  :«  TraTaillez  ,  mon  cher 
et  vénérable  frère  ,  à  conserver  pur  et  sans  tache  l'honneur 
que  TOUS  venez  de  recevoir.  Dieu  veut  que  vous  occupiez  en 
âualité  de  pasteur  |  le  siège  épiscopal  que  je  vais  quitter.» 
Ce  saint  évêque  mourut  peu  de  jouxa  a|)rè8  |  le  premier  iie 
mai,  l'an  de  J.  C.  418. 

Aussitôt  le  clergé  j  la  noblesse  et  le  peuple  d'Auxerrc  ,  de- 
mandèrent tous  d'une  voix  Germain  pour  leur  évêque.  Il  y 
résista  de  toute  sa  force  ,  et  sollicita  diveises  personnes  pour 
l'aider  à  faire  échouer  cette  affaire,  JVlaîs  ceux-mêmes  qu'il 
croyait  avoir  gagnés,  Tahandonnerent ,  ci  se  rangèrent  avee 
les  antres  poiir  le  faire  évêque.  De  sorte  qu'il  fut  obligé  de 
céder ,  et  de  se  laisser  imposer  les  mains  par  les  évéquea 
de  9a  province ,  le  sept  juillet  de  l'an  4J^b.  On  reconnut 
bientôt  que  sa  résistance  ne  venait  ^ue  de  la  connais- 
sance qu'il  avait  des  obligations  attachées  à  un  ministera 
si  redoutable  ;  et  il  fit  juger  dès  le  commencement  que 
Dieu  l'avait  choisi  ponr  en  faire  l'exemple  des  bons  évéquea. 

Il  se  fît  en  lui  un  changement  universel  j  et  foulant  aux 
pieds  les  honneurs  et  les  riclicsses  du  siècle  f  il  renonça  en 
même  temps  à  tous  les  plaisirs  de  la  vie.  Il  distribua  tous 
ses  biens  aux  pauvres  ,  et  ne  s'attacha  plus  qu'à  suivre  J.C» 
dans  sa  pauvreté,  et  les  humiliations  de  sa  croix.  Depuis  son 
ëpiscopat  jusqu'à  sa  mort  ,  il  ne  mangea  jamais  de  pain  âe 
froment,  il  ne  buvait  pas  de  ^in  ordinairement,  n'nsait  ni 
d'huile  ni  de  vinaigre  ^  ni  de  sel*  JLca  jours  de  jeûne  il 
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350      (  ^4  iaillet.  )  8.  GERMAIN,  ÉVEQUE  b'aUXERRE» 
Ile  mangeait  que  le  soir  :  en   hiver  comme  en  été  il  avai. 
toujours  le  même  habit  j  d'une  étoffe  grossière  ;  telle  que  le  - 
ortaient  les  petites  gens  de  la  campagne  pour  travailler  auN: 
ois  ou  aux  champs.  Il  ne  le  quittait   que  quand  il  tom1>nit 
par  pièce,  ou  que  la  miseie  des  autres  l'engageait  à  le  hur 
donner  :  dessous  son  habit  $  il  avait  un  rnde  cilice  (^u'il  n'ôtait 
jamais.  Il  exerçait  Thospitalité  envers  tous  ceux  qui  se  pré* 
sentaient  j  sans  choix  et  sans  exception  :  il  leur  lavait  les 
pieds  ,  et  prenait  soin  qu'ils  ne  manquassent  de  rien  ,  mais  ii 
ne  mangeait  pas  avec  eux  ^  pour  ne  point  rompre  son 
jeûne,  •      •  -  ' 

Le  Péla^ianisme  faisant  de  grands  progrès  en  Angleterre  , 
les  catholiques  députèrent  aux  évêques  de  France  pour  leur 
représenter  l'état  oii  ils  étaient ,  et  leur  demander  du  secours. 
Les  évêques  de  France  tinrent  sur  cela  une  grande  assemblée 
où  d*un  commun  avis >  on  pria  S.  Germain  et  S.  Loup  de 
Troies,  d'aller  pour  ce  sujet  en  Angleterre,  comme  ayant  tous 
deux  la  vertu  et  la  grâce  des  Apôtres. 

Il  n'y  avait  pas  long-temps  que  saint  Germain  était  de  re» 
tour  à  Auxerre  ,  lorsqu'il  fut  obligé  de  passer  en  Italie  ^  pour 
aller  trouver  l'empereur  Valentinien  qui  était  a  Ravenne.  An 
sortir  de  Milan,  des  pauvres  l'abordèrent  pour  le  prier  de 
leur  faire  quelque  aumône.  Il  demanda  à  son  diacre  qui  Tac- 
coujpaguait  ,  s'il  lui  restait  quelque  argent.  «  Trois  écus  ,  ro- 
pondit  le  diacre.  Donnez-les  à  ces  pauvres  gens  ,  lui  dit  Ger- 
main. Et  de  quoi  vivrons-nous,  reprit  le  diacre;  Dîeuaiuii 
soin  lui-même  ,  répontlit  Germain  ,^de  nourrir  deux  qui  ?e 
seront  rendus  pauvres  pour  l'amour  tle  lui  :  ainsi  donnez  aux 
pauvres  tout  ce  que  vous  avez.w  Le  diacre  n'obéit  qu'en  par- 
tie ,  réserva  un  écu.  Peu  de  jours  après  ,  un  seigneur  du  pays 
nommé  Lépore  ,  qui  étoit  très-malade  l'envoya  prier  instam- 
ment de  le  venir  voir,  ou  du  moins  de  l'assister  de  ses  priei  (  Sf 
en  cas  qu'il  ne  voulûtpas  se  détourner  de  sou  chemin, L'hom  uu; 
âe  Dieu  ,  q  uî  regardait  toujours  comme  le  meilleur  chemin  . 
celui  qui  conduit  à  quelque  bonne  œuvre  ,  alla  trouver  Lé- 
pore  ,  demeura  trois  jours  chez  lui  ,  et  obtint  sa  giiérison. 
Lépore  plein  de  reconnoissance  ,  l'obligea  de  recevoir  deuic 
cents  écus  pour  la  dépense  de  son  voya^^e.  Germain  les  mît 
entre  les  mains  de  son  diacre  ,  et  lui  dit  que  s'il  avait  donné 
les  trois  écus  qui  lui  restaient  ,  comme  il  le  lui  avait  com- 
mandé, ce  seigneur,  dont  Dieu  avait  voulu  se  servir  pour 
les  récompenser  de  leur  aumône  ,  leur  aurait  donné  trois 
cents  écus  au  lieu  de  deux  cents.  Le  diacre  qui  croyait  s'être 
bien  caché  ,  vit  parla  que  Dieu  avoit  iait  connaître  au  Saint 
la  faute  qu'il  avait  faite.  • 

Après  que  Germain  eût  obtenu  de  l'empereur  la  grâce  , 
qu'il  demandait ,  Dieu  termina  ses  travaux  par  une  sainte 
mort.  Un  jour  après  l'office  du  matin  ,  comme  il  s'entrete- 
nait des  matières  de  la  religion  avec  les  évêques  qui  l'ac- 
compagnaient ,  il  leur  dit  «  Mes  chers  frères  ,  je  vous 
recoiUi(4ande  mou  passage.  J'ai  cra  voir  cette  nuit  Jésus 
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Christ,  qui  ii^e  donnai!  la  provîsjCTi  pour  un  voyage,  et  il 
m'a  dit  qtie  cVtnît  pour  aller  dans  ma  patrie  y  y  recevoir 
le  repos  i^ernel,  »  Peu  de  jours  après  il  tomba  malade.  Toute 
la  ville  en  fut  alarmée.  L'impératrice  Talla  voir  ;  et  Germain 
luidemanda  en  c^race  de  renvoyer  son  corps  dons  son  pays; 
ce  qu'elle  hii  <nccordaà  regret.  Le  saint  Kvêque  mourut  le 
septième  jour  de  sa  maladie  ,  après  avoir  gouverné  son  £giise 
pendant  trente  ans  et  ?ingt-cinq  jours. 

Pkatiques.  Il  n*y  a  encore  aujourd'hui  que  trop  de  chrétiens  qui  se 
centeaceot  de  ne  pas  tutr.ber  dnas  le  crintc^  miif  qu'U  y  en  a  peu  qui 
«iiivent  J.  C.  ,et  qui  soient  chrétiens  de  nom  et  d*éiret? 

2,  Le  récit  de  U  p'T.î  encc  dr.  S.  Germain  nons  fait  trembler.  Si  nom 
n'avons  pas  le  courage  ou  la  orct  de  rinûter  «  retranchons  an  moins 
untde  délicatesses  et  de  supcrHuités. 

Prière.  Seigneur  ,  tendez-nous  humbles  ;  accordez  «nous  ,  Seigneur  , 
ccrrme  à  votre  fefvitear  S.  Gemuia  «  la  graco  d'toe  véritable  et  lincere 
pénitence» 

'  '  '  

(  sS  juill€t')S.  Jacques  ,  apôtre, 

SAïKT  JACQTTBS ,  que  Pon  nooimc  le  Majeur,  pour  le  dis- 
tinguer de  révêque  de  Jérusalem  ,  était  frère  de  saint 
Jean  ,  Apôtre  et  Evangéliste ,  tous  deux  fils  de  Zébédée  et 
de  Salomé  ,  et  parens  de  Jésus-Christ.  Ils  s'occupaient  à  la 
pêche  ;  c'était  leur  emploi  et  ils  en  vivaient.  Ils  se  trou, 
verent  à  la  pèche  miraculeuse  que  Jésus-Christ  fit  faire 4» 
saint  Pierre  ,  et  ils  aidèrent  celui-ci  à  tirer  ses  filets.  Ce  mi- 
rncle  les  surprit ,  et  ayant  mis  leur  barque  h  bord  ,  ils  s'atta^  ' 
chereiit  à  Jésus.Christ  Cependant  ce  ne  fut  que  quelque 
temps  après  y  queleSaavenr  du  monde  leur  dit  ea^presséinenf 
de  le  suivre. 

£n  Pan  3i  ,  ils  assistèrent  à  la  guérison  de  la  helle-mere  de 
saint  Pierre  ,  et  à  la  résurrection  de  la  fille  de  Jaïr^  chef  de  la 
Synagogue. La  même  annéeJésus  le  mit  an  nombre  de  ses  Apô- 
tres ,  c'est-à-dire  ,  de  ceux  qu'il  devait  euvoyer  annoncer  son 
Evangile  aux  Juifs  et  aux  Gentils.  Il  donna  à  Jacques  et^li 
Jean  le  nom  de  Boanerges,  c'est-à-dire  ,  enfansdu  tonnerrer/ 
Oe  nom  marquait  leur  naturel  ardent  et  plein  de  zele*  Ih 
en  donnèrent  une  preiue  bien  sensible  prude  temps  apr^9 
la  transfiguration  du  Sauveur ,  dont  ils  avaient  été  témoins 
avec  saint  Pierre.  Les  Samaritains  ayant  refusé  de  recevoîf  ^ 
Jésns-Christ  dans  un  de  leurs  villages  ,  ces  deux  Apôtre^  ' 
indignés  ,  lui  demandèrent  s'il  voulait  qu'ils  fissent  descendre 
"  le  feu  du  ciel  pour  consnmer  le  lieu  et  les  habitans.  Mais 
il  arrêta  leur  zele ,  et  leur  dit  qu'ils  ne  connaiss.aient  pas 
l'esprit  qtii  les  animait;  parce  que  ce  qu'ils  croyaient  faire 
par  un  piir7ele  de  la  justice,  était  accompagné  de  quelque 
mouvement  de  colère.  Il  voulut  donc  leur  apprendre  que 
Tesprît^c  l'Evant^ile  qu'il  venait  faire  connaître  anuionde» 
est  un  esprit  de  charité  qui  cherche  à  sauver  les  ameSi  et 
non  à  venger  les  injures.  Cette  réprimande  n'empêcha -paa 
ue  quelques  jotirs  après  ,  ils  ne  demamlassont  au  Sattveiif 
u  nioude  d'éire  assis  l'un  à  aa  droite  1  ei  l'autre  à  aa  gau* 
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che.  Ils  le  firent  desnanderà  Jésns  par  Salomé  leur  mere  % 
nais  Jésus  leur  adressa  sa  réponse  parce  qne  Salomé  ne 
Tavait  fait  au*à  leur  sollicitation  ,  et  il  leur  dit  :  Poui^esb" 
vous  boire  le  calice  que  je  boirai  ?  Ce  quMl  entendait  de  sa 
passion  :  et  ilfi  lui  répondirent  ;  Nous  le  pouvons,  Jésus 
leur  dit  .*  yhus  boirez  en  effet  le  calice  que  je  bois  dès^ùm 
présent,  et  vous  serez  baptisés  du  même  baptême  dont  je  suis 
baptisé.  Far  où  il  lenr  faisait  entendre  qu'ils  souiinraient 
le  martyre  ;  ce  quMis  ne  comprirent  pas  alors. 

Lorsque  Jésus-Christ  parla  de  la  ruine  du  Temple  ^  cas 
deux  Apôtres  lui  demandèrent  quand  ^cela  arriverait*  Ils 
furent  aussi  tous  deux  témoins  de  Pggoniede  Jésus^Ghrist 
dans  le  Jardin  des  Oliviers  ;  et  aussi  faibles  que  les  autres  ^ 
parce  que  la  vertu  du  Saint-Esprit  n'était  pas  encore  des* 
cendue  sur  eux  I  ils  abandonnèrent  leur  commun  maitre  lors, 
qu'il  fut  livré  à  la  puissance  des  hommes.  Après  sa  résur* 
rectîon  ^  Jésus  leur  apparut  sur  le  bord  de  la  mer-  deGallilée  ^ 
dû  ils  étaient  allés  pécher.  Ayant  été  remplis  de  force  le  • 
Jour  de  la  Pentecôte  ,  ils  allèrent  prêcher  sans  rien  craindre» 
que  celui  que  les  Juifs  avaient  crucifié,  était  le  Hédempteur 
d'Israël^  le  Messie  promis  depuis  tant  de  siècles  |  et  a  qui 
toute  la  terre  appartenait. 

Voilà  tout  ce  que  nous  savons  de  saint  Jacques  jusqu'à 
son  martyre,  dont  le  Saint-Esprit  a  bien  voulu  lui-même 
nous  instruire  dans  les  actes  des  Apôtres*  *Ge  martyre  arriva 
sous  Hérode  Agrippa  roi  des  Juits,  et  petit»fils  du  grand 
Hérode.  C'était  un  prince  politique ,  et  qui  voulaip^  plaire 
aux  Juifs.  Un  moyen  pour  y  réussir  était  de  servir  de  mi- 
nistre à  la  haine  que  ceux-ci  portaient  aux  disciples  du 
Sauveur.  Il  ju|^ea  que  la  mort  de  Jacques  serait  agréabla 
aux  Juifs  ;  ainsi  il  le  fit  mourir  par  l'ëpée  ,  à  Jérusalem  ^  on2« 
aus  ou  environ  après  la  mort  de  Jéîsus  Christ  |  c*est«à.dire  p 
Van  4S  ou  4ii  un  peu  avant  Pâques* 

PéiATiQUE.  Pensons  tooreot  à  U  dottcent  et  à  la  ehitlté  ,  qui  font  le 

çatactcre  principal  de  la  religion  chrétienne  ,  ci  demandons  à  Dieu  qu*U 
ne  permette  pas  que  ,  sous  prétexte  de  zele  ,  nous  traitions  conuae  cnne&il 
ceux  qui  n'ont  pas  les  raJmcs  seatiinca&  que  nous. 

Prière.  Vous  voulez  «  Seigneur,  que  nous  apprenions  de  vous  à  être 
doux  et  humbles  de  cœur  j  presérvez-nous  de  ce  aele  amer  t  qui  an  selon 
f  esprit  de  domination  de  tiecle  »  et  donnez*notis  uo  sala  acçooBpsgné  ds 
4ou.eai  erd'àumiiité. 

C  Le  même  jaur.  )  S.  CHRISTOPHE. 

Son  culte  est  ancien  dans  PEglise .  mais  nous  forons 
son  bistoire«  La  persuasion  où  le  peuple  a  été*  pendant  plu- 
sieurs sieclee  que  la  Tue  seule  d'une  fignre  de-saint  Chris* 
tophe  garantissatt  des  maladies  contagieuses  9  s  Init  placer 
k  l'entrée  de  plusieurs  Eglises  cathédralea  ces  énormes  st» 
tues  que  nous  royons  aujourd'hui  1  par  lesquelles  on  a  yo  jla 
repéseuter  ce  saint  martjr.  On  croit  quUl  mourut  pour  la  foi 
dans,  le  troisième  siècle. 
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(  36  juiUel.  )  S(^^Til££  et  S.  PAUL.  3««  siècle. 

LA  persécation  excitée  par  Dioclétien  contre  PEglîse ,  fut 
fort  violente  en  Pan  3p8  ^  et  fit  beaucoup  de  martyrs 
et  confessenra*  Quelques  cbrëdens  (|ui  s^étaient  assem- 
blés à  Gaza  pour  entendre  la  lecture  des  liirres  saints  ,  ayant 
été  prisi  on  lenr  fit  sonifrîr  les  plus  rudes  tourmens»  On 
sidniira  particulièrement  la  constance  d^une  sainte  vicrae 
nommée  Thée,  qui  avait  été  tronVée  dans  une  assemblée  de 
ceux  qni  entendaient  la  lecture  de  récriture  sainte*  Le  Juge 
voulut  l'obliger  à  offrir  de  Vencens  aux  idoles  \  et  n*ayant 

5tt  le  lui  persuader  j  il  la  menaça  de  la  prostituer.  Sainte 
.  *hée  eut  horreur  d'une  tëlle  menace  |  et  elle  en  fit  des  re* 
proches  au  juge.  Sonsele  la  porta  même  à  parler  fortement 
cfontre  le  paganisme  et  l'inhumanité  du  prince  ,  qui  donnait 
des  ordres  si  cruels  contre  ceux  à  qui  on  ne  pouvait  rien 
reprocher  ^lu'nne  grande  fidélité  à  tous  leurs  devoirs»  Le 
juge  outré  de  ces  reproches  I  fit  battre  de  veines*  cette  sainte 
TÎergé  I  la  fit  étendre  sur  le  chevalet ,  o&  on  lui  déchira  les 
côtA  avec  des  ongles  de  fer,  en  sorte' qu'on  lui  découvrit 
les  os  ^  et  enfin  on  la  condamna  à  être  briilée* 

Un  antre  chrétien  nommé  Paul  fut  aussi  condamné  à  aroir 
la  téte  tranchée.  Lorsqu'on  Pexécutalt ,  il  éleva  la  voix  f 
et  pria  avec  ierveur  devant  tout  le  monde.  11  pria  en  par*' 
ticulier  pour  tons  ceux  qui  allaient  être  les  témoins  de  sa 
mort ,  afin  que  cette  vue  animât  les  fidèles touchât  les  ido* 
là  très  ,  et  encourageât  les  Iftches  ;  imitant  ensuite  J.  C.  le 
modèle  du  vrai  chrétien  y  il  pria,  pour  le  juge  qui  Tavait  con« 
damné  à  la  mort ,  pour  Fempereur  qui  était  Tautenr  de  la 

f persécution  ;  pour  l'état  i  et  enfin  pour  le  bourreau  qui  allait 
'exécuter.  Il  demanda  à  Dieu  de  ne  point  imputer  sa  mort 
à  cepx  qui  ne  Itâ  ravissaient  la  vie  temporelle ,  que  pour 
lui  en  procurer  une  éternelle  ,  quoique  ce  fût  contre  leur 
intention.  Il  n'y  eut  presque  personne  qui  pendant  qu'il  fai- 
sait cette  prière  f  ne  fût  attendri  jusqu'à  verser  des  lar* 
mes  sur  le  sacrifice  de  cette  innocente  victime.  Dès  qu'il 
eût  cessé  de  prier ,  il  présenta  sa  téte  avec  une  constance 
étonnante  ^  et  il  re^t  amsi  la  couronne  du  Martyre  le  même 
jour  a6  juillet  j  qui  fut  celui  de  la  mort  glorieuse  de  la  saiute 
dont  nous  venons  de  parler.  , 

FRATiQiVfis.  Un  chrétien  regarde  tons  les  hommes  comme  ses  trere$« 
Prions  donc  9  S  nroitation  de  S.  Paul,  pour  ton»  Ici  écsti  er  toutes  les 
conditions  ,  pour  tous  ceux  qui  nous  sont  unis  par  uns  même  Col  »  et  pour 
ceux  qui  ont  le  malheur  d'être  separii  de)*Egnse. 

Ppiere.  Seigneur,  que  votre  esprit  saint  prie  pour  nous,  et  qii'il 
nous  fasse  prier  pour  tous  les  hommes ,  puist^ue  c'est  pour  eux  tous  ^ue 

To«i  êtts  marc» 

(  Le  même  jour.  )  S.^e  ANNE. 

CVst  le  nom  qu'on  a  donné  à  la  mere  de  la  sainte  Vierge. 
X'écriture  ni  rhistoiie  de  VEgMse  ne  noua  en  disent  rkn. 
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^éSttS-Cbrîst  qui  venait  pour  confondre  rorgiieil  humain  »  ^ 
n'a  pas  seulement  voulu  vivre  lui«mémedana  la  pauvreté  et 
dans  rbumiliation  ;  il  a  voulu  encore  que  sa  famille  parti- 
cipât  à  ses  saintes  dispositions.  On  lait  cette  téteà  Paris 
le  28  de  ce  mois. 

•-      -  ,      ■     1  .--  ■  ...^i- 

(  s^7  juillet.  )  S.  AURfiLE  jsT  S^e.  NATALIE.  siècle, 

Lss  Mahométans  connus  sous  le  'nom  de  Maures  |  ^ni 
s'étaient  emparés  de  PEspagne ,  y  firent  un  grand  nom» 
brade  maityrs  dans  le  neuvième  siècle.  L'£glise  en  honore 
plusieurs  aujourcVhui ,  dont  riiistoire  est  très-célebre.  I> 
prensier  est  Âurelc ,  né  à  Cordoue^  d*nnc  famille  noble  et 
riche»  Il  était  fils  il- un  pere  mahcmétan  et  d'une  mere  chré* 
tienne.  Etant  en  âge  de  se  marier  >  et  sa  famille  ie  pressant 
de  prendre  cet  engagement  >  il  demanda  à  Dieu  par  de  fer- 
ventes prières  y  de  lui  donner  une  femme  avec  qui  il  pût  le 
servir  librement*  II  en  trouva  une  nommée  Natalîe  ou  Noele* 
lAurele  remercia  Dieu  de  ce  qu'il  lui  avait  accordé  une 
femme  chrétienne  comme  lui  f  ils  vécurent  ensemble  dans 
les  ejiercices  de  piété  |  mais  sans  oser  d'abord  se  déclarer 
publiquement* 

Uu  jourAurele  étantalléà  la  place  publique ,  il  vit  un 
marchand  nommé  Jean  ^  qu'on  venait  de  battre  de  verges  |  * 
comme  chrétien  ;  et  que  l'on  promenait  par  la  ville  monté 
snr  un  âne*  Aurele  touché  de  ce  spectacle  |  crut  que  Diea 
avait  permis  qu'il  iut  témoin  de  cette  action  ,  afin  d'animer 
sa  loi»  Etant  donc  rentré ^lans  sa  maison  ^  il  dit  à  sa  femme  :  - 
u  II  y  a  long  «temps  que  vous  m'exhortez  à  mépriser  le 
inonde  1" et  que',  vous  me  parlez  de  la  vie  monastiquç;  te 
crois  4|ue  Thenre  est  venue  d^aspirer  à  nne  plus  granoe 
perfection*  Vivons  désormais  comme  Irere  et  sœur  \  appli« 

Îinons-notts  à  la  prière  >  et  préparons^nons  au  martyre  par 
a  pureté  et  par  le  détachement  de  toutes  les  créatures.  1» 
Katalie  re^ut  cette  proposition  comme  venant  du  ciel.  De* 
puis  ce  moment  4eur  vie  devint  un  modèle  de  ^^raie  pénl« 
tence*  Ils  avaient  un  lit  magnifique  ;  mais  ils  couchaient 
aéparémentà  terre  sur  des  cilices;  ils  jeûnaient  souvent  » 
priaient  sans  cesse,  méditaient  .pendant  la  nuit lea Pseaumes 
qu'ils  savaient ,  et  prenaient  un  grand  soin  des  pauvres. 

Aurele  et  Natalie  furent,  cités  devant  le  }Uge,  qui  leur 
deman4a  avec  des  paroles  pleines  de  douceur ,  pourquoi  ila 
quittaient  leur  religion  et  couraient  à  la  mort  ^  et  il  leur  fit  | 
de  magnifiques  promesses ,  s'ils  voulaient  renoncer  à  la  re« 
ligion  chrétienne*  Mais  ils  répondirent  :  «  Vos  promesses 
sont  vainea  et  ne  nous  touchent  .pokit»  î^ous  méprisons 
cette  vie  passagère  »  parce  que  nous  espérons  en  obtenir 
nne  meilleure,  j^ous  n*avons  qu^nne  loi  >  nous  ne  croyons 
qu'un' b,aptéme  I  nous  adorons  un  Dieu  seul  en  trois  per* 
sonnes,  et  nous  avons  toute  autre  religion  en  horreur»  »  Le 
juge  voyant  leur  {ermcté|  lea  fit  conduire  en  prison  cbÀrgés 
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:  de  chaînes»  Cinq  jours  apr^s  on  les  en  tira  pour  les  présenter 
'  encore  dëvatit  le  juge  qui  f  Jes  voyant  inébranlables,  les 
>  condàmUà  à  la  mort»  Fendant  qu'on  les  conduisait  au  mar* 
'  lyre  \  Katalle  encourageait  son  mari.  Ce  zele  irritant  les  sol-' 
!  data ,  ils  se  jetèrent  sur  elle  ,  et  l'accablèrent  de  coups  de 

pieds  et  de  poings  jusqn^au  lieu  du  supplice*  Leur  giartyiO 

atriva  le  sj  juillet  »  l'an  de  Jésus»Cbrist  85d« 

L  Pratique.  Quel  licnheur  pour  un  irari  et  une  femme  que  d'être  tiiilf 
encore  plus  étroitement  par  les  scntimens  de  la  piété  chrétienne  ,  que  par 
les  lient  du  mariage  !  Quel  malheur  ppur  4es  personnes  mariées  »  que  de 

/vivre  sans  religion  1  ^  çar  conséquent  sant  nnion  slacer^l  é'eH  ua 
coRiuierce  d'enter* 

Prière.  Seigneur*,  doiinez-nousls  vis  ds  IS lol ,  Ct  aonÉ  as  CfÉladlOat 
,  paa  de  soutfrir  pour  la  conserver. 

'  (  a8  pLÛUu  )  S.  INNOCENT  »  pavb.  i\  siècle. 

Inwocent  élaît  lié  dans  la  ville  d'Albano  près  de  Rome.  Son 
mérite  et  §a  rare  vertu  relevèrent  sur  le  Saint  Siège  àl*âge 
'    de  4^  an«»  Innocent  n'avait;  point  brigué  cet  honneur,  il 
n'avait  lait  que  céder  aux  inslances  du  clergé  de  Rome;  et 
il  W\l  saisi  (ie  frayeur  à  la  vue  des  obligations  importantes 
:    qui  sont  attachées  à  cette  éminenle  dit^^nité. 
\      ixome  renfermait  encore  des  idolâtres  dans  son  enceinte  , 
ct  Innocent  fit  tout  ce  qui  était  en  lui  pour  les  détromper 
et  les  amènera  la  connaissance  de  Jésus- Christ.  Mais  il  ne 
'    bornait  pas  son  zele  îi  l'i^glise  de   Rome  \  tous  les  maux 
;    qui   arrivaient  dans  les  autres  Eglises  le  touchaient  égale- 
ment, et  il  cherchait  à  y  reniédicr.    Ayant  appris  qu'il  y 
avait  un  schisme  entre  les  Evolues  d'Espagne,  et  que  les 
canons  étaient  ouveitenient  violés  dans  plusieurs  lieux  de  ce 
royaume,  il  écrivit  aux  Kvéques  pour  les  exhorter  à  la  con- 
I    corde  et  à  l'observation  de  la  discipline  ;  et  il  leur  donna  des 
règles  sages  pour  leur  ser  vir  selon  h  s  occasions.  Il  était  en- 
core plus  affligé  des  maux  de  l'Eglise  d'Orient,   et  particu- 
lièrement de  la  persécution  qu'on  faisait  souifrir  à  S.  Jean 
dirysostôme  patriarche  de  Constantinople.  Quand  il  apprit 
que  ce  saint  Evéque  avait  été  déposé  par  la  cabale  de  ses  enne- 
mis ,  il  ressentit  cette  injustice  comme  si  elle  eût  été  faite 
à  lui-même.  Il  ordonna  un  jeune  public  dans  la  ville  de 
!    Kome  ,  pour  demander  à  Dieu  qu'il  lui  plftt  d'empêcher  le 
schisme  dont  l'Eglise  était  menacée  ;  il   ne  se  laissa  point 
L    prtivenir  contre  saint  Chrysostôme ,  malgré  les  artifices  et 
y    les  mensonges  des  ennemis  de  celte  grande  lumière  de  l'E- 
glise. Ne  pouvant  remédier  enfîerement  à  un  si  graod  Uial^ 
il  fit  ce  ou'ii  put  pour  en  erupechcr  le  progrès. 

Il  semble  que  le  ciel  eût  dû  favoriser  un  zele  si  pur,  et 
Inî  ouvrir  tous  les  moyens  propres  à  le  faire  réussir  ;  mais 
Dieu  dont  les  pensées  sont  bien  différentes  de  celles  des 
hommes  ,  se  plut  1  pour  ainsidire,  à  multiplier  ses  travaux 
sur  la  terre.  En  effet  ^  dans  le  temps  que  ce  saint  Pape  tâ- 
chait  de  miîttre  partout  l'ordre  et  la  régularité  $  Alaric  troubla 

:  .   •  i 
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tout  dans  Rome  même,  parle  siège  qu*il  mit  devant  cette 
ville  ,  Paû  4o9«  Ce  qui  affligea  davantage  ce  saint  Evêqne  |  fut 
de  voir  que  pendant  que  les  fidèles  imploraient  le  secoura 
de  Dieu ,  les  païens  consultaient  les  devins  >  et  offraient 
des  sacrifices  aux  faux  dieux  pour  empêcher  la  prise  de  la 
ville.  Il  prévit  bien  que  cet  encens  sacrilège  ne  pouvait 
qu'irriter  le  ciel  ,  et  que  les  désordres  publics  avaient  attiré 
Tétat  déplorable  où  l'on  était  réduit.  Il  fallut  acheter  la 
levée  diL  siège  ,  par  une  somme  immense  d'or  et  d'argent 
qu'on  ne  put  former  qu'en  dépouillant  les  particuliers  et 
les  temples.  Le  siège  fut  donc  levé;  mais  Alaric  ne  voulut 
point  faire  de  paix  avec  l'empereur  Honorius  ,  dont  il  était 
mécontent  :  et  par-lk  Rome  demeurait  toujours  exposée  au 
mal  qu'elle  venait  d'éloigner.  Le  sénat  députa  Innocent  vers 
Alaric  ,  et  ensuite  vers  rEmpereur  ,  pour  engager  ces  deux 
princes  à  s'accorder.  Ces  deux  négociations  lurent  infruc-_ 
tueuses.  Innocent  prévoyant  ce  qui  devait^  arrivera  la  ville 
deRo0ie,  s'arrêta  à  Ravenne  auprès  d'Honoriùs  ;  bientôt  il  ^ 
parut  que  Dieu  avait  voulu  retirer  son  fidèle  serviteur  d'une 
ville  dont  il  allait  permettre  la  ruine.  En  effet  Alaric  remit 
le  siège  devant  Rome  y  la  prit  Tan  410  ,  et  l'abandonna  au 
pillage  ,  à  l'exception  de  l'église  de  Saint-Pierre.  L'année 
suivante  elle  fut  «ncore  ravagée  par  Atraulfe  beau-frerê  - 
d'Alaric. 

Quand  l'état  de  cette  ville  parut  un  peu  plus  tranquille  9 
Innocent  y  revînt  ,  et  causa  par  son  retour  une  grande  joie 
au  peuple.  Ce  saint  Pasteur  lui  apprit  à  faire  un  bon  usage 
des  maux   qu'il  souffrait.  Il  s'en   servit  même  pour  dé- 
truire les  restes  de  l'idolâtrie,  engageant  les  chrétiens  à  se 
montrer  dans   leur  adversité  plus  patiens  que  les  païens. 
Ceux-ci  voyant  la  résignation   et  le  courage  des  chrétiens 
qçi  souffraient  1  sans  se  plaindre  y  la  perte  de  leurs  biens  ^ 
de^ijiandaient  à  entrer  dans  une   religion  qui  inspire  un  sî 
gra^d  mépris  des  richesses  temporelles  ,  et  une  si  grande 
résignation  dans  les  adversités.  Au  bout  de  quelque  temps 
ia  tranquillité  se  remit  dans  Rome  ,  et  le   saint  Pape  eu 
profita  pour  y  faire  refleurir  la  discipline  et  la  régularité  | 
et  pour  tâcher  de  former  un  peuple  saint  et  adonné  aux 
bonnes  œuvres.  Il  se  servit  aussi  de  son  autorité  pour  chasser 
les  Domestiques  de  Rome.  Il  condamna  Pèlage  et  ses  secta* 
teurs  ;  et  après  cette  dernière  marque  de  son  zele ,  il  alla 
recevoir  dans  le  ciel  le  fruit  de  ses  travaux.  Il  mourut  la^ 
louzieme  de  mars,  l'an  417,  après  avoir  tenu  le  siège  .de 
ftoin^  14      y  9  inois  et  22  jours* 

Pratique.  L'Eglise  véritable  est  appelée  catholique  ,  parcet^u'elle  est 
tépaodue  par  toute  U  terre.  Si  oous  en  sommef  les  vrais  eatans  ,  nooi 
devons  en  ressentir  tous  les  biens  et  tons  -ies  maux  ^  cependant  on  y  prend 
bien  peu  de  pan»  ^*ofl  vient  cette  indiftércnce! 

PRIERE.  Ayez  pitié  de  votre  Eglise  ,  ô  mon  Dieu ,  et  ne  permettes 
pas  que  ses  cnfans  dc'Chirent  plus  long- temps  son  sein,  parles  erreurs» 
>ac  les  héré&ies  ,  par  le  schisme.  Que  votre  vérité  paroisse  »  et  nos  ia»u 
lecottt  guédii» 
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Sx  I  N  T  Loup  t  l'un  des  principaux  omemens  de  l'Eglise  de 
France  au  cinquième  siecîe  ,  iia^mt  à  Toul  ,  de  parens 
distingués  dans  laprovînce.  Quand  il  fut  en  âge  de  se  ma» 
lier,  il  épousa  Piméniolesœur  du  grand  S.  Hîlaire  d'Arles.. 
La  septième  année  de  leur  mariage^  ils  se  séparèrent  d'un 
consenteflaent  mutuel,  pour  mener  une  vie  plus  parlaitCt 
On  ne  sait  pas  ce  que  devînt  Pîménîoîe  ;  pour  saint  Lonp  , 
il  se  retira  dans  le  célèbre  monastère  de  Lérins  ,  sous  la 
conduite  de  saint  Honorât  f  qui  fut  depuis  é\ôque  d'Arles 
Il  y  demeura  un  an  ,  occupé  de  la  prière  et  des  diiiéreniet 
pratiques  de  la  pénitence 

Après  cette  épreuve  ,  îî  fît  un  voyage  à  Mâcon  ,  pour  ven- 
dre quelques  héritages  ,  et  en  distribuer  le  prix  aux  pauvres. 
Ayant  fini  cette  affaire  ,  il  se  préparaît  à   retourner  à  Lérins  , 
lorsque  des  députés  de  la  ville  de  Troyes  vinrent  le  deman- 
der pour  Evêquc#  Sa  résistance  fut  sans  eHct;  on  l'emmena 
à  Troyes  malgré  lui  ,  et  les  évêques  de  la  provincede  Sens 
lui  împoserant  les  mains.  Sa  nouvelle  dignité  ne  lui  lit  rien 
diminuer  cie  Ja  xie  pénitente   qu'il  avait  commencée  dans 
le  monastère  de  Lénns.  On  TÎt   toujours  en  lui  la  même 
humilité,  le  même  esprit  de  mortification,  et  de  qui  est 
yemarqualjlc  ^  le  même  esprit  de  prinvreté. 
*  Quoique  les  évêques  ses  prédécesseurs  eussent  l^eauconp 
travaillé  à  mettre  le  bon  ordre  dans  le  diocèse  de  Troyes, 
il  trouva  néanmoins   encore  beaucoup  de  déréglemeiis  et 
lie  corruption  parmi  le  peuple  et  le  clergé.  Il  entreprit  de 
déraciner  le  vice  avec  une  vigueur  digne  d'un  Apotro  de 
lésus  •Clirist*  Mais  son  zele  fut  toujours  accompagné  d.e 
prudence*  ■  ^  ^ 

îl  y  avait  long- temps '^ue  l'on  était  menacé  dans  les  Gniiîes 
des  hostilités  du  fameux  Attila  roi  des  Huns  ,  qui  s'était  jeté 
dans  les  provinces  de  l'empire  Romain,  avec  une  multitude 
efiroyable  de  barbares.  Après  avoir  ravagé  la  Thracé  la 

fdus  arandê  partie  de  Plîlyrie  et  de  la  Grèce,  il  passa  enfin 
e  Rhin  à  la  tête  de  plus  de  quatre  cent  mille  homir.es  i 
qui  se  fépandirent  dans  tout  le  pays  jusqu'il  la  Seine  et  la 
Loire,  pilant  et  brûlant  tout  ce  qui  se  trouvait  à  leur 
rencontre  .  Après  une  infinité  de  massacres  ,  et  le  saccage- 
aient des  villes  les  pluslortes,  entr'autres  de  Kbeims  '  Cam-  ' 
brai  1  Besançon,  Langrcs  et  Auxerre  ;  celle  de  Troyes  fut 
avertie  flue  les  barbares  ve  noient  pour  en  faire,  comme  des 
autres,  le  sépidcre  de  ses  liabitans.  Les  Troyens  en  furent 
d'autant  -plus  alarmés,  qu'ils  n'avaient  ni  armes,  ni  garni- 
son ,  nî  murailles*  Mais  lé  saint  ^Evêque  ,  dpnt  le  crédit 
auprèé^4^  Dieu  valait  Inen  mieux  que  les  boulevards  les 
pluaipacfi^SSibles  ,  loindes'etfrayer  comme  len  autres  ,  assem- 
DÎa  son  peuple  j  le  porta  à  la  pénitence  pour  appaiser  la 
coi«xe^e  IHea  i  indiqua  un  ie4ue^  et  des  prières  publiques 
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De  ROTI  coté ,  il  se  couMÎt  d'un  sachet  se  prosterna  contre 
terre  pour  conjurer  le  ciel  de  détourner  la  tempête  de  dessus 
sa  ville.  Il  dcnicnia  en  cet  état  jusqu'à  la  nouvelle  qu'on 
.  put  de  l'îipproclie  des  ennemis.  Alors  il  «e. releva,  plein  de 
confiance  en  la  bonté  divine,  se  revêtit  de  ses  habits  pon- 
tificaux ,  se  fit  accompagner  de  tout  son  clereé ,  et  niarclia 
en  procession  avec  la  croix  au-devant  d'Attila.  Il  lui  parlà. 
le  premier  ,  selon  plusieurs  auteurs  modernes  ,  et  lui  demanda 
hardiment  qui  il  était?  Je  suis  le  fléau  de  X>z>z^ ,  répondit 
ce  roi  barbare,  ce  Respectons  ce  qui  noua  vient  de  Dieu  y 
répliqua  ce  saint  Eyêque  :  mais  si  vous  êtes  le  fléau  dont  le 
ciel  vent  nous  cbâtier ,  songez  que  vous  ne  devez  faire  que 
çr  qui  vous  est  permis  par  14  luain  toute-puissante  qui  vous 
remué  et  qui  vous  gouverne.  »  Attila  frappé  d'un  discours 
suqncl  il  était  si  peu  accoutumé ,  s'adoucit  de  maniera  qu'il 
pronaità  saint  Loup  d'épargner  sa  ville.  En  effet ,  il  fit  re« 
monter  toute  son  armée  dans  les  plaines  du  territoire  de 
Cbâions  ,  oà  il  ftit  défait  peu  de  temps  après  par  les  Ro- 
mains et  les  Français,  Saint  Loup  piouiut  le  99  juillet  de 
l'ao  478  y  après  52  ans  d'épiscopat. 

.  PfiATK^UL.  Ne  nous  conduisons  pas  nout-mêmes  dans  les  exercice!  de 
piété  et  de  pénitence  «  mais  suivons  les  conseils  d'un  heflune  éclairé  et 

rcmplî  de  i'csprît  de  Dieu. 

Prière.  Seigneur  ^  vous  ne  demandez  pas  de  nous  des  paroles  seule- 
ment :  faites-nous  produire  le$  truit»  des  bonnes  o&uvres ,  que  nous  oe 
soyons  pas  des  arbres  «(ni  ne  soient  propre^  qu'à  être  jetés  au  foUf 


i$oj^illtP.)  S/e  JULITTE  ,  MARTYRE.  3.^  seicle. 

-|  uLiTTB  était  de  Césarée  en  Cappadoçe,fûrt  éle\ée  au^dessas 
.  tl  des  personnes  ordinaires  de  son  sexe  ,  par  sa  vertu  ^  son . 

eaprit  et  son  courage.  Elle  eut  à  souffrir  diverses  injustices 
*  de  la  part  djiiA.'*de8  principaux  de  la  ville  |  qui  avait  fait 
saisir  fa  plupart  de  ses  t^es  ,  et  lui  avait  enlevé  jusqu'à 
ses  troupeaux  *  et  ses  valets'.  Le  peu  d'attache'  qu'elle  avail. 
9UX  biens  de  la  ferre  lui  aitrait  fait  sans  doute  supportêt 
patiemment  toutes  ces  pertes  p  si  c^  mi^chant  honime  n'eût 
encore .  entrepris  de  1^  dépouiller  de  iç^  ses  meubles  f  et 
des '  atitres  choses  les  plus  nécessaires  à  JaTie»  Four  tâcher 
'dWréter  le  cours  de  tant  d'injustices ,  elle  çe  crut 'obligée 
d'en  porter 'ses  plaintes  dévant  le  magistrat.  L'usnrpafeur 
•     '  r,^  avilît'  gagné  de  faux  témoins ,  pour  déclarer  que  tout  ce  que 
f demandait  Julitte  lui  appartenait*,   et  il  avait  en  la  pré- 
r  V*^  ^^cntttion  de  faire  aux  jii|^es  des  présens  considérables»  qiti 
'-'^t-e'nài'endaîent  très-favorables  à  Pficcusé.  Jnlitté  qui  fi'sTaît 
»  il^tre  appui  que  la  bonté  de  sa  cause  ^  se  contenta  de  bien 
instruire  ses  juges.  * 

Le  îonr  de  l'audience  étant  .venu  >  Pasurpatenr ,  an  lien  de 
songer  à  prouver  que  les  biens  qu'on  lui  redemandait  étaient 
à  lui,  dit  que  Julitte  n'était  pas  recevableàse  plaindre  et 
à  demaoder  justice ,  parce  qu'elle  était  «rfirctiènne  $  et  que 
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seîon  les  lois  (i)  elle  pouvait  pas  niome  être  écoutée.  Ce 
juge  qui  était  bien  aise  d'avoir  un  prétexte  pour  ne  point 
rendre  jiisticje  à  Julitte^  dit  que  si  elle  voulait  qu'il  examU 
nât  son  allaire  ,  il  fallait  auparavant  qu'elle  renonçât  piibîh 
quement  à  la  religion  chrétienne.  Aussitôt  il  fit  apporter  nu 
autel  et  de  l'encens,  et  lui  ordonna  de  sacrifier  aux  dieux  , 
et  de  reconnaître  leur  puissance.  Julîtle  qui  savait  que  le 
plus  grand  bien  est  de  conserver  sa  loi  pure  et  sans  tache  , 
et  qu'on  gagne  tout ,  en  perdant  tout  pour  Jésus-Clirîst  ^ 
répondit  avec  courage  :  «  Que  toutes  mes  richesses  ,  et  que 
mon  corps  même  périssent ,  mais  ma  bouche  ne  prononcera 
jainnis  un  blasphème  contre  le  Dieu  qui  m'a  créée.»  On  la 
pressa ,  on  la  menaça  ,  on  employa  toutes  sortes  d'artificea 
pour  la  gagner  ;  elle  fit  toujours  la  même  réponse  ,  et  mon- 
tra qu'elle  n'avait  que  de  l'horreur  pour  ceux  ^ui  voulaient 
la  porter  à  renoncer  au  vrai  Dieu, 

Cette  constance  vraiment  chrétienne  irrita  le  juge  ;  maïs 
plus  Julitre  le  voyait  prêt  à  se  porter  contre  elle  aux  dernières 
extrémités  ,  plus  elle  bénissait  Dieu  |  qui  en  la  privant  des. 
biens  de  la  terre  ,  lui  avait  ouvert  un  chemin  pour  arriver  à 
ceux  du  ciel.  Enfin  ce  juge  d'iniquité  ,  non  seulement  la  dé- 
clara déchue  de  la  demande  qu'elle  avait  faite  de  ses  biens  ,  . 
mais  la  condamna  encore  à  être  brûlée.  Julitte  entendit  pro- 
noncer cet  arrêt  avec  une  joie  qui  se  répandit  sur  son  visage  , 
et  qu'elle  témoigna  jusqu'au  dernier  soupir.  Ayant  apper^u 
auprès  d'elle  plusieurs  femmes  chrétiennes,  elle  ne  se  contenta 
pas  de  les  prêcher  par  son  exemple  ,  elle  les  exhorta  encore 
par  ses  paroles  à  souffrir  avec  courage  tout  ce  que  la  foi  on 
J .  C.  pourrait  leur  représenter  de  dur  à  lanatnre:  et  les  païens 
eux-mêmes  étaient  dans  Padmiration  de  voir  une  femme  riche, 
et  en  état  de  plaire  au  inonde  >  mépriser  ces  avantages  , 
et  la  vie  même  avec  une  constance  héroïque.  Dieu  fit  à  Jùliife 
dans  son  sup^ice  ,  la  même  faveur  qu'il  jiyait  faite  à  S.  Poly- 
carpe.  Los  flammes  du  bûcher  formèrent  comme  une  voûte 
autour  d'elle  ;  ensprte  qu'elles  ne  servirent  qu'à  dégager  son 
ame  des  liens  du  çor^s  y  et  laissèrent  celui-ci  sans  aucune 
altération. 

S.  Basile  qiiî  arappo.rté  son  histoire  ,  dit  que  près  de  Peur 
droit  où  l'on  déposa  son  corps  ,  l'on  voyait  une  fontaine  d^eiii^y 
douce  très-salutaire  aux  malades  ,  quoique  toutes  les  eatrx  'X:^-^ 
des  environs  fussent  anieres  et  salées»  On  ne  sait  point  l'iannée    '  » 
<ÎU  nifirtyrede  cette  sainte;  maïs  ce  ne  fut  qu'après  Tan  3o/J.  * 

Prati<»l  £s..  t  Lhie  infinité  de  chrétiens  se  perdent  pour  un  petit  inuifH. 
Just-ju'à  quand  aurons-nous  le  cœur  appesanti  ver> la  terre  ?  •  .'/.^ 

sQuandnoiis  lisonf  tct  histoires  des  i^tnfs  Martyif,  qvo  leur  foi  iious'^ 
réveille  de  notre   assoupissement.  Nous  ne  vivons  plus  pnrmî  lesPa  en*^,- 
mais  avec  une  inftnite  de  mauvais  èhré^ens ,  dont  la    tréauentaticn  ^^ 
capable  de  nous  perdre.  ^  <  \ 

ra!&RE>  Seigneur,  pretenres-aouf de  la  séduction  des  mauvait  ëxem- 
plcs.  Noire  foidoit  être  pute  *  que  notre  vie  soit  conforme  à  xiotri^  <q\. 

•  ,  ,  ,   L— tf£« 

(  I  )  Dioclvitien  avait  fait  un  é:lit,  qui  o  jcîa  ait  les  cîir 'tiens  inf  nrc-»  ! 
Isdkofitt  4u  secours  des  lois  «  et  déciius  de  tous  les  urivi.^^es  «les  ùioyens^ 
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SjLiJST  Ighacb  de  Loyola  naqnit  Tan  i4oi  dans  cette  partie  do 
U.Biscaye  y  qui  porte  le  nom  de  Guipuscoa.  Sa  famille 
était  noble  et  distinguée  dans  la  prorince.  II  fut  élevé  à  la 
Gonr  d'Espagne  parmi  les  Pages  du  Roi  GatUoliqne  »  et  prit  ' 
le  parti  des  armes* 

li  ae  distingua  par  sa  valeur  f  n  plusieurs  rencontres  ,  et  ne 
songeait  qu'à  acquérir  de  la  gloire ,  et  à  rine  conformément 
anx  idées  du  monde* 

Mais  le  moment  marqué  par  la  proYidence  pour  sa  con* 
version  |  ne  tarda  pas  d'arrÎTer.  Il  se  trouva  assiégé  dans  la 
citadelle  de  Pampelone  ^  où  il  parut  plus  d^nne  fois  sur  la 
brèche  y. soutenant  plusieurs  assauts  avec  un  courage  intré* 
pide  ^  et  dans  un  de  ces  assauts  il  eut  la  jambe  cassée  d'un 
coup  de  canon*  Ce  malheur  bâta  la  prise  de  cette  citadelle  où  * 
il  commandait  9  et  Ignace  se  fit  transporter  m  chàtean  de 
Loyola  qui  appartenait  à  son  pere.  Comme  sa  guérison  fut' 
longue  et  difficile ,  il  demanda  quelques  romans  pour  se  des- 
ennuyer  \  il  ne  s'en  troura  point  dans  le  château  t  on  loi  ap* 
porta  une  rie  des  Saints  ^  et  il  aima  mieux  la  lire ,  que  de 
passer  ses  jours  dans  une  oisiveté  ennuyeuse*  Il  fn^  frappé  de 
tout  ce  que  ces  héros  du  christianisme  avaient  fait  pour  sau* 
ver  leur  ame  |  et  il  prit  la  résolution  de  les  imiter.  Il  eut  le 
temps  de  formera  loisir  le  projet  de  sa  conversion |  et  on  ^ 
.peut  dire  qu'elle  fut  héroïque  et  digne  de  son  grand  cœur»  • 

Dès  qu'il  fut  parfaitement  guéri ,  il  se  rendit  à  Mont^Ferrat  ^ 
lieu  cclobrepar  le  concours  des  Pèlerins  ,  et  parla  dévotion 
des  Fidèles  qui  y  accouraient  en  foule  pour  implorer  la  pro- 
tection de  la  Mere  de  Dieu.  Il  fit  une  confession  générale  de 
tous  les  péchés  de  jsa  vie  y  avec  tant  de  componction  et  de 
^  larmes  t  que  son  confesseur  en  fut  vivement  touché*  11. veilla 
une  nuit  devant  Pimage  de  la  merc  de  DieUf  et  pendit  son 
.    épée  à  un  des  piliers  de  PEglise*  Il  donna  ensuite  aux  pauvrea 
^les  riches  habits  qu'il  portait  |  se  rendit  à  l'hôpital  de  Man- 
reze  dans  l'équipage  Je  plus  pauvre  et  le  plus  humiliant  ^  *et 
a^attachaau  service  des  malades* 

Malgré  son  déguisement  ,  on  s'apperçnt  que  cet  homm« 
n*étaît  pas  de  la  condition  des  pauvres*  Voyant  que  Poncom'* 
.  menrait  à  le  respecter,  il  alla  se  cacher  dans  une  grotte  proche 
la  ville  de  Manrçze ,  ou  il  fut  uniquement  occupe  de  la  prière 
et  des  exercices  de  la  pénitence*  Ce  fut  là  qu'il  composa  le 
livre  des  Exercices  spirituels^  quia  donné  la  première  idée 
des  Retraites  I  où  l'on  ne  s'applique  qu'à  méditer  les  vérités 
tlu  salut  i  et  qui  ont  fait  tant  de  fruit  dans  les  emea* 

Il  désira  dt  visiter  .lès  saintslieux,  et  fit  le  voyage  de  Jéni<» 
salem*  A  son^etoor  il  résolut  de  se  i^onsacrer  aux  travaux  de  • 
l'apostolat.  Il  vînt  à  Pafis  l'an  i5a8  ponr  y  finir  ses  éttides* 
Ce  lut  la  qu'iîVassûcia  quelqueii  compagnons  *qui  étudisienC  l 
comme  lui  danà\l^ttniversité|  et  qu'il  jeta  Tes  iondemens  d'ut^e 

'  compatis 
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Compagnie  d'homineft  apostoliques  y  destinés  àfaireaneguem 
Âternefle  «n  ennemis  de  J.  C«  et  de  TEglise. 

JL'an  1354  ils  firent  yœu  dans  l'église  de  Montmartre  1  de  io 
rendre  dans  la  Palestine  »  pour  y  travailler  à  la  conversion 
des  infidèles  ^.ou  9  si  ce  voyage  ne  pouvait  avoir  lieu  »  d'aller 
se  présenter  au  Pape  pour  lui  oftrir  de  travailler  sous  set 
ordres  partout  où  il  lu|  plairait  de  les  envoyer. 

Le  pape  PaulIIJ  reçut  avec  plaisir  les  oifres  de  ces  non» 
rean^c.  ouvriers  ,  et  les  employa  utilement  pour  le  service  de 
rEglise  y  qui  était  alors  déchirée  par  Phérésie  dans  toutes  tes 
parties  de  rBurope»  Ils  étaient  habiles  et  formés  par  un  grand 
maître  dans  la  science  des  Saints.  Ce  fut  l*an  i54q  que  saint 
Ignece  fit  approuver  par  le  Pape  l'établissement  de  sa  coiu- 


n'y  voulut  con.sentiri  et  il  les  gouverna  jusqu'à  sa  mort  avec 
une  profonde  sagesse  I  et  un  zele  encore  plus  grand  fOur  la 
gloire  4é  son  Dieu  et  pour  les  intérêts  de  r£glise« 

Cetté  compagnie  s'étendit  par  ses  soins  avec  un  rapide  pro- 
grès. Une  cherchait  dans- son  établissement  que  Vutilité  da 
procbaîn  :  la  gloire  de  Dieu  et  Tavantagé  de  la  religion  ;  et 
tout  le  temps  qu'il  pouvait  dérober  au  goûvememeiit  de  son 
ordre ,  il  le  donnait  aux  bonnes  œuvres* 

I|  fut  favorisé  d^m  grand  nombre  d'extases  et  d'apparitions 
miraculeuses  I  qui  marquaient  la  pureté  de  son  ame  et  son 
union  intime  avec  Dieu  y  et  on  pouvait  le  regarder  cornm^. 
un  parfait  modèle  dé  toutes  les  vertus  religieuses  dfbnt  il  don^ 
nait  des  règles  aux  antres. 

Jl  mourut  à  Rome  Pan  i556 ,  et  fut  canonisé  Tan  1609  pa^ 
le  pape  Grégoire  XV  #  à  la  prière  de  la  plupart  des  princes 
catholiques  de  l'Europe. 

Pratique,  t.  Ignace  de  Loyola  détrompé  par  ta  propre  expérience  « 
et  eaeore  plus  par  la  grâce  ,  de  l'UlusIon  de  la  glcire  humaine  »  tottrnt 
toutes  ses  affeciions  vers  celui  qui  «  leal  ^  esc  le  principe  et  la  fin  de 
toute  gloire  solide.  Ignace  n'avait  presque  rien  appris  ;  mais  il  ne  respire 
que  pour  la  gloire  de  Dieu ,  et  d^s*lors  i*esprit  de  Dieu  lUnstruic  de  tout 
ce  qn*U  y  a  «w  plot  svblime  dans  la  science  des  Saints  \  et  par  surcroic 
de  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  plus  parlait  dans  la  sagesse  humaine.  Sts 
€or.stitutions  font  l'admiration  des  poiitlcjoçs  même  (lu  siècle  }  et  ses 
Exercices  le  mettent  au  prismier  rang  des  idaUrtsi^  de  iai  vie  spirituelle.  II. 
forma  des  disciples  dont  le  zele  embrassni~J|,^i^vers.  Il  i^w  fondaient 
d'une  société  qui  rendit  à  la  religion  des  services*  immenses  ,  et  dont  la 
perte  a  été  une  calamité  pour  rc:glise.  Oh  ,  si  npuir  étions  pénétrés  »Hnine 
tSnaee  d'un  ardent  amour  de  Dieu,  de  quelque  biMce  '£nli«uiC'niolius  o« 
noiis  iftndnlMl  pas  capablttf  v 

PRtERg.  Seigneur,  qui  dans  un  slcde  d'erreurs /ck.  troubles  et  de 
teodeles ,  suscttates  des  homines   apoitoUques  qui  dmMirenc  votre 

ligllfé  contre  les  attaques  de  ses  ennemis,  et  qui  en  refMjpjçent  même  les 
pomes  iusqu'au'jc  extrémités  du  monde,  .voyez  les  s>|i»ns<9nces  plus 
déplorables  encore  oU  nous  nous  trouvons.  L'irrélidon  j^ist  glissée  - liiii) s 
roates  les  classes  de  la  société  i  la  fol  est  presqu'ercinte^  et  vd!^  vigne 
est  ouverte  dc^.  toute  parr,-  fture  d'ouvriers  pour  la  T^Jilriver  :  formez. 
Seigneur  «.des. '.■^plniêres  de  ministres  évaagéliqucs ,  ^him^s  de  voir« 
c>psiz ,  brul^^  ,ds  *  z^le  pouf  le  fali;f  drs  'mes  £>  rjif.ouYelez  1^  Ux% 
df  YO««^lft..^a«k- U  iipÎBdt  s-aUt  4e  voue 


s.  < 
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♦ 

QtroxQVB  cet  llluatref  martyrs  aient  souffert  près  de  Mnx 
siéclea-aTantia  naissance  de  J.C.  ,  on  les  regarde  néan- 

t  fnoîns  comme  appartenant  à  iV^^lise  du  nouveau  TestamoTit  ♦ 
parce  que   la  foi  dans  le  inédmreur ,  sans  laquelle  il  n*y  a  ^ 

fmint  de  vrai  martyre,  les  vivifiait  et  les  animait.  Anssi 
'églîsé  les  a-t-elle  honorés  d'un  culte  public  dès  les  premier^ 
siècles  ;  et  elle  nons  le*?  propose  anjoursd'hui  paur  les  objets 
de  notre  vénération  et  de  notre  iraitatîon. 

Aprf^s  que  le  S,  vieillard  El^azar  eut,  par  sq  fin  glorieuse 
an  niilieu  des  tonrmens ,  laissé  à  toute  sa  nation  nn  grand 
exemple  de  générosité  et  du  mépris  de  la  mort,  on  présentii 
k  Antiochns  ,  snrnoninié  Epipbanes  cruel  persécuteur  des 
j  iifs  ,  sept  frères  avec  leur  niere  ,  qui  témoignèrent  la  mêm^ 
constance  et  le  même  rouraoe.  Antîoclms  voyant  leur  jeu* 
nesse  ,  crut  en  triompher  aisément,  et  leur  fît  présenter  des 
viandes  défendues  par  la  loi  ,  afin  de  les  obliger  d*en  manger. 
Mais  voyant  qu'il  ne  pouvait  les  y  engager  par  promesses  ,  nf 
les  intimider  par  ses  menaces  ,  il  les  fit  tourmenter  cruelle- 
ment. D'abortt  il  les  fit  ba'.îrs  h  coups  de  fouets  et  d'escour- 
gées  i  et  pendant  ce  supplice  ,  le  premier  des  sept  dit  au  roi 
aQne  doMiandcz-vous  de  nous!  Nous  sommes  prêts  à  mourir 
plutôt  (jue  de  violer  les  lois  de  Dieu  et  de  notre  pays.  v. 
Alors  Anlioehus  commanda  que  Ton  fit  chauffer  des  poêle* 
et  des  chaudières  d'airain  :  et  lorsqu'elles  furent  toutes  brû- 
lantes ,  il  ordonna  qu'on  coupât  la  îatigue  à  celui  qui  avait 
parlé  le  premier  ;  qu'on  lui  arrachât  la  peau  de  la  tête  ;  qu'oo 
lui  coupât  les  extrémités  des  mains  et  des  pieds,  en  présence 
de  ses  frères  et  de  sa  inere  ,  et  qu'ensuite  on  le  fît  ràtit 
dans  la  pocle ,  tandis  qu'il  respirait  encore.  Sa  niere  et  ses 
frères  9  au  lieu  de  se  laisser  abaîueala  vue  de  ces  tourmens 
inouis  ,  s'encourap;eaient ,  en  disant  :  «  Le  Seigneur  décharge 
à  présent  sur  nous  et  sur  notre  nation  sa  Juste  colère;  mais 
i4  s'appaisera  ,  et  nous  traitera  un  jours  dans  sa  miséricorde.  « 

Après  la  mort  du  premier  des  sept  frères  ,  on  prît  le  second 
et  on  lui  arracha  la  peau  delà  tête  avec  le&  cheveux.  Ceux 
qui  le  tourmentaient»  lui  disaient;  «  Mandez  des  viandes 
^a'on  vous  présente,  et  nous  cesserons  de  vous  faire  du 
mal.  Mais  il  répondit  :  Je  ne  puis  faire  ce  que  vous  me  de-»* 
mandez.»  On  le  traita  donc  comme  son  frère.  Etant  près  de^ 
rendre  l'esprit),  il  dit  au  roi  :  «  Vous  nous  faites  perdre  la 
vie  présente  ;  mais  le  roi  du  monde  nous  ressuscitera  un 
jour  pour  la  vie  éternelle»  »  On  se  saisit  ensuite  du  troisième , 
et  on  lui  dit  de  donner  sa  langue,  qu'il  donna  aussitôt  ,  ea 
disant  :  «  J'ai  rertî  de  Dieu  lesmembrés  de  mon  corps;  mais 
les  méprise  maintenant  peur  la  défense  de  ses  lois,  pafr?e 
^as  ^'ospere  qu'U  me  le»  rendra  unioux  dans  une  auire  vie.  m 
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On  ne  lui  en  Ijnssn  pas  dire  davantai^f»  :  on  lai  coupa  la  langue 
et  ensuite  les  mains;  et  le  roi  cl  tous  les  assislans  étaient 
.  gnrprîs  de  voir  ce  jeune  homme  qui  ref^ardaît  sans  émotion 
les  plus  affreux  supplices.  T  e  qnnt  ieme  fut  tourmenté  comme 
fies  trois  frères  ;  et  étant  j)i>ùs  tl'cxpircr,  il  dit  :  «  Il  vaut  mieux 
souffrir  la  mort  de  la  parr  des  hommes,  que  de  vivre  en 
fiolant  la  loi  ile  Dieu  ,  puisqu'un  jour  Dieu  nous  rendra  la 
•  vie  en  nous  ressuscitant.  Car  pour  vous  ,  ajouia-t-îl,  ei?  parlant 
à  Antiochus  :  vous  ne  ressusciterez  pas  pour  la  vie.  »  Le  cin- 
quième étant  appliqué  aux  mômes  tourmcns  ,  regarda  Antio- 
chus 5  et  lui  dit  :  Vous  faites  à  présent  ce  que  vous  voulez  , 
parce  que  vous  avez  reçu  la  puissance  parmi  les  hommes  > 
•quoique  vous  ne  soyez  vous-même  qu'un  homme  morteL  JVlais 
ne  pensez  pas  que  Dieu  ait  abandonné  notre  nation;  atten- 
dez un  peu  ,  vous  verrez  quelle  est  la  force  do  celui  que  nous 
adorons  ;  vous  connaître/- Pétendiie  de  sa  puissance,  et  voua 
sentirez  comment  il  vous  accablera  vous  et  votre  race,  w 

La  constance  de  ces  cinq  premiers  redoubla  le  courage  des 
fîeuxnntres.  Le  sixième  sentant  que  la  violence  des  tourmena 
nllairlui  oier  la  vie  présente  ,  dit  aussi  au  roi  ;  «  Ke  voti* 
trompez  pas  en  voyant  les  maux  que  nous  soutirons  ;  c'er.t  la 
juste  peine  des  péchés  que  nous  avons  commis  contre  Dieu  : 
mais  vous  flattez  pas  non  plus  de  demeurer  impuni  ,  aprè$ 
avoir  entrepris  de  combattre  contre  le  Tout-Puissant.» 

Antiochus  confus  de  se  voir  vaincu  par  de  jeunes  gens  , 
voulut  faire  de  nouveaux  efforts  pour  tâcher  au  moins  d« 
séduire  le  septième  ,  et  de  le  faire  tomber.  Il  lui  promit  avec 
ferment  qu'il  le  rendrait  riche  et  heureux:  qu'il  le  mettrait 
m  TAn*^  de  ses  favoris  ,  et  qu'il  le  comblerait  d'honneur  ,  s'il 
voujait  abandonner  les  lois  de  ses  pères.  Mais  le  jeune  enfant 
témoigna  qu'il  ne  voulait  point  d'autre  sort  que  celui  de  se» 
frères.  Antiochus,  avant  d'en  venir  aux  tourmens  ,  dit  à 
la  mère  d'inspirerà  son  iiîs  d'autres  sentimens,  et  de  l'empêcher 
de  courir  à  une  mort  prompte  et  cruelle.  Mais  cette  généreuse 
mere  j  au  lieu  de  faire  ce  que  le  roi  attendait  d'elle  ,  s'appro* 
cha  de  son  fils  ,  et  lui  dit  en  hébreu  ,  afin  que  les  assifitana 
ne  l'entendissent  point  ; -car  ceci  se  passait  à  Antioche  ,  ofl 
Ton  pai lait  grec  :m  Mou  fils  y  dit-elle  ,  ayez  pitié  de  moi  ,  qui 
vous  ai  porté  neuf  mois  dans  mou  sein;  qui  vous  ai  nouni 
de  mon  lait  pendant  trois  ans^etqui  vous  ai  élevé  jusqu'à 
râgeoù  vous  êtes.  Considérez  le  ci,el  et  la  terre  ,  qui  sont  \m 
ouvrages  de  Dieu  ,  aussi  bien  que  tous  les  hommes  :  souffres 
rourageusement  les  lourmeus  et  la  mort ,  comme  ont  faitvofl 
ferps  ,  afin  que  je  vous  reçoive  de  nouveau  avec  eux  daaa  la 
résurrection  cpie  nous  attendons.  » 

Lorsqu'elle  parlait  encore  ^  ce  jeune  homme  s'écria  :  a  Qu'at- 
tendez-vous  de  moi  l  Je  n'obéis  point  au  commandement  dtx 
roi  ;  mais  à.Ia  loi  de  Dieu  qui  nooSa  été  donnée  par  Moïse« 
Pour  vous ,  qui  êtes  la  cause  de  tous  les  supplices  dont  ùtk 
nons  accable  ,  vous  n'éviterez  pas  la  vengeance  de  Dieu.  Si 
noua  eoufijirgaç  «i  Ji^  jaainde  Di^u  qui  nous  ira^ipA 
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à  cdiise  de  nos  péchés.  Si  ce  Dieu  Jioni  cbàtie  i  c^eat  potir 
nous  rendre  meUlearsGt  pour  nous  corriger;  mais  ensuite  il 
rendra  de  nouveau  ses  grâces  et  ses  bienfaits  à  ses  serviteurs, 

Pour  TOUS  f  encore  une  fois  |  ne  vous  fiattez  pas  d*uiie  vaine 
espérance  de  pardon^  tous  n'éviterez  point  le  Jugement  *de 
Dieu  y  qui  peut  tont  et  qui  voit  tout.  Mes  ^rerçs  ,  que  vous 
avez  fait  mouriri  sont  entrés  dans  Ja «vie éternelle.  J'abandonne 
volontiers  ^  comme  eux  ^  mon  corps  et  ma  vie  pour  la  défense 
dos  lois  de  mes  pères  ;  je  conjure  seulement  Dieu  de  regarder 
enfin  notre  nation  d*un  ceil  de  pitié  ,  et  de  vous  contraindre  , 
par  la  force  de  son  bras  vengeur  ,  à  reconnaître  qu'il  est  le 
seul  vrai  Dieu»  J'espere  que  sa  cplere»  qui  est  justement 
fouibéeau^on  peuple  ^  finira  à  ma  mort  et  à  celle  de  mci 
iVeres.     /  i 

Le  roi  irrité  du  courage  et  de  la  sainte  hardiesse  de  ce 
ieune  homme  >  ordonna  c^u'on  le  traitât  encore  pins  cruelle- 
ment que  ses  frères  |  et  il  mourut  comme  eux  an  milieu  des 
? 'tppliceSi  avec  une  constance  admirable.  La  mere  suivit  elle- 
uieme  le  même  jour  ceux  qu'elle  avait  envoyés  à  Dieu  devant 
elle  I  et  mêla  son  sang  avec  celui  de  ses  enians. 

Pratiques,  i.  Reconncissons  humblement  que  les  maux  PEglUe 
^<^nt  la  jus'e  puniflon  (le  nos  péchés.  Tâchons  d^appaUer  U  COierc  dc  i)ie(. 

par  le  martyre  d'une  pénitence  sincère  et  periévérante^ 

C'est  à  Dieu  que  les  membres  de    notre  corps  appartleiment  }  n'ea 
i*\  *  otis  donc  pat  on  mau vai  s  usage . 
Prière.  Vcsx  de  vous,  ô  mon  Dieu!  que    ces  Saints    ont  reçu  la 
rce  de  m'>urfr  ,  pitttôt  que  de  violer  vos  saintes  lots  ;  ayea  pitié  à% 

."  tre  foib!cssc. 

.         Il  ■II,  ■Ml       i>j  I,   I   .     I  ■  mm  II  II  II    ■  ^ 

(  a  ttoUt.  )  S*  FRIARD.        siècle. . 

(^B  Saint  naquit  en  Bretagne  ,  de  parens  pauvres  |  et  W  fm 
.^occupé  dans  sa  jeunesse  à  labourer  la  terre  \  mais  semblable 
aux  solitaires  cî*Kgypte  ,  il  pensait  sans  cesse  à  son  origine  en 
remuant  la  terre;  il  s'occupait  de  la  méditation  de  la  mort  , 
qui  fait  rentrer  l'homme  dans  la  terre  •  d'où  il  a  été  tiré  ,  et 
soupirait  conîinuellcnient  après  la  terre  du  ciel  ,  ou  l'on  ne 
^eme  plus,  et  où  l'on  ne  laboure  plus  ;  mais  où  l'on  recueille 
(iiernellement  ce  qu'on  a  sen  é  dans  le  temps.  Sa  piéié  lui 
a: rira  bien  des  railleries  de  la  part  de  ceux  qui  ne  pou- 
vaient goûter  sa  vertu  ,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  assez 
décourage  pour  l'înûtor.  Un  jour,  comme  Friarn  liait  des 
gerbes  avec  ses  compagnons  ,  ceux-ci  turent  assaillis  par  un 
<  '  saim  de  guêpes  >  et  dirent  à  Friard  :  «  Que  ce  di^vot  vienne  , 
I  si  qui  prie  Dieu  sans  cesse  ,  et  qui  fait  à  tont  moment  îc 
signe  de  la  Croix,  et  qu'il  nous  délivre  de  ces  animaux,  m 
Friard  peu  sensible  à  ces  insultes  ,  ne  songea  qu'à  secourir 
?v-s  conip.ij^nons  ;  et  plein  de  confiance  en  la  bonté  de  celai 
l'il  ailoi  ait  ,  il  Ht  le  signe  de  la  croix  en  disant  ces  paroles 
f^fî^il  répétait  sans  cesse:  «  Koue  secours  est  dans  le  nom 
«Seigneur  ,  quia  fait  le  ciel  et  la  terre  Ces  paroles  cbas- 
sertmt  les  guêpes  ;  et  ce  miracle  remplit  de  coaiu$i«a  ceux 
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qui  ft'ëtfllent  nîUés  du  Saint.  Pour  lui,  animé  du  désir  da 
ifiépriser  entièrement  le  monde  fil  «e  retira  dans  uueile  du 
dîncc  se  de  Nantes ,  où  il  ne  s'occupa  plus  que  de  la  priera 
rt  do  la  ni^clitationdu  cieU  II  mourut  dans  cette  retraite  ea 
l'an  566  ou  567. 

pRATtQVE.  KcgnrdoQS  le  travail  comme  une  des  pchcs  c^u  p.'ché  ; 
;  endanr   que  le  corps   est  cûurbé  vers  la  teire  ,  élevons   notre  cspfu 

Paiure.  Fa!te«-nôos  la  grâce,  Seîpneur ,  de  soufMt  pour  vous  *«> 
peines  ^  ks  affîictions  et  les  travaux  de  cette  vie  ;  afin  que  nous  obtfD-OfÉJ 
celie  où  il  n*jL  aura  plus  ni  peines,^  ni  alarmes  »  ni  douleurs. 

(  3  août.  )  S'c.  MARANNE  et  S«\  CYRE.  5\  siècle. 

Ln  célèbre  Théodoret  «  évéqne  de  Cyr  »  dont  la  çiété  et  les 
lumières  sont  très-comiues  ,  nous  a  rapporté  lui-même  ce 
que  nous  allons  lire  ,  et  ce  qu'il  en  a  dit  f  i  Ile  rapporte  comme 
témoin  oculaire.  Ces  deux  Vierges  étaient  deux  sœurs  y  né^» 
▼ers  le  commencement'du  cinquième  siècle  ,  àBérée  en  Syrie, 
d'une  iamille  illustre  dans  le  pays  ^  et  elles  reçurent  une  édu- 
cation convenable  à  leur  naissance.  Occupées  de  la  grande 
affaire  du  salut ,  elles  mirent  toute  leur  gloire  à  mépriser  le 
siècle  présent ,  et  à  ne  vi?re  que  pour  réternité  Pour  s'en 
tendre  la  voie  plus  facile ,  elles  quittèrent  la  maison  pater- 
nelle, el  allèrent  s'enfermer  dans  un  peiît  enclos  de  rau- 
nilles^hors  îes  portes  tle  la  ville  de  Bérée  .Elles  firent  boucher' 
l'entrée  de  cet  enclos,  afin  que  personne  ne  fi\t  tenté  de  les 
visiter  ,  et  que  leurs  exercices  ne  pussent  être  interrompus 
par  une  conAersation  înntiîe.  Ce  fut  dans  ce  lieu  si  ressemblant 
0  rétable  tle  Beth  j('^em  ,  que  ces  victimes  innocentes  de  lapé» 
îiiteiice  commencèrent  un  sacrifice  qui  diira  autant  que  leur 
Tie.  Elles  firent  bâtir  à  côîé  une  petite  maison  pour  celles 
de  leurs  sei'^ipantes  qui  voulurent  les  suivre  et  marcher  sur 
leurs  traces  dans  la  carrière  d'une  mortification  si  rigoureuse. 
Il,  y  avait  à  cette  petite  maison  une  fenêtre  qui  donnait  stu 
i'cnélos  des  deux  sœurs  ,  et  c'(  tait  par- la  qu'elles  jexaminaient 
les  actions  de  celles  qui  avaient  voulu  (es  imiter  ,  qu'elles 
les  animaient  an  service  de  Dieu  ,  et  qu^elles  les  encoura- 
geaient dans  la  voie  on  elles  étaient  entrées. 

Il  n'est  gueres  possible  de  pousser  plus  loin  les  rigueurs  de 
la  pénitence,  que  le  firent  ces  deux  sœurs,  et  Ton  aurait 
peine  a  croire  ce  que  l'on  en  rapporte  ,  si  on  ne  le  tenait 
d'un  témoin  aussi  digne  de  foi  que  Théodoret.  Elles  n'avaient 
ni  cellule,  ni  toit  en  leur  enclos.  Elles  demeuraient  tout  le 
jour  exposées  aux  injures  de  l'air  ,  sans  pouvoir  s'en  garantir  | 
ni  en  diminuer  même  les  incommodités.  Elles  recevaient  seu- 
lement un  peu  de  nourriture  par  la  petite  ienêtre  dont  nous 
avons  parlé  :.  et  ce  pen  paraissait  encore  trop  à  leur  ardeur 
pour  la  pénitence.  Elles  ne  recevaient  de  visites  que  dans  le 
temps  tle  Pàqnes  :  tout  le  reste  de  l'année  elles  gardaient  un 
silence  très-rigoureux. Pétulant  qnele  cœur  de  ces  deux  Saintes 
jouissait  de  lu  liberté  que  ûgune  ia  victoire  sur  toutes  id« 
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fassions,  et  que  leur  esprit  dégagé  de  tous  les  désirs  terrestr^ê 
pénétrait  déjà  jusque  dans  le  ciel ,  elles  accablaient  leura 
jcorps  par  des  cbainea  si  pesantes ^  qa*nn  homme  lort  aurait  en 
\dela  peine  à  les  aontemr* Elles  en  aTalent  au  cou,  h  la  ceîn. 
Inrc  et  aux  mains  ;  en  sorte  que  Cyre^quî  était  plus  deli* 
cate  9  ae  pouvait  presque' marcher  9  et  quelle  était  courbée 
Ters  la  terre*  Ce  n^est  pas  qu'elles  regardassent  ces  chûitics 
comme  nécessaires  pour  les  arrêter  dans  leur  retraite  :  l'amour 
de  Dieu  qui  les  embrasait  >  était  un  lien  bien  plus  forf  pous 
iea  y  reteniro£lles  savaient  Bien  d'ailleurs  que  c^est  en  vais 
que  le  corps  est  dans  la  solitude ,  lorsqu'ott  est  de  coeur  dana 
le  aiec}6$mais  elles  se  chargeaient  ainsi  pour  augmenter  par  - 
cètte  sainte  rigueur  l'anstéri té  de  leur  pénitence.  Elles  étaient 
ftnssî  couvertes  d'nn  grand  voile  ^  qui  descendait  d'un  'cùté  - 
jusqu^aux  talona^  et  pardevant  jusqu^à  la  ceinture» 
.  €t  J'ai  souvent  eu  le  bonheur  de  les  voir  »  dît  Théodoret  ; 
€t  comme  elles  respectaient  en  moi  V  honneur  du  caractère 
que  je  porte  t  quoique  j'en  sois  très-indîgne  elles  voulurent 
bien  m^accorder  la  grâce  d^entrer  dans  leur  eiîclos.  Je  vis 
avec  surpriac  et  avec  confusion  ces  chaînes  nesarutes  dont  ellea 
étaient  chargées    et  dont  des  liomme^s  rounstes  auraient  eu 

Ï»eine  à  soutenir  le  poids.  Elles  tne  résistèrent  Tong^tennps  ^ 
orsqne  je  les  priai  de  les  ôter  :  mats  aussitôt  que  je  tus  sorti  ^ 
elles  reprirent  pi^r  esprit  de  pénitence  ce  que  l'obéissance  oa 
la  complaisance  leur  avait  fait  quitter.  Voilà  la  màiiiere  don| 
elles  vivent  >  ajoute-t-il^  et  dans  laquelle  elles  ont  passé  non* 
seulement  cinq  ,  dix  ou  quinze  ans,  maïs  quarante-de'u)^  ana  ; 
et  après  de  si  longs  et  de  si  pénibles  travaux  elles  n^aiment 
pas  moins  les  souffrances ,  et  ne  les  embrassent  pas  mQiûa 
de  joie  et  d'ardeur,  «jue  si  ellés  ne  faisaient  que 'de  com* 
râiencer.  Occupées  continuellement  de  Jé&ua  attaché  en' croix  , 
qu'elles  optpris  pour  éynix  ,  tout  ce  que  ces  pénitences  ont 
de  ])lus  rigoureux ,  leur  semble  léger*  Il  n'y  a  poînt  d*ana<» 
térités  nu' elles  ne  veuillent  pratiquer  ^  point  d'efiorts  qu'elles 
ne  veuillent  faire  pour  arriver  au  terme  où  elles  voient  leui 
SauA'ehr  tenant  entrée  ses  mains  la  couronne  qu'il  doit  mettre 
sut  leur  téte  |  cjuand  elles  seront  arrivées  jusqu'à  lui.  » 

«  Une  Tie  si  admirable  ^  dit  Théodoret  y  en- finissant  leut 
histoire  |  lésa  rendues  Tornement  ie  leur  sexe  et  l'exemple  de 
celles  qui  se  proposent  d'arriver  au  comble  de  la  perfection. 
•  Il  ne  leur  reste  plus  qu'à  recevoir  .de  la  main  de  Dieu  les  cou« 
ronnes  dont  il  récompense  les  travaux  de  ceux  qu*il  a  rendus 
victorieux  en  combattant  pour  son  servjce*  Pour  moi  >  con* 
tinue-t«il  f  je  m'estime  trop  lieureux  i  si  apréa  avoir  fait  ad* 
mirer  au  public  ce  que  peut  la  grâce  dans  des  personnes  ai 
faibles  etsi  délicates  ,  jepuia  profiter  d^un  si  grand  exemple, 
et  avoir  part  à  la  récompense  qui  les  attendt  «Théodoret  écri 
vait  ceci  en  l'an  444  ,  et  par  ce  discours  1  il  parait  que  ces 
Saintes  vivaient  encore.  On  ne  sait  paa  combien  de  temps  elles 
Técurent  depuis* 

AT  1(^17  £s»  1.   HumUioiis-Doiit       aotre  vie  si  peu  mortifiéa  « 
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Toyant  les  austérités  écoDoanics  de  ces  Saioces-  Si  notre  vie  p4S 
«nstere  ,  qu'au  moins. ell e  iott  humble. 

%.  Si  nous  n'avons  ptt  le  conrtge  de  vim  dans  la  péniceoee  »  reimelMs 
tn  moins  les  délicatesses. 

Pnt  ER  F..  Seigneur, 'donaez*nOB8  votre  amour  »  et  U  nous  donaerm  ta 
forec  d*irrc  pénitcns. 


(  4  août.)  St  DOMINIQUE ,  fosb^tbitii  D*o«DB8ê  ta  «.siècle. 

Do:\nwiQîJE  naquit  en  1170  ,  au  bourj»  de  Calaruegaen  Caa- 
îille  ,  dans  le  diocèse  d*Osma.  Il  achevait  son  cours  de 
ibéoîogîe  Tan  1191  ,  lorsqu'il  eut  occasion  de  faire  paraître 
compassion  que  Dieu  lui  avait  inspirée  pour  les  pauvres  et 
ifes  affligés.  L*£spagne  fut  alors  tourmentée  d'une  cruelle  fa- 
liiîne^  qui  se  fit  ^e«tir  surtout  dans  les  royaumes  de  Castillr. 
et  de  Léon.  Dominique  en  cette  triste  conjoncture  ,  ne  se  con- 
tenta pas  de  donner  aux  pauvres  ce  qu'il  avait  d'argent,  il 
vendit  encore  tous  se;»  meubles  ,  et  jusqu'à  ses  livres  pour  1^» 
assister.  Une  pauvre  femme  le  pria  un  jour  avec  larmes  de  lui 
faire  quelque  an  mon  è ,  pour  l'aider  à  racheter  son  frère  d'entre 
les  mains, ^s,  Maures  qui  l'avaient  fait  esclave.  Dominique 
n'avait  aldrs.n^  meubles  ni  argent  ,  et  n'espérait  pas  de  pou- 
voir trouver  sitôt  de  quoi  satisfaire  aux  désirs  de  cette  femme  ; 
il  jugeait  néanmoins ,  par  ses  larmes  et  son  impatience,  que 
le  captif  souiîraii  beaucoup  ,  et  que  la  chose  pressait  j  ainsi 
îl  s'offrit  lui-même  de  très -bonne  foi  pour  être  donné  en 
échangée -de  celui  qui  était  dans  l'esclavage.  La  femme  n'eut 
garde  d'àcceptcr  cette  proposition  ;  elle  se  retira  saisie  d'éton* 
ncmentet  tL*adniiration«  . 

Alphonse  ,  roi  de  Castille  |  ayant  envoyé  l'evêque  d'Osma 
en  France  pour  quelque  affaire  d'état  ,  celui-ci  voulut  avo>r 
Dominique  pour  raccompagner  dans  ce  voyage.  L'hérésie  des 
Albigeois  ,  (|ui  en  attaquant  ouvertement  le  culte  extérieur 
et  les  sacremens  de  l'église  ,  enseignait  secrètement  les  erreurs 
les  plus  monstrueuses,  faisait  alors  de  terribles  ravages  dans 
le  Languedoc.  Le  saint  Prélat  et  Dominique  furent  accablés 
de  douleur  à  la  vne  de  ces  maux  ,  et  résolurent  de  défendre 
la  vérité  aux  dépens  de  leur  vie  même  ,  si  c'était  la  volonté 
de  Dieu.  Dès  que  l'évéque  eut  terminé  le^'affaires  dont  il  était 
chargé  ,  et  qu'il  en  eut  rendu  compte  au  roi  par  courrier  |  il 
alla  il  Rome  demander  au  Pape  la  permission  de  quitter  son 
èvéché  y  afin  de  s'occuper  uniquement  à  faire  des  courses  dans 
le  Languedoc.  Le  Pape  ayant  refusé  de  décharger  l'évéque 
À'Osma  du  gouvernement  de  son  diocèse ,  limita  à  deux  anf 
son  séjour  en  Languedoc  ,  en  lui  permettant  d'y  laisser  Do- 
minique ,  et  les  autres  missionnaires  qui  seraient  nécessaires 
pour  travailler  à  la  conversion  des  hérétiques.  S'étant  joint 
pour  cette,  œuvre  à  douze  abbés  de  l'Ordre  de  Citeaux  ,  ils 
parcoururent  tout  le  Languedoc  ,  instruisant  les  peuples  âTIIC 
«utant  de  zele  que  de  solidité* 

L'evêque  d'Osnia  ayant  passé  deux  ans  dans  cette  mission  , 
partit  pour  aller  faire  la  visite  de  son  diocèse*  IVlnis  à  peiat 
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fatôl  arrivé ,  qu'il  alla  recevoir  de  Dieu  le  fruit  de  ses  tra* 
vaux.  En  partant,  il  avaîtiaissé  la  conduite  de  la  mission  l 
Dominique  ,^  qu'il  avait  ordonné  Prêtre.  Dira  avait  choisi 
ce  vertueux/Ecclésiastique ,  ponr  travaillera  la  conversion 
dos  hérétiques  ,  et  pour  établir  un  ordre  de  saints  Heli^icux 
destinés  particulièrement  à  prêcher  l'Evangile  par  toute  la  i 
terre,  et  k  défrndre  la  doctrine  de  l'égHsft^  contre  de  profane»! 
nouveautés.  Il  avait  auprès  de  lui  de  fidèles  coopérateurs  >  quo 
l'exemple  de  ses  vertus  avait  gagnés  à  J.  C.  ;  et  ce  fut  avec 
eux  qu'il  commenta  l'établissement  de  son  Ordre. 

Foulque  ,  évêquc  de  Toulouse ,  étant  allé  à  Rome  en  I2i5  ^ 
pour  assister  au  Concile  que  lePape^  Innocent  III  y  avait  as- 
semblé,  voulut  que  Domînîque-l'y  accompagnât.  Le  Pape» 
qui  savait  combien  ses  prédications  faisaient  de  fruit,  lui 
.  ordonna  de  retourner  vers  ses  disciples ,  et  de  choisir  avec 
«ux  une  règle  ajiprouvée  j  et  lui   promit  de  Confirmer  c6 
nouvel  établissement.  Dominique  étant  revenu  à  Toulouse» 
exposa  à  ses  frères  les  ordres  qu'il  avait  rejus  du  Pape.  Comme  î 
Jour  principal  intention  était  de  se  consacrer  à  l'instruction 
des  peuples,  par  la  prédication  ,  ils  crurent  qu'ils  devaient 
prentlre  S.  An^nstin  pour  modelé:  cVst  j^ourqiioi  ils  choisi* 
vent  sa  règle  ,  tlont  ils  firent  protession.  Le  Pape  Honorîua 
approuva  cette  répfe  ,  l'an  de  J.  C.  1216,     pende  temps  après, 
JDominique  envoya  plusieurs  de  ses  disciples  en  dilférens  pays  | 
pour, y  prêcher  et  ffcfendre  la  pureté  de  la  Foi  contre  les  hé-  î 
rétiques.  Il  en  vint  sept  à  Paris,  qui  louèrent  d'abord  une 
maison  entre  l'Evrché  et  J'IIotel-Dieu.  Mais  Tannée  suivante  • 
■  1218,  le  Docteur  Jean  ,  doyen  de  S.  Quentin  ,  etl'Uniyer-  \ 
;*eité  de  Paris,  leur  donnèrent  la  uuiison  de  S.  Jacques  :  c'est  | 
dclci  qu'ils  sont   appelés  Jacobins.  La  vie  édifiante  de  ces  ] 
preniîers  disciples  de  S.  Dominique  attira  une  grande  vénéra-  S 
tion^  sôn  Ordre.  On  venait  en  foule  écouter  leurs  instructions  | 
leur  dem  an  dérides  avis  ,  et  beaucoup  de  personnes  se  condui-"  • 
salent  par  leurs  lumières. 

Dieu  lui  fit  connaître  le  temps  de  sa  mort  :  et  la  seule  j 
penRée  de  la  voir  approcher  ,  le  couihlait  de  joie.  IZîant  à  Bou-  1 
loguc  ,  îl  dit  à  quelqïjes  amis  ,  avec  qui  il  venait  de  s'entre- 
tenir du  mépris  du  monde  et  de  Jn  vanité  de  la  vie  présente  1  j 
*f  Vous  me  voyez  en  santé ,  mais  j*iraî  à  Dieu  avant  l'Assomp-  . 
tion  de  N.  D.  »En  ettet ,  il  tomba  dans  un  grand  épuisement 
à  la  fin  du  mois  de  juillet;  il  passa  la  nuit  suivante  en  prières 
à  scn  ordinaire  ,  et  assista  aux  matines.  Quand  elles  furent 
finies,  il  dit  au  prieur  qu'il  avait  mal  à  la  tête;  et  dès  ce 
jour-là  il  tomba  dans  la  maladie  dont  il  mourut.  line  voulut 
pour  lit  que  le  sac  sur  lequel  îl  avait  coutume  de  coucher^ 
Voyaut  que  sa  fin  approchait  ,  il  fit  venir  les  novices  ,  et  leur 
reconimnuda  d'aimer  Dieu  plus  que  toutes  choses  ,  e:  de  suivre 
leur  régie  .par  amour  de  Dieu.  Il  fit  ensuite  appeler  le  prieur 
et  plusieurs  prêtres  devant  qui  il  se  contessa  de  tons  ses  pé- 
'  cliés  ;  puis  il  leur  dit  :  Dieu  m'a  conservé  dans  la  virginité  : 
aiin  de  la  gardes  aussi  |  élites  tout  commetce  avec  les^em- 
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mes.  Afeccette  vertit  et  la  paurrcré  ,  vous  scroK  agréables  k 
Dieu  et  utiles  au  prochain  par  la  bonne  oilear  de  "votre  répa*, 
taîîon.  Servez  Dieu  aveclerveur  ,  et  n'introduisez  point  dant 
l'orclre  ,  des  possessions  temporelles  ,  qui  y  renverseraient 
l'esprit  de  rhiimilitë  chrétienne  et  de  la  pauvreté  ëvangélique, 
sur  lequel  il  doit  être  établi.  «  Après  ces  instructions  ,  Domi- 
nique mourut  le  6  août  de  l'an  ia2i  ,  âgé  de  5i  ans,' 
L'Kglîse  honore  sa  mémoire  le  quatrième  du  même  mois  ,  à 
caubede  la  iéte  delà  Trarisfiguration  ,  qui  tombe  le  sixième. 

F&atioue  Si  norre  ét&t  ne  nous  eneage  pas  à  la  conversion  des  pécheurs  , 
ja  chaùte  nous  oblige  à  la  demander  à  Dieu  par  de  ferventes  pneresf 
i  le  pntr  qnM  eavoie  des  ottvtiers  dans  sa  maison* 

PRfERE..  Seifneur  »  ayez  pitié  de  nous:  ne  nous  privez  pas  des  asl!e« 

flinis  ,  o>'i    l'on  trouve  i  a  Inmlere  de  votre    esprit    saint,  et   l'araeur  d« 

•otre  charité  f  ahn  qu'à  i'abrî  de  U  coirupûon  du  siècle  «  vous  j  soyes 
ervlen  esprit  et  eo  vérité» 
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ATRE  née  dans  Vidolatrîe  ,  ne  se  fit  connaître  d'a])ord  dans 
la  ville  d*Ausboiirg  sa  patrie  ,  que  par  ses  débauches  :  sa 
maison  était  U  perte  de  la  ville  ,  et  elle  avait  trois  servantes 
qui  Taidaient  a  corrompre  la  jeunesse.  Dieu  fait  rarement 
des  Saints  de  ces  sortes  de  pécheurs  ,  parce  que  la  vérité  entre 
difficilement  dans  un  cceur  livré  aux  passions  honteuses.  La 
grâce  du  tout-puissant  les  arrache  néanmoins  quelquefois  au 
démon  ,  alin  que  personne  ne  s'abandonne  au  désespoir  ,  à  la 
fue  de  ses  pêches  f  quelque  énormes  qu*ils  puissent  être. 

Aire  l'ut  du  petit  nombre  que  Dieu  excepte  dans  sa  misé- 
ricorde ;  et  d'une  prostituée  ,  il  en  ht  non- seulement  une  pé- 
nitente, mais  encore  une  martyre.  On  cfoit  qu'elle  fut  con- 
vertie à  la  vraie  religion  par  nn  S.  évéfjue  nommé  Narcisse  , 
avec  sa  raere  et  toute  sa  mnison.  On  voit  par  les  actes  de  son 
martyre  ,  qu'elle  avait  sans  cesse  devant  les  yeux  la  grandeur 
,  de  ses  péchés  ,  et  qu'elle  en  était  p  jncitrée  de  douleur.  Pour 
les  richesses  qtie  ses  crimes  lui  avaient  acquises  ,  elle  .s'en 
déchargea  le  plus  proinptenient  qu'elle  put  ^  comme  d'un  far- 
deau également  posant  et  honteux.  £Ile  s'en  servit  pour  ^assister 
les  indigens  ;  et  quelques  chrétiens  refusant  dans  leur  pan- 
vreté  même  .de  l^ accepter  ,  elle  les  conjurait  avec  larmes  de 
vouloir  bien  îfiî  faire  cette  grâce  ,  et  de  pri^r  pour  eiie  |  afin 
que  ses  péchés  lui  fussent  pardonnés. 

L'empereur  Dioclétien  ,  qui  servait ,  sans  le  savoir  ,  d'îns^ 
frument  à  Dieu  pour  manifester  sa  gloire  et  sa  puissance  dans 
le  courage  de  ses  serviteurs  ,  persécutait  cruellement  les  chvé- 
liens  partout  où  s'étendait  son  empire.  La  persécution  ayant 
pértétré  Jusqu'à  Au.sbourg  ,  on  se  saisit  d'Aire  «  et  ôn  \\  pré» 
•enfa  au  juge  nommé  Grtjus  ,  qui  apréà  les  interrogations  ordî- 
ijaircs  pour  savoir  d'elle-même  qui  elle  était  ,  et  ce  qu'elle 
jaisait  ,  l'exhorta  à  honorer  les  dieux  des  païens.  Sacrifiez  à 
nos  dieux  ,  lui  dit  il  ,  ce  parti  vous  sera  avaotageux:  vous  évi* 
itii  ea  le  prenant  |  les  tourmeas  <|ui  .Tous^  sl^ndent  i  ai  tohs^ 
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rësisteï.  Afre  répondît  :  J'aî  commis  assez  de  péchés  arant 
de  connaître  Dieu ,  sans  faire  encore  celui  que  vous  me 
proposez.  J^ippi  eiuls  ,  lui  dit  le  juge  ,  que  vous  êtes  une  pros- 
tituée ,  ne  faites  donc  pas  de  difficulté  de  saciifier  à  nos  dieux  ; 
car  vous  n'avez  rien  à  attendre  du  Dieu  des  clnétiens,  Afre 
répondît:  Mon  Seigneur  J.  C.  a  dit  qu'il  était  descendu  du 
ciel  pour  les  pécheurs  ,  et  je  vois  dans  Pevangile  qu'une  femme 
qui  avait  été  de  mauvaise  rie ,  avait  arrose  ses  pieds  de  ses 
larmes  ,  et  avait  obtenu  la  rémission  dé  ses  péchés.  Je  lis  a  a 
inôine  eriilroit  que  Jcsns  n'a  pas  rejeté  les  femmes  débauchées 
ni  les  publicains  |  et  qu'il  avait  même  souffert  ^uUls  mangeas- 
•ent  avec  lui. 

Le  juge  n'eut  point  de  honte  de  l'exhorter  â  rentrer  dans 
•a  première  vie,  en  lui  représentant  le  gain  qu'elle  y  ferait 
encore^  Je  renonce  à  ces  gains  infâmes,  dit  Afre,  je  les  ai 
tn  horreur.  J'ai  rejeté  îoîn  de  moi  ceux  que  j'avais  faits,  parce 

3ue  je  ne  les  avais  pas  acquis  légitimement.  Je  les  ai  aban- 
onnés  aux  pauvres  ,  et  j' ai  prié  ceux  qin  n'en  voulaient  pas 
de  les  .recevoir  et  de  prier  pour  moi.  Pourrais  je  après  cela 
chercher  de  telles  richesses!  Gaïus  lui  dit  :  Votre  Christ 
lîe  vous  juge  point  digne  de  lui  ;  c'est  à  tort  que  vous  l'appelei 
votre  Dieu  ,  puisqu'iP  ne  vous  connaît  pas  pour  être  à  lui  j 
<  ai  011  ne  peut  regarder  comme  chrétienne  celle  qui  s'est  livrée 
ail  désordre,  Afre  répondit  :  Il  est  vrai ,  je  ne  mérite  pasd'étré 
regardée  comme  chrétienne  ,  je  suis  même  indigne  d'en  portet 
le  nom.  Mais  la  miséricorde  de  Dieu  ,  qui  ne  regarde  pas  nos 
raérites  ,  m'a  fait  la  grâce  de  m'a<lmettre  à  cette  religion  sainte. 
D'où  savez-vous  ,  cfit  Gaïus  ,  qu'il  vous  permet  d'en  (aire  pro« 
féssion  ?  Je  connais  ,  repondit-elle  9  qu'il  ne  m'a  pas  rejetée, 
puisqu'il  me  permet  aujourd'hui  de  confesser  son  saint  nom^ 
et  qu'il  me  donne  la  contiance  que  cette  act'on  m'obtiendin 
Je  pardon  de  tous  mes  péchés.  Vous  me  conte/,  là  des  fables  > 
dit  le  juge  ;  sacrifiez  aux  dieux  ,  ce  sont  eux  qui  vous  sauve* 
ront.  Mon  saUit ,  répliqua  la  sainte,  vient  de  Ji  C. ,  qui  étan# 
attaché  à  la  croix,  promit  son  paradis  à  un  larron  qui  avoua 
sa  faute,  Gaïus  répartit  :  Sacrifiez  ,  ou  je  vais  vous  faire  tour- 
menter .  et  ensuite  brûler  vive.  Afre  répondit  :  Que  ce  corps 
nar  lequel  j'ai  tant  péché  ,  souffre  mille  tourmens  :  je  ne  souil- 
lerai point  mou  ame  ,  en  sacrifiant  aux  démonsi  Le  juge  pro- 
nonça alors Ja  sentence  en  ces  termes:  «Nous  ordonnons 
qu'Afre  ,  cette  femme  prostituée,  qui  s'est  déclarée  chrétienne, 
et  qui  a  refusé  de  sacrifier  aux  dieux  j  soit  briklée  vife*  »  Son 
tua  rty  re  arriva  Tan  de  J.  C*  3o3. 

PRA.T»out  Les  païens  nvjmeï  avaient  une  telle  idée  de  la  laînteté 
Aa  chsisaaià^rr.e  ,  qu'ils  ne  crovaient  pas  que  des  personnes  doat  la  vie 
«vaic  été  corrompue  pussent  devenir  chréilens.  l>otre  vie  doitMrali*sUt 
cette  idée  de  notre  svUte  religion  I  ^ 

pRirnE.  Selcneur,  tous  ères  venu  ro  :r  sauver  les  pécheass  |  AOaS  2| 
t&mnica  ,  i^tac  »ii£  otius  des  regards  de  nûkwricuide* 
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Jisus  CHRtsT  éiait  dans  la  sècondc  année  de  sa  prcclication  » 
lorsqu'il  alla  aux  environs  de  Césarée  de  Philippe.  11  de- 
manda un  jour  à  ses  disciples  ce  que  les  hommes  pensaient  de 
lui  y  et  ce  qu'ils  en  pensaient  eux-mêmes.  Simon  Pierre  pre- 
liant  la  parole  ,  lui  dit  :  p'ousêtesle  ChfUt^leFils  du  Dieis 
vivant  Jésus-Christ  dédara  Pierre  heureux  »  parce  que  ce 
n'était  ni  la  chair  ni  le  sang^  mais  le  Fere  céleste  qui  lui 
avait  révélé  cette  yérité.  £t  après  lui  avpir  déclaré  qu'il  éto* 
hiirait  son  église  sur  cette  pierre  «illenr  défendit  de  dire  à 
personne  qu'il  était  leChrist.  fit  pour  nous  apprendre  avec 
i|uei  soin  nous  devons  nous  humilier ,  lors  même  que  Dieu 
nous  élevé,  il  découvrit  à 'Ses  disciples  ce  qu'il  devait  soui* 
ifir  à  Jérusalem, 

Quelque  temps  après,  II prit  Pierre  Jacques  et  Jean  ,  et 
les  mena  seuls  avec  lui  sur  une  montagne  pour  prier*  S.  Jé* 
l  ôme  dit  que  c'est  la  montagne  du  Thabor*  Pendant  que  Jésus 
priait  I  il  lut  transfiguré  devant  eux;  son  visage  parut  tout 
autre  ;  il  devint  brillant  comme  nh  soleil |  ses  habits  paru* 
rent  tout  éclatans  «le  lumière  et  blancs  comme  la  neige.  On 
vît  alors  deiix  hommes  qoi  s'entretenaient  avec  lui ,  c'étaient^ 
Moïse  et£lie*t:es  deux  prophètes  étaient  pleins  de  majesté* 
et  de  gloire,  et  ils  lui  parlaient  de  sa  Sortie  du  monde  »  qui 
devait  arriver  dans  Jérusalem.  Cependant  Pierre  et  les  deux 
autres  étaient,  accablés  de  sommeil  :  et  en  se  réveillant  ils 
virent  Jésus  d'ans  gloire  ,  et  les  deux  hommes  qui  s'entre- 
tenaient STec  lui.  £t  comme  ils  se  séparaient  de  Jésus  |  Pierre 
lui  dit:  m.  Seigneur  I  nous  sommes  bien  ici  :  faisons-y  i  s'il 
TOUS  plait|  trois  tentes;,  une  pour  vouSi  une  pour  Moïse  |. 
et  une  pour  Elle  t  car  il  ne  savait  ce  qu'il  disait  t  tant  Ile 
étaient  effrayés,  u 

Lorsque  Pierre  parlait  encore  #  une  nuée  lumineuse  lea  cots- 
vrit  y  et  les  trois  liisciples  furent  saisis  de  frayeur ,  en  le 
voyant  entrer <lans  cette  nuée*  Il  sortit  aussitôt  de  la  nuée 
'ine  voix  qui  fît  entendre  ces  poroles  :  «  Célui-ci  est  mou  File 
jicn-eimé  ^  dans  léquelî^ai  niis  toute  tnouatîection  :  écoutel* 
le.  »  Les  disciples  ayant  ouï  ces  paroles  »  tombèrent  le  visage 
contre,  terrei)  et  furent  saisis  de  frayeur.  SZTeis  Jésus  s'ap- 
prochant,  les  toucha  et  leur  dit  :  Leves^v^us^  et  ne  craignes 
pas.  Alors  levant  les  yeux  et  regardent  de  tous  côtés ,  fl  ne 
Virent  plus  que  Jésus  qui  éitait  resté  seul  avec  eux.  £n  descen» 
liant  de  le  moniagne  ^  Jésus  leur  commanda  de  ne  parler  à 
personne-  de  ce  qu'ils  avesent  vu  ^  jusqu'après -sa  résurrection. 

Cette ,  transfiguration  tonte  pleine  de  mystère  fut  un  des 
moyens  uont  Jésus-Christ  se  servitpourfortifier  la  foi  desea 
disciples  et  pour  les  convaincre  de  sa  divinité.  Il  TouHit  par 
ceJt  'échantillon  de  sa  |»loire ,  leur  donner  une  idée  de  ce  qu'ils 
feraient  un  jour  eux-mêmes  à  la  résurrection  des  morts  f  et 
Uiir  faire  coanaitre  qu*après  les  travaux  et  lee  souffrances  de 

Q  ^ 
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CftTp  vie  ^  ils  pnitîcîperaient  h  lagloÛedoatiHei  ATiit  feil« 
<U«  témoins  aur  cette  montagne* 

PiiATi(>L*Es.    t«  Ne  cherchons  point   VéXéy^Xon  j  quand  Dt«'« 

r:?nnct  qu'elle  nous  arrive»  n'oublions  pas  de  nous  hamiJcr  a  J*exemp:e 

de   Jésui-Chrisr.  <   .    ■  . 

2.  Ecoûrons  J.  C«  comme  le  docteur  de  la  véritd  :  mais  écoucons-ie 
pour  faire  ce  qu'il  nous  iSà, 

PnrnK.  Seigneur  ,  spprenez-nous  à  souffrir  ^  et  que  la  vue  de  votre 
floire  nous   anime  à  porter  "votre  croix. 


^   (7  aoiU.  )  S.  GEZELIN  »  aoLiTAZES.  la  •  siècle. 

GBZEL1F  vivait  dans  les  boîs  du  pays  de  Trêves,  dans  I0 
douzième  siècle.  La  pauvreté  qu^il  avait  embrassée  ,  était 
sans  exception  ;  et  ses  mortifications  étaient  au-dessus  tle  tout 
ce  que  Ton  peut  imaginer.  Il  passa  dix  ans  au  mifiou  des  nujn- 
tBgnes  et  des  déserts ,  sans  avoir  d'autre  toit  que  le  ciel  ,  et 
d'autre  nourriture  que  celle  des  bêtes,  c'est-à-dire  ,  les  herbes 
de  la  campagne  ,  cles  racines  crues  ,  et  quelquefois  du  gland. 
Ainsi  il  soutirait  avec  une  patience  que  Dieu  seul  peut  don- 
ncr  ,  les  plus  grandes  ardeurs  de  Tété  ,  et  les  froids  les  plus 
rudes  de  l'hiver  >.  jusque-là  qu'on  le  trouva  un  jour  étendu  par 
terre ,  et  tellemeat  couvext  de  neige ,  ^u'on  ne  voyait  plus 
son  corps» 

Pendant  les  quatre  dernières  années  de  sa  vie  ,  oii  sa  Fai- 
blesse le  mettait  dans  l'impuissance  de  cueillir  ,  au  milieu  de 
Ihlver  ^  des  herbes  dans  les  bois  ou  les  champs  couverts  de 
neiges  ,  ou  d'arracher  quelque  racine  de  la  terre  lorsqu'elle 
était  gelée  :  il  allait  à  l'entrée  de  la  nuit  chercher  dans  les 
villages  écartés  quelque  pauvre  maison.  11  y  passait  la  nuit 
coucbé  dans  une  etable  ou  dans  la  cour,  sans  vouloir  entret 
plus  avant:  et  il  se  retirait  avant  le  jour,  atin  de  n'être  vit 
de  personne*  On  s'estimait  heureux,  de  le  recevoir  :  mais  on 
n'osait  lui  parler  depuis  qu'on  s'était  apperçu  que  c^était  ux 
moyen  de  lui  faire  chevcner  retraite  ailleurs.  L'unique  assis- 
tance qu'il  voulait  bien  recevoir  de  la  part  de  ceux  chez  qui 
il  allait^était  qu'ils  missent  devant  leur  porte  un  peu  de  paille  , 
et  quelques  morceaux  de  pain  d'orge  ou  de  son.  Tant  ou 'il  pu  t 
rester  dans  les  bois  et  les  déserts,  il  ne  porta  point  d'habit  ; 
luais  quand  il  se  vit  obligé  d'aller  dans  les  lieux  habités  ,  il 
se  couvrit  de  quelque  méchant  haillon.  II  y  joignit  un  petit 
sac  de  toile  où  il  mettait  le  pain  qu'on  lui  donnait  en  aumône 
pour  passer^rhirer  :  car  il  retournait  à  sa  nourriture  ordif 
unire  pendant  les  trois  autres  saisons  de  Tannée. 

S.  îU^rnard  ,  abbé  de  Clairvaux^  entendit  parler  d'un  genra 
^v.  vire  si  extraordinaire.  'ayant  pu  voir  lé  saint  solitaire  par 
lui  même  ^  il  donna  ordre  à  Achard  ,  un  do  ses  religieux  ,  de 
Palier  chercher  dans  son  désert  ,  de  le  saluer  de  sa  part ,  et» 
de  lui  porter  une  robe  pour  gage  de  son  amitié  ,en  le  priant 
de  s'en  servir  pour  Tamour  ae  lui,  Achard  ne  manqua  pat 
d'obéir  aux  orcires  de  son  supérieur,  U  prit  avec  lui  q^uelquês 
religieux  et  s*en  alla  au  lien  oà  il  apprit  ^ue  Geielin  derait . 


Digitized  by  Google 


(  8  €LOÛt.  )  S«  jrST  £T  S.  PASTEXTK  ,  M^UTTUft.     3 /S 

pâiser  Ifl  nuit  \  mais  il  ne  le  trouva  pas  ,  quoiqu^il  a*y  fût  rendit 
atant  le  jour*  S*étaot  informé  du  maître  de  la  maison  »  quand 
il  Tiendrait  y  il  apprit  qu'il  était  déjà  venu  ,  mais  qu'il  sVtait 
retiré  plutôt  qu'à  l'ordinaire.-Acbard  pria  cet  bomme  dte  dire 
au  soJitaire  qu'il  était  venu  des  religieux  de  la  part  de  Fabbé  de 
Clair  vaux,  qii'îu  avaient  quelque  chose  à  lui  communiquer*  lie 
respect  de  Gezelin  pour  l'abbé  de  Glairvaux  ^  Poracle  et  Tad- 
miration  de  son  siècle  i  l'engagea  de  donner  rendez-veus  à  ses 
députés*  Il  reçut  Acbard  et  ses  compagnons  avec  line  politesse 

Îni  ne.sentait  point  le  sauvage»  Il  ]>rît  Phabit  que  le  S.  abbé 
ji  envoyait, et  s'en  revêtit;  puis  ilTèta  en  disant:  «  ^éni 
aoit  le  Seigneur  ,  qui  a  inspiré  à  cet  homme  apostolique  le 
souvenir  d'un  pécheur  tel  que  je  suis*  J^ai  pris  avec  recon* 
naissance  l'hanît  qu'il  m'a  envoyé  ^  et  je  ih'en  suis  revèta 
dorant  vous  :  mais  il  trouvera  bon  que  je  ne  m'en  serve  pas 
davantage ,  parce  qu^il  ne  m'est  pas  nécessaire  ^  et  qu'il  ne 
me  l'a  pas  commandé,  in  Acbatd  le  trouvant  affable  et  d'une 
liumeur  gaie  y  lui  fit  diverses  questions  f  et  lui  demanda  par* 
ticulierement  si  les  austérités  qu'il  pratiquait ,  l'avaient  dé«- 
iivirédes  tentations  die  la  chair.  «Ilya  long-temps ,  dit  le 
solitaire ,  que  Dieu  m'en  a  affiancbi  ;  mais  parce  que  la  vie 
de  l'homme  est  une  tentation  continnelleiqui  peut  se  glorifier 
<l'atoir  le  *  cœur  pur  1  Nous  marchons  au  milieu  d'un  grand 
nombre  d'ennemis  ^  contre  lesquels  nous  ne  pouvons  nous 
défendre  sans  la  protection  du  ciel  :  mais  il  faïut  espérer  que 
DieÀ  qui  ^stbon  y  ne  permettra  pas  que  nous  soyons  tentés 
an*dessu8  de  nos  forces. aÂprès  cette  réponse  il  se  recommant  a 
leurs  prières  et  à  celles  de  S.  Bernard  ;  puis  il  se  retira  dans 
les  bois«  On  croît  qu'il  mourut  vers  l'an  de  J.  C«ii36.  Dtiru 
-voulut  faire  .voir  que  c'était  lui  ^ui  avait  ççnduit  Gezclin  dans 
les  déserts  y  en  opérant  des  miraclea  sur  le  tombeau  de  aon 
serfiteur. 

pRATtQUE.  Travaillons  à  dépouiller  sa  moins  notre  coeur  des  choses 
la  utrc  /  si  nous  se  pouvons  y  renoncer  «oiieremeat.  ' 

Prière.  Vous  nous  Tavcz  appris.  Seigneur  ,  nous  r.e  pouvons  servir* 
âeuK  naîircs  :  ne  pcrmeuex  pas  que  nous  soyons  assez  malhettreiax  pouf 
•H  servir  d'autre  que  vous. 


(8  «01^.  )S.JUâT  SX  S.  FA5T  BUB  I  MAUTYRS.  3«.  siècle. 

JCST  et  Pasteur  étnîent  deux  frères, nés  à  Ascala  en  Espagne. 
Le  premier  avait  treize  ans  et  l'autre  sept.  Ils  étaient  en- 
semble aux  écoles  de  ia  viile  ,  lorsqu'on  publia  dans  la  place 
publique  un  étlit  de  persécution  contre  les  chrétiens.  Quand 
ils  surent  que  le  gotiverneur  de  la  Pruvînce  était  arrivé  à  AfH 
càla  pour  faire  exécuîCA*  Tédit ,  ils  se  sentirent  enflammés  d'une 
ardeur  subite  pour  le  martyre.  A  la  première  nouvelle  qi« 
parvint'.ju8qu*a  eux  ,ils  jetèrent  leurs  livres  et  leurs  écriture»  i 
cortirent,  brusquement  de  Pécole  ,  et  allèrent  à  la  place 
Von  avait  dressé  le  tribuon!  ,  pour  être  témoins  du  courage  «le 
ceux  qui  faisaient  protession  du  christianisme. 

A  la  Tue  de  ceu&  f{p!QSk  coaduisait  eu  supplice  ^  iU  se  pucenc 
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s^empécWr  de  faire  connefue  .qu'ils  asplrcu'ent  à  la  ni4niê 
gloire  s  et  Pon  dit  au  goovemettr^ae }  dans  la  loole  des  spec* 
tateura^  îl  y  avait  deux  enfans  qtn  ,  par  leurs  gestes  et  leurs 
discouia  I  faisaient  bien  voir  qu^ils  étaient  X^farétiens.  Le  Gon* 
verneor  se  les  fitainener.  Just  et  Pasteur  parurent xlevant  lui 
nvec  une  constance  assurée*  Mais  au  lieu  de  les  interroger, 
il  ordonna  qn^on  les  fouettât  i  atfectant  de  les  traiter  comme 
des  enfans  qu'il  fallait  corriger  t  sans  employer  contre  eux  le 
raisonnement  ni  les  interrogations.  I.es  deux  frères  allèrent 
avec  joie  aux  tourmena*  et  se  mirent  d'eux-mêmes  entre  les 
inains  des  bourreaux,  en  déclarant  qu'ils  ë  raient  Chrétiens» 
(  t  qu'ils  étaient  prêts  à  répandre  jusqu'à  la  dernière  goutte 
ile  ietir  saug  pour  le  Dieu  qu'ils  adoraient.  Ayant  de. 
passer  du  fouet  à  d'autres  supplices ,  on  alla  avertir  le  Gou* 
^e^neur  qu'il  ne  fallait  pas- espérer  de  gagner  ces  deux  enfans. 
Celui-ci  ne  répondit  qn'en  ordonnant  qu'on  leni  coupât  la 
tôtc  ;  et  ils  reçurent  la  coufonne  du  Martyre  an  mois  d'ao&t  ^ 
l'an  3o4* 

Pratique.  Deux  «sfani  remportent  vn  trlotrpbe  ^datant  fur  les 
«  nnv'mU  de  la  foi  \  apprenons  delà  aue  Dieu  donne  U  force  et  le  courage  « 
ruand  U  lui  pU't^.aux  personnes  iei  plus  faibles* 

PnttRE.  Qoclqne  feiblcs  que  nous  foyons  pat  notts-mâmes  ,  Seigneur  , 
nous  vaincrons  les  snncioif  «le  notre  aalat ,  il  vous  nous  regardez  dans 
>oure  iDiséricocdf. 

(9  ao/2l.}  S*  VIGTKICE  ^  avâQms  d&  roubit.  3««  çiecle.  . 

SAxnT  VicTBfCB  était  né  dans  quelqu^endroît  des  Gaules  f  qui 
serrait  de  limites  à  l'empire  ronaain  t  du  temps  de  Constant- 
tfn*1e-Grand  \  mais  on  ignore  le  lien*  Il  ét^t  plus  jeune  que 
8.  JMIartin  de  Tours  »  et  il  paraît  n*âtre  Tenu  an  monde  quo 
ouelques  atinées  après  le  concile  de  Nicée.  Dans  sa  ieunesse , 
il  servait  dans  les  troiipes  de  l'Empire  :  mais  craignant  les 
dangers  de  rétatoù  il  était  engagé  ,  il  résolut  de  renoncer  à 
la  milice.  Un  jour  que  les  troupes  étaient  assemblées  pour 
une  revue  généiale^  il  se  présenta  devant  le  Tribun  t  et  se 
dépouillant  de  ses  afmes^  eu  sa  présence,  illui  déclara  au'îl 
renonçait  an  smice)  et  loi  demanda  son  congé.  Le  Tribun 
irrité  de  cette  action  «  fit  déchirer  Victrice  à  coups  de  fonets  et 
(le  bâtons  1  puis  on  le  conduisit  en  prison.  On  ne  le  tira  de 
ce  lieu  que  pour  le  laire  paraître  devant  l'Intendant  de  l*ar« 
niée  I  qui  semblait  être  venu  au  camp  pour  le  juger,  Victrîee 
lui  déclara  qu'étant  devenu  soldat  de  J«  G. ,  il  croyait  devoir 
se  retirer  de  l'armée  pour  le  servir  nlua  tibremeiit.  Linten 
d.iPt  I  peu  satisfait 'de  celte  réponae  ,ie  fit  tourmenter  ])ouf 
l'obliger  à  reprendre  les  armes  \  mais  voyant  ses  efforts  imi- 
iTÎes,  il  le  condamna  à  perdre  la  téte*  Si  nous croyons 
S.  Paulin  p  auteur  uès-digne  de  foi  «pieà  fit  prieurs  mi* 


\ait  Ir  tfa|iper  ,  perdit aubiMneai  U  vue*  Cet  acd^entlVuii 
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^  prêcha  dé  poursuivre  «on  action*  On  reconduisit  Victrice  Va 
'prison  I  et  Dieu  fit  encore^ on  second  miracle  en  sa  faTeur* 
On  lui  avait  attaclié  des  fers  aux  mains  au'on  avait  serrés 

I'nsqu'ànx  os  8  il  pria  ses  gardes  de  le  relacner  no  peu  ;  et  sur 
eùr  refus  il  adressasse  oriere  à  J«  C.  y  et  ib  virént  les  chaîfke% 
tomber  d'elles-mêmes.  Ses  gardes  n'osèrent  les  remettre  *,  maïs 
ils  coururent  épouvantés  y  raconter  cette  merveille  à  rinten» 
4|itit  y  qui  rendit  la  liberté  à  Victrice. 

On  ne  sait  pas  en  ^uel  lien  il  se  retira  j  ni  combien  da 
temps  il  passa  clans  les  exercices  de  la  vertu  chrétienne,  avan: 
d*étre  élevé  à  Tépiacopat.  Il  était  déjà  Evâqoe  avant  Tatt 
3$o  t  lorsque  S.  Paul  Iç  vit  à  Vienne  chez  S»  Martiu  ,  et 
eu'il  se  reconfmanda  à  ses  prières  coitime  à  un  homme  favorisé 
vadel  I  et  estimé  des  plus  saints  personnages  de  son  tenips* 
Pieu  le  rendit,  fidèle  à  son  ministère;  en  sorte  qu'il  n'ins» 
trnisait  pas  moins  par  son  exemple  que  par  ses  aiscours.  Il 
/assembla  autour  de  lui  un  graiid  nombre  de  personnes  des 
denx  sexes  à  qui  il  avait  fait  goûter  la  pureté  de  la  religion  • 
et  qu^il  soutenait  dans  la  Vertu  en  leur  servant  de  modèle  i  en 
priant  pour  eux  et  en  les  instruisant.  Aussi  $  dit  S.  Panlin , 
rendi^-U^  son  Eglise  une  image  de  la  première  Eglise  de  Jéru» 
salem  »  où  Von  voyait  fleurir  toutes  les  venus.  On  y  ad* 
mirait  un  grand  nombre  de  vietges  qui  n|avaient  que  j.  C. 

Îiour  éponx ,  et  beaucoup  de  iTeuves  qui  surmontaient  toutes 
ea  èttaqûes  du  démon  par  les  œuvres  de  piété,  par  le  mi* 
nistere  saint  auquel  elles  s'appliquaient  t  et  par  les  services 
qu^elles  vendaient  à  l'Eglise  le  Jour  et  la  nuit.  On  voyait  beau* 
coup  de  personnes  mariées  qui  vivaient  comme  frères  ef  sœurs , 
et  qni  invitaient  J.  G*  par  des  prières  ,  à  les  visiter  et  à  bénfir 
isur  chasteté.  On  y  trouvait  partout  des  entrailles  de  miséri* 
forde.  Le  nom  de  J.  G.  y  était  loué  le  jour  et  la  nuit*  On 
chantait  tonales  {ours  de  saints  cantiques  oans  nn  grand  nofn* 
bre d'églises  et  de  monastères  |  et  la  pureté  du  cœur  jointe  à 
rfaarmonie'dea  voix  |  formait  un  concert  agréable  aux  Saints 
du  ciel  et  à  ceux  de  la  terre.  Ainsi  la  ville  de  Eooen ,  qui 
juaqa^alors  avait  été  pen  connue  même  dans  les  provinces  voi^ 
aines  f  devint  célèbre  par  le  moyen  de  5.  Victrice,  jtt5(|ua 
dans  les  pays  les  plus  éloignés*  On  croit  que  S.  Victrice 
moucnten  l'an  de  J.  G.  417  :  et  on  le  compte  pour  le  premier 
évoque  de  Rouen. 

Pratiques  i  Quand  nous  ivons  un  désir  sincère  de  nous  i.  donner 
à  Dieu,  rien  nv  nous doir arrêter.  Il  y  a  trop  à  gagoet  pour  nou» 
hésitions  à  perdre  quelque  cho-ïe. 

%•   Relisons  de  temps  en  temps  cetre  image  de  l'Eglise    de  Rouen 
sont  vs&Obs  de  voir  ,  et  pratiquons  ce  qui  convient  à  notre  ctar.   '  * 

Puisai.  Soigneur  «  doonezonoiit  vas  eonfflsloAVtalntaire  d«;  i:otrt  vie  , . 
«n  Yotant  cella  de  vos  Mtviisiars  «  «t  qae  cette  conlaiioa  p>e<kÛ4e  ea  noua 
le  «Uni.  ' 
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(lo  aoac.)  S.  LAURENT ,  martyr.  3  Mecle. 

Oir  ignore  le  lieu  de  la  naissance  et  les  eommencemens  de 
la  ?ie  dé  S.  Lau;  ent.  S.Tierre  Clitysologiie  dit  qn^il  était 
aussi  pauvre  des  biens  de  la  terre  ,  que  riche  de  cenx  da  cieK 
Ses  vertus  le  firent  connaître  à  $•  Xiste  ,  qui  lui  dônna  tous 
IfiS  avis  qn*il  crut  nécessaires  pour  le  porter  à  fa  perfection. 
Disciple  d'un  homme  si  plein  de  l'esprit  de-Diea  |  et  prévenm 
lui-même  des  grâces  du  ciel ,  Lanrpnt«4eTint  en  peu  de  temps 
un  .homme  partait  dans  la  vertu  )  auoiquii  fût  encore  dans 
un  âjge .  peu  avancé»  Quand  S.  Xistf  fut  élevé  snr  la  chaire  de 
S.  Pierre  f  Fan,  de  J»  C*  a5y  ,  il  a^aasocia  son  cher  disciple 
pour  porter  avec  lui  une  partie  du  ministre ,  et  i'éleva  an 
diaconat*  Il  n*y  avait  alors  ,què  sept  diacres  dans  l'église  de 
Il  orne  ^  et  S.  Laurent  était  le  premier  ç  ce  qui  lui  a  fait  don* 
n«r  p;ir  les  Pères  le  nomd^j^rchtdiacre.  C'était  lui  qui  avait 
soin  des  richesses  de  Péglise ,  et  qui  en  était  le  distributeur* 
L^empereur  Valérien  ,  qui  croyait  pouvoir  détruire  l'église  » 
quMl  ip^norait  être  l'ouvrage  du  Tout-Puissant ,  persécutait 
l^s  chrétiens  les  plus  connus  ,  et  sur*tont  ceux  du  clergé ,  afin 
qu^en  irappant  lespasteursi  il  pût  disperser  et  détruire  le  trou- 
peau; Le  pape  Xiste  fut  une  des  premières  victimes  de  cette 
persécution,  il  fut  pris  avecq«c]q.ueS'una  de  son  clergé ,  Iors<> 
qu'il  était  au  cimetière  de  Gallisie  poury  célébrer  les  saint^ 
mystères*  S,  Laurent  animé  du  désir  de  donner  anssi  sa  vie 
pour  J*C«  f  voyant  qu'on  menait  Xiste  au  supplice  ^  le  suivit 
en  versant  des  larmes  i  et  lui  dit  :  <c  Où  allez*vous ,  mon  pere , 
aana  votre  fils  ?  Prêtre  saint ,  oh  allez-vous  sans  votre  mi- 
nistre %  En  quoi  vous  ai*ie  déplu  f  Bpronvez  si  je  suis^digAe 
du  choix  que  voips  avez  fait  de  moi  pour  me  confier  la  dîspen« 
sation  du  sang  de  notre  Seigneur  J.  G.  (  car  citait  alors  l'office 
des  diacres»)  S.  Xiste  lui  répondit:  <c  Je  ne  vous  abandonne 
pas ,  mon  fils;  mais  un  plus  grand  combat  vous  est  réservé  « 
irons  mé  suivrez  dans  trots  jours.  »  Laurent  consolé  par  ces 
paroles  |  se  prépara  au  martyre  ;  et  ayant  fiiit  assembler  les 
pauvres  i  il  leur  distribua  tout,  l'argent  de  PégUse  qu'il  avait 
entre  les  mains;  et  vendit uiénije les  vases  sacrés  pour  aug. 
mentcr  la  somme.  La  nouvelle  de  c^s  libéralités  ayant  été 
portée  an  préfet  de  Rome  ^.il  crut  que  tes  chréfîena  avaient 
de  grands  trésors  en  réserves  et  il  résolut/de  yen  emparer»  Il 
fit  venir  S.Laurent  pour  l'engager  à  lui  découvrir  le  Heu  oi!l 
ces  prétencltts  trésors  étati^t  gardés  ,  et  pour  l'y  contraindre 
par  la  violence ,  sUl  refuaait  ue  faire-  cet  aveu,  «  Vous  voua 
^Inigne»  souvent  y  dit  ce  préfet  au  saint  diacre  ,  que^^uona 
*vous  trûtOBs  cruellement  i  je  ne  veux  point  agir  ainsi  envers 
vous;  Je  vous  demande  seuleinentce  dépend  de  vous  de 
m'accorder*  On  dît  que  dans  vos  cérémonies  vous  voua  scrvea 
de  vases  d'or  et  d*argent  »  et  que  pour  éclairer  tos  pacrificea 
nocinrnea;  vous  avez  des  cierges  dnn s  dr s  chandeliers  d'ov 
Ou  a}oKf9  ^ne  po«)r  fifiir  ces  olfrandes  ,  Ica  frères  |  veadi^nt 
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(  fO  aoâi.  )  s.  tAITKEWT  |  MAKTTA.  SVv 
leurs  héritages  et  se  (1épouilIei>t  ^  eux  et  lettrs  enfans  y  pour 
TOUS  enrichir;  mettez  ces  trésors  an  jour;  le  Prince  en  a 
besoin  pour  l'entretien  c!e  ses  troupes*  » 

Saint  Laurent  répondit  sans  s*émonvoilr  •  «t  J]^?one  qne 
notre  Hglîse  est  riche  »  l*empereu]r  n'a  pas  de  sî  grands  tré- 
sors. Je  TOUS  ferai  iroîr  ce  qu'elle  a  de  plus  précieux  ;  don- 
ïies-moi  du  temps  pour  mettre  tout  en  ordre.  <t  Le  préfet  | 
content  de  cette  réponse ,  lui  accorda  trois  jours  de  délai, 
pendant  cet  espsce  ^  saint  Lanrent  rassembla  tous  les  pauvres 
^ne  l'Eglise  nourrissait  9  les  aveugles  I  les  boiteux,  les  «stro*  - 

Îiiés  ;  et  après  avoir  écrit  leurs  noms,  il  les  rangea  derant 
*£glise*  Le  jour  marqué  étant  venu  y  il  va  trouver  le  préfet  f 
tt  lui  dit  :  «  Venez  voir  les  tréyors  dé  notre  Dieu  :  vous 
terrez  une  grande  cour  pleine  de  vases  d^or  »  et  des  talens 
ratassés  aoua  des .  glleries*  ce  Le  préfet  le  suit ,  et  voynnt 
cette  troupe  dé  pauvres  #  il  se  tourne  vers  saint  Laurent 
avec  des  yeux  troublés  et  menaçans.  »  De  quoi  vous  fftcbex« 
Yous  )  lui  dit  le  saint  diacre  %  Ûot  an  e  vous  désirez  si  ar« 
demment ,  n'est  qu'un  vil  métal  l^ré  de  la  terre  »  qui  est 
l'occasion  'de  bien  des  crimes  t  Por  véritable  est  la  lumière 
divine  dont  .ces  pauvres  sont  les  disciples»  Voilà  lés  trésors 
que  je  yQus  avais  promis  i  profitez  de  ces  richesses  |H)nr 
▼oua^méme*  C'est  donc  ainsi  que  tu  me  joués  ,  dît  le  préfet. 
Je  aida  que  votos  tous  piquez  ,  vous  autres ,  de  mépriser  la 
mort  :  Attsai  ne  te  ferai  -  je  pas  mourir  promptement.» 
^  Aprèa  que  Laurent  eût  été.  jeté  dans  une  noiire  prison  , 
on  lui  déchirât  le  corps  à  coup»  de  fouets,  lirais  le  juge 
.voyant  cette  première  attaque  inutile,  il  le  fit  étendre  sur 
un  gril  tout  rouge  ,  sous  lequelil  fit  mettre  de  la  braise  k 
4emi«éteinte.  Mais  la  ferveur  de  sa  loi  le  rendit  insensible 
è  la  violence  dtf  feu  qui  consumait  son  corps  ;  et  ne  s'occu^ 
pant  au  milieu  de  ce  tourment  que  de  la  loi'  du  Seigneur  | 
•en  supplice  lui  devenait  un  ratraichissement  :  son  visage 

!»arut  aux  fidèles  »  environné  de  lumière  |  et  son  corps  exha* 
ait  une  odeur  agréable.  JM aïs  les  païens  ne  virent  pointcette 
lumière  ^  et  ne  sentirent  point  cette  odeur.  Laurent  possé* 
âait  son  ame  dans  une  si  grande  paix  au  milieu  des  cruelles 
douleurs  que  le  feu  devait  lui  causer,  qu'il  dit  tranquille- 
iiient  au  préfet  :  tt  J'ai  été  asses;  long-tetnps  sur  ce-  côté  : 
fairês^moi  retourner ,  pour  ^ôtir  l'autre.  £t  quelques  Kiio- 
niens  après  ,  il  ajouta  ;  Mon  corps  est  assez  cuit ,  rassasiez* 
tous  en- y  ai  tous  voulez,»  Puis  regardant  au  cieif  il  pria 
I3ieu  pour  la  conversion  de  Rome ,  et  rendit  Pespnt.  Des 
aénateura  convertis  par  l'exemple  de  sa  constance ,  empor*  - 
terent  son  corps  sur  les  épa&les.  Il  fut  enterré  dans  une 

grotte  à  Véran  ^  près  le  chenrtm  de  Tibur  i  le  dixième  <d'aoùt 
e  l'an  a58.  Il  se  fit  au^sit^ôt  de  grands  miracles  par  son  in* 
tercession  |  et  Dien  a  souvent  accordé  la  itiême  faveur  dans 
la  anite  dea  aiecles  à  ceix  qui  ont  imploré  sa  protection. 

Pratiques,  i.  Une  pawreté  chrétienne  est  une  gcande  l&cUiU  pour 
itiiit«  Demandons  à  Dtca      aous  la  tene  aimer* 
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(il  coût.  )   s.  HORMISOAS  5  MARTYR. 
1.  Rf  ^r''^^  ns'nors  les   pamres  corrme   les  riches  des  chr^îtiens  ?  trouf  !ct 
imitons  coinnio  des  personnes   viles  et     méprisables  ,  et    les   5aiats  let 
ont  rega^d^s-  comoie  des    trécori  fiiréciettx.  AppreDonsSI  juger    do  ton^ 
par  U  foi» 

pRr£iit/^'Doi»fi«s^ons ,  Sefgiieiir,  cette    ciitfcité  ardente  qui  bob^ 

f:i-5e  iT)é  priser  les  choses  de  la  terre  ,  qui  nous  f:isse   respecter  les  pauTies  , 
puisqu'ils  sont  \orrc  trcsor  $  et  qui  nous  fasse  sacrifier  aocre  corps  parla 
i>énirencc  ,  et  par  une  souiTiission  entière  à  votre  volonté. 

— ii— — ■«■w^— <— —     I        ■  ■        Il  ■   Il  — — ^ap» 

(il  Mût  )  S.HORMISDAS  ,  Mi.RTTR.  5e.  siècle. 

HORMZSDAS  était  un  homme  illustre  parmi  les  Perses ,  fiU 
d'un  pouverneur  de  province  i  et  élevé  lui-même  à  une 
des  premières  charges.  Le  roi_:ayant  appris  qu'il  était  chré- 
t^en^  le  fit  venir  y  et  loi  recommanda  de 'renoncer  ii  son  Diea. 
«  Vous  m'ordonnez  y  répondit  Hormisdas  y  une  chose  injuste 
en  soi  ,  et  contraire  à  vos  propres  intérêts.  Quiconque  sera 
capable  de  méconnaître  le  souverain,  de  tout  l'univers  i  et 
de  mépriser  ses  commandemens  I  sera  bien  plutôt  disposé  à 
mépriser  et  à  trahir  «le  roi  y  qui  n'est  qu'un  bomme  sujet  à 
la  mort  comme  les  autres*  Si  c'est  donc  un  crime  digne  da 
dernier  supplice  que  de  vous  refuser  robéissance  qui  vous 
est  due  )  c'est  un  crime  bien  pumssable  de  renoncer  au  Diei^ 
de  l'univers»  ' 

liO  roi  »  an  liêii  d'admirer  ,  comme  il  le  devait  i  la  sagesse 
de  ce'tte  réponse  ,  ôta  à  Hormisdas  sa  charge  et  son  bien  ;  et 
le  réduisit  à  conduire  les  chevaux  de  l'armée.  Quelque  temps 
après  y  ce  prince  regardant  par  la  fenêtre  de  sa  cbamhre  > 
vit  cet  homme  d'une  naissance  distinguée  ,  vôtu  de  méchants 
habits  y  couvert  de  poussière  ,  et  tout  brûlé  du  soleil.  Il  l'en*» 
Yoya  quérir  I  et.  lui  fit  mettre  une  tunique  de  lin.  Croyant 
que  ce  bon  traitement,  et  les  peines  qu'avait  endurées  Hor*. 
misdas  ,  le  rendraient  traiiable  ,  il  lui  dit  :  <c  Ne  soyez  plus 
si  opiniâtre. I  et  renoncez  au  fils  du  cbarpentier.  »  Mais  le 
Saint  transporté  de  zèle,  déchira  en  la  présence  du  roi  $  la  ttt« 
nique  quMl  venait  de  recevoir  ,  en  disant  :  »  Si  vous  croyes 
que  j'abandonne  si  aisément  la  loi  de  mon  Dieu  9  gardez  votre 
présent  avec  votre  impiété.MLe  roi  irrité  de  cette  sainte  fierté^ 
le  fit  chasser  du  palais  tout  nu  comme  il  était*  On  ne  saitpoiot 
quejle  a  été  la  suite  de  sa  vie  ,  ni  le  genre  de  sa  mort.  . 

Nous  ajouterons  ici  le  témoignage  que  rendit  à  Jésus-Christ 
saint  Suanès  y  parce  que  Théodore  a  joint  sa  confession  à 
celle  d'Hormisdas.Iié^roî  Varenne  voyant  que  Snanès^homme 
richèi  ét^puissant  y'.qui  avait  mille  esclaves  ^  ne  voulait  pas 
abandonner  la  religion  de  J.  C.  lui  demanda  lequel  de  ses  mille 
esclaves  y  était  le  plus  méchant.  Quand  il  Teut  appris  9  il  le 
mita  la  tète  de  toute  la  maison  de  Suanès^  qui  lut  con- 
traint f  comme  les  autres  •  à  lui  obéir*  Cet  indigne  traite* 
ment  n'empêcha  pas  Suanès  de  demeurer  fidèle  à  Dieu.  Le 
roi  n'en  resta  pas  là  :  croyant  tenir  à  bont  de  Suanès  à  force 
d'outragesi  il  lui  ôta  sa  femme  f  qu'il  donna  encore  à  l'esclave. 
.Mais  ses  espérances  furent  encore  trompées  |  leserritsnrde 
J  ésus  Christ  demeura  inébranlable  dans  sa  foi» 
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FftATfi^tffs*  1.  Qu'est -CÊ  que  la  tûi  uns  1«  charité  $  les  4^mofli  croient  i 

tt  n!  cci^ent  de  faire   le  mal. 

1.  Hier  ne  nous  dcshonore  que  le  péché  :  la  condition   li  plat  basfe  » 
f;tnte  à  une  \{e  chrétienne  >  relevé  plus  qu'une  >ie  de  péché  ,  l'vcc  là 
jpLus  grande  noblesse. 
«     PniETiE  C'est  voDf  .  Seit^netir  ,  qu!  été;  notre  gtolrt  tc.aotrtl  gnadeMff 
&îtes-noas*la  grâce  de  n'en  désirer  jamais  d'autre 

\ 

(  13  âoitr.  )  S  «.GLAIHE  ,  viskob,  i3%  siècle 

CBTTB  Sainte  née  à  Assise  ^  l*an  1191 9  d'une  famille  noble^ 
fut  életëe  dans  la  piété  |  et  renonça  au  q^onde^-dda 
aafeunesse.  Ce  furent  les  instructions  de  saint  François  »  qui 
contribuèrent  à  lui  faire  prendre  ce  parti  ;  et  comme  elle 
craignait  que  sa  famille  ne  s*y  opposât  9  elle  se  retira  secré- 
tement  t  et  se  .rendit  avec  quelques  compagnes  à  r£gUse  de 
ia  Portîonciile  ,  on  saint  François  et  ses  religieux  la  reçurent 
avec  des  cierges  à  la  main.  S'ëtant  revêtue  en  ce  lieU|d*ha* 
Lits  pauvres  et  convenables  à  Taustexe  pénitence  i|tt'elle  vou« 
lait  pratiquer  t  saint  François  leur  procura  un  lieu  pour  se 
retirer.  La  famille  de  Claire  irritée  de  cette  retraite  ,  voulut 
la  faire  enlever  par  violence)  mais  voyant  sa  fermeté |  on 
"   fut  contraint  de  la  laisser  tranquille* 

La  Tertu  de  Claire  et  de  ses  compagnes  attira  bcauconp 
de  personnes  de  leur  sexe  ,  et  les  porta  à  se  joindre  ailles  , 
ponr  vivre  dans  la  pénitence.  Tel  tut  le  commencement  de 
grand  ordre  de  Elles,  dont  la  pénitence  extraordinaire  édifie 
r£g]i&e ,  confond  la  lâcheté  des  personnes  dn  siècle  ,  et  sert 
d'aiguillon  a  la  ver  lu  même  des  justes»  Ce  fut  aux  prières 
ferventes  de  sainte  Claire  que  les  liàbitans  d'Assise  attribuè- 
rent leur  délivrance ,  lorsque  les  Sarrasins  et  Tarmée  de  Fem> 
pereur  Frédéric  II  ^ravagèrent  le  dnclié  de  Spolette. 

Elle  avait  nn  profond  respect  pour  PEucharistie  ,  et  une 
dévotion  singulière  pour  la  passion  de  Jésus-Christ ,  à  laquelle 
elle  ne  pensait  jamais  sans  verser  des  larmes.  Elle  instruis 
sait  soigneusement  ses  filles  de  la  pratique  de  toutes  sortes 
de  vertus,  et  elle  leur  recommandait  de  joindre  la  prière 
an  travail  des  mains  ;  afin  que  pendant  que  le  corps  était 
occupé  extérieurement)  Vesprlt  ne  se  laissât  pas  aller  à  la 
dissipation*  Elle  était  humble  ^  charitable  envefs  tout  le 
V  monde  ,  et  ne  faisait  jamais  rien  que  dans  la  vue  de  plaire 
à  Dieu.  Elle  eut  de  fréquentes  maladies  ^et  pendant  les  vingt- 
huit  dernières  années  de  sa  vie  elle  fut  toujours  souffrante  , 
et  ce  que  la  grâce  seule  peut  dooner ,  elle  int  tonjonra  trèa- 
patiente,  et  cdntente  de  souffrir*  £Ue  mourut  Tan  ia53 , 
ègée  d'environ  60  ans*  | 

Pratiques.  1.  Heureux  les  pauvres   d*esprit,   dit  J.  C,  j  heureux  ict  1 
riches  ,   dit  le   monde.  Qui  devons-nous  croire.  ' 
I  2  La  méditation   des   souiTranccs  de  Jésus-Chri$t  cîoît  faire   la  crnso.  i 

Ution  des  pénitent ,  et    une  de  leurs  principales  occupat5jons .  puijju'ii 
est  le  gage  de  leur  pardon.  *  ^ 

*  Prière.  Seigneur,  voui  qui  étei  né  ,  yous  avez  vécu  ,  et  vous  êtes  - 
irorc  dans  la  pauvreté,  pour  non%  apprendre  à  l'aimer.  RenouTtla^^eii  " 
Vëù^ooT  ^moa  nn  temj>s  où  l'amour  dei  richeiici  s*est  uni  auj^Qc^td. 
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(  i3  aoat.  )  S.  NUMIDIQUB ,  ïrbtrs.  3. .siècle. 

NtTMtniQVB  se  rendit  célèbre  cTans  PEglise  d'Adiqae  »  ân 
milieu  dn  troisième  siècle  ,  par  la  grandeur  de  sa  foi  et 
de  sa  cliarité.  Il  en  donna,  des  preuves  dans  la  ville  de  Car» 
thage  I  durant  la  persécution  de  l'fmpereur  Déce.  Il  tâcha 
alors  de  suppléer  a  Tabsence  de  saint  Cyprien  qui  en  était 
Evéqae  ,  et  qui  s'était  retiré  pour  être  plus  én  état  de  servir 
son  Eglise.  Selon  le  témoignage  du  saint  Evéque ,  Numidi*  i 
que  fortifiait  les  fidèles  par  ses  exhortations  f  et-  réglait  par 
la  sagesse  de  ses  conseils  f  Timpatience  des  Tombés»  C'étaient 
des  chrétiens  qui  ayant  succombé  aux  violences  des  toar« 
mens  y  demandaient  à  être  réconciliés  ,  sans  attendre  que  le 
temps  prescrit  par  les  canons  pour  leur  pénitence  f  fût  expiré,  ; 

I^umidique  travaillant  sans  relâche  à  procurer  des  confes- 
seurs et  des  martyrs  à  JéSus-Christ  p  envoya  devant  lui  an 
ciel  une  foule  de  prédestinés  ,  qu^il  avait  encouragés  par  ses 
exhortations  et  son  exemple  à  souffrir  les  pierres  et  le  feu* 
Après  avoir  vu  brûler  sa  propre  femme  à  ses  côtés  |  il  de-^ 
nieura  lui-mémè  sur  la  place  a  demi-brMé  sous  un  monceau 
de  ]>i erres  dont  on  Pavait  accablé.  Mais  Dieu  lui  conserva 
la  vie ,  afin  qu'il  continuât  d'être  utl|f-'au  clergé  deCartbage. 
Sa  fille  venant  chercher 'son  corps  pour  lui  rendre  ^es  der- 
niers devoirs ,  le  trouva  respirant  encore  »  et  prêt  à  rendre 
les  derniers  soupirs.  Elle  le  débarrassa  des  corps  morts 
parmi  lesquels  il  se  trouvait  |  et  le  fit  si  bien  panser  |  qu'il 
lecottvrala  santé. 

Saint  Cyprien  ,  de  qui  nonS  apprenons  ce  que  Von  vient 
de  rapporter  9  le  fit  depuis  prêtre  de  carthage  sur  la  fin  de 
l'an  25o ,  et  il  en  écrivit  a  toute  son  Eglise  comme  d'une 
grâce  particulière  que  Dieu  lui  faisait.  Il  avait  dessein 
de  l'élever  à  répiscopat  ;  mais  on  ne  sait  pas  s'il  l'exécuta* 
Le  reste  de  la  vie  de  saint  Numidique  nous  est  entièrement 
inconnUt 

Pratiques,  i.  Soumettons-nous  aux  règles  saintes  de  la  pénitence. 
EUet  sont  établies  ,  non  par  la  fantaisie  àêt  hommes  ,  mais  parrEflîse 
toujours  Insphco  de  Dieu.  Ne' cherchons  pSi  des  confesseum  &ciles  *  noos 
BOUS  exposerions  à  nou?  perdre  avec  eux. 

2.  Demandons  souvent  a  Dieu  des  prctres  saints  et  remplis  de  son  esprit 
qui  suivent  la  vérité  et  qui  ttoas  coadutsent  à  Dieu  par  leurs  actioflS  encore 
pltts  qee  par  leurs  paroles* 

pRiERK.  Seigneur  ,  yùm  êtes  le  mai*tr^  de  la  moisson ,  cavoyex-y  des 
euvfiers  <inl  tra'valUent  pour  Toiit^«  et  non  pour  eax-mémes, 

 ^  ^  ^ — 

'  (i4  août.  )  S.  ÂL£XANDR£  lb  CHARfiOiriirjBR.  3^.  siècle. 

SxntT  GnéootRB  de  ^Kysse  nous  décrit  Iui«nféme  ce  que 
nous  savons  de  ce  saint  Ëvéqne  ,  dans  la  vie  de  saiu  Oré« 
goire  de  Néocésarée ,  surnommé  le  Thaumaturge,  Voici  ce 
que  nous  en  apprenons*  Là  ville  de  Goroapes  connoissant  le 
Mie  et  la  sagesse  de  saint  Grégoire  Tlianmaturge ,  lui  » 
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(  l^aOilt,  )  s.  ALEXANDRE  LE  CHA  1  CT\ .  3-^1 

TOyil  des  députés  pour  lui  dcniancicr  iiii  Evêque.  Gr«  goir^ 
OUI  savait  de  quelle  importance  il  est  de  choisir  un  pasteur 
clianede  gouverner  le  peuple  de  Dîen  ,  se  rendit  aux  dc^sirt 
de  ceux  de  Gomanes»  Les  principaux  de  la  ville  lui  térooignd' 
rent  que  leur  intentioin  était  qu'il  ne    leur   choisît  pour 
pasteur  iqu'un  homme  distingué   par  sa  noblesse   et  pai 
ses  talena.  Grégoire  qui  avait  appris  de  récriture  qu'on  ne 
iloit  mettre  dans  des  places  si  importantes  que  ceux  qui  sont 
remplis  de  l'esprit  de  Dieu  et  delà  doctrine  des  Saints  ,  ne 
consulta  point  leurs  désirs ,  maïs  l'esprit  de  l'Eglise  ,  pour 
iaire  cette  élection.  Après  donc  qu'ils    lui  en  eurent  eux- 
mêmes  présenté  plusieurs  qui  n'avaient  d'antre  mérite  que 
celui  qui  flatte  l'aroûur-pro[ne  ,  et  qm  est  l'objet  delà  cu- 
pidité ,  il  leur. dit:  «  Je  ne  puis  approuver  vos  vues  :  pour- 
quoi ne  cherchez  •vous    que  ceux  qui  sont  grands  selon  le 
siècle?  Dieu-'Cache  souvent  dans  des  honnnes  qui  ne  pnro'S- 
sent  rien  aux  yeux  du  monde,  des  trésors  c'e  grâces  qui  les 
rendent  dignes  des  plus  hautes  places  et  des  emplois  les  plus 
important.  ».Un  de  ceux  qui  pré .ulalent à  Télection  ,  vou- 
lant tourner  ce  discours  en  raillerie,  dit:  «  Si  vous  êtes  si 
peu  attaché  aux  personnes  de   considération  ,  faites  év<^que 
^élexandre  le  Charbonnier.  Vous  n'avez  pointa  craindre  en 


ces  hommes  tout  mondains  ;  et  un  d'eux,  pour  se  divertir, 
présenta  Alexandre  il  TEvêque.  Alexandre    était  en   efPet  à 
demi-nu  couvert  seulement  de  quelques  haillons  sales  et  dé- 
chirés, et  on  connoissaitson  métier  à  son  visnge  eta  son  mains. 
Mais  Grégoire  ne  s'arrêta  point  à  ce  dehors,  et  apnercevant 
dans  sa  physionomie  quelque  chose  de  plus  relevé  que  son  état, 
il  le  tira  a  l'écart  «  et  lui  demanda  qui  il  était.  Alexandre 
eût  bien  voulu  avoir  la  liberté  de  se  retirer;  mais  ne  pou» 
Tant  ni  échapper,  ni  se  taire  ,  il  avoua  que  ce  n'était  point 
par  nécessité  qu'il  faisait  le  métier  de   charhonnier  ,  mais  ■ 
par  le  seul  désir  de  vivre  inconnu  et  d'éviter,  s'il  pouvait, 
tous  les  pièges  de  l'amour- propre.  «  Je  regarde  ,  dit- il  , 
cette  poussière  de  charbon  qui  me   déiigure ,  conirae  un^ 
masque  qui  m'empêche  d'être  connu.  Je  suis  jeune  ,  comme 
vous  voyez  ;  si  Dieu  m'avait  donné  quelques  talens  ,  j'aurai* 
pu  plaire,  au  monde  et  peut-être  que  j'eusse  perdu  la  vertu  , 
et  que  la  chasteté  siir^tout  en  eût   beaucoup  souffert.  J'ai 
voulu  éviter  ces  dangers.  Ce  métier  que  ie  professe  est 
d'ailleurs  un  moyen  qui  me  procure  de  quoi  subsister  irnio* 
comment ,  et  assister  ceux  qui  sont  dans  le  besoin. 

Saint  Grégoire  admirant  cette  divine^  sagesse ,  qui  surpns- 
sait  sans  comparaison  la  science  que  le  peuple  de  Comanes 
cherchait  dl|ns  celui  qu'il  voulait  pour  évêque  ,  fit  sortir 
Alexandre^  donna  ordre  à  quelqiies  personnes  alfidées  de 
prendre  soin  de  cet  homme  ,  en  leur  marquant  re  qu'ih* 
avaient  à  faire.  Pour  lui  ^  il  rentra  dans  l'assemblée;  il  | 
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7^9.  (  5  août,  ^,  l'Assomption  de  la  s*",  tieuge. 
parla  (les  devoirs  d'un  évêque,  et  de  ceux  qui  étaient  son* 
rxÛB  à  sa  conduite;  et  iî  les  entretint  jusqu'au  retour  d'A^ 
lesandre.  Saint  Gréj^oiie  avait  ortlonné  qu'on  le  luenâf  ait 
bain  ,  et  qu'on  lui  donnât  des  habits  honnêtes.  En  cet  éiat 
Alexandre  parut  un  autre  hofliroe  ,  et  ne  iut  plus  regardé 
c'.i'avcc  admiration.  Le  saint  prélat  profitant  de  leur  surprise  ^ 
ciît  :  «  Ne  vous  étonnez  pas  si  vous  vous  éfie/  trompés  en 
jugeant  selon  les  sens;  le  démon  voulait  rendre  inutile  ce 
rasé  d'élection  eu  le  tenant  caché.  «  Toute  rassemblée  ap* 
]»îaudit  à  la  sagesse  de  Grégoire ,  et  connut  bien  que  Tesprit 
du  Seigneur  le  conduisait ,  et  chacun  consentit  à  Pélectîon 
d'Alexandre.  Le  saint  Evoque  le  consacra  dotfc  solennelle- 
ment avec  les  cérémonies  accoutumées.  Après  la  consécra-* 
tion  ,  il  pria  le  nouvenu  ])rélal  défaire  selon  la  coutume , 
wn  discours  pour  instruire  l*nssen\blée  ;  Alaxandre  s'ea  ac» 
quitta  si  bien  ,  que  tout  le  monde  reitéra  raccfaroation. 

Alexaudie  fut  véritablement  le  père  de  son  peuple,  et  il 
ne  le  conduisit  que  dans  les  voies  droites.  Son  zele  infati* 
^nble  le  portait  à  examiner  tous  les  besoins  de  son  trou* 
peau  ,  et  son  ardente  charité  l'excitait  à  y  pourvoir  prompte- 
ment.  Comme  il  se  trouvait  dans  des  temps  difficiles  où  !• 
christianisme  était  en  bute  à  la  contradiction  des  hommes , 
et  que  l'enfer  s'armait  sans  cesse  pour  persécuter  les  fidèles  | 
ce  saint  |iasteur  animait  son  troupeau  à  la  constance  et  aa 
désir  du  ciel,  et  le  préparaît  k  contesscr  Jésus  Christ  devant 
les  tyrans.  Il  montra  hu-môme  la  sincérité  de  ses  discours 
par  son  exemple  ;  car  il  soufiVît  le  martyre  dans  la  persé- 
cution de  Déce*  On  dit  qu'il  tut  h^àlçt.  véiaip  ii^^  je  troi- 
sième siècle* 

PitATiQUFj.  I  On  n<  craint  point  tin  état  bas  et  méprîsab!e  ,  quand  oa 
t«ut  sauver  son  ame.  Trouverait-on  aujoiu^d'hui  bien  des  chrétiens  qui 
fissent  un  tel  choix! 

s.  DemanJons  à  Dieu  des  pasteurs  qui  soient  choltb  »  noo  leloil  l*esprk 

flu  siècle  ,  mais  qui  soient  remp'ts  de  l'esprit  de  Dieu. 

PRIERE.  Seigneur  ,  donnez-nous  l'esprit  de  sagesse  qiîî  nous  fasse  Jager 
choses  selon  ce  qu'elles  sont  à  nos  yeux  ,  et  qui  nous  déiivre  de  Vui^i'u 
è^i  monde,  qui  est  un  esprit  de  isfMté  et  d*erreor. 

■  Il   .m  ■         ■    Il  ■■  Il  ■  >|J 

(  x5  août.  )  L'ÀSSOMPTIOJ^  DE  LA.  S  YI£aG£. 

fi  OMMB  PEglîse  nous  remet  devant  les  yeux  les  actions  det 
>Saînts  le  jour  de  leur  mort  ,  afin  de  nous  porter  à  imi. 
t*  r  les  exemples  qu'elle  nous  ]>i  oj^ose  ;  il  paraît  que  nous  se 
]^outous  rien  faire  de  plus  conforme  "i  son  esprit  dans  cette 
l 'te  de  l'Assomption  ,  c'esà-diro  ,  du  triomphe  delà  sainte 
Vîcrf»e  y  que  de  nous  occuper  des  priucipales  circonstances 
ie  la  vie  de  cette  divine  inere  de  notre  Sauveur  ;  afin  qu'en 
rimiîatu  autant  qu'il  est  posible  ,  nous  méritipua  d^enlief 
dans  la  gloire  où  elle  nous  a  précédés. 

La  sainte  Vierge  ayant  été  cboisîe  et  destinée  de  tnuio 
éternité  pour  être  Ki  mere  du  1  iî§  de  Dieu  >  on  ne  peut 
douter  qu^elle  a*ait  été  prévenue  delà  grâce,  et  sa^'ctiliée 
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arant  môme  que  de  naître.  Elle  était  de  la  tribu  de  Juaa  , 
et  de  Id  famille  de  David,  Elle  s'ppelait  Marie  ^  et  eut  pont 
époux  un  homme  de  la  m^me  face ^  appelé  Jb^^îpA.  Ils  vécu- 
lent  ensemble  dans  une  pariaite  continence  :  de  sorte  qu'elle 
trouva  dans  Joseph  un  témoin  et  un  gartlieti  fidèle  de  sa 
pureté.  Elle  demeurait  dans  une  ville  de  Galilée  ,  nomméa 
Ka^avctli*  Ce  fut  là  que  le  temps  étatït  Tenu,  un  Ange  lui 
•vint  annoncer  le  mystère  de  l'incarnalioTi,  et  la  part  (pi'elle 
devait  y  avoir,  comme  on  l'a  vu  au  a5  de  mars.  Le  a  de 
juillet  nous  avons  rapporté  l'histoire  de  la  visite  qu'elle  rendît 
h  sainte  Elisabeth  sa  cousine.  Le  2j  de  décembre  on  par- 
lera du  miracle  ineilable  de  la  naissance  du  Fils  de  Dieu. 
Le  2  février,  nous  avons  décrit  l'histoire  de  sa  purification  , 
et  de  l'oblation  qu'elle  fit  de  son  fils  au  temple.  Nous  allons 
xapporter  le  peu  que  l*on  sait  de  ses  autres  actions. 

Oa  croit  que  les  mages  n'arrivèrent  à    Bethléem  qu'après 
que  la  sainte  Vierge  eut  exécuté  ponctuellement  ce  que  la 
loi  ordounait  pour  la  purification  des  femmes  nouvellement 
accouchées,  et  pour  Toblation  qu'elles  devaient  faire  de  leur 
premier  enfant,  j^prrs  que    les  mages  furent  partis,  IMarie 
tut  obligée  de  s'enliiiren  Egypte  avec  Jésus  et  Joseph,  et 
d'y    demeurer  jusfiu'à   la  mort  d'Hérode.  Ce  prince  ëîanl 
mort,  Joseph  les  mena  à  Nazareth  pour  y  iaire  leur  demeure 
ordinaire.    Marie  allait  dcl^i  tous  les  ans  à  Jérusalem  à  la 
féie  tle  Pilque,  Lorsque  Jésus  eut  atteint  ri"^ge  de  doii/e  ans  , 
elle  l'y  mena  .ivec  elle.  Jésus  y  demeura  après  la  \èt^  sans 
que  Joseph  et  Marie  s'en  apper^usspnt.  Is!c  le  voyant  plus 
avec  eux,  ni  parmi  ceux  de  leur  ccnnoissancc ,  ils  retour- 
nerent  le  chercher  à  Jérusalem,  Trois  jours  après  ils  le  trou- 
vèrent assis  au  milieu  des  docteurs,  les  écoutant,  les  inter- 
rogeant et  faisant  admirer  sa  sagesse  et  ses  réponses.  La 
Siiinte  Vierge  et  saint:  Joseph  furent  remplis  d'éronnenient  î 
et  ea  mere  lui  ayant  représenté  la  douleur  qu'ils  avaient 
ressentie  ,  lorsqu'ilsl'avaîent  perdu  ,  et  la  peine  qu'ils  avaient 
eue  à  le  chercher  ,  elle  ajouta  :  Jkîon  fils  ,  pourquoi  a.'ez  youi 
n^i  ainsi?   Pourquoi   me   cherchiezvous  i  répondit  Jésus. 
JV'a  savîcZ'K'ou^  pas  qtûil  faut  que  je  sois  occupé  du  ca^  qid 
regarde  le  sennce  de   mon  pere  l  Ils  ne  C  )mprîrent  rien  k 
celte  réponse  de  Jésus, ce  qui  n'empêcha  pas  la  sainte  Vierge 
d'en  couserver  toutes  les  paroles  dans  sou  cœur.  Jésus  s'en 
retourna  à  Na7areth  avec  eux;  et  l'Evangile  remarque  qu'il 
leur  était  soumis. 

Depuis  ce  temps-là  ,  la  sainte  Vierge  ne  paraît  plus  'ju'au 
premier  miracle  de  Jésus-Christ,  aux  noces  de  Cuna  ,  oii 
elle  se  trouva.  J  e  vin  venant  à  manquer  ,  Marie  dit  à  son  fils  : 
Ils  n'ont  pas  de  vin.  Maïs  Jésus  voulant  nous  apprendre 
qu'il  ne  laut  avoir  aucun  égard  humain  dans  les  ionctîons 
qui  regardent  leservice  et  la  gloire  de  Dieu  ,  et  qu'on  doit 
plors  regarder  les  pTus  proclies  parons  comme  des  étran- 
f^ers  ,  répondit:  Fenune  ,  qu\wo!is»noiis  de  commun  enscm- 
bUl  mon   heure  netlf^ai  uni^orc  venue*  La.  i&luiù  Vierge  no 
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flt(  point  troublée  de  cette  réponse,  et  elle  4it  à  ceux  ^ut 

terraient:  faites  tout  cequ^il  vous  ordonnera» 

Il  est  encore  fait  mention  de  la  sainte  Yierge  ,  lorsqne  j 
Jésus  parlant  au  peuple,  on  '  Tavenît  que  sa  mère  et  sts 
frères,  c'est-à-dire,  ses  parcns  ,  étaient  débors,  parce  qu'ils  I 
n'avaient  pu  entrer  à  cause  delà  foule  ,  et  qu'ils  (lem  nul  ai  eut 
à  lui  parler.  Mais  il  répondit  ;  Qui  est  ma  mere  ,  eî  qui  sont  \ 
mes  frères  ?  Puis  regardant  ceux  qui  étaient  autour  de  lui;  ! 
et  étendant  les  mains  sur  ses  disciples  :  F'oici  ,  dit-il ,  ma  merd  j 
et  mes  Jrercs  ;  car  ma  mere  et  mes  frères  sont  ceux  qui  enten^  ' 
dent  la  parole  de  Dieu  et  qui  la  pratiquent.  Et  en  ce  sens  ,  la 
sainte  Vierge  était  encore  mere  de  Jé^usTChrisI  plus  <^u'âu-  i 
cune  autre  créature. 

Gti  ne  trouve  plus  la  sainte  Vierge  dans  l'Evangile  qii*au  , 
p:ed^d«là  croix.  Elle  s'en  tenait  fort  pris  avrc  Marie  Ma- 
deleine et  une  autre  IVlarie;  et  Jean  ,  fils  de  Zébédée  ,  était 
auprès  de  la  sainte  Vierge.  Le  Sauveur  ,  ayant  vu  sa  mere  f 
et  auprès  d'elle  le  disciple  qu'il  aimait,  dit  à  sa  mere:  J^'crîmiC) 
voilà  votre  fils  î  et  au  disciple  :   J^oilà  votre  y/icre.  Depuis  ce 
temps-là  cette  Vierge  mere  demeura  ,  selon  les  saints  Pcres  , 
avec  le'discîple  vierge,  aux  soins  duquel  son  fils  l'avait  re- 
commandée.  Et  il  ne  faut  pas  s'étonner,  dit  saint  Augustin , 
81  cet  Apôtre  nous  a  parlé  si  divinement  des  grands  mystères 
de  la  religion  ,  puisqu'il  avait  auprès  de  lui  le  sanctuaire  aa-  i 
gUSte  où  avait  été  coii'.u  l'auteur  de  tous  les  mystères.  1 

Après  l'Ascension  de  Jésus-Christ  ,  il  est  marqué  dans  leî 
pactes  }  que  lés  Apôtres  animés  du  même  esprit  persévéraient  j 
dans  la  prière  avec  les  femmes  ,  et  Marie  mere  de  Jésus  et 
tes  frères  ,  c'est  à-dire  ,  ses  parens.  Elle  se  trouva  le  jour  de 
la  Pentecôte  dans  un  même  lieu  avec  les  fidèles  ,  lorsque  le 
Saint-Esprit  descendit  sur  eux.  L'écriture  ne  nous  dit  plus 
rien  de  la  vie  de  la.  sain  te  Vierge  ,  et  la  tradition  ne  nous 
en  a  rien  conservé  de  certain.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'elle 
a  demeuré  à  Ephesç  avec,  saint  Jepn  :  de^  auteurs  disent 
même  qu'elle  y  est  morte  âgée  de  72  ans. 

L'écriture  ne  nous  dit  rien  de  sa  mort  ;  mais  nous  en  da« 
vons  juger  par  la  sainteté  de  sa  vie.  Représentons-nous  donc  ^ 
âujourd'nui  toutes  lesvcrtus  de  la  mere  de  Dieu  ,  appliquée  tout 
le  temps  qu'elle  a  vécu  l\  servir  son  fils  ,  à  coopérer  à  ses  mys-  | 
tcres  ,  à  prendre  part  à  ses  travaux,  et  à  profiter  de  sa  pa- 
role et  de  son  exemple.  Considérons  quelle  mort  a  dû  suivra  ^ 
une  vie  si  sainte,  et  quelle  gloire  a  suivi  une  mort  si  bCa^ 
rensp.  Faisons  un  retour  sur  nous-mêmes ,  pour  nous  dé- 
ni ander  ce  que  nous  serons  à  notre  mort  ,  demandons  à  i 
Dieu  la  ^race  d'une  bonne  vie  ,  par  les  mérites  de  celle  à 
qui  nous  demandons  aiec  l'Eglise  de  prier  pour  nous  main*  | 
tenant  e(à  l'heure  de  notre  mort. ^ 

Pratiques,  t.  On  sait  peu  de  chose»  âe»  "Ctîons  de  la  saînte.  Vîîrjc t  ' 
et  nous  voulons  que  Ton  parie  de  nous,  qu'on  nous 'CoonoU:»«.  La 

cahic  cit  la  plus  &ûre  I 

a.l?ne  iclcs   prir.€tfa!e«  cfeosct         ftont  de  vos»  Inlttr  dan^  li'^fîft'c  **l 

» 
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(l6  août)  Sr  HiPFOLTTE  I  MAKTYa.  385 

Vierge  t  cVsc  U  foin  qu'elle  a  de  conserver  dans  son  £œtir  tomes  !  et 
«nions  et  les  paioles  de  J.  C.  er  4e  les  repasser  davs  son  eiivrit.  Ccr. 
iinfl  que  nous  devons  nous  nourrir  de  la  vérité. 

j.  La  sainte  Vlerec  est  notre  m  ère  ,  nous  devons  Técouter  et  lui  obéiTy 
faites  ,  nous  dic-eile  tout  ce  ^ue  J.  C.  vous  dira. 
Pri6rs.    Vierge   sainte  .  intercédez  pour  nous  en  ce  lonr  de  votrf 

uiomphe  ,  et  nbrenez-nous  12  grscc  d'aîmer  vine  ^  jc  caci'.ee  oà  nous  ne 
soyons  occupes  que  de  la  vérité  éterneiie^ue  vou$  avez  portée  dans  votre 
scuit  et        encore  dans  votre  coeur. 


/       (16  agûu  )  S»  HIPPOLITE ,  martyk.  3.e  siècle. 

Eitthb  pltasieitre  saints  martyrs  du  nom  À^SippoUte  ^  il  y 
en  a  deax  dont  la  iête^  est  marquée  un  i3  d'août., 
premier  fnt  convertu^^r  saint  Laurent  #  et  rçeut  la  couronne 
idu  marytre  peu  de  temps  après  sa  conversion  :  et  t^est  toot 
ce  oneroi»  sait  de  «on  histoire.  L'autre  était  nnjprètre  Je 
TEgiise  de  Rome  y  dont  le  poète  Prudence  a  décnt  le  mai^ 
tyre ,  et  sur  le  tombeaa  duquel  il  dit  aroir  prié  plusienre 
fols.  C*est  âe  ce  dernier  que  nous  parlerons. 

tiippoHte  .eut  le  malbeur  de  se  laisser  entrutner  dans  le 
:acliisme  de  Kof atien  |  qui  ayanf  refusé  de  reconnaître  le 
pape  Corneille  $  Tint  à  bout  diJse  faire  élire  â  sa  place.  Maie 
Dien  Ini  0t  la  grâce  de  Peu  retirer  ,  et  d^expler  ea  faute  par 
]e  martyre  ,  vers  Pan  ^52.  Il  fnt  pris  et  appliqué  à  laquestiony 
Le  préfet  de  Home  étant  allé  à  Ostie  le  jour  qu'il  devait 
le  Juger  «  donna  ordre  qn'on  y  transportât  HippoUte  Ufee 
Jea  antres  prisonniers  qui  étaient  arinfttés  pour  la  foi  de  J. 
Sur  le  chemin  de  Borne  à  Ostie  ,  le  peuple  dont  il  «rait  en 
apin  I  le  consiiUa  sur  le  parti  quUl  avait  a  prendre  entre  Cor** 
Sicile  et  Koratiep  :  h  Fuyez  ,  leur  dît»il  ^  fuyez  le  inalheuremr 
ITovatien  ;  quittez  le  scbisme  ,  et  revenez  à  l'Eglise  cathoiir 
que  :  je  vois  maintenant  les  choses  tout  autrement ,  et  je  me 
repens  de  ce  quej'ai  enseigné.  i> 

Quand  il  fnt  arrivé  à  Oatie  ,  on  le  conduisit  devant  le 
préfet.  Ce  juge  était  sur  aon  tribunal  environné  de  bour'* 
resmetde  toutes  sortes  d^n^trumens  de'suppUc'éSr  Devant 
lui  on  voyait  des'  bandes  de  fidèles  et  de  confessenrs  dont  la 
crasse  et  le»  longs  cheveux  montraient  qn'ils  avaient  déjà 
aonffert  long-temps  dans  les  prisons»  Après  les  avoir  cou» 
damnés  touà  à  la,  mort  t  et  ordonné  ^n'on  leur  fît  aouflrir  /' 
à  chacun  des  supplices  diffiérens  |  U  vint  au  vteîlliird  Hippo«  ' 
lite^ui  atteïidait  sa  sentence  »  chargé  de  chaines»  Une  foule 
de  jfettnés  gens  ie  mirent  à  crier  que  c^ëtait  le  chef  des  chré- 
tieiie^  et  qv'il  i^Uaft  le  faire  périr  par  quelque  nouveau  . 
genre' de  supplice.  Le  préfet  lui  demanda  son  nom  i  il  fut 
1^  répondit  qu'il  s'appelait  Hfppolite.  «  QuUl  aoit  donc  traité 
comlne''  Hippplite  ,  dit*le  juge  ,  et  x^u'il  soit  tràiiié  pAr  dét 
chevanx  indomptés.  C'éteit  une  allusion  à  cet  ancien  Hip* 
nolite  fila,  de  Tnèaée ,  fameux  dans  les  poètes  profanés  ,  qui^ 
myent  Ih^'^tolere  de  son  pere  i  rencontra  nu  monstre  dont 
aea  eb^anx  furent  éppnvantés  |  en  èorla  qnVtant  tombé  de 
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son  chariot ,  et  8*éltent,  embaiaraaaé  d^iw  k»  rênes  ,  il  fa 
traîné  et  mis  en  piejses» 
Les  exé.cuteurs  de  la  sentence  prononçée  contre  saint  Hip» 

Ï>olîte  allèrent  prendre  deux  chenaux  des  plus  farouches*.  On 
es  joignit  enseiàMe  avec  beaucoup  de  peine  et  fon  passa 
entr*euz  au  lieu  de  tfmoii  nne  longue  corde ,  %vl  bout  de 
laquelle  on  attacha  les  pieds  du  saint  martyr.  En  même  temps 
les  chevaux  excitas  à  coups  de  fouets  p  et  par  les  crîs  des 
idolâtres ,  partirent  avec  liirie.  Les  dernières  paroles  qu'on 
lui  enîçndit  prpnon(eer  fmrent  celles*»clî  Seigneur, on  déchire 
mon  corps ,  mais  saures  mon  ame*  Les  chevaux  courant  à 
travers  les  champs ,  les  épines ,  les  calUonx  et  les  rochers  , 
marqoereet  leurs  r oiite  par  le  sang  du  saint  martyr ,  dont  on 
lironva  les  membres  par  'morceaux  $  épars  de  tout  côtés.  Les* 
fidèles  eurent  grantf  soin  de  les  ramasser,  ils  n^en  lai^- 
aerenr  pas  même  le  sang  qu'ils  recueillirent  avee  des  éponges. 

Pratique.  Prîoii»  sbaVem  pour  l'F.glise  ,  et  demandons  i  Dien  qui» 
Ùflu  tesser  touKff  le» dWiiions  qtii  la  oéchireot. 

Pri  RI.  Sî'gncur,  vous  ave.  demandé  à  votre  pe-e  la  veîîle  de  vocrç 
passion  ,  que  ceux  nuî  croiront  en  vous,  luss|at  çoi^iomiçés  daa^i'ualtç  ^ 
Uitcl-noui  la  gyarc  U'^'t-e  de  ce  nombre. 

(  Xe  ^/m^ S  ROCHt 

Ce  saint  est  p 

Pîn«roquentdans  1  „         ^      _       ^  , 

àe  sa  vie ,  écrite  pour  le  moips  t68  ans  après  sa  mort.  On  dit 

an*il  naquit  à  Montpellier  dVine  famille  noble  vers  la  fin 
n  treizième siede,  et  qu'ayant  perdu  son  pere  et  sa  mere 
i  Tâce  de  20  ans,  il  alla  a  Rome  en  pèlerinage.  Il  s'arrêta 
en  plusieurs  vUles  d'Italie  qui  étaient  affligées  de  la  pesté  ,  et 
a*empIoya  à  servir  les  malades  dans  les  hôpitaux.  Rome  étant 
«ttaqtiée  du  même  mal ,  il  y  alUj  ét  s'y  occupa  de  même  pen- 
dant  envîrontroisansf  Au  retour ,  il  s'arrêta  à  Plaisance,  oh 
CMte  maladie  r<^gnait  alors.  Saint  Boch  en  fnt  frappé  lui. 
imême  ,  et  réduit  à  sortir  i  non-seulement  de  l^iopital  mais 
de  la  ville,  pour  ne  pas  infecier  les  autreç.  On  ajoute  qu'a 
futa8SÎstéparntt8eJâ*e«"omméGot1iare,  auquel  il  inspira 
lemipps  àa  monde  etPamour  de  la  retraite.  Saint  Roch  étant 
guéri  revint  h  MpetpeUier  >  où  il  mourut  le  ^aoùtrîa^; 

I  l'^AousU  )  S.  LIBÉRÂT  sT  ses  coMrAO^  MA.»TTns.  8.  sieclê. 

•fil  Y  avait  près  de,  sept  ans  qu'Hunerîc  ,  toi  des  Vandales 
Xen  Afrfqne  ,  et  succes^îeur  de  Genseric  ^  faisait  géoiir  les 
fidèles  sous  iinp  persécution  oruelle  ,  lorsqu'il  donna  encore 
'm  nouvel  édit  pour  en  redoubler  la  violence.  Il  l'accorda 
aux  solliciiaiioi^s  de  Cvriîa  et  de  plusieurs  autres  ë^éques 
wens  dont  il  snirait  la  secte.  Ce  prinpe  commen^^a  par 
énfçfet  plusieurs  saints  Evêques  dans  un  lieu  trèsrincom- 
mofde,  ^>ùil  ne  leur  Tu  donner  pour  nourriture  que  dii 
bU  pourri;  encore  même  le  leur  retrancha- t-il  quelque  temps 

fgfhip  J-e  «ourage  de  Pieux  gui  gméxéfQtpïit  4^ns  la  M 
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(l  7  aOÎÎt  )  s.  LIBERAT  ET  «ES  COMPAGNONS)  M  ART.  f^S? 

catTioiinue^  aygfiienta  89  colère,  il  s'emporta  contre  tout 
ce  qu'il  trouya  dp  monastères  d'hommes  et  de  vierges ,  et 
il  les  donna  aux  Maures  avec  tQut  ce  qu'ils  y  trouveraient» On 
prit  alors  sept  religieux  d'un  içonastere  du  territoire  de 
Capse  f  dans  la  province  de  Byzance  >  et  on  les  amena  à  Gar^ 
thage  ,  qui  était  le  principal  théâtre  de  cette  sanglante  per- 
sécution. Ces  moines  se  nommaient  £i^ç^raf ,  qui  était  abbé 
du  monastère  ;  Boni  face  i  diacre  ,  ^erf  et  Rustique^  sous-dia- 
cres ;  Ro^at  f  Seplime  et  Mnœime  ,  simples  moines.  On  tenta 
d'abord  par  des  promesses  flatteuses  de  les  attirer  dans  le  ^ 
parti  des  hérétiques  Ariens  ;  on  leur  proposa  une  grande 
fortune  et  la  faveur  ivL  roi  :  mais  cea  saints  religieux  ac*' 
coutumés  depuis  long- temps  à  mépriser  les  vaniti^s  du  siècle  f 
répondirent  tous  :  n  Nous  détestons  jce  que  vous  nous  pro- 
mettez ;  nous  ne  connâssons  qn'un  Dieu ,  une  foi  i  un  uap* 
léme  ;  et  nous  espérona  de  àBmevoBt  tonîonra  gtfachés  à  Pu* 
iiité  de  l'Eglise.  Faites  de  noa  corps  toiit  ce  que  vous  vour 
drez  ;  noua  souffrirons  phitôc  ces  peines  temporelles ,  que 
Àe  noi^s  attirer  les  éternelles,  p  Après  cette  confession  ,  on 
les  mit  chargés  de  fers  dans  une  ooscure  prison ,  et  on  eom* 
inanda  de  les  traiter  nyec  rigueur  |  de  leur  faire  souffrir  la 
faim  toutes  sortes  dHncommddités  ^  afin  de  les  obliger  à 
plier.  Mais  le  peuple  fidèle  de  Gartbage  |  ayant  gagné  les 
gardes  par  argent ,  lips  visitait  }onr  et  nuit  pour  recevoi? 
leurs  instructlpns.  et  s^encouraeet  au  martyre  ^  et  leur  don» 
sait  ce  qui  leur  était  nécessaire  pour  vivre.  Huneric  ayant 
tti  avis  d.e  ces  secours  qu'on  leur  procurait^  les  £t  charger 
de  fers  plus  pesans  ^  et  commanda  qu'on  les  resserrât  encore  , 

(dus.  Cette  rigueur  ne  pourvut  encore  abattre  leur  constance  , 
1  résolut  de  les  faire  mourir.  Il  commanda  que  Udn  emplît 
|in  'vaisseau  de  menu  bois  sec  |  qu'on  ▼  conduisit  tes  sept 
religieux  y  etqu'a^irès  les  y  avoir  attaches  j  on  mit  le  feu  â 
pe  yaisseau.  On  t^  dope  ces  saints  athlète»  de  la  prison  » 
tout  le  peuple  fie  Gartbage  vint  à  ce  spe'ctade*  '  . 
Cjeux  qui  conduisaient'  ces  saints  religieux ,  voiât^ent  per«  \ 
^uader  au  jeune  Maxime  de  ne  point  imiter  1e3[^>|itttresy  et 
|l*acft;efter  les  honneurs  qu^pn  lui  promettait  i  w^^Mt  son 
l|^e  lui  faisait  espérer  de  jouir  long  temps*  Vonit' étés  jeune  » 
lui  direnMIs  »  ayez  pitié  de  vous-même*  Toutes  ces  personnes 
que  tops  suivez  aveuglément  sont  des  insensés  ^  ne  les  imites - 
pas.  Mais  JPdaxime)  fortifié  par  la  grâce  du  Tout* Poissant^  ' 
répondit  avjsc  cette  sagesse  qui  vient  de  Pesnrit  de.  XUêu  $  et 
ni  ren4  éloquente  la  langue  des  en|aos:  «  Je  ne  venx  point 
treséparjéde  )jibérat»mon  abbé  »  ni  difc  mes  autres  frères  |  ■ 
lis  m'ont  élevé  dans  leur  monastère  t  i'aîporté  a^ec  eux  lea 
travaux  de  la  vi  e  pénitente  ,  ie  souffrirai  aussi  4iMc  eux  le  . 
piartyre  i  piea  anra  pitié  de  -  nons  tous  ;  et  cuMne  on 
ne  put  autrefois  détacher  un  seul  des  sept  frères  iBlItha*  , 
béei,  pjsrsonne  anssi  ne  sera  cupable  de  séparer  audin  de 

Sons.  1*  pn  fnt  donc  oblicfS  le  laisser  suivre  les  alttea.  ' 
;tan|  entrés  dAns  le  vaisseau  .  ils  furent  attachée  Im  j 
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\e  bois  ;  mais  lorsqu'on  y  eut  mis  l&  feu,  il  $*éicignit  aitâsL 
tôt;  et  quoiqu'on  essayât  plusieurs  fois  de  le  raffumer ,  on 
ne  put  iamais  y  réussir*  Ce  miracle  |  au  lieu  d'adoucir  le 
tyran  ^  ne  fit  que  l'endurcir  et  l'irriter  darantaget  II  comr 
manda  qu'on  leur  cassât  la  téte ,  et  qu'on  les  assommât  à 
coups  d'aviron;  ce  qui  fut  exécuté.  Ensuite  on  jeta  lenrs 
corns  dans  la  mer  ,  qui  les  rendit  aussitôt ,  contre  Pordinaire  ^ 
«t  le  peuple  qui  était  prt- sent ,  les  ensevelit  honorablement  ^ 
conduit  par  le  clergé  de  TÉglise  de  Carthage.  Ces  Sainys 
souffrirent  l'an  43^  y  I®  second  joujr  die  juillet }  iD||is  l'£gli|e 
honore  len^  mëipoire  le  17  ^oûtt  ^  ^ 

Pratiques,  t.  Nous  manquons  <!e  fidélité  à  Dieu ,  Wf*  ipe  nous 
aimons  les  cho  es  du  monde.  Prîoas  Dit;^  iit^mblcintfnt  ae  OOipi  déiÎYic' 
de  cet  amour  si  dangereux. 

'.Kon*  toniflies  prêts  à  tout  petdf«|>our  ssnv^  ce  corps  qu{  ii*a  que 
queli  i??  momens  à  vi  re  :  et  aotts .  US  T^olonS' rien  pecdf e  .  poar  ituvçr 
notre  ame  oui  est  immortelle. 

PaiEKE^  Seigoenr  faite^nous  la  grâce  de  vhre  dans  la  pénitence  » 
afin  que  nAus  ne  envoient  pat  de  aouffrir  pôur  tous* 

(  18  août.  )  S  %  tiÉL£^£   ;sipérat&ic«.  4?  •  siecl^^, 

ÉLKTTE  devenue,  si  célèbre  dan»  l'EgHse  par  son  mérite 
et  celui  de  Constantin  son  fils  ^  naquit  à  Drépane  en 
Bithynie  ,  d'une  famille  obscure  ;  car  on  prétend  que  son 
père  tenait  hôtellerie.  L'emperem  Constance  n'étant  encore 
qu'un  simple  officier  ,  l'épousa  par  înclinationt  Pléîene  vécut 
avec  Constantce  jusqu'en  292,  que  ce  prince  nouvejlement 
associe  à  Tempire  ,  la  répudia  pour  épouser  la  belle-fille  de 
Maximicn  Hercule.  Constantin  son  fifs  la  rappela  à  la  cour. 
Il  lui  donna  alors  le  titre  d'^agux/e  i  et  des  terres  dan$ 
toute  l'étendue  de  l'empire  ;il  lui  ouvrit  même  to^s  ses  tré* 
sors  ,  pour  en  disposer  comme  il  lui  plairaitt 

Hélène  jusqu^alors  avait  été  dans  l'ignorance  de  la  religion 
de  Jésus-Christ ,  et  elle  dut  la  connaissance  de  la  vérité 
à  Constantin  80^  fils  y  qui,  après  avoir  embrassé  le  culte  du 
vrai  Dieu  , .  le  fit 'connaitire  à  sa  mère.  Elle  pouvait  avoir 
46  ans,  lorsQu-elle  reçut  la  lumière  derdvangiles  riiais  lé 
xeîe  qu'ellfe"  ht  pjiraître  pour  avancer  dans  les  exercices  d^ 
la  piété  ,  lui  fit  avantageusement  réparer  le'  temps  qu'elle 
avait  perdu  pour  réternité.  Maîtresse  des  trésors  da  P£m- 
piie^  elle  n'en  prit  que  pour  faire  des  libéralités  et  des  an* 
mônes.  Elle  assistait  aux  offices  divins  avec  ufte  assiduitit 
exemplaire:  elle  ornait  les  Eglises  de  riches  meublas  et  de 
vases  précieux,  elle  ae  négligeait  pas  fos  oratpirea  desmoin- 
dres  bourgades.  Oubliant  Von  élévation  ^  elle  fiaraissait  au 
niileu  du  peuple  vét^e  très-modes^ement  dans  le|as8^nlblées 

ecclésiastiques. 

Aprè«  le  concile  de  Nîcée ,  qui  se  tint  Pan  3^5  ^  Conslantîn 
emplpya  des  sommes  considérables  à  élever  des  temples  au 
vrai  Dieu,  particulièrement  dans  la  Terre«Sainte  9  Hé(ett&  se 
chargea  de  Texécutiou  de  ce  pieux  d^ss^in ,  et  elle  embressa 
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(  ig  août.  )  8.  INOUÏS  ^  evèque  de  toulowse.  889 
avecioîe  cette oocasira poor  aatisfaireJadérotion  qnVlleayail 
de  visiteif  les  lieux  consacrés  par  les  mysteieade  J.G«£Ue  partit  \ 
Vnn  3a6.  J;orsqu'elle  {ut  arrivée  à  Jérusalem  ^  elle  déconmtle 
aépulcre  du  Sauveur  et  le  bois  de  la  croix  où  il  a  souffert  « 
comme  nofia  Pavons  rapport!^  au  troiueme  jour  de  mai.  Elle 
donna  ensuite  ses  soins  pour  la  construction  de  la  superbe 
Eglise  du  S%-Sépulcre«  Avant  de  quitter  la  Palestine  ,  elle  vou- 
lut  témoigner  aux  Vierges  consacrées  à  Dieu  ^  Festime  quVlle 
faisait  de  la  sainteté  de  leur  état.  Elle  les  assembla  toutes  ^ 
les  fît  coucher  sur  des  nattes  préparées  pour  tes  recevoir,  et 
les  servit  à  table  ,  tenant  elle-même  Paiguiere  sur  le  bassin 
pour  leur  donner  à  laver  ,  apportant  les  viandes  pour  les 
mettre  devant  elles,  et  leur  présentant  à  boire.  £Ue  vécut  ! 
jusqu^à  près  de  8ô  ans  dans  une  santé  parfaite  de  corps  et 
d'esprit.  Lorsqu'elle  sentit  que  Dieu  était  près  de  Pappelef 
à  une  ineilleure  vie  ^  elle  donna  à  son  fils  d'excellentes  ins- 
tructions y  pour  l'animer  à  se  conduire  d'une  manière  digne 
d'un. empereur  chrétien  ;  et  après  lui  avoir  dit  adieu  et  à  ses  | 
petits-fils  I  elif,  mourut  entre  leurs  bras  %  rers  Pau  SaS* 

Pratiques,  i..  Rachetons  par  pins  de  boimeft  «etivre«  I0  temps  soqiitt 

nous  n^avons  point  servi  Dieu. 

2.  Toute  la  terre  ^st  au  Seigneur;  mais  nous  devons  respecter  plus 
particnUéremem  les  lieux  consacras  i  ^son  honneur  #  et  contrlbaefl  à  les 
sacrecetkÎF  4iins  Im  propreté  et  la  déceace  convenables*  î 

*Pfierf.  Scîgncur  ,  donnez-noas  le  respect  qui  est  dû  à  vos  temples 
saints  Nos  eorps  sont  devenus  vos  temples  par  le  baptême  i  ^ue  nous  ne 
soyons  pas  assez  mdheurenx  pour  les  profaner.  | 

(  Le  mime  jouré  )  S.  ÏRAMBOUa^  appelé  aussi f^EAil^lBAUD*  ! 

Saint  Frambour  naquit  en  Auvergne  ,  de  parens  riches  et  dis-  1 
tîngués  par  leur  noblesse.  L'éJucaiion  chrétienne  qu'il  reçut  \ 
'd'eux,  le  dégoûta  du  monde  ,  etlui  fit  quitter  la  cour  oà  ; 
son  pere  Pavait  envoyé  après  ses  études.  Il  se  retira  pi  oche  de  i 
Paris  ,  dans  un  lieu  où  est  aujourdMiui  le  vilhnge  d'Ivri.  La  ! 
proximité  de  cett  ville  ne  convenant  pas  nu  dessein  qu'il 
avait  de    îvre  inconnu  ,  il  se  retira  en  l'abbaye   de  Mici  , 
appeîlée  atijourd'huî  Saînt-Memin»  Après  y  avoir  passé  plu-*  I 
sieurs  anneés  ,  pour  se  perfectionner  dans  les  exercices  delà  | 
Tie  monastique  ,  il  alla  se  cacher  dans  une  ioràt  du  Maine. ^  I 
Il  s'y  bâtit  une  cabane  de  branchantes  et  de  chaumes  ,  où  il  j 
demeura  avec  ragréi)iciit    d'Innocent,  évêque  tlu  Mans  ,  qui 
recevait  avec  joie  les  solitaires  dans  son  diocèse  ,  quand  leur 
vie  répondait  à  leur  état.  Il  en  avait  alors  plusieurs  dont  il 
ae  serrait  pour  l'instruction  des  peuples  delà  campagne.  Il 
employa  les  talens  de  Frambour  :  on  dit  même  qu'il  Tordonna 
prêtre*  Ce  saint  solitaire  vivait  dans  le  sixième  siècle. 


(  19  août.  )  S.  LOUIS ,  Bvâqra  m  Toulovsk.  i3*.  siècle. 

Louis  ,  encore  plus  célèbre  çar  sa  sainteté  et  par  ses  mi- 
racles ,  que  par  son  illustre  naissance  ,  était  lils  de  Charles- 
le-Bûiteux  ,  roi  de  Sicile  ^  petit^neTeu  deSaint-Louis  roi  de 
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3^  (  tgaoÛL  )  8»  LOUIS  j  bveqve  db  toulouss. 
France ,  et  nevea  par  sa  mere^  de  sainte  Elisabeth  de  Hoi^ 
grîe.  Il  naquit ,  eii  Pan  1974  t  à  Brignoles  en  proTence.  Il 
vf$,wt  que  sept  ans  qu'il  s'accoutumah  déjà  à  corncber  pat 
terre  sur  on  simple  tapis  ,  et  qii*il  se  releTâit  la  mit  pour 
prier.  Quand  il  était  à  VEelise  »  il  ne  pouvait  sou  firîr  qu'on  lê 
aîstiugnàt  du  reste  des  boinmes  f  et  qu'on  loi  dona&t  des 
snarqaes  de  sa  qualité. 

Dieu  éprouva  bientdt  êé  fidélité  par  le  féù  dés  f^lbnU* 
tîons.  A  r&ge  de  quatorze  ans ,  il  fut  donné  en  ôtage  avec 
deux  de  ses  frères  ,  à  Jacques  roi  d'Arragon  ^  pour  U  liberté 
du  roi  son  pere.  Louis  passa  sept  atfs  dans  cette  prison  1  où 
la  dureté  du  roi  Albbonse  donna  treâucoup  dVxefciceà  sa 
▼ertu.  Ses  maux  ne  rabattireiîrt  point;  il  offrait  à  Dieu  ses 
souffrances  ,  et  il  s'en  formait  un  trésor  qui  devait  l'exiricbir 
pour  l'éternité.  Quel^ucfs  personnes  lui  tfyant  fait  connaître 

Qu'elles  étaient  surprises  de  lui  voir  toujours  nn  esprit  égal 
ans  la  triste  situation  où  il  était ,  il  lenr  répondit  :  «L'ad- 
Tersité  est  une  yoie  bien  plus  sûre  pour  le  salut,  que  lés 
prospérités  de  cette  vie.  Celles-ci  nous  font  perdre  la  Craintfe 
et  le  sonrenk  de  Dieu  »  au  Heu  que  l'autre  nous  retient  sons 
aa  main  toute-puissante»  »  Ceux  qui  le  gardaient  lui  propo* 
aantf  dans  sa  prison  ,  des  plaisirs  détendus  parla  loi  de  Dieu 
«  Ne  vous  suffit-il  pas  »  leur  dit-il  |  que  mon  corps  soit  pri* 
aonnier?  Toules^ous  encore  q;ae  mon  ame  doTienne  cap« 

tive  ?» 

J/an  1296  I Boniface  Vlll  f  donnas  ce  jeune  princé  r^^vé* 
tlié  de  Toulouse  ,  et  lui  commanda  de  Tàccepter.  Louis  rie 
Toiilnt  point  obéir  ^  qu'il  n'eût  accompli  le  vœu  qu'il  avait 
fait  d'embrasser  la  règle  de  saint  f  ranjois.  il  renonça  alors 
en  faveur  de  son  Irere  Kobert ,  ati  royaume  de  Naples  ,  dont 
il  était  héritier  présomptif.  Le  four  de  sa  profession  il  fut 
sacré  par  le  Pape  même,  t^our  ne  pas  choquer  le  roi  son  pere^ 
Boniface  lui  ordonna  de  cacher  l'habit  de  saint  François 
sous  un  habit  ordinaire  d'ecclésiastique  ;  mais  le  jour  de 


bliquemeut  so|i  habit  régutier  en  présence  de  deux  cardi- 
naux  y  marchant  ainsi  r^ans  Borne  ,  avec  la  ceinture  de  corde, 
et  les  pieds  nus  ,  depuis  le  Gapitole  jusqu'à  Saint-Pierre où 
il  prêcha,  Ensuite  il  se  mit  en  chemin  pour  aller  prendré' 
possession  de  son  Balise.  A  Sienne  ^  il  logea  chez  les  ûrere's 
I^Hneurs,  et  voulut  être  traité  comme  les  antres  sans  aucune 
distinction  9  jusqu'à  laver  la  vaisselle  avec  eux  après  le  dîner. 
A  Florence  ,  il  refusa  de  couc&er  dans  une  chambre  qu'on 
avait  meubiéé  pour  le  recevoirt 

Il  fut  rofu  à  Toulouse  avec  une  joie  et  une  vénération 
extrêmes.  Lorsqu'il  y  fut  établi,  il  chareea  un  secrétaire  en 
qui  il  avait  con6atice  ,  de  ^'informer  des  revenus  de  cette 
Eglise  ^  '1 1  de  ce  qui  suffisait  pour  ^entretien  raisonnable  de  sa 
maison }  qu^l  fixa  à  uné  somme  médiocre  ,  voulant  que  tout 
Te  reste  fût  employé  à  la  subsistance  des  pifuvres.  Tous  les 
jours  il  en  nourrissait  vingt«cînq  dans  sa  maison  ,  et  les  scfr* 


Digitized  by 


(20.  août.  )  s.  BBKNARX»  |  ABBiÈ  1>£  CLAIRVADX  S^l 

Tâ!t  liti^niéme*  Il  t'acquittait  Arec  fiii  atfint  %e\t  4e  «  toutci 
les  fonctions  ^piscopàles  ^  et  -ravatit  de  pourvoir  quelqlie 
clerc  de  bénéfice  »  il  avait  soin  de  l'examiner  exnctement 
snr  les  Inœurs  et  stir  là  doctrîile.  Pour  avafocer  lui-méDie 
«làns  la  perfection  y  il  chargea  ùn  frère  Mineur  qui  l'accom- 
pagnait touj  cars  |  de  l'avertir  dé  sés  fautes.  Ce  frère  ayant 
iin  jôar  nse  dA  cette  permission,  en  présence  d«  plusieurs 
personnes  oui  en  paroissaient  niécontentcfs  :  a  C'est  pour  mou 
nien  qu'il,  l  à  fait ,  dit  le  saint  Etéque^  et  je  T ai  voiitn  ainsi* 
Coin  me  Pamitié  ne  doit  rien  taire  |  on  doit  prendre  en  bonne 
Yôrt  tout  ce  qui  en  rient  \  et  fermer  l'oreille  à  la  rérité  |  c'est 
ae  pèrdrè.i^ 

Lit  connaisèàricè  qùé  t>ieu  lui  arait  donnée  de  l'étendue 
.des  devoirs  de  l'ëpiscopat  ,  le  porta  à  faire  tons  ses  efforts 
pour  dbtenir  la  permiSsioii  de  le  quitter  y  et  de  se  retirer 
dàns  uh  deè  courenft  dès  frères  Mineurs.  Comme  bien  des 
g^ns  dësal>prouva!ent  cette  résolution  ^  il  dit  à  ceux  qui  lui 
en  parliiient  :  <«  <Jue  m^lmporte  oue  l'on  me  traite  d'Insensé  y 
pourvu  que.  je  sois  déchargé  oe  ce  fardean  %  Il  vaut  bien 
mièux  quitter  ce  pdids  ,  què  de  m''en  laisse^  àccabler*  Dieu 
accomplit  enfin  son  désir  en  le  retlrént  du  mondée*  Ce  saint 
Prélat  étant  allé  en  Prorente  pour  des  affaires  pressées  » 
.tomba  màladé  à  BrignoUes;  et  il  disait  à  ceux  qui  éiûent 
antOuf  de  lùi  :  Je  meurs  etifiA';  et  après  une  dàngereuse 
navigation  ,  jé  rois  le  port  tant  désiré ,  ce  port  où  je  jouirai 
de  la  rué  de  Dieu  #  que  tânt  d'occupations  diverses  m'avaient 
rari  \  ce  port  oà  je  setai  délivré  du  poids  accablant  de  l'épis* 
copàt*  Il  monnit  le  19  aoùt|  l'an  12971  étant  tgë  de  ^ 
âns  et  demi  • 

Prat  itiUEs.  j»  Tremblons,  lorsque  nous  sommes  hetit«ux  en  cette  vi«  » 
de  peur  que  nous  né  le  soyons  pas  dans  Pérernité* 

îi.  Ltîn  de  refuser  les  grandeurs ,  nous  métrons  tout  en  \15age  pour  nous 
élever.  6i  nous  avions  plus  de  foi  »  noua  prcfi^reiions  le  dernier  rang  au 
preinier. 

PniEiiE.  Appelex*tunii  «  Seigneur  ,  à  votre  divine  école  pour  y  apprendre 
ùuc  l'humjlicé  ei  Vot/e  mitf»  paii?rété  sont  le  plue  predeox  nrésor  d'un 
chrétien .  * 


rétien 


(itt^awu)  s.  BERNARD,  abbé  m  ci.ai&vaux.  siècle. 

BEtiNAiiD  ,  ptemier  abbé  de  dair^aui ,  jllnstte  parla  sain** 
tcté  de  sa  vièi,  par  sa  doctrine  et  par  ses  miracles,  et 
#un  des  plus  grands  omemèns  de  l'Eglise  de  France  ,  naquit 
en  Bourgogne  au  èbâteaudè  Fontainés  dont  son  pere  était 
aeigneut.  Il  n'avait  gaeres  qué  Quatorze  ans ,  quand  il  perdit 
an  mere,  Bernard  commença  des  4  lors  à  être  inaître  de  sa 
conduite  ;  et  comme  il  èvait.  tontes  les  gracés  éxtcrieures 
du  côrps  avec  un  grand  talent  pour  la  parole  ;  on  le  re- 
gardait comme  un  jeune  homme  de  grande  eapéranée.  Tout 
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SçS    (  aO  août.)  s»  BERNARD  9  ABBÉ  DE  CLAIRVAUX.  ' 

cfaerchaîent  à  le  rendre  ce  qu'ils  étaient  eux  -  mêmes  ; 
maïs  l'esprit  saint  le  couvrait  de  Pombre  de  ses  aîles  ,  et  lé 
défendait  de  Vair  empoisonné  qu'on  voulait  lui  faire  respirer. 

La  nouvelle  reforme  de  Citeaux  lui  parut  trè«-propre  ' 
pour  se  consacrer  à  Dieu,  et  il  résolut  de  l'embrasser.  St.*?  ■ 
frères  et  ses  amis  s'étant  apperçns  de  son  dessein,  firent  tous 
leurs  efforts  pour  l'attiicher  au  monde  mais  il  leur  parla 
avec  tant  de  force  du  ])eu  de  solidité  des  biens  d'ici  bas  , 
et  de  la  grandeur  des  biens  du  ciel ,  qu'il  vînt  à  bout  de  les 
gagner  eux-mêmes  les  uns  après  les  autres,  à  Jésus-Cbrîst  .Le 
jour  étant  venu  d'accomplir  leurs  vœux  y  les  fferes  sortirent 
ensemble  de  la  maison  de  leur  pere  ,  dont  ils  étaient  venus 
recevoir  la  bénédiction  ;  et  l'aîné  ayant  rencontré  le  plus 
jeune,  luî  dit  :  «  IVlon  frère  c'est  vous  seul  que  regarde 
tout  notre  béritage.  Celui-ci  répondit  ;  oui ,  le  cîel  pour 
vous,  et  la  terre  pour  moi  5  le  paringe  n'est  pas  égal.»  Il 
demeurait  pour  lors  avec^  son  peie  \  mais  il  suivit  ses  ixeres 
peu  de  temps  après» 

Bernard  n'avait  encore  qtic  vîn^t  quatre  ans,  et  un  an  de 
profession  ,  lorsque  l'abbé  Etienne  renvoya  à  Clairvâux  pour 
en  être  abbé.  Les  autres  religieux  furent  étonnés  de  ce  choix  ; 
ses  frères  surtout  craignaient  qu'il  ne  pût  pas  soutenir  cette 
cbarge  ,  à  cau»se  de  sa  jeunesse  et  de  la  faiblesse  de  sa  santé. 
La  maison  de  Clairvâux  était  fort  pauvre  ;  les  moines  étaient 
souvent  réduits  à  faire  le. potage  de  feuilles  de  liètre ,  et 
leur  pain  était  nielé  d'orge  et  tle  millet.  Maïs  Bernard  était 
peu  touché  par  rapport  \\  luî  ^  de  ces  incommodités  ,  et  il 
exhorta  ses  religieux  à  les  supporter  en  esprit  de  pénitence, 
et  à  s'occuper  des  biens  du  ciel  ,  qui  les  dédommageaient 
abondamment  de  ce  qu'ils  auraient  souffert  sur  la  terre.  Ses 
exhortations  firent  beaucoup  de  fruit.  On  voyait  à  Clairvâux 
des  hommes  qui  après  avoir  été  riches  et  honorés  dans  le 
inonde  ,  se  glorifiaient  dans  la  pauvreté  de  Jésus-Christ, 
souffrant  patiemment  j  et  môme  avec  joie  la  fatigue  du  tra- 
f  ail  ,  la  faim  ,  la  soif  ,  le  froid,  les  persécutions  et  les  af« 
fronts  ,  ne  comptant  pour  rien  tout  ce  qui  leur  manquait , 
pourvu  qu'ils  aimassent  Dieu  par  dessus  toutes  choses  ,  et 
qu'ils  obtinssent  la  gloire  céleste.  Au  premier  aspect ,  en  des- 
cendant la  montaf;ne  pour  entrer  à  Clairvâux,  on  voyait 
que  Dieu  habitait  dans  cette  maison  par  la  simplicité  et  la 
pauvreté  des  bàiiuiens.  Dans  cette  vallée  remplie  d'hommes  , 
dont  chacun  était  ^'occupé  au  travail  ,  on  trouvait  au  nniieu 
du  jour  le  silence  de  la  nuit;  on  n'y  entendait  pas  d'autre 
brait  que  celui  des  outils  ,  et  desjouanges  de  Dieu  ,  lorsque  " 
ces  moines  chantaient  l'office.  Ils  étaient  S(;litaires  malgré 
leur  multitude  ;  parce  que  l'unité  d'esprit,  et  de  la  loi  du 
ailence^  conservaient  à  chacun  la  solitude  du  cœur,  ^ 

Cependant  ïécelin  ,  pere  de  Bernard  qui  était  demeuré 
seul  dans  la  maison,  vint  aussi  trouver  ses  enlans  à  Clair.» 
vaux  ,  où  il  embrassa  ,  comme  eux  ,  la  vie  monastique,  et 
Y  mourut  quelque  temps  après  ,  dans  une  heureuse  vieillesse. 
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8é  tfdbur  Humbeline  n*eut  pas  un  sort  moins  heureitx*  Etant 
venue  voir  saint  Bernard  j  elle  fut  si  touchée  de  ses  entre- 
tîenaf  que  renonçant  à  tout,  elle  s'enierma  dana  le  mo^ 
naatere  de  JuUi»  qui  avait  été  fondé  deouîs  peu  pour  lea 
femmes.  Pout perfectionner"  Saint  ^Bemara  ,  Dien  l'affligea 
de  dîiléreiites  maladies.  Il  en  eut  une  si  considérable ,  environ 
deox  ans  après  son  entrée  à  Clairvanx ,  qn*on  n'en  attendait 
que  la  mort ,  OU  nne  vie  languissante  pire  que  la  mort.  Gnii- 
laume  de  Ghampeanx  «  évéque  de  Ghtlons  ,  alfa  le  visiter  ;  et 
le  voyant  en  cet  état ,  il  en  fnt  atflipé*  Il  dit  cependant 
qu'il  espérait  qne  le  saint  abbé  rétablirait  sa  santé  «sil  vou- 
lait suivre  ses  conseils.  C'était  de  diminuer  ses  austérités  , 
mais  il  n'était  pas  facile  d'y  faire  consentir  Bernard  L'£ré- 

2 ne  en  sentant  la  difficulté  •  alla  trouver  les  abbés  de  l'ordre 
e  -Gitcaux  assemblés  en  cfiapitre  ^  et  obtint  d'eux  la  permis* 
MOU  de. conduire  le  saint  homme  pendant  un  an.  L'Evéque 
étant  retoorné  à  Glairvaux  ^  fit  mettre  le  saint  abbé  dans  un 
logement  séparé,  et  lui  défendit  de  pratiquer  aucune  des 
austérités  de  ordre ,  et  aux  religieux  de  lui  parler  d'au» 
cane  aHaire.  J>iea  bénît  ses  soins  f  et  Bernard  recouvra  la 
anté. 

,  Tonte  l'Eglise  sVn  ré}oidt  comme  d*nn  bien  qui  lui  était 
cher  9  et  s'en  servit  pour  son  utilité  propre  dans  les  afbires 
les  pliis  importantes  et  les  plus  difficiles.  Il  ne  s'est  presque 
élevé  aucune  constestatlon  de  son  temps  $  qn'on  ne  Tait  pris 
pour  arbitre  I  et  qu'on  n'ait  adhéré  à  sa. décision*  Ge  fidèle 
serviteur  de  Dieu  refldit  ion  ame  à  son  Gréatenr»le  ao 
août  de  l'an  ii63« 

PftATioirR '  Xa  belle  ^lembtée  que  celle  d'un  «ombré  de  îennes  gens 

jui  se  réunissent  pour  s'exciter  à  renoncer  au  raonde  ,  et  pour  s'animer 
a  eisbrasscr  la  oauvceté  «^t  ia»  péoiteoce  !  ^^oas  ne  eomiuef  paa  dign  .i^ 
d*nii  td  spectacle.  *  , 

raisRE.  Seigneur «^faltei-BOin  aimer  U  retraite,  et  qu^tl  n*y  ait  que 
Totre  ordre  qui  nous  en  recire.  Faitet-nons  «imet  let  lUUnlUatlOM  « 
comme  la 'voie  ia  plus,  lûre  pour  aller  à  vous. 

«»•   ■  -r^ 

(  ài  aeiil.)  SS.  BONOSE  xt  BIAXIMILIEN»  aicde. 

B0N08E  et  Maximtlieii  étaient  deux  otfîciers  qui  seryaîf^nt 
dans  le  corps  des  Herculiens  ,  et  ils  étaient  chargés  d*en 
«'nrder  îe  j^rincipal  étendard,  qui  était  orné  d'une  croix  « 
avec  les  deux  premières  lettres  du  notn  de  Christ  |  en  ca- 
ractères ^rec^.  Julien'l'apostat  ,  qui  voulait  détruire  tout  ce 
qui  pouTait  donner  Pidée  du  christianisme  ,  commanda  que 
l'on  olât  cette  marque  pour  y  mètre  celle  des  idoles.  Bono&e 
et .  Maxiuiilien  refusèrent  d'obéir  :  et  ils  exhortèrent  tous 
leurs  compagnon»  à  ne  rien  faire  de-  contraire  ù  ce  qu'ils  de- 
vaient à  Dieu*  JL'empereur  chargea  le  comte  Julien,  son 
oncle  maternel ,  apostat  comme  lui  ,  de  faire  exécuter  ses 
ordres,  et  lui  permit  d'employer  les  demiere«  rigneara  contre 
les  deux  Saints* 
ht  cocnteJulien  leur  dit  :  L'empereur  Toaa  ordonne  d'^^tcf 
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le  Signe  qnî  est  »ur  votre  étendard ,  et  d'adorer  le»  idoles, 
BoBOse  répondit  :  Nous  ne  pouvons  adorer  des  dieux  qui 
ont  été  faits  par  les  hommes.  Ol^éissez  ,  leur  dit  le  comte  , 
ivant  d'être  exposés  à  souffrir  les  tounnens.  Nous  sommes 
prdts  à  souffrir  le  martyre  pour  le  nom  de  J.C.  ,  répondi- 
rent lee  deux  officiers.  Julien  fit  approcher  Bonose  ,  et  lui 
commanda  d'adorer  les  dieux.  Nous  avons  une  loi  que  nous 
tenons  de  nos  percs  ,  répondit  Bonose  ,  nous  y  ol)éissoTis  ; 
mais  nous  ne  connaissons  pas  vos  dieux  :  je  ne  crains  rien 
de  ce  que  vous  pouvez  me  faire  souffrir.  Julien  >  outré  de 
dépit ,  lui  fit  donner  plus  de  trois  cents  coups  de  lanières 
plombées  ,  sans  que  le  Saint  ,  qui  avait  Dieu  même  pour 
soutien  ,  iit  autre  chose  ^ue  sourire^  ne  daignant  pas  mène 

lui  répondre. 

Le  con^te  qui  ne  pouvait  Taincre  le  courage  et  îa  résî«- 
îance  de  Bonose  ,  s^adressa  à  Maximilien  ,  en  disant  :  Ré- 
pondez-moi. Ne  voulez-vous  pas  adorer  les  dieux  que  noas 
«dorons  ,  et  changer  votre  étendard  i  Maximilien  répondit: 
laites  que  ces  dieux  vous  entendent  et  vous  parlent  ;  et  après 
cela  nous  pourrons  les  adorer  avec  vous.  Mais  s'ils  sont  sourds 
et  muets  ,  comment  pouvez-vous  vous-même  vous  résoudre 
à  les  adorer  Ili  n'en  est  pas  de  mâme  de  Dieu  en  qui  nous 
ij.ettons  notre  espérance  ,  et  par  la  vertu  duquel  nous  espé- 
rons consommer  noire  martyre  |  vous  savez  vous-même  quelle 
est  sa  puissance  ;  vous  savez  qu'il  noua  défend  d'adorer  des 
idoles  muettes  et  sourdes. 

Qu'on  les  étende  tous  deux  sur  le  phevalet ,  dit  le  comte 
Julien  ,  et  qu'un  crieur  les  appelé  par  leur  nom»  Après  cette 
formalité^  il  ajouta  :  Vous  voilà  sur  le  chevalet  :  obéissez 
*ionc,et  cessez  d'entraîner  par  votre  exemple  vos  compa- 
gnons dans  le  même  crimet  Oiez  de  votre  étendard  les  figures 
qui  y  sont  I  et  mettez-y  Timage  des  dieux  immortels.  Nous 
ne  pouvons  ,  à  de  telles  conditions  ,  obéir  à  l'empereur» 
llépondirent  les  deux  martyrs,  parce  que  nous  avons  de- 
vant les  yeux  le  Dieu  vivant,  invisible  et  immortel ,  en  qui 
seul  nous  espérons.  Julien  dit  aux  bourreaux  :  Frappez-les  ru- 
dement et  sans  relâche.  Mais  comme  Dieu  rendait  ses  athlète? 
Insensibles  aux. coups  y  le  comte  ajouta:  Si  ces  tourmens 
lie  peuvent  encore  fléchir  votre  opiniâtreté  ,  je  vous  en  ré- 
serve d'autres  qui  vous  feront  obéir.  En  même  temps  îl  s'é- 
cria :  Qu'on  apporte  une  chaudière  pleine  de  poix  :  et  après, 
qu'elle  sera  fondue  à  grand  feu  ,  qu'on  les  y  plonge.  Nons 
verrons  si  leur  Dieu,  ce  Dieu  en  qui  ils  ont  tant  de  con- 
£  a  nce  ^  pourra  les  en  tirer.  Mais  cette  poix  se  sbangea  pout 
eux  en  un  bain  rafraîchissant  :  la  flamme  qui  s'élevait  au- 
dessus  de  la  chaudière  ,  retomba  sur  eux  comme  une  douce 
rosée  :  et  afin  qu'on  ne  crût  pas  que  tout  cet  appareil  n'était 
qu'un  supplice  imaj'inaire  >  il  resta  sur  leur  corps  des  marques 
très- sensibles  de  la  réalité  des  tourmens. 

Julien  peu  touché  des  merveilles  dont  il  avait  été  témoiz^ 
condamna  Bonose ,  Ma&xmileu  et  les  ai^es  chrétiens  à  perdre 
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&  tête.  Ils  allereaf  ail  lîeâ  dti  supplice  pletnt  d^ane  sainte  foie  « 
h  laquelle  tonte  la  TÎHe  d'Antiocbe  prenait  part  ;  et  ils  furent  ac* 
compagnés  dans  leur  triomphe  ,  par  aaint  Méléce  et  plusieirra 
aatres  évéques.  Trois  ionrs  après ,  le  cottite  Jttlîen  commenta 
à  Y  o mîr  des  vers  sana  diacontinuatîon  ,  et  it  expiré  dans  ce  tonr* 
ment.  Les  saii^ts  martyrs  sottifrîfent  Pan  de^Jéstts^hrin  s63« 

Pratique»  En  combien  de  ren^onires  rouRissoot-nous  de  la  piété  ? 
Nous  B*os0i»  foire  ptraîcre  les  temimeiit  de  ta  viabs^ott  ^^e  Dlm  m  mis  dans 
aotre  cœvr.  Jésus-Christ  mni  roàsita  de  nous. 

PRTEnE.  Seigneur  ,  ne  trenblerons-nous  pai  l  la  vue  du  terrible  jure 
ment  que  vous  exercez  sur  ceux  qui  vous  abandonnent?  Qu'une  crainte 
salutaire  perce  oofre  cœur  |>oar  en  faite  sortir  de  <^gnes  fruits  de  pénitence. 


(  as  août.  )  S.  SYMPHOAIEN  i  MAaTTR»  a:,  siècle* 

SAiRi<  Sriiv&oaiBir  eat  regardé  comme  an  des  pitiâ  illustres 
martyrs  que  la  France  ait  donnnés  k  FEglise.  II  éteii  fils 
d'un. homme  qualifié  de  1$.  TiIle  d'Âutuii  y  nommé  Fàaate  ^  qui 
le  fit  baptiser  t  dit^>n ,  par  salât  Bénigne  et  saint  Andoche, 
Apôtres  du  pays»  f  anste  ayant  en  le  bonheur  de  les  teceroir 
chez  loi  y  profita  de  leiirs  lumlerea  et  de  leurs  instructions 
pour  Péducatiôn  de  son  fils.  Oes  seintes  semences  produisi* 
rent  bientôt  des  IruSts  qui  rendirent  SympHorien  rob]et  de 
Vestime  etdeHadmiraiion  de  tous  les  gensdebien«Il  joigmt 
k  .beancotfp  de  aimplîeité  une  sagesse  Téritablement.chré* 
tienne  ;  et  se  tenant  toujours  ferme  dans  les  Tdies  étroites 
de  Péraugile  i  il  é?ita  tous  les  écaeila-  contre  lesquels  vont 
jie  heurter/cens  qui  an  laissent  aller  ans  cliarmés  et  aux  Tanitéa 
dnsiecle* 

.  «.La.fillê  d'Antun  était  alors  une  des  premières  tilles  des 
Gaules  9  mais  en  même  tempe  une  des  plus  attachées  à  .ndo» 
lâtrie*  On  y  adorait  principalement  Cybele  i  Apollon  et 
I>iane«II  y  nyiait  dan»  Vannée  nn  jour  célèbre  oikië  peuple 
s'Assemblait  ponr^nne  cérémonie  particulière  établie  à'Pbon* 
nenr  die  Cybele  |  que  Von  appeûdf  la  mere  des  dienx.  On  por-* 
Snitsn  statae  dans*nn  cberiot  Richement  paré.  Symphorien  U. 
.  toyant  lan  {our  passer  i  ne  put  s^empècher  d*en  parler  aree 
ntépris*  On.  le  preasa  -d'adorer  U  atatne  comme  les'antres  ;  et 
SMC  Wrefus  qu'il  en  fit»  on  Parrèta  comme 'séditieux ,  et  on 
le  présenta  à  tiéreiole  |  gouyerneur  du  pays ,  et  qui  itait  alors 
occupée  faire  In  reâierehe  des  chrétiens.  Hérade  monté  sar 
son  tiîbwial  demanda  à  Sjmphorien  son- nom  et  sa  conditton. 
Jie  suis  dirétien  y  répondit  le  Saiiit  f  et  je  m'appelle  Sytnpho- 
sien.  Vous  ètea  chrétien  f  -répliqua  le  jtige  :  comment  erea« 
.  Toys^  pu  noua  échapper  1  car  iine.setronî^  pins  gnerèsici 
de  ces  sortes  de  gêna.  Dites-moi  pourqnoi  avea-Tons  reinsé 
d'adorer  Cybele  la  mere  deadîenx)  Je  ? ons  Pal  déjàdit  |  ré- 
partit Symphorien  |  c'est  que  je  auia  difélien«  J'adore  le  rni 
Dieu  qui  est  dans  le  ciel  ;  mais  )e  n'adore  point  les  inâges  du 
démon  }  je  siiia-prét  à  les  briser  à.  coups  de  marteau  »  n  roua 
.m'en  donnes  la  permission*  •  CethotnmeNcii|  rëprit  Héracle  ^ 
ne  se  contante  pas  d'élre  aaorll^e  :il  }oint  encore  la  révolte 
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à  rimpi^té.  £st-il  citoyen  de  cette  Tilie  î  Lea  officiers  qtâ 
étaient  présents  à  rinterrogatoire,  Pen  ayantassuré  ,  en  aîou<- 
tant  qu'il  était  (de  trésrbonne  famille  9  lejnge  répliqua  :  C'est 
upparemmeiit  Votre  naissance-  qui  voua»  rend  désobéissant  : 
mais  sa? ez*Tous  les  ordonnançes  des  empereurs  1  c^u'an  les  lui 
lise.  Le  greffier  lut  ;  «1  L'empereur  MarcAurele  ,  à  tons  gou- 
verneurs $  fuges  et  ma^strats  de  notre  Empire.  Nous  appre- 
nons que  certaines  ^gens  qni  se  disent  chrétiens  contreviennent 
aux  lois  de  l'Btàt  t  faites-les  arrêter  ;  et  s'ils  refusent  de  sacri^ 
fier  auz.dieux ,  employez  les  tourmens  pour  les  y  obliger  :  en- 
sorte  .néanmoins  qae  1^  justice  retienne  la  sévérité  dans  de 
justes  bornes  i  et  qu*en  retranchant  le  crime ^  on  ne  punisse 
pas  trop  sévèrement  les  criminels*  » 

Qu'aves-TOttS  à  répondre  à  cette  loi  >  dit  Héracle  ?  Pouvons* 
nous  renverser  les  édits  des  Princes  ?  Si  vous  n*obéisse2  pas  g 
TOUS  seces  puni  de  mort«  Symphorîen  répondit  :  L'imsgeque 
TOUS  voulez  que  ^Wloreest  une  invention  du  démén  ^  qui  s*en 
sert  pour  entraîner4^s  autres  avec  lui  dans  la  perdition.  Tciut 
chrétien  qui  s'engage  dans  la  voie  qui  conduit  au  jciî^me  ,  tom- 
bera infailliblement  dntts^e  précipice.  Le  Dieu  que  j'adore  est 
libéral  quand  il  recoin  pense  I  mais  ausn.il  est  terrible  quand 
ilmnit  i  ^je  n'arriverai. an:  port  de  la iMenkSufénse  éternité  | 
qiren  persévérant  dans  la  confessioi»  ii^.soniSaint  nom*  Snt 
cette  réponse  le  juge  le  fit  battre  de  veiner  par  ses  licteurs  i 
et  Penvoys  en  i«sson« 

Quelques  jonrsaprès  *  Héracle  le  fit  amener.  Dèa  ^ne  le 
)uge  Tapperçut ,  il  lin  dit  que  s'il  voulait  honorer  les  dienx 
desllomains  9  il  lui  procurerait  déshonneurs  et  des  cbarges. 
Sy.mphorien  répondit  :  Je  ne  connais  d'autres  biens  que  ceux 

Suinif^  sçnt  offerts  de  la  main  même  de  J.  i^.  liss^ricbesses 
ont  il  iious  comble  sont  in  corruptibles.  Pour  vous  V  vos  plai- 
sirs, et  vos  ioiea  sont  semblables  à  une  eau  glacéd>  -qni  ae 
diss^lH  au'premiér rayon  dit  soleil.  Notre  Dieu  est  le  seul  qni 
pu^se  donner  aux  siens  smeriélicité  ^dncuble*  L'antiquité  la 
plus  reculée  n'a  point  vUiliê.  commencement  de  sa  'gloire'i  et 
les  derniers  decles  n'en  verront  pas  lai  fia«i£nfiu  ma  patience 
.  est  à  bout  *f  aféci^a  le  juge  :  offres  de  l'enoens  à  Cybele  ;  sinon 
je  vous  condamnerai  à  perdre  le 'tête»  apn&svons  avoir  bit 
déchirer  le  corps  à  force  detonsmeiis*  Mon  oorps  est  en  votre 
poov^oîr  f  répondit  Symphorîen*  Il  se  nioqun  ensuite  des  su- 
perstitions du  paganisme  avec  autiint  de  force  que  dé  solidité, 
]usqu*àce  que  le  .jugeén  farèur  prononça  contre  lui  une  sen- 
tence de  mort»  Gomme'on  le  conduisait  4iors  de  là  ville  pour 
être  exécuté  f  Mmtre  quiéiait'  sur  les^remparts  ,*  Pencoura- 
geait  enciiant  tMon  Ms,  f  pensexnu  Dieu  vivant ,  et  armez- 
vous  d^coififrgedt^e  craignes  panins'^niort  qui  mené  certai- 
nemenlik  la  vie  J^teires.  Votre  eœur  $  mon  fils  i  et  coi^idére^ 
celui  qt»i  règne  .dah9fe<^l*'On'në  vous  6te  pofftt'Uuiourd'hui 
la  vte^t  maiston*  lu'cbsBge  ën^nne  meillenre*  Sympborien 
animé  par'les.discours  de  sa  meier  consommer  son  sacrifice 
avec  ioie  i  vers  Tan  de  J*  C*  i70» 
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pKkTîQVT.s.  I.  Je  suis  chrétien,  dît  ce  Saint  :  nom  disons  la  même 
chose  ,  mais  le  sommes-nous  ?  Nos   sentimens  sont-ils    ceux  rî*nn  chrétien  ? 

2.  Récompense  éternelle  ;  ^ucUe  consolation  !  Supplice  éternel  :  quoi 
4e^lQs  terrible  J 

pRiERS.  Seigneur  ,  faites*fiotts  la  graee  de  prévenir  le  momett  de  notre 

mort,  par  ufie  sainte  préparation,  et  de  ne  connatcre  d*antres  biens  quf 

ceux,  que  vous  avez  promis  à  vos  serviteurs. 

_j  ,    ■      .  ■  ■  .  ^ 

(  23  aoiU.  )  S.  SmomE  ,  BTiqvs.  5$.  sieclee 

SiDOiiTE  était  fils  d'ApoUlDaire  ,  qui  avait  été  préfet  du  pré- 
toire. C'était  la  première  charge  de  l'empire  romain  dans 
les  Gaules.  Il  naquit  à  Lyon  vers  l'an  4^1 ,  et  fut  instruit  dans 
les  lettres  et  dans  les  sciences  par  les  meilleurs  maîtres  ;  en 
sorte  qu'il  devint  un  des  hommes  les  plus  célèbres  de  son 
temps  y  par  l'éloqnehce  et  la  poésie.  Il  suivit  d'abord  ia  proies* 
sion  des  armes  ,  et  il  épousa  Papianillé  |  fille  d'Avit  ^  qui  après 
avoir  été  quatre  fois  préfet  dés  Gaules  ^  et  trois  fois  général 
d'armée  ,  fut  élevé  à  l'empire  |  l'an  4^5- 

La  nécessité  où  l'empereur  Avît  se  trouvé  de  qnîlter  la 
pourpre  par  une  de  ces  révolutions  qui  abartent  en  un  mo- 
ment les  plus  grandes  fortunes,  enveloppa  Sidoine  dans  les 
malheurs  ^ni  suivirent  cette  chûtc.Ge  grand  homme  adora 
la  mam  q^ui  le  frappait.  Il  connut  alors  combien  la  religion 
est  uneressource  avantageuse  dans  les  disgrâces  ,  et  quel  bon- 
heur c'^est  que  d'être  chrétien  ^  quand  on  est  uialbeureux  aux 
yeux  des  hommes  charnels. 

Après  la  mort  d'Eparque,  évêque  de  Clermont ,  cette  ville 
le  demanda  pour  pasteur  ^  vers  l'an  47^*  Sidoine  eut  beau  re- 
présenter qu'il  n'était  oue  laïc  ,  et  qu'il  avait  toujours  vécu 
dans  les  emplois  du  siècle  ,  on  l'obligea  à  se  laisser  ordonner^ 
Dès  ce  moment  ,  il  s'interdit  la  poésie  ,  qui  avait  Ions-temps 
fait  ses  délices  9  et  p<^ur  laquelle  il  avait  une  forte  inclination 
et  beaucoup  de  facilité.  Il  fut  encore  plus  sévère  sur  le  jeu  j 
il  se  l'interdit  absolument ,  comme  étant  une  occasion  de 
perdre  au  moins  quelques  momens  d'un  temps  qui  n'est  jamais 
trop  long  pour  remplir  tous  îes  devoirs  du  ministère  épiscopaL 
Il  se  délit  aussi  d'uu  nir  enjoué  qu'il  avait  eu  dans  le  monde, 
mais  qu'il  croyait  peu  convenable  au  sérieux  et  ù  la  modestie 
qu'on  attend  d'un  ministre  des  autels.  Justement  avare  de  son 
temps  j  il  employait  tout  ce  qui  lui  eu  restait  après  ses  fonc- 
tions y  â  étudier  l'écriture  sain  le  et  la  théologie  ,  pour  être  en 
état  d'instruire  son  peuple  plus  solidement. 

Quoique  d'une  coniplexion  délicate  ,  il  poussa  l'anstéricé 
fort  loin  ,  et  toute  sa  vie  était  une  pénitence  continuelle.  Son 
amour  envers  les  pauvres,  qui  avait  paru  dans  tous  les  temps 
tle  sa  vie  ,  pi  it  tle  grands  aecroissemens  dès  nu'il  fut  évêque. 
Il  manquait  souvent  du  nécessaire  ;  parce  qu'il  donnait  à  tous 
ceux  qui  étaient  dans  le  besoin.  Dans  un  temps  de  famine 
il  nourrit  ,  avec  le  secours  de  son  beau-irere  EcfHce  ,  qui  était 
aussi  fort  charitable,  non-seulement  tout  son  d idcese  ,  maïs 
de  plus  environ  quatre  mille  hommes  que  la  misère  y  avait 
s^iîïï^s.  Quand  TaDondance  fut  revenu?*,  il  fournit  encofeà 
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cefte  nozDbreuse  troup6  d'indigens  i  dea  Toitures  et  des  com* 
Ai04ljlés  pour  retonmer  cUes  eux.  Sidoine  mourat  an  mV 
lien  des  Istifiues  que  liiî  dottnaient  son  zele  pour  Peglîse  et 
son  exactitude  à  remplir  tons  les  devoirs  d'un  saint  évêqiie 
On  croit  qtie  sa  mort  arriva  vers  Fan  êfiQ. 

Pratique.  Ne  manquons  jamais  à  secourir  les  pauvres  et  les  affligés. 
Tons  sont  nosfmes  ,  poiivoi»-nottt  tes  négliger! 

Prière.  jSeis>tC"^  t  '^^"^  pauvre  pour  nous  ;  qne  fa 

reconnoisstiice  nous  fasse  respecrer  votre  salnt«  panrrm  dw  sio»  frères  | 
faices-nous-la  désirât  pour  nous-mêmes. 


(  24  aodt,  }  S.  ÔUËIK  y  AtCHSvâQVB  db  Rovsv,  7  %  sieele. 

OTTBitr  naquit  Pan  6pp  1  aux  environs  de  Soitsons.  Soti  pere 
se  nommait  Âut  h  aire  ,  et  sa  mefe  Aîge ,  tous  deux  illus- 
tres par  leur  naissance  1  mais  plus  estiuiaules  encore  par  leur 
piété.  Authaire  mit  de  bonne  heure  son  fUs  à  la  cdur  du  roi 
Clotaire  y  ou  il  se  fit  beaucou}^  estimer  du  prince  etmêm^. 
des  courtisans. 

DagobertI  étdnt  mont^  snrfe  tr&néy  ne  voulut  point  Iaia« 
ser  sortii'  de  sa  cour  un  bomme  qui  pouvait  lui  ôtre  si  utile  ; 
il  lë  iit  son  cbancelier  9  et  lui  confia  ainsi  les  allaires.Ies  plua 
importantes  du  royafume«  Il  reste  encore  des  actes  originaux 
Souscrits  de  sa  main  en  cette  qualité.  S.  Onein  fut  un  mi- 
nistre aussi  vértuetfx  qu'ëdairé  f  et  l'ordre  qu'il  tâchait  de 
Conserver  et  d^alférmir  dans  le  royafime  f  régnait  aussi  dans 
toute  sa  conduite  particulière. 

Un  royaume  gou\;errié  si  ^agénrienté  attira  plusieurs  graii^ 
hommes  à  la  cour  de  Dagoberti  et  S.  Ouein  fit  amitié  avec 
eux  ,  afin  d'étudiei'  leurs  bonnes  qualités  et  de  les  imiter»  Celui 
avec  qlii  il  se  (îa  plus  étroitement  ,  fut  £lol  ,  dont  il  connaia- 
&dll  particulièrement  le  zele  et  ta  vertu.  Sotis  un  habit  sécu* 
lier  et  au  milieu  de  la  cour  1  ils  vivaient  tous  deux  comm0 
de  véritables  moines. Ils  s^animaient  mutuellement  à  mçn^r 
une  vie  péniténte  ,  à  mépriser  le  siècle  présent^  et.  a  M 
tendre  qû^à  réternîté*  tjn  hérétique  chassé  des  pays  étrangers 
vint  dans  les  Gaules  |  et  s'étant  arrêté  à  Autun^  y  'd^ita 
ses  erreurs.  S.  Ouein  toujours  vigilant  pônr  la  foi  ^  concerta 
avec  S.  £loi€t plusieurs  autres  ,  des  moyens  d^empêcher  cette 
iiérésîe  naissante;  et  c'est  à  leurs  soins  qu^on  doit  te  sixième 
concile  d'Orléans  ,  oû  Thérétique  filit  éondamnit. 

Après  la  mott  de  S.  Bomàin  ,  arcbevéaue  de  t(onén  f  le 
roi  »  les  grands  ét  tout  le  peuple  jetèrent  les  yeux  suf  saint 
Ouein  pout*  remplir  ce  siège  ,  et  il  fut  élu  d*niie  commune 
voix.  Il  eût  beaucoup  de  peine  à  s'y  soumettre  ;  et* ae  voyant 
forcé  iVobéir  »  il  n'osa  pas  recevoir  sitôt  l'ordination  ,  mais  il 
prit  du  temps  pour  s'^y  préparer.  Il  dit  qu'il  était  juste  qu'il 
menât  la  vie  cléricale  avant  d'être  élevé  plus  haut  ;  et  il 
passa  tout  cet  intervalle  jusqu^  sa  consécration  j  à  prier ,  à 
jeûner  et  à  tlcmandcr  à  Dieu  l'esprit  de  sagesse  ,  qui  est  si  né- 
cessârepour  bien  conduire  las  autres  «,  et  Tesprit  dé  piété  sr 
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ImporîaTit  pour  ne  se  point  perdre  soi-même  en  les  sauvanu 
S*  £ioi }  son  ami  ^  ayant  ëtë  élu  en  même  temps  é^êque  de 
Koy on  ,  imita  sa  sage  conduite  |  et  enfin  ils  fnrent  ordonnés 
tous  deux  à  Reims  le  dimanche  avant  les  Rogations  ,  Tan  640. 

Cette  dignité  qui  élevé  les  autres  ,  dit  Tauteur  de  la  vie  de 
S.  Oaein  .  rendit  au  contiaire  le  S.  évêque  de  Rouen  pins 
pauvre  et  plus  humble  qu'il  u*avair  été  avant  son  ordination. 
II  jredoubla  tes  austérités  et  ses  mortifications.  Aifable  envers 
tout  le  monde,  i!  se  plaisait  pourtant  davantage  avec  les 
pauvres  y  et  il  tâchait  de  leur  apprendre  à  proiîter  de  leur 
état  I  en  le  souffrant  avec  patience.  Il  avait  un  grand  zèle  pour 
la  conversion  des  pécheurs  ;  et  afin  d*y  travailler  plus  elfica- 
cement  ,  il  forma  de  jennes  ecclésiastiques  à  l'esprit  Je  leur 
état  ,  pour  les  associera  ses  travaux.  Dieu  autorisa  souvent 
son  zele  par  des  miracles  éclarans.  Il  assista  au  troisième  con- 
cile de  Chàlons  ,  tenu  par  ordre  de  Clovis  11  ,  l'an  644  >  comme 
l'on  croit,  cf  il  y  fut  écouté  avec  le  respect  qui  était  dû  à 
sa  i;ainteté  et  à  sa  scienee*  Il  vit  avec  joie  approcher  le  mo- 
ment qu'il  avait  tant  désiré  ,  et  il  finit  sa  vie  dans  la  prière  , 
â;^é  d'environ  74  ans,  la  quarauie-troisieme  année  tie  son 
éjùscopat^  le  14  acût^  de  Tan  ôSa^ 

pRAtfQOEs.  1.  N'ayoni  («ur  amfi  ({taé  dent  dtfi»  ifous  ^ôtttottMttr 

les  vertus. 

s.'  Imltoof  le  zele  de  S*  Ouein  pour  conserver  la  p^ureté  de  la  foi  »  ec 
4  notre  étit  ne  oont  periner  pas  de  [a  défendre  par  des  aciïons  ,  iaisofif  « 
le   par  nos  prières  et  par  no:re  p<fniience. 

Pri ERE.  «  Seigneur  ,  vos  sainrs  Apôtres  nous  ont  arvertis  qull  y  aurai! 
des  hérésies  ^  ne  permettez  pa^  que  nous  quittions  jaciats  ia  simplicité 
de  Ja  fof>  et  donnez- no  us  de  i'hvr^eurde  toute  floave^u'téy  a&n  qucA^ùl 
M  perdions  pat  h  vérité. 

(  Le  même  \ottf.  )  S.  BARTHEL^Mi  g  afotrb. 

^  n  était  6alilë«ii ,  ef  fat  nifs  mi  nombre  des  irpAtres  denfiné» 
À  annoncer  Pélran|;ite  de  J.C.  Il  Ta  prêché  dans  les  pays  que 
les  ancicftos  appelaient  les  lades  9  c'est-à-dire ,  apparemmenf 
l'Arabie  heureuse  ;  il  y  porta  PévangiTe  de  S.  Matthieu  ëcrff 
en  hébreu*  C*éât  fout  ce  qû'oli  sait  de  sa  vie*  On  ignore  le 
temps  et  le  genre  de  ta  mort.  Qaelques-iiits  ont  dit  quHl  a 
souUert  le  martyre* 


(  a5  août.  )  S.  LOUIS  |  aot  ds  Faahce*  iS^.siecle. 

LOTJis  neuvième  du  nom  ,  et  le  qiiarante*troîsicnie  roi  de 
France, Vint  au  monde  le  i5  avril  ia\5,  11  fut  baptisé  à 
Poîssy  t  cQrcfiiie  tous  les  historiens  en  conviennent ,  mais  il  y 
a  lieu  ^e  croire  qu'il  naquit  à  la  I^euville-en-He/  village  du 
Bfauvoisis  ,  dans  un  vieux  château  qui  ne  subsiste  plasjl  était 
fils  de  Louis  VIII  et  de  Blanche  CastiIle,Prineesse  d*un  grand 
courage,  d'un  grand  espvii,  digne  de  régner  ,  et  capable  de 
bien  conduire  un  état.  Dès  l'enfance  ,  elle  lui  avait  inspiré  le 
coût  de  la  piété  et  l'amour  de  la  vertu  ;  et  plusieurs  lois  elle 
lui  avait  répété  ces.belles  paroles  di^^es  d'une  mere  cbréiîenna 
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i5  J'aimerais  mienx  ,  mon  fils  ,  vous  voir  prWé  détrône  et  de 

la  Tle,qiie  souillé  d'aucun  péché  mortel.» 

Louis ,  formc^  par  des  mains  que  la  sagesse  conduisait,  ap» 
prit  de  bonne  heure  que  tout  est  grand  dans  le  christianisme  ^ 
et  ii^  fini  ment  au-dessus  de  ce  que  le  monde  appelé  grand.  Ré- 
duisant cette  science  divine  en  pratique  ,  on  le  vit  à  l'âge  de 
vingt  ans,  aussi  sérieux  et  aussi  appliqué  à  ses  devoirs  ,  que 
s'il  n'eût  point  eu  de  passion  ;  aussi  pieux  et  aussi  vertuetix  , 
que  si  la  piété  et  la  vertu  fussent  nées  avec  lui.  Simple  dans 
SOS  habits  ,  il  ne  cherclia  pas  à  éblouir  son  peuple  parnn  de» 
hors  fastueux  ,  inais  à  s'en  faire  aimer»  Ami  de  la  yériié  ,  il 
ne  connaissait  point  ces  ruseset  ces  dégnisemens  que  le  momie 
appelé  prudence  ,  et  qu'on  appelé  politique  à  la  cour  ;  et  il 
aimait  mieux  perdre  quelque  chose  i  pour  ne  point  blesser  Ta 
vérité  ,  que  de  gagner  beaucoup  par  le  moindre  mensonge. 
C'est  ainsi  qu'on  forma  le  cœur  de  ce  jeune  prince.  A  l'égard 
de  son  e.spnt,  on  le  cultiva  autant  que  l'on  put  dans  un  siècle 
qui  n'était  pas  celui  des  sciences.  On  lui  apprît  néanmoins  la 
la-ngue  latine  ,  et  il  la  possédait  assez  pour  entendre  Pécriture 
et  les  écrits  des  pères  de  l'église,  qu'il  lisait  avec  goût  ^  et 
qu'il  aimait  à  faire  lire  k  ceux  qui  l'approchaient. 

Quand  Louis  eut  21  ans  accomplis  ,  il  fut  déclnré'majcut 
selon  la  coutume  de  ce  .  temps- là  ,  qui  fixait  la  majorité  à  cet 
âge.  Ceux  qui  ne  savaient  pas  .combien  on  goûte  déplaisir  à 
vivre  chrétiennement ,  s'iiraginaîent  que  le  roi  ,  n'étant  plus 
sous  le  joug  de  la  reine  Blanche  sa  mere  ,  s'abandonnerait 
plus  volontiers  aux  plaisirs  et  au  luxe.  Mais  le  saint  roi  trompa 
leur  attente.  Comme  il  n'araît  pas  été  pieux  par  contrainte  | 
il  continua  de  l'être  quand  il  eut  toute  sa  liberté.  Il  regarda 
toujours  sa  mere  avec  le  même  respect  ^  il  l'écouta  avec  la 
même  attention  ,  et  suivit  ses  conseils  avec  la  même  dociîiîé  ^ 
et  quoiqu'elle  usât  qnel^uelois  durement  de  l'autorité  qu'il  lui 
laissait  sur  son  esprit ,  il  lui  fut  toujours  soumis  (ians  tout  ce 
qui  ne  pouvait  nuire  au  bien  de  son  état. 

Baudoin  II  ,  qui  lut  empereur  de  Constantinople  ,  étant 
venu  en  France  implorer  le  secours  des  Latins  contre  le? 
Grecs  y  en  demanda  au  roi  ,  et  lui  oiirit  la  sainte  couronne 
d'épines  qui  était  engagée  aux  Vénitiens*  Louis  y  réjoui  de 
posséder  ce  trésor  ,  et  de  trouver  une  occasion  de  faire  plaisir 
à  Baudoin  ,  assista  ce  prince  de  troupes  et  d'argent  ,  retira 
la  sainte  couronne  d'épines  des  ^  énitiens  ,  et  alla  la  recevoir 
à  cinq  lieues  de  Sens  >  suivi  de  toute  la  cour  et  du  clergé. 
Ayant  re^u  encore  depuis  y  un  morceau  de  la  vraie  croix  et 
quelques  autres  reliques  »  il  fit  bâtir  à  Paris  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  la  Sainte  Chapelle  ,  pour  les  y  déposer.  Dans  la  ré- 
ception de  ces  reliques  ,  ce  prince  montra  une  piété  exem- 
plaire ,  et  tout  son  peuple  bénit  Dieu  de  lui  avoir  donné  un 
roi  si  religieux  |  et  <|ue  chacun  pou?ait  se  préposer  pouf 
modèle. 

Le  i3  de  mai  1249       saint  Roi  s'embarqna  pour  la  terre 
lainte*  Btai)t  ani?é  devant  Dumiette  en  £gypte  ,  et  ayant  vi)  ** 
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fons  les  seigneurs  qui  le  snivaieUt»  rassemblés  autôiir  de  lai 
et  leur  dit  :  <c  Mes  amis  ,  nous  serons  invéàcibles ,  si  U  cbarlié 
nous  rend  inséparables.  Abordons bardiment,  quelque  ^lanàt?  ^ 
que  soit  la  résistance  dés  eunèmis.  Ne  <;6asidércz  point  ici  ' 
ina  personne  t  je  ne  suis  qu'un  seul  bômme  ,  dont  Dieu  quand 
il  lui  plaira  ,  emportera  la  vie  d'nn  sonfle  ,  comme  celle  d'uà 
entre.  Tout  événement  nous  est  farorable  :  si. nous  Snccom* 
bons,  nous  sommes  martyrs*,  si  nous  sommes  vainqueurs,  Di<  n 
en  sera  glorifié-  Combattons  pour  lui ,  et  il  triomphera  pour 
nous  ;  non  pour  notre  gloire  f  mais  pour  la^iehne.  «  La  des» 
tente  fut  résolue  ;  mais  comme  on  ne  trouva  pas  assez  dVau 
pour  aborder  avec  des  bàtimens  plats  ,  le  roi,  suivi  dé  sou 
armée  ,  sauta  le  premier  dans  la  mer  ,  tout  armé^  Les  ennemie 
Sî?rpris  d'un  tel  courage  ne  tinrent  pas  long-temps  contre  la 
valeur  de  ceax  qui  les  attaquàient.  Damiette  fut  prise  le  6  dé 
juin,  et  leroîy  passa  Tétc.  pendant  lequel  il  fit  de  grands 
biens  h  cette  ville  et  Tédifia  tfaucoup  par  sa  piété. 

Quelques  mois  après  la  prise  de  Damiette  ,  Alphonse  comte 
de  Poitiers  ,  frère  du  roi,  étant  arrivé  avec  Tarriereban  dd 
France,  îT  fut  résolu  d'aspîéger  le  grand  Caire  ,  capitale 
d'Egypte.  Dans' leur  marche  ^  qui  fut  longue  ,  ils  furent  sou- 
vent  attaqués  par  les  Sarrasins  }  maïs  la  victoire  demeura  tou- 
jours aux  Français.  Le  plus  grand  cômbat  fut  celui  qui  se 
donna  auprès  de  Massorà  ville  d'Egypte.  Le  roi  y  montra  beau- 
coup de  valeur.  Mais  une  maladie  contagieuse  semblable  à 
la  peste  ,  causée  par  IMnfection  du  grand  nombre  des  corps 
morts  de  cenit  qui  s(vaiént  été  tués  ,  ràvaçéa  l'armée  }  et  em- 
porta  une  grande  quantité  des  troupes  qui  la  composaient. 

Louis  ne  se  laissa  point  a(battre  par  cette  disgrâce  »  il  adora 
la  main  de  Dieu  qui  le  frappait,  avec  la  même  tranquillité 
qu'il  Pavait  béni  lorsqu'il  l'avait  comblé  de  biens.  Il  se  montra 
en  cette  occasion  le  pere  de  ses  soldats  par  sa  cliarité  i  comi^ie 
il  se  montrait  dans  l'action  leur  capitaine  par  sa  valeur  :  il 
Courait  de  «rang  en  rang,  soulageant  autant  qu'il  était  en 
lui  I  ceux  qiii  souffraient  et  les  consolant  de  leur  disgrâce 
paT  la  vue  des  récompenses  éternelles  que  Dieu  promet  à 
ceux  qui  souffrent  avec  patience  et  avec  soumission  à  sa  vo- 
lonté.  Enfin  le  Seigneur  mit  le  saint  roi  lui-même  dans  Toc^ 
tfasion  de  pratiquer  la  patience  à  la  quelle  il  exhortait  les  au- 
tres* La  maladie  l'attaqua  avec  violence  :  il  fut  résolu  que  l'ar- 
mée retournerait  à  Damiette  :  on  se  mit  en  chemin;  mais  les 
Sarrasins  les  surprirent  et  les  désarmèrent.  Le  roi  fut  faitpri* 
sonnier  avec  les  princes  ses  irefes  et  toute  la  noblesse  de 
France  qui  Pavait  suivi.  Le  Soudan  le  traita  avec  .tout  riion*' 
nent  qui  était  dû  à  son  rang,  et  le  mit  entre  les  mains  dé 
ses  médecins  ,  qui  coni^issante mieux  sa  maladie  que  les 
Français  )  la  guérirent  en  peu  de  temps. 

Louis  parut  tel  danslapiison  ,  qu'il  s'était  montré  en  toute 
autre  occasion»  Privé  de  sa  liberté  |  il.  se  montra  ton'i ours  roi 
et  chrétien*  3a  prison  ne  changea  rien  à  sa  manière  de  vivre 
dans  tout  ce  qui  dépandit  de  lui.  11  n'interrompit  ni  ses 
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)eAnes  I  ni  ses  austérités.  Ses  gardes  admiraient  sa  patience  à 
souffrir  les  incootfmodités  de.  sa  prison  et  leùrs  insuites  ;  son 
égalité  d'aine  èt  sit  iermeté  à  reluseir  tout  cè  qu'on  lui  proposa 
pour  sa  délÎTrancè  t  et  qaHl  ci'nt  déraisonnable,  lies  Sarrasins 
Jui  dirènt  un  {onr  :  Tît  es  nôtre  prisdnnier  et  noire  esclave  , 

tu  nous  traites  comme  si  nous  étions  nons^imémes  tes  pri- 
sôqniers.  Comme  àn  lùi  eut  demandé  pour  "Sfl  riiâçon  dix 
itiiilions  d'argent  et  la  ville  dé  Damiette  ;  il  tépondit  aiiz  en* 
voyésdu  sultan  :  ce  Allez  dire  à  votre  maître  >  qn^un  roi  de 
France  né  sç  racheté  point  pour  de  Pareent.  Je  donnerai  les 
<'îx  millions  pour  mes  gens  ,  et  la  ville  &  Damiette  pour  ma 
]>ersonnnè«  m  Les  Sarrasins  lui  ayant  proposé  pour  assurer  le 
traité  y  . une  formule  de  serment  qui  lui  pàruLt  Contraire  au 
respect  dû  à  Dieu  ^  il  refusa  de  le  faire;  et  <;ommè  ses  pa« 
rens  ci  ses  amis  le  pressaiènt  d'y.dcquiéscer^  il  leur  dit  :  «  Diéci  j 
m'est  témoin  qùe  je  vous  aime  colnlne  je  le  dois  |  et  que  je 
ne  bais  point  ma  vié  :  miis  j'aime  encore  mieux  J*  C*  et  sa  i 
croix  ;  et  j'offenserais  mon  Dieu  si  je  faisais  ce  qu^on  me  prô»  > 
^  j^ose.»  Les  Sarrasins  furieux  de  son  refus  i  lui  portèrent  le 
âabre  à  la  gorge  ^  et  le  menacèrent  de  le  mettre  en  croix  lui 
et  tous  les  Autres,  it  Vdus  le  ponvëz  |leur  dit-il  ^  Dieu  tous 
«  rendus  maîtres  dé  mon  corj^s  ;  mais  mon  ame  est  entre  ses 
Titalns  ,.vous  ne  ponrrèz  rîen  énr  Me»  Enfin  on  lui  rendit  la 
liberté  ,  ét  il  revint  en  Frtfnce. 

Quelque  tem^s  àprès  soft  retour ,  le  saint  toi  entrepôt  dé 
visiter  Ses  états,  et  pâr-tont  iJ  laissa  des  marques  de  sa  géné- 
rosité s  de  sa  bouté  et  de  sa  grande  piété.  Il  veillait  avec  soiif 
pour  faire  rendre  la  justice  à  ceux  qui  avaient  droit  ;  et  qusiftd 
il  était  lui-même  en  tàuàe  ^  H  se  dépouillait  si  bien  de  tout 
Intérêt  propre  ,  qtï'il  voulait  qu^on  le  tùgeàt  à  la  rigueur  » 
plutôt  qiie  de  faire  perdre  la  moindre  cnôse  à  celui  qui.  avait 
taisoii.  Il  donna  des  édits  sévcrès  contre  les  blasphémateurs  , 
les  Condamnant  à  avoir  là  langue  percée  d'un  fer  cbaud  ,  ce 
il  disait  à  cette  occasion  :  «  Jé  souffrirais  moi*méme  ce  sup*  j 
J»lîce  avec  plaisir  ,  si  )e  pouvais  par  ce  mdyen  bannir  les  jure- 
liiens  et  les  blasphèmes  de  mon  royaume.  »  Quelqu'un  diaant 
un  jour  à  ce  saint  Boi,  qu'il  donnait  trop  de  temps  à  ses  exer- 
cices de  picoté  I  il  répondit:  ét  Si  }W employais  encore  plus 
a  tous  tes  divCrtîssémens  qtie  se  perifiettent  les  personnel  de . 
ihon  rang  »  qui  que  ce  soit  n'y  trouverait  â  redire.  » 

Le  mauvais  succès  de  son  prettiief  vovagé  en  têrre  sainte  ne 
Ittiôtapas  le  désir  d'y  retourner.  L'on  )ugeÀ  à  propos  d'aller 
en  Afrimie  et  d'attaquer  Tunis  ;  mais  avànt  que  le  siège  de  | 
cette  viiU  fût  formé  y  les  maladieé  se  mirent  dans  le  camp  , 
et  le  ravagèrent  plus  que  n'eiit  fait  Tépée  d'un  ennemi  victo- 
rieux. Jeftn  ,  comte  de  Nevers  ,  susnommé  Tristan  9  fils  ainé 
du  ^oi  t  en  mourût  ;  le  rolMi  fut  Ifti-mème  atteint  ;  et  comme 
.  le  mal  était  contagieux  ,  il  jngea  bien  qu'il  n*én  guérirait 
|)oint.  Il  employa  ses  dernières  Heures  à  drcrsser  en  forme  de 
testament,  une  longue  instruction  pont  son  fils  Philippe» 
devait  lui  Succéder;  voici  entr'autres  instructiont  les  ans 
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qu'il  îuî  donne:  a  Mon  fils  |  la  prcmîeie  chose  que  je  tous 
recoinniande ,  c'est  d'aimer  Dieu  de  tout  vorre  ca  iir;  sans 
cela  personne  ne  sera  sauvé*  Si  Dieu  vous  envoie  quelque 
adversité  ,  sou(frez-la  avec  patience  et  actions  <le  grâces  ; 
jiensez  que  vons  IV^vez  toujours  méritée ,  et  qu'elle  tournei'a 
à  votre  avantage.  S'il  vous  envoie  de  la  prospérité  ,  renier- 
cie^f^le  ,  ne  vous  en  attribuez  rieti  ,  et  n'en  devenez  point 
orgueilleux  ;  car  on  ne  doit  pas  tourner  les  dons  de  Dîeft 
contre  lui  :  choisissez  des  confesseurs  vertueux  etsavans; 
donnez-leur  la  Ji[)cné  de  vous  avenir  et  de  vous  Reprendre. 
£nténdez  avec  piété  le  service  de  l'église,  sans  y  parler  ,  ni 
regarder  et  là  :  mais  priez  Dieu  de  touche  et  de  cœur. 
Soyez  plein  de  charité  envers  les  pauvres,  et  consoîez-îes 
selon  votre  pouvoir.  Ne  vous  liez  qu'avec  des  gens  de  liien'# 
Que  personne  ne  soit  assez  hardi  de  rien  dire  devant  \onh 
qui  excite  au  péché  ,  ou  pour  médire  d'autrui.  Aimez  îoutce 
qui  est  bien  ,  et  ha'issez  tout  mal.  Punissez  fes  blî^sphémateurs  ; 
rendez  souvent  grâces  à  Dieu  des  biens  que  vous  en  avez 
reçus  ,  et  méritez  par-là  d'en  recevoir  davantage.  Soyez  équî- 
tal)le  en  tout  ,  même  contre  vous.  IVlettez  votre  application  à 
lairc  régner  la  paix  et  la  justice  parmi  vos  sujets,  » 

La  ni.ilailie  coniiuuant  d'augmenter  ,  le  saint  roi  reçut  îr^ 
fiacreinens  avec  beaucou  p  de  piété;  et  quand  il  se  sentit  près 
de  sa  fin  ^  ît  se  fil  mettre  sur  un  lit  couvert  de  cendres  ,  oi\ 
les  bras  cfoisés  sur  la  poitrine  et  les  yeux  élevés  au  ciel  ,  îl 
remlit  l'esprif  sur  les  trois  heures  après  midi  ,  le  lundi  25 
août  1270  ,  ayant  vécu  cinquante  cinq  an$  ,ét  régné  près  de  4  4 
31  avait  fondé  beaucoup  d'églises  et  de  motiasteres  ,  enlr'autrrs 
l'abbaye  deKoyaumonf  ,  où  il  se  retirait  sooventpour  prie'r 
avec  plus  de  recueillement  i  et  l'hôpital  des  Quinze- Vingts  , 
pour  y  lo^er  ceux  qui  auraient  perdu  la  vue,  aU  nombre  de 
trois  cents.  Il  ne  faut  pat  oublier  rfiOTi  plus,  que  ce  prince 
si  religieux  faisait  tant  d'état  delà  qualité  de  chrétien  ,  qu'il 
fivait  coutuine  de  dire  que  le  lieu  où  il  avait  recule  plus 
grand  lionneur,  n'était  pa.^  Reims,  Ou  il  avait  reçu  la  coù- 
roune  royale  ,  rhais  Poîssy  ,  on  iî  avait  été  baptisé.  C'était 
four  cette  raisou  que  quelquefois  il  signait  Louis  de  Polss^, 

Pratique»,  i  perdons  tout  ,  la  vie  même  plutôt  que  de  comrrcrrre 
«ucun  pdoné.  Que  les  perei  et  let  mdrei  fte  Êessenc  de  le  répéter  àieurs 
cofant. 

«  1.  Que  ttxthftd  Orf  foh  iaoi  Ui  iou<s  ffOur  de<  intérêts  de  peu  de 
couséqnence  !  Pensons  au  courage  du  saint  Roi,  qui   s'expose  à  perdre  la 

vie  pintôtque  d'en  faire  un  c'orirairc  à  la  salntet'é  de  la  religion. 

Frilre.  Oui  ,  Seigneur  ,  notre  plus  grand  honneur  est  celui  d'ét.^e 
chrétiens.  Faites  qiie  les  clief^  des  Efits  *Dient  bien  convaiocus  qu'ils 
ne  sauraient  pôrtcr  un  pîui  beau  tîrre  et  qu'ils  ne  peuvent  gouverner 
les  peuples  paliii>leiBe&t  et  evcc  gloire  »  «^u'en.iLQvi  msact  iàgxiu  vouà* 
■iime,- 
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(  96  aodt,  )  S.  GENES  le  çoMiDiBiSr  >  martyr.  3\  siècle. 

GBiyÂa  était  le  chef  d'une  troupè  de  Comédiens  dans  Bcme  , 
lorsque  l'empereur  Dîoclétîeii  pai^vintà  l'empire*  Il  avait' 
conçu  contre  les  chrétiens  unè  aversion  ai  étrange  |  qu'il  ne 
pouvait  pas  même  en*  entendre  prononcer  le  nom  ,  sans  one 
espèce  d'horreur.  Il  n'aimait  à  les  voir  que  dans  les  supplices  i  ■ 
afin  d'avoir  le  plaisir  de  leur  insulter.  Il  entreprit  un  ]out 
d*en  divertir  l'empereur  et  la  ville  ,  et  de  jouer  en  plein  théâtre 
les  mystères  du  christianisme*  11  tâcha  pour  ce  sujet  de  s'ins* 
truire^de  .ce  qui  s'y  pratiquait»  et  il  ne  lui  fat  pas  difficile  ' 
de  l'apprendre  de  quelque  apostat  ,  ou  de  ses  parens  mêmes  'j 
qui  étaient  chrétiens.  Lorsqu'il  eut  dressé  tous  les  actenrs; 
ét  qu'il  les  vit  prêts  à  bien  f  ire  leurs  rôles  ,  il  parut  sur  le 
théâtre  devant  Dioclétîeu  et  le  peuple  romain.  Il  contrefais 
sait  le  malade  y  couché  sur  un  lit  •  et  demandant  le  baptême  : 
«  Mes  amis  ,  disait-il  ^  je  me  sens  bien  pèsant^  je  voudrais 
étro.  soulagé.  Quel  remède  poiirrions^nons  apporter  a  votre 
nia]  ,  dirent  les  autres  ?  Sommes  nous  des  menuisiers  et  getfis 
«  rabots  1  Nous  nn  voyons  pourtant  que  cet  ontil  j  qui  puisse  ' 
vous  rendre  plus  léger,  «  Cette  mauvaise  plaisanterie  ayant  i 
iait  rire  lès*  acteurs  )  le   malade  bouffon  s'écria  :  «XiOur- 
dauds  que  vous  êtes  »  ne  comprenez-vous  pas  que  je  veux  ' 
niourir  chrétien ,  et  que  par-là  Je  serai  bientôt  déchargé  du 
fardeau  de  cette  vie  if  £t  pourquoi  vouloir  être  déchargé  du 
fardeai^  de  cette  vie ,  dirent  ses  compagnons  ?  Afin  ,  ajouta 
Genès  |  que  paraissant  devant  Dieu  comme  fugitif  j  il  me 
reçoive  en  ce  jour  terrible. «  Aussitôt  on  envoie  chercher  un  ! 
I^rêtrct  et  un  exorciste*  11  vint  deux  nouveaux  acteurs 'pour 

Sonercètte  nouvelle  scène.  Ceux*ci,s*approchant  du  malade  ^  q 
uixlirent:  crQue  voulezvous  ,  mon  fils,  et  pourquoi  nona  ^ 
avez* vous  fait  venir  ^  c<  Genès  alors  changé  tout-à-conp  pàr  a 
itn  effet'  miraculeux  de  la  grâce»  répondit  très*sérieuseuient 
èt  de  tout  son  cœur  :  a  Je  veux  recevoir  la  grâce  deJ.G*» 
aHii  que.  ranaissarit  qn  lui ,  je  sois  délivré  du  poids  de  mes 
pécliés.  a  Comme  les  autres  croyaient  que  le  préténdu  malade 
continuait  son  jeu  ,  on  accomplit  sur  lui  les  cérémonies  dù 
baptême.  Après  qu'on  l'eut  revêtu  d'habits  blancs  »  des  comé- 
diens habillés  en  soldats  se  saisirent  de  lui  comme  chrétien  , 
et  le  conduisirent  devant  l'empereur  ponr  être  interrogé  aar 
iafeligtom 

Ij'empereuf  était  charmé  de  voir  représenter  si  naïvement 
ce  qui  se  passait  k  l'enlèvement  des  chrétiens.  Mais  sa  joie 
ne  fut  pas  de  longue  durée:  et  Genès  lui  fit  'bientôt 
connaître  qu'il  était  en  effet  un  de  ceux  qu'il  avait  dessein 
de  jouer  sur  le  théâtre.  Jusqu'ici  f  dit-il  à  rempérc^ur ,  je 
n'avais  pu  entendre  nommer  un  chrétien  sans  frémir  d'hor* 
rrwr  ,  et  je  n'ai  jamais  assisté  à  leurs  supplices  ^  que  pour  les 
insultei;.  Cette  aversion  allait  si  loin  ,  qne  }*en  avais  pour 
€eux<|ui  m'ont  donné  la  naissance ,  à  cause  qu'ils  font  pro* 
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fajr  aouL  )  it»  C£Sâ.irb  d'ahles.  4oA 
iesrioâ  du  cbristîamsine  et  je  ne  m'étai»  instruit  cIps  mys^ 
teres  dea  cbrétietia»  que  pour  les  tourner  en  ridicule.  MtS$ 
dès  le  moment  que  l'eau  dans  laquelle  j'ai  été  baptisé 
touché  mon  corps ,  et  que  anr  la  demande  qui  m'a  ité  faite  ^ 
ii  )e  croyaia; J'ai  répondu  9  je  cro|8;  je  më  8ui9  senti  tout* 
^conp  un  autre  homme.  Pai  vu  une  troupe  d'anges  tout  écla? 
tans  de  lumière,  lis  lisaient  dpina  ui! livre  tous  les  péclics  quo 
i^aî  commis  depuis  l'enlance  ;  et  %prùs  Tavoir  plongé  ^dati^ 
Peau  où  l'étais  encore  i  ils  Pont  retiré  aussi  blanc  que  1# 
^  neige  |  aan?  qu'il  parût  qi^'il  y  eût  jamais  rien  eu  d^écrit.  Vouf 
donCf  grand  prince  t  etvoupi  peup^  quf  avez  touIu  yeu» 
faire  un  .divertiasemefit  des  mystères  des  cb rétiens ,  croyez 
maintenant  avec  moi ,  que  J.Ç.  est  le  ?ra{  Seigneur  p  qu'il  est 
la  4nmîere  et  la  vérité  r  et  que  c^est  par  |ui  qp^e  yipua  pc^i^ 
vons  obtenir  la  rémission  de  nos  péchés. n 

Dioclétien  également  anrpris  et  indigné  d^un  tel  discours  % 
lui  fit  donner  (ïeft  coups  de  bâtons  ^  e^le  mit  entre  lesmainy 
de  Piautlen  ,  préfet  dii  prétoire,  pour  Pobliger  à  sacrifier^ 
Plautien  lui  fit  appliquer  tes  ongles  de  1er  et  les  torches  ar* 
dentés  :  mais  Genè$  persistait  dans  le  confession  du  nom  d.e 
J.C.  9  en  disant  :  <t  II  n'y  a  pas  d'antre  roi  que  celui  que 
j'ai  vu  ;  c'est,  lui  que  j'adore  i  et  ^uand  il  faudrait  endurer 
mille  morts  I  jamais  je  ne  cesserais  d'être  à  lui  :  jamais  le^ 
tourmena  ne  m^ôterofit  Jésus  de  la  bouche  ,  jamais  ils  ne  Par- 
radieront  de  mon  cœur.  Je  n'ai  d'antre  regret  que  d'avoir 
commencé  si  tard  à  le  connaître  et  à  Padorer»  m  Enfin  ^ 
Plautien  lui  fit  couper  téfe  le  a6  ^oût#  l'au  de  Jésus* 
Cl^rist  n86«  ' 

Pratique»  Qtte  dé  chrétiens  jouent  Is  comédie  en  te  dlnoc  chrétiens  l 

On  va  à  U  meise  ,  on  reçoit  les  sacrçmens  ,  parce  que  Its  autres  le  r#nt  : 
mail  tout  cela  >e  fai^  sans  avoir  le  cœur  chrétien.  C*cst  un  rôle  quç  l'c^ 
joue  :  nait  •  !•  pièce  ftnira.  Quel  en  f  era  Iç  dénouement  ? 
I  pittERE,  Seigneur  ,  vous 'Ultes  miséricorde  à  qui  11' vous  plaît.  5!  vous 
uous  '  traitez  selpn  nos  .  mérites  ,  nous  ne  pouvons  attendre  ^ne  l'enfer 
jN'entrez  point  en  jugement  Avec  nous  »  mais  ayet  compassion  de  notre 
laifcre. 


(  07  août.  )  S.  GÉSAX££  D'ARLES.  6\ siècle. 

CisAWE  naquit  l'an  ^jo ,  au  territoire  de  cli  al  ons  sur  Saône  ^ 
d'une  f|imilie  distinguée  par  sa  piété.  Il  en  reçut  une  édu- 


'  par  un  principe  d'auiour  de  Dieu  ,  attire  de  grandes  grâces 
sur  celui  qui  l'a  faîte  :  aussi  le  Seigneur  en  versa-t  il  d^bon* 
dantes  sur  Césaire*  A  dix-huit  ans  ,  renonçant  à  toutes  les  espé- 
rantes du  siècle  ,'il  pria  S.  Sylvestre  ,  évêque  de  Ciiâlons  ,  de 

1^  lui  couper  les  cheveux^,  et  de  l'admettre  d^nSv^n  clergé  pour 

p  l'engager  au  service  de  Dieu.  Mais  deux  ans  après  le  désir 
d^une  plus  grande  perfection  le  porta  à  quitter  sa  fauûlle  et 

I  son  pays  I  pour  ae  retirer  au  mon&steré  de  Lérins  j  sous  i» 


t 


Digitized  by  Google 


4ofi  (  27  août  )  s.  CESAJRE  d'arLES 

conduite  de  l'abbé  Porcaire.  Césaîre  y  devint  un  mpdele  Aé 
régularité  ,  d'obéissance ,  d'humilité  et  de  -douceur. 

tone  ,  ëvéque  d'Arles  ,  étant  près  de  mourir  ,  déclara  à 
son  clergé  et  à  son  peuple  ,  qu'il  désirait  avojr  Césaîrc  pour 
Inccesseur  ,  parce  qu  il  le  connaissait  pour  un  homme  sage  , 
«éîé  ,  instruit  de  ses  devoirs  ,  et  propre  à  rétablir  la  discipline 
ecclésiastique  dan»  son  diocèse.  Mais  Césaire  ayant  su  qu'on 
Toulait  le  faire  évoque»  se  cacha  entre  des  tombeaux.  Diei^ 
permit  qu'il  fût  découvert  S  on  l'emmena  k  Arles  ,  et  il  en  fut 
(Ordonné évêque  ,  1  an  5oj  ,  n'étant  âgé  que  de  trente  ans. 

Forcé  de  se  charger  du  pesant  fardeau  de  l'épiscopat  ,  il 
fnl  dans  une  solliciiM<^le  continuelle  .de  son  troupeau.  Jl  se 
•déchargea  sur  des  diacres  du  soin  des  choses  temporelles, 
afin  de  n*avoir  que  celui  des  ames  \  et  à  l'imitation  des  apôtres, 
îl  ne  s'occupa  plus  que  de  bi  prédication.  Il  taisait  réciter  pu- 
bliquement tous  les  jours  l'office  de  Tierce  ,  de  Sexte  et  de 
None  y  afin  que  les  pénitens  ef,  les  autres  séculiers  pussent  y 
assister*  Pour  Toffice  de  Pr}me  ,  on  ne  1^  disait  en  public  que 
le  dimancl^e  ,  le  samedi  et  les  fêtes  solennelles.  Pendant  qu'on 
«*as8enil>lait  dans  l'église  ,  il  faisait  chai^ter  au  peupje  des  can- 
^qnes  en  langue  vulgaire  j  afin  que  personne  n'eAt  pccasion  de 
âe  distraire  cfans  un  lieu  où  Ton  ne  doit  ouvrir  la  boucbe.que 
ponr  les  louanges  de  Dieu.  Il  avait  grand  s  pin  d'instruire  son 
peuple  decé^u.eDieu  demande  de  nous  dans  la  prière ,  et 
combien c'ast  une  illusion  grossière  de  croire  honorer  Dien 
par  quelques  prières  vocales  ,  auxquelles  le  cœur  n-a  point  àe 
part.  <c On  -adore ,  dit-il ,  dans  un  sermon  que  nops  f|voni  eo^ 
core  ,  l'objet  auquel  on  pense  pendant  H  pripre»  Geini  qij^ 
pense  à  la  place  publique,  à  «on  commêtce  ,  on  à  la  maison 
q^i'it  bâtît  9  adore  ces  objets  et  déplaît  à  Dien.  ^  Il  avait  anaai 
grand  soin  de  leur  recommander  la  lecture  de  Pécriture  sainte, 
et  leur  disait  :  «c  Ke  ¥ons  ponfeptez  p^s  ^.e  l'en  tendra  iîr^  & 
V^gline  :  lisez^Ia  encore  àgns  Tpa  inaispna»  »  Il  prêchait  tous 
les  dimiinabea  et  toutes  les  fêtes  ;  et  quand  il  ne  ponrait 
s!acquitter  lui<>méme  it  ce  devoir ,  il  faisait  lire  par  dès  pr<V* 
très  on  par  des  dîapri^a  s^s  ^ispoiiirs  pu  cfux  de  S*  Aotbrola^ 
et  fie  S.  Augustin  * 

Dieuperpiit  que  ce  saint  dvéqne  fAt  éprouvé  par  le  cnlom*- 
nie.  Un  de  ses  «ecrétuirea  Paccusa  auprès  d'Alaric  »  toi  de^ 
Vîsigoths  en  Espagne  1  à  qui  la  Province  était  soninisr , 
devoir  yf>ul|i  livrer  aux  Bpurguignons  la  wWm  et  lo  territoire 
.d'ilrtcs.  Snr  |>ette  accusatipn  ,  Gesairefnt  exilé  à  Bordeanc» 
n  sonfhit  cette  persécution  sans  murmurer.  Parfeltement 
sbuints  à  son  prince ,  queiqu^jl  lût  Ari|m  9  il  on  prit  ocça^oir 
de  repommfinder  ,çommfi  i)  avait  toniPiit*  lait  »  Cobéissance 
qui  lui  ét^it  due  dans  tpu(  c^  qui  n'était  pas  xrotttraite  à  I4 
loi  de  Dieu*  AUric  ayan(  reconnu  spn  innocenee  f  ordonna 

Îu'îl  retournât  4  spn  église  ,  et  que  spn  acpnsatonf  tût  lapidé, 
.e  peuple  accourait  déjà  ^veo  des  oierree;  inai8S.Césaico 
obtint  la  graci»  du  çoup^l^le  ppnr  |id  )aisi0t  )e  tenip^  de  (girf 
l^énitence* 
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4^|)rès  quarante  ans  d^épîscopat  9  pendant  lesquels  sis 
fPétaît  rendu  le  modèle  d'un  parfait  ëvéque  et  d'un  sàint  rcli« 
£Îeiix  «  Djeu  l'appela  à  lui  pour  le  faire  jouir  de  la  xècomf. 

{»(eii8e  qu'il  prépare  à  nés  4In^.  Un  jour  qu'il  sentait  des  don» 
eors  tr^s-aigues  ,  il  àix  qu^ayant  toujours  en  une  ▼jénératiov 
particulière  pour  S.  Angustin  •  il  espérait  mourir  vers  sa  féte» 
£n  effet ,  la  veille  de  la  fèie  de  ce  grand  Saint ,  il  rendit  Jet 
doraiers  soupirs  entre  les  bras  des  ^vêanes ,  des  prêtées  t} 
des  diacres  ,  âgé  de  f5  ans  ,  l'an  de  J.  à,  542, 

Pratiques,  t.  Il  i^'y  a  poiot  de  vraU  pi&lé  q\i  il  n*y  a  point  ût  rcipect 
pour  le  prince  ,  guel  quMl  puîtie  étrç  i  U  n*y  a  qa*un  esprit  de  -fonatfsae 
qui  pui  s:  inspirer  le  confire. 

2.  Respectons  ,  çomfac  $.  Césaîre  ,  les  sentiipeDf  cl#  S.  AppusTÎn  sur 
la  grâce  ,  puisque  ce  lonr  Us  seatimcns  de  l'cglise  caihqUi^ue.  C'cfi  ttrc 
iuspecr  daut  la  foi,  que  de  t'es  écarter. 

P.UERF..  C'est  voui  ,  ô  mon  Dieu  î  qui  êtes  l*anreur  de  toute  graC2. 
EUenejious  e^t  pas  due  :  mais  c*e^t  le  pur  effet  de  voue  amour.  DoncjBt* 
ROoa  eef  amour  qui  obtient  tout  de  voust 

août.)  S*  ÀUGITSTIlir ,  itiQus  D^BivroNE^  4.** siècle. 

AtxocsTxN  naquît  à  Tagaste  ,  ville  de  Numidie  en  Afrique  9 
.îe  t3  novembre  de  l*an  3.54.  Sep  parens  étaient  de  condi? 
lion  îionnete.  Son  pere  se  nommait  Patrice  et  sa  mere  Mo" 


que  sa  prop;    ^  .  ...         ^         ,  _ 

marcha  dans  la  voie  de  Terreui  ;  il  livra  aux  expès  de  1^ 
table  ,  et  à  Tamourdes  créatures  ,  ju8qu*à  ce  qu^^nfin  Dieu  ^ 
touché  par  les  larmes  de  sainte  Monique  sa  mere  ^  l'arracha 
au  monde  ,  ]>our  le  faire  vitre  en  vrai  discipîjB  de  J.  C/ 

Un  jour  qii'Augustirj  étajt  seul  avep  son  ami  Aîipe  ,  on 
Africain  nonuné  Pontitien  ,  qui  avait  une  çliar|îe  considérable 
à  la  cour  ,  vint  le  trouver.  Quand  ils  se  furent  assis  pour  s'en- 
trietenir  y  Ppntitien  apperçpt  up  livre  sur  la  t^ible  qui  était 
devant  eux;  il  l'ouvrir,  et  troiiva  que  citaient  les.  éijîtres 
de  S.  Paul  ,  dans  lesquelles  Augustin  se  ])laisaii  à  lire  tiepui.? 
quelque  temps.  Il  en  fut  stirpris  parce  .qu'il  croyait  rencontre^ 
qpelque  ouvrage  de  belles-lettres.  Il  re^ajrd^  S.  Augustin  avec 
un  sourire  mêlé  d'adiniration  ^t  dp  )0|e  ^  carpontitien  était 
un  chrétien  fidèle  à  sa  religion,  l^ugustin  Itù  dit  quSl  8'a])plî« 
quaU  beaucoup  à  pes  sortes  ^0  lectures*  Ensuite  Pou ti tien 
leur  raconta  la  vie  4^  S*  Antoine  »  comme  très  •  connue  aux 
fidèles.  Augustin  et  AUpe  n'en  avaient  janiais  entendu  parler.*  , 
ils  étaient  <^urprîs  d^apprendre  de  si  ^an des  inerveilles  et  ré 
cpi)tes ,  et  Poptitien  n'était  pas^moins  étonné  qu'ils  les  cua- 
sent  ignorées  jusqu  alors.  Il  leur  pjrla  ensuite,  de  la  multi- 
tude das  monastères  qui  remplissaient  les  déserts^  et  enfin 
da  la  conversion  de  deux  officiers  de  Temp^reur  ,  qui  se  pro* 
m^uiin^  ^vejp  (^i  k  Tfeyes  ^^  e$  ay^ut  (roiivé  c{^^x  fief  solii 
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4o8    (18  a^ûl.'^fi.  AvGVuT  î  y- ,  ivÊQUE.  d'uippone, 
taires  la  vîe  dont  il  venait  de  leur  parler,  en  furent  telle- 
pent  touchés ,  qu'ils  enibras'^crent  aussitôt  la  vîe  monastique^ 

Cet  entretien  de  Pontîtien  fît  sur  le  cœur  d* Augustin  uwe 
TÎve  impression  et  quand  cet  officier  se  fut  retiré  ,  il  se  leya 
et  8*adressant  à  son  ami  Alipc  ,  il  dît  avec  émotion,  le 
yîsaf»e  tout  changé  et  d'nn  ton  de  voix  extraordinaire  :  n  Qu'est- 
ce  (]ur.  ceci  "?  qnc  faisons-nous  1  Des  ignorans  viennent  ravîf 
le  ciri  :  nous  .wrc  nos  sciences,  nous  voilà  plongés  dan!» 
la  (  haîi-  Cl  le  san^^  '  aurions-nous  honte  de  Jes  suivre  fw  Alipe 
(étonne  tie  ce  chanceîuent  >  le  regarda  sans  rien  dire  ,  et  le 
suivit  dans  un  jardin  oi\  remportait,  le  mouvement  qui  l'a* 
gir:\ît.Tîs  s'y  assirent  ensemble  à  Pécari.  «  Après  qu'une  pro* 
tonde  méditation  ,  dit  lui-même  S.  Augustin  ,  eut  exposé  à 
la  vue  de  mon  esprit  toutes  mes  misères  et  tous  mes  éga- 
remens  ,  je  sentis  s'élever  dans  mon  cœur  une  grande  tem- 
pête qui  fut  fiiîivîe  d'une  pluie  de  larmes.  Je  me  levai  pour 
pleurer  avec  plus  de  liberté  ,  et  me  retirai  dans  «n  lieu  écarté  ; 
|e  me  couchai  par  terre  sons  un  figuier  ,  et  ne  pouvant  retenîf 
mes  larmes,  j'en  répandis  des  torrens,  que  vous  reçûtes  , 
Seigneuir,  comme  un"  sacrifice  agréable.  Je  vous  disais  ;  Mon 
Dieu  ,  jusqu^à  qfiand  serez«vou8  en  colère  contre  moi  ?  jus- 
qu'à quand  remeitrai-je  toujours  au  lendemain"?  pourquoi  ne 
^Scra  ce  pas  à  cette  heure?  J'entendis  alors  une  yoîx  comme 
d'un  enfant  «  que  je  crus  sortir  d'une  maison  voisine  ,  cjui 
répétait  souvent  ces  deux  mots  ,  Toile  ,  lege  ,  n'est-à-dire 
prends  et  lis.  Je  pensai  si  les  epfans  avaient  coutume  dans 
quelqu^in  de  leurs  jeux  de  se  servir  de  ces  paroles,  et  je  ne 
me  souvins  point  d'avoir  entendu  jamais  rien  de  semblable^ 
Alors  je  cessai  de  pleurer;  et  pensant  que  Dieu  me  com 
mandait  " d'ouvrir  les  épitres  de  S,  Paul  que  j'avais  laissées 
auprès  de  mon  ami  Alipe  ,  et  d'y  lire  le  premier  endroit  que 
j'ouvrirais,  je  retoîirnai  vers  Alipf  ^  j'opvfjs  le  livre,  et  je 
tombai  sur  ces  paroles  que  je  lus  tout  bas  :  Né  uivez  pas  dans 
Us  festins  et  dans  Vivrognerie  j  ni  dans  les  impuaicités  et 
les  débauches  ,  ni  dans  les  contestations  et  les  envies  :  mais 
TevêteZ'V ous  de  notre  Seigneur  J,  C.  ,  et  ne  cherchez  pas 
à  contenter  K  Otre  chair  en  ses  désirs,  ce  Augustin  n'en  lut  pas 
davantage  ;  et  aussitôt  toutes  ses  incertitudes  se  dissipèrent 
Il  ferma  le  livre  ,  après  avoir  marqué  l'endroit  i  et  d'un  visage 
tranquille  il  dit  à  Alipe  ce  qui  venait  de  se  passer,  Alipe 
voulut  lire  lui-même  les  paroles  qui  avaient  touché  son  ami 
et  il  lui  fit  remarquer  celles-ci  qui  suivaient:  Recevez  celui 
qui  est  faible  dans  la  /bi ,  s'appl iquant  à  lui*méme  ces  der- 
niers mots.  Ils  rentrèrent  et  vinrent  dire  cette  heureuse  uoa«- 
yelle  à  sqiinte  Monique  ,  qui  ^n  bénit  Dien. 

Quelque  temps  après  ,  il  se  retira  à  la  campagne  avec  sainte 
Monique  ,  son  ami  Alipe  et  trois  aut|:es;  et  pendant  4Cetl# 
retraite  il  composa  divers  ouvrages* 

Vers  l'an  396,  Yalere  ,  évéque  d^Hîppone ,  Te  demande 
pour  son  coadjuteur^  et  l'obtint, Augustin  sentît  toute  ^a  vîe 
le  poids  ùfi  Ucbarge  épiscopale.  a  lin  même  temps  ,  disait- 


Jl  à  son  peuple  y  que  nous  vous  parlons  d'un  lieu  éniinent  , 
comme  élevé  au-dessus  de  voas  ,  notre  crainte  nous  met  sous 
vos  pieds  ,  parce  que  nous  savons  que  ce  trône  nous  expose 
à  un  grand  danger  ,  à  cause  du  compte  qu'il  faudra  rendre.  » 

On  sait  que  ce  saint  Evêque  eut  à  combattre  une  hérésie  , 
qui  attaque  le  cœur  et  l'anie  de  la  religion  ,  en  détruisant  ia 

trace  du  Sauveur  qui  nous  t'ait  chrétiens.  Pelage  avait  trouvé 
eaucoup  de  sectateurs.  Augustin  préciia  d'al)ord  contre  ces 
nouveaux  liéréti  ques  )  et  il  fut  ensuite  engagé  à  prendre  la 
plume  pour  réfuter  leurs  erreurs  |  en  voyant  les  écrits  qu'ils 
répandaient  dans  le  public. 

S.  Augustin  était  regardé  comme  le  plus  savant  évêquede 
son  siècle  ,  et  le  docteur  de  toutes  les  églises  ;  la  sainteté  de 
ses  mœurs  In  rendaitaussî  le  modclG  des  plus  saints.  Ses  meu- 
bles et  ses  habits  étaient  modestes  sans  affectation  de  pro- 
preté ni  de  pauvreté.  11  était  chaussé  et  il  exhortait  ceux 
qui  allaient  nu-pieds  par  mortification,  à  ne  pas  en  tirer 
vanité.  «  Gardons  la  charrité  ,  disait  i!  ,  j'aime  votre  courage  , 
soulfrez  ma  faiblesse.  j>  Sa  table  était  frugale  ,  on  n'y  ser- 
vait ordinairement  que  des  herbes  et  des  Jégumes  :  on  y  ajou- 
tait quelquefois  de  la  chair  pour  les  hôtes  et  les  infirmes  ,  mais 
il  avait  toujours  du  vin.  Hors  les  cuillers  qui  étaient  d*argent , 
toute  la  vaisselle  était  de  terre  ,  de  bois  ou  de  marbre,  non 
par  nécessité  ,  mais  par  amour  de  la  pauvreté.  Sur  sa  table 
étaient  éçri(8  ç^s  deux  rersj  pour  défendre  de  médire  des 

absens  :         ,  '  " 

.1  . «  »  1 

Q^lconqM  des  ibseils  déebire  Itcondnite  » 
ucU  regarder  pour  lui  cette  tible  Interdite* 

Oti  faisait  la  lecture  pendant  ses  repas:  ses  clôrcè  vivaient 
0t  mangeaient  avec  lui  ^  et  ils  étaient  nourris  et  vétns  à  frais 
c^ommuns.  Aucune  femuie  ne  demeura  jamais  ni  ne  fréquenta 
dans  sa  uiaisou  ;  pas  même'  sa  sœur  ;  et  Car  ,  disait-il  ,  quoi- 
que celles  que  les  conciles  nous  permettent  d'avoir  chez  nous» 
çomme  sœurs  ,  nièces  ou  cousines-germaines  ,  soient  hors  de 
tôut  soupçon  y  elles  attirent  ncccssairement  d'antres  femmes 
qui  les  servent  ou- qui  les  visitent  ,  et  dont  la  fréquentation 
n'est  pas  sans  péril  ou  sans  scandale.  »  îl  ne  faisait  poiuLd'au- 
tres  visites  que  celles  des  malades  ,  des  veuves  j  des  orplieu 
lins  f  et  de  ceux  qui  étaient  dans  Paffîction.  Il  avait  un  grand 
soin  des  pauvres  ,  et  il  exerçait  l'hospitalité  avec  joie,  Tllaii- 
saitlesoindu  temporel  à  des  économes  hdeles  j  qui  Itil  ren- 
daient compte  ;  mais  il  s'en  rapportait  à  îeur.probité.  Quand 
l'argent  de  l'église  manquait ,  il  déclarait  à  son  peuple  le  be*i 
soin  des  pauvres  ;  et  quelquefois  pour  y  subvenir  ou  pour  ra- 
cheter les  captifs  ,  il  faisait  briser  et  foudre  les  vases  sacrés, 
Jl  ne  voulut  jamais  acheter  de  terre  ou  de  maison  ^  à  la  ville 
et  à  la  campagne;  mais  si  on  en  donnait  à  l'église  à  titre  de 
donation  ou  de  legs  »  il  les  recevait. 

Ce  sain!  docteur  se  voyant  âgé  de  près  de  72  ans  ,  voulut 
pouj¥ oiru  sou  successeur,  il  assembla  donc  son  peuple  ciana 
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;ia  grande  ëgli^eNâ'Hîppone  /  le  26  de  septembre  4ai5  »  et 
lai  dit  ;  a  Nous  sommes  tous  mortels  ;  dans  U  jeunesse  ,  on 
espère  i^p  âge  plus  avanpé,  cn^îs  après  la  vieillesse  il  n'y  a  plus 
cl*âge  à  espérer.  Je  sais  combien  les  église^  sont  ordinairement 
.  froi^blée^  après  la  mort  de  leurs  évéques  ;  et  je  dois  ,  autant  * 
(jpeje  pftis f  Vmpêcfaêr  que  ce  mal  n'arrive  parmi  vous,  Alin 
donc  que  personne  ne  se  plaigne  de  mpî  ,  je  vous  déclare  pia 
volonté)  que  je  crois  être  pelle  de  Dieu;  Je/ souhaite  que 
le  prêtre  lîraçlins  soit  mon  successeur»  fc  Tous  applaudirent 
à  ce  choix  ;  èt  dès  ce  moment.  S.  Augustin  se  déchargea  sur 
lui  du  poids  dé  ses  occupations  ;  mais  il  l'assistait  de  ses  con* 
aeils  l'et  9e  prêtait  ençorjS  aux  ailaires  qui  le  clemanclaient  a}|- 
«oiament*  Il  employa  \e  reste  ^le  sa  vie  a  méditer  l'écriture 
■aînté  ,  à  prier  et  à  composer  des  ouvrages  pour  déterulre  la 
foi  dei'EgUse  ,  et  donner  des  règles  et  cîes  mœurs.  Enfin  pen-  . 
dantqueies  Vendales  assiégeaient  sa  ville  d'ijippone  9  il  lut 
attaque  d'une  lîeyre  violente  »  qui  le  confiai sit  au  tombeau* 

Fendaijt  sa  vfiaii^fiie  il  fit  attacher  contre  le  mur  près  de  son 
lit  les  pseaumes  pénitenti^ux  ^  et  il  den>andait  .«^ans  cesse  ù  . 
Dièu }  de  pénétrer  son  çœur  dessentimens  qu'ils  renferment. 
.Dé peur  d'être  détourné  de  ces  pieui;  exercices,  il  défendit 
environ  dix  jours  avàn^  sfi  mort  ^  qu'on  laissât  entrer  personne 
dans  sa  chambre  ,  excepté  àde  certaines  heures  qu*il  marqua. 
Ainsi  jl  passait  tout  ce  temps  en  prière  et  en  méditation.  11 
conserva  une  entière  connaissfinc^  jusqu'à  sa  mort  ^  qui  fLxnvfi 
le  a8  août ,  l'an  430.  -  ^ 

Il  a  composé  un  jgrand  nombre  d'onvrages  ^  dont  une  partie  ^ 
a  été  traduite  en  français»  Les  fidèles  ne  peuvent  trop  lire  son 
Uyre  des  conijessioqs  9  mpnninent  étemel  derhumilité  de  ce 
grand  docteur;  et  qui  jusqu'à  présent  a,  lait  les  délices  et 
l'admiration  de  toutes  lep  pei'sonnes  de  piété.  On  a  aussi  ses 
lettres  en*  français  ^  ses  sermons  |  ses  traités  snr  la  grâce ,  ses 
commentaires  sur  les  pseafim^s  |  et  11  y  »  beaucoup  à  profiter 
4leurleci;ure«  *  - 

Prati^i^oe.  s  Aagustia  est  accablé  de  doulaur  de  se  voir  étevé  an 
sacerdoce  y  et  Jes  parens  précipitent  ,  pour  aioii  dire  ,  dans  réta| 
ecd«5sîastiquè  des  îeunes  gens  remplis  de  l^spcit  dtt  mande.  S'itonfieri^t^o 

après  Cfla  des  grands  maux  de  TEglise. 

;  PriÉbe:  Nous  vous  rendons  grâce  •  Seigneur  ,  d'avoir  donné  à  votre 
Iglise  un  doetenr  ec  un  défensear  tel  que  5.  Auguitio  :  rendez-nous  ses 

«nfans  et  ses  fidèles  disciples,  afin  que"  nous  apprenions  de  lui  ce  que 
'VOUS  aviâz  gravé  si  profondément  dans  son  coeur ,  la  vérité  ei  ia  charité 

J   i  

«  •  '  •  .5  .  • 

(  d9  aaût*  )  Ii4  DicoxuTiov  bs  S»  JEAN«BAFTISTB» 

TCAN-BAfTisTE  retiré  dès  sdn  enfance  dans]e  désert  ^ 
y  avait  «passé  plus  de  3p  ai|s.dans  une  austère  pénitence*  . 
Son  vêtement  étpit  nn  cilicé  fait  de  poils  de  chameau ,  qu^il 
tenoit  sejrré^autour  de  ses  reins  avec  une  ceinture  de  cuir. 
Pour  sa  nourriture  y  il  n'avait  que  des  sauterelles  ou  du  miel 
sauvage^  cVst«à-dire  |  la  nourriture  des  plus  pauvres,  e^îl. 
vivait  mconnn  au  monde  ,  dans  l'exercice  continuel  de'  ia 
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priete  et  de  la  niétlitation  des  clioses  saliites.  Mais  enfin  Dieu 
tira  cette  lumière  des  téncbres  qui  la  caciiaiont.  L*an  qiiiit/ieme 
de  ÎVmpîre  de  Tibère  ,  c'est  à-dire  ^  vers  l'an  3o  de  J.  C,  la 
parole  du  SeigTicnr  se  fit  entendre  à  Jean  dans  le  désert  ,  et 
il  vint  sur  le  J  ourdain  aux  environs  de  Jéricho.  Il  piôcliaitle 
l^antèine  de  la  pénitence  >  et:annonçaît  la  veiiiic  du  Messie, 
disant  qu'il  était  envoyé  pour  lui  préparer  les  Yoi<"s.  Tout  le 
pays  venait  à  lui  ;  et  les  peuples  touchés  de  ses  prédications | 
con  fessaient  leurs  péchés  ,  et  recevaient  son  baplénie. 

Pendant  que  S.  Jean  i)aptisait  et  isntruisait  ainsi  les  pé« 
cheurs  ,  le  Sauvenr"  même  des  pécheurs  ,  le  juste  et  le  saint 
par  excellence  ,  J.  C.  cnlin  ,  voulut  aussi  être  baptisé  par  hiî. 
Jl  vint  donc  ponr  cela  de  ISiazareth  vers  le  Jourdain,  et  se 
présenta^^pour  êtfC  baptisé  conimc  les  autres.  S.  Jean  reçut  en 
ee  moment  une  lumière  d*en  liant,  qui  lui  fit  connaître  que 
c'était  le  Messie.  Saisi  alors  (!e- vénci atîon  et  de  respect  ,  il 
s'excusa  de  baptiser  celui  qu'il  savait  etie  son  Sauveur  et  son 
Pieu-,  et  qui  venait  ôter  le  péché  du.  monde.  Mais  il  fut  oblii^é 
decétlerà  celui  qui  venait  accomplir  toute  justice,  c^est-à- 
ilîre  ,  toute  humilité.  Il  le  baptisa  dans  le  Jourdain  ;  et  quand 
Jésus  fui  sorti  de  Teau  ,  les  cieux s'ouvrirent  f  et  le  S«  Esprit 
desccmiit  sur  lui 

Jean  c  ontinua  de  baptiser  jusqu'à  son  emprisonnement.  La 
cause  de  sa  détention  fat  la  liberté  avec  laquelle  il  reprenait 
Hérode  le  Tëtrarcjue  de  tons  ses  crimes  ,  et  particulièrement 
<ic  ce  qu'il  avait  épousé  Hérotliade  ,  femme  de  Philippe  son 
frère  ,  dont  elle  avait  eu  une  fille  nommée  Salomé.  Jean  re- 
présenta à  Hérode  l'énormîté  de  ce  crime  ,  et  lui  dit  que  la 
loi  de  Dieu  lui  défendait  d'avoir  la  femme  de  son  frère:  ce 
prince  ne  pouvant  souffrir  la  liberté  du  saint  précurseur  ,  l'en- 
voya cliat  pé  de  chaînes  au  château  de  IMacheronte.  Hérodiaile 
non  coiuenie  île  le  voir  en  piison  ,  voulait  le  faire  mourir. 
Mais  la  crainte  du  peuple  retenait  Hérode  ;  et  d'ailleurs  comme 
il  ne  pouvait  point  se  dissimulera  lui-même  que  Jean  était 
un  juste  et  un  saint,  il  avait  du  respect  pour  lui  ,  et  suivait 
ses  avis  dans  toutes  les  accosions  où  sa  passion  n'était  point 
intéressée.  Ainsi  Jean  deuieuia  prisonnier  jusqu^a  ce  que  &ou 
teiiij)s  fût  accompli* 

Ses  discij)îes  avaient  assez  de  générosité  pourne  pas  l'aban- 
donner dans  sa  prison.  Mais  comme  il  était  venu  pour  pré- 
parer les  voies  au  Seigneur,  il  ne  pensa  qu'à  leur  iaire  con* . 
naître  celui  qui  seul  était  leur  libérateur  et  leur  maître.  Ayant 
<îonc  appris  d'eux  les  miracles  de  J.  C.  ,  il  en  envoya  deux 
lui  demander  s'il  était  celui  que  Ton  attendait  depuis  le  con^ 
inencement  du  monde.  J.  C.  leur  répondit  par  dés  miracles 
qui  étaient  des  preuves  de  sa  divinité  et  de  mission.  Jean 
ne  doutait  (>as  que  Jésus  ne  lût  le  Christ  ;  mais  il  voulait  que 
ses  disciples  s'en  convainquissent  par  leurs  propres  yeux. 

Quelque  temps  après  >  Hérotiiade  ayant  trouvé  une  occasion 
favorable  pour  satisfaire  sa  haine  contre  S.  Jean  ,  Un  atten- 
ti/eà  en  profiter.  Hérodf  ctlébiait  le  jour  de  sa  naissance^ 

Sa 
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ét  dôfkfttitnti  rand  festin  à  oettxde  sa  conri  dans  le  ebàteaii 
même  de  Macneronte  »  où  était  Jean  en  prison.  Pendant  que  les 
conviés  étaient  animés  par  le  plaisir  qui  les  avaient  assem* 
blés  /Salomé  »  fille  d'Hérodiade  et  de  Philippe  son  premier 
mari  9  oubliant  la  modestie  qni  convenait  à  son  sexe  ,  et  à  sa 

3ualîté  9  entra  dans  la  salle  du  iestin  »  et  dansa  devant  le  «oi 
'une manière  qni  fit  grand  plaisir  à  ce  prince.  Hérodey^ans 
la  chaleur  do  la  bonne  chère  et  du  bon  vin ,  dit  à  Salomé  :  «  Der 
mande2«moi  ce  que  vous  voudrez  i  et  ]e  vous  l'accorderai  » 
quand  ce  serait  lajnoitié  de  mon  royaume.  «  £t  il  confirma 
cette  promesse  par  un  serment*  Salomé  sortit  de  la  salle ,  et 
aUa.rapporter  à  samere  ce  que  le  roi  avait  dir.  Hérodiade^ 
qui  n^etait  occupée  que  de  fa  perte  de  son  prisonnier  y  fit 
demander  ^a  tête.  Salomé  rentra  aussitôt ,  et  dit  à  Hérode  : 
n  Donnez-moi  dans  ce  plat  la  tête  de  Jean-Bnptiste.  n  Le  roi 
lat  attristé  de  cette  demande  «  car  il  conservait  toujours  quel- 
que respect  pour  S.  Jean.  Mais  comme  il  s'fêtait  engagé  par 
^rment  devant  une  si  grande  compagnie  ,  il  fut  arrête  par  une 
boute  aussi  criminelle  que  sa  promesse  avait  été  imprudente  | 
et  n'osa  se  rétiracter.  Ainsi  il  envoya  un  de  ses  gardes  pour 
couper  la  téte  au  saint  précurseur  y  dans  la  prison.  On  apportu 
ensuite  cette  tête  à  Salomé  dans  un  plat  *,  et  Salomé  laport^ 
à  samere.  S.  Jérôme  dit  que  cette  femme  voulant  se  venger 
df$  la  liberté  avec  laquelle  S.  Jean  lui  avait  reproché  ses  dé- 
sordres ,  lui  per^a  la  langue  avec  son  aiguille  de  tête. 
mort  de  S.  Jean  arriva  sur  la  fin  de  Pan  3i  y  ou  au  commen- 
çsement  de  Van  32  de  J.  C.  Ses  disciples  .empor^j^rent  son  xprpa 
et  l'enterrèrent. 

Pratjqei-  I.  s.  Jean  t|e  $ort  dn  désert  que  par  Tordre  de  Dieu:  Ne 
l^âsoiK  tien  qnenous^  n*kyofls  un  juste  sujet  de  croire  que  Dien  le  demeade 

de  nous. 

2.  La  tôfc  du  plus  5:rand  homme  devient  le  prix  d'ane  danse  ;  n'en  eçt-ce 
p3s  assez  pour  donner.de  l'horreui  de  ce  plaisir  da&gcieux  et  presque  toujours 
crimineL  *  -  .         *^  " 

Priers.  SeisMUTy  appreoez-nonf  par  Tezemple  jde  Tocrs  saint  pré*, 
curseur  ,  à  vivr?  dr^ns  cette  dépendance  coniLaMUe  dc  TOtte  sainte  volonté  « 
à  ne  tien  faire  ^ue  par  vôtre  esprit.  *     '      -  t  - 

{ZoaoûU)  S.  MEKKI ,  AjiBB.  7-.  siècle. 

ERRi  f  que  Von  croit  avoir  vécu  depuia  le  milieu  du  «ep- 

 .tieme  siècle,  ëtait  tle   la  ville  d'Anton*  Dèa  l'âge  de 

treize  ans  ,  Dieu  lui  iiisp^^ra  la  volonté  de  renoncer  au  monde* 
L'opposition  que  ses  parens  y  apportèrent,  ]}e  aervit  qu*à 
mieux  épioiiver  sa  vocaiioTV,  Sa  persévérance*  leur  fit  con* 
naître  la  volonté  de  Dieu et  craignant  de  s'y  opposer,  ils 
allèrent  eux-mêmes  offrir  leur  fils^l'undes  monastères  de 
la  ville  ,  que' Ton  croit  être  celui  de  Saint-Martin.  Merri  y 
trouva  cinqtiante-quatre  religieux  qui  vivaient  .fort  régulier 
reinent.  11  les  édifia  par  sa  douceur  et  son  hnmîlité  ,  yarson  , 
obéissance  et  s-acbariié.  " 
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des  féligieux  ,  des  peuples  volsfiis  du  inoniffterè  y  et  de  Pévl- 
^ae.Dèa  qu'il  re  vit  à  latéte  des  autres  ,  il  né'.songêa  plus 
4u*aox  moyens .  de  remplirses  obligations.  Iloe  prescmaH 
fienh  séê  telîgîèux^  qu'il  lie  pratiquât  le  premier;  il  mar** 
tbait  toujours  devant  eux  pour  les  conduire  et  lenr  applani^ 
les  difficultés  qui  auraient  pu  les  rebuter.  Sa  nou^telle  dignité 
ayant  fdit  côiinaître  son  nomètsa  j(*ertu  plus  qu'au pàravant  » 
éngnienta  aussi  l'opînioli  que  Pou  avait  de  sa  sainteté.  On 
venait  "des  endroits  les  plus  éloignés  de  la  Bourgogne  y  le 
èonsutter  dons  sou  ifionastere  ;  et  quoiqué  ce  ne  fût  que  sur 
des  afbires  qui  ue  regardaient  que  le  spirituel ,  il  craignit 
la  vanité  pour  lui-même  ,  et  Tinterruption  des  exercices  de 
Sa  commûnàuté.  C'est  ce  qui  le  porta  à  quitter  son  monastère 
îiour  aller  se  Ifaclier  dans  un  désert  à  cinq  quarts  de  lieue 
d*Autun  ,  que  1*09  appelé  encore  aujourd'iiui  i»a.  Cells  db 

.  Le  Saint .  ttoû^l  jd  sblitudé  tort  douéé,  tant  quMl  put  y 
demeurer  inconnm  Xes 'besoins  du  corps  ne  lui  donnaient 


mènt  9  îf  ne  dépendait  pas  de  lui  d'abandonner  la  conduite 
decetix  dotit  Dieu  mâme  Pavait  chargé  i  et  qu'il  devait  crain* 
dre  de  sè rendre  coupable  de  désobéissance  à  la  divine  volonté  t 
sll  pérststait  à  borner  ses  soins  à  lui  seul ,  dans  son  déserf* 
Mais  n'ayant  pu  rien  gagner  sut  son  esprit  f  ils^  se  crurent 
obligés  d'avoir  recours  a*  Pévêque  d'Autnn  y  qui  silla  voir 
M^rri  dans  son  hèrmitage  f  ét  qui  le  menaça  des  censures 
dèl'Bglisê^  s^il  refusait  plus  long-tempa  de  retourner  a  son 
monastère.  t\  obéit  »  et  Ton  vit'  éclater  plus  que  Jamais  la 
charité  qui  animait  toutes  ses  actions* 

.  L'a  pensée  de  la  retraite  durait  toujoùf's  :  èt  prenant  les 
inèitvêmens  de  son  cœur  pour. les  marqites  d'une  vocation  cer« 
faine  à  la  solitude  ,  SI  sortit  encore  de  son  monastère  9  pouf 
.éller  visiter  le  tombeau  de  saint  Denis;  mais  résoin  de  ne 
plus  revenir  à  Antun*  S'étant  mis  en  chemin  avec  un  de  sei 
religieux ,  nommé  Frodulphe ,  què  nous  appelons  vulgaire» 
ment  saini  Frou  |  il  tomba  maïade  dans  le  monastère  de 
Gfaampeaux,  à  deux  lieues  et  demie  de  Melnué  II  y  fit  un  long 
aéfonr  ,  pour  y  rétablir  sa  santé.  Son  mal-  ne  rempechaii 
pofirtant  pas  de  vaquer  dut  exercices  ordinaires  de  sa  piété  1 
dans  l'Eglise  du  lien,  ni  même  d'aller  de  jour  à  antre  )usqn*à 
Melun  visiter  les  prisonniers  «  et  travailler  à  leur  procurât 
la  liberté.  ' 

Comme^ses  incottimoditésne  cessaient  pas  y  il  crut  qu'il 
etait'luutile  de  demeurer  plus  long-temps  à  Ckampeaux  ^  et 
Il  continua  son  voyage  pour  Paris  |  dans  un  petit  cjiariot 
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4i4  (  ZlàOlSt.  '  8te.    ISABZUn  DE  VRANCE*  ' 

parce  qD^il  ne  pouTAxt  le  iaireà  pied,  II  alla.,  dit  son  hii* 
toiien  9  se  loger  anlaubourg  dn  Nord  9  dans  une  petite  cel- 
lule qui  tenait  à  lachappelle  de  Satnt*Pierre  II  n'y  fit  antre 
chose  que  prier  et  soufirir  :  et  après  avoir,  été  malade  pen- 
dant deux  ans  et  neuf  mois  ^  il.  fut  délivré  des  misères  de 
cette  Tie  par  une  heureuse  mort  f  que  Ton  met  au  commen* 
cernent  du  huitième  siècle.  An  lien  de  rancienae  chapelle 
de  Saint-Fierre  y  on,  bâtit  ,  depuis  une  grande  Eglise  sur  le 
tombeau  de  saint  MerrL  C'est  celle  qui  poirte  aniourd  hui 
ton  nom*  Les  reliques  de  saint  Merri^'y  conservent  encore 
dans  une  châsse  d'argept ,  -au-dessus  du  grand  autel. 

Pbatiqmis.  t.  'Criiignoi».  les  œiiTrefl  extérieures:  elles  empéclieiif  le 

Kecueillement  ,  et  e;tposent  beaucoup  à  Vorguetl. 

a.  Si  nous  ne  pouvons  procurer  la  liberté  aux  prisonniers,  consolons-les, 
et  apprenonsrieur  à  faire  un  saint  usage  de  leur  ccat  ,  en  L'ot'ùaac  à  Dieu 
povt  Um  péchés.  \  ^ 

PftnsRB.  C'es|,  votrs'Térité  sainte.  Seigneur,  qtd  nous  procure  It  Té* 
nrable  liberté.  Dotmez-flous-en  ramottr,^  aâa  ^ue  nous  ne  soyons  plie 
esclaves  du  péché. 


iSiaoûi.)S  e.ISABELLB  DB  PRÂNCE^tS*.  siède 

ISABELLE  était  fille  du  roi  de  France  ^  Louis  VIII  9  et  tb 
Blanche  ^  de;  Castille  r  elle  naquit  en  i2a5  ,  environ  dit 
ans  après  saint  liouis  son  frère  ;  elle  fut  Punique  fille  de  le 
iamille  royale.  Ayaot  reçu  d'excellentes  qualités  de  corps  er 
d*esprit|  ces  dons  naturels  furent  perfectionnés  par  la  grâce 
du  baptême;  £Ue  n*àvait  pas  vingt  et  nn  mozs^  qu'elle  per* 
dijt le  loi  s6n  pere«  Mais  Blanche  sa  mere^  qui  l'aimait  ten«  ^ 
drement  f  prat  un  soin  particulieir'  de  son  éducation  ;  elle  ne  V 
négligea  pas  de  lui  donner  des  maitres  pour  les  sciences ,  et 
ce  qui  est  singulier  pour  son  siècle,  elle  apprit  si  parfaite» 
ment  le  r  latin  «  qu'elle  corrigeait  souvent  les  écritures  des 
Gkapeiains  de  la  cour*  Lorsqu'elle  fut  suffisamment  instruite 
des  sciences  ,  elle  apprit  à  trayailler  aux  diliérena  oarragea 
qui  convenaient  à  son  sexe. 

TQutelarie  d'isabejle  ne  fut  plus  qu'une  suite  continuelle 
de  prières  I  de  lectures  et  de  travail  >  surtout  depuis  l'âge 
de  treize  anst  qu'elle  prit  une  ferme  résolution  de  consacrer 
à  Dieu  sa  virginité*  lilie  renonça  dès-lors  à  tous  les  valus 
amusemens  de  la  cour  >  qui  occupent  si  sérieusement  la  plu-  ' 
part  des  personnes  de  son  sexe  et  de  sa  qualité.*  et  quoique 

Eour  obéira  la  reine  sa  mere ,  eilc  portât  des  habits  convena* 
les  a  son  rang.,  elle  ne  cessait  de  marquer  le  mépris  qu'elle 
faisait  des  ajustemens  et  des  parures. 

Toutes  les  affections  de  son  cœur  se  tournèrent  vers  Dieu  ^ 
et  considérant  Jésus-Christ  dans  la  personne  des  pauvres  f 
ceux-ci  étaient  auprès  d'elle  en  plus  grande  considération 
que  tout  le  reste  des  hommes.  Elle  ne  leur  préféra  pas  le 
roi  saint  Louis  même  ,  ce  frère  qui  lui  était  si  cher.  Un  jour 
ce  bon  prince  lui  voyant  achever  un  onvrage  propre  à  cou* 
vrir  la  téte  ,  qu'elle  arait  filé  de  sa  main  |  la  pria  de  lui  en  faire 
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(  1  septembre.  )  s.  lev  |  aecreteque  de  'sbks. 
présent ,  en  Pâturant  qu^il  le  regardèraît  comme  un  ga^c  prë*. 
cieiix  de  «an  amitié  9  et  ^û^f  s'en  Servirait  pour  ramour 
d'eile.  «Mon  frëliré  ^ Répondit* elle #  côromè  c'est  le  premier 
ouvrage  de  ceite  nature  ,  que  j'aie  éncofe  filé  ^  je  le  destine 
A  Jééius-Glmst  ;  les  prémîcés  lui  appariiennelit*  i>  Le  roi  le 
trouva  bon»  mais  il  la  pria  dVn  filer  un  autre  pour  lui.  Ello 
dit  qu'elle  le  voulait  bien  1  si  iamais  elle  en  filait  un  autre. 
En  même  temps  ellè  envoya  celui  «là  à  tine  patlvre  malade 
dont  etié  prenait  soih, 

La  mort  de  la  reine  tiiànchâ  sa  tneré  |  arrivée  l^àn  iâSa  , 
avant  totnpii  les  lîèns  qui  pouvaient,  la  retenir  à  la  court 
elle  se  retira  dau»  le  monastère  de  Longfcbamp  ,  qu'elle  avait 
fait  bâtit'.  Sés  fréquëntes  infirmités  »  qiii  liii  faisaient  crain« 
dre  d'être  obligée  de  recourir  à  dés  dispenses  qui  auraient  pa 
tiuire  à  la  xéginarité  dtt  Inooastere  1  l'empécberent  de  laire 
profession.  ]V!aîs  elle  nè  fut  paa mollis  separéè  du  mondes 
èlle  n*én  édifia  pas  moins  le  couv6nt  par  les  exemples  de 
retraite  |  de  mortification  et  des  autres  vertus  qu'elle  donna 
k  la  communauté.  Ses  infirmités  augmentèrent  à  un  tel  point  i 
4ue  les  six  dernières  énnéçs  de  sa  vie  se  passèrent  dans  une 
suite  <le  divers  maux  ^lii  se  sticcéderent  les  uHs  aux  autres. 
Elle  y  fit  paraître  uiie  pfttiencè  et  une  sotimission  aux  or« 
dres  dé  DicU ,  qui  fiirent  le  snjet  de  Padmiratioti  publîque.Dien 
l'appela  .  à  lùi  le  àa  février  de  l^an  12^0  >  âgée  de43àn8t 
moins  àuclqucs  jouts.  Saint  Lôtiil  ansistaàla  cérémonie  de 
sa  sépulture  ,  et  finit  ses  demier.s  devoirs  à  sa  sœur*  par  un 
discours  plein  d'onction  1  qu'il  fit  aux  religieuses  ;  pour  les 
Consoler  de  la  pëhe  qu'elles  faisaient* 

Pratique  Prenons  ,  comme  sainte  habeilt  ^Ics  ptntrei  co  cODsid^raûoo  ^ 
Ut  '  sont  l«t  membres  sôuffrans  de  J.C.  v 

T*Oîrr>R.  Donner,-abiis  .  Seigneur  PespTÎt  dé  loi  et  de  chanté  ,  afin 
que  découvrant  3.C.  snu<  Us  haiUoof  da  pSttTte «  aon»   fOyO&i  fcmplii 

dsi  zeie  pour  son  ^(Miiiâgcmcnt. 

(  1  septembre.  )  S.  L£U ,  A.ncBBvâQUB  bb  Sbits»  7e»  sîeclb»* 

SUHT  Lbu  naquît  vers  le  milieu  du  sixième  siècle  ,  dans 
le, . diocèse  d^Orléans  ,  d'une  laniille  alliée  aux  rois.  Sa 
lnere*nommée  Anstregilde^  lui  proèvra  une  éducation  chré- 
tienne. Elle  lut  apprît  à  connaître  Jésus-Gbrist  »  et  la  graed 
le  lui  fît  aitner.  j        *»jV  ^  , 

Une  des  dévotions  principales  de  saint  Leu  était  de  visiter 
les  tombeaux  des  martyrs  :  et  Ton  sait  que  c^était  aussi  la 
dévotion  ides*,  premiers  fidèles.  Pour  imiter  leurs  souffrances 
én  quelque  chose  ,  il  .jeûnait  beaucoup  j  et  domptait  sa  chair 
par  plusieurs  autres  austérités  »  connue  les  veilles ,  les  longues 
prières  ^  les  humiliations  ,  la  privation  de  tout  ce  qui  pouvait 
satisfaire  ses  sens.  L'an  609 ,  Dieu  le  plaja  aulr  le  siège  d» 
TE^Iise   lie  Sens. 

Sair  Leu  vécut  dans  cette  dignité  ,  en  pasteur  vigùans 
qni  aime  son  troupenu  '^  et  qui  estjiersnadé  qu*il  rendra  compte 
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/ji6  f  T  septembre.  )  s.  leu,  archevkque  de  sens. 
à  Dieu  de  I  >  manière  dont  il  Paiira  gouverné.  Il  Tinstruisaît 
souvent  par  ses  exhortations  f  et  en  tout  temps  ,  par  son  exem- 
ple. Il  s'informait  des  besoîiiîi  de  chacun,  et  s'appliquait  à  y 
remédier  Maïs  son  zele  et  s^i  vertu  lui  suscitèrent  des  en- 
vieux ;  et  parce  .c|ttli  était  agréable  à  Dieu^  les  hommes  le 
persécutèrent. 

Après  la  mort  de  Thierrî  ,  Clctaîre  II  voulant  s'emparer 
de  la  Botirgop^ne  ,  envoya  attaquer  Sen^.  Le  saint  Préhit  qui 
craignait  pour  son  peuple  ,  1cs  désordres  qui  suivent  ordi- 
nairement.la  guerre  ,  entr?  dans  son  Eglise  Cat!\édrale  dédiée 
sous  l'invocation  de  saint  Etienne  ;  et  sonna  la  cloche  pour 
appeler  le  peuple  ,  qui  \înt  se  mette  en  piîrre  avec  lui.  Dieu 
les  exauça  ,  l'ennemi  fut  saisi  dVuie  épouvante  subite  et  se 
retira.  Ce[îcndant  Clotaire  ayant  réuni  toute  la  monarclne 
française  sous  sa  domination  ,  envoya  en  Bourgoi^nc  un 
homme  de  confiance  nommé  Farnife  en  qrialilé  tle  gouver. 
neuf.  Cet  officier  faisant  son  entrée  à  Sens  trouva  fort  mau* 
vais  que  saint  Leu  ne  fut  pas  venu  au  devant  de  lui,  et  ne 
îni  eût  pas  fait  des  présens  ,  comme  il  s'y  attendait.  Il  crut 
que  le  saint  Prélat  n'avait  manqué  à  lui  rendre  ces  honneurs 
qtje  par  indifférence  pour  lui  et  par  mépris  pour  sa  dignité* 
Il  en  fit  d'assez  vifs  reproches  au  saint  évêque  qui  lui  répon- 
dit :  ce  Le. devoir  d'nn  évêque  ,  est  de  gouverner  le  peuple 
et  d'enseigner  aux  grands  du  siècle  ^  les  commandemens  de 
Dieu.  wFarnife  encore  plus  irrité  par  cette  réponse;  déchira 
le  Saint  auprès  du  roi  i  dans  le  cfessein  de  le  perdre.  IVlédé- 
gisile  .  abbé  du  monastère  de  saint  Remî  au  fnubourn^  de  Sensi 
se  joignit  au  gouverneur  ,  et  appuya  ses  calomnies  >  parce 
qu'il.voulait  être  arcbevêqne  en  sa  place» 

Clotaire  séduit  par  leurs  mensonges  artificieux  ^  envoya 
saint  Léu  en  ^exil  à  Ansene  y  village  <lans  le  Vimeu.  Cepen* 
dant  les  bâbitans  de  Sens  indignés  de  ce  qu'on  leur  avait  ent 
levé  leur  saint  pasteur ,  au  lieu  de  souffrir  cette  affliction 
ave  patience  y  comme  l'évangile  l'ordonne  ^  ou  de  le  redeman-» 
der  a.n  roi  avec  respect  >  déchargèrent  leur  colore  sur  l'abbé 
MédégisUe  et  le  tuèrent  dans  son  Eglise  de  Saint  •  Remi 
ponr  le  punir  de  sa  trahison  et  de  son  ambition»  Cette  nou» 
velle  affligea  saint  Leu  \  qui  avait  toujours  enseigné  à  ce  peo« 
pie  que  la  vengeance  n'appartient  qu'à  Dieu  y  et  que  ^e  chré 
tien  ne  se  venge  lui-même  que  par  fa  patience  et  par  les  bien* 
faits  ^  et  il  pria  Dieu  de  leur  pardonner  cette  faute.  Le 
peuple  de  Sens  revenu  de  son  emportement,  prit  une  voie 
plus  douce  et  plus  convenable  pour  obtenir  te  f  etour  de  son 
pasteur  ;  il  fit  prier  Vinebaad  abbé  de  saint  Lonp  de  Troyea  , 
d'aller  demander  son  rappel  au  roi. 

Saint  Yinebaud  alla  en  effet  trouver  Clotaire  qui  était  au« 
pires  de  Rouen  ;  et  fit  si  bien  connaître  à  ce  prince  la  fana* 
fteté  des  accusations  formées  contre  Parchevéque  de  Sens  ,  et 
la  sainteté  de  ce  prélat ,  qu'il  obtint  sa  liberté.  Quand  le  Saint 
fut  de  retour,  Yinebaud  le  présenta  an  roi t et  ce  prince  \t 
rojant  maigre  et  défigur.^ ,  b  canse  de  ce  qu*il  avait  souiferl 


(*i  septemhre*  )  s.  just  ,  évjèque  de  lyok.  417 
dans  son  exil  ,  et  de  ses  longs  jeûnes  ,  îl  en  fut  tonché^  dé. 
testa  ses  catomniateurs  y  le  fit  manger  à  sa  table,  se  pro». 
tcma  pour  lui  demander  pardon  ,  et  le  renvoya  à  son  E^ilise 
comblé  de  présens.  Saint  Leu  la  gouverna  comme  auparavant  y 
avec  zèle  et  avec  édification.  Étant  près  de  mourir  n  il  fît 
▼enîr  les  prêtres  de  son  clergé  et  1rs  exhorta  \\  vivre  dans  la  ' 
sainteté  que  lent  ministère  exigeait.  Ensuite  iî  mniiriit  en 

f^aîx ,  yers   Pan  623  ,   et  fut  enterré  sous  la  gouttière  de 
*Eg!tse  de  Sainte  •  Colombe  ,  coiuoie  il  Tatait  ordonsé  1  par 
hamilité» 

PfiATînur^.  T.  Tlonorons  \t%  tom'beaux  et  les  rcîî'[-jcs  ^es  S«inM  , 
en  les  visitant  et  en  leur  rendant  le  cuite  approuvé  par  i'£elisc  •  J9aU 
principalemem  en  imitant  leurs  vertus. 

3.  Si  les  Salut  sont  -catomsiés  ,  aoM  ne  derons  pas  être  surpris  qa« 
nous  le  soyons  aussi ,  nous  qui  sommes  si  remplis  de  déf^uiti  t  malf 
soutirons  les  calomnies  avec  patience  comme  les  Saints. 

pRfBR8«  Seigneur ,  pardonnes  à  ceux  qui  nous  calomnient  ,  et  ne 
permettez  pat  que  par  des  imprudences  nous  leur  donnions  oceulon. 

(  S  êeptembfe*  )  S.  JUST  «  àyàqvs         lyou .  4.e  siècle* 

SAiirr  3vBT  j  est  le  ploa  illustre  éiéqnB  qu*att  ea  l'Eglise  de 
Lyon ,  depuis  saînfi  Irénée  jusqu'à  saint  Encber.  Après  avoif 
renoncé  mx  aranta^es  qiiMl  pouveit  espérer  dn  siècle  ,  pour 
se  consacrer  ait  sef?ice  de  Biea  f  il  fut  fait  diacre  de  l*££li8e 
ileVicnne  ,  dans  le  quatrième  siècle*  Il  pratiqua  dans  les  tonc«- 
lions  de  ce  ministère  toutes  lès  ? ertus  qu*il  avait  apprises 
dans  Técole  sainte  où  l*on  aTait  formé  sa  jeunesse  -,  et  In 
réputation  de  sa  sainteté  s*étant  accrue  de  jour  en  jour , 
('Eglise  de  Lyon  le  demanda  poufEvèqué,  après  la  mort  d^ 
Vérissime  |  qui  ayait  été  le  douzième  pastemr  de  ce^te  illustre 

Egli-^e« 

^  Saint  Just  gouTema  son  troupeau  avec  beaucoup  de  patience 
et  de  zcle.  Il  fut  lié  d'amitié  avec  safut  Ambroise  de  BSilan  f 
et  nous  avons  encore  deux  lettres  de  ce  dernier  »  aa'l^aint 
Evéque  de  Lyon.  Il  témoigne  dans  l^une  ,  que  saint  Jusf  lui 
avait  demandé  qu'ils  quittassent  les  discours  ordinaires  dont 
on  remplit  les  lettres  y  ce  qui  est  souvent  une  vraie  perte  de 
temps  ^  pour  ne  les  en^ployer  qu'à  s'entretenir  des  divinee 
écritures» 

Il  y  avait  plusieurs  années  qne  ce  pasteur  vigilant  gou- 
rernait  le  troupeau  de  Jésus-Chrlst ,  lorsqu'il  crut  devoir  re* 

noncer  à  la  conduite  des  autres,  pour  ne  travailler  qu'à  sa 
propre  sanctîficationi  Voici  quelle  en  fut  Poocasion.  Un 
homme  luriéi^x  ,  attaqué  d'une  frénésiec  subite  ,  sortit  de  chez 
lui  I  l'épée  à  la  main  ,  et  en  per^a  plusieurs  persofliies  qui  se 
frou?er^:nt  à  sa  rencontre.  Cette  action  fit  grand  bruit ,  et 
le  peuple  courut  e^  foule  pour  arrêter  ce  furieux^  Il  se  dé- 
fendit avec  son  épée  ^  et  en  blessa  encore  plusieurs  :  s'éiant  ' 
ensuite  fait  jour  au  travers  de  ceux  qui  voulaient  l'arrêter 
il  se  sauva  dans  une  Eglise  dont  il  ieruta  les  portes  sur  lui. 
Le  respect  dù  att  Heu  baiiit  i  garantit  durant  quelque  tempe 

S  S 
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celbommede  la  tarenr  du  peuple: maïs  la ^éditli^ii.^ugmen- 
tant  I  on  menaça  de  mettre  le  feu  à  l'Eglise*  Saint  Jnst  •  sa» 
ctmnt  cequMl  y  avait  à  craindre  d'nna  multitude  mutinée  » 
cmt  Tappaiser  en  remettant  le  malade  ellfre  les  mains  d'nn 
des  principaux  de  la  Ville  >  après  lui  avoir  fait  promettre  par 
un  serment  solennel  /  qu^on  ne  lui  fermait  aucun  mal  y  et  q^e 
Pon  se  contenterait  de  le  retenir  en  prison  jusqu'à  ^ce  que 
les  esprits  fussent  calmés*  Cependant  à  peine  le  saint  prélat 
fat>îl  retiré  #  que  la  popt^aoe  en  fureur  ae  {eta  sur  ce  malheu- 
reux I  lui  mit  une  cord^Ffti  pied ,  et  le  traîna  par  la  ville 
^)  usqu'à  ce  qu'il  eût  rendu  le  dernier  soupIr/Le  saint  ëvéqne 
*fttt  très» affligé  de  cet  événement  |  pleura  le  erima  du  peuple  , 
comme  s'il  en  élit  été  lui>nième  coupable.  '  Sa  douleur  fut  si 
vicé  et  son  regret  si  amer ,  quMl  résolut  de  se  retirer  dans 
quelque  jpdys  étranger  pour  y  vivre  dai^  la  pénitence. 

Quand  on  eut  appris  à  Lyon  le  lieu  de  sa  retraite ,  Antio- 
aue  ,  prêtre  de  cette  Eglise  i  fit  exprès  le  voyage  d'£gypte  où  il 
-était  y  pour  lé  voir.  Ils**  s'étaient  toujours  aimés  tendrement  9 
et  s'étaient  portés  mutuellement  à  servir  Dieit  avec  fervenr» 
Oette  entrevue  se  passa  dans  les  mêmes  sentimens*  Cbaqi^e 
entretien  qu'ils  avaient  ensemble  ^  roulait  sur  la  nécessité  d< 
ne  vivre  que  pour  le  cîel  »  'et  sur  le  désir  de  cette  bienben*« 
rense  patrie ,  où  l'on  voit  la  vérité  sans  voile  »  où  on  l'aime 
sans  partage.  Mais  Antioque  ne  {éuit  pas  long'temps  de  la 
vue  de  son  ami.  Saint  Juaf  mourut  entre  ses  oras  en  lut  re^ 
commandant  l'Bglisede*Lyon  ^  pour  laquelle  il  n'avait  cessé 
de  prier  depuis  sa  retraite.  Xnttoque  sortir  d'Egypte  et  vint 
apporter  à  Lyon  la  nouvell  e  de  sa  mort.  ^L'un  des  principaux 
devoirs  que  les  Lyonnois  se  crurent  obligés  de  rendre  à  st 
mémoire  I  fut  >  d'envoyer  quelques  annéea  après  f  en  Egypte 
pour  faire  transporter  son  corps  et  celui  de  saint  Viatenr  dans 
leur  ville. 

Pratiques,  t.  Il  ne  doit  y  avoir   aucune   inutilité    daos   la   xie  d*un 
chrétien  ;  une  simple  lettre  ,  un  lilUet ,  tout  doit  porter  les  mirqaes  de 

la  religion  qu'il  professe. 

1,  A  corr.bien  de   Uures  donnons  nous    occasion  ?  nou^  sommes  COVpabUs 
ifi  ces  iautes  de  r.cs  t'reres  ?  quelle  en  e.st  la  pccitence  } 

PftteRs.  Seii;i:e  'r»  «te   petntettez  pas  que  nous  «iomions  il   sot  péchés - 

ci.ax:   que  nos  p.uolcs  oi:  no .  e^omples  fcrai-jn  t  commettre   à   nos  frerCi 
donnez -nous  cette  ardente  charUc  qui  ehace  Ia  mtiXticade  des  péchés» 


(^'à.  sèiyiemhre,  )  S.  AYOU  ,  marttr.  7»*  siècle. 

AT  o  v.étail  né  àBlois  ,  sur  la  Loîre  y  d'une  famille  médio* 
.  cre  et  peu  accommodée  des  .  biens  de  la  fortune.  Il  fut 
élevé  dèa  reiifauce  parmi  des  ecclésiastiques  ^  et  Dieu  lui 
inspirsE'  un  si  grand  a^^our  pour  la  piété  i  que  lorsqu'il  se  vit 
en  lige  de  prendre  un  parti ,  il  renonça  au  monde  ,  et  résolut 
de  servir  Dieu  dans  un  monastère.  Il  choisit  celui  deFleury  t 
aujourd'hui  nommé  Saint-Benoit*sur-L^re t  fut  reçu  au 
nombre  des  rèligieus  par  l'abbé  de  Mommol  rneommandable 
par  fta  piété.    .  , 


(  3  septembre.  )  s.  AYOIT  |  MAhtyh.  419 
Il  était  derena  le  modèle  et  l'exemple  delà  eômmnnauié  , 
lorsque  Dieu  Toa  retira  1  et  le  fit  passer  dans  une  antre  mai- 
son I  où  son  2e] e  pour  la  régularité  fut  consommé  par  la  gloire 
du  martyre.  Après  la  mort  de  Vincent  #  abbé  de  Lénns ,  le  relà. 
ohement  s'introduisit  dans  le  monastère  par  la  négligence  det 
son  successeur.  Lé  désordre  yproduisit  la  division  et  la  mésin- 
telligence: en  peu  de  temps  on  ne  reconnaissait  plus  cette 
maison  ^  d'où  étaient  sortis  tant  de  Saints.  Quelques  religieux 
en  qui  cet  esprit  de  piété  ne  s'était  pas  encore  éteint^  portè- 
rent leurs  plaintes  au  roi  Clotaire  III  ^  et  lui  demandèrent  un 
nonrei  abbé*  Le  roi  fit  choix  de  saint  Ayou  |  et  le  chargot 
de  mettre  la  réforme  dans  le  monastère^ 

Arcade  et  Colombe  ennemis  de^  la  paix  et  de  la  piété  »  ré«{ 
solurent  de  traverser  l'abbé*  Le  'désir  de  grossir  leur  parti 
leur  fit  dissimuler  quelque  temps  lenr  pernicieuse  inten* 
tion  ;  mais  anand  ils  crurent  leur  cabale  assez  forte  y  ils 
firent  éclater  leur  mauvaise  volonté.  Ils  tentèrent  du  premier 
coup  d'assassiner  saint  Ayou  et  les  plus  pieux  d'entre  lea 
frères*  Dieu  permit  néanmoins  que  cenx*ci  échappassent  à 
leur  fureur  >  oour  cette  fois.  Ils  se  réfugièrent  dans  r£glîse  de 
Saint. Jan  «  ou  ils  furent  obligés  de  se  relrancher.  Le  saint 
abbé  alla  trouver  les  deux  rebelles  ,  lenr  représenta  l'énor-^ 
mité  de  leur  faute  ^  et  lenr  dit:  a  Si  je  suis  la  cause  de  cet 
orapoi  pren€£*moi  seul  y  et  conÂme  un  autre  Jouas  »  fetea* 
moi  dans'  la  mer«  n  Ce  discours  les  adoucit  ^  ils  parurent 
touchés  de  leur  faute ,  ils  demandèrent  pardôn  »  et  demen^ 
rerent  en  repos  durant  un  an.  Mais  ayant  appris  que  le  bruit 
de  cette  révolte  s'était  répandu  dans  le  royaume  ^  et  crai^ 
gnant  que  le  roi  ne  les  piinît  »  ils  cherchèrent  les  moyens  da 
so  soustraire  à  la  punition  qu'ils  méritaient.  Arcade  sortit 
dn  monastère  pour  se  procurer  plus  facilement  la  faveuf 
des  personnes  puissantes  du  pays*  Colombe  resta  -  dans  le 
monastère  et  tâcha  de  s'y  former  un  parti.  Arcade  après 
avoir  été  quelque  temp^  hors  du  cloitre  f  voulut  y  rentrer; 
mais  le  saint  abbé  qui  était  assuré  de  sa  perfidie,  ne  voutui 
pas  le  recevoir.  Ce  misérable  voulant  y  rentrer  par  la  force  » 
ent^recoura  ànn  seigneur  nommé  Mooimol  ,  homnié  cruel 
et  vtBx^f  et  lui  persuada  d'aller  à  Lérins  y  l'assurant  qu'il  y 
trouverait  de  grandes  sommes  d'argent.  Momol  excité  pat 
Pavidité  du  gam  ^  vint  à  Lérins  y  et  y  fut  -bien  re^n  par 
saint  Ayon  ,aont  il  était  connu ,  mais  qui  ignorait  ses  mau« 
vais  desseins.  Quand  tout  fat  disposé  pour  faire  éclater  la,^. 
sédition  1  Arcade  prit  le  temps  où  le  saint  abbé  était  à  table 
avec  Mommol  >  entra  dans  fa  salle  avec  ceux  dé  son  parti  | 
se  saisit  du  Sainte  le  fit  battre  à  coups  de  bâton ,  et  Çen- 
terme  dans  nne  prison  avec  ceux  qui  l'imitaient  dans  ses 
prières. 

Le  lendemain  on  leur  apporta  k  manger  mais  ce  '  m  d'é- 
»nlt  un  jour  de  jeAne  »  ces  saints  religieux  youlureni  encore^ 
a  onter  Tabstinence  aux  douleurs  qu'ilsrsouff raient  «  ^t  Ws  ne 
vriretataucttue  noniriloie  qu'après  tsoia  heures  dn  fiir.Mpn- 
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4m  (  4  septembre*  )  s'^.  IDE  >  veuve. 

mol  qui  8*était  retiré  du  monastère  pou^  faire  croire  qu^U 
n'avait  aocnne  part  à  ces  violentes ,  j  revînt  trois  {ours 
après  f  et  demanda  à  cbaque  religienz  où  était  leur  argent. 
Tous  lui  répondirent  s  ce  Nous  n'en  avons  point  ;  notre  règle 
aoQS  défend  de  rien  posséder  en  propre ,  pas  même  notre 
volonté*  »  Momvol  n'ayant  pn  tirer  d'eux  d^autre  réponse  f 
prit  et  emporta  tout  ce  qu'il  put  des  biens  communs  du  mo-- 
nastere.  Saint  Ayou  et  ses^discîples  furent  dix  jours  en  prison  : 
sprès  quoi  Arcade  et  Colombe  leur  Brent  cooper  la  langne 
etcrëver  les  yeuz^  et  en  cet  état  ils  les  mirent  sur  un  vais* 
seau.  On  les  transporta  dans  une  petite  lie  vers  la  Sardaigne  i 
Qé  l'on  acheva  leur  martyre*  en  lenr  ôtant  la  vie. 

Prati(^ue4.  i,  Quelmte  inoocente  que  la  vie  ait  ccé  ,  ooos  avons 
fonjoars  «ne  lafimté  oe  fautes  que  nous  as  conaaissoas  pas  :  et  comme 
oous  disons  tous  les  Jours  à  Dieu  »  patftouies^nous  nos  onenses»  foisoas 
pénitence  tous    les  jours. 

2.  On  ae  peut  travaillet  ï  établir  une  piété  véritable  ,  safi$  qu'il  en 
coi^te  des  peines  et  des  petsécutlons.'  Jésns-Clirist  est  mort  pour  établir 
ion  EpUsc. 

pRi£R£.  Etablissez  YOtre  règne  ,  Seigneur  ydansvle  cosur  des.  cbrétUns  s 
souffrons  et  mourons  t  s'il  le  ^sut  ,  pourvu  que  irous  régniez. 


LE  comte  EgLert ,  farorî  de  Charlemagne  ,  étant  tombé 
malade  de  fatigue  et  de  blessures  dans  une  giierie  oh  il 
assistait  ce  prince  ae  ses  conseils  et  cîe  sa  vnlcur  ,  fut  obligé 
de  se  retirer  pour  prendre  du  repos  ,  et  se  faire  traiter. 
L'hôte  chez  qui  était  Egbert  y  avait  une  fille  nommée  Ide  , 
qui  I  à  l'imiiatlori  de  son  pere  et  de  sa  mere  p  lui  rendait 
tous  les  services  que  la  bienséance  pouvait  lui  permettre. 
Elle  avait  ét('*  élevée  dans  la  piété  ,  et  avait  appris  des  saintes 
vierges  Odille  et  Gertrude  ,  filles  de  Pépin  ,  à  mépriser  le  * 
monde  ,  à  servir  Dieu  à  leur  exemple  ,  et  à  n'aimer  que  lui 
seul.  Egbert  avait  admiré  souvent  sa  modestie  ,  son  amour 
pt>ur  le  silence  ,  et  la  sagesse  qui  accoupagnait  ses  paroles  , 
quand  elle  était  obligée  de  parler.  Ces  vertus  le  charmèrent  | 
et  voulant  s'engager  dan^  le  mariage  ,  il  crut  ne  pouvoir  faire 
un  meilleur  choix  que  de  prendre  une  femme  qui  «eût  appris 
à  se  fiouniettre  à  Dieu  avant  d'entrer  sous  la  dépen- 
dance d'un  mari.  Ce  marine  fut  heureux  ,  parce  qu'il  fut 
Saint*  L'union  d'Ide  etd'Egbert  resta  toujours  également 
iorte  f  parce  qu'elle  était  fondée  sur  la  charité.  L'un  et  l'autre 
s'aimaient  pour  le  ciel  ^  et  s'ejLcitaieBt  à  le  méritée  par  .des 
ccflvres  saintes. 

Etant  demeurée  veuve  assez  jeune  »  elle  ne  pensa  pas  à  un 
second  engagement  ;  mais  elle  profita  de  sa  liuerté  pour  sui- 
vre  avec  plus  d'ardeur  l'attrait  qu'elle  avait  pour  la  pénitence. 
On  ne  peut  croire  en  combien  de  manières  elle  commença  " 
alors  à  se  mortifier.  La  maxime  de  saint  Paul  ;  JKfor/i^ez  vos 
membres  y  était  sa  règle  :  et  sans  s'astreindre  aux  exercices  de 
la  vie  religieuse  f  elle  était  plus  pénitente  ati*jniUeii  da  ibonUcj 
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qu'on' ne  iVst  sûîivent  ilans  lés  monastères  où  Ton  connaît  le 
plus  l'esprit  de  Févangilo, 

Elle  se  privait  des  commodités  qui  paroîssent  les  plu»  îm 
dispensables  ,  non  par  nu  esprit  d'avarice  et  de  cupidité  | 
nr.aîs  parce  qu'elle  voulait  suivre  la  voie  étroite  qui  mené  \ 
la  vie.  Elle  donnait  aux  pauvres  tout  ce  qu'elle  épargnait  paf 
ce  retranchement  de  dépense  ,  et  elle  se  dépouillait  avec  joîa 
pour  revêtir  J.C,  dans  ses  membres.  Elle  se  fît  biltir  unepc* 
tite  chapelle  dans  une  église  qu'elle  av,ait  fait  coustruirc  ,  et 
elle  s'y  enfermait  souveut  pour  être  recueillie  dans  la  pricret 
I^oisfjue  sainte  Ide  eut  passé  ainsi  plusieurs  années  dans  une 
vie  SI  pénitente  ,Dieu  y  content  de  son  siicrîilco  ,  voulut  ia 
retirer  à  lui.  Mais  avant  de  l'enlever  de  cet  exil  ,  il  lui 
envoya  une  maladie  douloureuse  et  longue  ,  pendant  laquelle 
elle  témoigna  une  si  grande  patience  ,  qu'on  ne  lui  entendit 
jamais  faire  la  moindre  plainte.  Elle  mourut  au  raîleu  de  ces 
douleurs  ,  pour  aller  jouir  du  repos  éternel ,  au  commence* 
ment  du  neuvième  siècle. 

Pratiqt  rs.  |.L€S  mariages  seront  heureux  qnand  I*amOur  t^e  la  vertu 
en  feri  le  principal  motit.  Toata  aatie  vue  les  rend  ordioairement  mal- 

^.  Avarice  sainte  !  qpattd  on  te  fetrancbe  tout  ce  «pie  Tdtt  pmt«  pottt 

latisfaîre  plus  abondammen:  aux  besoin*  des  pauvres. 

Friefe.  Seigneur^  faites  nous  aimer  les  pauvres,  a&n  qu'ils  notti 
abtienocBi  l'amour  do  la  pauvreté  »  qui  nous  fora  acquérir  les  vélitemet 


i  5  ieptembre.rfi.'  LAURENT  JUSTINIEN.  sitcle. 

1-  A  u  R  E  ir  T  naquit  à  Venise  l'an  i38i .  Son  pere  ,  nommé 
^Bernard  ,  était  de  la  fannllô  des  Justiniens  ,  l'une  des 
plus  anciennes  et  des  plus  illustres  de  Venise.  Ayant  été  formé 
à  la  piété  dès  sa  plus  tendre  enfance  ,  il  devint ,  en  avançant  eil 
âge  ,  un  fidèle  disciple  de  J.C.  je  •  j 

Le  piipe  Eugène  IV  ,  ayant  été  informé  du  rare  mente  de 
Laurent,  le  nomma  à  l'évéché  de  Venise  ,  et  lui  ordonna  de 
Taccepier.  Laurent  fut  un  modèle  pour  tous  ceux  <][ui  sont 
eppelésà  la  conduite  des  ames.  Il  ne  voulut  avoir  ni  tapia- 
series  ,  ni  tapis.  Sa  table  était  très-frugale  ,  et  l'on  y  faisait 
toujonrs  une  lecture  utile.  Sa  vaisselle  n'était  que  de  terre 
ou  de  verre.  Il  avait  une  très-petîte  chambre  où  était  seo- 
lement  une  paillasse  et  une  grosse  couverture.  Quand  on  Inî 
teprésontait  qu'il  pouvait  accorder  quelque  chose  de  pins  à* 
sa  dignité,  il  répondait  qu'il  avait,  en  la  personne  des  pau- 
vres j  une  nombreuse  famille  à  nourrir.  Il  faisait  donner  tout 
ce  qu'il  retranchait  des  dépenses  qui!  aurait  pu  faiiT  dans  une 
vie  moins  austère.  31  était  discret  dans  ses  aumôn(  s  ,  et  il 
n'en  faisait  aucune  pour  iavoriser  Tambîtion  de  qui  aue  ce 
fût.  Un  de  ses  pareus  dont  le  bien  était  médiocre  ,  l'ayant 
•prié  de  contribuer  à  la  dot  de  sa  fille  ,  il  lui  répondit:  «Si 
Je  vous  donné  peu  ,  ce  n'est  pas  de  quoi  vous  ave/  besoiu  j 
si  |e  vont  donne  une  somme  considérable  »  il  taiulra  pour  ia 
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4m     (  6  scyUaibre.)s^  ookothéb  ^  sox.itaxiie. 
«aiisfactfon  d*un  seul  homme  i  priTer  un  grand  nombre  da 
paiiTtes  de  ce  qui  leur  est  absolnment  nécessaire* 

Il  s'appliqua  beaucoup  à  réformer  le  clergé  et  à  rétablir  une 
bonne  discipline*!!  était  ennemidu  loxe  pour  les  antres  comme 
pour  Ini»méme  ;  et  sachant  combien  les  femmes  par  leurs  < 
vaines  parures  causent  de  scandales  et  déchûtes  $  il  fit  une  1 
ordonnance  pour  les  modérer  ^  et  les  réduire  à  la  modesUe  ] 
chrétienne*  comme  les  femmes  ne  souffrent  gueres  patiem* 
ment  qu'on  retranche  ce  qui  fait  un  des  principaux  objets  de 
leur  affection  »  elles  excitèrent  le  doge  de  Venise  à  se  plaindre  i 
de  cette  ordonnance  comme  d'un  attentat  fait  |  disaient  elles  ^ 
contre  la  jurisdictîon  séculière*  Le  doge  assez  faible  pôuf 
écouter  ces  plaintes  ambitieuses  i  vint  trouver  XiSurent  $  et 
voulut  lui  parler  avec  hauteur*  Mais  le  saint  évéquc  lui  ré* 
pondit  avec  tant  de  charité  et  tant  de  solidité ,  que  le  doee 
n'en  retourna  plein  d'estime  et  de  vénération  pour  lui  i  et  lui 
laissa  ré&Ier  en  paix  son  diocèse  »  comme  il  convenait. 

Dieu  Payant  assez  puriHé  sur  la  terre  ,  lui  ouvrit  gloire 
éternelle  qu'il  lui  avait  préparée  de  toute  éternité*  Une  ma* 
ladîe  ordinaire  y  conduisit  le  saint  prélat*  Il  eût  pu  au  moins 
cl^ns  Textréme  faiblesse  où  le  mal  le  réduisit ,  relâchet 
quelque*  chose  de  son  austérité  ;  mais  il  voulut  mourir  péni« 
tent  comme  il  avait  vécu.  Il  refusa  tout  autre  lit  que  la  pail- 
lasse sur  laquelle  il  avait  coutume  de  coucher  ;  et  comme  il 
vit  qu'on  lui  préparait  un -lit  de  plume  i  il  dit  :<c  C'est  sur 
un  bois  dur  ,  et  non  sur  une  plume  molle  ^  que  mon  Seigneur 
a  cté  couché  sur  la  croix.  a>  Htant  saisi,  de  crainte  à  la  vue 
des  jiigomcns  de  Dieu  ,  dans  ces  derniers  momens  de  sa  vie , 
on  lui  dit  pour  le  rassurer  H^ue  la  couronne  de  gloire  Patten* 
dnrt-  rc  Cette  couronne^ ^  dit-il  |  attend  les  hommes  forts  et 
Courageux^  ce  non  les  lâches  comme  moi.    Mais  des  mou* 
tetiiens  de  conAance  ayant  succédé  à  la  crainte  ^  il  dit  à  ceux 
qui  étaient  auprès  de  lui  :  <c  Pourquoi  nleurez-vous  ?  c'est 
aujourd'hui  un  jour  de  joie  ,*et  non  de  larmes.  »  Il  mourut 
dans  ces  senilmcns ,  le  huitième  de  janvier  ^  Tan  de  Jésus* 
Cluibt  i4»'>5. 

P«ATi7U£  Lc5  femme?  sont  coupables  dtf  tous  îes  péchés  qu'elles  cauwrt 
par  la  vaine  recherc  he  de  leurs  parures.  N'oni-elks  donc  p^s  renonc<^  dans 
lebaptîaie  à  ottres  le»  pompes  du  dédion. 

.  Prière.  Seigntur ,  donnez  nous  un  cœur  plein  d'amour  pour  toui  , 
2 In  que  nous  &oyoni  penucnt  »  ei  doonca-nous  daa  larmes  qui  m^îriccac 
d^crrc  chan^ccs  en  ioie.  .. 


(  6  septembre*  )  S«  DOROTHÉE ,  souTjLiis.  4%  siècle. 

SAINT  DoPOTuÉE  dit  le  Théhainy  parce  qu'il  était  de  The- 
bea  ,  ville  capitale  de  la  1  héba'ûle  quitta  sa  province  pour 
venir  dans  les  solitudes  d'Egypte  ,  apprendre  à  servir  Hieu 
«ousia  tlicipline  des  maîtres  ue  la  vie  spirituelle.  Il  passa 
d'abord  qui  hpics  anrées  dans  les  exercices  cénobitiquep  ,  en 
suivant  les  in.s:ruttîons  et  les  exemples  des  autres.  Il  se  ren- 
Icraa  ciuuiite  dans  une  caverne  dans  le  désert  |  à  deux  ou  Uoir 
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(6  septembre.)  s  dorothfe,  soriTAniE.  ^2!^ 

Ifeaes  d'Alexandrie  ^  sur  le  cliciiiin  de  Kitiie  >  où  il  nu-naîong» 
temps  seul  une  vie  des  pltis  dures  et  des  plus  diificiles  ,  suit 
pour  lè  travflil  ^  soit  pour  les  abstinences. 

Pendant  presque  tout  le  jour  ,  et  pcn<lant  la  pUis  îzrande 
lîhaleur  du  midi ,  il  ramassait  dans  le  dé.  ci  t  qui  ehtleltjr^ 
de  la  mer  j  des  pierres  dont  il  bâtissait  des  cellules  pour  c^^hk 
qui  n'en  pouvaient  pas  bfi tir  eux-mêmes.  Il  en  faisait  une  tons 
les  ans  sans  néeliger  ses  autres  occupations.  La  nuit  il  laisait 
flvcr  des  feuilles  t-X  des  trorces  de  palnner  ,  des  paniers 
ou  des  cordes,  qu'il  rendait  pour  avoir  de  quoi  vivre.  Ce 
qui    n'allait  pas  loin;  c^^r  il  no  mangeait  que  six  onces  lie 

gain  par  jour  et  une  petite  poignée  d'heibes  ou  de  légumes, 
a  boisson  était  un  peu  d'eau.  S'(^tant  accoutumé  ù  cette 
étroite  abstinence  ,  dès  sa  jeunesse  ,  il  l'observa  sans  înterrup- 
'tîon  dans  la  vieillesse  la  plus  avancée.  Pendant  60  ans  ,  les 
discip^s  qui  vinrent  étiuiier  la  vie  soliiaiie  sous  lui,  ne  lo 
virent  jamais  couelié  sur  un  lit  ou  sur  une  natte,  i?i  se  mettre 
à  son  aise,  de  quelr|ue  façon  que  ce  fût,- pour  se  reposer: 
la  lassitude  le  contraignait  ([lielque  lois  de  fermer  les  y.eux  en 
tjfavaillant ,  et  môme  en  nianj^eant; 

Un  jour  qu'il  était  accablé  de  sommeil^  51  tomba  aur  la 
Tiatîe  qu'il  faisait.  Ses  disciples  le  voulant  obliger  d'y  rester 
quelque  teuip?,  il  leur  dit:  «  Vous  persuaderiez  aussitôt  de 
dormir  à  un  ange,  qu'à  un  solitaire  qui  veut  s'avancer  dans 
la  vertu.  Mais  à  quoi  pensez-vous  y  mon,  pere  ,  lui  dirent  ^ses 
disciples ,  d'accabler  ainsi  votre  corps  par  tant  de  travaux 
dans  une  si  grande  vieillesse  *?  Il  me  veut  perdre  >  leur  répoii- 
dît-il  ,  et  moi  je  veux  le  prévcnîn.  » 

Pallade  un  de  sec»  disciples  .  et  l'historien  de  sa  vie  ,  étant 
allé  au  puits  à  l'iieure  de  None ,  qui  était  le  temps  où  le 
saint  liomme  prenait  son  repas,  apperent  dansTeau  un  asp^c  , 
qui .estun  petit  serpent  fort  venimeux  et  au  Heu  d'en  tirer 
de  l'eau',  il  s'en  retourna  promptement  tout  effrayé  vers  le 
saint  homme  ,  et  lui  dit  :  «  Nous  sommes  perdus  ,  nion  pere  ; 
il  y  a  un  aspic  dans  le  puits  ;  je  Tai  vu.  »  S.  Dorothée  branla 
la  téte  ,  souriant  doucement  l\  son  ordinaire  ,  et  répondît: 
tt  Eh  qnoî  !  si  le  diable  s'avasait  de  jeter  dans  tous  les  puits  et 
dans  toutes  les  fontaines  des  serpens,  des  aspics  et  trautres 
anîraaiix  venimeux  ,  ne  boirîez-vous  jamais!  Vous  laisseriez- 
vous  donc  inourir  de  soi!  i  »  Après  avoir  dit  ces  paroles  ,  il 
sort  de  sa  cellule  ,  ra  au  puits  ^  tire  de  Teau,  fait  le  signe  de 
la  croix  dessus  ,  et  en  boît  quoique  à  jeûn  ,  en  disant  :  «  Toute 
fa  malice  du  diable  perd  sa  force  en  présence  da  la  croix  de 
G.  M  Ce  $•  Anachorète  mourut  vers  la  fin  du  4*^  siècle^ 

Pr^ATiQUE,  Le  bot  de  nos  seins  ,  nos  i^ei^is  et  de  notre  travail  , 
eu  une  \ie  commode  et  aiîcc  •  de  pareil?  moiits  sonr  condamnes  par 
t'iicntQre  sainte  et  i'exempie  des  Saints  :  t.chon;  donc  que  Dieu  soie  la 
fin  dft  jioire- travail,  çt  U  Dout  accordera  U  récompense  qu'il  descitie  à  ses 
Saints. 

Frierb.  Faites-noQS  bien  comprentfre ,  Seigneur ,  que  pour  arriver 
à  TOUS  «Il  va  fnit  chercher  qtte  vous  pnodant  cette  vie  :  faite  s- nous  aimer 
lu  retrute  9  l'humiliation  ,  la  pauvreté  &  «fim  ^ue  dans  le  siècle  à  veak  • 
'11011S  possédions  k«  véduMes  liciies^es. 
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^  7  MepMihre.  )  S.  CLpUI>t  ^rstru  bt  soutaiuu  6»o  aiedetf 

SAïKT  Cloud  était  fila  deCîoiîomîr  »  roi  d'Orléans ,  et  petit 
fils  du  grand  CIovîs  et  de  sainte  Clotilde.  Il  naquit  en  Pan 
523.  Ayant  perdu  son  pore  environ  trois  ans  après  sa  nais» 
sance  ,  il  fut  élevé  avec  Thibaut  etGontaire  ses  deux  frerea  f 
par  sainte  Cloïkle,  qui  leur  donna  une  éducation  très-chré» 
tienne.  Elle  espérait  de  les  voir  un  jour  en  possession  du 
royaume  de  leur  pere  *,  maïs  l'ami)! ti on  de  Cliildehort ,  roi  de 
Paçist'et  de  Clotaire  ,  roi  de  Soissons  ^  leurs  oncles  ,  et  fiis 
de  Clotîlde ,  priva  ces  trois  ieirnes  princes  de  l'héritage  qui 
leur  était  dû  ,   et  ôta  la  vie  môme  à  Thibaut  et  à  Gontaire. 

Le  jeune  Cîoud  échappa  à  la  (ureur  des  meurtriers  de  ses 
frères  par  une  providence  particulière  qui  l'engagea  à  clier- 
clier  Jésus-Christ  dans  le  repos  de  la  solitude.  Ses  oncles 
le  firent  chercher,  'Inns  la  crainte  qu'étant  devenu  grand, 
il  ne  voulût  les  dépouiller  de  ce  que  leur  injustice  les  avait 
portés  à  lui  ravir  ;  mais  Diet»  qui  se  joue  des  desseins  des 
nommes  $  sut  si  bien  le  soustraire  à  leur  cruauté  |  qu'il  ne  leut 
fut  pas  possible  de  le  trouver.  Le  jeune  prince  goûtait  d'ail- 
leurs une  joie  trop  grande  dans  le  service  de  Dieu  ,  pour 
penser  a  l'échanger  a^rc  lep  honneurs  humains.  Le  Jour  et 
la  nuit  il  rendait  grâces  à  Dieu  qui  l'avait  retiré  de  Babj- 
lone  avant  qu'il  cfît  pu  en  éprouver  la  corruption.  Un  habil* 
lement  rnde»et  grossier  lui  donnait  plus  de  satisfaction  qu'il 
n'en  eût  trouvé  sous  la  ponrpre  ;  et  jamais  l'oubli  de  soi* 
•  même  y  qui .  accompagne  si  souvent  les  rois  et  tous  ceux  qui 
sont  dans  les  grandes  places  y  ne  put  pénétrer  dans  le  xéduit 
obscur  où  il  était  devenu  vainqueur  des  démons* 

Gomme  on  augmente  eu  mépris  pour  la  terre ,  à  niestm 
qn^on  augmente  en  grâces  et  en  lumières  |  saint  Gloud  comi^ 
blé  des  bénédictions  du  ciel  dans  cette  première  retraite  j 
voulut  la  «quitter  pour  embrasser  une  vie  encore  plus  par^ 
faite: dans  ce  dessein  11  s'adressa  à  nu  saint  solitaite  nommé 
Sevcrtn  «  qui  vivait  reclus  dans  nne  cellule  ,  aux  environs  de 
Paris.  On  croit  que  c'était  dans  le  lieu  oà  est  ttujonrd^liiii  la 
paroisse  qui  porte  son  nom.  Se  vérin  $  à  qui  une  longue  ex» 
perience  dans  la  vie  s|)irituetle  avait  appris  I^a  moyens  les 

Idus  sftrs  de  parrenir  a  la  perfection ,  donna  à  saint  Cloud  ^ 
es  avis  qu'il  crut  nécessaires  pour  le  faire  avancer  de  plus 
en  pins  dans  la  yoie  de  ^évangile  :  il  le  revêtît  aussi  da 
l'habit  monastique  ,  comme  pour  lui  apprendre  qu'étant  coa* 
Cacré  à  Dieu  d'une  manière  particulière^  il  ne  devait  }amais 
ganser  à  retourner  dans  le  siècle.  Il  demeura  pendant  (juel*- 

2 ne  temps  avec  saint  Sererin  i  s'exetçant  sous  sa  conduite  à 
>nce»  lés  pratiques  de  la  vie  monastique  »  et  s*effor(ant  d'ar* 
hver  au  ciel  par  ta  voie  étroite  que  Jésas*Clirist  a  tracée 
waîa  la  proximité  de  Paris  et  la  réputation  de  saint  Sererin 
l'empêchant  de  demeurer  aussi  inconna  qu'il  désirait  l'être  f 
li  ne  retira  dans  la  PTOfence)  apràa  avoir  donné  son  bien 
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(8  septemhre.  )  lA  i^atîwê      tAêt*.  yiERCE-  i^S 


tant  les  visites  que  la  vertu  aoU  maître  lui  attirait,  il 
n'avait  pu  se  garantît  de  celles  que  lui  attirait  sa  propre 
réputation  I  il  revint  à  Paris ,  ou  on  le  revit  avec  ntoe  grande  ^ 

fut  ordonné  frétée  par  Pévéque  Eliscte ,  tets  Pan  55i* 
Il  fît  pendant  quelque  temps  les  fonctions  de  sort  miniate^e 
dans  PEalise  de  Paris.  Ensuite  il  se  retira  à  deux  petites  lîeues 
de  Paris  ,  dans  le  village  de  Nogrnt ,  sur  la  rWiere  de  Seine , 
où  il  fît  bâtir  un  monàstere  ,  qu'il  mît  sous  la  dépendance 


...  ..     .  iprès  ^ 

avait  biti  a  été  changé  depuis  eft  une  BgUsfe  collégiale  ,  q«  v 
conserve  ses  reliques  j  et  le  liçu  a  pris  âon  nonié  Jl  y  monrut 
vers  Fan  56o* 

Pratiques,  i.  Nous  sommés  destîhés  à  réf^ncr    dans    l'ctcrnité  ,  com- 
mençons à  régner  icl-ba»  en  domprant  nos  passîofi».  ^ 

ft.  La  ^Oie  qut  conduit  au  ciel  est  érroite  ,  et  nous  marchon?  au  large , 
tant  que  nous  pouvons  :  nous  ne  sommes  donc  pas  datti  la  voie. 

Prière.  Ne    permettez   pas  ,  Seigneur  ,  que    nous  nous  écarHons 
la  voie  (nie  vous  nous  avcs  aar^iiiée  pour  îlicr  à  ycus  :  faite$.jio«i  la 
ârace  de  ttôiis  dépoulUer  dt  toai  et  de  lious*ai£ttés/poiir  narchdr  plus 
Ubremeaf* 

{J,se^temhte.)14L  NATIVITÉ  D£  LA  S  VIERGE. 

11^  n^est  point  parlé  de  la  naiséaiice  de  U  sainte  Vierge  i  dans 
récriture  ni  dans  les  premiers  écrivains  de  l^Eglise.  Si  sa 
généalogie  se  trouve  dans  saint  Lue  ^  ce  n'est  que  sons  le 
nom  de  saint  Joseph  >  et  par  'rapport  à  Jéans-Gtirist  j  dont 
la  naissance  de  la  face  de  David  devait  être  vérifiée  pont 
prouver  Taccom plissement  des  pfophétiea#  C^est  posr  con« 
tondre  la  vanité  «les  hommes  dans  lenra  généalogies  ^  et  pouy 
nous  apprendre  à  oublier  tout  ce  que  nous  sommes  pat 
Adam  >  et  à  ne  nons  sottvenir  que  de  ee  qne  nous  sommes 
par  J.  C.  le  nouvel  Adam#  Nous  passons  par  le  moyen  du 
baptême  ,  dé  la  famille  du  premier  dans  celle  du  second  t 
et  tout  ce  que  nous  espérons  pouf  Tétetnité  »  n'est  fondé 
que  sur  la  naissance  que  nous  y  avons  re(ne.  (Testdonc  une 
extrême  folie  à  un  chrétien  de  s*entéter  9  comme  on  fait 
fiûuvcni;  9  d^une  noblesse  qui  ne  passe  en  lui  qde  par  la 
moyen  d'une  naissance  criminelle  ,  qui  ne  se  communique 
qu'avec  le  péché, et  qui  doit  périr  avec  le  monde  d'Adam» 
Ce  que  les  iideles  doivent  considérer  d^abord  dans  la  nais« 
sanc^  de  Marin,  c^est  l'obscurité  et  le  silence  qui  Pont  rendne 
alors  inconnue  au  monde  ,  Sans  qu'il  y  ait  rien  pani  qui  la 
relevât  aux  yeux  des  hommes.  Le  monde  possédait  déjà  cette 
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^9  sep  terni  re.  ^  s.  ometi  9  eveque^. 
par  qnî  le.  saint  devait  venir  nu  inonde  ,  et  il  ne  la  connais- 
sait  point.  Il  était  jusfe  nue  tout  fut  Iirimbîo  dans  une  vicrj^ç 
fjiii  devait  être  la  mrre  au  docteur  de  riiumîlîté  ;  que  Marie 
ressemblât  à  Jésus-Ciirîst  ,  autant  qu'il  Q%t  possible  à  une 
crëaîure  de  resseinbler  à  un  Dieu  fait  boauué  j  et  qu'elle 
annonç'âf  par  avance  dans  toute  sa  conduite  les  vertus  qiiô 
le  Fils  de  Dicti  devait  venir  nous  enseigner  par  son  exemple 
<t  par   sa  conduite. 

C'est  encore  pour  nous  apprendre  les  avantages  de  cette 
vie  cachée  f  oue  Dieu  n*a  pas  permis  que  nous  eussions  rien 
^l'assuré  sur  le  noin  du  perc  et  de  la  mere  de  Marie.  Il  nous 
«ufiit  de  savoir  que  Marie  avait  été  choisie  de  toute  éterinté 
pour  être  la  mere  du  Fils  de  Dieu  ,  selon  la  chair  :  qu'elle 
est  née  dans  le  temps  destiné  par  cette  providence  qiii  a 
tnarqné  tous  4^s  momens  de  ?a  vie  de  l'homme  sur  la  terre; 
qu'elle  a  été  mere  sans  cesser  d'être  vierge,  et  qu'elle  a 
porté  dans  son  chaste  sein  celui  qui  était  né  en  elle  par  une 
opération  toute  divine.  Adorons  ces  mystères  et  honorons 
celle  qui  en  a  été  l'instrument.  Maïs  honorons-la  en  l'îmî* 
tdnf  :  et  comme  son  intercession  peut  nous  obtenir  cette 
grâce  d'imitation  ,  prions-la  avec  foi  et  av6c  ardeur  par 
tciîe  vie  qu'elle  commence  ,  de  nous  obtenir  de  son  Fils i 
une  nouvelle  vie  et  une  nouvelle  naissance. 

On  ne  peut  douter  que  la  sainte  V  ierge  n'ait  employé  le 
l^remier  usape  de  sa  raison  à  se  donner  à  Dieu  ,  à  sè  déta* 
cher  des  clioses  sensibles  qui  Penvirontiaîcnt  ,à  rendre  à 
son  crcateur  tous  les  devoirs  d'une  fidèle  créature.  On  peut 
croire  qu'elle  lui  a  dit  alors  intérieurement  ce  que  S.  Pnul 
nous  apprend  que  Jésus-Christ  a  dit  à  son  pere  en  entrant 
dans  le  monde  :  a  Je  viens  ,  moil  Dieti  ,  fiour  faire  votre  vo- 
lonté et  tout  ce  que  vous  avez  ordonné  de  moi  dans  le  livre 
de  votre  sagesse.  >j  Ce  qu'on  n'a  pu  faire  quand  on  est  vei:u 
au  monde  ;  ce  qu^on  n'a  peut-être  point  fait  quand  on  est 
entié  dar.8  l'usape  de  la  raison  et  de  la  volonté  ,  il  faut  le 
faiie  au  moins  dans  tout  le  reste  de  la  vie  ,  et  en  employer 
tous  les  mômens  I  comme  iVlarie  ,  à  se  préparer  à  recevoir 
les  grâces  de  Dieu  ,  et  à  le  remercier.  C'est  ainsi  que  nous 
honorerons   Marie  d'un  culte   agréable  à  Jésus-Christ  son 

î*its  ,  et  qui  aotts  méritera  de  nourelles  gracea  par  son 
iotcrcesaion* 

Pj^iERE.  SeigRfcar  ,  faîtei-noti$  là  prîcc  dé  >îvrc.  dans  une  atîcn'c 
co  tinuellc  de  vos  miséricordes  ,  et.  d*étre  (Ottlours  prêts  à  faire  votrè 
♦aintc  volor4t<  qui   c$t    notre  vie. 


(  9  ^ep^ifi&r?.  )  S.  OMER  ivâQirs»  7^  siècle* 

SAivT  OMB&  naquit  têts  fin  du  sixlenié  siècle.  Dîèu  lui 
ayant  i'ah  connaître  la  vanité  du  monde,  il  se  retira  au 
jiinnastetr  de  Luxéu  ,  dans  le  dtôcese  de  Besancon.  Son  ha* 
tiâlilé  $  son  obcissaiice  et  ses  autres  vertus  édifiaient  toute 
la  communauté  I  qui  Iressetktait  tioe  grande  joie  d'avoir  acquia 


(  <f  septembre*  )  s.  omer  ^  EvàquK. 
■m  telmîeux^d*itti  si  grand  mérite.  It  avait  une  douceur  qui 
fé  jendait  aimable  à  tout  le*  monde,  quoîquMl  usât  d'une 
grande  sévérité  envers  lui-mémè.  il  faisait  paraître  une  pu« 
leté  de  mœurs  admirable ,  et  nne  grande  vigilance  k  éviter 
et  à  écarter  tout  ce  qoMl  croynit  capa1)Iévde  blesser  cette 
•ir^rtu.  n  employâtes  jeûnes  ,  les  veilles  et  d^antres  austérités 
pour  mortifier  ses  passions ,  et  pour  assujettir  la  cbair  à  la  loi 
déPesprit» 

L'éclat  *de  sa  yeriu  nè  fut  pas  toujours  ren(*crme  dans  son 
snooastere»  On  parla  avantageusement  de  lui  au  roi  Dago« 
et  ce  prince  jugeant  par  ce  qu'on  lui  en  disait ,  qu^il 
était  capable  des  plus  grands  emplois  de  l'Eglise  ,  le  démanda 
à  l'abbé  deLuxeu.  Il  fallut  ïaire  violence  au  Saint  pour  le 
iirerde  sa  retraite,  a  Quelle  différence  j  disait-il ,  entvc  le 
port  ùh  je  suis  ;  et  la  mer  orageuse  où  l'on  va  ni'embarqucr  , 
«ans  expérience  et  contre  ma  propre  volonté  ?  Mais  on 
lï'écouta  point  tout  ce  que  son  humilité  lui  dicta  en  cette 
occasion.  On  le  tira  donc  deLuxeu^  et  on  le  sacra  éfêque 
deTheroufnne  l'an  656. 

Saint  Oirier  trouva  la  plus  grsmlc  partie  de  son  peuple 
plonj^ée  dans  Vidolàtrie  ^  et  tous  dans  des  vices  grossiers.  Il 
Benil)lait quf»  Dieu  lui  oftt  réservé  celte  moisson.  Aussi  no 
8'é|iar<;na-t-il  pas  ;  il  travailla  fortement  ù  tt-forinor  les  niœins 
du  peu  de  chrétiens  qui  y  étaient,  et  à  leur  faire  observer 
îa  loi  deDieu.  Il  s'appliqua  ensuite  à  détruire  ridolàtrie  par 
les  prédications  ;  et  avec  le  secours  de  la  grâce  de  Dieu  >  il 
fit  tant  de  solides  conversions ,  quMl  y  avait  peu  de  dio- 
cèses aussi-bien  cultivés  ^ue  le  sien  l'était |  à  la  £a  de  soa 
épiscopat.     ^  "  . 

Dieu  inspira  à  plusieurs  le  désir  dè  suivre  ses  conseils 
évangélifpies'  ,  en  se  dépouillantde  tout  et  en  se  retirant 
dans  la  solitude  Ce  fut  ce  qui  donna  lieu  à  la  fondation  du 
monastère  de  Sitbieu  ou  de  Saint-Berthein  dont  saint  Mom-* 
molein  tut  établi  premier  abbé  par  saint  Orner.  Ce  saint  prév 
îat  s'y  retirait  lui-même  quelquefois  pour  vs'occuper  de  îa 
contemplation  I  quand  les  fonctions  épîscopales  lui  laissaient 
quelque  loisir.  Etant  parvenu  à  un  âee  avancé  ,  il  perdit  la 
vue  ;  mais  cette  infirmité  ne  lui  arracha  jamais  aucune  plainte.' 
Son  urne  était  trop  éclairée  pour  se  plaindre  d'un  accident 
qui  ne  devait  pas  être  long,  et  qui  après  tout ,  lui  laissait 
plus  de  liberté  pour  méditer  îa  loi  du  Seigneur  ;  et  lors  ju  il 
Assista  à  la  translation  des  reliques  de  saint  Vaast ,  quoiqu'il 
s'y  fit'plusieurs  miracles  ,  il  ne  demanda  point  à  Dieu  d'autre 
grâce  ,  que  celle  d'augmenter  en  justice  ^  et  de  mourir  dans 
son  amour.  Le  Seigneur  lui  accorda  sa  demande:  sa  vertu 
devint  de  jour  en  jour  plus  parlante  ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  ayant 
ocqnîs  le  degré  où  elle  devait  monter  ,  Dieu  la  récompensa 
par  une  sainte  mort  ,  et  par  la  gloire  éternelle  qui  la  suivit. 
Ce  fut  vers  l'an  667  que  Dieu  relira  ce  saint  prélat  du  monde. 
On  i'emerra  dans  l'Èi^Useou  niooastexe  de^otre-Damede 


4'^        {il  seprembre.  )  s  papiinuce^  iiVt:<;;«J£. 
Sithiea  >  ainsi  qu'il  Pavait  ordonné.  Cette  E^^lise  êst  au|o^« 
dliui  la  cathédrale  de  la  ville  de  SainuOxneré 

PratioufI  Noos  -demandons  des  miracles  pOU^te  fttéiisoildé  ftOI  COrpi  : 
Celle  de  nos  ames  est   hienplus  nécessaire. 

'Prière.  Seigneur t  «  nos   amés  sont  accablées  de  maladies  «  c^est  ea 
l^otre  nom  que  nous  en  demandons  la  guérlson. 

(  io  septetnbre-)  S.  PATIENT,  evIqus.  5  •  siècle. 

L^HtsvoiBB  ne'  nous  àpprend  rien  touchant  là  naissance  ^ 
l'édncatioii  et  tes  premiers  emplois  de  ce  Sainte  II  fut 
choîsî  pour  gouverner  l'Eglise  de  Lyoft  ,  vers  l'an  de  J,  C.  467^ 
Voici  une  partie  de  réloae  que  saint  Sidoine  Appollinaire  en 
à  fait'dans  une  lettre  qu'iliui  écrivit.  .    •  .  , 

«  Nous  voyons  avec  beaucoup  dé  \oic  ,  lui  dit-il  ,  que 
tous  ne  vous  contentez  pas  de  remédier  aux  maux  que  vous 
^oyèz  de  vos  yeux  j  maïs  que  vous  ëiendez  vos  libéraliiés 
jusqu'aux  extrémités  de  la  France.  Les  malades  et  les  affligée 
ti*ont  point  à  se  plaindre  de  ce  qu'ils  ue  peuvent  venir  jas« 
qu'à  vous  ;  votre  charité  và  les  trouver  jusque  dans  leurs 
ihaisons  et  dans  leurs  Jits,  et  votre  main  bienfaisante  pré* 
vient  la  fai])lesse  de  leurs  pieds.  Vous  consolez  ceux  qui  ne 
Connaissent  pas  même  votre  nom ,  et  vous  èSsujfez  souvent 
les  larmes  de  ceux  dont  vou§  n'àvez  jamais  vu  les  yeux.  On 
tpit  daus  vous  une  sainte  inquiétude  qui  vOus  fait  toujours 
c-ruindre .  de  tiianquer  à  assister  quelque  pauvre*  H  Sidoine 
loue  ensuite  saint  Patient  àiif  l'austérité  de  sa  Vî6  ,  sûr  son 
zele  pour  la  discipline,  sur  son  amour  pour  la  pureté  de  la 
foi,  sur  la  conversion  des  hérétiques  et  des  païens  ^  ^aesea 
discourser  ses  prières  ont  retirés  dè  l'égarement. 

Sa  charité  parut  d'une  manière  particulière  dans  le  ravagé 
tjue  les  Goths    firent  dans  une  partie  des  Gaules  >  en  473  et 

t74.  Ces  barbares  avaient  brûlé  line  très-grande  partie  des 
lés  qui  étaient  sur  terre  ;  ce  qui  causa  une  grande  fa* 
mine.  Saint  Patient  fit  acliefer  des  blés  dë  tous  côtés  ;  et 
les  fit  distribuer  gratuitement  à  Lyon  et  aux  environs  :  il  en 
envoya  jusqu'en  Provence  et  en  Auvergne  9  et  par  ses  soina 
on  se  sentît  à  peine  de  la  disette.  Ce  fut  lui  encore  qui 
engagea  le  prêtre  Constance  j  à  écrire  la  vie  de  saiut  Get* 
main  d'Atuerreé  On lie  aait  pas  le  temps  de  sa  mortè 

Pratique;  Si  nous    nvons  de    quoi  ?ssîsttt  Uè  indigCfltg  É^ctt  M  ' 

Cruauté  de  leur  i-efuser  ce  qui  leur  est  nécessaire. 

Prière.  Donnez-noUs ,  Seigneur,  Tamour  de  nos  frerei  :  faitcs-noat 
ta  grâce  de  les  iecourlr  de  nos  biens  ,  de  soi  pder«s }  ifia  '  qu'no  }oai 
soiistrouvioiis  grâce  aupris  dé  vous* 

(  li  septembre.  )  S.  PAPHNUCE  |  jbyeqttb.  5-.  siecle^ 

PÀPHK17CB  était  Egyptien  de  naissance*  Prévenu  déS  gnlMâ 
du  ciol  t  dès  sa  jeunesse  ,  il  se  retira  dans  le  monastère 
de  Pisper  vers  les  extrémités  de  la  Haufe*Egypte«  Dieu 
t*en  tira  quelque  temps  après  pour  Pélever  à  répitcopati 
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V  {  iisepiemb^.  )  s*  guidon  |  bbdjîav.  -  4^9 
j^'*;  i^a]>hiiii^  cfonna  au  peuple  qae  la  providence  evast  mit 
âons  aa  ponduite  #  rexcmple  des  granoes  vertus  qu'il  avait 
apprises  et  pratiquées  dam  le  désert  i  et  il  tâcjia  d'en  former 
des  Saints  appliqués  aux  bonne.9  œuvres  i  et  dignes  du  nom 
4e  chrétien  dont  il  faisait  gloire.  11  gouvernait  son  trou^ 
peau  depuis  pen  d'années,  qnand  il  eut  h  soutenir  la  per- 
eépution^de  Vempereur  Maximîen.  Il  fut  dn  nombre  des  con^ 
îesseursà^qui'^e  prince  cruel  £t  crévernn  œil  et  couper  le 
jarret  ganche  I  et  qu'il  envoya  ensuite  travailler  aux  mines , 
se  leur  laissant  la  vie  que  pour^leur  faire  endurer  un  plus 
lonç'martjre  9  et  ne  voulant  pas  hâter  le  moment  de  leur 

flotre  en  abrégeant  celui  de  leurs  souffrances  S.  Paphnuce 
pufirit  cette  douleur  et  ces  travaux  sans  murmurer.  Il  s^oifiit 
fc  Dieu  comme  tine  victime  prête  à  lui  être  immolée  ^  s'il 
le  demandait  :  il  savait  que  l'homme  ne  doit  vauloiç  que 
pe  qufs  Dieu  veut  »  et  compter  pour  |^en  les  peines  qui  lui 
obtiennent  nue  félicité  éternelle* 

La  mort  des  persécuteurs  de  PEalise  et  Félévadon  de 
Constantin  àPempxre  ,  ayant  rendu  la  paix  et  le  calme  ao 
siècle  9  pn  tira  Papli^nuce  des  travaux  pénibles  auxquels  on 
Pavait  condamné^  et  on  le  rendit  à  son  troupeau*  Il  reprit 
ses  fonctions  avecuiizele  sigr^nd,  qu'on  ne  s'apperrut  pas 
'  de  l'état  d'infirmité  oik  ses  souffrances  l'avaiefit  réduit*  Il 
prit  les  intérêts  «de  l'Eglise  avec  [ardenr  ;  et  comme  on  est 
digne  de  défendre  la  foi ,  quand  pn  a  souffert  pour  elle  f  lors- 
que Constantin  eut  assemblé  le  concile  aenéral  de  tTicée  « 
|e  saint  prélat  y  vint  tout  estropié  snCiT  était ,  et  y  parut 
avec  beaucoup  d'éclat  an  milieu  de  plusîeiirs  autres  saints 
confesseûrs  de  JésusrCbrist  ^  resteli  précieux  des  persécutions 
de  Djodétien  et  de  ses  sucpeaseurs*  Pendant  la  tenue  du 
concile  I  l'empereur  Constantin  faisait  souvent  Tenir  Faplu 
lytce  dans  son  palais,  afin  de  s'entretenir  avec  lui  dea  moyens  de 
rétablir  la  '  paix  dans  l'Eglise  \  et  janiais  jls  ne  se  sépu* 
raient»  oue  ce  prince  religieux  ne  baisât  avec  aflecfion  la 
place  de  l'œil  que  le  Saint  avait  perdu  pour  la  foi  deJ*  C*  ; 
On  ne  sait  point  le  temps  de  sa  mort ,  qui  a  été  précieuse  . 
devant  le  Seigneur.*  mais  il  parait  qu'il  moarut  dans  une 
grande  vieillesse ,  et  sa  méi^o|re  e  ^té  en  bénédic^on  df^na 
tous  les  siècles  S|iiv^ns« 

Pratique.  Respectons  ceux  qoi  çouf.rent  penécutton  pour  U  fol  : 
celui  qui  reçoit  le  prophète  lu  nom  du  propbeie  •  rcc€,vrais  récompeais 
dtt  i^ropheM*         •    •    . .  ' 

Prière.  Faîtes,  Seigneur,  que  sî  nous  ne  sommes  pai  dignes  de 
sOuHrir  pour  vous  ,  nous  prenrons  pnrt  aux  souf  frances  det  ai.cres  »  SU 
\0us  demandant  pour  eux  la  force  et  la  constance  dont  ils  ont  besoin. 


(la  ^ft^mht^.  }§•  GUIDOlir  |  v^b^zm*  tie*.  siècle. 

GuiDorr  ou  Gai  surnommé  le  pauvre  d'Anderlecht  t  vînt  ^ 
au  monde  sur  la  fin  de  Toiizieine  siècle  ,  dans  un  tîI- 
lago  du  Brabant*  Sej!   parens  qui  étaient  de  condition  basse 
oê  loU  pauvres  |. se  prirent  lui  procurer  qu^uue  éducation  - 
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4S^  (  i^smtemhre^  s.  ouibok  9  bedeait. 
•onformjeà  leur  état.  Maïs  comme  Ha  craignaient  Dieu,  {)# 
apprirent  à  leur  fils  à.  le  servir  fidèlement.  Ils  lui  incttiqueireut 
dés  Penfance  cette  maxièie  de  Tobie  à  son  fils  :  Noua  aérons 
«asez  riches  si  noua  craignons  Dieu; 'et  ils  lui  donnèrent 
eux-méniea  Texeniple  (le  tpetie  crainte  animée  et  TÎtifiée  pur 

Guidon  4tant  'ftllé  un  jour  dans  le  yiHage  de'Laeiçe  |  à  une 
denii'lieue  de  Bruxelles  »  il  entra  dans  TEglise  pour  y  prier^ 
Le  cffrë  I*ayant  apper^n  dans  cette  saint'O  fonction  ^  fut  chariné 
de  sa  modestie  et  de  son  recueillement  ;  il  l'appela  et  Pen»  ^ 
tretxnt.  Encore  plus  frappé  de  ses  discours  9  qui  ne  respiraient 
que  la  prière  \  surpris  du  bon  sens  avec  lequel  il  parlait  î  il 
lu}  proposa  de  rester  au  service  de  son  Eglise.  Guidon  accepta 
Tonre  avec  d'autant  pîus  de  plaisir  y  qu^il  espérait  trouver 
(l^ns  ce  poste  les  moyens  de  contenter  son  amour  pour  la 
prière  et  .  aon  respect  pour  les  lieux  saiuts.  Il  fut.  donc  établi 
Garde  où  Gontre-lay  de  Notre-Dame  de  Lacke»  office  qui 
répond  à  celui  de  Bedeàu»  Gpmine  il  n'agissait  point  en  mer« 
cuna/ie  ,  tout  lui  parut  grand  dans  aon  «emploi.  On  le  rd^rait  ' 
toujours  égale9ient  recueilli ,  sans  avoir  rien  de^la  dissipation 
si  ordrnaire  aux  personnes  de  cet  état.  Boin  dHmiter  céux  qui 
regarda iS t  ITglisc  comme  un  lieu  ordinaire  |  n^rl eut  souvent 
plus  baût  et  grossièrement  qu'ils  ne  feraient  oans  les  places 
publiques  ^  il  y  était  dans  un  religieux  silence  »  une  mo- 
desftè  qui  semblait  dire  à  tout  le  monde  :  C'est  ici  la  maison 
du  Seigneur  tremblez  vous  qui  approchez  de  son  sanc- 
tuaire.  La  propreté  ,  le  bon  ordre  ,  et  sa  ponctualité  dans  tout 
ce  qu'il  avait  à  faire  «  faisaient  aisément  juger  de  la  pureté  de 
son  ame  et  du  règlement  de  ses  mœurs.  C'était  toujours  au 
pied  de  Pautrl  qu'ilse  délassait  de  ses  occupations  extérieures, 
et  souvent  il  passait  une  partie  delà  nuit  en  oraison.  Tout  le 
reste  de  sa  conduite  était  aussi  réglé-  Il  ne  donnait  rien  au  plaî- 
isîr  ni  à  .la  légèreté.  11  évitait  toute  familiarité  avec  les  fem- 
mes. Il  marchait  toujours  en  la  présence  de  Dieu  ,  et  s'tiforcaît 
de  devenir  parfait.  Il  vivait  dans  une  très-grande  pauvreté, 
et  lorsqu'il  n'avait  pas  de  quoi  faire  Paumône  ,  il  la  demandait 
pour  ceux  qu'il  ne  pouvait  soulager  autrement.  Il  affligeait  son 
corps  par  des  jeunes  rigoureux  ,  et  prévenait  ainsi  par  sa 
pénitence  le  jour  de  la  colère  future.  Ajais  il  tacliait  de  rendra». 
la  vertu .  aimable  par  ses  manières:  elles  n'avaient  rien  que 
li'honnéte,  de  doux  et  de  poli;  et  il  fit  bien  voir  j  ar  sa 
co^idu^te  y'  que- la  véritable  yertu  çivilj$e  les  es^fïts  et  les 
iWtnréls  les  plus  grossiers. 

Cependant  pour  l'IunniHer  encore  davantage ,  et  le  rendre 
plus  vigilant  ,  Dieu  permit  qu'il  fit  une  faute  qui  lui  coùtià 
cusuiie  bien  des  larmes.  Un  marchantl  de  Bruxelles  voyant 
Tamour  quMl  avait  pour  les  pauvres  ,  lui  persuada  de  i>e  nîetii*e 
lans  le  négoce,  afin  d'y  gagner  de  quoi  les  soulager  plus 
abondamment.  Guidon  trompé  par  ce  prétexte  spécieux  , 
fit  point  d^HlentioIl  que  Dieu  nVxige  pas  de  nous  le  bien  qu'où 
ne  peut  faire  qu^en  quittant  un  état  où  fa  proyidencjB  nous  a 

( 
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^  i3  septembre.  )  s*  amiI  9  £T.£Qu£  de  sp.ms  4^1 
•Iftcés.  Il  écoata  la  proposition  marchand  ,  8e  mît  <]ant 
le  n<^coce  ,  ce  qui  surprit  tous  ceux  qui  le  connoissaient.  Dieu 
qpi  n'avait  permis  cette  fausse  démarche ,  ^ue  ponr  apprendre 
a  son ' servitear que  propre  esprit^  quoique  bon  enappa* 
rence  ,  est  toniours  un  mauvais  guide  ,  ne  permit  pas  qu'il  de* 
neurât  long-temps  dans  rillusion  (|iite  à  sa  simplicité*  Guidoi 
.  aynnt  mis  dans  un-bateau  le  peu  de  marchandises  arec  lequel 
il  allait  commencer  son  trafic  /  ce  bateau  périt  lorsqu'il  était 
encore  à  la  vue  du  port.  Guidon  regard^  cet  accident  comm^ 
une  punition  de  sa  f^ute  ;  et  retournant  uuasitôt  à  Lacke  ^ 
il  reprit  son  ptemier  emploi  »  et  ne  songea  plus  qu*à  trafiquer 

four  le  ciel  ;  en  a?anf ant  de  vertus  eo  Tertua«  Dieu  Pappela 
lui  T|srs  Tau  ma*  .  '    '  ' 

i  * 

pRATiQVEt.  t.    la  pauvreté  est  an  état  b^reox  poiir  «ssliféireti  :  4 

no'j^  50mjTic5  pauvres  ,  piofnons  de  notre  bonheur  ;  si  nduSSOiltmss  dclies  » 
cachons  de  no  j s  rcndr:  nos  richesses  utile?  par  nos  aumônes.' 

2.  Il  C5nrcs-dan£^erei.ix  de  changer  d'eiat  ,  quand  celui  dans  lequel  on 
•irn'a  rien  de  contraire  au  salut.  11  n'y  a  rienqus  te  démon  n'emploie  posf 
nous  f^ire  sonir  de  la  f  cie  dans  laqncile  «Dieu  nous  a  mis. 

Prière.  Selçneur ,  dormez-nous  un  conducteur  6dele  qui  nouf  conduise 
dans.vorre  voie,   et  ne  perroetiez  pai  que  nous  nous  écartions  iamaif^ 

■  »• 

(  i3  septembre.  )  S.  AME  >  £vâqu£  de  ssks*  7e*  siècle. 

DIEU  fit  naître  S»  Amé  dans  une  famille  assez  accommodée 
des  biens  de  la  fortune  »  et  d'une  grande  piété.  Formé  a 
la  piété  dès  sa  jeunesse  #  Tétude  des  lettres  humaines  à  lu* 
guelle  il  fut  nécessaire  de  rappliquer  pendant  quelque  temps  y 
.  ne  lui  fut  pas"  préjudiciable»  Il  mit  des  bornes  à  sa  curiosité  1^ 
(7c  peur  qu^elle  ne  Tégaràt»  et  il  pratiqua  à  la  lettre  ce  que 
dit  S*  Jérôme  :  qu'il  Tant  mieux  ignorer  ce  qu'on  ne  peut 
savoir  sans  danger.  Il  n'y  eut  que  dans  la  science  des  Saints 
qu'il  voulut  approfondir;  S'appli^uant  à  cette  étude  «vec 
humilité  et  eyec  un  cœur  pur,  il  en  remporta  un  mépris 
sincère  pour  le  monde  ,  et  un  désir  ardent  pour  le  ciel.  Telles 
étaient  les  dispositions  d'Amé  ,  lorsqu'il  entra  dans  l'étal 
ecclésiastique  ,  non  nue  lui-même  s'en  crût  digne  ;  car  dès-lots 
11  ne  l'eût  plus  étéi  mais  parce  qu'il  crut 'qu'il  y  serait  à 


redire. 

La  ville  de  Sens ,  lémoio  de  ses  progrès  9  et  édifiée  d0  son 
zele  y  le  jugea  digne  de  succéder  a  son  saint  nasteur  Emmoti^ 
qui  mourut  l'an  669.  Le  clergé  e%  le  peuple  Vélnrent  donc 
aussitôt  1  et  le  pressèrent  d^acauiescer  à  leur  cboix*  Mais  plus 
ils  Ini  faisaient  d'instance,  i)ia8  son  humilité  le  portait  à 
leur  résister.  Jl  fallut  donc  céaer  à  tantdUnstancas:  la  vpcatioa 
du  ciel  était  trop  bien  marquée  ^  et  Amé  aurait  pu  craitidre 
enfin  de  devenir  désobéissant  auit  ordres  de  pieu  ^  en  voulant 
lui  plaire  par  une  humilité  excessive  |  et  qui  dàs-lors  cesàait 
ii^érre  -une  i4>ritable  humilitét  Devenu  la  chef  du  troupeau 
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432  (  i3  septembre.  )  s.  AMii  ^  évkqur  be  seîts. 
il  se  conduisît  avec  sngesse  ,  et  le  garantit  autant  qu'il  fut 
en  îuî  ,  contre  îe  vice  qui  corrompt  le  cœur  j  et  contre 
l'hérésie  qui  séduit  l'esprit.  Il  prêcha  9  il  instruisit,  i!  eut 
soin  des  misérables  ,  et  les  soulagea.  Il  fut  ,  en  un  mot  ,  ua 
Pastt  nr  saint)  et  il  sanctifia  tous  peux  qiù  étaient  &ous-fia 
iCûnduite. 

I!y  avait  près  de  cinq  ans  quUÎ  gouvernait  son  Eglise  en 
paix  ,  lorsque  In  calomnie  vint  l'attaquer.  Le  démon  jaloux  de 
sa  vertu  et  c!u  Inon  qu'il  faisait  datis  son  diocèse  ,  suscita 
contre  lui  quelques-uns  de  ces  lionimes  qui  ne  peuvent  souffrir 
dafljt  les  autres  le  bien  qu'ils  n'ont  pas  le  courage  de  faire 
eux-mêmes.  Ils  l'accusèrent  auprès  du  roi  Thîerri  III  ,  de 
plusieurs  crimes  qui  n'avaient  aucun  fondement.  Thîerri  ne 
s'informa  scuîcincnt  point  si  ce  qu'on  lui  rapportait  contre  le 
saint  Prélat  était  vrai  ;  et  le  croyant  coupable  ,  parce  qu'on 
lui  disait  qu'il  l'était  ,  il  l'exila  à  Péronne  ,  dans  le  inonasrcre 
de  saint  Fnr^y.  S.  Outnin  en  éîaît  alors  ci])bé  .*  il  ne  tarda 
guercs  à  reconnaître  le  n,érite  cle  son  prisonnier.  Il  Thonora 
comme  un  serviteur  de  Dieu  qui  souffrait  persécution  pour  la 
justice  ,  et  il  aurait  adouci  encore  plus  les  peines  de  son 
bnnnîssemeni  ,  si  saint  Amé  n'avait  voulu  faire  servir  sa 
disgrâce  à  la  pénitence  d^us  laquelle  il  prétendait  passer  Ip 
reste  de  ses  jours* 

II  y  avait  environ  douze  ans  que  saint  Âmé  était  à  Péronne  , 
lorsque  le  roi  Thierri  l'en  lit  sortir-,  non  pour  le  rendre  à 
8oa  peuple  (  ce  prince  ne  voulait  point  en  exclure  celui  qui  le 
gouvernait  )  y  mais,  pour  l'entoyer  au  monastère  de  Bruel 
ouBreueijj  au  diocèse  de Thérouenne,  en  Flandre.  IVIauron  ^ 
qtti  en  était  le  fond^tfBur ,  et  qui  av|iit  été  abbé  de  saint  Fnrsy 
après  saint  Outain  ,  fut  réjoui  de  posséder  encore  le  saînt 
Prélat  :  et  soit  qn'ii  en  eût  obtenu  le  consentement  du  roi  t 
soit  de  son  propre  mbuvomiei>t ,  il  lui  laissa  le  gouvernement 
de  ce  nouveau  monastère.  Saint  Amé  eroyanf  qu'il  ne  conr 
venait  pointa  un  exilé  9  et  encore  moins  a  un  prisonnier  de 
commander  aux  autres  t  et. craignant  que  cette  autorit<§  qu'on 
voulait  lui  donner  ne  liiifit  perdre  nne  partie  de  son  mérite  f 
refirsit  d'abord  Mauron;  mais  enfin 'vaincu  par  ses  instances  , 
lise  chargea  du  gouvernement  de  cette  communauté*  Il  prit 
grand  soin  de  ceux  qui  furent  ponfiés  à  sa  vigilance  ,  et  il 
s'efforça  par  son  exemple  et  par  ses  discours  de  Tes  porter  à  )a 
pratique  de  l'humilité  et  de  la  simplicité  évangélique.  Quanil 
il  avait  donné  ordre  à  tout  »  il  se  letirait  dans  une  cellule  ^ui 
était  proche  dePEgUse,  et  s*y  occupait  à  la  contempla  tipo 
avec  une  telle  ardeur ,  qu'il  semulalt  n'être  pli|S  Sur  la  terre  ^ 
mais  dansie  ciel»  Il  ne  demeura  qu'environ  quatre  ans  parmi 
ses  religieux  9  et  il  ne  les  quitta  que  pour  être  auprès  de  J.  Cf 
lûnf  intereesaeur  dans  le  ciel  ^  pomme  U  avait  été  leur  pere 
et  leur  médiateur  sur  la  terre.  Il  mourut  Pan  65o  |  et  fut 
enterré  dans  l'Eglisf*  de  Bruel*  On  dit  que  le  roi  Thierri 
Kxonnût qu'il  avait  été  trompé  au  sujet  de  ce  saint  Prélat»  * 
que  pour  réparer  en  qudque  spn^  Pinjastipe ,  aveç  laquelle 
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,  (  i/jfr  septembre*  )  s.  amè,  evi^que  de  sens.  ip3 
il  Pavait  traité ,  il  fit  plusieurs  donations  àu  monastère  de 
Br uel  :  faible  réparation  pour  un  crime  aussi  grand  ^ue  la 
persécution  faite  à  un  saint  Evêque. 

Pratiques.  I.  £l  vîe  d'un  ecclésiastique  est  une  vie  de  retraite  et  de 
prière  ;  v^que.  le^  ^fucens  inspiieot  cet  êentimens  à  ceux  de  leurs  enfans 
qu0  Dieu  appelé  à  ce  saîm  état* 

2.  Profitons  des  afflictions  qui  nous  arrivent ,  en  les  regardant  corams 
àit%  moyens  de  safiifaire  a  la  justice  de  Oicu. 

Prîere.  Seigneur,  nous  sommes  redevables  r  votre  justice  de  d'"t*cs 
imnien'fes  :  ne  permettez  pas  que  nous  laissions  perdre  ai^cune,  occasion  o'y 
satisfaire  par  la  pénitence  et  parla  charité. 


(  r4  septembre.  )  £XALTATIO]^  D£  LA  S.te  CROIX* 

T*«XAi*TATioN  de  la  sainte  Croix  est  une  fête  instituée  pour 
jcélébrer  la  mémoire  du  jour  ,  auquel  on  rapporta  à  Jéiu- 
saîem  la  croix  sur  laquelle  le  Sauveur  du  monde  a  opéré  le 
grand  ouvrage  de npt^re  salut.  Voici  en  peu  de  mots  le  clétail 
cie  cet  événement  important.  Si  roés  ,  roi  de  Perse ,  ayaiu  fait 
mourir  Cliosrés  son  pere  ,  le  ]}riiu  n  le  plus  cruel  qu'on  efir 
vu  depuis  long-temps,  fit  la  paix  avec  l'empereur  Héiaclius. 
31  lui  renvoya  tous  les  chréiiens  qui  (  taicnt  captifs  en  Perse  y 
entr'autres  ,  Zacliarîe,  patriarche  Je  Jérusalem^  avec  la  Traie 
croix  qui  avait  été. enlevée  de  Jérusalem  même>  quand  la  ville 
fut  prise  14  ans  auparavant.  Cette  précieuse  relique  fut  d'abord 
apportée  à  Constantînople  ,  mais  Tannée  suivante  ,  au 
commencement  du  printemps,  Héraclius  ^'embarqua  pour  la 
rapporter  à  Jérusalem  ,  et  rendre  grâce?  à  Dieu  de  ses  victoires. 
Cette  cérémonie  se  fit  avec  beaucoup  de  solennité  et  de  piété  , 
et  le  patriarche  Zacliarîe  reuîit  ce  bois  sacré  en  la  place  qu'il 
occupait  avant  son  enleveuicnt.  Voilà  quel  est  Tobjet  de  la 
féte  que  l'Eglise  célèbre  en  ce  jour.  Elle  a  toujours  eu  beau 
coup  de  vénération  pour  la  vraie  croix,  à  cause  de  Jésus-Christ 
qui  y  a  été  attaché  y  et  du  sacrifice  qu'il  y  a  fait  de  sa  propre 
TÎe  pour  notre  salut  ;  elle  en  rappelé  souvent  la  mémoire  aux 
fidèles  ,  afin  que  le  souvenir  de  ce  que  leur  saint  a  coûté  a 
•lésas  christ ,  les  porte  à  donner  tout  pour  un  Dieu  qui  s'est 
livré  tout  entier  pour  eux,  La  vraie  croix  n'est  honorée  (\ne 
parce  qu  elle  a  porté  le  corps  sacré  de  Jésus-Christ ,  et  qu'elle 
a  été  teinte  de  sou  sang  précieux;  et  nous  n'honorons  les 
images  et  les  représentations  de  cette  croix  ,  qne  parce  qu'elles 
nous  font  souvenir  du  grand  mystère  qui  a  été  opéré  sur  le 
Calvaire;  et  quand  nous  nous  prosternons  devant  elles  ,  c'est 
pour  adorer  Jésus^Christ  qui  a  voulu  mourir  pour  nous  sur 
«ne  croix.  Ainsi  nous  n'adorons  point  la  croix  de  ce  cîiîte  et 
cie  cntte  adoration  qui  ne  sont  dûs  qu'à  Dieu ,  connue  les 
hérétiques  nous  en  accusent  faussen-.pnt  ;  mais  nous  la  res- 
pectons >  nous  l'honorons  /  et  nous  la  baisons  même  avec 
dévotion  j  parce  qu'elle  a  été  sanctifiée  par  la  présenr.c  et 
Fattouchement  du  Saint  des  Saints  ,  qui  s'est  fait  malédiction 
pour  nous  racheter  de  la  malédiction  delà  loi. 

FRATiqvEi.  I.  U  ft  falla  que        soul^rtt,  et  qi|*ll  entrât  aind  4f as 


\  
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4^4    (  1 S  septembre.  )  s*  J£AN  xb  naiii  ^  solitaire*  | 

gloire  :  c'est  lui-même  qui  nous  le  dit  ;  poaYOiis«noas  aUer  «a  dd  pit  1 
une'  autre  voie  ,  noiis*'qiiî  sommes  pécheurs  ?  \ 

z.  Nous  honorons  la  plus  peiitcs  parcelles  de  la  vraie  croix  ,  et  nouf  le 
devons  $  et  nous  la  méprisons       cherchant  le  plaisir  et  en  fuyant  les 

souffrances. 

Prière.  C'est  sur  la  croix,  Seigneur,  que  vous  nous  avez  donné  la 
vie  :  faites-nous  la  grâce  de  vivre  comme  des  entans  de  la  croix. 

■ 

(  i5  septemhre*)  S.  JEAN  LB  NAIK*  f  solitazxb.. 

LE  nom  de  Vabbé  Jean  ,  surnommé  ls  kain  ,  à  cause 
(le  la  petitesse  sa  taille  ^  est  célèbre  dans  ^histoire  dès 
solitaireset  des  pères  des  déserts.  Il  avait  un  irere  plus  ftgé 
que  lui,  et  avec  lequel  il  se  retira  à  Scété* 

Jep.n  lo  nffin  dit  un  jour  à  son  frère  ainé  :  «  Je  voudrais  *, 
bien  être  comme  les  Anges  quîn'ont  point  d'inquiétude  i  qui  ne  ' 
sont  point  obligés  de  travailler  >  et  qui  sont  sans  cesse  occupér  I 
à  louer  et  servir  Dieu. £n  même  temps  il  quitta  sou  habit,  f 
et  8*en  alla  au  désert.  Après  y  avoir  passé  une  semaine ,  il  yint  ^ 
reirourer  son  Irere  qui,  renteiulunt  frapper  à  la  porte ,  lui  . 
dît:  ce  Qui  êtes* TOUS?  Je  suis  Jean  votre  frère  »  répondit-îl.  ' 
Jean  p  répliqua  Pautre  ^  n'est  plus  maintenant  avec  les  hom- 
mes; il  est  devenu  un  Ange*  i>.Jean  cpntinuaà  frapper  en 
protestant  que  c'était  iui-méme.  Mais  son  frère  le  laissa  là  i 
toute  la  nuit  sans,  vouloir  lui  ouvrir.  Quand  lejoui  fut  venu  $ 
il  ouvrit  sa  porte  ;  et  loi  dit  :  n  Si  voua  êtes  un  ange  ,  vous  i 
n'avez  pas  besoin  de  ma  permission  pour  entrer  dans  m|i  t 
cellule  ;  mais  ai  voua  n'êtes  qu'un  homme  ,  ne  faut^il  pas  que 
vous'travailliezpour  gagner  votre  vie      Alors^  reconnoissant 
sa  faute  ^  il  se  jeta  aux  pieds  de  son  frère  >  en  lui  gisant  ccj*i|î 
lait  une  faute  :  pardonnez-Ia*molt  v 

Depuis  ce  temps^là  il  ne  s'occupait  plus  que  du  travail  |  et  ' 
de  la  pratique  de  diHérelItes  vertus  qui  convenaient,  à  un 
solitaire.  Un  Jour  qu^on  lui  demandait  ce  que  c'était  qu'un 
moine  :  n  Un  moine  |  répondit*il ,  est  un  homme  de  travail; 
ou  plutôt  le  travail  même-,  puisqu'il  doit  s'exercer  à  toutes 
aortes  de  peines  et  de  travaux.  9»  Un  «utre  frère  lui  demandait 
à  quoi  servaient  les  veilles  et  les  Jeftnea  t  «  Elles  servent  »  , 
répondit-il  >  à  abattre  et  humilier  l'ame  ;  afin  que  J)ieu  la 
voiant  abattue  el  affligée,  en  ait  compassion  ët  le  secoure*  i> 

Jean  le  Nain  i  conseillait  afix  autres ,  pour  être  vainqueurs  i 
de  leurs^passionsi  de  se  tenir  dans  un  recueillement  continuel  ^  . 
dans  une  vive  attente  des  biens  éternels  ,  et  dans  une  confiance 
pSirfaite  en  la  bonté  de  Jésus'-Christ.  C'est  ce  qu'il  pratiquait 
le  premier*  Il  se  comparait  à  un  homme  assis  an  pied  d'uyi 
grand  arbre ,  où  il  est  attaqué  par  toutes  sortes  de  bêtes.  Il 
leur  résiste  tant  qu'il  peut  ;  mais  dès  qu'il  craint  de  snccomlieri 
il  monte  sur  l'arbre  <  où  il  n'a  plus  rien  a  craindre  de  tous 
leurs  eiforts.  «  De  même  y  disait-il  »  je  me  tiens  assis  dans  ma 
cellule  9  où  je  veille  sur  moi-même  pour  me  garantir  dea 
embûches  des  démons  ;  et  comme  par  mes  propres  forces  je 
ue  serais  pas  en  état  de  leur  résister  |  j'ai  recours  à  mon  Dieu 
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V  i6  septembre,)  s^cyprienj  éveque  decarthàge.  i\?>5 
qui  me  fait  terrasser  par  la  prière  ,  toute  la  puissance  de  mou 
ennemi.  Car  la  sûreté  du  moine  est  de  garder  sa  cellule  ,  de 
feiller  sur  soi  ,  et  d'avoir  toujours  Dieu  présenta  respiir.»> 
Pour  avoir  Dieu  toujours  présent  ,  il  .  ne  s'occupait  jamais 
des  affaires  do  siècle  ;  jamais  il  ne  parlait  de  nouvelles  ,  l'amu- 
sement ordinaire  des  gens  oisifs.  Quelques  frères  voulant  im 
jour  le  mettre  à  l'épreuve  sur  cet  article  ,  coniiuencrren: 
la  conversation  par  lui  dire  :  «  Nous  avons  bien  des  grac  c?  i 
rendre  l\  Dieu  ,  ife  ce  qu^il  a  tant  plu  cette  année.  Les  palmier.%' 
poussent  à  merveille  :  ainsi  les  frères  qui  s'occupent  au  travail' 
des  mains  ,  trouveront  aisément  de  quoi  faire  des  nattes,  m 
Jean  se  contenta  de  lenr  répondre  :  a  II  arrive  la  môme  chose 
quand  Pesprit  de  Dieu  descend  dans  les  cœurs  des  Saints  :  ils 
reverdissent  y  pour  ainsi  dire  ,  ils  se  renouvellent ,  et  pro- 
duisent comme  de  nouvelles  icuillcs  par  la  crainte  de  Dieu.  •» 
Cette  réponse  ne  leur  donna  point  envie  de  pousaer  plus  loin 
leurs  entretiens  sur  de  pareils  sujets. 

On  ne  dît  rien  des  circonstances  de  la  mort  du  saint  Solitaire. 
Maïs  nous  ne  pouvons  douter  qu'après  une  \it  si  pâtriate  ^ 
elle  u^ait  é^é  très -pré/pie usç  devam  Dieu*  ^ 

pRATTQi'R,  Le  travail  a  <5tc  imposd  îi  l'homme,  comme  nat  ptti4tiOii et 
une  pénitence    quel  titre  avons-nous  pour  nous  en  exempter  ? 

■PpiER^.  ^elgi^eur  y  nçus  aminés  pécheurs»  £aiiçs*aoi}s  U  mUéricorUe 
de.  devenir  péfutens. 

■^^^  I  M»   ,p  ,  I  I  I     ■  ■  _  11,.  I      .— |l   If  Ml       I  ■ 

{xiuftèmbre.)  S.  CYPRIEN,  iyâQ.  dbCmthaob.  3%  riedev 

SAfETT  Gtprisn  est  né  en  Afriqne  y  niais  on  ignore  en  quel 
lieu.  Avant  qti'il  eût  le  bonheur  d'étrê. converti  à  la  religion 
cbrétien'ne'y  il  enseigna  la  rhétorique  avec  beaucoup  de  répu- 
tation* U  ne  quitta  la  religion  païenne  où  il  étpt  né  » 
qu'après  avoir  hésité  long-temps  sur  ce  changelnent  i  et  avoir 
mûrement  déliberé  s'il  ledîevait  faire*  «  lime  sembUîMit-il  ^ 
très'difficile  de  renaître  pour  mener  nné-yie.:iîonve]te^  et  de 
deveûît  un  autre  hbroine  en  sardane  le  même  corps.  Oomment 
peut-on  I  disais-je  ,  se  déponilter  tout  d'un  coup  des  habitodee 
enre^dnëes  et*  endnrdes  I  Gomment  apprendre  la  iraealité , 
quand  on  est  accoutumé  à  une  table  anondante  'et  délicate  1 
^Mais  quand  Vean.  vivifiante  eut  lavé  les  tacbesdemavie  passée^ 
6t  quemen  cœur /purifié  entrevu  la  lumière  d'en  haut  et  r^sprit 
célesiiBy  je  fus  étonné  que  mes  doutes  s'évanouirent  t  tout 
lut  ouvert  »,  tout  fut  liiminenx  :  je  trouvai  facile  ce  qui  m'avait 
paru  impossible,  I» 

Xa  vertu  de  Cyprien  encore  néophyte  i  c'est-à-dire  ,  nou- 
vellement baptisé  ,  le  fit  élever  à  la  prêtrise  t  on  ne  se  con* 
ienta  pas  même  de  le  voir  prêtre ,  et  Douât  évé^ue.  de 
^«rthage  ,  étant  mort  fort  peu  de  temps  après  >  tont  le  peuple 
wele  s'eiiipressa  à  demander  Gyprtem  A  cette  nouvelle ,  le 
sftn)t  ^ommf  «e  retira ,  cédant  aux  plus  anciens  un  fconneiir 
dont^l  se  croyait  indigne»  Mais  on  se  saisit  de  lui ,  et  «on 
l'obligea  de    soumettre*  Il  fut  dpnc  sacré  Evêqne  de  Cartbage 
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if56  (i5 sûptemhre.)  s.  CYPBrEN,Ev£<juE  becabthagë:. 
par  l'ordre  de  Dieu,  par  le  jue;ement  unaniwe  des  Evê^ues  , 
et  avec  le  consentement  dn  peu|)îe  ,  l'an  île  J.  G.  24^. 

Cyprien  ne  songeait  f]ll^l  i)îen  condnire  son  diocèse ,  et  à  y 
(aire  fleurir  la  foi  et  la  |  iélt^  ,  lorsque  le  démon  suscita  dans 
l'Eglise  une  iemj)ôte  qui  nl)ligea  ce  saint  Pasteur  à  se  séparer 
pour  quelque  temps  de  son  troupeau,  L*an  249  5  l'empereur 
Déce  publia  un  édit  par  lequel  il  ouvrait  contre  les  fidèles 
line  cruelle  persécution.  Tl  y  eut  beaucoup  de  personne»  du 
clergé  et  du  peuple  de  Carthage  qui  moururent  pour  la  foi  » 
et  un  plus  grand  uondjre  qui  furent  mis  en  prison,  et  n'en 
sortirent  qu'après  avoir  beaucoup  souffert.  Mais  il  y  en  eut 
aussi,  surtout  parmi  ceux  qui  étaient  riches  ou  en  place, 
qui  s'oiirirentd'eux-nièmes  pour  brûler  de  l'encensen  Thonneu  r 
des  idoles;  d'anfres  f|iii  confessèrent  d'abord  le  nom  de  J.  C^j 
au  milieu  des  tourmens  ;  mais  qui  n'étant  pas  assez  humbles  , 
et  n'ayant  pas  une  toi  assez  vive  ,  le  renoncèrent  au  milieu  des 
tourinens  ,  et  finirent  par  l'apostasie  ^  après  avoir  commencé  . 
à  défend le  la  vérité 

Saint  Cyprien  ,  (\m  avait  été  obi*i|;é  de  prendre  la  fuite, 
fut  exîrAmement  nffli^éde  ces  tristes  nouvelles  ,  et  il  en  té- 
moigna sa  peine  à  son  clergé.  «  Je  suis  affligé  ,  dit  il  ,  aussi- 
bien  f]?!e  vous  ,  du  malheur  de  nos  frères  ,  qui  renversés  par 
la  violejice  do  la  persécutior!  ,  ont  entraîné  avec  eux  une 
partie  de  nos  entrailles  ,  et  nous  ont  porté  le  mène  coup  qu'ils 
onf  re.  u....  Certes  ,  il  est  plus  besoin  de  larmes  que  de  paroles 
pour  exprimer  notre  douleur  1  pour  pleurer  nos  blessures, 
pourdéplorer la  ruine  d'un  peuple  autrefois  si  nombreux.» 
Plusieurs  de  ceux  qui  étaient  tombés  9  furent  sensibles  à  la 
chsrité  de  S.  Cyprien  9  et  demandèrent  la  pénitence. 

Saint  C  yprien  écrivit  aussi  aux  confesseurs  y  c'est-à-dire  f 
h  ceux  qui  avaient  confessé  JésttS-Ghnst  devant  les  magistrats  , 
jet  au  peuple.  Aux  premiers  ^  pour  leur  remontrer  que  s'ils 
^ant gardé  la  foi  au  Seigneur  av.ec  tant  de  courage  »  ils  doivent 
aussi  étrele;?  pluszéltaa  gi|rder  sa  loi  et  la  discipline  del'£glise« 
Aux  seconds  >  pour  les  engager  à  exhorter  ceux  qui  sont 
tomb  s  9  et  qui  avouent  ienr  faute ,  k  enlaire  pénitence ,  et  à 
attf  adre  avec  patience  le  moment  de  leur  réconciliation  |  ^qni 
*ne  peut  être  méritée  qne  par  beaucoup  de  larmes  et  uoe 
laisgue  épreuve. 

Cette,  conduite  de  S«  Cyprien  fut  soutenue  par  le  clergé  de 
I^ome  ,  qui  éofîvir  a  celui  de Carthage  détenir  ferme  contre 
les  impoKtunités  dès  apostats  qui  s'avouaient  coupables  ,  et  de 
ne  les  réconcilier  que  strîvantla  rigueur  salutaire  de  l'Evangile* 
Kf  11  est.aussi  nécessa^'re  ,  dit  le  clergé  de  Borne  y  quand  on 
est  dans  un  temps  fâcheux  »  de  se  tenir  f ernîe  à  la  discipline 
de  l'Eglise  ,  qu'il  est  important  de  ne  point  quitter  le  gou» 
verneiT  d'un  navire  pendant  la  tempête.  Dieu  garde  l'Eglise 
itmiaine  »  ajoutb.  la  lettre  1  de  perdis  sa  vigueur  par  une 
facilité  profane  ^  et  de  relâcher  les  nerfs  delà  sévérité»  en 
renversant  la  majesté  de  la  foi.  » 
'  X*'empetetti  Valéràen  ayant  re'nonvelA  la  persécution  contre 
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(  17  septembre.  )  s,  lambert  ,  martyr.  4^7 
%s  chrétiens  ,  saint  Cyprien  lut  pris  ,  et  condamné  à  peulre 
la  tôte.  I.e  saint  Evêque  étant  arrivé  au  lîeu  du  supplice,  se 
prosterna  le  visage  contre  terre ,  et  fit  sa  prière.  Quand  elle 
fut  finie  I  il  ôta  ses  babitsu-^  qu'il  donna  à  ses  diacres.  Il  prit 
ensuite  un  bandeau  pour  se  couvrir  les  yeux  ;  et  comme  il 
avait  de  la  peine  à  le  nouer  par  derrière ,  un  prêtre  et 
un  diacre  lui  rendirent  ce  dernier  oi^ice.  Lorsque  rexécuteur 
parut  ,  Cyprien  lui  fit  donner  vingt  cinq  écus  d'or*,  puis  il 
^e  mit  à  genoux  ,  et  tenant  ses  mains  croisées  sur  la  poitrine  , 
il  attendit  le  coup  qui  devait  le  faire  passer  de  cette  vie  à  la 
fîlorieuse  immortalité.  Les  fidèles  avaient  jeté  autour  du  saint 
Martyr  5  desmoucboirs  et  des  linges  pour  recueillir  son  sang. 
Il  reçut  la  couronne  du  martyre  le  14  septembre  Tan  tie 
Jésus-Chrisî  5i58. 

ATir»i'F.s.  !.  Nous  avons  grand  besoin  de  Pindulgence  de  l'£glUe  » 
maU  c'est  se  trompée  que  de  croire  au'cUe  dispense  de  faire  pénirence. 

9..  Personne  de  nons  ^  dit  S.  Cyprien  ,  ne  cherche  ici  ni  joie ,  ni 
prospérit<^.  C'est  donc  là  le  Caractère  ^  distingue  les  chrétiens  d*avec  les 
payens  :  est-ce  le  nôtre  î 

PaiERt.  Que  votre  croi  v,  Seigneur  j  fasse  toute  notre  joie  ;  que  votrê" 
sainte  pauvreté  soit  notre  trésor. 


(  17  septembre,  )  S*  LAMBERT  ^  uA&TTaé  6  .  siècle 

LAMBERT  naquit  à  Maestrîclit  vers  la  fin  du  septième  siècle. 
Son  pere  nommé  Apre ,  qui  avai  t  du  bien  et  de  la  naissance, 
lui  donna  de  bonne  heure  des  maîtres  habiles  pour  le  former 
aux  sciences  et  à  la  vertu.  Comme  il  trouvait  dans  son  fil? 
beauQoup  d'amour  pour  la  reli<^fon  ,  il  le  mît  ,  après  ses 
premières  études  entre  les  mains  de  Théodore  évêque  de 
ÎVTaesrricht ,  afin  que  ce  prélat  le  fîtinstruire  des  pratiques  de 
la  vie  monastique  a?  ce  les  ^oiaes  et  les  clercs  qjai  desservaient 
alors,  la  chapelle  royale* 

Lambert  était  encore  asseîî  jeune  ,  lorsque  les  habitaTis  do  ^ 
Maestriclît  le  demandèrent  pour  évoque. Les  premiersde  lacouv 
se  joignirent  à  eux,  et  parlèrent  au  roi  Chilperic  II,  da 
mérite  de  Lambert,  ensorte  que  ce  prince  consentit  à  son 
élection.  Lambert  regarda  l'épiscopat ,  comme  l'ont  regardé 
tous  les  Saints;  c'est-à-dire  ,  comme  un  fnrdeau  très-pesant  , 
et  qui  doit  remplir  de  frayeur  ceux  qui  en  sont  chargés.  Cette 
crainte  salutaire  le  rendît  toujours  tre^s-appliqué  à  tous  les 
devoirs  de  sa  charité  ,  et  il  s'en  acquitta  avec  toute  l'exactitude 
d'un  bon  et  Hilele  serviteur. 

Le  roi  Chilperic  ayant  été  iué  ,  le  cruel  Ebroïn  ^  maire  du 
palnîq  ,  ot  IVnnemî  dcclarê  de  tous  les  bons  Evêques  ,  fx 
(l(j]mser  Lambej't  et  quelques  autres  prélats.  Lambert  se  retirai 
dans  le  monastère  de  Stavelo  ,  où  il  vécut  pendant  sept  ans 
dans  l'observance  exacte  de  la  vie  monastique.  Nous*  rappor- 
terons un  exemple  remarquable  de  sa  soumission  à  la  règle ^  et 
^le  son  obéissance  ati  supérienr  du  lieu.  Lambertse  levant  la  ' 
nuit  pendant  l'hiver  pour  faire  quelque  prière  en  particulier  , 
une  de  ses  sandales  ou    atins  de  bois  vint  à  lui  échapper  des 
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43Ô  {  iSseplembue  )  ponce  de  laraze. 
matiiB  pendant  qu'il  se  chaussait  y  et  tomba  s^ir  le  plancher 
assez  rudement  pour  éveiller  ceux  d^s  rcligîcuv  qui  reposaient 
dans  le  dortoir.  L'abbé  en  entendit  le  bruit  ;  et  sans  savoir  qui 
en  était  Tauteur  ,  'il  ordonna  tout  hapt  à  celui  qui  Tatait  fait  y 
d'aller  prier  Dieu  devant  lâ  croix*  Gâtait  tine  croix  exposée 
à  l'air  devant  la  porte  de  r£glise  ou  dans  le  cloitre.  Le  saint 
£véque  obéit  SI]  r-Ie-cliamp  sans  répliquer:  et  laissant  les  habitf 
eu'il  tenait  dans  les  nains  pour  se  revêtir,  il  alla  prier  dcTant 
in  croix #  nn«piedS|  couvert  seulement  d'un  rude  cilice  :  ti 
il  y  passa  trois  ou  quatre  heures  en  oraison  Wcs  bras  étendus. 
Les  religieux  se  chauffant  après  Matines  ,  l'abbé  demanda  si 
tout  le  monde  était  rassemblé*  On  le  fit  souvenir  qu'il  avait 
envoyé  à  la  croix  un  religieux  qui  n'avan  pas  été  rappelé. 
Ayant  ordonné  qu'on  le  fit  revenir  |  il  fut  fort  surpris  d'ap«' 
prendre  qne  .c'était  l'évêque  Lambert  ^  et  qu'il  était  gelé  de 
Iroid  et  cosvert  de  nei^e.  Il  Penvoya  prier  de  rentrer  au 
plutôt  :  et  dés  que  le  prélat  parut ,  l'abbé  et  ses  religieux  se 

Ërosternerent  à  ses  pieds  pour  lui  demander  ptfrdon*  a  Que 
^ieu  Vous  pardonne  ,  dit-il  ,  puisque  vous  croyez  avoir  besoin 
de  pardon*  Mais  je  n'ai  pas  sujet  de  me  plaindre  d'avoir  été 
réduit  à  souffrir  la  nudité  et  le  froid  i  puisque  selon  S.  Pau!» 
c'est  ainsi  qu'il  faut  traiter  son  corps. Les  religieux  craignant 
qn^l  n'en  devint  malade  i  préparèrent  un  bain  pour  le  ré- 
phauffier^ . 

La  mort  d'Ebroin  ayant  rendu  le  saint  pasteur  à  son.  Eglise  ; 
il  reprir^ses  fonctions  avec  une  nouvelle  apsHcaiion  ;  brû'« 
lant  de  zele  pour  le  salut  des  ames  confiées  à  ses  soins  ; 
il  les  forma  à  la  pratique  de  la  patience  »  de  la  pauvreté  9 
de  l'humilité  et  de  toutes  les  autres  vertus  dont  il  leur  donna 
le  premier  Fexeinple.  Il  convertit  beaucoup  d^infideles  dans 
son  diocèse  1  principalement  dans  le  canton  qui  fait  anjonr- 
d'hni  partie  du  diocèse  de  Liège.  Le  saint  évéque  mourut 
vers  Pan  707  • 

Pratique.  Quand  on  1  «le  coeur  pénitent ,  on  ne  perd  auconf  occasion 

Prihae.  ,  Seigneur  ;  nos  péchés  devraient  être  e^éi  pir  notre  saag  : 
qullt  le  soient  du  moins  par  nos  l'annes. 


(  iJ  seFtémbre.  )  L£B.  PONC£  D£  LiLRAZF.  siècle* 

PONCs  surnommé  de  Laxa^ze  ,  d*nn  château  qui  lui  appar" 
tendt  aux  environs  âeLodeve»  vivait  sous  le  règne  de 
Louis-le.  Gros*\  Il  était  "d'une  naissance  dietinguée  dans  sa 
province t  Ses  grands  biens  1  sa  valeur ,  la  vivacité  de  son 
esprit  y  et  d^autrès  s'emhlahles  avantages  temporels  le  jetèrent . 
dès  sa  jeunesse. daos  tontes  sottes  de  dérégtemens*  N'ayant 

Î»our  règle  de  sa  conduite  qtie  ses  passions  |  il  troublait  tout 
e  pays.  Il  s'appropriait  les  biens  des  uns  par  artifice  et  trom* 
pcrîe;  il  les  enlevait  aux  auttes  par  violence;  enfin  il  ne 
s'occupait  )our  et  nuit  qu'à  exercer  un^  infâme  brigandage. 
C'était  là  son  vice  dominant  entre  plusieurs  autres  ,  qui  né 
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»ie    te   rendaient  pas  moins  criminel  aux  yeux  cîe  Dieu. 

Mais  le  Seigneur  plein  île  bonté  y  qui  ne  veut  pas  la  mort 
du  pécheur,  mais  sa  conversion,  perça  le  cœur  de  Ponce» 
de  sa  crainte  salutaire  ,  et  lui  (It  quitter  toutes  ses  mauvaises 
liabitiule^.  Ce  pécheur  rentrant  en  lui-même  ^  commença  à 
considérer  les  maux  qu'il  avait  faits  ,  et  le  jugement  dont 
il  était  menacé  après  de  telles  actions.  Alors  touché  de  dou- 
leur jusqu^au  fond  du  cœur ,  il  se  livra  tout  entier  à  la  pé- 
nitence. Il  versait  le  jour  et  Ja  nuit  des  torrens  de  larmes  pour 
-effacer  les  souillures  de  ses  crimes.  Après  avoir  mûrement 
examiné  en  lui-même  par  quelle  satisfaction  il  pourrait  ap- 
paiser  la  colère  du  souverain  juge  et  obtenir  sa  ^race  ,  il 
crut'devoir  renoncer  entièrement  au  monde  p  pour  passer  lo 
reste  de  sa  vie  dans  la  pénitence.  Quelque  temps  après,  il 
fit  publier  qu'il  mettait  en  vente  tous  ses  biens.  Il  lui  vint 
des  acheteurs  de  tout  état;  et  quand  l'argent  leur  eut  man- 
qué ,  îî  prît  en  paiement  des  bestiaux  et  des  fruits  pour  se 
défaire  de  ses  immeubles.  Sou  dessein  d'abord  était  de  donuet 
tout  aux  pauvres  !  mais  croyant  avec  raison  que  ses  aunônes 
ne  seraient  point  agréables  à  Dieu  ,  s'il  ne  commenrait  par 
rendre    ce  qu'il  avait  pris  ,   il  envoya  publier  par  tous  les 
marchés  et  par  tontes  les  Eglises  de  la  province,  que  ceux 
à  qui  Ponce    de   Laraze  devait  quelque  chose  ou   avait  fait 
•quelque  tort,  se  trouvar.seitt  à  sa  maison  de  Péqucroies  ,  les 
iroi s  premiers  jours  de  la  semaines  sainte ,  et  c^ue  chacun.y; 
serait  satisfait. 

Le  diiiianche des  Rameaux  <\  Lodeve,  après  la  procession  etia  * 
fecture  de  Pévangile  ,  révéque  étant  avec  tout  son  clergé  sur 
un  échafaud  dressé  exprès  dans  la  place  pour  parler  au  peu- 
ple ,  Poncemoiquement  occupé  de  son  salut ,  vint  percer  la 
foule  avec  six  compagnons  de  sa  pénitence,  ll  était  en  che* 
mise  et  nu'piedsy  ayant  une  corde  au  cou  comme  un  cri* 
niîneL  II  s»  fit  mener  en  cet  état  aux  pieds  de  l'évéque  , 

•  comme  un  'esclave  qui  avait  abandonné  son  maitre.  S'étant 
jeté  à  ses  pieds  ^11  lui  donna  un  papier  où  étaient  écrits  tous 
ses  péchés  I  le  conjurant  de  le  faire  lire  devant  le  peuple* 
L'évéque  voiilant  lui'  en  épargner  la  honte  ,  le  défendit  d'à* 
bord  \  mais  Ponce  l'en  pressa  tant,  qu'il  le  permit.  Pendant  qu'on 
lisait  sa.  confession  ,  il  se  faisait  frapper  de  verges  conti«. 
naellement .  demandant  toujours  qu'on  le  frappât  plus  fort  ; 
et  arrosant ia  , terre  de  ses  larmes^  il  criait  qu'il  était  coa« 
pable  de  tous  ces  crimes  .  Ce  spectacle  attendrissait  les  assis* 
tans  :  ils  l'admiraient  »  ils  le  respectaient ,  ils  disaient  "^que 
Dieu  l'avait  vraiment  regardé  dans  sa  miséricorde ,  et  ila 
priaient  le  Seigneur-  oui  lui  avait  donné  la  grace  de  la  con- 
fersion  ,  de  lui  accorder  celle  de  la  persévérance» 

.   Le  lendemain  et  les  deux  jours  suivans ,  plusieurs  personnes 
le  trouvèrent  à  Péqueroles  pour  demander  ce  qu'ils  avaient 
perdn.  Ponce  servant  contre  lui-même  d'accusateur^  de  té-  . 
motn  et  de  juge   se  jetait  auit  pieds  de  chacun  d'eux  ,  leur 
demandait  pardon  ^  et  leur  rendait  ce  qu'il  leur  avait  fait 
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perdre  ,  selon  la  qualité  rt  la  quantité,  soit  en  argent,  soît 
en  bestiaux  ,  soit  en  fruits  ou  en  autrCvS  choses  nécessaires 
à  la  vie  :  en  sorte  qu*ils  croyaient  retrouver  les  choses  mêmes 
qu'ils  avaient  perdues.  Après  ces  restitutions  ,  Ponce  distri- 
bua aux  pauvres  ce  qui  lui  restait  de  biens ,  et  le  jeudi 
saint  il  en  prit  treize  ,  leur  donna  à  manger,'  leur  lava  les 
pieds  ,  les  r.rro?a  de  ses  larmes  ,  et  les  essuya  de  ses  che- 
veux. Ce  saint  pénitent  mourut  Ters  le  milieu  du  douzième 
siècle» 

pRATtot/Es.  t.  On  voit  quelque?  personnes  qui  après  beaucoup  d*in- 
ÎQStices  font  quelques  aumônes  ;  mais  il  y  en  a  J>ieo  pttl  qui  répateot 
tons  les  tortj  qu*i:s  ont  faits.  .  .  .  Dieu  est  juste* 

a.  Koiis  nous  plaignons  des  pénitences  que  1*0»  nont  impose  :  qaSnd  Is 
cœur  est  vraitrent  touché  ,  on  craint  de  iren  faire  pas  asses. 

Prière.  Apprene^-nou^  ,  Stî  ;neur  ,  h  fdre  pénitence  ;  qne  Tûtre 
amout  scit  itorrc  maîrre  dans  ce  saint  exercice» 


iig  septembiw^)  S.te  POMPOS£  ,  ma&ttab. 9.^  siècle..  ; 


Jr .rens  y  tenaient  un  rang  assez  considérable  s  mais  iia^ 
étaient  encore  plus  distingués  par  leur  piété  que  par  lenrs' 
richesses  |  ou  par  les  charges  de  leurs  familles.  Voyant  que 
leurs  enfans  p  formés  sur  leur  exemple  et  leurs  xnstrnctionft  , 
se  portaient  volontiers  à  renoncer  au  monde  ^-ils  •.▼^udirenf  . 
la  meilleure  partie  de  leurs  biens  pour  bâtir  an  double  mo* 
nastereàdeux  ou  trois  lieues  de  Cordoue*  Ils  s*y  retirèrent 
ensuite  UTéc  toutes  leurs  famillesi  et  beaucoup  d'autrea-perspnnes 
de  leur  parenté.-  ' 

Pompose  leur  fille  était  encore  fort  jeune  lorsqu'elle , y 
entra.  Mais  on  la  vit  bientôt  s'élerer  aa-dessus  de  la  faiblesse  « 
de  son  âge  par  l'ardeur  avec  laquelle  elle  embrassa  toutes  , 
les  austérités  de  la  vie  régulier^  1  après'  qu^elle  eut  fait  ses 
vceux  entre  les  mains  d'un  saint  prôtre^  nommé  Félix ,  qu'on 
avait  établi  abbé  du  'mona«^tere  des  hommes  >  et  directeur 
de  celni  des  religieuses  •  £lle  se  soutenait  dans  Pinnocence 
par  ses  jeûnes  »  ses  veilles  f  son  assiduité  à  la  prière  t.  à  la 
lecture  de  l'écriture  sainte*  Quand  elle  sut  que  les  mahome- 


tiens  y  elle  porta  upe  sainte  jalousie  a  ceux  qui  souifraient 
pour  la  foi  de  Jésus*Chrîst ,  et  elle  crut  pouvoir  aspirer  aa 
même  honneur.  Pour  mériter  d'avoir  part  à  leur  victoire  f 
elle  redoublait  ses  jeûnes,  ses  prières  et  ses  austérités ,  at- 
tendant avec  quelque  sorte  d*împatîence  ,  que  Dieu  lui  ea 
présentât  Poccasion.  Souvent  elle  essaya  de  romore  les  liens 
qui  la  retenaient  dans  son  cloître  j  pour  aller  devant  le  tri* 
bunal  des  persécuteurs  rendre  témoignage  à  la  foi  de  Jésna* 
Christ. 

Ses  parens  et  ses  supérieurs  vo^nt  qu'après  avoir  arrêté 
ses  prémiers  efforts  >  elle  cherchoit  sans  cesse  les  moYens 
de  coorir  au  martyre  ,  se  crurent  obligés  de  la  faire  garder  ; 
et  ils  l'enfermèrent  dans  le  fond  du  monastère  :  mais  ayant 


Cordone  en  Espagne.  Ses  pa« 


tans  ,  qui  étalent  les  maîtres  du 
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flpprisia  nouvelle  tlu  martyre  de  Stiinte  Coiombe  son  nînie  , 
elle  se  sentit  anirnï^e  d'une  si  TÎve  ardeur  ^  qu'elle  résolut  de 
tenter  tout  ponr  avoir  la  liberté  de  se  présenter  devant  les 
inges.  Au  noni])re  de  ses  cardes  ,  était  un  de  ses  frère?, 
'^eiui-cî  était  resté  seul  auprès  de  sa  cellule  au  milieu  de  la 
luit ,  pendant  que  les  autres  se  reposaient.  Ayant  été  ouvrir 
la  porte  à  quelqu'un  du  dehors  ,  il  s'était  contenté  de  la  ler- 
mer  au  verrou.  Pooiposc  profita  cle  cette  inadvertance  ,  se 
glissa  sans  bruji^  pendant  que  son  trei  c  avait  le  dos  tourné  ,  s*é* 
cliappa  du  monancre  .  et  se  trouva  avec  le  jour  aux  portes 
Cordoue.  Dés  que  la  salle  des  audiences  fut  ouverte  ,  elle 
alla  se  présenter  au  juge  ,  lui  fit  sa  confession  de  foi ,  et  lui 
parla  avec  une  liartliessc  surprenante  contre  les  impostures 
de  Mahomet.  Ce  juge,  que  la  coiuluite  de  plusieurs  martyrs 
avait  accoutumé  à  une  pareille  Iil)erté,  comprit  tout  d'un 
coup  ce  qu'elle  demandait;  et  il  la  condamna  à  avoir  la  t(5te 
coupée  devant  la  porte  du  palais.  Cette  sentence  fut  exécutée 
leméme  jom  1 9  septembre  ,  Tan  853.  ^ 

Quoique  la  conduite  de  cette  Sainte  et  de  plusieurs  autres 
qui  dans  la  même  persécution  se  sont  présentés  aux  jugfs 
sans  nécessité  ,  paraisse  avoir  quelque  chose  de  défectueux  9 
PEglise  néanmoins,  après  Papologîe  que  saint  Euloge  en  a 
faite  I  n'a  pas  cru  devoir  leur  reluser  les  honneurs  d'un  culte 
public* 

Pratique.  Comment  souffrirîon?  -  nous  pour  \z  défense  de  ta  ft)I  , 
puisque  nout  pratiquons  si  raaL  les  devoirs  ordinaires  d'un  chrétien  } 

PfiiERE.  Seigneur  ,  nous  ne  pouvons  vous  demander  trop  souvent 
que  vous  augmentiez  notre  foi  :  animez  •  ta  ta  répandant  ta  raarité  dans 
notre  cœur* 


(no  Mepiewikn*  )  S«te  MAURE  1  tuuigb.  943  siècle» 

MAITRE  ,  fille  de  Marien  et  de  Sëtlulîe  ,  naquit  à  Troyes 
en  Cbansnagne,  vers  Tan  827  9  d*unc  des  iaxnilles.  les 

5 las  consîdéraDles  du  pays.  Elle  tut  nourrie  dans  l'^bon- 
ance^  et  élevée  d'abord  dans  la  délicatesse  ;  niais  Dieu  faii  fit 
comprendre  de  bonne  heure  le  peu  de  solidité  des  plaisirs 
et  des  vanités  du  siècle  ;  en  sorte  qu'elle  résolut  de  renoncer 
à  tout  pour  suivre  la  voix  qui  l'appelait  à  la  retraite.  Elle 
eut  bientôt  occasion  de  faire  connaître  à  ses  parens  les  4^» 
positions  de  aon  cœur*  Lorsqu'ils  lui  proposèrent  de  se  ma^ 
rier  »  elle  leur  déclara  qu'elle  n'aurait  jamais  d'autre  époux 
qne  Jésus  Christ ,  et  qu'elle  lui  avait  consacré  sa  virdnite. 

Après  la  mort  de  Marien  ,  elle  demeura  auprès  de  Sédulie 
aamere»  pour  laquelle  elle  eut  jtouj ours  beaucoup  de  'rea*  / 
pect  et  de  docilité.  Tout  son  temps  était  employé  a  la^£riere  | 
a  des  œuTresde  charité  #  et  au  travail  des  mamt*  &  Pru< 
dence  remarque  qu'elle  entretenait  l'huile  des  lampes  9  et  la 
<»re  pour  le  luminaire.  Elle  fournissait  cé  était  néce»- 
faire  pour  la  décoratiofi  de^  Ealises  y  et  souvent  elle  y  tr«*  • 
vaiUeit  de  sea  propres  mains»  Prudence  relete  beaucoup  une 
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aube  Je  lin  qu'elle  lui  avaît  donnée,  après  Tavoir  filée  ,  faite 
et  blanchie  clle-iiiême.  Illa  portait  avec  joie.,  rt  il  lui  sem- 
blait que  celte  aube  exhalait  l'odeur  de  la  piété  qui  rendait 
JVIaure  si  précieuse  aux  yeux  du  Seigneur. 

Comme  l'ordre  conduit  à  Dieu  ,  selen  saint  Augustin  , 
Satire  avait  réglé  toutes  les  actions  de  la  joîirnëe.  I  ons  les 
jours  elle  passait  dans  l'Eglise  la  plus  grande  partie  de  la 
matinée.  Tl  y  avait  dans  PEolise  où  elle  allait  faire  sa  prière  ^ 
trois  tableaux  dont  l'un  représentait  J.  C.  entant  ,  entre  les 
bras  de  Marie  ;  le  second,  J.  C.  attaché  sur  la  croix  ;  et  le 
troisième  ,  J,  C.  revêtu  do  sa  majesté  ,  et  assis  sur  son  trône  • 
pour  juger  les  vivans  et  les  iTinrîs.  Ces  trois  états  de  J,  C. 
l'à  touchaient  vivement  ,  et  faisaient  l'objet  de  ses  médita- 
tions. Maure  avait  une  autre  dévotion  réglée  ;  elle  allait  le 
mercredi  et  le  vendredi  de  chaque  semaine  pieds  nus  ,  sans 
Jinge  et  à  jeûn,,  au  monastère  de  Manteni ,  h  deux  petites 
lieues  de  Troyes  ,  où  elle  demeurait.  Ces  }0ur3«là  ellejeùoait 
au  pain  et  à  l'eau  ,  et  priait  long-temps* 

La  maladie  dont  Dieu  voulut  se  servir  pour  retirera  loi 
cette  sainte  fille  I  *  fut  accompagaée  de  circonstances  qui  con« 
firrnerent  encore  beaucoup  Poptnion  qu^on  avait  de  sa  sain- 
teté. «  Pendant  que  le  m$il  accaUlait  son  corps,  nous  lui 
vîmes  un  jour  ^  dit  S.  Prudence  J  lever  la  tête  de  dessus  son  lit 
avccbeaucoup  de  difficulté  s  ensuite  elle  la  pencha  de  quatre 
côtés  dîfférens,  comme  pour  saluer c^uelqu'un.  L'abbé  Léon  qui 
était  présent  lui  demanda  pourquoi  elle  faisait  cette  espèce 
de  salutation  J  et  elle  lui  dit  ;  Je  vois  au  coin  de  mon  lit 
saint  Pierre  et  saint  Paul  y  saint  Gervais  et  saint  Frotais  ,  que 
j'ai  toujours  honorés  d'une  manière  particulière  pendant  ma 
vie  :  ils  chassent  aujourd'hui  loin  de  moi  les  dénions  qui  rou* 
draîent  ravir  mon  ame.  »  Ensuite  se  tournant  du  côté  de 
saîntPrudence  ,  elle  lui  demanda  le  sacrement  de  PExtrème- 
Onction  et  celui  de  TBudiaristie.  Saint  Prudence  les  luiad* 
ministra  en  présence  de  tous  les  assîstans.  Peu  de  temps  aprèsf 
sainte  Maure  récita  à  voix  intelligible  Toraison  dominicale  , 
et  après  avoir  dit  ces  jporo\esi  que  votre  régne  arrive  f  elle 
mourut  dans  la  paix  du  Seigneur  |  le  di.  septembre  vers  Pan  * 
85o  I  à  l'âge  de  a3  ans. 

Paatiqi/es.'  I.  Méprisort  le  inMide     dnous  voulons  «a  ifltpîrer  le 

mépris  aux  autres*  .«^  i 

2  La  vie  d'une  Vierge  chréûeone ,  est  une  vie  de  letraite,  de  prière» 

et  de  travail.  , 

PiiiLRE.  Seigneur,  faites-nous  sentir  notre  pauvreté  spirituelle  et  les 
miicres  qui  nous  accablent  $  er  que  votre  espcit.stiat  prie,_ca .  nous  p^us 
vous  ea  defliander  la  délivrance.  ' 


(  21' septembre.)  S.  MATTHIEU ,  apôtre  bt  btang£listb» 

OA.XNT  Matthibtt,  appelé  aussi  Lévi  |  était  de  Galilée 
i3  comme  les  autres  Apôtres  ,  et  pnblicain  de  profession  ; 
c^st*à*â]re|  <iu*il  avait  pris  le  pajrti  et  la  recette  de  quelque 
irop^t|.  On  prétend  qu*il  demeurait  à  Capharnatim,  mais 
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qu'il  avait  "^8011  bureau  hors  de  la  ville,  sur  le  bord  de  la 
mer  de  Galilée.  Il  y  avait  plus  d'un  an  que  le  Messie  an- 
iion£:ait  le  royniime  des  cieiix  par  toute  la  proviiice  ,  et  il 
renait  de  ai;éiir  un  paralytique  dans  Capharnaum  ,  lorsque 
retournant  du  coté  de  la  mer ,  il  passa  par  le  lieu  où  était 
{VTatlliicu  Le  voyant  assis  au  bureau  de  sa  recette f  il  lui  dit 
de  le  suivre.  Eu  même  temps  Matthieu  se  leva,  quitta  tout 
et  ie  suivît.  Ensuite  il  re^ut  J.  C.  dans  sa  maison  ,  et  il  fît 
un  grand  festin  ,  oi>  se  trouvèrent  beaucoup  de  pnMlcains. 
Les  disciples  de  Jésus  Clirist  y  étaient  aussi  ,  ce  qui  rendit 
la  compagnie  fort  nombrcnse.  l>es  pharisiens  et  les  Scribes  ^ 
déjà  fort  jaloux  de  la  gloire  de  Jésus  Christ,  en  firent  du 
l)ruit  j  et  s'adressant  uses  disciples  ,  ils  leur  dirent;  «  Pour- 
quoi votre  maître  se  trouve-t-il  ainsi  à  table  avec  des  gens 
de  mauvaise  vie  ?  »  Jésus  qui  les  entendit ,  prit  la  parole  et 
leur  dit  :  «Ce  ne  sont  pas  ceux  qui  sont  en  santé  ^  qui  ont 
besoin  de  médecin  ,  mais  les  malatlcs.  w  Je  ne  suis  pas  venu 
appeler  les  justes  à  la  pénitence  ,  mais  les  péchcnrs.  » 

Saint  Matthieu  fut  élevé  à  î'apostoîat  ,  l'année  même  de  sa 
conversion.  Les  anciens  nous  apprennent  que  cet  Apôtre 
ayant  prêché  quelque  temps  dans  la  Judée  après  la  descente 
<du  Saint-Esprit ,  et  devant  quitter  ce  pays  pour  aller  prê- 
cher ailleurs  ,  écrivît  Pévangile  qui  porte  son  nom  ,  lorsquMl 
était  encore  à  Jérusalem.  Il  donna  à  son  ouvrage  le  nom 
<révangile  ,  c'est-à-dire  ,  bonne  nouvelle. .  C'est  à  juste  raison 
qu'il  porte  ce  titre  ,  puisqu'il  annonce  à  tous  les  hommes  , 
même  aux  plus  grands  pécheurs ,  qu'ils  peuvent  espérer  le 
pardon  de  leurs  péchés ,  la  rémission  des  peines  qu'ils  ont 
méritées  I  et  la  gloire  qui  est  promise  à  ceux  qne  Dien  a 
appelés  à  son  héritage.  Saint  Matthieu  fut  le  premier  qui 
écrivit  l'éfangile  ,  et  it  le  fit  par  Pinspiratloii  du  Saint-Esprit* 
£t  commerii^  l'écrivait  principalement  pour  les  Juifs  con*. 
irertis  j  il  l^écàriTit  en  la  langue  qu'iU  parlaient  ^  c*e6-à*dire  ^ 
en  hébreu.  '  '* 

Saint  Matthieu  kyimt  laissé  dés  copies  de  son  évangile  aux 
fide]e9  de  son  *  pays,,  partit  pour  ses  missions  apostoliques* 
Saint  Glénieiit  d'Alexandrie  ,  qui  n'était  pas  éloigné  du  temps 
clesÂpôtresi  nous  apprend  que  saint  Matthieu  mena  jusqu'à 
la  mort  un  genre  de  ?ie  fort  austère  ;  qu'il  ne  vivait  que 
'  d'herbes ,  de  fruits  et  de  légumes*  On  croit  qu'il  annonça 
l'évangile  du  côté  de  la  Perse  i  et  qu'il  y  sonfiErit  le  martyre. 

FaATiQtTKs,  t.  Combien  de  ft>?s  Jésus  -  CbriJt  am»  m*t»il  appétit 

Pourquoi  ne  le  $uîvoiis>noaf  pat  ? 

2.  Renouveiont  nous  dans  le  respect  et  ramoar>  du  sahit  Ev«ngllf  : 
,qo'U  soit  le  su,e(  de  nos  méditations  cominnelles. 

Prisrs,  Ecrivez,   Seigneur,  votre  saint  Evaa^lle  dan*  notre  cauc 
et  qns  «oi  aoimt  sa  laletit  «at  copie  fidelt. 
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{^sisepiembre*  )  S*  MAUiUCE  et  ses  coufagztosts.  7.»  siècle* 

Eif  T  R  E  les  légions  qui  composaient  les  armées  tlomaîneç 
<la  temps  des  empereurs  JVlaximien  et  Dioclétien  ,  il  y 
en  avait  une  nommée  la  Thébienne ,  toute  composée  de 
chrétiens  ,  quoiqu'elle  fût  comme  les  autres  |  ^e/^ix  mille  six 
cens  Loin Di es.  î 

Cette  légion  ayant  été  mandée  en  Italie  pour  fortifier  l'ar- 
mée que  Maxiiiiien  devait  conduire  dans  les  Gaules  contre 
un  parti  de  réyoltés  nommés  iiagandes  ,  elle  obéît  avec 
promptitude  et  se  joignit  au  reste  des  troupes.  Maurice,  à 
Ja  tête  de  ceux  qu*il  commandait  ,  passa  les  Alpes  avec  Tem- 
pereur  ,  prêt  à  rerser  son  sang  pour  ses  intérêts,  innt  qu'ils 
s'accorderaient  avec  ceux  delà  vérité  et  delà  justice.  Après 
avoir  fait  beaucoTip  de  chemin  ,  Maximien  fntî^ué  de  la  mar- 
che ,  s'arrt^ta  daris  nn  lieu  nommé  Octodure  ,  aujourd'iiui 
Martini  en  Valais.  Ayant  rassemblé  en  ce  lieu  les  troupes 
qui  le  suivaient ,  iî  ordonna  des  sacrifices  auxquels  il  voulut 
que  tout  le  lïioiuit  assistât ,  et  il  exigea  des  soldats  de  nou- 
veaux sermens  qui  engageaient  la  conscience  de  ceux  qui 
étaient  chrétiens  ,  parce  qu'ils  tendaient  à  les  faite  servît 
contre  leur  religion . 

La  légion  Uicbéenne  qui  campait  à  trois  lieues  delà,  lut 
mandée  comme  le??  autres  ;  et  Maximîlieti  lui  fit  entendre 
cju'îl  voulait  se  servir  d'elle  pour  détruire  les  chrétiens  qui 
étaient  dans  les  Gaules.  Cette  proposition  fit  horreur  àMau- 
TToe  et  h  ses  soldats.  ïl  refusèrent  de  faire  le  serment  proposé  , 
et  de  prêter  leur  armes  à  l'injustice  qu'on  voulait  leur  faire 
commettre,  'Maximien  irrité  de  leur  résistance ,  ordonna 
que  ia  légion  int  décimée,  afin  que  la  crainte  obligeât  les 
autres  à  se  soumettre.  L'ordre  de  Maxîmien  fut  exécuté  , 
sans  qu'aucun,  ni  des  soldats  ni  des  otficiers  ^  qui  avaient 
tous  les  armes  à  la  main  ,  fît  la  moindre  résistance  pour  dé- 
fendre ses  compagnons.  Quand  l'exécution  fut  achevée  ,  tous 
ceux  qui  restaient  protestèrent  qu'ils  ne  prendraient  jamais 
aucune  part  aux  impiétés  qu'on  voulait  leur  faire  commet- 
tre ;  cependant  ils  convinrent  tous  d'envoyer  une  remou- 
trance  à  l'empereur ,  pour  lui  faire  voir  l'équité  du  refus 
qu'ils  faisaient  de  lui  obéir.  Voici  ce  qne  cette  remontraDce 
portait:  '  '        r    .  - 

c<  Kotts  sommes  tos  sdidats  ,  seigneur  »  înais  nous  sommes 
'  en  même  temps  serviteurs  de  Dieut  nous  en  faisons  gloire 
et  nous  le  confessons  volontiers*  Nous  vous*  devons  le  ser« 
vice  de  guerre  ;mais  nous  devons  à  Dieu  l'innocence.  Nous 
recevons  de  vous  la  paie  ;  il  nous  a  donné  la  vie*  Nous  ne 
pouvons  vous  obéir  en  renonçant  à  Dieu  notre  créateur  » 
notre  maître  et  le  vôtre ,  quand  vous  vous  obstineriez  à 
refuser  de  le  reconnaître.  Si  on  ne  nous  demande  rien  qui 
Poflense  »  nous  vous  obéirons  comme  nous  avons  fait  jasqu^à 
présent  ^  autrement  nous  lui  obéirons  plutôt  qu'à  vous 
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(  22  septembre.  )  s.  constance.  44^ 
Vons  nons  commandez  de  chercher  les  cîin  tiens  pour  les 
punir  ;  pourquoi  jeter  les  yeux  sur  des  étrangers  ?  Nous 
voicî  :  nous  confessons  Dieu  le  pere  anteur  de  tout,  et  son 
nis  Jësus-Chrîst.  Nons  avons  vu  égorger  nos  compa^^nons , 
sans  les  plaindre  :  nous  nous  sommes  réjotiis  de  l  Iionneur 
qu'ils  ont  eu  de  souffrir  pour  leur  Dieu  et  le  nôîre.  L'injtis- 
tîce  avec.  laquelle  on  les  a  traités  ,  ni  les  menaces  cju'on 
fions  a  faites  9  ne  nous  ont  point  excités  à  nous  révolter: 
nous  avons  encore  les  armes  à  In  main -,  mais  nous  ne  résis- 
terons pas  ,  parce  que  nous  aimons  mieux  mourir  innocens  , 
que  de  vivre  eonpaI)les.  »> 

Cette  généreuse  remoînrnnce  ne  fit  qu*îrrîter  Maxîmîen. 
Il  eut  honte  de  céder  a  la  torcc  tic  la  vérité,  parce  qu'elle 
sortait  de  la  bouche  de  ceux  qu'il  croyait  obligés  à  une 
obéissance  entière.  Désespérant  fîe  les  fibattre  ,  il  ordonna 
qu'on  les  fit  moTirir  tous,  lî  fît  marcher  clos  troupes  pour  le  ; 
environner  et  les  tailler  en  pièces.  Mais  ces  honimes  pleins  de 
foi,  dont  la  piété  avait  arrêté  la  main  lorsqu'ils  pouvaient 
facilement  se  dciendre' contre  ceux  qui  les  avaient  décimés  , 
étaient  bien  éloignés  de  faire  aucune  résistance.  Dès  qu'ils 
virent  leurs  bouireaux  arrivé?  ,  ils  mirent  leurs  armes  bas, 
et  se  laissèrent  égorger  comme  des  agneaux  sans  ouTlir  hi 
bouichepour  se  plaindre. 

pRTioufs.  î.  Un  vérirab'e  ehrétîcfl  ne  fieglîfre  aaCtiii  des  devoirs  d« 
son  érar  ,  et  il  les  remplit  tous  avec  iidéliié  à  sons  ies  yeux  île  Djeu. 

A  NecrstfttioBs  pa^  lés  injustices  t'es  fa«mnes  :  ils  |tcttveiit  sons  6ter 
la  vie  ;  ih  n*onr  aucuT]i  pouvoir  sur  nos  aivie«.  ' 

Prière.  Seigneur  ,  vous  avez  souffert  la  mort  "  ,     tans  voas  plaindre  de 
rinjustice  des  hommes  ;  rendez-ncus  vos  imitatears. 

-^Ti    --   -       ■  -  -    -   .-  -T 

(  d5  septembre,  )  S.  CONSTANCE.  6 .«  siècle.  ' 

GowtTANCiî' était  saçrîstain  dans  une  Eglise  de  S.  Etienne  , 
près  la  ville  d*Ancône ,  et  se  sanrtifia  dans  cet  emploi 
par  la  pratique  des  vertus  cbr^étiennes.  Il  vécut  parfaitement 
détacbé  de  toutes  les  choses  de  la  terre  ,  faisant  pamîrre 
un  grand  mépris  pour  tout  ce  que  les  gens  du  monde  esîi* 
ment  le  pbis  ;  et  n'nyant  d'\itfccti(Hi  qnc  pour  3e  ciel  ,  il  tra- 
vaillait de  toute  sa  iorce  poui  Tobteuir.  Aussi  était-il  regardé 
comme  un  Saint  dans  tout  le  pays.  La  réputation  c'es  nn. 
racles  que  Dieu  accordait  Tî  ses  prières,  lui  attirait  la  visite 

(le   plusieurs  personnes  |  qui  venaient  de  touteqpans  poiir 
le  voir* 

Un  paysan  ,  entr'^utres  ^  étant  venn  ponr  cela  de  fort  îom  , 
trouva  le  saint  boiii nie  monté  sur  une  échelle,  qui  raccom- 
modait les  lampes  de  l'Eglise;  et  n'appercevant  qu'un  homme 
cVune  taille  peu  avantageuse  ,  et  d'un  extérieur  niépritable> 
line  put  croire  que  ce  Kit  là  le  tameux  Constance,  «qm me 
on  l'eut  assuré  que*  c'était  hii  même  ,  il  s'en  moqua  ,  et  dir 
tQiit  hdut$<c  Je  pensnîs  voir  un  homme  purfiait ,  et  je  ne  vois  ^ 
pas  même  nne  figure  d'homme.-»  Le  serviteur  île  Dieu  ^l'aynnf 
eiitefiilu  (larier  ainsi  y  i'aila  embrassée»  en  le  reuterçiant  du 
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jagement  qu'il  faisait  de- lui  ,  et  en  disant:  «  Vous  êtes  la  ^ 

*eul  qui  ayez  les  yeux  ouverts  pour ,  connaître  qui  je  suis 

véritaulenicnt.  »  On  voit  par  cette  action  combien  ce  saint 

homme  était  humble.  Il  mourut  dans  le  sixième  siècle. 

i:^RATiQUE.  On  porte  envie  à  ceux  qui  sont  en  place  j  et  on  les  croit 
heureux  ,  parce  qu'ils  sonr  honorés  :  c'est  qu'on  n'a  pas  l'esprit  du  chrts« 
tianlsme. 

Prière.  Faîtes-nons  la  grâce  ,  Seigneur  >  d'àlmer  \  fk*étre  rien  nir  U 
terre  »  afin  d'être  grands  avec  vous  dans  ie  ciel.  • 

^  ■■  ■  I  II  ■    '  ■  I      •     l I  1  f         .   ■      ^1  ^ 

<  a4  septembre.  )  S«  G£I1M£R.  4.e  siècle* 

GEHMER  naquit  à  Varcles  ,  près  de  Gournaî  ,  sur  la  rivière 
d'Epie  ,  qui  sépare  lé  diocèse  de  Rouen  de  celui  de 
Beauvais.  Ses  parens  des  plus  considérables  du  pays  par  leur 
noblesse  et  leurs  grands  biens  ,  et  qui  n'avaient  que  lui  d'en- 
fant y  firent  leur  principale  affaire  de  son  éducation.  Ils  le 
confièrent  à  d'habiles  maîtres  >  à  qui  ils  recommandèrent  sur- 
tout de  le  former  à  la  piété» 

Il  passa  quelque  temps  à  la  cour  du  roi  Dagobert  ,  et  îî 
épousa  une  iïlle  d'uu  seigneur  du  Vcxin  ,  dont  il  eut  deux 
filles  et  un  fils.  Mais  la  crainte  qu'il  eut  de  sè  laisser  dominei 
par  l'esprit  du  siècle  ,  tant  qu'il  y  demeurait  ,  lui  fit  conce- 
voir le  dessein  de  clierclier  un  asile  pour  travailler  plus 
sûrement  à  son  salut.  Il  alla  donc  trouver  saint  Oueîn  ,  ef 
le  pria  de  lui  enseiîî,iier  la  conduite  qu'il  devait  tenir.  Sain'i 
Onein  lui  conseilla  de  se  retirer  dans  un  moimstere  \  et  après 
lui  avoir  donné  la  tonsure  et  Phabîî  monastique  ,  il  l'envoya  au 
monastère  de  Pentale  ,  entre  IJontlenr  et  Pont-Audemer  , 
dont  îl  lui  donna  la  conduite.  Germer  fut  iin  modèle  de 
pénitence  ,  de  veilles  et  de  prières.  Après  avoir  passé  la 
journée  àclianterles  louani^es  de  Dieu  |  il  ne  prenait  le  soir 
pour  toute  nourriture  que  du  pain  de  matelots^  avec  un  peu 
de  légumes  et  de  l'eau  salée, 

La  communauté  de  Pentale  était  fort  nombrense.  Il  y 
avilit  d'excellens  moines,  qui  suivaient  avec  joie  l'exemple 
de  leur  saint  abbé  ;  mais  il  y  en  eut  aussi  quelques-uns,  c[in 
ne  pouvant  souffrir  son  exactitude  ,  résolurent  de  s'en  défaire. 
Germer  avait  coutume  de  se  lever  la  nuit  pour  aller  prier  à 
l'Eglise I  puis  il  revenait  se  coucher.  Ces  Malheureux  qui 
î'nvaîent  remarqué  ,  cachèrent  sous  son  lit  un  contoau  ,  la 
pointe  en  haut ,  de  nmniere  que  le  Saint  devait  se  l'enfon-' 
eer  dans  ie  corps  ,  en  se  recouchant.  Mais  Germer  ayant 
contre  sa  coutume  tâté  le  lit  ,  en  revenant,  trouva  le  cou-* 
teau.  Il  retourna  à  l'JËglise  ,  où  il  répandit  beaucoup  de  lar* 
mes  devant  le  Seigneur*  Le  même  jour  ^  après  la  conférence  j 
qui  se  faisait  ensuite  de  Tierce  ,  il  se  prostersa  co  présence 
<le  toute  la  communauté  *,  et  sans  dire  ce  qui  lui  était  arrivé  ^ 
il  demanda  dVnre  déchargé  du  gouvernement.  Il  se  retira  près 
delà  dans  une  grotte  qu'on  appelait  de  Saint-Sanson.Xl  ne 
fiensait  ^u'à  s'j  donner  entièrement  à  Dieu  par  les  lexerctcea 
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de  la  pénitence  ,  et  les  œuvres  de  diaritc  enverr,  les  pauvrs  « 
lorsque  sninî  Guf  in  le  fit  consentir  a  recevoir  la  prêtrise.  Il 
contînun  In  vie  qu'il  nicnnît  tlnns  sa  grotte  ,  oîfrant  tous  les 
jours  le  sncrificede  nos  autels  ;  et  it  éiait  si  pénétré  de  la 
grandeur  de  cet  auguste  mystère  ^  qu'il  ne  I^acbevait  presque 
jamais  sans  verser  des  larmes. 

Cependant  il  apprit  la  mort  de  son  fils  ,  et  par  là  il  rentra 
dans  la  possession  de  tous  ses  biens.  Apres  en  avoir  iaitdif* 
iérentes  distributions  à  des  hôpitaux  et  à  des  Eglises,  il  ré- 
solut d^employer  ic  reste  à  fonder  \  n  grand  monastère ,  où 
ilpût£nir  ses  jours;  c'est  celui  que  rot  s  appelons  6ujoiir« 
tVhuî  Saînt-Germer-de-Flay  I  à  cinq  lieues  de  Beauvais^  du 
côté  de  Gournai-sur*£pte« 

Germer  vécut  trois  ans  dans  ce  monastère  ^  toujours  ap« 
pliqué  à  ses  devoirs  |  et  servant  de  modèle  de  la  perfection 
religieuse»  Ce  fut  ainsi  qu'il  seprépara^à  remettre  son  esprit 
entre  les  mains  du  Seigneur ,  qu'il  avait  servi  avec  tant  de 
fidélité.  Il  mourut  vers  l'an  658. 

Pbat\qum.  I  Les  Saints  ont  tellement  connu  le  monde,  qu'ils  Tort 
méprise  ,  et  qu'us  y  ont  renoncé  ;  nous  râiiiioos,et  nous  faisoni  tocs 
nos  effom  pour  nous  y  établir, 

2.  Que  la  malice  «les  mécbans  Steve  à  nous  attaebef  à  Dieu  plut  lone* 
ment  %  et  loin  de  nous  nuire  »  ce  sera  un  gain  pour  rous. 

PpTpnr.  Seigneur,  nous  sorcmès  vos  plut  grands  conenilts  délivres- 

rous  du  mal;  déiivrcz-rous  rte  nous-msmes. 

(  95  septembre.  S.  GEOfFROI  i  ABaé.8««  siècle. 

GEOFFROi  fut  disciple  de  S.  Bencît  Biscop.  Etant  encore 
fort  jeune  ,  il  alla  avec  Jui  à  Rome  ^  et  profita  de  sa 
compagnie  ,  pour  s'instruire  à  fond  des  devoirs  de  la  vie  chré- 
tienne ,  et  de  ceux  de  la  profession  religieuse.  Lorsque  saint 
Eenoiteut  fondé  les  dcnx  monastères  de  Wiremouth  et  de 
Jarow  en  Angleterre,  il  donna  la  conduite  de  celui  de  Ja- 
row  à  Geoffroi  ,  qui  avait  été  élevé  depuis  quelque  temps  au 
sacerdoce.  Ensuite  se  sentant  accablé  d'inltniiiés  ,  et  crai- 
gnant d'être  surpris  par  la  mort ,  il  mit  les  deux  communautés 
sou|  un  seul  et  même  supérieur  ,  et  nomma  Geotïroi ,  comme 
celui  qu'il  croyait  le  plus  propre  à  y  faire  Ûeuiir  la  piété  et 
la  ré^ii^arité. 

Comme  Geoffroi  était  savant ,  et  qu'il  était  convaincu  que 
les  études  bien  dirigées  ,  et  entreprises  par  de  bons  motifs  , 
ne  pouvaient  qu'être  utiles  aux  moines,  il  augmenta  de 
beaucoup  les  bibliothèques  des  deux  communautés.  Il  ne  les 
chargea  pas  de  livres  inutiles  ,  ou  qui  ne  pouvaient  servir 
nu'à  la  curiosité  :  il  s'étudia  principalement  à  amasser  des*" 
exemplaires  des  livres  saints  et  d'antres  ouvrages  utiles  jxour 
là  connaissance  de  la  vérité. 

Après  avoir  gouverné  ces  deux  communautés  pendant  près 
de2B  ans  ,  et  sesentaut  trop  faible  potir  s'acquitter  de  ses 
fonctions  avec  le  zele  etPariieur  qu'elles  demandaient  ,  il  se 
démit  de  la  supériorité  ^  et  résolut  d'aller  finir'  ses  jours  à 
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448  (  scpùcmhre.  )  s.  cyprien  ^  martyr. 
Rome.  Il  partit  avec  vingt-quatre  personnes  ;  et  pendant 
toute  la  route  il  ne  cessait  de  prier  et  dé  réciter  des  pseaumes* 
Il  continua  ainsi  son  voyage  et  ses  exercices  de  piété  jusqu'ea 
Champagne*  £tant  arrivé  près  de  Langres  ,  ses  infirmité^  ^^g* 
menterent  ^  et  le  réduisirent  bientôt  à  l'extrémité  C'était  là 
que  Dieu  avait  marqué  le  terme  de  sa  course  ,  et  d'où  il  de- 
vait l'attirer  au  ciel.  Sa  mon  aniva  le  a5  septembre  de 
l'an  716  ,  à  râge  de  74  ans. 

Pkatiqucs.i.  6ervon$-nous  de  Taniott  avec  dei  personnes  de  piété  , 
pour  •vaoctt  dan'?  b  çonngissaiice  de  nos  devoixs  »  en  imitant  leur» 
exemples. 

a;  '  L'amour  de  la  lecture  esr  tin  avantage  pour  ceux  qal  Tlvcflt  dan»  Ui 

retraite  :  mais  évitons  les  livres  dangereux  ou  inuiiks. 

Prière.  Seigneur  ,  taites-rous  aimer  la  lecture  de  vos  livres  saints  , 
ce  Ikites^ncms  pratiquer  ce  que  noas  y  lisons-  ^ 

(  a6  ieptmhr»  )  S»  CY PHIEJ^  ,  maattr.  4%  siècle» 

GYPRiEjr,  surnommé  le  Magicien  ,  pour  le  distinguer  da 
célèbre  évêque  de  Cartbage  ,  était  de  la  ville  d'Antioche 
en  Syrie.  Il  avait  trouvé  dans  sa  famille  les  richesses  et  le 
crédit  nécessaire  pour  mener  dans  le  monde  une  vie  distin- 
guée ,  et  la  nature  l'avait*  pourvu  de  toutea  les  qualités  de 
l'esprit ,  qui  pouvaient  lui  acquérir  l'estime  des  hommes.  Ses 
parens  étaient  idolâtres  :  et  comme  ils^.  enchérissaient  'sur  les 
superstitions  du  commun  des  païens  ,  ils  dévouèrent  leur  fils 
aux  faux  dieux  dès  sa  plus  tendre  jeunesse.  A  l'âf^e  de  3c> 
ans  I  il  alla  dans  le  pays  de  Babyloiie  ,  pour  être  initié  dan» 
les  mystères  des  Chaidéens.  Quelque  criminel  qu'il  fût  déjà, 
en  employant  à  la  snpersiiiion  un  temps  qui  ne  lui  était  donné 
que  pour  chercher  la  vérité ,  Tétude  de  la  magîe  ne  fut  qtie 
le  commencement  de  ses  crimes.  11  égorgea  des  hommes  , 
des  femmes  et  des  enfans  ,  dont  il  offrait  le  sang  au  démon  , 
et  il  se  noircisissaît  de  toutes  sortes  d'infâmies  et  de  débauches. 
Mais  enfin  Dieu  lui  décilla  les  yeux  ,  et  Tamena  à  la  connais» 
sance  et  à  la  pratique  de  la  vérité.  Il  Padressa  à  un  saint 
homme  nommé  limothée,  qui  en  lui  inspirant  de  l'horreur 
de  sa  vîc  passée  ,  lui  fit  comprendre  ce  qu'il  ayaità  espérer 
de  la  miséricorde  divine.  Cyprien  ne  pensa  donc  plus  qu'à 
faire  pénitence  de  ses  crimes.  Comme  il  avait  scandalisé  et 
nbusé  un  grand  nombre  de  personnes  ,  il  fit  un  aveu  public 
des  artifices  dont  il  s'était  sérvi  ,  et  dit  hautement  qu'il  n^j 
avait  qu'illusion  dans  tout  ce  qu'il  avait  fait  ;  ensuite  il  brûla 
tons  868  livres  de  magie  ^  et  se  livra  aux  austérités  les  plus 
rigoureuses.  Le  souvenir  de  ses  crimes  le  pénétrait  quelque» 
fois  d'une  douleur  si  rive  |  qu'il  déchirait  ses  habita  |  ^e  cou- 
vrait la  tête  de  cendres  f  et  se  tenait  prosterné  contre  terre  ^ 
n'osant  lever  les  yeux  vers  le  cielf  qu'il  avait  tant  de  fois 
irrité.  Dans  cet  état  humiliant  il  poussait  de  grands  gémia* 
«emens ,  se  frappait  la  poitrine  ,  versait  d'abondantes  Inrmea^ 
et  criait  sans  cesse  :  «  Malheur  à  moi  :  malheur  à  moi.  Hélas  1 
misérahie ,  qu'ai  \tt  fait  <  »  Mais  le  prêtre  Eosebe  ,  qui  I» 
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âvait  souTent  parlé  de  ses  devoirs  ,  lorsqu'il  refusait  de  l'é- 
couter ,  Tentreterait  de  la  bonté  et  delà  miséricorde  de  Dieu  , 
sans  voiîloii  arrêter  les  larmes  qu'il  répandait  si  justement. 
,  ^  Li'an  3o4  9  Cyprien  fut  pris  dans  la  persécution  de  Dioclé- 
tien,  et  conduit  devont  le  juge.  GoniDie  il  refusa  constam- 
ment  de  sacrifier  ault  fanases  divinités  que  les  idolâtres  ado- 
raient,  on  le  suspendit  en  Pair,  et  on  lui  déchira  les  cotés 
avec  des  ongles  de  fer  ;  on  le  plongea  ensuite  dans  une  chau- 
dière (Pairain  9  pleine  de  poix  et  de  cire  enflammées  ;  enlm 
on  ordonna  qu'il  iât décapité;  ce  qui  lut  exécuté  vera  Tan 
âo4  ^ 

JpRATiQvcs.  1^,  Quelifoe  gntiés  que  s^iert  i\ps  péchés ,  la  tftlsérîcorde 
de  notre  Dieu  esr  plus  ^^rarde  :  que  notre  pénifence  soie  pjroponiofUiée  «et 
'  le  sang  de  Jésvs«Chrisc  y  supplcer  • 

la  péniffccs  e&t  un  martyre  aaqnel  U  noi»        pannlf  dt  aoui 
prciencer  :  plus  Q/Ous  •im^oos  Dieu  «  et  ptuf  jious  serons  péniteas. 

P RI LR F..  Seigneur ,  que  votre  amour  soit  le  juge  qui  rcgic  notre  ^Cni 
tence  -  nous  ^ous  avOns  beaucoup  offensé  |-  faites-AOus  Ja  grâce  de  vous 

 :  — — —s^ 

(  27  septembre*  S«  KIL  p  solitaibs.  io.«  aiecle*  ^ 

N TT,  était  grec  d'orîf^ine,  et  naqutten  Italie  ^  ▼ère  l'an  906. 
il  Eut  engagé  dans  le  mariage  et  dans  les  charges  du  aiecje 
maia  après  la  mort  de  ^  femme ,  Il  embrassa'  la  vie  monas* 
tique.  On  rapporte  de  lui  quelques  paroles  dignes  remar- 
que. Des  seigneurs  qui  étalent  allés  lui  rendre  visite  ,  souhai- 
tèrent d'entendre  de  lui  quelques  paroles  d*édîfication*  «  Si 
TOUS  u'étes  ornés  de  vertus ,  leur  dit^il ,  et  même  de  grandes 
vnîiîs  ^peisonnene  vous  délivrera  des  peines  de  l'enfer. 
Un  d'eux  lui  opposa  cet  endroit  de  récriture,  oà  J*G.  dit 
à  ses  disciples/  qu^un  verre  d'eau  froide  donné  en  sou  nom 
ne  demeurera  pas  sans  récompense.  «Ces  paroles  y  répondit 
S.  Kii  f  sont  pour  èter  tout  prétexte  d'excuse  à  ceux  qui 
nVnt  pas  même  de  quoi  iairé  chauffer  un  verre  d'eau  ; 
mais  vous  ,qui  enleve/r  aux  pauvres  jusqu'à  un  verre  d'eau 
froide  ,  qu'ave7.*vous  à  espérer  ?  n  Un  autre  qui  vivait  dans 
^un  adcltere  public  1  prenant  la  parole  9  dit  au  Saint  :cr  Je 
voudrais  savoir  si  ce  p*and  roi  Salomon  est  sauvé»  £t  moi  « 
âitle;?aint,  je  voudrais  savoir  si  vous  le  sere'Sf  js'està  vous 
plus  qu'à  Salomon' qu'il  a  été  ùh:  Celui  -  qui  rçgar^e  uné 
^emme  avec  un  méchant  désir  >  a  déjà  commis  un  aduUeie  dqn3 
scn  cœur^  1»  ^  ^ 

L'empereur  Othem  III 1  Payant  exhorté  à  lui  demander 

Snelque  giace,  il  lui  dit:  «  La  seule  chose  que  j'ai  a  tous 
amender  ^  est  que  vous  sauviez  votre  ame.  Tout  empereur 
que  vous  êtes  |  il  faudra  mourir  comme  le  commun  des  hom« 
tnes  »  et  rendre  compte  de  vos  actions  1  au  jour  redoutable  du 
Si  igt  epr*  «  Le  gouverneur  Enpraxe ,  étant  tombé  mdade  de 
débauche  ,  fit  prier  S.  Nil  de  venir  le  reft&tfr*  de  l'habit  mo- 
nastique* Kil  étant  venu  »  dit  à  Eupraxe  t  a  Les  Toeux  de 
voue  baptèmir devraient  vous  suffire;  le  baptême  dél^pé- 
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4^)0  (  27  septembre.  )  s^e.  ettstoquie  ,  vieaob. 
i;<tence  ne  ilcmaïuîc  point  de  vœux  nouveaux  ,  et  il  o'cst pis 
nécessaire  décharger  tl'habit  pour  changer  deyîe.»  Cepen- 
dant sur  leq  instances  réitérées  fl'Eupraxe  ,  il  lui  coupa  les 
cheveux  et  lui  donna  riiabit  monastique  :  et  Eupraxe  mourut 
dan»  <le  grands  sentimens  c!e  pénitcuce. 

Les  Sarrasins  s'étant  réjjaiuius  dans  la  CalaLre  ,  oi\  Nil 
demeurait  >  ce  saint  moine  se  retira  dans  le  monastère  du 
Mont-Cassin  ,  d'où  il  alla  dans  celui  de  Val-Luce.  Tvlais  le 
relâchement  s*éiant  introduit  dans  cette  dernière  maison  ,  il 
se  retira  avec  quelques  disciples  dans  une  solitude  à  Frcscati 
à  cinq  lieues  de  Rome  $  où  il  m^uEnt  eu  Tan  1002 1  âgé  d'en- 
viron  96  arstf 

P.iATi<iUE.  C'est  le  chanf.emenr  du  cœur  que  Dieu  demande  de  nOttt  * 
sans  cela  toutes  les  prau4ucs  extérieures  sont  inutiles  pour  le  salut. 

Prière.  Seigneur  «  qui  nous  aves  aînés  jusqu'ik  mourir  pour  nous  » 
faites  (|ue  nous  vivioDf  pour  vous  ,  en  vous  rapportant  »  ctma»  à  notre 
(Icraim  fin  *  tontef  not  pensées  »  tous  nos  désirs  et  toutes  nos  actions* 

{te  même  jour.)  S.  COME  et  S.  DAMIEN. 

Ces  deux  Saints  sont  illustres  chez  les  Grecs  et  dans 
TEglise  Latine  ,  qui  en  fait  mémoire  ,  tous  les  jours ,  dan^ 
Je  Canon  de  la  Messe.  Mais  il  ne  nous  reste  rien  de  bien 
certain  sur  le  détail  et  les  circonstances  de  leur  vie*  On 
croit  qa*il  étaient  frères ,  Arabes  de  nation  ;  quHls  exer- 
cèrent la  médecine  [gratuitement ,  et  qu'ils  souffrirent  le 
martyre  dans  la  persécution  de  Dioclétien.  Ils  vivaient  à 
la  fin  du  troisième  siècle  y  ou  an  commencement  du  q^ua- 
treme. 

m         «  ■  ■  ■  ■         ■         ■  .    -  '       ■  ■  I 

(  a!d  septembre.  )  S.^e  EUSTOQUIE  ,  vibrgb.  5.  «  siècle. 

EusTOQuiB  ,  tîerge  romaine ,  était  fillè  de  Tillustre  sainte 
Pauie.  Elle  embrassa  Tétat  de  la  Tirginité  par  les-exhor* 
tations  de  sainte  Marcelle  t  et  il  semble  qu'elle  soit  la  pre- 
mière de  Home  qui  ait  donné  aux  filles  de  oualité  l'exemple 
de  eette  vertn*  S*  Jérôme  rapporte  une  chose  fort  remar* 
quable,  lorsqu'elle  était  encore  toute  jeune.  Une  de  se* 
tantes  nommée  Préiextate ,  lui  fit  on  jour  ^  par  ordre  de  son 
.mari^  ôterses  habits  modestes  y  pour  lui  faire  prendre  des 
habits  mondains  9  et  lui  fit  peigner  et  trise^  les  cheveux  >  pont 
la  mettre  comme  les^  personnes  de  son  rang ,  et  lui  donner  da 
goût  pour  les  ajusteniens.  Mais  la  nuit  même  ^  elle  vit  venir  à 
elle  un  ange  y  qui ,  d'une  voix  terrible  et  menaçante  ^  lui  fit 
entendre  ces  paroles  :  «  Vous  avez  donc  mieux  aimé  obéir  à 
votre  mari  qu'à  J.  C.  Vou#  avez  osé  .porter  vos  mainasacri^ 
léges  sur  la  tète  d'une  vierge  consacrée  à  Dieu  s  Ces  mains 
vont  devenir  sèches  y  et  ce  châtiment  vous  apprendra  le  mal 
que  vous  avez  fait  ;  et  au  bout  de  cin^  mois  vous  serez  portée 
an  tombeau. 'Si  vous  contindez  à  inspirer  la  vanité  à  l'épouse 
de  J.O.  vous  perdrez  en  même  temps  votre  mad  et  vos 
enlansttt  Cette  terrible  menace  eut  son  effet.  C'est  ainsi  • 
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(  »9  septembre.  )  s  michel  et  tous  les  anges,  é^'ii 
ajoute  S.  Jérôme  •  que  J.  C.  punit  les  violateurs  de  son  temple* 
£u8t04|ttie  eut  le  courage  de  fouler  aux  pieda  tout  ce  que  le 
monde  a  de  pins  grand ,  pour  embrasser  une  pauvreté  géné- 
rale ,  et  mener  une  vie  jf^énitente  y  afin  de  conserver  son  inno- 
cence. Elle  suivît  sa  mere  sainte  Panle  dans  la  Palestine  ,  et 
paasa  vingt<*trois  ans  dans  la  pratique  des  conseils  évangéli* 
ques  I  sous  la  direction  de  S*  Jérôme  i  qui  sMtnit  retiré  dans 
un  monastère  d'hommes  »  voisin  du  sien.  Elle  étudia  sous  lui 
rëcr;ture  sainte ,  et  s'y  rendit  très-habile  par  la  connoissance 
qu'elle  acquit  de  la  langue  hébraïque.  Après  la  mort  de  sa 
mere  j  elle  int  obligée  de  se  charger  de  la  conduite  du  mo» 
nastere  de  Bethléem.  Dieu  réprouva  parla  persécution.  Une 
troupe  de  gens  perdus  ^  suscités  par  les  pélagiens  y  allèrent  à 
Bethléem  »  maltraite mnt  les  serviteurs  de  Dieu  ,  aussi^bien 
que  les  vierges  y  et  brûlèrent  leurs  monastères  :  en  sorte  que 
Eitatoquie  eut  beaucoup  de  peine  à  se  délivrer  du  feu  et  des 
annes  qui  l'environnaient^  Trois  ans  après  f  c'est-à-dire ,  yers  ^ 
l*aB4|6  y  elle  alla  recevoir  la  récompense  de  ses  travaux  et 
de-  sa  persévérance. 

Pratk^ue.  On     saufatt  trop  d^ptorer  la  éôutnilie  6&  l'on  est  ,  d'ias* 

pîrer  aux  cr.f.  ns  la  vanité  et  la  pnrtire  •    à    peine  ont-iU  qttelquc  diSCer*  _ 

ncment  ,  qu'on  leur  parle  de  beaux  habits  et  d'ajusteniens. 

iPRiER£.  Donnez-nqut  du  mépris  »  Seigneur  ,  pour  tout  ce  qus  le 
inonde  ésdnie  |  afin  qu'en  n'estimam  que  ce  qui  «oaduit  à  Youa ,  aont 
îooissions  un  'jtfur  de  la  gloire  céUsCe. 


(  29  septembre*  )  S*  MIÇHEL  et  tous  les  SS,  ANGES» 

L'scRiTURB^SAiirTB  ttotis  apprend  qu'il  y  a  des  Anses  \  qiie 
Dieu  a  créés  de  purs  esprits  sans  corps  ^  et  quUl  rest  sou- 
vent servi  d'eux  I  pour  faire  connaître  aux  hunmies  ses  vo* 
lontés  toujours  Jnstes  et  raisonnables.  On  ne  peut  douter  que 
Moïse  n'ait  connu  ces  esprits  célestes*  Tous  ses  livres  sont 
pleins  -de  preuves  de  leur  existence*  {Tons  les  voyons  chez 
.  Abr«iham  ^  à  qui  ils  découvrent  les  secrets  du  Seigneur  >  et  à 
qui  ils  font  de  sa  part  les  promesses  les  plus  magnifiques* 
lis  arrêtent  la  main  de  ce  patriarche  préti  égorger  son  fils* 
Jacob  en  voit  une  multitude  qui  montent  et  qui  descendent 
sur  une  échelle  mystérieuse  que  Dieu  lui  découvre. 

On  ne  peut  dlisconvenir  que  Dieu  ne  soit  l'unique  autant 
de  leur  création.  Aussi  PApôtreS.PauI  nous  enseigne  nette- 
ment  que  Dieu  a  idut  créé  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  ;  que 
les  choses  visibles  et  invisibles  y  les  trônes  et  les  domiiiflUons , 
les  principautés ,  les  puissances ,  et  généralement  toutes  choses 
ont  été  créées  par- J.  C,  et  en  J.  C«-* 

Kous  ne  savons  pas  combien  Dieu  a  créé  de  ces  esprita 
célestes  ;mais  leur  nombre  a  dû  être  très*  considérable  »  puis- 
que Daniel  ne  parlant  que  des  anaes  qui  ne  sont  point  dé* 
chus  de  leur  bonheur  ,  dit  ;  U n  mulion  d^anges  le  servaient 
(  il  parle  de  Dieu  qu'il  présente  assie  sur  le  trône  de  sa  glôire:} 
e<  mille  millions  assistaient  devant  lut. 
Outre  CCS  bons  An^es  »  il  y  en  avait  encore  un  grand  no|li«' 
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452  C  2.9  septembre,  )  s.  mzciiel  et  tous  t.esssawges* 
b  re  qui  avoicnt  a\issî  été  créés  dans  la  justice  et  dans  lavéTÎté; 
mais  ils  voulurent  s'égaler  à  Dieu  ,  et  leur  orgueil  fut  puni* 
Dieu  les  précipita  dans  rabime  ,  et  leur  malheur  sera  éierneh 
TXne  partie  de  ces  an^ies  rebelles  s*est  répandue  dans  Pair  ,* 
leur  occupation  est  de  tenter  h  s  hommes  î  mais  ils  n'ont  de 
pouvoir  sur  nous  qu'aufant  que  Dieu  leur  en  laisse  ,  et  cette 
puissance  ne  peut  se  terminer  qu'à  laire  du  mal.  Cette  chute 
des  mauvais  an^es  nous  est  ainsi  décrite  dans  TApocalype  de 
S.  Jean  :  <r  11  se  donna  une  [z^unde  bataille  dans  le  ciel.  Mi- 
chel et  ses  anges  combatt.iient  contre  le  dragon  ,  et  le  dragon 
avec  ses  anges  combattait  contre  lui.  Mais  ce  dragon,  cet 
ancien  serpent^  qui  est  ap^ielé  le  diable  ei  satan  ,  qui  séduit 
tout  le  monde  ,  !ut  précipite  en  terre  ,  et  ses  anges  avec  iui.  » 

L'état  de  ceux  qui  sont  demeurés  fidèles  à  Dieu  est  on  état 
bien  diifti'rent  des  premiers  :  il  est  d'autant  plus  heureux, 
qu^ils  ne  peuvent  plus  pécher  ♦  ni  par  conséquent  déchoir  de 
leur  bonîirur.  Leur  occupation  n'est  pas  renfermée  cependant 
dans  l'adoration  qu'ils  rendentà  lamajesté  suprême  du  Sei- 
gneur. L'écriture  et  la  tradition  nous  donnent  lieu  de  croire 
qu'ils  ont  beaucoup  de  part  nu  gouvernement  du  monde. 
j.Ils  sont  tous  appelés  esprits  destinés  aux  ministères,  et 
envoyés  pour  servir  ceux  qui  soîu  liévitiers  du  salut  :  or  ,  cette 
administration  comprend  une  iniînité  d'offices.  2-  Ils  offrent 
à  Dieu  les  prières  des  Saints  ,  comme  \\  est  marqué  dans 
le  livre  de  Tol)îe  et  dans  l'Apocalypse. 3.  Ils  nous  ren- 
dent plusieurs  assistances  à  l'égard  des  choses  temporelles  > 
comme  il  parait  parla  prière,  par  laquelle  Tobie  demanda 
que  l'aîiî:^ê  du  Seigneur  accom])agnât  son  fils  pendant  le  voyage 
qu'il  allait  faire  dans  le  pays  de  Medes.  S.  Au^^iistin  a  fort 
bien  prouvé  que  toutes  les  apparitions  de  Dieu  dans  l'ancien 
testament  se  . faisaient  par  le  ministère  des  anges.  5,  C'est 
aussi  la  doctrine  de  l'église  catholique  ,  qinB  chaque  homme 
a  un  ange  gardien  qui  veille  sur  lui,  et  dont  la  protection 
peut  beaucoup  pour  défendre  contre  les  pièges  du  démon. 

Nous  lisons  dans  l'écriture  les  nonit  de  trois  de  ces  anges  , 
Michel  ,*  GAEnisZi  et  Raphaël  ^  parce  q^ue  ce  sont  ceux-là 
dont  Diea  s'est  servi  particulièrement  pour  faire  connaître 
aux  hommes  ses  volontés*  On  trouve  dans  l'écritu^re  plusieurs 
,  ordres  d'esprits  saints  ,  savoir  les  Séraphins ,  les  Chérubins  , 
les  Trônes  p  les  Dominations  $  les  Principautés ,  les  Puis-* 
sances  f  les  Vertus  j  les  Archanges  y  et  eniin  les  Anges.  Ces 
différentes  dénominations  sont  données  à  ces  esprits  célestes  | 
à  raison  sans  doiite  de  leurs  différens  ministères  >  qnicepcn* 
dant  n^ont  tous  qu'un  même  but  et  une  même  fin ,  qui  est  U 
gloire  de  Dieu*' 

Admirons  ces  émerveilles. du  Seigneur;  mais  ne  nous  en 
tenons  pas  à  une  stérile  admiration.  Imitons  ceux  que  nous 
honorons*  Gomme  eux  ^  obéissons  à  Dieu  promptementi 
fidèlement  et  avec  joie«  Comme  eux  ^  ne  faisons  que  la  to* 
lonté  deJDiieu  y  nnarcbons  toujours  en  sa  présence  ^  entrons» 
dans  toutes  ses  vues  y  ne  vivons  que  pour  lui.  Connue  eux  t 
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iZo  septembre,  '/  s.  jkrc^me  /53 
chantons  ses  louanges,  «ou-sculeuicnt  en  pr'ant  sonvenr  ci 
avec  un  cœur  pur,  mais  dans  toutes  nos  œuvres  en  les  fai- 
sant toutes  pour  lui.  Ayons  un  grand  respect  pour  ces  esprits 
bienbeureux.  Ce  sont  les  premiers  des  Saints  :  invoquons-les 
souvent  avec  foi  ;  ne  les  conttîstons  point  ,  en  tombant  dans 
qnelque  péché  volontaire:  et  dans  Tétat  fie  faiblesse  à  la- 
quelle nous  sommes  réduits,  n'éloignons  pas  de  nous  des 
secours  qui  peuvent  nous  être  si  «salutaires* 

Pratique.  Cest  l'orpueil  qui  a  pr^cîpud  les  Anges  dq  cîel  en  en'er  ; 
craignons  u  moindre  pcn^ic  d'estiiûç  de  nous-mêmes»  Tétat  le  plus  bas 
ft  le  plus  humiliant  est  le  plus  sûr» 

FRiERE.Seigneur ,  qui  nous  9vez  doniié  les  Atig^s  pour  soos  garder, 
fat'es-nous  la  grâce  que  comme  eux  ,  nons  soyoss  dans  une  aitentfon 
coatineelle  à  taire  votre  sainte  volonré* 

   X   — „_^____^^^ 

-   :  , 

(  3o  septembre.  )  S*  JEROME.  4«.,siecle. 

JénÔBiE  naquit  à  Stridon  en  Daîmatie  vers  Tan  34^  >  de 
parens  chrétiens  et  fort  accommodés  des  biens  de  la  fortune. 
Ils  eurent  grand  soin  de  son  éducation  ,  et  tâchèrent  de  le 
former  à  la  piété  ,  en  même  temps  qu'ils  lui  firent  étudier  les 
lettres  humaines.  Jérôme  devint  très-habile  ;  mais  comme 
l'estime  des  hommes  était  plutôt  l'objet  de  ses  études  ,  que 
le  désir  de  s'avancer  dans  la  science  du  salut  ,  Dieu  permit 
qu'i^  tombât  ^ans  le  désordre*  Ses  égaremens  ne  durèrent  |>as 
long- temps. 

Vers  l'an  374,  il  se  retira  dans  le  désert  de  Galcide  en 
Syrie,  C'était  une  vaste  solitude  ,  toute  brûlée  paries  ardeur^i 
du  soleil  y  et  qui  était  nëanuioius  habitée  par  quelques  soli- 
taires, que  Pamour  de  la  pénitence  y  avait  conduits.  Jérôme 
effrayé  des  juf»emens  de  Dieu  ,  et  abattu  sons  le  poids  de  la 
majesté  du  Stiunrur  ,  chercha  dans  cette  affreuse  retraite  à 
se  mettre  à  couvert  de  la  colère  future  ,  et  à  prévenir  les  ri. 
gueurs  de  la  justice  du  Très-Haut.  Livré  aux  jei^nes  les  plus  ■ 
austères  ,  et  aux  veilles  les  plus  continuelles  ,  il  lui  semblait 
entendre  le  ton  de  la  trompette  ,  qui  doit  faire  sortir  les 
morts  de  leurs  tombeaux  |.  et  les  faire  paraître  devant  le 
îuste  juge  ;  et  cette  seule  pensée  le  sai-sissait  d'effroi.  Son 
imajiinntion  vive  ,  et  les  tentations  violentes  qu'il  éprouvait 
dans  sa  chair,  ne  servaient  pas  peu  à  augmenter  son  trouble. 
Il  redoublait  ses  jeûnes  ,  et  il  adressait  à  Dieu  de  fréquentes 
prières.  Il  demeura  qiiatre  ans  dans  ce  désert  ,  et  il  fut  atta- 
qué de  fréquentes  maladies  ,  ciusées  par  ses  jeûnes  y  par 
son  application  à  Têtu  Je  ,  et  par  ses  autres  anslérités.  Mais 
regardant  son  corps  comme  son  plus  cruel  ennemi,  il  ne 
cherchait  qu'i\  l'alflîger  pour  sauver  son  ame.  I. a  persécution 
que  quelques  moines  ?;rbismaiîqnes  excitèrent  coiiti  p  lui  ,  l'o- 
bligea d'errer  de  solitude  en  solitude  ,  visitant  toujours  ceux 
qi^'une  grande  vertu  rendait  recommandables  ,  f  t  recueillant 
pour  en  profiter  ,  tout  ce  qu'il  voyait  eu  entendait otTédifl^atit. 

Etant  à  Aniinclie  ,  en  l'an  ^^77  »  Paulin  qui  en  éfeiài dv^que  - 
Tordonna  prêtre  malgré   lui  |  à  cause  de  s^  verfii*;^  Mdts^ 
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Jérôme  ne  vonlut  point  demeurer  dans  cette  ville  ,  ni  s'attacher 

à  aucune  église,  parce  que  son  dessein  était  de  continuer  à 
vivre  dans  1^  solitude.  Son  humilité  ne  lui  a  jamais  permis 
d'exercer  les  fonctions  du  sacerdoce.  Etpnt  venu  à  Constan- 
tinople  ,  il  d<'meura  quelque  temps  avec  S.  Grégoire  de  Ka» 
zianze  ,  étudiant  sous  lui  Pécriture  sainte  ,  qui  faisait  plus 
^n  plus  ses  chastes  délices.  Il  partit  de  Constantinnple  pour 
aller  à  Rome  en  38^.  et  le  pape  DaHi^sse  le  retint  auprès 
dp  lui. 

S*  Jérôme  PC  demeura  pas  long-temps  à  Eome  ,  après  la 
inortdupnpe  Damasse,  la  réputation  de  sa  doctrine  avait 
excité  la  jalousie  de  })Iiisîeiirs  du  clergé*,  et  sa  liberté  à  re- 
prendre leurs  vices  ,  lui  avait  attiré  leur  haine.  C'est  ce  qui 
lui  fit  prendre  la  résolutiof^  de  retourner  en  Palestine  ,  oii 
il  avait  tléjà  fait  quelque  séjour.  Sainte  Paul e  suivîtde  près 
S.  Jérôme  avec  sa  liîîe  Eustoquîe  ,  et  plusieurs  autres  vierges 
qui  voulaient  renoncer  ,  comme  elle  ,  à  toutes  les  espérances 
au  siècle,  afin  de  ne  vivre  que  pour  Dieu.  Comme  elle  avait 
de  grands  biens  ,  elle  lit  bàtirprès  de  Bethléem  plusieurs  mo- 
nastères pour  les  detix  sexes  ,  et  des  maisons  d'hospice  pour 
recevoir  les  pèlerins  qui  venaient  visiter  les  lieux  sanctifiés 
parla  j)résencetlu  Seigneur.  S.  Jérôme  avait  le  soin  du  spi- 
rituel de  ces  communautés.  Il  instruisait  aussi  de  jeunes  en^ 
fans  ,  qu'on  lui  avait  donnés  à  élever  dans  la  crainte  de  Dieu; 
et  il  s'occupait  à  des  ouvrages  qui  l'ont  lait  regarder  comme 
«ne  des  grandes  lumières  de  i/église 

Malgré  cette  application  coniiniielle,  Jérôme  éprouvait 
toujours  les  coups  humilians  de  Tesprit  tentateur.  Voici  ce 
qu'il  en  dit  lui-même  dans  le  traité  quMl  a  fait  des^  dangers  1 
de  la  vie  solitaire  ,  pour  prouver  qu'on  n'est  pas  k  i'abn  des  I 
obstacles  du  salut  «  même  dans  le  désert.  «  Combien  de  fois  ,  , 
ditfil  ,  étant  dans  la  plus  profonde  solitude?  m'imagln  ais]e 
néanmoins  être  aux  spectacles  des  Homains  ?  Mes  niembres 
secs  c^t  décharnés  étaient  couverts  d'un  sac  ;  mes  jours  se 
passaient  en  gémissemens  ,  et  si  le  sommeil  m'accal)lait  quel- 
quefois malgré  moi  ,  la  terie  dure  sur  laquelle  je  me  couchai% 
était  moins  un  repos  pour  moi  ,  qu'une  espèce  de  tourment» 
Cependant  je  ne  pouvais  arrêter  mon  imagination  volaget 
Mon  visage  était  défiguré  par  le  jeûne  >  et  mon  cœur  brûlait 
malgré  moi,  de  mauvais  désirs  ;  toute  ma  consolation  était 
de  me  jeter  aux  pieds  de  J.  C.  sur  la  Croix  ,  et  de  les  arroser 
de  mes  laimes.  Combien  de  l'ois  pour  dompter  cetie  chair 
rebelle  ,  ai-je  jeûné  des  semaines  entières  au  pain  et  à  Peau  1 
combien  de  fois  ai-je  poussé  des  cris  vers  le  ciel,  le  jour 
et  la  nuit  en  frappant  ma  poitrine  ^  jusqu'à  ce  que  ic  âeignenr 
m'eût  rendu  le  calme  ? 

Les  écrits  de  S.  Jérôme  ,  qui  sont  en  grand  nombre  ,  font 
assez  voir  quel  était  son  tempérament  et  le  caractère  de  son 
esprit.  Celait  un  homme  d'une  imagination \iv(* ,  d^un  génie 
arttent  et  élevé,  et  d'une  érudîti  n  \^stv  et  profonde.  Une 
vertu  solide  et  sublime  relevait  toutes  ces  grandes  qualités| 
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(  3o  septembre.  )  s.  jekôme.  ^55, 
mais  il  faut  avouer  qu^elles  n'étaient  pas  sans  défaut.  Il  s'est 
souvent  laissé  alley  à  spn  génie  trop  bouiîînnt  dans  plusieurs 
de  ses  écrits  ,  surtout  dans  ses  disputes.  Mais  il  a  effacé  ces 
défauts  par  une  grande  humilité,  une  cliarité  ardente,  une 
inortilication  quV^n  pourrait  appeler  excessive  ,  s'il  y  avaiC 
de  l'excès  à  sinvro  les  impressions  de  Tesprît-Saint ,  qnî  souffle' 
où  ifl  veut  et  comme  il  veut.  D'ailleurs  Dieu  Ta  purifié  en-| 
core  par  de  "randcs  iraTadies.  lî  en  fut  surtout  attaqué  vio- 
lemment les  dcrnierrs  années  de  ça  vie  ,  et  il  les  accepta  avec 
le  même  esprit  de  pénitence  et  de  ici  qui  Pavait  soutenu 
dans  toutes  ses  autres  afflictions»  Yoici  coaimeot  ii  parle 
de  ses  fréquentes  indispositions. 

o  Jusqu'à  quand  >  Seigneur  ,  laisserez-yons  souffrir  votre 
serviteur  sur  la  terre  ^  Cependant  que  votre  saint  nom  soit 
béni ,  que  votre  volonté  soit  laite.  Quel  droit  ai-je  de  me 
plaindre  de  mes  maux  ?  La  maladie  et  la  santé  lie  sont-elles 
pas  les  ouvrî<i,e8  du  Seîgi^euv  ?  C'est  lui  ^juî  blesse  et  qiiî 
guérit  y  qui  tue  et  qui  vivi^e.  Hélas  1  la  douleur  qu'il  me 
niît  sentir ,  m<à?ertit  à  toute  heure  de  mon  néant*  U  m'a 
pétri  de  limon  sujet  à  se  corrompre,  et  ]e  n*a\  reçu  la  vie  ^ 
qu'à  condition  de  souffrir  depuis  le  moment  de  ma  naissance 
jusqu^à  ma  mon.  Souffrons  donc  tant  qu^il  plaira  au  Seigneur  ; 
trop  heureux  s'il  lait  servir  mes'  souffrances  à  PexpiaUon  de 
mes  péchés.  »  > 

.  S.  Jérôme  se  consolait  par  ces  réfleiionsi  lorsqu'il  fut 
attaqué  d'une  fièvre  violente.  Toiis  ses  amis  vinrent  pour  lui 
fendre  les  derniers  devoirs.  II  les  reçut  avec  un  visage  serein^ 
et  Venez-votts  ,  mes  amis  ^  m'annoncer  qu'il  faut  partir  1 
Que  cette  npuvel|e  m'^st  ^gifâ^blei  Prenez  purt  à  ma  joie. 
Voici  le  précieux  moment  qui  va  me  rendre  libre  pour  tou* 

i'ours.  Que  les  hommes  ont  tort  de  peindre  la  mort  si  affreuse  ! 
Ule  ne  l'est  que  pour  les  méchana.  Depuis  que  J*  0«  l'a 
aimée,  ell^. plait JUi^m'e  dans  Thorreur  des  tonrmens^ parce 
qu'elle  est  toujours  accompagnée  de  l'espéranpe  d'une  éteft 
lii té  bienheureuse.  Voulez- vous  trouver  la  mort  te|le  que  {e 
vous  la  dépeins^  faites  pénitence^  mortifiez  rps  sens  ,  roé- 
prisefl  la  vie  ^  haïssez-vous  vbu8«même  »  ne  vous  attachez  a 
rien,  n'aimez  que  J«  C«  et  vous  éprouverez  un  jour  combîeii 
il  est  dpux  de  mourir  quand  on  a  su  bien  vivre.  i>Tel9  tu« 
rent  les  sentimèns  dans  lesquels  S*  Jérôme  iemi(  sou  #|U9 
a  son  Créateur  l'an  4ao,  ^ 

Pratiqvc.  NpDS  sornines  nos  pips  cmeb  ennemis .  cous  ne  pouvons 
noiis  vaincre  que  par  une  saerré  comtnuélle  ,  et  nou  ae  cherchons  qu'à 
nous  satisfaire  et  à  nous  metire  à  notre  aise. 

.Prtere.  Seigneur,  faites-nous  U  grâce  de  nous  donner  cctre  crainte 
nlttUire .  de  T09  jugepem ,  qui  Qons  y  prépare  par  U  charité  et 
par  une  sincère  conversion. 
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<   (  1  cotobre*  )  S*  KEMI ,  àvàqn  ob  Rsncs.  4  ^  ûecle* 

ON  ne  sait  rien  des  premières  actions  tle  la  vie  deS.  Remî, 
Mais  il  paraît  qu'elle  fut  sainte  dès  sa  jeunesse  ,  puis- 
Qu^on  réleva  a  cause  de  sa  vertu  sur  le  siège  épiscopaî  de  Reims 
iians  uu  âge  peu  avancé.  Un  des  pluvS  célèbres  événemeiis  de 
son  épiscopat  y  est  la  conversion  de  Clovis,  roi  de  France  , 
et  le  baptême  que  ce  prince  rerut  par  les  mains  de  S.  Hemi. 
S,  Remi  continua  de  prendre  soin  du  salut  de  Clovis  ,  afin 
que  ce  prince  se  rendît  digne  de  la  religion  qu*il  venait  d'em- 
brassei>-,  et  que  ses  mœur&  r^ondissent  à  la  sainteté  de  son 
enf^agement. 

Nous  aTons  encore  une  lettre  que  ce  saint  <^,vêque  écrivit 
à  ce  prince  ,  dans  laquelle  entr*autres  instructions,  il  lui  donna 
celle-ci  :  «  Choisissez  ponr  vos  conseillers  des  hommes  sages 
et  prudens.  Ayez  un  grand  respect  pour  les  ministres  du  Sei- 
gneur,  et  suive/,  leurs  avis.  Soutenez  vos  peuples,  consolez 
ceux  qui  sont  dans  i'affliction  ,  prenez  soin  des  veuves  ,  nour» 
rissezies  Orphelins  ;  et  faites  en  sorte  que  tous  vous  crai* 
gnent  et  vous  aiment.  Rendez  la  justice  à  tout  \e  monde  ,  et 
que  personne  ,  s'il  se  peut  ,  ne  sorte  triste  d'auprès  de  vous.  » 
S.  Remi  vécut  près  d'un  siècle  ,  et  fut  ëvêque  pins  de  70  ans  ; 
maïs  nous  ignorons  la  plus  (grande  partie  de  ses  actions.  Il 
mourut  '  îe  i3  de  Janvier  l'an  de  J.  G.  533;  cependant 
réglîse  l'honore  le  premier  d'octobre*  - 

Pp-ATiQLE.  Les  personnes  de  p'iUû  se  font  un  devoîr  de  prier  ponr  lei  ' 
Eglises  ,  en  n)cme  lemps  qu'elles  boaorent  leurs  £véqucs  :  imitons  cetce 

sainte  pratique. 

pRiEiiE.  îteiid«i-nou$  attentifs ,  Seigneur  ,  aux  besoins  de  nos  frères  { 
et  «nseignez-noas  ce  qo«  nous  devons  demander  ponr  eux  ,  afin  que  iio«is 
soyons  exaucé* 

I     i  urtiil  l>r»ii,  ■  „.p.   ■■„  ■■Il  ■  t  i  ^,Mmm^  

(  9  octobre.  )  S.  Bj^VON  »  soiiITaxiib«  7.«  siècle. 

BAYOur  vînt  au  monde  vers  l'an  689,  de  parens  distingués 
parleur  noblesse,  dans  le  Brabant  Liégeois*  Le  peu  de 
soin  que  Ton  prît  de  son  éducation  le  plongea  dans  la  débauche 
de  bonne  heure  :  et  le  mariage  qui  met  ortlinairement  un 
frein  aut  désordres  de  la  vie  précédente  y  n'arrêta  pas  les 
siens;  Mais  après  la  mort  de  sa  lemme  ,  Dieu  lui  fit  la  grâce 
de  le  rappeler  de  sps  égaremens.  Ayant  entendu  prêcher  S. 
Amand  ,  il  alla  trouver  ce  zélé  missionnaire  ,  lui  avoua  les 
désordres  de  sa  vie  passée  ,  et  le  pria  de  ^vouloir  bien  être 
son  guide  dans  une  altaire  si  importante.  Saint  Amand  voyant 
la  sincérité  de  sa  douleur,  ne  Vel^raya  point  sur  des  crimes 
qu'il  paraissait  pleurer  de  tout  son  cœar  ;  il  ne  pensa  qu'i 
le  porter  à  la  reconnaissance  envers  Dieu  ,  qui  l'avait  re- 
gardé dans  sa  miséricorde  mais  en  même  temps  il  lui  mon- 
tra les  ])récaiitîons  qu'il  devait  prendre  pour  ne  plus  reiombe/ 
(Inns  ses  iâutes  ,  ei  pour  mener  une  vie  di^ne  d^un  chrétiea 
converti.  -, 

'  Pour<|uoi 
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•t  Pourquoi  aimeriezoTOus  de  noufean  ce  que  irons 
quitté  t  La  wte  que  nous  neiions  sur  Ia^  teii^e  »  lui  disait  ce 
soge  guide  ,  est  très-courte ,  et  ressemble  à  une  vapeur  qui 
se  dissipe  aussitàt  qu'elle  parait  ;  les  plaisirs  qu'on  goûte  finis-* 
sent  .souvent  avant  elle ,  et  n^enfantent  oue  des  amertumes 
éternellf's.  Travaillons  donc  ,  contînuait-îl ,  à  obtenir  la  vie 
éternelle  I  à  laquelle  Dieu  a  bien  voulu  nous  appeler:  ré- 
yoiiissons-nous  dans  la  confiance  que  nos  noms  sont  écrits  an 
ciel.  11  faut  se  revêtir  des  armes  de  jusiice  et  de  la  cuirasse 
la  ioi  I  et  éviter  avec  le  secours  de  Dieu  ,  les  pièges  du 
démon»  Personne  ne  mérite  nneux  la  qualité  d'homme  cou- 
rageux ,  cjue  celiiî  qui  surmonte  cet  ennemi  des  hommes  p 
^\  U*ést  si  lâche  que  celui  qui  se  Iai«îse  vaincre  par  les 
plaisirs  de  la  chair.  »  D'autres  ftns  il  lui  disait  :  «  Voulez- 
vous  repousser  les  attaques  du  démon  ,  et  empêcher  qu'iF 
ne-VQus  perce  de  ses  flèches  meurlricres  ?  Joignez  à  la  priera 
et  a  la  TÎ^ilar.ce  ,  l'ausiérité  des  jeûnes  et  des  veilles  :  aime-î 
JOtre  prochain  ,  soyez,  rempli  de  charité  envers  les  pauvres  eî 
w  étrangers.  Ce  qui  abat  et  atïaihlit  la  chair  ,  tortifie 
lame  et  la  rend  iéçonde  en  fruits  spirituels  et  eu  bonnes 
œufres;  « 

Bavon  écoutait  ces  instruciions  avec  joie  et  s'efforçait  d'y 
conformer  sa  vie.  'ît  avançait  chaque  jour  dans  la  piété  et 
dans  l'amour  de  la  pénitence  ,  et  il  prît  la  résolution  d'i- 
nuter  les  moines  les  plus  au3»*cres«  Pour  exécuter  ce  généreux 
dessein  ,  il  se  retira  dans  une  forêt  voisine  ;  et  ayant  trouvé 
|U*  vieux  hêtre  où  il  y  avait  un  creux  d'environ  six  pieds, 
}j  sy  logea.  Mais  comme  sa  retraite  n'avait  poitit  été  cachée  y 
H  iOTÎt  bientôt  exposé  aux  visites  du  peuple  ,ce  qui  Pobli^ea 
4^  quitter  ce  lieu  pour  se  retirer  durant  la  nuit  dans  le  Idis 
de  IVlalmedun  ,  h  une  lieue  de  Gand.  Il  s'y  fit  une  petite  cellule 
pour  se  niettre  i  couvert  des  injures  de  l'air  ,  et  y  vécut  fori 
austerenient.  II  se  contentait  des  fruits  que  lui  fournissait  le 
bois  où  il  demeurait  ,  et  de  l'eau  de  îa  rivière  qui  eu  était 
proche.  Ce  saint  pénitent  mourut  vers  l'an  65i* 

Pratiques,  i.  Combien  de  fols  avons-tiou»;  été  touchéi  du  regret  de 
nos  péchés  }  Combiçn  de  r^sotimons  li'eii  faire  pénitence  ?  ÂTom-nois 

1. 
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au  scvv\cG  de  Bére'ngcr  comte  de  Nainur  j  qui  lui  donna  une 
chai^'^e  dans  ses  tioupe3«  La  cour  ,  écuril  assez  ordinaire  "ae 
l'inoorence  ,  ne  servait  qu'à  faire  éclater  davantage  celle  dt 
Gérard.  Comme  un  autre  S.  Martin,  il  menait  I»  vie  d'un 
moine  sous  un  habit  militaire  ,  et  cependant  il  ne  gartiait 
f»as  avec  moins  fl'exaclitude  tomes  les  bienséances  de  son 
état, qui  pouvaient  s'accorder  avec  une  régularité  vraiment  chré- 
tienne. Possesseur  de  grands  biens  ,îl  proportionnait  ses  au- 
mônes à  ses  richesses,  et  ne  se  faisait  point  de  nécessites 
imaginaire?  ,  pour  avoir  un  prétexte  de  diminuer  ses  chantés. 
31  savait  qu'on  ne  gagne  rien  à  se  faire  illusion  soi  même , 
puisauc  la  vérité  qui  nous  jugera,  ne  peut  être  altérée  ni 
aHaiblie  par  tous  les  préjugés  des  hommes.  Dieu  bénît  sa 
régularité  en  multipliant  sur  lui  ses  grâces  et  ses  bénédic- 
tions. Il  lui  donna  surtout  le  don  précieux  de  la  prière, 
avec  lequel  on  obtient  tous  les  autres.  Gérard  avait  tant 
d'amour  pour  ce  saint  exercice  ^  qu^on  pouvait  dire  qu*il  prîaîî 
partout  et  en  tout  temps.  Revenant  un  jour  de  la  chasse 
où  il  avait  accompagné  le  comte  Bérenger,  pendant  que  les  au- 
tres s'étaient  retirés  pour  prendre  quelques  ratVaichissemens  , 
il  entra  dans  la  chapelle  ae  Brogne  ,  et  y  demeura  longtemps 
en  prière.  Il  y  trouva  tant  de  consolation  ,  que  ce  ne  fut 
€]u'avec  peine  qu*il  abandonna  son  oraison.  «  Que  ceux- 
là  sont  heureux  ,  dît-il  ,  qui  n'ont  point  d'autre  occupation 
que  celle  de  louer  le  Seigneur  |  et  de  le  prier  le  jour  et  la 
.]nuit.»  \ 

Quelque  temps  après  ,  le  comte  Bérenger  eut  une  affaire 
importante  à  négocier  avec  Robert ,  comte  de  Paris:  il  en 
chargea  Gérard .,  qu'il  envoya  à  la  cour  de  JFrance.  Dès  que 
Gérard  fut  arrivé  à  Paris  ,  il  y  laissa  ses  gens  ,  et  alla  loî^er 
seul  dans  Pabbaye  de  S.  Denis  ,  pour  y  demeurer  quelques 
jours  en  retraite.  Là  uniquement  occupé  de  Dieu  et  de  la 
considération  des  biens  célestes  ,  il  fut  touché  d'iui  vif  désir 
de  quitter  le  monde  ,  et  prit  la  résolution  de  l'exécuter. 
Il  se  hâta  donc  de  terminer  TaHaîre  pour  laquelle  il  avait 
été  envoyé  ;  et  après  avoir  fini  heureusement  sa  négociation  , 
il  retourna  en  rendre  comjîte  à  Bérenger.  Ce  prince  lui  té- 
moignant combien  il  était  satifait  de  ses  services  ^  Gérard 
saisit  cette  occasion  pour  lui  dire  quUl  lui  demandait  pour 
.toute  récompense  la  permission  de  renoncer  an  monde, 
.*ipt  <U»  86  consacrer  à  Jésus-Christ  dans  Thumble  profesûon 
ttls  moine.  Il  partit  donc  pour  se  rendre  à  Saint  Denis. 

Les  ^religieux  qui  ne  s'attendaient  point  à  son  retour  ,  té« 
tnoign'erent  beaucoup  de  joie  de  le  revoir  ,  et  l'admirent  ai- 
sément parmi  eux.  Comme  de  son  temps  Tétude  n'entrait  pas 
ordinairement  dans  IJcducation  qu'on  procurait  aux  enfaas 
qu^on  destinait  aux  armes  ,  et  aue  la  plupart  desgentils-hommei 
ne  savaient  pas  lire  #  Gérard  qni  avait  été  éleTé  de  même  ^ 
ne  rougit  point  de  se  mettre  à  apprendre  à  son  âge  les  pre* 
niîers  élémens  des  science«^l  s'y  appliqua  avec  t^nt  d'ar^ 
denr ,  qu'en  peu  de  temps  il  apprit  par  cœur  le  pseantier 
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(4  octobre.  )  s.  jrançoxs  d  assise*  ^  4-^^> 
et  fut  en  étit  d^éAtendre  tVcritiire  $ainte  et  les  Pères.  Il  fit 
des  progrès  encore  plus  grands  dans  la  piété  et  dans  les  tenus 
(ieson  état»  Ti  parut  dans  le  monastère  »ce  qu^il  avait  été  h 
la  cour  >  plein  de  mépris  pour  le  monde  et  de  liii-roéme  i  ec 
àé]i  habitant  du  ciel  par  ses  désirs.  Dlêii  Tappela  à  la  técom* 
pense  des  Saints ,  le  3  octobre  de  Tan  959.  ^  * 

Pratique.  Que  de  nécïstités  tmagiaairss  «  que  de  pf<^uxte$  on  illegue 
poar  te  dUpenser  de  faire  l'auaane  !  P'tose't-en  que  c'est  à  1#tiu«Chrht 
tneme  que  l'on  refuse  un  Utbte  secoois  ?  F«t-ce  donc  alnsl^qu^Mi  peut  te 
le  rendre  fa%'oirable  ? 

Prière.  Faites-nous  la  ^rzct  ,  Seigneur  ,  de  ne  nous  occuper  que  de 
vAos  fur  la  tefre ,  i6tt  que  aoas  %jous  le  boabeor  d«  irons  loaei  éter* 


utilement  dans  le  ciel. 


U  octobre.)  S.  FRANÇOIS  D'ASSISE.  i3-.  siècle 

FRANÇOIS  naquît  à  Assise  en  Ombrie  dans  les  terres  de  Télat 
ecclésiastique,  l'an  1182.  Son  pero  nommé  Pierre  Ber- 
j|8rdon  I  était  niRTcbaïul  -,  sa  mcre  s'appelait  Pique  ,  tous  deux 
Honnêtes  gens  selon  le  monde  i  mais  plus  otcupés  de  leur 
trafic  )  que  de  ^éducation  de  ïeurs  enians.  Dieu  préserva  Frau» 
ÇOis  des  désordres  ordinaires  à  la  jeunesse  ;  il  n'avait  pa«î 
ueancoup  de  goût  pour  la  piété  et  il  aimait  la  dissipation  5 
il  n'était  pas  dérangé.  Après  ses  études  superficielles  , 
•on  père  le  mit  dans  le  comnierce.  QuoiquMl  tût  ,  comme 
presque  tous  les  marchands  1  sensible  à  rintcrét,  il  aimait 
«es  pauvres  et  se  plaisait  à  leur  faire  du  bien.  Dès  l'en- 
lance  il  s*était  proposé  de  donner  à  tous  ceux  qui  se  pré* 

^nieraient,  sur^tout  s'ils  lui  demandaient  pour  l'amour  de 
Dieu.  ^ 

L'aumône  est  une  voix  q«î  pénètre  jusqu'au  trône  de  Dieu  : 
wui  qui  la  fgî^  ^  s'acquiert  autant  d'intercesseurs  auprès  du 
pere  des  miséricordes,  qu'il  y  a  d'indigens  qu'il  secoure  / 
*t  François  attribuait  à  ses  aumônes  les  grâces  qui  touchèrent 
•on  cœur.  Le  Seigneur  en  ajouta  d'autres  ,  en  lui  envoyant  des 
^snx corporels  >qui  lui  apprirent  combien  on  doit  peu  compter 
la  vie  ,  et  que  la  jeunesse  la  pUis  robuste  est  un  faible 


|f^» pauvre,  presque  nu*,  François  ,  touché  de  son  état» 
hii  donna  cet  habit.  Un  jour  qu'il  marchait  à  cheval  dans  la 
^mpagne  ,  il  rencontra  un  lépreux  qui  lui  fit  liorreur:  mais  fai- 
sant aussitôt  réflexion  gue  pour  servir  Jésus^Ghrist ,  ilfaut  corn., 
^encer  par  se  vaincre  soi  même  ,  il  descendit  de  cheval,, 
î'onna  l'aumône  à  ce  k preux  ,  et  le  baisa  ;  depuis  ce  temps-îà 

^\  cherchait  ceux  qui  étaient  attaqués  du  même  mal  et  ieJi 
visitait. 

pans  le  dessein  de  se  livrer  entièrement  à  la  grande  af» 
'aire  de  son  salut,  il  renonça  à  l'héritage  qu'il  pouvait  espérer 
«près  la  mort  de  son  père  ,  et  s'en  alla  sans  autre  habit  qu  uii 
^Anteau  de  méchante  àtoUêi^  chercher  uue  solitude  ea  dioM» 

y  a 
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tant  par  1er  C/iemîns  les  louanges  de  Dîeu.  Il  fut  rencoBtré 
dans  un  t)ois  par  des  voleurs ,  qui  ne  lui  ayant  rien  troiifé 
«jaiiirent  cruellement  ,  et  le  jetèrent  dans  une  fosse 
pleine  de  ne'iv^e,  ConthiTiant  sa  route  ,  îl  fut  reconnu  par 
un  de  SOS  anciens  amis  ,  qui  le  meui  chez  lui  ,  et  Vo* 
bligea  de  ^ece?ûir  une  tunique  pour  mettre  seus  son 
manteau. 

François  s*étant  mis  dans  Tctat  que  Jésus^Christ  conseîUaît 
à  «es  disciples  pour  îa  prédication  de  révdngile  ,  alla  prêcher 
la  pénitence  j et  fit  dès  le  commencement^  des  conversions 
rcîaîantcs.  Quelques-uns  de  ceux  que  ses  discours  avaient 
touchés,  voulurent  s'attachera  lui,  et  mener  le  gerjre  de 
\ie  qu^îl  avait  embrassé.  Franrois  les  asssembla  ;  et  après 
I«nir  avoir  beauconp  parlé  du  royafime  de  Dieu  ,  du  mépris 
du  mon<Ie  ,  du  renoncement  à  sa  propre  volonté  ,  et  de  la 
luortiEcation  du  corps ,  leur  donna  sa  règle,  Entr'autres 
choses,  il  y  exhorte  les  frères  au  travail  des  mains;  mais^  il 
vent  qu'ils secontentent  de  recevoir  pour  !e  prix  de  leurs  on» 
vTriges  les  choses  nécessaires  à  la  vie  ,  pourvu  que  ce  ne 
soit  pas  en  argent.  Il  leiir  défend  de  prêcher  sans  la  permis* 
«ion  dePévôqiie,  ni  de  rien  posséder  en  propr'e.Ml  veut  que  leurs 
prédications  soient  courtes  ,  mais  exactes, t'ondées  sur  la  parole 
de  Dîeu  ,  et*qiLlls  ne  disent  rien  qui  ne  porte  Yériubleixient  i 
l'édification. 

Les  peuples  avaient  pour  lui  une  telle  vénération  ,  que  lor&r 
qu'il  entrait  dans  une  ville  ^  on  sonnait  les  cloches  :  le  clei^é 
et  le  peuple  venaient, au-devant  de  ]ui$  et  souvent  on  s'em- 
pressait de  1*6  toucher*  Voyant  un  de  ses  compagnons  étonné 
de  ce  qull  souffrait  ces  honneurs  ^  -il  lui  dit  ;  ce  Saches , 
mon  frère  ^  que  je  reqvoie  à  Dîeu  tous  c^sxespects  «  sans 
m^en  rien  attribuer  ;  et  les  autres  y  gagnent  »  en  honorant 
i>ieu  dans  la  plus  vile  de  ses  créatures»  »  C'est  ainsi  qu'il 
a vçit' contante  jie.  te  nommer.  Un  de  ses  religieux  lui  ayant 
demande  comment  il  pouvait  se  croire  tel  lui  répondit  i 
'<  Si  le  plus  scélérat  de  tous  les  hommes  avait  re^u  de  la  misé- 
ticô'rdé  de  Dieu,  autant  de  grâces  que  moi  t  il  serait  plus  re« 
connaîsant  que  je  ne  le  suis»  » 

il  recoitinian<iidrfréqâemment  cètte  humilité  à  tous  aes 
discipl^c  conrme  une  vertu-  fondamentale  du  christianisme  » 
et  pàrliciiliérement  de  l'état  veligien^»  Le  pape  lui  ayant  de- 
mandé s'il  TOûfait  qu'on  élevût  ses  religieux  aux  dignités 
ecclésiastiques  :  à  ]je  toom  qu'ils  portéfnt  i  répondit41  «  avertie 
qu'ils'  në  doii^e^nt  pas  penser  à  s'élever.  Si  votre  Sainteté 
tfonhaite  q^lls  3oiènt  utiles  à  l'Eglise  ,  qu'elle  les  donne  ton- 
Jours  dans  l'état^hiimbie  auquel  ils  ont  été  appelés»  »  Comme 
ses  discipleS'lui  ' demandaient  un  )ôur  laquelle  de  toutes  les 
ireitus  était  la  plus  agréable  à  Dieu  :  «  La  pauvreté  >  leur  dit 
le  Saint,  est  la  voie  du  .salut  »  la  non^iciere  de  l'huniilité  t 
et  la  racine  de  la •  perfection»  Ses  fruits  sont  cacbés  f  midi 
i^s  se  multiplient  en  une  infinité  de  manières»  » 

Jamais  pour  se  retirer  de  celte'  pauvreté,  ni  pont  en  di« 
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xninue  les  ng'ueurs  ,  îl  ne  voulut  consentir  à  retenir lamoiodre 
|>ortîoil  clea  Ijîmis  que  les  novîceà  avaient  dans  le  monde» 
l^ueiqaes  personnes  <]ui  connaissaient  son  exactitude  sur  ce 
point ,  crurent  Ten  faire  relâcher  en  lui  remontrant ,  que  s'il 
voulait  retenir  de  ceî?  bien  s  ,  il  pourrait  satisfaire  aux  de- 
voirs de  riiospitfllité.  «  A  Piea  ne  plaise >  dit  il,  que  |ionr 
quoi  ^ue  ce  soit  »  nous  donnions  atteinte  à  la  sainteté  de 
notre  règle  :  il  vaut  mieux  être  dans  la  nécessité  de  dé- 
pouiller l'autel  de  la  sainte  Vierge  ,  qui  nons^saura  plus  da 
gré  d'observer  les  edn^eil  s  de'son  fils,  que  déparer  ses  autels*»» 
Ce  lut  dans  le  même  esprit  qu'il  se  dépouilla  dans  un  voyage  # 
d'un  petit  manteau  quUl  portait  sur  son  habit ,  pour  eq  re« 
vêtir  uiî  pauvre  presque  nu.  «  Ce  manteau  lui  appartient!  ^ 
dît-il  à  son  compagnon  ,  en  se  dépouillant;  car  J*  G«  notîa 
l'a  prêté  ,  pour  le  rendre  à  celui  qui  serait  plus  paiivre  ifus 
iosoi*  1» 

£.ien-^l|e  fut  capable  d^affaiblîr  en  lui  cet  amour  qu'il  avait 
t>our  la  pauvreté  ;  et  iamais  sous  prétexte  du  bien  de  son 
ordre  y  le  vo?le  ordinaire  dont  se  couvre  la  cupidité  ^  il  île 
Voulut  ni  richesses ,  ni  disticntions.  Dans  le  premier  cbnpUre 
qu'il  fit  tenir  t  plusieurs  frrres  le  prièrent  d'obtenir  du  Pape 
tin  privilège  en  vertu  dtiquel  ils  pussent  prêcber  parioul* 
où  il  leur  plairait  ,  tnêmr  sans  permission  des  évéques.  Cette 
proposition  déplut  au  saint  homme ,  et  il  répondit  avec  in- 
dignation, ce  Quoi  9  mes  ireres ,  vous  ne  connaissez  pns  U 
vcTlonté  de  Dieu*  Il  veut  que  nous  gagnions  les  supérieurs 
ôar  l'humilité  et  le  respect,  afin  d'attirer  par  la  parob^  et 
le  boti  exemple  ceux  qui  leur  sont  soumis*  Quand  1rs  évé* 
qaes  verront  que  vous  vivez  saintement  9  et  que  vous  ne 
voulez  point  entreprendre  sur  leur  autorité  »  ils  vous  prieront 
d'cn^-mémes  dé  travailler  au  salut  des  itmes  dont  ils  sont 
chargés;  » 

Ouand  il  semlt  sa  flil  approcher  »  il  fedonblales  ncuears 
de  ta  pénitence.  Le  jour  m^me  de  sa  mort,  il  se  fit  lire  la 
ireizleme  chapitre  de  l'évan|>!le  de  saint  Jeait  »  et  récita  I9 
pseanme  14 1*  Après  avoir  cbt  ces  dernières  paroles  :  ce  Les 
j  ustes  sont  dans  l'^fitiënte  de  la  justice  que  vous  me  rendras  $  » 
il  s'endormit  dans  le  Seigneur  >  étant  flgéde  4^anS|  l'an  da\ 
J4sns*Christ  i2s6* 

FÂatiquc.  La  pauvreté  st  lliomnité  sont  lis  gtrdi^nvs  4ci  antres 
Tertuf.  Ou  le  sait  ,  on  le  dit  :  quand  tFavaUisra»t-on  S  Vk  acquérir} 

Prif.re.  Seigneur  ,  faites  que  nous  pensions  seulement  que  nom 
ïomtnes  nés  &ur  votre  croix  ,  et  faites-nou»  ia  %,ï^Qt  de  la  porter  par  M 
pauvreté  et  par  les  humiliarions. 


S 


(5  octobre.  )  S^<*.  GALLE  ,  vbuvb*  6?rSiecIew 


lors  elle  renonça  généreusement  au  inonde  «  et 
k'^ntages  d^une  brillaute  iortune  ,  pour  ne  plaire 
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qu'à  Dien  dans  le  secret  d'une  solitude  quVlIe  sVtaît  faite 
auprès  de  la  liasDîque  du  Vatican.  On  voulut  rengager  à 
se  marier  et  à  se  prêter  an  siècle  à  qui  elle  pouvait  plaîrc. 
Mais  elle  aima  mieux  ne  s'occuper  qu^à  plaire  à  J.  G.  Heureux 
celui  qui  porte  le  joug  du  Seigneur  dans  sa  jeunesse  ,  se  disait* 
elle  à  elle*méme  !  et  ne  voulant  point  en  porter  d'autre  ,  elle 
oublia  si  bien  le  monde  »  que  le  monde  enfin  parvint  à  l'oublier 
coinn>e  elle  le  désirait. 

Les  austérités  de  la  pénitence  à  laquelle  elle  se  livra  ,  la 
réduisirent  à  une  maigreur  extrême  et  à  de  fréquentes  in- 
commodités ,  qu'elle  soufirîtavec  beaucouptle  patience.  Comme 
elle  s'était  réservé  l'usage  des  grands  biens  dont  elle  avait 
été  héritière,  elle  s'en  servit  pour  s€  taire  des  amis  auprès 
de  Dieu  ,  en  assistant  ceux  qui  étaient  dans  le  besoin.  Elle 
demandait  coutinuellement  à  Dieu  d'être  véritablement 
uiie  veuve  chrétienne  ,  qui  ne  profite  de  sa  liberté  que 
pour  vaquer   davantage  à  la  prière  et  aux  bonnes  œuvres. 

Dieu  lui  envoya  diiférentes  maladies  ^  qui  jointes  à  la 
rigueur  de  sa  pénitence,  consumèrent  peu  à  peu  cette  sainte 
victime  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie  ,  il  peruiit  encore 
qu'elle  fût  attaquée  d'un  cancer  qni  lui  rongea  le  sein  y 
et  lui  causa  les  douleurs  les  plus  ^ives.  Le  Seigneur  finit 
sa  pénitence  par  une  sainte  mort  |  vers  le  milieu  du  si^^ieoie 
siècle, 

P.tATr<juES.    î      Que  gac>r.c-t-on  ù  plaîrc  au  monde  ?  L*cnfer.  TiavalUon» 
A  ne  plaire  qu'à  Dieu  ,  et  nous  (gagnerons  ua  bonheur  ér^roel. 
a.    Dieu  purifie  par  les  afflictions  ceux  qu'il  alite.  '  Kolis  prenons  des 

remèdes  amcTS  cr  ^  dégoûtar.s  pour  la  santé  de  notre  COrpi  t  et  OOliS  a/* 
voulons  rien  soatirir  pour  la  gucrison  de  notre  ame. 

Paiera.  Seiencur  ,  souverain    médecin   de  nos  ames ,  ceux   que  vous 
aîmez  sont  malades  ;  si  \ous  le  voulez  ,  vous  pouvez  nous  guérir. 


.  (  6  octobre.  }  S.  BRUNO*  11%  siècle. 

SAiWT  Brxtîto  p  le  restaurateur  delà  vie  Goiitairc  en  Occîtlenî , 
naquit  à  Cologne  vers  l'nn  lofc.  Ses  païens  ,  distingués 

f>ar  leurs  richesses  ,  étalent  encore  plus  recorarnandables  par 
eurs  vertus.  Bruno  ne  î?e  prépara  point  dans  .sa  jeunesse  ces 
remords  souvent  infructueux  que  l'on  lessent  dans  un  âge 
plus  avancé  9  sur  des  années  précieuses  qu'on  a  données  au 
monde  et  à  ses  plaisirs.  On  le  vit  de  bonne  heure  élevé  au- 
dessus  des  faiblesses  ordinaires  à  ceux  de  son  âge  ;  et  le  Seî- 
eneurqui  le  conduisait  comn?e  par  la  main  j  niit  son  întio- 
cence  à  couvert  de  tous  les  dangers  au'on  court  dans  le 
siècle.  Après  avoir  excellé  dans  les  belles  lettres  ,  il  se  dis- 
tingua encore  plus  dans  la  tli-iologîe  et  dans  la  science  des 
pr  res  -,  iî  se  rendît  si  habile ,  qu'il  passa  pour  un  des  plus 
célèbres  docteurs  de  son  temps,  il  était  encore  très-jeune  , 
lorsque  S.Anuon,  son  archevêque  ,  le  fit  venir  ?i  Cologne» 
le  pourvut  d^In  canoniqat  dans  l'Eglise  de  Saint  -  Cunibert , 
et  l'éleva  aux  premiers  ordres  sacrés.  Après  la  mort  d*Annon  , 
il  tai  chanoine  et  chancelier  de  Tégiise  de  Heims.  Comme 
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Bruno  s'cnlrcienait  un  Jour  avec  quelques  amis  «  des  (lan- 
cers où  îe  sî  ce  le  uons  expose,  et  particulièrement  des  trou 
bles  qui  divisaient  aloisTl  glise  de  Keîms  ;  ils  prirent  tous 
ensemble  la  réj^ohitiou  d^ilî^Muloncei  au  plutôt  les  biens  |>a.s- 
sdgers  de  celle  vie,  et  d'embrasser  Péîat  monastique.  C'est 
sâint  Biuûo  lui*iuéiiie  ^ui  iiouâ  Tapprenri  dans  une  de  sea 
lettres.  "  - 

Ils  s^adresserent  pour  cela  à  saint  Hugues  ,  ëvéqne  de  Gre- 
noble ,  qui  les  conduisit  lui-même  l'an  1084  »  dans  un  affreux 
désert  appelé  Chartreuse.  Voici  ce  que  Guilbert  de  Nogent 
rapporte  de  la  vie  de  ces  premiers  solitaires.  Ils  avaient  cha- 
cun leur  cellule  séparée  :  mais  ils  passaient  ensemble  les 
saints  Joufs  de  dimanche.  En  se  séparant ,  ils  emportaient 
lin  pain  ,  et  une  seule  soi  te  de  légumes  pour  toute  la  se- 
inaitie.  Tout  était  pauvre  chez  eux  ^  et  même  dans  leur  Eglise  y 
où  l'on  ne  voyait  ni  or  ni  argent  «  excepté  un  calice.  Mais 
ils  étaient  riches  eu  livres  *|  et  leur  travail  ordinaire  était  de 
les  copier.  ' 

Le  saint  évéque  de  Grenoble  ,  charmé  de  voîr  former  au- 
piès  de  lui  ce  nouveau  peuple  de  Saints,  allait  souvent  les 
visiter,  sans  avoir  égard  à  la  difficulté  des  chemins,  et  il 
ne  faisait  rien  de  considérable  sans  consulter  Bruno,  Le 
con>te  de  Kevers  ,  Seigneur  d'une  grande  piété,  attiré  por 
l'odeur  de  leur  vertu  ,  accourut  comme  les  autres  ,  à  cet  asile 
de  îa  vertu  ,  et  après  y  être  resté  quelque  temps  pour  s'af- 
fermir par  leur  exemple  dans  Pamour  qu'il  avait  aéjà  pour 
le  bien  ,  il  en  sortit  en  rendant  grâces  à  Dieu  ,  des  mer- 
veilles que  sa  droite  avait  opérées  dans  les  cœurs  où  il  daignait 
habiter.  Quelque^ temps  après  ,  îl  leur  envoya  beaucoup  de 
vaîsseilesd^argent  ,  qu'il  les  priait  d'accepter  à  cause  de  lui» 
IVJais  ces  saints  solitaires  nimn'ervt  trop  la  pauvreté  ,  pour 
souffrir  que  l'on  y  donnât  îa  moindre  atteinte.  Il^  renvoyè- 
rent donc  au  comte  toute  celle  argenterie  ,  en  lui  disant 
qu'elle  leur  était  întitile  :  et  le  comte  leur  envoya  beau« 
coup  de  cuirsLt  de  parchcniin  s  pour  servira  leurs  ouvrages. 

Saint  Bruno  se  sentant  près  de  sa  l':n  ,  assembla  la  com- 
munauté >  et  leur  raconta  toute  la  suite  de  sa  vie  depuis  son 
eniauce  ,  par  forme  de  confession  générale.  Ensuite  il  fît  sa 
profession  de  fnî  ,  qu'il  conclut  ainsi  :  «  Je  crois  les  sa- 
cremens  que  l'Eglise  croit  ;  et  nommément  que  le  pain  et 
le  vin  consacrés  sur  l'autel  ,  sont  le  vrai  corps  de  Notre 
Seigneur  Jesus-Ghrist  9  sa  vraie  chair  et  son  vrai  sang  ^  que 
nous  recevons  pour  la  rémission  de  nos  péchés  et  dans  l'es» 
nérance  du  salut  éternel  «  11  moiurut  un  dunAnciie  6  octobre^ 

l'an  11  or .  » 

pRA.TiQuv'f.  T.  On  voit  les  maux  de  l'E|»Use  ,  on  s'en  entrcTÏenr; 
rriais  on  ne  pense  'point  à  diminuer  ces  nuux  par  des  prieies  tervcaitr^  , 
et  par  une  conversion'sincere' 

2.  Un  véficabte  pauvre  craint  amant  I«t  richessea  qu'an  avare  cratnr  la 
pauvreté. 

Prière.  Vous  savez  ,  Seigneur,  ce  qui  nous  convient  |  ne  permettes 
pas  que  noni  quitâons  sana  votre  ordre  l'état  oà  votre  providence  nous  a 
placéa. 
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(  7  octobre.  S*  PAADOU  ^  abbé  de  GuéuT.  j\  siècle. 

P AKDou  naquit  vens  Tan  658  à  Sardenne  i  village  Je  la  Hautes 
Marche  près  de  Guéret.  Ses  parens  n^avaient  rien  de 
considérable  selon  le  monde:  Irur  emploi  était  de  cultiver 
la  terre*  Gontens  de  la  médiocrité  de  leur  fortune  i  ils  ne 
pensèrent  point  à  donner  à  leur  fils  une  éducation  ptopre  à  le 
"conduire  dans  un  état  différent  du  leur.  Le  jeune  Pardou  sui* 
Tait  sans  aucune  pensée  d'ambition  la  profession  dâ  son  pere  » 
et  contemplait  le  créateur  dans  les  productions  de  la  na« 
turoy  lorsqu'un  accident  imprévu  le  rendît  aveugle.  Il  ne 
a^attristft  point  de  cet  érénement  :  il  se  soumit  à  Dieu,  qui 
règle  tout  pour  le  plus  grand  bîenrde  sesélîis.  Le  Seigneur 
récompensa  sa  foi  et  sa  patience  ;  et  pendant,  que  son  corps  - 
était  privé  delà  lumière  extérieure  »  le  Saint*Esprit  Tinstrui* 
sait  loi -même  i  et  lui  inspirai  lie  mépris  du  monde  et  de  tout  ce  i 
^ui  ne  porte  pas  à  Dieu. 

Cependant  la  vue  loi  revint  insensiblement*  Il  n*en  pro« 
lita  que  pour  se  livrer  à  tontes  les  bonnes  œuvres  qu^il  était 
en  état  de  faire.  Enfin  poussé  par  le  désir  d'uiie  plus  grande 
retraite  »  11  se  sépara  de  ses  parens  ^  et  se  fit  une  espèce  d'her- 
mitaçe  où  il  continua  avec  une  nouvelle  ardeur  ses  exercices 
de  piété*  Il  y  avait  déjà  quelque  temps  qu^ii  n'était  pins 
occupé  que  de  Dieu  et  de  son  propre  salut  ^  lorsque  Lan« 
thaire  comte  de  Limoges  jeta  les  yeux  sur  lui  pour  lui -donner 
la  conduite  d*un  monastierè  qu'il  venait  de  faire  bâtir  y  *  aux 
aources  de  la  rivière  de  Gartempe.  Après  avoir  consulté  Dieu 
dans  la  priete ,  Il  se  rendît  aux  vœux  de  Lantbaire*  Depuis 
qn'il  fut  entré  dans  ce  monastère  ,  il^  n^en  sortit  plus  \  il  . 
garda  toujours  ^abstinence  de  la  chair  «  ne  porta  point  de 
Snge  et  ne  fit  aucun  usage  du  bain.  On  prétend  qu'il  ne 
mangeait  qu'une  fois  la  semaine  ;  et  encore  sa  nonrriture  était 
toujours  quelque  mets  sec  et  sans  apprêt  ;  souvent  il  se  pi-  ' 
quait  le  corps  avec  u  •  fer  pointu  ;  et  jamais  it  Vêtait  sans 
quelque  blessure.  La  nuit  il  priait  aussi  long^temps  qu'il 
pouvait  ,  prosterné  contre  terre  ,  et  les  bras  étendus  ^  jusqu'à 
ce  que  son  corps  accablé  l'obligeât  de  prendre  quelque  repos% 
Après  Matines  ,  il  s*exer^ ait  a  réciter  par  cœur  les  levons  de 
l'oflice  ;  et  aprcs  Laiules,  il  répétait  avec  beaucoup  de  ré* 
flexions  ce  que  TE^j^lise  chante  en  l'honneur  des  Saints. 
Depuis  Tierce  jusqu'à  Sf  xte  ,  il  allait  prier  devant  cbaque 
autel.  Il  demeurait  en  sileiice  eiure  Sexte  et  None,  Vers 
Kone  f  il  recevait  les  pauvres  et  les  m  ilntles  qui  venaienf 
le  voir  •  et  leur  donnait  de  saiuies  instruciioas  tirées  de  ia 
parole  de  Dieu. 

Pardou  eut  la  consolation  de  voir  îa  règle  se  maintenir 
sans  aucun  attaiblisâement  pendant  toute  sa  vie.  Les  bâtiment 
du  monastère  pensèrent  périr  par  les  incursions  des  Sarra 
sins.  Ces  peuples  sortis  de  PEgypte  pour  venir  faire  letiui 
ravages  eu  France  |  après  avoir  été  défaits  en  Poitou  par 
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C  27  octobre.  )  su.  thaïs  ^  pénitente,  4^5 
'Charles  Martel  ,  se  rallierciu  et  se  jetereni  dans  la  marche* 
A  leur  approcbp  ,  les  religieux  de  Guérel  voulurent  obliger 
leur  saint  ALLé  de  prendre  la  fuite  ,  et  déjà  îU  avaient  pré- 
paré un  chariot  pour  le  conduire  dans  un  lîeu  sûr  ;  niais 
Pardou  ne  \oiilut  point  sortir  du  monastère:  il  leur  dît  que 
pour  eux  il  leur  conseillait  de  se  retirer,  et  qu'il  resterait 
seul.  Il  eut  recours  à  Dieu  par  une  prière  fermente  ,  et  il 
garantît  sa  maison  de  la  fureur  des  ennemis.  Etant  parvenu 
a  une  heiîreuse  vieillesse  ,  il  s'endormit  dans  le  Seigneur  ,  la 
septième  joijrde  sa  maladie,  âgé  d^environ  âo  âUSfVami^û 
767  y  et  fut  enterré  dans  son  monastère. 

Pratiques,  i.  Le;  parens   cherchent  ù   élever  leurs  cnfam  att>^CSSVS  dt 
leur  condition     est  ce  l'esprit  de  i'Evangile  qui  les  fait  agir  ? 

2.  La  confiance  en  Dieu  est  le  puissant  seconrs  contre  les  dangerf  : 
on  y  succombe  9  parce  qu'on  a  peu  de  foî* 

FktFRE.  Seigneur  ,  vont  voyez  à  quels  dangers  nous  soismc^  «xpotiti 
wùpûtnw  ttotre  confiance  en  vous ,  et  nous  ne  périrons  point* 

,  1m    ■     1  ""^ 

(  8  octobre, }  S,te  THAÏS  ,  rirriTENTEi. 5.e  siècle. 

AT  :è  n  8  le  niîlten  du  quatrième  siècle  ,  il  y  avait  en  Egypte 
^ane  fameuse  courtisanne  1  nommée  Thaïs,  qui  devint  dans 
la  suite  un  modèle  de  pénitiHice  pour  les  pécliem>è  Uius 
arande  beauté  »  de  Tesprît  et  une  mauvaise  éducation  furent 
la  cause  de  sa  perte.  Set  voyant  rechercbée  par  beaucoup  de' 
feunes  gens  débauchés  »  elfe  se  livra  a«  mal»  et  y  entraîna 
une  in&ité  de  personnes*  Elle  avait  reçu  k^s  prçinlers  prin^ 
cipesde  Ift  religion  pelle  eroyaiîen  Jésus*  Christ ,  et  elle 
était  itès«persoàdée  d^une  éternité  de  peines  pour  les  mé- 
chans^  et  du  bonheur que  les  justes  attendent.  Mais  jces  vérités 
se  fi:puvalent  étouffées  en  elle  par  Pamour  du.  plaisir  et  le 
désir  du  gain  ;  d6  sorte  qu^elle  n'était  cdiifétienne  ipte  de  ttom  9 
et  qu^ellè  n'avait  qu*une  foi  stérile* 

Bieu  (Sut  pitié  d'elle ,  et  lui  envoya  Paphaude  t  célèbre 
enacbor^te  ds^la  Tbébalde*  Slle  iat  touchée  dejstfs  discours  » 
et  cédant  anx  iutpreaalons  de  la  grâce ,  elle  aé  Jeté  à  im^s 
pieds  f  les  yeuit  baignés'de  lames  ,  et  lui^t  :  m  Mon  peac  | 
ordonnez>moi  telle  pénitente  que  tous  jugerêa  eonvenable  , 
car  inespéré  que  Dieu  mêlera  miséricorde  par  vos  prières. 
Je  vom^. demande  seulement  trois  heures  de  temps  ^  et  après 
eêlft  je  me  rendrai  où  il  vous  plaira  ,  et  j'exécuterai  tout 
ce  qfietous  me  commanderez*  n  Papbnuce  lai  prescrivit  tout 
ce  qu'elle  avait  à  faire  ^  et  lui  marqua  le  Heu  qui  devait 
lai  servir  de  retraite  ,  aussitôt  que  le  terme  qti'elle  lui  avait 
demandé  I  serait  expirée  Thaïs  employa  ces  trois  heuren  j 
ramasser  tout  ce  qu'elle  avait  acquis  par  ses  pécbés  ,  d'i>r  , 
«l'argent ,  d'iinbîis  et  de  mfMibles  :  puis  en  ayant  luit  îim 
monceau  au  milieu  de  la  ville,  elle  y  mit  eUe-même  le  feu 
devant  tout  le  peuple  ^  etintitaceux  qnl  lui  avaient  fort  cea 
)  n-t^eiis  ,  et  qui  avaient  été  les  complices  de  ses  piques  ,  à 
|rpudre  part  a  ce  sacrifice.  ' 

'  Quand  tout  lui  consumé  |  elU  partilii  I»  bùte  t  fP.^r  se  j 
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rendre  au  lieu  que  Paplinuce  lui  avait  margrié  ;  et  âj^rès 
avoir  clcmandé  à  Dieu  (a  *^race  de  se  sacrifier  elle-même 
pour  expier  ses  pécl/ës  ,  elle  suivit  le  saint  homme,  qui  la 
conduisit  dans  un  monastère  de  filles.  Thaïs  y  entra  a?ec 
joie  ,  et  docile  à  tout  re  que  Paphnuce  voulut  lui  prescrire, 
elle  se  laissa  enfermer  dans  une  cellule  ,  dont  le  saint  vieil* 
lard  scella  la  porte  avec  du  plomb,  comme  8*il  en  eût  voulu 
faire  son  sépulcre.  Convaincue  de  celte  importante  vérité  , 
qu'il  faut  que  le  pécheur  se  juge  et  se  condamne  lui  -  même, 
pourprévenir  un  jugement  plus  rigoureux  ,  elle  ne  demanda 
a  Dieu  que  la  grâce  de  satisfaire  en  ce  monde  à  sa  justice, 
pour  n'éprouver  en  l'autre  que  sa  miséricorde.  Saint  Papli- 
nuce commanda  aux  sœurs  du  monastère  de  lui  porter  seu- 
lement chaque  jour  un  . peu  de  pain  et  d'eau  ,  durant  tout  le 
reste  de  sa  vie.  Avant  que  le  saint  homme  se  retirât  ,  Thaïs 
lui  dit:  ce  IVîon  pere  ,  enseignez-moi  comment  je  dois  prier 
Dieu.  »  Paphnncc  lui  répondit:  «  Vous  n'êtes  pas  digne  de 
proférer  son  saint  nom  ,  puisque  vos  lèvres  sont  pleines  d'ini- 
quités ;  ni  d'élever  vos  mains  vers  le  ciel  ,  puisqu'elles  sont 
souillées  de  tant  d'impuretés  ;  mais  contentez  -  vous  de  re- 
garder du  coté  de  l'Orient,  et  de  répéier  souvent  ces  pa« 
rôles  :  Pous  qui  m^avez  formée  ,  ayez  pitié  de  moi,  »  Thaïs 
ayant  passé  trois  ans  dans  une  vie  pénitente,  Paplinuce  alla 
consulter  saint  Antoînesnr  son  sujet,  et  lui  demanda  s'il 
y  avait  lien  (respéicr  que  Dieu  eut  pardonné  à  celte  pèche* 
resse.  «  C'est  le  Seigneur  qu'il  faut  consulier  »  dit  saint  An* 
toine.»  Il  passa  la  nuit  en  prières  avec  Paphnuce  ,  Paul  le 
simple  et  ses  autres  disciples.  Dieu  qui  se  plaît  à  révéler  ses 
secrets  aux  humbles  ,  fît  connoître  à  Paul  qu'il  av  iit  destiné 
une  place  dans  le  ciel  pour  Thaïs.  Sur  celte  révélation  , 
Paphnuce  accourut  Im  monastère  ,  et  la  fit  sortir  de  la  cellule. 
Thaïs,  que  la  considération  des  jugemons  de  Dieu  et  de  ses 
iniquités  nlarmaif  encore  ,  malgré  cette  rigoureuse  pénitence, 
pria  le  j  saint  vieillard  de  la.laisser  le  reste  de  ses  jours  claus 
l'état  où  ill 'avait  mise.  Mais  Paphnuce  lui  dit  :  a  Sortent 
ma  fîîle  ;  Dieu  vous  a  fait  miséricorde.  Elle  lui  répondit  :  Je 
le  prends  à  témoin  ,  que  depuis  que  je  suis  entrée  ici  ^  j'ai 
mis  tous  mes  péchés  comme  en  nn  monceau  dev  ant  mes  yeuxj 
]e  n'ai  point  cessé  de  les  considérer  et  de  les  pleurer.  C'esr 
pour  cela  ,  lui  dit  Paphnuce  ,  que  Dieu  vous  les  a  remis.  •*  ^ 
Elle  sortit  donc  de  sa  prison,  pour  vivre  avec  les  autres 
sœurs,  jpieu ,  content  de  sa  pénitence ,  la  retira  du  inonde 
quinze  jours  après  sa  sortie. 

rRATH^vfs.  1.  Nous  savons  les   vérités  de   rEvcngiîe  ,    mais  nous  ' 
nourrissons  pas  noire  cctur  ,  et  nous  i^e  les  pratiquons  pas*  ♦ 

2.  On  va  à  confesse  ,  mais  on  re  falc  pas  pénUence.  Psnsons  que  nou^ 
avons  offc  nsé  un  Dieu  juste     ç[ui  nous  jugera   (tans  fOUfC  $a  iéveaW  ,  H 
nous  ne  le  prévenons  ,  en  nous  jugear.c  oous-mcines.  . 
,   Prière.  Seigneur,    si  vous  se  touchez  notre  cœur*  Il  est  plni  ^JJ*  i 
itne  Ui  pierres  i  ^vm-  yW9  -  mlUtUotét  iiovs    «ondnae  à  nae  tlaffe**^ 
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.(  9  octobre»  *)  S*  D£JS[IS  bt  8bs  coupagnohs  MiiKT,  3.e  aieclo 

ON  lit  dans  quelques  auteurs  que  la  religion  chrétienne 
avait  été  préchée  dans  nne  partie  des  Gaules  par  saint 
Luc  ,  et  snr  tout  par  saint  Cresceni  ,  disciple  de  saint  Paul. 
Les  Eglises  de  Marseille,  de  Lyon  et  de  Vienne  furent  re- 
devables de  la  lumière  de  la  foi  à  des  prédicaleurs  grecs 
ou  asiatiques  ,  mais  qui  avaient  re^u  leur  mission  du  siège 
apostolique  de  Rome.  En  effet  ,  le  pape  Innocent  I  assure  , 
de  la  manière  la  plus  expresse,  dans  une  de  ses  épîtres  qui 
nous  a  été  conservée  ^  que  les  fondateurs  des  Eglises  des 
Gaules,  de  TEspagne  et  de  l'Afrique  avaient  été  ordonnés 
évêques  par  saint  Pierre  et  ses  successeurs.  L'histoire  des 
Martyrs  de  celle  de  Lyon  et  de  «^  Vienne  qui  souffrirent 
en  177  y  prouve  qu'elles  étaient  très-ûorissantes  dans  le  second 
siècle*  '  .^ 

Saint  Irénée  étendît  beaucoup  le  royaume  de  Jésus-Christ 
dans  les  Gaules,  et  laissa  plusieurs  disciples  célèbres  , dont 
deux  allèrent  exercer  leur  zele  en  Italie  et  dans  d'autres  con*^ 
trées  éloignées.  La  luinîcre  de  l'évangile  cependant  ne  péné- 
tra pas  sitôt  à  l'extrémité  des  Gaules,   comme  nous  l'appre- 
nons de  Sulpice  Sévère  ,  et  des  actes  de  saint  Saturnin.  Saint 
Germain  de   Paris  et  sept  autres  Evêques  français  disent- 
dans  «ne  lettre  à  sainte  Radr'gonde  ,   qu'à  la  vérité  la  foi 
avait  été  plantée  dans  les  Gaules  dès  la  naissance  du  chris- 
tianisme ,  mais  qu'elle  n'y  avait  pas   fait  des  progrès  bien 
rapides  jusqu'à  l'an  36o  ,  qoe  la  miséricorde  divine  y  en- 
Toya  saint  Martin.  Il  n'en  est  pas'  moins  certain  qu'on  y 
▼oit  en  divers  endroit»  de  nombreuses  Eglises ,  qui  avaient 
été  fondées  par  sept  éfêques  envoyés  f^Ut  âiint*i$iége  |  vers 
iian  2,^o, 

*  Saint    Grégoire  de  Tours    dit  qtte  ces    sept   évêques  fu- 
rent saint  Denis  de  Paris  ,  saint  Gratien  de  Tours,  saint  Tro* 

,  pliione  d'Arles,  saint  Paul  île  Î^Iarbouue  ,  saint  Saturnin  de 
Toulouse  I  saint  Austremoine  d'Auvergne,  saint  Martial  de 
Limoges.  On  croît  que  saint  Denis  était  le  chef  de  cette 
mission.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  des  sept  évêq^ttes  ,  ce 
fut  lui  qui  porta  le  plus  loin  la  prédicc^tion  de  l'évangile.  Il 
s'avança  josqn'à  Paris  ,  accompagné  de  plusieurs  saints  minis* 
ires,  qui  voulurent  être  associés  À  ses  travaax^  poor  avoir 
part  à  sa  récompense. 

La  TÎlle  de  Paris  était  resserrée  alors  dans  l'ile ,  qn*oa 
nomme  aujourd'hui  j.a.  GATé«  Saint  Denis  avait  déjà  Ueait* 

.  coup  souffert  y  lorsqu'il  y  arriva  car  ayant  traversé  des  pay^ 
idoUtres  ,  il  avait  prêché  la  loi  dans  presque  tous  les  lieuf 
oii  il  avait  passé  ;  et  les  païens  amateurs  de  leurs  supérsti^  > 
tiens  9  l'avaienl' souvent  maltraité*  Mats  Dieu  lui  avait  pré* 
paré  à  Paris  la  covronne  du  martyre.  Cette  ville,  plus  atta«  ' 
cUéeqna  Ic^*  autres  à  ses  sapersiitioas  1  souffrit  d'abord  îin.> 
'isaU^aniiem  Tardaur  da.soo  9fle,  en  persécutant  avec 
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leur  ccïuî  qtiî  voulait  qu'on  rcnonçî^t  à  leur  culte.  Maïs  la 
vertu  que  Dieu  donriait  i  ses  prédications,  fit  bientôt  un 
grand  nombre  tic  conversions.  On  voyait  tons  les  jours  la 
cioix  du  Sauveur  arbor(^een  quelque  lîeu  >  et  quelques  idoles 
renversées.  Le  peii|»le  ,  frappé  de  l'éclat  et  du  nombre  de 
ses  miracles  ,  s*écriait  :  «  Un  Dieu  pins  puissant  que  let^ 
»>  nôtres  est  descendu  parmi  nous  :  »  et  saint  Denis  leuf 
ayant  fait  connaître  qu'il  n'était  luî-meme  que  le  ministre 
de  Dieu  ,  qui  l'avait  envoyé  vers  eux  et  par  qui  il  opérait 
toutes  ces  merveilles,  les  conduisît  à  adorer  par  la  foi  ce 
Dieu  invisible  aux  sens  |  mais  rendu  visiblé  par  les  eiiets  de 
«a  toute-puissance* 

Tant  de  conversions  allumèrent  la  furenrde  ceuT  qnî  de- 
meurèrent dans  l'aveuglement.  Mais  ce  qui  les  irrita  davan- 
tage ,  c'est  que  îe  saint  Apùrre  voyant  croître  le  nombre  des 
fidèles  ,  leurbAlU  une  Eglise  pour  y  prirr  en  comrtiun  |  et 
yéfaT)l)r  un  clergé  ,  pour  partager  avec  lui  les  fonctions  du 
ministère.  A  cette  vue  les  idolâtres  ,  et  surfont  les  prêtres 
des  faux  dieux  s'armen^  contre  le  Seigneur  et  son  Christ.  Il 
sMIeveune  persécution  violente .  contre  PEglise.  On  se  saisit 
<le  S.Denis  et  de  ses  deux  plusfidcles  compagnons  ,  Rustique 
pn*tre  ,  et  Eleuthebe  diacre.  On  croit  qu'il  furent  mis  en 
piîson  ati  lien  où  est  à  présent  Saint-Denîs  de  la  Cliartre.  Tîs 
se  réjoin'rrnt  (io  pouvoir  donner  leur  vie  pour  la  vériié  qu'ils 
avaient  préchée  ,  et  demandèrent  à  Dieu  ,  au  nom  de  qui  ils 
avaient  pari  ',  quMl  les  assistât  dans  les  tourmens  ,  et  qu'il  leur 
doiinût  la  patience  cliréîîenne.  Ils  furent  exanrt^s.  Ils  con- 
fessèrent tous  trois  courageusement  la  foi  qu'il  avaient  prê- 
chëe  ;  et  après  avoir  été  éprouvés  par  les  fouets/t  par  divers 
autres  tourmens  ,  le  juge  nommé  Sisinnins  Fescennius*.  leur 
fit  trancbrr  la  tête*  Ce  fut,  comme  on  le  croit ,  sur  la  fin 
du  troisième  siècle.  Les  païens  avaient  dessein  de  jeterr  leua» 
corps  dans  la  rivière;  mais  une  dame  nommée  Catule  ,  tron/a 
le  moyen  de  les  enlever  >  et  de  les  cacher  dans  une  terre 
prête  à  ensemencer.  Apr^ès  la  persécution,  les  cbrétîen»  y 
l)&tirent  line  Eglise  :  on  croit  que  c'est  dans  le  inéiDe  li^ 
que  le  roi  Dagobert  fit  bâtir  y  au  commencement  dn  aeptieme 
•iecle ,  la  célebce  abbaye  de  Saint-Denis. 

'Pratiques.  I.  Qu'il  cft  ailé  de  perdre  la  loi I  ciaignoi»  ,  pnisqoe floei^ 

caprofitofiS  si  peu, 

a  Que  Id  fjte  de  nci  Apôtres  ci  de  nos  pères  renouvelle  en  noui  le 
Aàûx  o^profiter  de  leurs  saintes  instractioDS  ^  et  de  coniormciaeiii 
aa  sainti^veagUe  qaHls  noes  ont  annoncé*  ' 

Prière.  Gracei  tous  soient  rendues  «  6  moa  Ûleu  !  pour  le  don  pr> 
cieox  de  la  foi  qui^  vous  nous  uvex  accordé  i  mis  faite moous  faire  ce  qn? 
•ouf  croyons* 

 *   . 

(lo  oeUAr^.  )  S.  FRANÇOIS  DE  BOR6IA  y  confss.  x6.t  aiec. 

SAIT» T  François  de  Borgîa  ,  fils  de  Jean  de  Bofgia  tll    daC  " 
de  Candie  \  et  grand  d*£spagne  ,  naquit  à  Gandie  ,  petite 
ville  da  royaume  de  Valence  ^  le      octobre  i5io.  On  Iné 
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donna  au  baptême  le  nom  de  François  ,  parce  que  sa  mère  p 
j'ëtant  trourëe  en  péril  lorsqu'elle  le  mit  an  monde  |  àtait 
€u  recours  à  Pintei cession  de  saint  François  d'Assise. 

Il  passa  tinr  partie  de  5a  première  jeunesse  auprès  de  Pan* 
ebevéque  de  Sarragosse  son  oncle  ;  ensuite  on  l'envoya  à 
Ja  cour.  A  Tage  de  18  ans  ,  il  épousa  FléoUor  dç  Castro  ,  que 
l'impét'atrîce  Isabelle  avait  amenée  de  Portugal  ^  et  il  fut  tait 
premier  écuyer  de  cette  princesse* 

Saint  François  de  Bov^ia  avait  eu  des  son  enfance  un 

frand  fond  de  piété  ,  que  Pair  de  la  cour  ne  put  altérer  ; 
ÎTers  éTénemens  contribuèrent  encore  à  l'augmenter.  L'im- 
pératrice Isabelle  étant  morte  à  Tolède,  l'ail  5  FraiM  oi^s 
assista  à  ses  funérailles  qui  se  firent  à  Grenade.  11  fut  pié- 
sert  à  l'ouverture  de  de  son  cercueiî  ,  qui  se  faisait  pour  re- 
coniiaitro  que  c'était  véritablement  son  corps  à  qui  l'on  allait 
rendre  les  honneurs  dûs  à  son  rang.  Il  fut  vivement  touché 
en  voyant  les  ravages  que  la  mort  avait  faits  dans  peu  de 
jours  sur  une  princesse  dont  la  beauté  avait  fait  l'admira 
tion  de  la  cour ,  et  il  prit  dès-lors  une  résolution,  qu'il 
garda  toute  sa  vie  î  de  ne  s  attacher  à  aucune  chose  mortelle* 
Il  entendit  ensuite  l'oraison  funèbre  de  l'impératrice ,  qui 
fut  prononcée  par  le  pere  Avila  ,  célèbre  prédicateur  d'Es- 
pagne. François  déjà  happé  du  spectacle  qu'il  avait  vu  , 
écouta  son  discours  avec  une  attention  singulière  ,  et  voulut 
avoir  des  entretiens  particuliers  avec  l'homme  de  Dieu  qui 
l'avait  prononcé*  Il  découvrit  au  pere  Aviîa  l'état  £k  sa 
conscience  ,  et  par  ses  conseils  ,  il  fit  vœu  d'embrasser  l'état 
religieux  ,  s'i!  survivait  à  sa  femme. 

Cependant  il  fut  lait  vire-roi  de  Catalogne,  et  comman- 
deur de  l'ortlre  de  Saint  Jacques  :  mais  ces  nouvelles  dignités 
n'affaiblirent  point  la  sainte  résolution  qu'il  avait  prise  de 
vivre^lans  un  parfait  détachement  du  inonde  ^  et  de  ne  songer 
quTi  son  salut.  Tandis  qu'il  donnait  tous  ses  soins  aux  affaires 
publiques  ,  mortifiant  sa  chair  par  toutes  les  austérités  qui 
sont  en  usage  dans  les  cloîtres,  et  prenant  sur  son  sommeil 
pour  donner  plus  de  temps  à  la  méditation  et  à  la  prière. 

Trois  religieux  célèbres  par  leur  vertu  et  par  b  nr  doctrine  , 
dont  deux  étaient  de  l'ordre  de  sr.înt  Dominique,  et  l'autre 
de  celui  de  saint  François,  l'aidaient  de  leurs  conseils  dans 
les  pratiques  de  là  piété»  Ce  fut  par  l'avis  de  ces  saints  reli- 
gieux qu'il  fréquenta  les  sacremens  avec  plus  d'assitluiîé  qu'on 
ne  le  taisait  pour  l'ordinaire  de  son  temps.  Il  se  confessait 
tontes  les  semaines  ;  il  communiait  en  public  toutes  les  fêtes 
solenneUes ,  et  en  particulier  tous  les  dimanches.  Cette 
conduite  donna  lieu  à  la  censure  de  quelques  zélés  indi^." 
crets  )  qui  s'imaginèrent  que  c'était  manquer  de  respect  à 
l'égard  de  Jésus-Christ,  sur-tou^  pour  un  homme  du  grand 
monde  ,  que  d'en  approcher  si  souvent.  On  tâcha  dé  rend^ 
suspecte  an  Saint  la  méthode  de  ceux  qui  le  conduisaient 
dans  la  voie  du  salut,  pour  se  déterminer,  il  consiilhi 
\t  pere  X^ace  »  qui  était  alora  à  Kome  occupé  à  réu^liacv 
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Mnt  de  sa  compagnie»  Saint  Ignace  syanjt-conna  le  détail 
le  sa  Tie  et  les  dispositions  de  son  cœur  par  les  lettres  qu'il  *  ^ 
lui  ëcrifit ,  le  confirma  dans^  l'habitude  oik  il  était  de  coin* 
smnier  tous  les  dimancbes ,  et  Pexhorra  à  y  persérérer* 

L*an  1542  ,  saint  François  de  Corgia  perdit  son  pere  ,  et 
devînt  par  celte  mort  quatrième  duc  ae  Gandie»  Il  saisit 
cotte  occasion  pour  se  démettre  de  la  Tice-ro^auté  de  la  Ca* 
tdlogne  f  et  pour  obtenir  la  permission  dé  se  retirer  dans 
ses  terres* 

L'an  1546  , François  perdit  sa  femme,  ^uilui  laissa  bnit 
en  tans  •  cinq  lils  et  trois  filles*  Cette  mort  lai  imposa  T'obli* 
gation  d'accomplir  le  yœn  qu'il  avait  fait  d'embrasser  Tétat 
reK|>ienx  9  en  cas  que  sa  femme  mourût  avant  lui.  Il  n'avait 
alors  que  36  ans,  et  il  ne  balança  pas  nn  moment  à  prendre 
les  mesures  nécessaires  pour  accomplir  un  engagement  qui 
aurait  paru  pénible  à  tout  autre  qu^à  lui* 

Il  (ît  une  retraite  souâ  la  conduite  de  Lefevre  y  qui  arait 
été  le  premier  compagnon  de  saint  Ignace  ,  et  il  ajouta  au 
▼ccn  général  et  indéterminé  qu'il  avait  fait  d'entrer  dans 
quelque  ordre  religieux  ^  le  vœu  particulier  d'entrer  dans  la 
compagnie  de  Jésus.  Il  en  écrivit  à  saint  Ignace,  fondateur  ^ 
de  celle  compagnie  ,  qui  lui  prescrivit  toutes  les  mesures  ^ 
qu'il  avait  à  prenait  pour  exécuter  son  dessein. 

Le  même  Saint  obtint  un  bref  du  Pape  ,  q:ii  permettait 
au  duc  de  Gandîe  <le  faire  secrètement  les  vœux  de  prolès 
«îans  la  conpjîgnie  de  Jésus,  et  de  rester  quatre  ans  dans  le 
monde  après  l'émission  <le  ses  vœux  ,  pour  régler  toutes  les 
affaires  de  sa  famille  |  et  pourvoir  a  rétablissement  de  ses 
^  enfans. 

L.'ari  i553,  îî  se  rendit  à  Rome  ^  où  il  prît  l'iiabit  de  Jé- 
suite ,  après  avoir  authentiquement  renoncé  à  toutes  sts 
dignités  et  à  tous  ses  biens*  Il  retourna  ensuite  en  Espagne  , 
dans  la  crainte  que  le  Pape  ne  le  fît  cardinal.  L'empereur 
sollicita*  vivement  pour  lui  cette  dignité  ,  et  son  éloigne- 
ment  précipité  ne  l'aurait  pas  empêché  d'être  nommé  au 
cardinalat ,  si  le  pere  Ignace  n'avait  fait  au  Pape  de  fortes 
représentations  pour  prévenir  l'effet  des  sollicitations  de 
Charles  V.  Cependant  le  Pape  ne  put  se  dispenser  d'oftrir 
le  chapeau  à  saint  Fran^^ois  de  Boreia;  mais  il  promit  au 
pere  Ignace  qu'il  le  laissait  libre  de  Te  refuser,  ou  de  Tac- 
çepter.  Le  Saint  ne  balança  pas  et  le  refusa  y  ainsi  que  le 
pere  I|;nace  ,  qui  connuaîssait  les  dispositions  de  son  cceui  |. 
s'y  était  attendu. 

Saint  François  de  B  orgi  a  s'occupait ,  en  Espagne,  à  tra- 
vailler an  salut  des  ames  »  selon  l'esprit  du  nouvel  institut 
qu'il  avait  embrassé  :  il  convertît  un  grand  nombre  de  pé. 
cheurs ,  qui  n'étaieut  pas  moins  touchés  de  ses  exemples  ,  que 
de  SCS  discours. 

Saint  Ignace  le  nomma,  visiteur  dans  les  royaumea  d'Bs* 
pagne  et  de  Portugal. 
Laines  |      général  de  la  compagnie  de.  Jésus  |-et  iucces^ 
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(  1 1  octobre.  )  s^*.  Pélagie»  ^ji 
sear  iminédiat  de  saint  Ignace  «  le  choisit  pont  un  de  aes 
quatre  assistaiis  ;  ce  qui  obligea  le  Saint  de  se  rendre  ù  Borne  ^ 
oùiilnt  élu  lui-mênie  général  après  la  mort  de  Laînéz.Il 
s*acq^ûta  de  cet  emploi  a^ec  un  zéie  et  une  application  ez« 
traordinaires  ,  et  travailla  avec  succès  à  maintenir  dans  son 
ordre  Tesprit  de  so"  ' saint  fondateur%  11  lut  obligé  d'accom* 
paguer  en  France  le  légat  Alexandrin  »  neyeu  du  pnpe  Fie  Y  , 
et  à  son  retour  à  Rome  ^  il  mourut  Pan  1^7^  ,  ^ixé  de  6a  ans  » 
et  fat  canonisé  par  le  pape  Clément  X  9  Pan  iSèu 

Pratique.  Quel  spectacle  qu<  celui  qu^offrlrent  aux  yeux  de  S.  Frsnçots 

lîeDorgiales  hideux  ravages  de  H  corruption  sur  lo  \îs3;es  d'une  reine, 
qui  peu  Je  ioui$   auparavant  réunissait  ce  que    les  mondains  estiment  le 
plus  y  la  puissance  et  la  bcïurë  ?  Péi^étrons  •  nous' camme  lui  ée  la  vanité 
dei  chctes  humaiitei  ,  et  nous  n'estimerons  què'  les  biens  incorruptibles.  ' 

Pbiere.  Seigneur  ,  qui  ,  par  votre  grâce  ,  read'tcs  votre  Salin 
fidclc  dnns  le  morde  à  tout  ce  rjnc  lui  iiTiposaienr  et  le  soin  d'une  fan-îlle 
et  le  rang  où  vous  i'aiiei  tait  oaitre  î  accordez-cous  de  remplir  fidèlement 
tous  nos  d^voirx  ,  et  de  procurer  votre  gloire  «  autant  qull  sera  «a  nous  « 
dans  tonslfii  états  ok  votre  divine  ptovideoce  nous  aura  placés* 

(il  octobre.)  SrVÉIjA.QJE  y  5  siècle. , 

LA  première  i^rofcssîon  de  Pélagie  fut  d'être  comédierinf 
à  Antîoche.  Ayant  été  toucliée  d'uno  exliortation  quVlIr 
entendit  faire  à  saint  Nonne  ,  évêq!ié  d'Hcliopt^lis  ,  elle  écrivit 
au  Saint  t  pourluî  demander  la  permission  île  l'aller  irouvtr 
Nonne  lui  répondît  :  «  Je  consens  à  ce  que  vous  wo  de- 
mandez ;  mais  prenez  garde  dans  quel  esprit  vous  viendrez 
chez  moi  ;  songez  que  vous  ne  pouvez  tromper  Dieu*  Je 
vous  parlerai  ,  mais,  en  pr^éscnce  des  autres  évéques.  » 

Pélagie  qui  agissait  sincèrement  ,  courut  se  jeter  aux  pieds 
de  saint  Nonnë  »  et  le  conjura  de  lui  donner  le  baptême  : 
car  elle  n'était  que  catéchumène.  Comme  son  désir  paraissait 
.sincère  )  le  saint  Evêque  et  les  autres  qui  étaient  présens, 
crurent  qu^il  fallait  lui  accorder  ce  qu'elle  demandait.  £IIe 
reçut  donc  le  baptême  et  les  sacremèns  de  confirmation  et 
d^eucharistîe  ,  qui  se  donnaient  alors  ensemble.  Dès  le  len- 
demain »  elle  mit  aux  pieds  de  saint  Nonne  tout  ce  qu'elle 
«Yail  de  biens  et  d'habits  y  et  donna  la  liberté  a  ses  es* 
claves*  Le  huitième  jour  après  son  baptême  9  auquel  elle  de- 
vait qmtter  la  robe  blanche  que  les  nouveaux  baptisés  por- 
taient pendant  huit  jours  /  elle  se  revêtit  d'un  ci  lice  et  d'un 
méchant  habit  ;  étant  partie  la  nuit  même  ,  elle  s'en  alla 
secrètement  à  Jérusalem  ^  se  bâtit  une  cellule  sur  la  mon-" 
tagne  des  Oliviers  1  et  s*y  enferma.  Elle  passa  ainsije  reste 
de  sa  vie  dans  une  pénitence  extraordinaire.  On  croit  qu'elle 
Ti?ai(  «Il  commencement  du  cioquieme  siècle* 

FrikM*  Seigneur,  sons  somsacs  tons  péchenis»  coBVtnbit*«ouf « 
et  faîcesMious  expier  par  ta  péaittactles  fiutet  que  nous  avons  con.  Utê 
contio  votre  souveraine  tnajesté*  ' 
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(  iz  octobre.  )  LES  MARTYRS  D'AfRi(^ra.  5\  siècle. 

HtrKBAici)  toi  des  Vandales  en  Afrique  ^  ayant  résolu  U 
ruine  totale  delà  loi  catholique  dans  toute  Tétcndue  de 
ses  tftau  )  envoya  pour  une  seule  fois  ,  en  exil  dans  les  djé* 
•erta  ^  quarante>neul mille  cent  soixante  et  seize ,  tantëvêqnes 

3ue prêtres  )  diacres  et  simples  fidèles  y  malgré  les  iucommo* 
ités  et  les  maladies  d'un  grand  nombre  ,  et  le  grand  âge 
des  autres.  Du  nombre  de  ces  derniers  était  l'évèque  Félix  » 
à  qui  la  paralysie  avait  fait  perdre  le  sentiment  et  là  parole. 
QuelqueS'ttns  des  principaux  re{>ré8entei*ent  au  roi  la  situa- 
tion de  cet  Evêque  ,  le  prièrent  de  le  laisser  mourir  à  Car- 
tilage ,  puisqu'il  lui  testait  si  peu  de  Hemps  à  vivre  i  et  que 
irailleurs ,  il  n'était  presque  pas  possible  de  Pemmener.  Ce 
pdnce  cruel  lépondit  en  fureur  :  S'il  ne  peut  aller  à  cheval  , 
qu'on  rattache  avec  des  cordes  à  des  bœufs  ,  qui  le  traîne» 
ront  dans  le  lieu  où  jeveujc  qu'il  aille.  Ainsi  l'on  fut  Cou* 
train t  de  le  mettre  de  travers  sur  un  mulet |  comme  Von 
aurait  fait  d'un  trotic  d*arbre« 

Tous  ces  confesseurs  delà  divinité  de  Jésus  Christ  farent 
assemblés  dans  les  villes  de  Sienne  et  de  Lare  ,  pour  étrè 
mis  sous  la  garde  des  Maures  qui  devaient  les  conduire  dans 
les  déserts.  I>eux  comtes  des  Y andales  qui  étaient  chargét  de 
l'exécution  des  ordres  du  roi  ,  erurent  qu'il  leur  serait-  aisé 
de  ramener  à  la  religion  du  prince  cette  troupe  accablée 
d'infirmités  et  de  fatigties'  :  ainsi  ils  leur  proposèrent  d'obéir 
à  ce  que  la  coar  demandait  d'eux»  Mais  ils  turent  bien  étonnés 
de  trouver  parmi  un  si  grand  nombre  une  confession- una« 
ilime  de  la  foi  cattioUque.  Ils  prirent  donc  le  parti  de  les  * 
faire  enfermer  danft  de  vâstéli  prisôus,  où  d'abord  ou  Jea  traits 
avec  qeelque  ménagenietit* 

Quand  les  exécuteurs  de  la  persécution  virent  quMIs  ne 
^a^aient  rien  par-là ,  iU  eurent  recours  aux  mauvais^  traî  ^ 
temeiis.Xes  serviteurs  de  jésus^Christ  furent  resserrés  dans 
de  méchantes  netites  chambres ,  avec  défense  expresse  aux 
gardes  de  les.  laisser  visiter:  et  ceux  qui  par  argent  ou  par 
pitié  i  se  laissaient  gagner  ,  étaient  chargés  de  cdups  àé 
bâtons  »  dès  qu'on  lé  6àvaît.  Les  saints  confesseurs  se  trou-^ 
verent  réduits  paç  la  .peAesse  des  lieux  ^  à  demeurer  entasvés 
les  uns  sur  les  antrei  comme  les  fagots  d'un  bûcher  ,  oit  plu* 
tôt  comme  tés  gràins  d'un  froment  très-putv  Comme  on  fie 
l^ur  permettait  pas  de  sortit  pour  satishire  aux  besofnsde 
la  nature  ,  il  se  forma  une  corruption,  dont  ta  puanteur  snr* 
passait  tous  les  genres  de  sujiplicè's.  L'infection  en  fit  monrir 
plusieurs,  ce  qui  obligea  enhn  les  Maures  à  faire  sertir  lea 
autres,  pouractiever  leur  voyage;  Le  bienheureux  Cypriea 
ëvéque  d'Unisîbir  était  celui  qui  avait  le  pins  de  talens  pour 
konsolél*  tant  d'îlli&stres  persécutés.  Il  n'était  pas  du  nombre 
des  exilés;maii(  son  ^ele  l'i^ttaclia  à  cette  généreuse  trûnpe^dont 
R  etivieit  la  j^loire.  Qualqnc  temps  ^près  il  cnt  le  bonheur 
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ê  avoir  part  i  leuts  ircuifrances  ^  et  d^é::re  banni  pour  la  foi  dd 

Jésus-Christ. 

Le9  rlicmîhs  i>ar  où  passaient  lés  confesseurs  f  étaient  coït* 
torts  d'une  multitude  de  catholiques  qui  accouràieiit  des  villes 
et  des  pi'ovincès  voisines  «  la  plupart  le  cierge  en  main  pout 
honorer  leur  triomphe.  Ils  iaisaieni  baisera  lèurs  enfans  là 
trace  des  pas  de  ces   saints  niartvrr)  èt  demandaient  par 
teur5)  cris  et  leurs  plaintes  »  qu^on  leur  rendît  qitelques«uaa 
(le  leuis  ëvêques      de  leurs  prêtres^  pouir  les  conduirè  et 
1  eut  administrer  les  sacremens  j  mais  on  n'eut  égard  ni  à 
leurs  prières ,  ni  à  leurs  larmeâ*  On  préssait  durement  les 
confes>enrade  dôubler  le  pas  ,  afin  de  pouvoir  arrivé^ dana 
les  désertii.Les  vieillards  et  les  enfans  ne  pouvant  plus  se 
soutenir  ,  oti  les  piquait  avec  la  points  deé  javelots  \  puis  on  ^ 
leut  jetait  des  piërreé  pour  les  wfe  avancer.  IMais  on  s'ap* 
perçut  que  tous  tes  moyens  ne  servaient  qu'à  les  affaiblir 
davantage  ;  ainsi  on  ordonna  aux  Maures  dè  les  lier  par  l'es 
pieds  et  de  les  trafifer  comme  dés  eadatres  de  bêtès  mortes^ 
à  travers  les  caillons  et  leà  épines*  La  plupart  eii  eurent 
la  tête  et  les  càtéA  brisées ,  et  rendirent  l'espiii  entre  les 
snains  de  ces  barbares^  Ceux  ^ui  se  trouvèrent  plus  forts , 
arrivèrent  etifin  au  lieu  de  leur  eiiL  C'était  un  endroit  sec 
et  aride  ,  rempli  de  serpens  et  dè  seorpions«  Les  serviteura 
de  Dieu  y  étaient  d'abord  nourris  d'orge  |  commé  lès  antres  i 
inais  on  leur  ôta  ce  secours  bientôt  après^  S.  Victor  de  Vite 
qui  nous  à  laissé  par  écrit  l'histoiré  de  c6tte  persétntion  f 
était  un  décerne  qui  suivaient  les  saints  confesseurs  pour  ïfea 
consoler,  et  leur  rendre  tofts  les  secours  qui  dépendaient  du 

Fratique^.  u  Quand  on  eonntit  It  prix  dè  la  foi|  oa  esé  prêtft  tout 

paur  la  conserver.  En  avons-nous  ? 

a.  Nous  regardons  commu  urc  persécuTÎon  ,  de  petites  contradictions. 
Avons-nous  soufcect  quelque  cho^e  qui  approche  de  ce  que  nous  venons 
de  lire  I .  * 

PftiERE.  Seigneur,  vfz  eompassioa  de  notre  faiblelie.  ^onteitez-Ia , en 
augmentant  notre  foi  «  notre  espérance  et  notre  charité.  ^ 

M 

I  1 1  r    ^  ^    "'"1^1         '  —       I  -  ïnt 

(x'3  octobre.  )  Les  SS.  FAUSTE  ,  JANVIER  ,  etc.  4%  siece» 

APRÈS  que  les  ëdîts  des  èmflerettrâ  qui  obligeaient  les 
chrétiens  à  adorer  tes  dieux  de  l'empire  y  ou  qui  les 
condamnaient  â  la  mort  >  sMIs  le  refusaient  |  eurent  été  exë* 
entés  avec  rigueur  en  plusieurs  lieux  ^  un  nommé  l^ngené 
vint  à  Cordoue  en  Espagnè  pour  les.  y  faire  czécutèr  avee 
ia  même  sévérité.  Dès  què  Fauste  ,  Janvier  et  Martial  eiire^t 
appris  IVriyé^ï  d'Eugène  ,  et  le  motif  de  sa  légation  ,  ils  n'at- 
tendirent point  qu*on  les  dénoAjfàt.  Impatiens  de  rendre  té-  y 
noignageâ  Jésus*Cbrist  et  de  mourir  pour  lui ,  ilsèllmot 
an -devant  (rËugene  ,  et  lui  dirent  :  «  Que  demandeïTvons  « 
£ugene1  Pourquoi  persécutez^vous  les  serriteurs  de  Ôiea, 
au  lieu  d^cmbrasser  la  religion  on'ils  professent!  Eiigenè 
surpris  de  la  liberté  avec  laquelle  les  troia  Saints  loi  par^ 
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laieiit  y  s^écrià  :  O  insensés  que  votis  êtes  y  que  voiilez-votili 
YpuS'inéines  ?  Fauste  répondir:  «  Noms  sommes  chrétiens  ,  et 
nous  confessons  quMl  n'y  a  qu^un  Dieu ,  par  qui  tout'a  été; 
fait  y  et  qui  nous  a  tons  crées*  »  Eugène  adtessant  la  pa- 
role à  tous  les  trois ,  dit  :  Quel  désespoir  Yons  unit  ainsi^ 
pour  vous  perdre  1  Ce  n'est  point  le  désespoir  qui  nons 
conduit  »  dit  Fausté  1"  si  ce  n'est  peut-être  celui  de  voir  que' 
TOUS  contraignez  les  serviteurà  du  vrai  Dieu  à  renoncer  aa' 
Cuire  qtl'its  lui  doiveilt^  »>  Eugène  pretiant  ces  paroles  pouc 
un  outrage  y  commanda  qu^on  étendit  le  Saint  sur  le  chevaletJ 
Pendant  qu'il  était  dans  ce  tourment ,  Janvier  lui  dit  :  n  C'est 
poumons  tous  »  mon  clier  Fauste  ,  que  vous  souffrez;  noua 
sommes  également  pécheurs  y  et  vous  n'êtes  point  plus  cou-' 
pallie  que  nons.  Fausie  lui  répondit:  Nous  avons  été  unis 
>  sur  la  terré  ^  notre  nnidn  demeurera  éternellement  dans  le 
cicL»  Eugène  entendant  <îé  discours  ^  leur  dit  ;  Jé  sais  bien, 
que  vous  etesMiiiis  daAs  votre  Impiété  ,  et  que  c'est  elte  qui. 
Yous  a  fait  parler,  si  bdrdiinent.  ^  Kou  ^  dit  Janvier ,  ce  n'est 
point  l'impiété  qui  eftfle^iéfi  dè  iiotre  société ,  mais  la  conJ 
fession^  du  nom  de  J.  G.a  Eugène  se  tournant  alors  vers 
Alartial ,  qui  était  le  plus  jeune  des  trois  ,  dit  :  Voyez-vous' 
quelle  est  la  folie  de  cés  cleux  hommes  qui  vous  ont  attiré 
dans  leur  compagnie  1  Mon  fils  9  ne  vous  fiez  ]^ltts  à  eux  \  re« 
noncezà  letfr  société*  Martial  dit: «J'adore  1  comme  eux 
le   Dieu  seul  immortel  qui  a  fàit  le  titl  et  la  terre.  » 
Eugène  irrité  de  sa  fermeté  y  le  fit  mettre  9vl^A  sur  le  clie* 
Valet*  Pendant  qu'on  F  y  appliquait,  il  dît  à  Fauste:  u  Que 
nous  sommes  hettreui  d'être  nuis  dans  des  souffrances  qui 
nous  obtiendront  la  même  gloire  l  Eugène  dit  alors  aux« 
'  soldats  qui  étident  avec  lui  i  Tourmentez-les  jusqu'à  ce  qu'ils 
^adorent  nos  dieux  <i  Q^ielques  maux  que  vous' nous  fassiez 
souffrir  ,  il  est  ^en  difficile  que  v.ous  nous  fassiez  abandonner 
les  lois  de  nos  pères  »  Eugène  dît  :  «  Les  très-saints  empereurs 
ont  ordonné  que  vous  adoriez  les  dieux,    Fauste  répondit; 
«  IFn'y  a  qu'un  Bien  qui  a  tout  c^éé  et  qui  nous  a  faits 
nous-mêmes.  M  Eugène  ,  que  les  réponses*da  martyr  irritaient 
de  nlus  en  plus  ^ '^commanda  qu'on  lui  coupât  le  nez  y  les 
oreilles  y  les  sourcils  ,  la  levre  d'enbas  ,  et  qu'on  lui  arrachât 
les  dents  d'en  liaut  ^  ce  qui  fut  exécuté.  Mâis  Fauste  se  ré- 
jouissait à  châ  ]ue  membte  qu'on  lui  ârràcliait;  et  quand  l'ordre 
d'Eugène  eut  été  rempli ,  il  ne  céssa  de  reniire  grâces  à  Dieu 
tle  ce  qu'il  venait  de  souftrir.  Eugène  avait  cru  ,  en  faisant 
tant  de  maux  ù  Fausie,  ébranler  Janvier,  et  le  faire  cnn« 
sentira  ce  qu'il  demandait.  Mais  Janvier  demeura  ferme  dans 
la  confession  du  nom  de  J.  C.  ,  et  Eugène  le  fit  tourmenter 
comme  Fauste.  Martial  témoin  de  ce  qu'il  avait  souffert , 
priait  Dieu  de  lui  donner  le  même  courage.  Eugène  Tinfcr- 
rogea  à  son  tour  ,  et  voulut  l'obliger  à  sacrifier  aux  dieux  , 
mais  il  répondit:  J.  C.  est  ma  consolation  :  je  le  louerai 
toujours  dvec  la  même  joie  que  ceux  qui  ont  confessé  soa 
110m  au  milieu  des  tourmens.  Il  n'y  s  qu'un  Dieu  ,  Perp  y 
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Fils  et  S.  Esprit  >  qui  mérite  nos  louanges  et  nos  liomnmgevS.» 
i-  u^ene  voyant  qu*il  no  pouvait  rien  ga^aer  sur  cea  Saints 
les  condaitma  à  èitt  briilés  vitsé 

PaATînucs.  j.  C'est  par  la  prî -rc  ,  par  lej  exêrcîces  de  la  pénîtence  ,  et 
par  UDé  vie  rétlrcie  que.  ^'oa       prépare   à  renrire  témoignage  à  la  vérité 

s.  Nous  n*a^ons  qu'un  Dieu,  lé  servon$-nor.$  qae  lui  )  Jésus-Chrisr 
esf-il  notre  €«nsolarlon  ?  N'en  cherchans*noiis  pas  dans  les  plaisirs  du  siècle  ! 

pRiEuF,  Nous  VOUS  adorons,  et  nous  voms  bénissons  ,  mon  Dieu  , 
qui  êtes  Tautcur  de  tout.  N€  permettez  pas  ^ae  dcus  reodiOQ;  nos  hommage 
^  d*autres  r^u'à  irons. 

(r|  ocf,  )  S,'«  ANGADRESME  ,  patronne  de  be\uvais.  7  "  s. 

ANGADRESME  était  iille  de  Robert,  garde  du  sceau  de  CIo* 
taîrélll,  et  de  sainte  Bathilde.  Elle  eut  le  bonheur  de 
connaître  et  d'aimer  J.C.  dès  son  enfance,  et  de  concevoir 
une  grande  aversion  pour  toutes  les  vanités  du  siècle  :  ce  qui 
lui  inspira  de  consAcrer  à  Dieu  sa  virginité.  Robert  son  pere  , 
qui  ne  savait  point  les  dispositions  de  sa  fiîle  ,  ne  fit  point 
de  difficulté  de  la  promettre  à  uri  puissent  seigneur  du  Vexîn  , 
nommé  Sîvîn  ,  qui  la  lui  demandait  pour  son  fils  Ansbert. 
Ce  jeune  homme  qui  dès  son  enfance  avait  été  conduit  par 
le  même  esprit  qu'Angadiesme  ,  ti^avait  pas  moins  d*é]oî- 
gnement  qu'elle  pour  le  mariage.  L*un  et  l'antre  nt^anmoîns, 
accoutumé'i  au  respect  et  à  l'obéîssance  qu'ils  devaient  à  l'au- 
torité paternelle  ,  n'osèrent  d'abord  résister  à  la  volonté  de 
leurs  parens.  On  prît  jour  pour  les  accorder  et  pour  faire 
Tentrevue  La  première  fois  qu'ils  se  virent  ,  il  se  communi- 
quèrent l'un  à  l'autre  leurs  pensées  et  leurs  premières  réso- 
lutions ,  et  convinrent  de  demander  à  Dieu  que  si  sa  volonté 
était  de  les  unir  p;ule  mariage,  il  lui  plût  de  préserver  leur 
cœur  du  poison  de  la  volupté  ,  et  de  l'amour  de  la  créature. 
Angadrestne  éfant  en  son  particulier  ,  offrît  a  Dieu  le  désir 
qu'elle  avait  de  ne  vi\re  que  pour  lui,  et  le  conjura  de 
vouloir  bien  elfacer  en  elle  ce  qui  pouvait  attirer  sur  elle 
les  yeux  des  honunes.  Dieu  etit  é^ard  à  l'ardeur  de  sa  prière; 
elle  tomba  malade  quelque  temps  après  >  et  se  trouva  çtm* 
verte  d'une  lepre  ou  petite  vérole  qui  lui  gi^ta  le  vis  ige. 

Son  pere  qui  l'aimait  tendrement  ,  et  qui  prenait  d'abord 
cet  accident  pour  l'effet  d'une  maladie  ordinaire  ,  eut  recours 
à  l'art  des  médecins  ,  pour  empêcher  que  cette  difformité  ne 
restât  après  saguérison.  Mais  la  Sainte  trouva  le  moyen  de 
rendre  leurs  remèdes  inutiles  ;  en  sorte  que  les  médecins  dé* 
clarerent  à  Robert  que  sa  fille  resterait  déBguréCé  Le  pere 
vint  lavoir  pour  la  consoler  sur  cette  prétendue  disgrâce^ 
et  la  sonder  sur  la  rupture  de  son  mariage.  Angadresine  ne 
put  s'empêcher  d'avouer  à  son  pere  quelle  regardait  comme 
une  faveur  du  ciel  ce  qa'il  appelait  disgrâce  ^  qu'elle  avait 
toujours  souhaité  de  n'avoir  point  d'autre  époux  ijue  J.  G. , 
et  qu'elle  s'estimait  fort  heureuseSe  ce  que  Dieu  ,  sans  là 
mettre  en  danger  de  désobéir  à  son  pere  |  avait  empêché  son 
niarJ9g«9  ' 
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Rol^ert  routant  seconder  les  saintes  résolniions  de  sa  fille  , 
ta  mena  lui-méjnie  à  Kouen  pour  lui  faire  recevoir  le  voile, 
•acré  des  mains  clerévêque  S.  Otteîn.  Il  8em1>]e  mémê  que  I'oti 
J  bAtit  un  monastère  suf  le  fond  qui  lui  appartenait»  près 
dfitniieu  défà  dejstin^  à  la  rètraite  de  quelques  serviteurs  de 
Dieu  j  que  Ton  nomme  l'Oratoire  ,  h  cause  de  quelques  cha- 
elles  où  il&  s'asseoiblilient  pour  prier»  Angddresmé  se  vît 
ientôt  à.  la  tête  d'une  communauté  de  vierges  et  de  veuves  ^ 
qui  se  aiirent  sous  sa  4!6nduite  p6oé  stiivri»  J.  C.A  près  les 
avoir  édifiées  par  une  viè  ËxempUire  près  de*  trente  ana,  elle 
mourut  le  16  octobre  vers  Pan  698.  Son  corps  fut  trauspotté 
au  neuvième  siècle  ,  dant  la'VilIe  de  Beauvais  ^  pour  le  mettrè 
a  couvert  des  insultes  des  Normandsé 

pRATtQt;i.s.  i.  Il  y  a  peu  de  personnes  de  lexe  otll  âédteoc  que  leur 
bea  ite  se  çerde  pjur  iic  p  js  plaire  au  inonde.  Cest  qu'il  y  ap<o  de  chrefîens* 
je  plaisais  «ux  hommes  »  die  $.  Pi|oi,te  ae  serais  p9S  senriteoc  <1« 
;^SOi-Chrisr.  . 

a. Bénissons  Dieu  quand  il  itons  arf Ive  quelque  chose  qui  nous  sipsre  da 
nionde ,  c'est  it  mâme  grâce  qae  ^  nous  étions  mis  lion  d'an  lieu  Infecté 
de  contagion . 

Prière.   Seigneur  j  faites  nous  la  grâce  de  dcplaire,  au  monde  sans  que 
-  aons  blesrions  la  chanté ,  et      ne  chercher  à  plaire  qa^à  tous  seul, 

octcbre.)S.^t  THERESE,  lé.e  siècle. 

S Al  v^B  Thérèse  naquit  à  Avita  ,  tille  dtt  Royaume  de  Cas^ 
tille  èn  EspagTiey  .àti  mois  dfe  niars  j5i5.  Elle  était  la 
cadéttede  trois  fillea  d'Alphonse  Sanchès  de  Cépede  ,  et  de 
Béarrix,  d'Ahumadci  tous  deux  d'une  famiUe  noble  e^an«^ 
rionne  >  maïs  plus  recommàndables  encore  par  leur  vertu.* 
Al|)honsc  taisait  tous  les  jours  la  lecture  delà  vie  des  saintd 
daiiS  sa  famille.  La  petite  Thérèse  y  prît  un  goût  particulier  : 
et  souvent  elle  prenait  le*livre  pour  continuer  cette  lecture 
pendant  phmeurs  he'ur&s  de  suUe,  avec  uti  frère  qu'elle  di- 
luait  beaucoup.  X'jii^toire  d^s  IMIartyrs  leur  plaisait  encore 
plus  què  les  autres  récits  ;  tx  en  les  lisant ,  ils  se  disaient 
souvent  Pun  à.  l'autre  qu^îla  voudraieht  bien  Aussi  mourir 
pour  J.C.  A  force  de  së  le  dire,  ils  crurent  qu41a  pouvdient 
l'exécuter  ,  ei  ils  étoiént  déjà  sortis  de  cfae^  eUx  pour  aller 
chez  les  IVlaiires  .  quand  fin  de  leurs  pareils  qui  les  rencontm  1 
lès  ramena  chez  leur  peie.  Ce  qui  les  frappait  davantage  1  et 
les  portait  à  prendré  ùne  telle  résolution  ,  c'était  la  crainte 
de  périt*" (lour  une  étt^rnité  ^  en  vivant  plus  Iong*temps  suf 
la  terre.  Quoi^toujours  1  toii)oiii^s  sépare  de  Dieu  !  Quoi  tou- 
)otirs .  toujours  brûler  dans  les  enfers  ,  disàit  Thérèse  à  soif 
trere  t  Qui  peut  sburenilr  une  telle  pensée  %  Voyant  qu^ils 
ne  pouvaient  être  martyrs  1  il  résolurent  de  vivre  en  bfer* 
mites;  ils  dressèrent  donç  comme  ils  purent  de  petites  cel- 
lules avec  des  braecbes  d'atbres  ,  dans  le  jardin  de  leur  pefé  , 
et  ils  s*y  ^retiraient  souvent  pour  prîér.  Ce  n'étaiént  là  que 
les  actions  d'enfeus  \  mais  xelles  marquaient  la  dispositioif 
de  leur  cœur* 
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Tfaérese«ur*tout  faisait  paraître  un  ardent  amour  pour  tout 
pe  (jul  tendait  à  la  vertu.  Mni%  la  mort  de  aa  mere  qu'elle 
perdit  à  l'âge  de  d<>aze  ans,  arrêta  ces  beaux  commence, 
mens  5  et  suspendît,  pour  ainsi  dire»  le  cours  rapide  de  st 
pî|été«  Etant  moins  veillée,  elje  int  moins  attentive  à  nelire 

3 ne  ce  ^ut  pouvait  l'édifier  \  et  ayaivt  frouvé  des  romans 
.  9ns  sa  propre  maisonj,eile  lealutj  ei  y  apprit  tout  ce  qu'on 
a  coutume  d'y  apprendre  ,  l'amour  de  la  vanité  ,  et  la  passion 
de  briller  »  le  désir  d'être  ^imée*  Une  liaison  qu'elle  fit  deux 
ans  après  ^vec  une  de  sei  parentes  d'nn  esprit  volage  et  mon« 
dain  i  Ht  croître  les  semences  de  mort  que  la  lecture  des 
romans  aveit  jetées  dans  son' cœur*  Thérèse  auparavant  sînr*- 

{»le  dans  ses  manières  «  si  pure  dans  ses  mpeurs  |  devint  comiDe 
es  autres  filles  de  son  âge  j  dissipée  ,  n'aimant  plus  que  soi  et 
le  plaisir .«  l'ésprit  de  ferveur  et  de  dévotion  fut  bientôt  éteint  ; 
ce  dérangement  serait  allé  plus  loin  ^  ai  son  per^ ,  qui  s'en 
apperçut  .  pe  l'elt  mise  en^  pension  dans  un  couvent  dfs 
Augustines.  Çlley  fut  un  an  et  demi  |  et  y  pro£ta  beaucoup  par 
les  Dons  exempl.es  qu'elle  y  vit ,  et  par  les  solides  instructions 
de  la  maîtresse  des  pensionnaires  ,  qui  avait  toutes  les  vertu4( 
de  spn  état  Thérèse  »  réfléchissant  sérieusement  sur  les  dan- 
gers qu'ell[je  avait  courus ,  rendit  grâces^  à  Dieu  qui  l'avâit 
arrachée  aux  précipices  où  $a  {eunesse  et  son  imprudence 
l'eussent  iniaillibiement  jetée  sans  lui  >  et  pour  éviter  d'y 
tomber  à  Pa?eiiir  ^  elle  résolut  de  s'engager  dans  la  viereli* 

gîense.  '  , 

Elle  se  retira  dans  un  monastère  de  l'încamaUon  de  l'ordre 
f3u  Mont-<Sarm0i ,  à  Avilie  t  et  y  prit  Tfasbit  #  le  a  novembre 
1536»  k  l*àg&  de  at  ar*s.  et  Dans  le  moment  que  je  pris  cet 
lengagement  ^  dît-elle  ,  j'éprouvai  de  quelle  aorte  Dieu  favo- 
rise ceux  qui  se  font  violence  pour  le  servir*  Ce  souTenîr  fait 
encore  sur  mon  esprit  ant  impression  si  forte  9  qu'il  n'y  a 
rien  I  quelque  difftcile  qn4I  sût ,  que  jecrnigni$se  d'entrer 
prendre  pour  le  service  de  Dieu»  C'est  potinjuoi ,  si  j'étaî« 
capable  de  donner  conseil ,  je  ne  serais  jamais  d'avis  »  lorsque 
Dîeir  nous  inspire  do  fake  nne  bonne  oeuvre  >  et  qu'il  noiis 
y  excite  plusieurs  lois  ^  de  manquer  à  l'entreprendre  par  la 
crainte  de  ne  pouvoir  ^exécuter ,  s  si  c'est  son  aniour  oui 
nous^  porte  ,  et  si  c'est, pour  lui  qu'on  l'enirc|^eHd  9  elle 
réussira  certain^ement  y  rien  n'étant  impossible  arainour  de 
pieu;  j> 

filua  elle  avançait  dans  la  piété  ^  plus  elle  appercevait  en 
elle  d'imperfections  et  de  taches  t  ce  qui  servait  beaucoup  à 
rhumilîer ,  et  par  /conséquent  h  rendre  ses  prières  encore  plus 
ferventes.  liiIt^B^  elle  aie  s'en  tint  pas  à  une  vue  stérile  de  ses 
^défauts ,  elle  les  combattit  tous ,  résolue  de  les  détruire  ^ 
afin  d^tre iigréable  aux  yeux  de  Dieu^  qui  ne  soulfre  rien 
d'impur  ni  de  souillé.  Les  progrès  qu'elle  fit  dans  ia  vertu  sur«  , 

Î^rirent  ses  sœurs  ,  qui  n'avaient  ni  le  cou  race  ^  ni  peut-éîre 
a  volonté  de  l'imiter:  car  le  couvent  où  elle  vivait ,  était  ( 
on  de  ces  monastères  mitigés  où  Von  trouve  souvent  plus  de  i 


Digitized  by  Google 


47^  (  î5  octobre.)  8*'.  thérese.  t 

commodités  du  siècle  ,  que  dans  le  siècle  mém^»  Thérese 
^ésiroit  ardemment  que  ses  soeurs  embrassasseniame  réforme 
qui  les  approchât  davantage  de  la  perfection  évangélique  et  de 
Tesprit  de  leur  institut.  Plus  elle  y  réfléchissait ,  plus  elle  dé- 
plorait le  malheur  des  monastères  qui  ne  sont  pas  réformés. 

Comme  elle  s'occupait  de  ces  pensées  ,  Dieu  permit  qu'une 
personne  lui  parlât  du  dessein  qu'elle  avait  de  fonder  un  mo- 
nastère ,  si  quelques  religieuses  voulaient  entreprendre  d'y 
observer  la  règle  de  Tordre  du  Mont-Carmel  dans  toute  sa 
pureté.  Thérese  goûta  ce  dessein  ,  et  promit  de  secpnder  cette 
sainte  entieprise  de  tout  son  pouvoir.  Aussitôt  que  sondes- 
sein  de  réforme  fut  éventé  ,  on  ne  peut  dire  à  quelles  per- 
sécutions elle  se  vil  exposée.  On  la  traita  de  visionnaire  et 
d'extravagante  :  son  ordre  même  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
la  traverser.  Mais  Thérese  pleine  de  confiance  en  Dieu  ,  sera* 
blaft  s'encourager  par  les  etforts  mêmes  qu'on  faisait  pouï 
Paffaiblir.  Enfin  victorieuse  de  tous  les  combats  qui  lui  fu- 
rent livrés  ,  elle  eut  la  consolation  de  voir  le  premier  monas- 
tère de  la  réforme  l'ondée  dans  AviU^iSous  le  nom  de  Sf  Joseph»  4 
en  Tan  i562, 

Thérese  mit  pour  fondement  de  sa  règle  l'exercice  de  l'o- 
raison et  la  mortifuaiion  des  sens.  Elle  établit  la  clôture  la 
plus  exacte  ^  ferma  les  parloirs  ,  défendit  les  entretiens  du 
dehors,  rendit  les  conversations  du  dedans  courtes  et  fort 
rares.  Comme  elle  s'était  apperçue  que  le  défaut  de  bons  con- 
iesseurs  était  ce  qii  lui  avait  U\h  à  elle  même  beaucoup  de 
tort  dans  ce  relâchement  ,  elle  eut  soin  d'en  fournir  chacune 
de  ses  maisons.  Son  zele  tie  se  Ijorna  pas  à  la  réforme  dei 
religieuses  de  son  ordre  ,  elle  voulait  le  faire  passer  jusqu'aux 
religieux.  Tliérese  sentit  les  difficultés  de  ce  nouveau  projet  | 
mais  elle,  eut  recours  à  Dieu  son  refuge  ordinaire.  Le  premier 
qui  prit  Phabit  et  la  règle  de  la  réiorme  parmi  les  hommes  , 
fut, le  pere  Jean  ,  qui  prit  le  surnom  de  la  Croix,  et  son 
exemple  fut  l)îentôt  suivi  par  beaucoup  d'autres.  C'est  cette 
réforme  que  suivent  les  Carmes  qu'on  appelle  Déchaussés, 

Quoique  son  corps  faible  et  a:'îîcat  naturellement  y  fftt  en- 
core plus  épuisé  par  les  maladies  fréquentes  ,  elle  entreprenait 
ce  fjiTil  y  avait  de  pli|s  difficile  avec  une  ardeur  surprenante  ,  et 
Texécutait  avec  un  courage  qui  semblait  au-dessus  de  ses 
forces.  Rien  ne  paraissait  lui  coûter-  Aussi  avait  elle  cou- 
tume de  dire  à  Dieu  :  Seigneur  ,  ou  souffrir  ou  mourir,  El/e 
uioucttt  le  4  octobre  de  l'an        ,  âgée  de  plus  de  67  ans. 

Pratiove.  Que  les  mauvaises  lectures  soDt  dangeureuses  !  L*exempl<: 
jeune  Thérese  doit  fûre  trembler  les  personnes,  qûl  om  le  nttUieuir  de  «'/ 

cionncr; 

Prierl.  Seigneur  ,  renouvelez  '  ces  saints  asiles  oà  tous  cacbex  ceux 
que  vous  voulez  sai)Tcr  de  la  corruptloii  tleele.  -Tant  oe  persOflMe  etf 
ont  besoiot  er  Toaa  te  dentandcatj  réconsiUcs-fooi  tvtc  YOtr*  pevj^ 
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■       ■  '■  ■■    ■      l        ■  ■■  .     ......  ■  ^  ^  ^1.        .  Il  1^ 

(  1 6  octobre*)  S.  MARTINIEN  sx  «ss  C03tvAo«ovj.  6»«  siecl«. 

ApRi^s  la  niort  du  saint  ëvêque  de  Çartbage  »  appelé  i^ep«^ 
giatias ,  Genseric  y  roi  des  Vandales  ,  continua  de  per-  . 
sécuter  les  catholiques  de  ses  états  :  pn  des  oiBciers  de  ce  ^ 
prince  avait  pour  esclaves  JWabtinief  ,  Sa.tubnien  avec  deux 
de  ses  frères  ,  et  une  fiile  nommée  Maxime^  Martinien  armu^ 
rier  ^le  son  métier)  était  très-utile  à  son  maître  ,  et  IVIaxiine 
le  servait  à  son  eré  dans  le  détail  de  sa  maison.  Pour  s'at» 
tacher  davantage  dieux  personnes  dont  il  était  très-content  f  il 
rësojul  de  les  marier  enseuihle*  Martinien  en  re^ut  ht  pro^ 
po8Î^io|i  avec  joie*  Maxime ,  au  contraire,  qui  voulait  dcr 
Qienrer  vierge ,  était  résolue  d<e  n'avoir  point  d'autre  époux 
que  J.  C«  I^éanmoins  ellie  n'osa  déclarer  à  son  maître  les 
sfntimens  de  son  cœur  ;  ainsi  le  mariage  se  fit.  Dès  que  les 
époux  furent  seuls  Maxime  d^t  à  Martinien  :«  Mon  frère, 
)*ai  consacré  non  corps  à  J.  C.  ;  je  l*ai  pris  pour  mqn  époux  , 
je  ne  puis  en  evoir  d'autre.  Prenez  part  à  laeraceque  j'ai 
ire^ue  >  ejt  consçcrez^vous  aussi  à  son  rervice.  i>  Comme  Dieu 
parlait  en  même  teinps  au  cœur  de  Martinien  #  il  suivit  sans 
pésiter  ,  l'avis  de  cetfe  sainte  iiUe  ;  et  non  content  d'assurer 
son  propre  salut  en  suivant  une  voie  que  Dieu  lui  montrait, 
il  voulut  encore  procurer  le  même  avantage  à  ses  trois  frères , 
et  ils  résolurent  tous  quaue  ùp  renoiicetaii  aiecieponr  ne 
sérfir  qufB  Dieu. 

Pour  exécuter  ce  dessein  $vec  unp  entière  liberté  ,  Vk  sor- 
tirent la  nuit  delà  maison  de  leur  mairrr.  Martinien  avec 
aes  frères  ,  se  retira  dans  leqionastere  de  Tabraca  ,  et  Maxitne 
dans  le  mofiastere  àei  filles^  qui  en  était  proche-  L'officier  Van* ,  • 
dale  les  fit  chercher  de  tous  côtés  ,  et  promit  des  récompenses 
à  ceux  qui  les  découvriraient.  On  les  trouva  enfin  $  et  dès 
qu'on  les  lui  eut  ramenés  ^  il  les  fit  mettre  en  prison  et  charger  ' 
.de  chaines  ,  pour  obliger  Martinien  et  Maxime  à  violer  leurs 
ViQattx#et  à  se  faire  baptiser  une  seconde  fois.  Le  fo}  Gen- 
aerie  qui  en  entendit  parler ,  commanda  qti'op   les  maltraitât 
jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  soumis  à  la  volonté  d|^  teur  maître. 
,  On  les  battit  arec  de  gros  bâtons  pleins  de  point.es  aisées  si 
rompre.  Ainsi , ces  bâtons  en  les  assommant  par  ,leitr  pesan« 
teur  laissaient  xlans  la  cLaîr  des  pointes  qui  causaient  des 
douleurs  trà8-aiguës.Mais  le  lendemain  ilsse  trouvaient  guéris* 
Maxime  fut  mise. dans  une  prison  séparée.  On  Pé|endit 
aurune  poutre  qui  lui  tenait  les  pieds  écartés  Fiitt  de  Vautre. 
Dans  cet  état  ellie  était  consolée  ^.ar  pluâeuts  serviteurs 
Dieu  qui  la  visitaient,  tlp  jour  qu'ils  y  étaient  ^  cette  pofttle 
rompit  à  leurs  }eu3t  comme  un  bois  pourri.  Le  Vandale  ferma 
encore  les  jeux  k  Péclat  de  cette  merveille*  Dif  u  appésanth  sa 
mam  sur  lui  et  anr  ta  maison  :  il  mourut  aussi^bien  que  ses 
.enfansetaea  bestiaux  f  d'une  mort  si  prompte,  qn'il  n'étais 
guère  possible  de  la  regarder  comme  un  événement  naturel. 
Sa  veuve  désolée  de  tant  de  pertes  |  ne  songea  plus  qu'à  se 
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48o  (  17  octobre*  )  dominiqub  «."'ENCuiBAssè» 
défaire  dè  cinq  jesclavea  que  epn  in$ri  avait  retenus^  prison* 
iiiera«£lleen  fit  présent  a  Seraaon  ,  parent  du  roi  Gensérîc  t 
qui  en  témoigna  Deau  coup  de  jpîe.  Mais  il  tît  bientôt  sa  niai- 
son  dans  le  trouble  par  les  différens  accidens  qui  affligeaient 
ses  en  fans  et  ses  clomestiqnes.  Scrsaon  étourdi  de  ce  qu'il 
voyait  »  crut  que  le  démon  ét^t  entfé  d$n8  sa  maison  av^c 
les  cinq  esclaves.  Il  en  parla  au  roî#  qui  pour  délivrer  son 

garent  dcses.frayquïs ,  relégua  les  esclaves  dans  le  pays  des 
laures  l'exception  de  Maxime  ,  à  qui  il  donna  la  liberté 
l)*aU£r  où  elle  voudrair.  Elle  se  retira  dans  un  monastère  de 
iilles  dont  elle  fut  supérieure  y  et  où  elle  finit  ^rès- saintement 
ses  jours-  .       *    '  ^ 

Les  Maures  chez  qui  les  quatre  frères  furent  exilés  i  étuent 
la  plupart  païens  ou  sans  religion,  et  vivant  de  brigandage. 
Les  serviteurs  de  Dieu  se  crurent  envoyés  de  Dieu  dans  ce 
pays  pour  y  faire  connaître  J.C.Leuir  exemple  et  leurs  ins- 
tructions en  convertirent  plusieurs  :  et  ils  envoyèrent  à  Borne 
demander  des  ^ministres  au  Pape  pour  leur  administrer  les  Sa- 
cremens.  Le  prince  du  pays  ,  tributaire  de  Genséric  ^  qui  ne 
songeait  qu'à  Liablir  l'arianisme  ,  fut^sî  irrité  de  ce  progrès 
lie  k  religion  catholique,  qu'il  résolut  de  les  arrêter  par  la 
mort  des  quatre  frères  à  qui  il  les  attribuait.  Il  ordotiha  qu'on 
les  attachât  à  la  queue  de  quatre  clievaux  indomptés»  afia 
que  leurs  Corps  fussent  mfs  pu  piec^.s.  Lpur  martyre  arriva  tera 
Tan  de     C.  56p. 

pRATtQi/£.  1.  La  craînîc  déplaire  au  monde  nous  empêchera- f  elle 
de  cous  consacrer  au  service  de  Dieu  ?  Le  monde  ne  peut  nous  niemrc 
à  couvert  de  la  colère  du  tout-puissant  que  noui  refusons  de  servir. 

■2.  Ne  perdons  sucunc  occasiori  de  faire  connaîrre  J,C.  Que  noUS  con- 
duite fasse  voir  quel  bonheur  c*cst  que  d'ûtrc  à  lui. 

FfirERE.  Seigneur ,  à  qui  irons-nous?  Vous  avez  les  paroles  de  la  vie 
curnclle  :  faites-lcs  entent^  à  notre  cœur,  et  noui  np  craindrons  point 
la  morc 


D 


(  17  octobre.  )  S.  DOMmiQUE  i-'aucuiRAssi.  i  siècle. 

OMiNiQUE  vivait  dans  le  onzième  siècle,  où  la  «^îmonie 
était  fort  coiumune  pour  les  places  des  ectjésiastiques. 
Ayant  passé  par  talfs  les  degrés  de  fa  clérîcalnte  ,  il  fut  élevé  a 
la  prêtrise;  et  ses  pnrens  n'oublièrent  pas  de  f*#e  des  pré, 
s-iis  à  révêque  pour  I  ordination  de  leur  fils-  Dominique  élait 
de  bonnes  mœurs  ,  et  avait  le  coeur  droit  ;^ mais  ses  lumières 
étaient  peu  étendues.  11  reconnut  néanmpins-dans  la  suite  la 
iaute  queses  parens  avaient  taitej  et  il  en^f^^^^^^^^^ 


[1  9ilUOMi#UVU    «l»»»  w»*jp-.. 

dè^voîr  à  la  justice  divinè  ,  il  résolut  de  renoncer  av  monde 
et  de  se  consacrer  entièrement  aux  exercices  de  la  pénitence. 
Apv^s  avoir  embrassé  la  protession  religieuse ,  il  se  retira  dans 
un  lieniîitage  de  TAppennin  ,  sous  la  discipline  d  DO  saint 
bomme  nommé  Jean  ,  supérieur  de  dix-Uttil  celmleif  M  ne 
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(  i8  octobre»)  s,  rue  ,  ÉviiNGÉi.i8T£.  4^1 
ijfltt  Von  menait  dans  cet  bermitajge  était  des  plus  austerea» 
On  n'y  buvait  point  de  vin  ^  et  on  n'y  mangeait  ni  viande  ^ 
ni  graisse  ,  ni  oevtre  ^  ni  laitage.  On  y  jeûnait  au  pain  et  a 
Teau  toute  la  semaine  ^  hors  le  dimanche  et  le  )euoi.  On  y 
partageait  tont  son  temps  entre  la  priese  et  le  travail  dea 
inaina  :^  et  on  n'en  laissait  qu'une  très<»petiie  portion  pour 
prendre  le  repos  de  la  nuit.  Les  solitaires  n'avalent  en  propsr 
qu'un  seul  animal  »  c^était  l'âne  ^  qiû  leur  servait  ponr  leurs 
petites  provisions  ;  de  sorte  que  le  terrein  mteie  oA  était 
situé  l'hermitage  ^  ne  leur  appartenait  pas»  On  y  gardait  un 
silence  exact  toute  la  semaine  f  et.  l'os  ne  se  parlait  que  I« 
«liœanche  au  soir  après  le  repa^  ^'  e'est«à«.dlre  t  entrç  Véproa 
et  Compiles,  On  n'y  portait  point  de  chausaure^et  Ton^a^ 
macérait  le  corps  par  différentes  jinatéritéa* 

Dominique  ayant  passé pluaieurs  annéea  delà  sorte taoue 
la  conduite  de  son  supérieur  Jean  1  se  .mit  ensuite  «vec  sa 
permission  sons  celle  du  B.  Pierre  Damien  1  qui  fnt  depiûa 
cardinal  et  évéque  d'Ostie ,  et  qui  était  alora  dans  soife  hermi* 
tage  de  Fontavelle  au  pied  du  MoBt«Aii|p^iiin.  Quand  tta  - 
commencèrent  à  vivre  ensemble  »  il  y  avait  déjà  lon^-tempa 
que  Dominique  portait  sur  sa  chair  une  cuirasse  de  ter  ,qiiâ 
Itiî  a  fait  donner  le  surnom  d^Encuirassé  ^  et  il  ne  la  quittait 
que  pour  se  déchirer  le  corps  par  lea  maoérationa  lea  plua 
extraordinaires.  ' 

Ses  austérités  ne  l'empêchèrent  pas  d'arriver  à  une  'grande 
vieillesse.  Pierre  Damien  Pavait  obligé  pendant  quelque  temps 
de  boire  un  peu  de  vin  ,  à  cause  d'une  grande  i'aiule^se  d'esto^' 
.mac  dont  il  était  incommodé  ;  mais  sur  la  fin  de  sa  vie  il 
a'en  priva  entièrement.  Lorsque  Dieu  voulut  mettre  fin  à  sa 
,  pénitence,  sfs  douleurs  d'estomac  augmentèrent  de  telle  sorte^ 
qu'on  le  déieriiuna  à  clierclier  quelque  soulagement  dans  la 
médecine.  JVlais  les  remèdes  Tie  servirent  qu'a  augmenter  le 
mal.  La  veille  de  sa  mort  il  récita  Matines  el  Laudes  avec  les- 
freres  ;  et  yeiulant  qu'ils  disaient  Prime  auprès  du  saint  pé- 
nitent,  il  alla  recevoir  la  récompense  après  laquelle  il  sou- 
pirait depuis  si  long-temps*  Ce  lut  le  saaiedi  14  octobre  l*an 
(le  J.  io6o. 

Pratique.  Ne  laissons  aucuseideOM  foutes  impaotes  i  si  nous  vomIobs 
que  Dieu  ne  nous  punisse  pat. 

Pittene.  Seigneur  ,  nous  ivons  eu  le  tnalfacttc  de  vûiis  offenser 
beanco'jp  de  p^chéf  :  que  votre  miséricorde  nom  les  fasse  effacer  par  les 

Varn:€s  cie  ia  pcnifcnce. 

(  ta  €ciQbm^  )  S.  LUC  f  ivAîVoàmaTB. 

SAtvT  Lire  était  originaire  d^Antiochc  en  Svrie ,  et  pajtkn 
de  religion ,  ayant  one  Dieu  lai  fait  la  grâce  de  Vé- 
clairet  dea  lumières  de  la  for.  Il  était  médecin  de  profesaion  , 
et  aon  babileté  le  faisait  rechercher.  Dès  qu'il  eut  Tavantage 
d'être  converti  au  chriatîanianie  $  il  conaacra  sea  talens  et  aa 
Tie  à  la  religion  sainte  dans  Ia<}ueUe  il  était  entré.  11  s'atiacbuL 
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f   tiCttliereoient  à  S«  Paul  9  et  il  bxt  lê  fidèle  compagnov 
•M  Voyages  et  de  ses  traranx.  Il  passa  avec  lui  de  Troade 
•n  Macédoiuè  9  dani  le'  premier  v.oyage  que  cet  apôtrê  fit  en 
.Grèce  Tara  l*an  '3i  9  après  ,S8  séparation  d'avec  S»  Barnabé  1 
'dont  S«  Luc  prît  U  placé  t  et  depiiis  'ce  tçnips-là  il  ne  le  quitts 

Soiiie«  Ayaht*dëinëvi^^uèJ|qttè  temps  avec  lui  à'Pbilippes  en 
lacédoiiie  »  et  paicoiMm  en  '  sa'  compagnie  tontes  les  villes  de 
la  Grèce  9  DÛ  la  Ipioissoiî  devenait  ne  jour  èu  jour  plus  abon* 
dante  9 II  eut  la  consolatiofi  de  cohTerser  avec  plusteiirs  des 


Pavûent  déià  dévancé  dans"  ns&é  pareille  entreprise  ;  mais  îU 
atalMt'  teisMiien'  d^'fr--  ^ —  '  ^--^^  ^^^--^^  —  1- 
aonnaissance  aùs  fide^ 
Vanglle  écrit  1^  SVLtjf:. 
l'Esprit  Séint  *qtti' Pavait  dicté' i  et  i)â  toujours  été  regard^ 
aomm»  un  livrte  iclinoniqué  «  c*est-à-t!ire  9  inspiré  de  Dien , 
•t  donné  à  réglis  '  pour  servir  de  preuve  et  4e  fondement  à 

sa  loi.  '       •  '  '  

Environ  dix  ans  après  ,  S^Lnc  écrivît  vu  ^utre  ouviage 
qu^il  intitula  L'es  ^ctes  des  apôtres  ,  parce  que  c'est  Tbis- 
toire  des  principales  actions  des  Apôtres  ,  et  de  ce  qui  8*est 


plissement  de  plusieurs  prédictions  importantes  de  J.  C.  ,  I» 
descente  du  S.  Ksprît ,  le  changement  étonnant  quHl  a  opéré 
dans  Je  cœur  et  dans  l'esprit  des  apôtrés.'Nou^  y  vbvoiii 
le  modelé  de  la  perfection  dans  la  vie  des  pre mi cfs  fidèles  » 
qui  ne  faisaient  qu'un  cœur  et  qu'iine  ame  par  là  eliarité  qi^ 
les  unissait)  comme  ils  ne  faisaient  qu'un  corps  de  r/pligîon 
par  la  profesjîion  d'une  même  toi  9  jet  la  pratique  des  mêmes 
vertus.  S.  Chrysostôme  ajoute  que  S.  Luc  a  intitulé  ciîl  ou* 
rrage  ,  Les  Actes  des  jipôtyes  9-  ai^li  nous  y  cherchions  » 
non  les  miracles  qu'ils  ont  faits  9  et  qu'il  nVst  pas  donné  s 
tousse  fjiîre  ,  mais  leurs  actions  qu'il  est  commandé  d'imiter. 
Il  mourut  dans  l'Acbaïe«  mais  on  nn  sait  si  ce  int  par  1< 
martyrf* 

I  Pratiq^i.  î,  Ecoi^toas  tisidûneiit  Jet  #ainti  Apôtrej  ;  et  ne  fulvooi 
d'afitret  maKimes  <|ue  cclùi  q^aUU  opt  cnseigoées.  1^  apvarciu»  oaMH 
M,ebniht  eux*  «  Instmict  par  léms  Ctitiif  ?  •* 

^i.  Le  saint  Evaugltc  est  le  titre  qui ''nous  assure  le  royanine  det  Cicut  ; 
filais  c'est  à  des  conditions.  Les  observons-nous?    Négligçriooi-n^us  <i? 
saéoie  d'tccompUr  ies'claïucs  d'uti  testament  qui   nous  dohncrtlt 
eomidérabic  ?     '  •>  ■ 

P^RE.   Seil'n-ttr  ,   écrlTC»  ^otre^.  «atnt    Evanpllf   «îa^»  notre  «tCtWi 
ue^par  vo^ttp  gract^  b^v^  ^îe  e o  toit         fCPpU  l^«lflf  • 


Digitized  by  Google 


485 

(  M^odùbw, )  Su  AiJUILIN  ,.BTÔqtTB  D^ÉvRKtrx.  7\  siècle 

SAtKT  Aquiliît  îmffwît  à  Bayeux  vers  Pan  6ao ,  de  parens 
nobles  et  dclies  ,  qui  le  firent  élever  avec  grand  wn-dana 
roiis  les  exercices  capables  do  lui  former -l'esprit  et  le  oœur. 

Sa  conduîte  répondit  à  celte  éducation  ;  il -fut  dans  sa  pre- 
mière jentirsse  soumis  à  ses  parens  ,  appliqué  à  ses  defwr»  ; 
et  ce  qui  est  très-rare  ckns  les  en  fans  ,  il  aimait  des-Iora  U 
prière  et  les  lectures  sérieuses.  Il  porta  tontes  ces  disposition* 
dans  Je  mariage  où  ses  parons  l'engagèrent , -et  il  re^ut  dt 
Diencelles  qui  sont  nécessaires  pour  cet  état. 

Leméiiie  et  la  naissance  d'Aquîlin  lui  procurèrent  des  em* 
ploîs  a  la  ^our  de.Clovîs  ir  ,etil  fnt  obligé  de  servir  quel- 
que temps  dans  les  armées  de  ce  priivce.  Pendant  qu'il  avait 
les  armes  à  la  main  pour  la  défense  de  sa  patrie  ,  sa  temni# 
levait  les.yenx  au  cîel ,  afin  d'atûrer  sur  son  mari  les  grâces 
et  les  bénédictions  dont  il  avait  besoin  :  et  »on  absence  ayant  - 
été  une  fois  prolongée  beaucoup  plus  qu'elle  n'e8pérait,-«ll€ 
fit  vœu  de  garder  la  continence  pendant  un  an,  si  elle  le  re* 
voyait  jen  santé.  Son  désir  fut  exaucé  :  Aquilin  revint  apr|^ 
la  guerre  qui  avait  duré  trois  ans  et  demi  ,  et  sa  feinra«  alla 
pleine  de  joie  au-devant  de  lui  jusqu'à  Chartres  ,  oii  ell«  Int 
4é(iara.ce  qu'elle  avait  prx>mi5  à  Dieu.  Amiilin  dit  à  sa  lemma 
qu'il  ^ippraavait  son  vœu  ,  et  que  non  seidement  il  n*y  mettait 
aucun  obstacle  ,  mais  que  si  elle  le  voulait ,  ils  vivraient  Pow 
et  l'autre  le  restée  de  leurs  jours  coniiue  freie  et  sœur  ;  qtia 
pour  lai  ,  il  Je  désirait  depuis  long  temps  ,  et  qu'il  remer- 
ciait Dieu  de  ce  qu'elle  lui  donnait  occasion  de  lui  ouvrir 
son  cœiLT  sur  ce  sujet.  EU^  lui  répondit  que  Dieu  lui  avart 
inspiré  le  mêmejdé*ir ^  et  qu'ainsi  elle  fispérait  quesa^raoa 
4a  soutiendrait. 

S- Etcrn  ,  évêque  d'Evreux  ,  étant  mort  vers  Tan  653,  T# 
clergé  et  le  peuple  ,  informés  de  la  vertu  d'Aquilin  ,  le  de- v 
mandèrent  avec  instance  aux  évôqnes  de  là  province  ,  qui  y 
consentirent  volontiers.  Aquilin  eu.t  bîea  de  là  peine  à  cor>» 
sentir  iiux  instances  qu'on  loi  fitîil  voulait  vivre  dans  l'ob«- 
curîté  et  dans  le  saint  loisir  de  la  contemplation.  Le  clergé 
et  le  peuple  d'Evr^ux  voyant  qu'il  tardait  tant  à  se  rendre  , 
le  firent  enlever  mali^i  é  lui  ;  '"t  après  qu'on  lui  eut  donné  les 
saints  Ordres,  on  le  mît  sur  le  ^iége  épiscopaU 

Après  son  sacre,  Aquilin  ne  songea  plus  qu'à  profiter  d«t 
dispositions  favorables  avec  lesquelles  on  l'avait  reçu,  potif 
travailler  au  salut  de  ceux  dont  il  se  trouvait  chargé.  Afin 
de  jnieux  connaître  ses^levoirs  ,  et  d'obtenir  du  ciel  les  forc«»« 
dont  il  avait  besoin  pour  s'en  acquitter  dignement  ,  îl  se  reti- 
rait de  temps  eit  temps  ^ans  la  soUiude  pour  y  vaquer  pins 
lî^brement  à  la  prière. 

Plus  ses  travaux  se  mnltîpTîaîent  ,  plus  il  a«gmcniaît  sa 
pénitence  et  ses  austérité*.  C'est  à  ce  double  esprit  de  roorll* 
ficalioa  ai  da  prière  <|u'on  doit  attribuer  la  sagessa  daa« 
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484  octobre.)  s.  sendou  ^  prêtre  et  solitairs. 
gouvernement  p  et  ItL  lumière  qui  paraissait  dans  ses  dtléours. 
S'e^t  ce  qu'on  vit  en.  particulier  aans  le  concile  assemblé  à 
Rouen  par  S*  AnsUert  i  Tan  688  ou  689  ^  auquel.  S.  Aquiliu 
assista*  Pendant  que  ce  saint  évéque  éclairait  ainsi  leaaatres 
par  sa  lumière  ^  Dieu  permit  ^n*il  iût'pri?é  lni-mètt*e  de  celle 
OUI  ci^ps.  Le  saint  prélat  qm  n'avait  d'attacbe  pour  rien  de 
ce  qui  est  périssable^  et  qui  d'ailleurs  était  très*  soumia  à 
la  volonté  de  Dieu ,  re^t  cette  piivàtion  comme  une  aou- 
velle  faveur  que  le  Seigneur  lui  faisait.  Il  ne  cessa  point  fiour 
eeitt  d'instruire  son  peuple»  La  mort  seule  mit  fin  à  sou  sele  j 

f»oHr  lui  en  faire  ebtemr  la  récompense  éternelle*  Il  mourut 
'au  6)5  y  après  41  bxm  d'épiscopatt 

Pratiques,  i.  Que  les  personnes  irarlees  pensent  souveni  que  leats 
corps  spnc  lef  tenp!e$  du  Saint-Esprit  et  que  leur  mariage  étant  sanc- 
tifie par  la  bénédicrion  de  l'Eglise,  elles  ne  doivent  pas  ennserponf 
satisfaire  brutalement  leurs  passions. 

2.  La  prière  et  la  mortification  soat  nécessaires  dans  toutes  les  conditioBi: 
quelle  est  sur  cela  aoire  conduite  I 

Prière.  Seigneur,  faites-nous  la   grâce  de  sentir  tios  tnan^ ,  afin  que 
nous  vous  en  demandions  U  g.uérison.  Que  votre  esprit  prie  en  nous 
«eus  serons  exaucés. 

•  1-       .  ■■      •  i   .  ■ 

1.  20  pctcbre*  )  S«  SENDOU  >  PRiTBB  rt  saMi.MRS,  6««  sîecle 

LE  soin  qu'aeu  S.Sbkdou  de  mener  une  vie  cachée  ^  non* 
a  ôté  là  connaissance  de  la  plus  grande  partie  dé  ses 
actions.  Il  était  né  en  Aquitaine  ,  et  y  atait  passé  une  grande 

Sartie  de  sa  jeunesse  dans  les  exercices  de  la  vie  chrétienne, 
lais  le  désir  de  s'avancer  dans  la  perfection  évangélique  ,  Jni 
avait  fait  abandonner  ses  parens  ,  ses  amiaet  sa  patrie ,  pour 
venir  chercher  dans  le  diocèse  de  fi.einis  une  retraite  où  il 
pût  vivre  inconnu  y  loin  du  commerce  du  monde ,  et  tout 
occupé  de  la  méditation  des  biens  du  ciel.  Il  la  choisit  à 
quatre  lieues  de  Reims  ,  près  du  village  d'Aussance  ^  parce 
que  ce  lieu  était  fort  solitaire;  et  s'y  étant  pratiqué  une  cel* 
Iule  ,  il  y  mena  une  vie  très-pénitente  ,  et  qui  approchait  • 
fort  de  celle  des  plus  austères  anachotetes. 

Lté  désir  quMl  avait  de  demeurer  toujours  inconnu  »  ne  'put 
être  satisfait  jusqu'à  la  fin  de  ses  {ours.  Son  genre  de  vie 
extraordinaire  excita  la  curiosité  de  ses  voisins.  Sendou  voyant 
qu'on  accourait  à  sa  cellule  pour  le  voir,  crut  qu'il  devait 
profiter  de  l'ocçasion  que  Diev  lui  présentait  d'instruire  des 
vérités  du  salut,  ceux  qui  ne  venaient  peut-être  que  par 
clea  motifs  .humains.  La  ferveur  avecfaauelle  il  marchait  danji 
la  carrière  Minta  ,de  la  pénitence  où  il  était  entré  |  prît  tou- 
jours de  nontaux  accroissemens*  Dana  sa  vieillese  même  il 
pratiquait  les  pliis  grandes  auatérités  f  sans  voalolr  prendri 
aucun  dea  sonlagemens  dont  il  semble  que  cet  fige  a  |besoia« 
CJomne  il  n'aimait  point  son  corpa  »  il  ne  ais  soociait  point 
de  te  voir  détruire;  il  regardait  mémo  Ta  mort  conime  sa 
gain  .f  ^envisageant  comme  nn  ternie  ch  Von  commence  à 
tronvjjnr  la  aftreté^et  la  paix.  Dieu  qui  Pavait  toujours  condnit 
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dnrfint  sa  vie  ^  l'y  lit  arriver  heureusemenl  le  20  octobre, 
vers  Tan  620.  Son  corps  lut  enterré  dans  le  îîèn  de  sa  péni- 
tence ;  mais  il  en  fut  levé  dans  le  neuvième  siècle  ,  et  trans- 
porté dans  Tabbaye  de  Haut-Vill^rs  »  à  quatre  lieues  de  lleima 
tur  la  Maïae, 

Pratiques,  i-  Cherchons  à  étM  cachés-  et  iacoonns  «ax.  hommes^ 
pour  n'être  connus  et  récompenses  que  de  Ui&u.  • 

2.  plus  nous  approchoat  du  fcme  de  notre  He  |  plut  iiout  éevoot  -croître 
^ans  là  cbsrité  ,  rhumUité  et  la  mortiftcation. 

Prière.  Ne  pcrircrtez  pat ,  ô  mon  Dieu,  qae  noiîs  nous  af!aibll4ûont 
en  mai  chant  dans  votre  vol;:  ;  mais  faites- nous  U  grâce  ^u'en  approchail 
du  teriHe  ,  nous  courrions  avec  plup  d*acdeiir  •  " 

-     •      -•  — 

(  ai  octobre.  )  S.  HILARION  $  abb^.  4.«  siècle. 

HiLABioN  naquit  vers  Tan  291  ,  dans  une  bourgade  de  (a 
Palestine.  Sa  famille  était  païenne  ;  mais  Dieu  le  prévint 
de  bonne  heure  de  ses  bi  nédictions  ;  et  il  était  chrétien  dès 
f'âge  de  10  ou  12  ans»  Il  fit  ses  études  à  Alexandrie ,  et  il  y 
apprît  le  grec  et  le  syriaque  ;  ce  qui  lui  fut  d'un  grand  secours 
dans  les  divers  voya^^es  qu'il  fit  à  Alexandrie, 

Il  n'avait  que  i5  ans  ,  lorsqu'ayant  ouï  parler  de  S.  Antoine  , 
dont  le  nom  était  déjà  célèbre  dani  l'Egypte  ,  il  alla  le  truu- 
▼er.  «  Je  ne  suis  pas  venu  dans  le  désert ,  dit  Hilarion  ,  pour 
y  voir  autant  de  monde  que  dans  les  villes.  Antoine  est  ai$. 
rivé  à  la  perfection  évan^lique  ,  et  moi  je  n'ai  pas  encore 
commèncé.  »  11  revint  dans  son  pays  ;  et  comme  son  pere  et 
sa  mere  étaient  morts,  il  distribua  anx  pauvres  tout  ce  qu^il 
put  rccneillîr  de  leur  succession,  et  se  retira  ensuite  avec 
quelques  compagnons  dans  la  vaste  solitude  qui  est  enlre 
Gaza  et  l'Egypie.  Dès  la  piemiere  ou  la  deuxième  année 
qu'il  fut  dans  ce  désert,  des  voleurs  étant  entrés  dans  5^a  cel- 
lule, il  les  aborda  d'un  air  assuré,  qui  les  surprit.  Vous  ni 
nous  craignez  donc  point,  lui  dit  l'un  d'eux.  Hélas,  dit  Hi^ 
larion  ,  n'ayant  rien  ,  que  pouvez'vous  m^  nîever  ^  Kous  pou- 
vons vons  tuer  ,  dirent  ces  voleurs.  .  Le  jeune  solitaire  répli- 
qua :  «  Celui  qui  ne  craint  pas  la  mort  temporelle  ,  ne  redoute 
point  ceux  qui  la  peuvent  donner.» 

l.e  eenre  tIe  vie  qu'il  menait  ,  montrait  bien  en  effet  qu'il 
désirait  pîutô  t  la  mort,  qu'il  ne  la  craignait.  Tout  ce  qu'il 
faisait  semblait  devoir  abréger  le  nom])re  de  ses  jours.  Il  ne 
4nnngeà  d'abord  que  quinze  figues  par  jour  ,  sans  pain  ,  et  il 
était  souvent  trois  ou  quatre  jours  sans  prendre  ainnne 
nourriture.  Un  seul  habit  de  l'étoffe  la  plus  commune  hj  tlé- 
fondait  des  ardeurs  dn  soleil  et  des  injures  do  l'air.  La  terre 
était  le  lit  où  il  prenait  son  repos  ,  quand  la  nature  le  faisait 
succomber  à  la  nécessité  du  sommeil.  Soment  il  labourait 
fa  terre  et  il  regardait  comme  un  délassement  de  faire  des 
corbeilles  de  jonc  ,  parce  que  ce  travail  était  bien  moins  rude 
11  étudiait  ce  qui  pouvait  le  mortifier  davantage >  et  il  s'y 
livrait  avec  joie.  Quinze  figues  lui  ayant  paru  une  nourriture 
trop  lorte  et  trop  sesfiueiiej  à  l'âge  de  ai  ans  il  comiuen^tf  ^ 
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à  ^ne  man^i^  qvJ^m  peu*  de  lentilles  treinpéeâ  dans  de  Teir 
froide:  s'étant  encore  retranchée  ce  mets  trois  ans  après 
il  se*contenta  d'un  pende  pain  d*orge  avec  du  sel  et  de  Teanv 
Mais  comme  irëtait  bien  éloigné  de  faire  consister  tèute  s» 
pénitence  d'ans  ces  austérités  ^  quand  il  se  sentait  trop  faible  t 
et  que  quelque  mal&die; attaquait  son  eorpSf  il  adoucissait 
aon  jeûne  par  des  berbcs  ouïtes  ,  y  ajoutait  même  quelque- 
fois derbuile  qu*ilse  retranchait  dès  quMl  pourait  s'en  passer. 

Après  avoir  ainsi  passé  vingt- deux  ans  dans  le  désert  ,  le 
Seigneur'!  pour  récompemer  dès  ce  monde  sa  fidélité  à  lef  set- 
vic^lui  donna  le  don  des.  miracles    el  ily  eut  un  grand  nom^' 
bre  de  malades  guéris  par  soir  ihteccessien.  Quand  il  *  en  ve<» 
ftait  quel^ues«uns  de  la  Palestine  aS«  Antoine^  avec  qui  Hi« 
larîon  était  en  commerce-  de  lettres  ^  il  leup* disait  :  «  Ponr^ 
uoi  vous  étes-vous  fatigués  à  venir  si  loin  ,  jpuisque  vous*  aves 
à  mon  fils  Hilaribn  1  »  Mais  le  saint  solidaire  était  le  premier 
à  conseiller  à  ceux  qui  venaient  le  trouver  des^adresser  à 
S*  Antoine  |  leur  faisant  entendre  qu'il  avatt^  plus  de  sainteté' 
et  de  vertu*  Cependant- quand,  il  croyait  devoir  demander  Ini- 
n*ême  la^guérison  de  ceux  qui  venaient- à  lui)  il  joignait 
toujours  quelque  niolP'dMnststtctton  |  et  tâchait  de  leur  7aîre 
c<)niprendre  que  les  maladies^de  Pame  sont'-infiniment'  plus  à 
craindrai  c>t  qu'où  doit ^tie  bieii  plus  empressé ù  en  denian* 
lier  là  guéxison.  Quand,  ouv  voulait  laî  faire'  quelque  présent* 
pour  reconnaître  la  grâce  qu^on  avait  reçue  par  son  inter- 
cession ^  ii  le  refusait  constamment  t  et  exhortait  de  faire  du 
bien  aux  pauvres.  q3^i.ae  p.ouvaieot  en  gaguer  par- le  trâvair 
de  leurs  mainsi 

Hilàrion  était  sur  lè  point  tle  mourir",  comme  la  ffayeuf 
lies  ju^^emcns  de  Dieu  fe   saisii»saît  ,  quoique  sa  vie  eût  été 
si  remplie  d'œuvres  saintes  ,  ci-  si  pénitente  ,  il  sVxciiait  à. 
la  confiance  par  ces  paroles  :  «  Sors,  mon  a  me  ,  disaitil  , 
sors  :  pourquoi  cette  inijjiiétiulc  et  cette  crainte  i  Tu  as  ea* 
le  Lonlicur  de  servir  J.  C.  pendant  près  de  70  ans  ,  et  tu 
crains  la  mort  !  »  Il  mourut  d-dub  ââ  qi^âtre-'vin^lieme  aanétp^ 
sur  là  fin  de  Tan  371» .  '    '  ' 

PaATi'^urs.  Les -Saints'' ont  "retranchd  tour  ce   q\:'î(3   onr  pû  des  iesoini- 
de  leur  ccrpi  ;  nous  nous   en  rci.doi.s  esclaN  ei.  1  luvaùicns  («(^nc  à  dëverjr  * 
libres  ,  en  mrnnchaht  tous  les  jours  que'.que  chose. 

2.  Si  les  Saints ,  don:   tou'e  la  vio  a   été  une    préparation   à  la  mort, 
ont  tiembié  à  ce  moment  tâfiibk  ,  que  deYiciidroii»*nottS  ^  .  écaat  pécheurs  - 
ec  impinirens } 

Prière.  Faites  ,  Séîeneup  ^  par  TOtre  miséricorde  ,  .que  toute*liOtte  tI« 
fnh  une  pripararion  à  paraître  devant  \ous  ,  et  qu'une  Charité  SMÎCiitf 
cnasse  h  crainte  qui  nous  accablait  dans  ce  momenr; 

(Le  même  jour,  }  S.^«  UESUIjCBT'^sEsCowipiLGifBs; 

Ces  Saintes  >  qui  étaient  au  nombre  de  dix  ou  onze  qui 
«iVxcitstîent  mutuellement  à  la  vertu  ,  sont  très-rcîe!>rcs  dans 
TEglise  :  nmis  on  ignore  lenr  histoire.  On  les  iionore  comme 
martyres;  et  on- croit  qu'elles  en  rebutent  la  p^ime  ptir  lei* 
mains  des  Huns*  Ou  uesait  exvquel  siècle;  •  \^ 
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octobre.)  St«.  EDWIGE  i3  *  aiècle* 

SAiwTB  Hkdwice  ,  nommée  aussi  sainte  Avoie')  fut  élcttft 
dans  le  monastère  de  I.utzing  ,  et  formée  dès  son  eniahcé 
à  l'étiule  des  lettres  saintes  et  à  la  piété.  Elle  porta  cet  lé . 
▼  ertu  dans  le  mariage  on  elle  fut  engagée  des  Tnge  de  douze 
ans  avec  Henri  duc  de  Silësie  et  de  Pologne  :  elle  lut*  vëilta- 
blement  cette  femme  iorie  ,  que  Pcciiiure  regarde  comme  ixfi 
trésor  d'un  si  grand  prix  ,  mais  qûMl  faut  souvent  cliercher 
jusqu'aux  extrémités  du  monde.  Après  que  Dieu  eut  béni  ce 
luaridge  par  la  naissance  de  trois  lils  et  de  trois  filles  ,  elle 
garda  y  du  consentement  de  son  mari ,  une  exacte  continence. 

L*aro6tir  qu'elle  avait  pour  la  chasteté  rengagea  ;i  (aiie  bâtir 
lin  monastère  à  Trebnitz  «  où  elle  mit  des  religieuses  d« 
l'ordre  de  Cîteaux  ,  dans  lequel  elle  fit  éleier  un  grand  nom- 
bre de  filles.  Elle  s'y  retira  enfin  elle-même  avec  la  permission 
tle  son  mari  ,  mais  sans  s'y  engager  par  des  vœux.  La  mort  de 
J.  C.  était  gravée  si  profondément  dans  aon  cœur,  qu'elle 
fâchait  d'en  porter  toujours'  h*s  marques  sût  son  corps,  en 
le  niortiiiiint continuellement.  Elle  né  mangea  point  de  viande 
pendant  quarante  ans  ,  mais  à  cétté'rigoureusc  aDslinence  ,  elle 
joignait  des  jeùnestiès-austeres.  Quelqu^unlUl  ayànl  demandé 
pourquoi  elle  gardait  cette  conduite' ,  lès  véîltesdes  fêtes  :  «  A 
a  vie  etàla  mort,  dit-elle  ,  nous  avbns  besoin  de  i'interces- 


1 


poi 

seulenient  le»  veiitiias  maia  la  iéliciié  qj^  en  est  lâ  récom- 
pense. . 

Dans. ses. afflictions  elle  ne  se  plafgnaîf'jilnâî's  ,  et  quand 
on  voulait  la  coiisoler  ,  elle  disait  ;  «  Voudraib-je  résistera 
la  vojô'rtré  de  Dieu  ^  N'est  on  pas  assez  c'onsolé  de  savoir 
que  Iq  Créateur  fait  ce  qu'il  veut  de  sa  créature  (  Tout  ce  qui 
lui  plaît  doit  nous  être  agréable.  «  Elle  avait  aùtaht  de  soin 
des  pauvre^  ,  qiie  s'ils  eussent  été  ses  propres  enfaus.  Rieu 
li'écliappait  sur  cela  ù  ses  soins'eta  son  attention.  Pour  ache- 
ter de  la 'sanctifier  »  le  Seîgpneur  lui  envoya  une  grande  ma- 
ladie )  api-ès  laquelle  elie  aila?  se  iej[H>ser  daos  sou  st^iu  j  ta' 
Tan  de  C;'ia4i«-' 

Prière.  Le#  pr.1iei(  et*  lès  trîbuladôwqilî  vous  noii«  envoyez  ,  Sel^nettr, 
sort  des  e(fecs  de  vorre  robéricorde  nous  ;  fdiics  que  nou|  recevions 
a  ce  UD  esprit  de  rtconpaissance  et  de  souiaissioa  à  yout  «unie  Yolonté  , 
afta  qu'elles  non*  s<^leiit  mîtes. 


(  23  oc/oire.  )  s.  THÉODORIT  ,  martyr.  4\  siècle. 

J^jLiBPf  Tapostat  étant  parvenu?!  VKmpire  ,  donna  à  ion 
oncle  Julien  la  qualité  de  Comte  d'Orient.  Ce  dernier  qr)i 
était  apostat  comme  son  neveu  ,  sachant  qu'il  y  avait  beau* 

couu*  d'of  elU'ai'fient  daoa le  trésor  d'Aatiocbe  »a*.en  emparé.» 

X  4' 
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488  (  23  octobre^  )s.  theodokit  ^  mautt». 
fit  fermer  Péulir  e  ,  et  chassa  les  niiitlstres.  Un  Sâlfit  jprètre 
noiRiné  Théoacrîti  resta  dans  la  vilie ,  tenant  chez  lui  le» 
assemblées  des  fidèles.  Le  comte  Julien  en  ayant  été  averti  , 
le  fit  prendre  ,  et  se  le  fit  présenter  ,  les  mains  liées  derrière  !e 
dos.  Tues  donc  ,  lui  dit-il ,  ce  Théodorit  ,  qui  sous  le  règne 
de  Constance  empt  cliait  que  Fon  ne  servit  les  dieux  ^  abattais 
les  autels  et  les  temples  pour  bbtîr  des  éf^lises  et  des  tom- 
beaux de  morts  ?  a  Oui  ,  répondit  Thëodoiit  ,  autant  quej'ai 
pu,  j'ai  contribue  aux  éflifices  dos  éi>lises  et  tles  basiliques 
des  martyrs  ,  et  j'ai  détruit  les  idoles  et  les  autels  des  démons 
•pour  sauver  les  atMes  de  ceux  qui  étaient  dans  Terreur.  » 
Puisque  \\\  reconnais  que  tu  l'as  lait ,  dit  Julien  ,  rends  donc 
honneur  auv  dieux.  «  Je  l'ai  fait  ,  dit  Tbéodorit,  du  temps 
de  Constance  ,  sans  que  l*on  m'en  ait  empêcbé»  Et  je  suis 
étonné  qu'un  prévaricateur  tel  x|ue  VOU3  ,  se  rende  si  promp- 
tement  le  ?engeur  des  démons,  w  Alors  Julien  le  iit  frapper 
SOUS  la  plante  des  pieds  et  sur  le  vîsap^e.  Ensuite  il  le  fit  éten- 
dre sur  le  clicvalet  avec  tant  de  violence  ,  qu'il  semblnir  avoir 
huit  pieds  tle  lon^»  Scns-ta  1rs  îourmens  ,  ditle  comte  i  Quitte 
donc  la  doc  trine  de  ce  mort  ,  sacrifie  aux  dieux  ,  et  continue 
de  TÎvre.  Tbéodorit  ])arlani  fort  haut  et  d'un  aîr  plein  de 
joie,  repiiî  :  *<  Is'appeiez  pas. dieux  les  ouvrages  des  iioia- 
mes  ;  n  ais reconnr.issez  le  Dieuquia  lait  îe  ciel  et  la  terre, 
et  J.  C.  son  Fils  par  le  sang  précieux  duquel  vous  aviez  tié 
délivré.  M  Quoi ,  dit  le  comte  ,ce  crucifié  ,  ce  mort ,  cet  homme 
mis  dans  le  tombeau  y  tu  l'appelles  créateur  du  monde  \ 
«  Oui ,  répondit  Tbéodorit ,  celui  qui  a  été  crncîHé  ,  qui  est 
mort ,  qui  a  été  mis  dans  le  tombeau  ,  qui  est  ressuscité  pour 
notre  salu,t^  c'est  lui  qui  a  fait  toutes  choses  ,  qui  est  le  Yerle 
et  la  sagesse  du  Perc  ,  et  que"  vous  aviez  adoré  lorsque  vans 
étiez  sage,  si  cependant  vous  TaTez  jamais  été  véritable 
ment.  » 

Le  comte  ,  plein  de  colère  9  fit  redoubler  Tes  toîirmensî 
pendant  que  le  snnf^  coulait  des  cùtés  du  saint  Prêtre,  son 
visage  était  rempli  de  joie.  Je  vois  bien,  ditle  comte,  q»e 
tune  sens  pas  les  tournien<î  «  Non,  répondit  le  Saint ,  je  ne 
les  sens  ])as,  parce  que  le  Seigneur  est  avec  moi.»  Julien 
faisant  toujours  continuer  la  torrure  ,  dit  au  Saint  î  J'aiapp»* 
que  tu  dois  une  Sf  iuue  au  trésor  cie  l'empereur  j  tu  te  hâtes 
de  mourir  pour  ne  pas  payer  ;  mais  sncrifie  »  J'*  te  ferai  re- 
mettre la  dette.  «  Que  votre  or  et  voire  argent  périssent  avec 
lous  ,  dit  le  saint  JMartyr  ,  je  ne  dois  rien  à  personne  qu'à 
Dieu  seul  ;  et  en  coriservant  ma  ennscîence  pTire  ,  j'espereen 
ses  promesses,  >ï  Julien  commanda  qu'on  ap]^ortàt  de^  flam- 
beaux pour  lui  brûler  les  côtés.  Pendant  qu'on  îe  faisait» 
Théodoiit  levant  les  yeux  nu  ciel  ;  dit*.  «Seigneur,  Dieu 
-  tout  puissant ,  qui  avez  fait  le  ciel  et  la  terre  ,  et  tout  ce  q«i 
f  est  contenu  ,  Sauveur  du  monde,  remplissez  Tcspérance  de 
roire  serviteur  qui  souffre  pour  votre  nom  ,  et  tiiites  voir 
fotre  puissance  aux  méchans  ^  afin,  que  tout  le  monde  cou-' 
Baisse  quelles  i^aces  vous  Iakes  à  ceux  qui  vous  craignent; 
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r  ^'h  octobre,  )  s.  f^li^i  evf.qxje  et  martyr.  4^9 
etquels  tourraeiis  sont  préparés  à  ceux  qui  vous  reTîonc<  nt. 
En  même  lemps  les  bourreaux  toinberent  par  terre.  Julieu 
)és  ayant  fait  relever  »  leur  dîtde  rccomnicncer  ;  mais  ils  ré- 
pondirent qu'ils  ne  pouvaient  pas  ,  qu'ils  avaient  vu  quatre' 
Anges  avec  des  robes  blanches  |  qui  s'entretenaient  avec  le 
Saint  y  et  que  c'était  ce  qui  les  avait  fait  tomber.  Julien 
en  fureur  commanda  qu'on  les  jetât  dans  la  raer.  Comme  on 
les  y  conduisit ,  Théodorît  leur  dit  :  «  Allez,  mes  {icres, 
allez  devant  :  pour  moi  ,  en  vainquant  l'ennemi,  je  vous 
suivrai  y  et  j'irai  au  Seigneur  qui  veut  bien  m*accorder  la 
victoire.  »  Julien  le  pressa  encore  de  sacrifier  ,  et  lui  otfrit 
telle  récompense  qu'il  voudrait.  Mais  le  Saint  lui  dît  î«  Pour 
vous  f  vous  mourrez  dans  votre  lit  en  souftrant  de  cruelles 
douleurs:  mais  pour  l'empereur  qui  se  prépare  à  la  guerre, 
noii-setilement  il  ne  remportera  pas  la  victoire ,  mais  périra 
sans  qu'on  sache  qui  l'aura  frappé.  » 

Le  comte  craignant  que  le  Saint  n'en  dit  da\an^ige,  lui 
fit  trancher  la  tête.  Ce  lut  le  ^5  octobre  de  l'an  1-^62.  P^u  lie 
temps  après  il  tomba  malade  et  mourut  selon  la  prédiction 
du  Saint ,  qui  eut  aussi  aoii  accomplissement  4  l'égard  d<» 
JutiesPApostat. 

Pratiques,  i.  Le  dcToir  d'un  nicistre  de  J^sus-Chrîst  est  de  détruire 
idoles  des  pasjtioQs  qui  doUiinent  dans  ie  ccgur  de  tant  de  chrctiens. 
£iaiiilaoiii*iioiif  pour  voir  ril  ii*y  en  a  point  en  nom. 

3.  Lorsque  nous  sommes  dans  l'afRiction  »  penigltti  te  Seigneur  «t 
nvecoous.  Que  pouvons-nous  craindre  l 

Pribre.  Seigneur  ,  q,ui  êtes  le  verbe  et  11  sagesse  éternelle  •  conduisez- 
novs  dnn»  in  vole  de  la,  vérité  ,  et  toutenet-noas  dani  tes  afflictions  »  afin 
fnPtfiaiit  avec  vont  %  «mm  ne  crrà^ons  point  les  boinnstt. 


4  24  ^ctébre*)  S, FÉLIX  ^  steque  et  maattr*  S*'^  siècle. 

FÉLIX  était  né  vers  Pan  247  ,  et  avait  été  élevé  dès  l'en^ 
fance  dans  ks  principes  et  les  sentîmens  de  la  religion  . 
chrétienne.  Il  y  avait  lU  jà  du  temps  qu'il  était  évtque  tie 
fa  petite  ville  lie  Tibiiire  en  Afri(|ue  ,  lorsque  Vé dit  de  Dio- 
elétien  qui  avait  été  donné  l'an  jo!>  pour  ou\rir  la  persécu- 
tion contre  les  chrétiens  ,  (ut  afficlié  dans  la  ville,  le  5  juin.  " 
Magnilien  ,  curateur  ,  c'est-à-ciire  ,  prircîpal  magistrat  de  la 
TÎlîe  de  Tibiure  ,  l'envoja  cliercher  par  un  ofHcier.  Félix 
obéit  avec  promptitude  ;  et  s'étant  rendu  cbez  le  curateur, 
€élui»ci  lui  dit  i  Donnez-moi  tons  les  livres  et  les  parchemins 
que  vous  avez.  Je  les  ai  ,  il  e^t  vrai  »  dît  Félix  *,  mais  ]e  ne 
puis  livrer  ainsi  la  loi  de  mon  Dieii  ,  du  Dieu  que  j'adore» 
J\^agniHen  dit  ;  VotYe  Dieu'est.îl  plus  grand  que  les  nôtres?^  , 
JL,e  Dieu  des  chrétiens,  dit  Félix,  est  le  seul  Dieu  grand  et 
véritable  ,  le  seul  qui  est  à  craindre  ,  le  seul  qui  de  rien  & 
•réé  le  ciel  ,  la  terre  ,  la  mer  ,  et  tont  ce  qu^ils  contiennent. 
Vos  dieux  ne  sont  que  de  pierre  et  les  ouvrages  des  mains 
âéa  hotnn.es.  I\J.i  gniiien  dit:  Ce  que  les  enipereurs  ordon* 
nent l'emportera  surce  que  vous  ditt^s  ;  donnez  les  livres  que 
\%  von»  demande    aiin  ^u'on  les  briMe» Félix  répondit  i  J'aimç 
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490      (  ^4  octobre.)  s  pélt  '  9  evêq^ieet  maiityïIl.  • 
mieux  que  mon  corps  soit  *  HVrë  aux  ttaninies  |  q  e  ' d'y  jeter^ 
les  saints  oracles  du  Dièn  que  j'adore  ;  et  je^  dots  plutôt  obéir 
lotirai  éternel '.qtt*àu  prince  de  ce  siècle,  quand  inordonne 
quelque  cliose-contre  la  justice.  MagniUen  dit  :  Je  vous' donne 
tf  ois  jours  pour  penser  au  parti  que  vons  avez  à  prendre  "s  sb 
vous  n^bbéissez  pas  k  ce  que  je  vous  demande  ^  je  vous  en- 
venaîau  proconsul  |  afin.  qu^zLpreniie  connotssance'de  votre' 
affairé] 

Le  troisième  jour^  Magnilién  ayant  èacorelait  venir  Pélix  t 
toi  dit  :  Avez- vous  pensé  i&érieusement'à  ce  que  je  vous  'ai  dît  3 
L'évéqne  répondit:  Je  n'ai  qn^nne  parole;  ce  ^ue  j^ai  dit» 
|e  le^pense  encore ,  et  je  lé  redis  aujourd'hui  \  et'  si  vous  m'en-  - 
voyez  au  proconsnl  >  je  parlerai  dé  méofieidevantlui.  MagnHien  * 
fiit  :  Vous  irez  donc  devant  le  proconsul  ^  et  vous  lui  rendrez 
contpte*  A.lor9  il  ^commanda  à  un  officier  de  conduire  lé  saint 
éyéque  lié  à  Cartilage.  Félix  partit  de  Tibiure  1e^4  juîni  et* 
Idrsqu'il  fut  arrivé  ,  o nie  présenta  au  Kentensnt' du  proconsuV 
qui  lui  demanda  pourquoi  il  ' n'avait  pas  lijrréau  curatear  de~ 
Tibhire  les  écritures  -qn'oa''Iui'  demandait.  Félix  répondît  : 
Ce:  t  parce  qu'il  ne  m'eist  pas  perniirde'les  livrer.  Le^'Hente*' 
nant  le  fit  donc  mettra  en  prison  jusqu'à  nouvel  ^^ordref  he- 
saint  évèque  dit^  en  y  entrant  ^Seigneur  Dieu^  créateur  de 
toutes  choses  ,  •  ne-  m'abandonnes  pas  ,  çarce  que  c'est  pont 
vouset^oar  votre  foi  ique  )e- souffre  maintenant.- Ayez  pitié 
de  moi  et  recevez  mon  esprttir 

Enfin  on^  conduisit  'Félix  à  Vbnonsc  ,  vilife  de  la'Pbuillè  > 
diiDB  la  province  qtie^-Pon  nomme  aujourd'Jiui  Basilicate  ,  sw  * 
ru)*^ttmede  Naples,  où  était  l'empereur.  Le  préfet  du  pré- 
toire  j  qui  .s'étail  rendu  auprès  de  ce  princ&f  se  fit  amener 
Fêlrr'jetliîi  diti:  Si  vous  eussiez  donné  dans  votre  *  ville  las 
éccitures  qu^n  vous  ^demandait  1  vous  ne  fussiez  jamais  vent  ^ 
jit&qu^'ici    faites  donc  maintenant  îce  qu.e  vous  avez  refusé 
ailleurs.  Félix  répondit     Jé  persiste  dans  mon  refus  ,  parce 
que  nies  raisons  de  refuser  ne  sont  point  changées.  Le  préfet 
dît  :  Je  vous  ferai  trancher  la  léte ,  si  tous  ne  m'ot»éi8sez« 
Félix  répliqua  :  Je  «uis  prêt  à  souffrir  la  niort  ])lutôt  que  de 
lî%icrles  divines  écritures.  AU  rs  le  préfet  dicta  la  sentence  , 
par  laquelle  il  condatnnait  lesaiut  évéquc  à  mourir  par  Tépée. 
Félix  levant' les  yeux  au  .  dei  1  dit:  Je  vous  rends  grâces  f 
Seinncur  ,  de  ce  que  vous  m'avez  fait  passer  56  années  dans  k' 
céliuat.  Seigneur  ,  Dieu  du  ciel  ét  de  la  terre,  perede  notre 
Seigneur  J.  C. ,  ?eus  voyez  que  c'est  pour  vous  et  pourvotit 
loi  que  je  f^oufire  aujourd'hui,  et  que  je  baisse  la  tôte  poui 
recevoir  lacoup  qui  va  donner  la  mort  à  mon  corps;  recetcs 
iDon  esprit.  Vous  êtes  seul  le  Dieu  rivant  et  élernel  avec  qui" 
je  ilésire  dYtte.  Apvès  celte  prière  on  le  mena  uu lieu  ou  il  • 
dovair  r^iTL'  ilécolié ,  et  il  consoniiiia  son  sacrifice  le  trenliema^ 
jour  d  aoiit^  i'aa.3o3.}  mai^  réalise  honore  sa  mémoire -1^ 

i*AATtQVB.  I.  Les^  Chrétiens  qui       lisenc  p.u  k  ftaini  ' 
trlr^t-Us  U  mort  plucjt  que  de  u  ^cr^r^ 
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Q!iaild  on  est  SI  négligent  que  de  nc.pas  lire  le  salm  Evati^iiCf 
k'est  bien  à  ciaindre  qu'on  ne  le  soit  à  pratiquer  ce,  ^u'ii  enseli^oe.  Le 
Ciel  n*eic  pas'  pour  lei  tiedes.  ' 

^Pmere.  Seigneur',  éiiteMonVlagrifi«d'alia«rl«Icctaré  de 'W'^diVIai^s* 
Ecritures ,  aftD  que  nou%  mépriisiM  tottt  aiicr«  Meti  qtt«  celui  que  Yout 
vouiez  bien  noory  premetue. 

(  ii5  octobre.  )  S.  SENOCH ,  mû.  5**  sieclè* 

SENOCR  >  né  dans  un  bourg  chi   Poitou  nommé  aujourd'hui 
Tiffauge  ,  se  dévona  au   service  de  Dieu  des  sa  jeunesse. 
11  entra  dans  Pëtat  ecclésiastique;  et  ayant  ensuite  quitté  sa* 
patrie  ,  il  vint  en  Touraine.  Un  vieux  bâtiment  ruiné  qu'il 
trouva  ,  lui  parut  une  denieute  assez  commode  pour  un  homme 
qui  regardait  ce  iponde  cûmme  un  .  lieu  de  passa^^e  et  une 
terre  étrangère.  II  s*y  accommoda  d'abord    une  retraite  pour 
lui  sjeul  y' et  ensuite  il  y  fit  bâtir  quelques    logemens  pour 
quelques  personnes  qui  ^•renoo^^ntau  siècle  yà  son  exemple^ 
tinrent  se  joindre  à  iuî«  Il  y  avait  aussi  dans  le  même  Ueui  ' 
les  restes  d'une  chapelle  où  Ton  disait  qiie  Su  Martin  avait  sou- 
vent fait  sa  prière  .c^ll  la  rétablit  pour  son  usage  ;  il  y  dressa 
ifth  autel  et  y  prépara  un  endsoit  ^ur  y  mettre  dea  reliques. 
Saint  Euprone  ,  évêquede  Tours ,  vint  à  sa  prière  consacrer 
l'autel  ,  .et  l'ordonna  diacre  avant  de  s'en  refôurnèr  i  ejt 
depuis  il  futiaît  prêtre.  Senoch  avait  alors  avec  lui  trois  soH* 
taivë^  \  qui  n'avaient  d>*aâtrcs.désîrff  que  dé  servir  le  Seigneur. 
Ils  formèrent  tous  quatre  la  résolution  de  oiaricber  ensemble 
par  les  sentiers  les  pli)S  étroits  de  la  -^justicé^  :  ils 's'en  firent 
même  une  loi  $  qu'ils  exécutèrent  fidèlement*  '  Leér  .?ie  était 
fort .péniiente       neiôrtatenlde  Jeur  retraîte  ,  et  ne  rofii* 
pàient  le  silence  qu' autant  qtieja  nécessité  où  leur'  édificâ-  ' 
tien  c6nimune  rexig«*0it  :  ils  s'occu{}aient  toujours,  ou  à  tra- 
ira il  1er  ou  à  prier.  Ils  pratiquaient  iiné  sévère  abstinence  dans 
le  couii^s  de  l'année  i  et  l'augmentai  eut  encore  durant  les  deux 
carêmes  f  c*'eét  »  à  <  dire  t  depuis  la  féte  de  S*  Martin  jusqu'à 
jNoël\  et  pendant  les  quarante  |onrs  avant  Pâques. 

Lorsque  S.  Grégoire  lut  élevé  sur  le  siégé  épiscopal  d# 
Touls  ,  Senoch  sortit  de  sa  cenâle  pôur  aller  le  saluer  ;  et 
après  avoir  baisé  la  main  de'^son  évêcj^ué  ,  il  s'en  retouriia  sur* 
le-champ  datis  sa  retraité  |  sans  vouloir  prendra  attêiin'enour< 
rîture.  Sa  vie  pénitente  l'avait  déjà  fait  avancer  à  un  si  grand 
dégré  de  sainteté  )  que  Dieu  i'avait  grati&é  du  dou  des  mi- 
racles porùr  le  soulagement  des  pauvres  malades.  Cette  faveur' 
céleste  pensa  lui  faire  perdre  le  mérite  de  ses  bonnes  '  csuvres  »  > 

ler  frurt  de  sa  sainteté.  Eu  cdnsidérant  le  pouvpir  que  .Dlea 
Iniavait  donné  >  il  ne  lui  en  re,ndit  pas  Ja  gloire  »  et  cette  ' 
irife-  lui  inspiré  de*  Isrirènité.*  .Crojisnt  être  en  étaf  dé  tout  * 
entreprendre ,  satrs  avoir  .rien  à  .  éteindre ,  il  qiiitta  sa  ^solii» 
tude  sans  consulter  l^tolonférde  Dieu  i  pobr  •Uer  en  Poitou 
visiter  ses  parèns.  Ce  voyage  lui  nuisit  benucoup ,  n'ayan'k 
servi  qu'à  auguienier  sa  présomption..!!  revint'  rcfrcfindre  s.a 
oëlltile  I  mai»  pltin  de  Ini-mAnTé  $  H  wf%fM  fin»  eet^  esprit  '  iê 

3C  ^ 
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retraite  ,  de  mcrtificaiion ,  cl^humilîttî  et  de  recueillement  oi» 
il  vivait  auparavant  S.  Grégoire,  son  évêque  >  crut  devoir 
lui  en  faire  des  reproches,  et  une  répiîmande  sé^freet  ciia- 
ritable  :  il  lui  remit  devant  les  ypux  ,  avec  un  saint  zele  ^ 
que  les  superbes  sont  loin  du  royaume  de  Dieiu  Seiioch  rentra 
.  en  lui-Hitinie  ot  reconnut  sa  i&v.uu  Pour  Pexpier  et  se  purifier 
parfaitement  de  son  orgueil  ,  il  se  livra  à  une  plus  rude  péni- 
tence. Il  avait  résolu  de  se  renlemer  entièrement  pour  tonte 
eavie,et  de  n'être  plus  visible  à  personne;  maïs  S.  Gré- 
goire trouva  de  Pxcea  dans  cette  résolution  ,  et  ne  lui  peroait 
de  la  pratiquer  q^ne  pendant  les  denx  carêmes  ;  il  lui  persuada 
de  ne  pas  refuser  les  offices  de  sa  charité  a  ceux  qui  s'adres- 
ceroîent  à  lui  en  tout  antre  temps.  Senocii  re^ul  ce<o»seil 
avec  soumission  ,  etPexécuta  depuis  à  fa  lettre. 

Le  souvenir  de  sa  faute,  qu*il  avait  toujours  présente  à 
l'esprit  ^  le  rendît  si  îîtimbîe  dans  son  cœur  ,  qu'il  en  arrach.i 
jusqu'au  j.ioîndre  senti  ment  de  vaine  aloiro.  Il  répétait  sanî» 
cesse  ces  paroles  de  Paj^ôtre  l  Que  celui  quise  glorifie  y  se 
glorifie  di7?Ls  la  Seigneur.  Dhçu  fit  bientôt  connaître  qu'il  avait 
»«^réé  sa  pénitence  ,  et  lui  avait  rendu  sa  grâce  >  en  se  ser- 
vant de  iui  ,  comme'  avant  son  voyase  f  pour  rendre  la  santé 
a?ix  malades.  Il  les  recevait  ehez  Uii ,  surtout  les -pauvres  *r 
et  comme  il  était  prêtre  alors»  sa  charité  le  pomità  les 
as.<ijster  dans  les  besoins  spirituels  comme  dans  les  eorporeb» 
Après  s'être  rendu  célèbre  par  ses  vertus  et  par  ses  mi- 
racles ,  il  fut  attaqué  à  Pâge  â'ienviron  quarante  ans  d'Un^ 
maladie  qui  le  retint  trois  joim  au  lit.  On  alla  avertir  S* 
Grégoire  qin'ilétait  près  de  passer  à  une  ci  Meuve  vie.  Ce 
saint  prélat  se  lidta  d'^ll^  le  voir  ;  fnais  il  s'en  put  tirer 
tine  parole,  tant  il  était  aecablé  :  mie  heure  après  il  rendit 
t^esprit.  Cette  uttltitti^  de  gens  i|tt'tt  avait  soulagé»  de  diU 
férentes  manières  y  s^issemMefent  pour  assister  a  ses  luné* 
jraiUes  ;  ils  le  pleuraient  amèvement  en  disant  :  m  Pcarquet  > 
saint  Pere  >  nous  abandonnes^vons  3  »  U  s'est  lait  un  grand 
aombze  de  miracles  à  aon  tombaau» 

FAATiQUis.  t.  On  foie  di;s  soct'ctés  fC  det  parties  de  plaîsît  ^  ne  potttr..i^' 

Oft  pas  $.'ttr!rpour  prendre  les  rroycn?  de  prstîquer  îe  saint  E"v argile  r 
.  a.  Servons-nous  de   nos  fautes    mêmes  pour  roi.s  exciter  à  une  sie  |>Iu5 
taiikte  p  ea  les  réparant  par   une  humDût;  plus  piofocdc  ,  et  une  pénitence 
0ltts  rlgoorciise. 

Prière»   Sél^eur  9.  nous  sommeitovs  nés  a^ec   rcrgueil  ;  que  rv9 
httiàlilitieai  noai  SHérisseot  de  ce  mal  qui  eit  is  «onrce  de  tout  Ist  auttci. 

{  I^  mime  jaut.  )  S.  CRéPlN*  et  S.CBÉPÏNIEN» 

Saint  Crépin  et  saint  Grépînien  furert  dn  noinbre  deapre- 
miexsi' Apdtres  de  francei  qui  furent-  envoyés  at^c  saint 
Benîs  pour  y  annoncer  Pévangile.  Ceux  qui  curent  Te  bon* 
beucd^ntendre  les  instructions  de  ces  saints  Apôtres  f  Inrent 
pins  sofgnMBde  les  pratiquer  que  dV^crire^leur  histoire:  ainsi 
nona  sariHia  pa«  de  cbo^c»  de  S%  Gfépiu  ae  daS»  Ciépimen» 
On  dit  qa'its  efaiém  frères. 

Les  compagnons  de  saôit.  Denis  a^éfant  dlspessé^  m  di/- 
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C^SocioBre.  )  s  LticrEN'  et  s.  marcien  »  martyrs.  4)3 
f<^ren9  endroits  des  Gaules  ,  Crc])ia  et  CréoMiien  s^ai'rétercnt 
à  Soissons  >  où  ils  se  servaient  de  toutes  les  oecastions  que 
Dieu  leur  donnait  pour  attirer  les  peuples  à  îa  connoîssatice 
de  la  Térifë.  K  l'exemple  de  saint  Paul  ^  qui  prêchait  le  fonr 

qui  travaillait  la  nnit  pour  n*étre  à  cbarge  a  personne  ,  îla 
£rent  do  lien  de  leur  retraite  non  seulement  une  écote  d'îns» 
triictîon  ,  mais  encore  "une  boutique  de  travail.  Ih  exerçaient 
le  métier  de  eordonnier^  occnpntloti  tranquille  ^  propre  à 
les  entretenir  dans  lliamilité  qni  convfent  à  des  ouvriers  évan* 
gaéliques  9  et  qui  leur  donnait  occasion  de  parler  âe  J  »  G»  à 
ceux  qui  les  employaient. . 

îl  y  avait  long-temps  qu'ils  vivaient  de  Fa  sorte  »  et  qu*r]a 
r^fiandaient  Ta  lumière  de  Fëvan^ile^lorsquMIs  furent  dénoncés 
h  l'empereur  Maxime-Hercule.  Il  les  envoya  prendre  aussitôt 
et  tes  interrogea.  Mais  n'ayant  pu  lés  gagner  ni  par  promesse» 
ni  par  menaces  gifles  remit  entre  les  mains  du  préletdu  pré» 
toîre  des  Gaules  >  nommé  Rictius  Vartis»  Ce  préfet  éproma  l« 
constance  de  ces  deux  missionnaires  par  tous  les  moyens  que 
ta  crnauté  lui  suggéra  i  sans  pouvoir  tes  ébranler.  Les  deux 
irerea  étant  demeurés  victorieux  de  tontes  Tes  attaques  du  per* 
aécuteur  ,  eurent  enfin  la  tète  coupée»  Ou  met  leur  martyre 
veis  l'an  287» 

Pratiqué  •  KciaêrcfcNli '«t)feii  devons  a^efr  epvoj^  <3e$  Apôtcet  pojt 
ncus  instruire  des  vérités  du  salut:  qu'avons  -  nous  faîr  pour  m'rlr.r  ccttft 
g  ace  ,  pendant  qu^^tantde  peuples  sont  privés  de.  la  lumière  de  l'Evangile  l 

PRfFRïï.  Sïîpneur  ,  qui  nous  avez  appeiés  à  la  luroicse  de  la  foî  ; 
aidez- HOU»  du  pui<.sant  secours  de  votre  grâce  ,  afin  eue  pratiquant  ce  que 
nous  croyons ,  nous  méritioas  de  rccevoli;  dar»  le  ciel  la  récisnpense  qt«. 
vous  déstires  à  voiSsiass^- 


C  26  octobre.  )  S.  LUCIEN  bt  S.  MARCIEN^  mùttrs;.  3.^  8Îe« 

LrciBw  et  MARC  1  EN  élevés  daas  les  ténèbres  du  paganisme  > 
s^étatent  abandonnés  à  toutes  sortes  de  désordres*  Lkréf 
à  des  passsions.  honteuses  également  contraires  à  la  rnîsnn  et 
k  la  piété  ^  ils  suivaient  sans  scrupule  les  désirs  corrompns 
de  leur  cœur  >  et  s'avilissaient  au  dessous  Te^  bétes  mètnes» 
Mais  dans  le  temps  où  ils  ne  pensaient  qu*à  uiutlîplicr  leur 
Ingratitude  et  leurs  crimes. »  Dieu  les  regarda  dans  se  misé* 
ricorde.  N'ayant  pu  engager  «ne  vierge  chrétienne  à  cou* 
sentir  à  leur  infâme  passion  y  ils  enrent  recours  k  tout  ce 
que  la  magie  a  de  plus  •  noir ,  et  à  ce  qn'iU  sjimagînaîent 
qu'elle  avait  de  pltis  ptôssant»  Mais  tous  leurs  effovta  se  trou» 
verent  bien  faibles  rotttre  celle  qui  opposait  à  leur  vaina 
artifices  les  armea  ^îas^.nte»  de  la  prière  et  de  rbrnnîlté» 
Les  démons  vaincus  forent  obligés  de  roufesser  leur  délaite  , 
et  d^avouer  à  Lucien  et  à  JMarrîen  ^'ihne  pouvaieifl  rien» 
s^i  ceux  qui  étaient  à  Jésus '-Christ  ,  et  qui  vivaient  de  son 
esprit'.  Cette  confession  ^ne  la  vérité  lui  dn  pere  du  men- 
songe,  toucba  Lucien  et  Marcien.  Ils  eurent  honte  d'avoir 
été  si  longtemps  séduits^  êtdeu^avoir  suivi  ipe  desesprita 
deténebsef^Defelioete  d'ecx^oièmee»  ils  pesa  reut  bteatAt 
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aû'iiiéprs  ûe  ce  qu'ils  avaient  aimé  ;  ils  abandonnèrent  leur» 
biens  et  leurs  taniilles  >  et  se  retirèrent  clans  un  lieu  écarté 
et  solitaire.  Ils  ne  soriaieni  de  leur  retraite  ,  que  pour  veiiîr 
lie  ternps  en  temps  à  FEglise  ,  où  iÎ3  coniessaient  publîque- 
fhrnt  leurs  crimes  passés  ,  aim  de  sliumiliesi  et  s'entre  tour 
Jîàient  ensuite  pleurer  dans  leur  solitude. 

Aprt^s  s'être  ainsi  fortifiés  dans  la  grâce  que  le  baptême 
leur 'avait  donnée  ,  i:s  voulurent  réparer  autant  qull  serait 
eh  eux  ,  fos.  pertes  qu*ik  avaient  fait  faire  à  TEplise  ,  par  la 
stiort  spirituelle  qu'ils  avaient  donnée  à  tant  cVau^es  quMIs 
avaient  entraînées  dans  leurs  désordres.  Pour  réussir  dans 
ce  dessein  ,^  ils  commencèrent  à  prêcher  J.  G.  avec  autant 
de  zele  qu'iU  en  avaieni  eu  auparavant  pour  détruire  son 
einpire.  • 

Les  chneniis  du  nom  chrétien  mirent  tout  en  œuvre  pour 
lés  empêf  lier  de  gagner  des  ames  à  Jésus-Christ  et  ils  en  trou- 
irerent  bientôt  i^occasîoti.  Dece  persécutait  PEgîise  avec  cha.  • 
leur  ,  et  laisait  '  cliercber  partout  ceux  qui  étaient  fidèles 
à  Jésuà-Christ  ,  afin  de  les  obliger  à  sacrifier  aux  démons  ,  ou 
iVt  les  faire  mourir*  Dieu  permit  que  Lucien  et  ÎVlarcien 
lussent  aussi  angles.  Sabin  ,  proconsul  de  Biihynie  ,  leur  dit  : 

rquelie  autorité  prêchez.vous  le  Christ  que  vous  annoncez  1 
Tout  h  OUI  me  qui  a  de  la  charité  ,  répondit  ^  Lucien  ^  ne 
désiré  rien  tant  que  de  retirer  ses  frères  lie  l'erréuif.  Marcieu 
qu'il  interrogea  ensuite  ,  lui  ht  la"  même  réporfsé* ,  et  ajouta  : 
célui  qui  a  rendu  safint  Paul  urt  zélé  défenseur^e  cette  môme 
Lglise  qu'il  persécutait  auparavant ,  nous  a  fait  anssî  la  même 
jiraqe.  Laissez-là  tous  ces  discours,  dit  Sabin  ,  retournez  au 
culte  des  dieux  que  vous  ave/,  abandonfiéà  S  vous  n'avez  que 
te  moyen  pour  conserver  une  vie  qui  va  vous  être  ôtée  ,  si 
vôos  h'obéissc  /.  liélas  ,  dit ,  Lucien,  que  nous  avons  de  £»race* 
à  rendre  à  Jésus  Clirist  qnî  nous  à  délivrés  par  sa  puissance 
«le  la^  moit  éternelle  !  Salnn  n'ayarit  pu  les  atfaiblir  ,  ni 
par  promesses  ,  ni  par  menaces»  les  condamna  ù  être  bniU  s. 
Lucien  et  '  Marcieu  rendirent  grâces  à  Dieu  de  ce'  qu'ajircs 
avoir  mérité  par  letirs  crimes  de  brûler  étcTneîlement  dans 
l'enler  ,  i!  les  avait  arrachés  à  la  "|missanre  des  ténèbres  yont 
les  faire  passe  dans  sa  gloire  :  ils  allèrent  avec  joie  au  bùclier 

consonimerent  leur  sacrifice.  ^Oi>' ne  ^saH  point  en  ^ueUa"' 
êonée; 

Pratiquas,  .i.  QuhUe  corrsolarfon','  de    lavMfque  .'cî'  démons  ne' 
peuveni  rien  sur  ceux  qui  sont  à   Jésus-Christ  et  qui   vivant  de  .soo  esprit  . 
«i^uoi  de  plus  capable  de  obus  anlaier'à  serrir  uo  màître  'si  boa  et  si'" 
pttiidflt  !  .  ^ 

i.  ^ ou f  rie. pouvons  conserver  le*  -grâces  que  nom  Hfons  reç\n?f  ,  fiu'én  . 
viiaoi  dans  la  retraite  autant  àue  notre  létat  ie  permet  «  ci  ea  t  joig.iact 
A  prière  et  lanortifî&iiloa.  ,  , 

PfucRE.  Que  vous  '  recdrons  •'noiif    Seigneur  «  pottr  *  ropi  iea  bféof  qae 
%v  Ui  a.ons  rc<,  uç  de  vou"»  ?  Faties  que  nou  >  vous    rcndicoi  aaOli^  ^êh^ 
^Msmt  I  et  ^acii<HU»  «e  ciai^vioâi  ii«»ii«alattc  4e  \fOBkOifteB»<i4i.  ^ 


Digitized  by  Googl 


ru  T'iiir— irr 


49-1 


(      octobre.  )  ^.  FRUMENCB.  4  .  sieclë/ 

r^  N  philosophe  nottiméMelrôdore  ,  pousfé  parla 'cfirto«î ré 
ride  voir  le  paVs  ,  et  de  cort naître lë  mondo  .  entreprit  pW- 
tieurs  voyages /et  alla  jusqu^n  EtHîôpie;  A  jioit  retour ,  il 
présenta  a  Fempereor  Constantin  ,  des  pe^retf  et  pierreries 
d'un  arand  prix.  A  son  exentple  ,  un  au.tre  philosophe  Ty nerf  ♦ 
Kommé  Mérope  ,  entreprit  le   même  voyage  par  le  même 
motif  '  hials  Dieu  qui  conduit  iou4  les  pas'  des -nommes  ,  iort 
méme'qu  ils  ne  pensent  point  à  lui  ,  permit  ce  voyage  pont  un 
dessein  bien  plus  estimable  que  toutes  les  pierreries  que  Ic^ 
phiUsophe  pouvait  en  rapporrer.  Mérigje- emmwa- ^^^^^ 
deux  de  ses  neveux  ,  nommt^s  Fruiftencé'elEdeate.  C'étaient 
deux  leunesenfans  ,  qu'il  instruisait  et  qu'il  aimait  lieancoup. 
Il  espérait  en  le?»  faisant  voyager  ,  leur ' former  l  èsçrit ,  et 
leur  acquérir  nlnsiefuis  cônnais^ances  ulilea.  lie  pbftosophe 
ayant  satisfait  sa  curiosité,  se  mirer  chëmîti-pow  revenir. 
Pendant  le  retour  ,  le  vaisseân  qui  le  pôrtatit  ayant  été  obligé 
de  prendre  terre  en  un  port  de  l'Ethiopie ,  poartaire  provision 
de  quelques  rafraîchîs8en:iens  ,  fut  attaqué  par  les  «wï>arcs 
Jq  nays.qui  aVanl  técounU  qiieréquî page  était  compoté  de  Ro» 
mains ,  arec  qui  ils  étaient  alors  en  division  ,  tiferèftt  tous  ceux 
qu'ils  purent  attrapât.  Mérope  n*ayant  pU  échapper  a  leuk 
barbarie,  subît  le  même 'sort.  Mais  ses  deux  neveux  «  traw- 
oailles  pendant  ee  carnage,  qu'ils  ignoraient  iiaas  doute  ,  étu- 
diaient  leur^  lej^ns  sous  un  arbre  à  l'écart  oUr  us  s  étaient 
retirés  îusqu'^à  ce  qu*on  les  appelât   pour  rembarquer*  Les 
barbares  surpris  de  léUr  tranquillité  et  de  ^occupation  qui 
les  tenait  si  attachés  ,  eurent  assez  d'humanité  pour  ne  leur 
taire  aUcuB  maH  mais  a^éta^t  saisis  d-eur  ,  ils  les  amenèrent  à 

leur  ror,  .  . 

Dieu  disposa liussî  le  côeuf  de  ce  prince  en  Viveur  de  cet 
enfans  ,  eu  sorte  qu'il  les  fit  élever  avec  soin;  et  quand  il 
eut  éprouvé  aviec  lé  temps  les  qualiféi^  excellentes  de  leur 
esprit  ,  il  fit  Edesse  qui  était  le  plus  jeune  ,  son  éclianson. 
Pour  Frumence  ,  commeil  vit  qu'il  avait  un  g^-nite  peu  com* 
ninn  ,  et  ])eaucoup  de  conduite  ,  il  lui  donna  le  soin  de  sr  s 
finances.  Depuis  ce  temps-là,  ils  furent  Pun  et  Tjutie  fort 
honorés  et  aimés  de  ce  Roi ,  qui  les  rei^arda  toujours  comme 
deux  hommes  de  confiance  sur- qui  il  ^  pouvait  se  reposer 
sûrement  d'une  partie  du  soin  de  son  état.  Ce  prince  se 
vbyant  près  de  mourir',  les  remercia  de  leurs  services ,  ec 
leur  laissa  la  liberté  de  fair^  ce- qu'ils  voudraient.  Edesse 
passa  à  Tyr  »  lieu 4o^Bar  ti^S5aiice  I  vei  rrumencé  s'en  alla  à 
Alexandrie.'^ 

Dès  qu'il  y  fut  arrivé,  il  alla  ?o;r  saint  Athûnase^  qui 
venait  d'en  être  fait  évêque  ,  et  eil  lui  rendant  compté  de 
ses  voyage  ^  il  lui  fit  connaître  combien  il  serait  facile  de 
gagner  toute  l'ÊtbîOjrie  à  Jésus  Christ  ^  si  o-o  j  envoyait  dca 
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ministres  prtjclens Ct  ëclaîrést  II  suffît  lîc  savoir  avec  -quel^ 
seie  saint  Atbanase  a  défendu  la  divinité  de  Jcsus^Glirist,  pouc 
comprendre  quelle  fut  sa  joie  de  trouver  cette  oceasion  d*é« 
tendre  le  royaume  de  Jésus  -  Cbrist*  Ayant  donc  assemblé 
son  clergé  )  il  leur  fit  le  récit  de  ce  que  Fruinenee  lui  avait 
dit;  et  ensuite  s'^adressant  à  Fcumenee  lui  même  j  qui  étaif 
présent  »  il  dit  ^  comme  Pliara on  à  Joseph  /  Quel  autre  ponr- 
rions-nous  trouver  qui  ait  Pespritde  Dieu  comme  vous  t  et 
eui  puisse  exécuter  de  si  grandes  choses?  puis  ^  sans  ntten« 
dre  un  phis  long  délai  1  il  l'ordonna  évéque  9  et  VoLIiora* 
de  retourner  avec  la  graee  du  Seigneur  ^  au  pays  d*oii  il  écaft 
Tentt. 

Framenee  obéissant  à  Ta  voix  de  Dieu  qui  se  faisait  en- 
tendre par  celle  de  Saint  Àtbanase ,  retourna  dans  cette  partie 
de  TEtuiopie  ,  qu'on  nomme  l'Abyssinie  1  et  fisa  son  siège 
à  Auxunie.  [.es  Abyssins  le  reeurent  avec  foîe^et  le  secoururent 
autant  qu'il  fut  en  eux  dans  l'entreprise  qu*îl  voulait  ei^écuterr 
Jamais  peuples  n'embrassèrent  le  christianisme  avec  plus  d'ar- 
deur ^  ni  ne  le  défendirent  avec  plus  de  comrage.  L'emperenx 
Constance  ,  grand  partisan  des  Amiens  ^  voulut  traverser  le» 
progrès  que  faisait  la  vérité  dans  ce  pays  9  en  y  introdui- 
sant p  s*ii  étail  possible ,  les  erreurs  d*Arl«B  :  et  comme  il 
était  convaincu  que  frumence^  s'opposerait  avec  ardent  à 
ce  qu'il  voulait  entreprendre  p  il  écrivit  aux  rois  Abra  et 
Asba  I  frour  les, engager  à  livrer  ee  saint  EvIqueA  George  «. 

£e  les  Ariens  avaient  fait  patriarche  d'Alexandrie  à  îa  ptace 
saint  Atbanase  »  qui  avait  été  l^rcé  d'abandonner  son 
siège  et  de  se  cacher*  S.  Atbanase  nous  a  conservé  lui-même 
cette  lettre  dans  son  apologie  qu'il  a  adresée  à  Constance» 
Mais  tons  les  efforts  que  fit  cet  empereur  p  furent  inntî» 
les  y  et  ce  digne  pasteur  continua  de  gouverner  son  trou- 
peau ^  selon  Ja  instice  et  la  vérité  »  jusqu'à  ce  qu'il  pUts» 
soiiireraîn  pasteur  des  aroes  de  le  récompenser  de  sa  nciéliti 
e|  de  ses  travaux.  On  ignore  le  tejaijps  de  sa  mcirt» 

Pa.ATiQ;UEs.  ].  •  Combien  de  chrétien»  vivraient  daos  4a  piété ,  ills  1» 
contisif salent  !  Car  il  (faut  Tavouer.  à  .notfs  coiieiidca,  pen  coanaisseot 
notre  sainte  religion,  prions  pour  eux  f  et  qnmd  nons  nonvoat  VotcmAoA 
de  ka  r  en  parler  »  ne  la  négligeons  pat. 

•  s.  SI  nons  avons  le  nonbeur  de  connatea  1t  Yérité  ^  profiton»«n  ,  dr 
peur  qa'cUe  toe  soU  donnée  à  d*antres  qnl  ca  tireront  pins  de  fruits 

f  RtEks:»  Signent  »  ne  vous  caclies  pas  plas  toflg  temps  k  tant  de  per- 
sonnes qui  ne.  vous  comaltsent  pas  ;  ma^  ne  aeus  abandonnes  pas  poaf 

iroui  donner  à  d'antres* 


(  fl8  actàbm.  }  5.  SIMON     S*  JDDE  f  ▲fAtuss^ 

•  ♦ 

SxtvT  Scvon  est  l'un  des  Ap6tres  de  Jésus-Christ  dont  Tét 
v'an'giJe  nons  ait  moins  appris  d^choses.  Il  était  Ga- 
.Kléen  comine  les  autres*,  et  on  le  surnommait  le  Cananéen  ^ 
peut  être  parc <^  qu'il  était  de  la  petite  ville  de  Oana  i  et  le 
aélé  ,  ferme  qui  exprime  en  gree  ce  que  celui  de  dananéen^ 
aigjmfie  d»{i8  la  langue  vulgaire  du  pajft^  selon  la  rentci-que 


Digitized  by 


(ô8  octobre/)  ^»  simon  f.t  p.  jude  ,  ATotres.  497 
c!e  saint  Jérôme.  Nous  ne  pouxons  rien  dire  de  ce  nu'a  ^ 
fait  saint  Simon  9  ni  de  ce  qui  lui  est  ariiv  j  jusqu'à  la  acs- 
cente  du  S*  Esprit  ^  qnine  lui  soit  coiîimnn  avec  les  autres 
Apôtres»  Ce  qu'il  a  fait  depuis  leur  séparation  nous  est  eneoce 
moins  connn. 

On  a  quelque  chose  de  plus  certain  et  de  plus  détaillé 
touchants.  Jude.  C'est  le  même  qui  est  surnommé  Tliadée  , 
ou  Lebbée.  Il  était  paient  de  J,  C.  selon  la  chair  ;  et  c'est 
pour  cela  qu'il  est  appelé  son  frore  ,  parce   qu'il  était  fils 
delMarie  sœur  de  la  mainte  V'ierf;c  et  de  Cléoph*3  frère  de 
Joseph.  Il  était  aussi  Irere  de  saint  Jacfjues  le  mineur.  Jude 
fut  marié  ,  et  eut  des  enlans -,  vnnis  le  SeigîJenr  en  l'i^ppelfint 
à  l'a|>ostoîar  ,  le  destina  à  être  pere  d'un    grand  noitilMC 
d'enfans  spiiitiiels  qu'il  devait  enfanter  à  Jésus-Christ.  Il  en 
£t«  pour  ainsi  dire  ,  l'apprentissiige  sous  Jésus-Christ  nicme 
qu'il  accompagnait  dans  ses  coiuses   évaii^éliqucs  ,  et  doiu 
il  voyait  le  7ele  pour  la  "îoire  de  son  pere,  ponr  accomplir 
l'œuvre  pour  laquelle  il  avait  été  envoyé.  Dans  la  dernière 
cône ,  Jésus-Christ  ayantdit  qu'il  se  manifesterait  à  ceux  qui 
l'aiment,  et  à  ceux  qui  gardent  ses  commaiuleinens  ,  et  non 
pas  au  monde  ,  Jude  lui  dit  :  «  Seigneur, pourquoi  vous  niani- 
lesterez'vous à  nous  ,  et  non  pas  au  monde  ^  »  Jésus  lui  ré- 
pondit ;  <t  Si  quelqu'un  m'aime  ,  il  p^ardera  ma  parole  ,  ei 
nous  ferons  en  lui  notre  demeure.  »  On  dit  que  saint  Jude  , 
après  avoir  reçu  le  Saint-Esprit  avec  les  autres  Apùtres  ,  alla 
.  porter  la  lumière  de  l'évangile  dans  la  Lybie^  11  y  a  appa- 
rence qu'il  se  trouva  à  Jérusalem  ,  l  an  62  de  Jésus •Chi-i.sl 
après  la  mqrt  de  saint  Jacques  le  mineur  son  frcr*î  1  et  qu'il 
iut  du  nombre  de  ceux  qui  choisirent  saint  Simon  ,  qu'on 
Croit  aussi  avoIr  été  son  frère  ,  ponr  »ucc^ev  à  saint  Jacques 
dans  le  gonvemejnent  de  cette  Eglise. 

Nous  avons  une  lettre  ou  épitre  de  saint  Jude ,  qui  ejST 
dernière  des  sept  qu'on  nomme  Catholiques  ou  vnirer' 
selles.  Il  écrivit  principalement  pour  les  Juifs  conTCrtîs  au 
christianisme  ,  et  il  y  attaque  les  hérétiques  de  ce  temps- là  1 
comme  les  Kîcolaïtes  »  les  Simoniens  et  lea  Gnostiques,  qnr 
combattaient  la  nécessité  des  bonnes  œitvres.  On  eroit  qu'if 
ne  l'écrivit  qu'après  la  ruine  de  Jérusalem  f  et  il  7  recom- 
mande avec  soin  qu'on  se  souvienne  de  ce  que  les  autret 
Apôtres  avaient  écrit  aviuit  ,ltii*  On  ignore  le  temps  et  le 
genre  de  sa  mon; 

pR  A.TtQ[vss»  t.  7éstis<€Iirlsc  ti^était  oécupé  que  dé  Tosiivre  peurUqueUe  U 
aéré  envoyé  :  ne  nous  occupons  que  de  rœnvra  de  fiOtra'SSlut  et  du 
service  de  Dieu.  Que  toatl.e  reste  s*y  rapporte. 

^  *♦    7ésus*Chrlst  ne  se  fait  poînt  connaître  au  ffionde.  Terrible  vérité  l 
fuyons  donc  le  inonde  ,  puisqu*!!  ne  connaît  point  Jésof-Chriiî* 

3»    Lisons  aujourd'hui  l'cphre  de  sain:  Jude  ,  pour  honoser  les  re!iqttes< 

de  son  esprit  ,  et  profitons  des  vérîfé'»  qu'il  y  enseigne. 

Prière.  Seigneur,  qui  cte^  la  vérité  éternelle*  pi  ^servez  -  no*t«  <Ie 
Ik  téductloa  et  de  rerreiir.  Que  votre  amour  sok  noue  iumîere  ec  sottei 
tsMt  et  aniis  ne  aons  ésaretoat  jaaiais» 
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N ARCissB  vint  au  inonde  vers  !a  fin  du  premier  siècle  de 
l'Eglise.  Il  avait  près  de  ans  ,  lorqu'îl  fut  choisi  pour 
gouverner  l'Eglise  de.  Jérusalem.  Vers  Tan  196  ,  il  se  trouva 
sin  concile  de  Palestine  ,  assemblé  pour  décider  sur  le  jour  de 
Ik  célébration  de  la  Pcicjne. 

Eusebe  rapporte  que  les  fidèles  de  son  temps  conserraient 
l'a  niëraoire  de  beaucoup  (le  merveilles  que  Dieu  avait  oper^^  es 
par  ce  saint  Evéque  ;  entre  les  auirca  ,  il  parle  de  ceJle-ci. 
L'huile  ayant  manqué  aux  nvinîsîres  dé  PEglise  ,  lorsqu'oa 
était  prêt  de  cérébrer  les  sblennîtés  de  la  veille  de  Pâqiie  , 
JSTarcîsse  commanda  à  cehx  qui  avaient  soin  des  lampes  ,  d'aller 
tiier  de  l'eau  k  un  puits  qui  était  proche  ,  et  de  la  l-ui  ap- 
porter. Après  avoir  fait  sa  prière  sur  celte  e&u ,  il  leur  dît 
de  la'meltré  dans  tles  lampes  ,  et  Dieu  la  changea  en  huile. 
On  conserva  long-temps  dé  celte  iioile  | '  et  i'oa  ca-  voyait 
eïkc'oté  du  temps  d'Eusebe. 

Maïs  quelque  éclat  que  les  miracles  donnassent  à  la  répn 
fation  de  ÎSTarcisse  ,  l  ienne  le  rendit  si  célèbre  >  qu'une  per* 
8écutîoti*dont' Dieu  permit  qu'il  fût  éprouvé.  Trois  scélérats 
qui  redoutaient  les  cliâtiméns  que'raérîtâiènt  les  crimes  dont  • 
ils  se  sentaient  coupables,  résolurent  de  prévenir  l'effet  de 
sôn  exactitude  à  faire  observer  la  discipline  ecclésiâstiquet 
et  de  l'aceabler  par  leur  calonlnie.  lis  le  chargèrent  d'un 
ciriûièfafi'oçe  ;  - et' ponr  donner  plus  de  poidâ  à  leur  accnsa- 
tion  'i'its  la  fortinerent  par  un  serment  solennel ,  mais  chacun 
90ns 'difféténtes  condition».  Le'  premier  dit  qu'il  demandait  à 
I)ieu  dé  périr  par  le  feu  ;  le  second ,  d'éïre  couvert  de  lèpre  ; 
Je  troisième  ,  de  perdre  la  vue  ^  sj  ce  qu'ils  avati^aient  n'était 
pas  véritable- Malgré^.tou^s  ces  protestations ,  leur  accusa- 
tion We  trouva  'point  de  croyance'  dans  Pesprit  des  fidèles  pré- 
venus eTi  la^etir  deMeut  Evêqué.  Narcisse  néannloina  ne  put 
suppoYter  l'indignité  des  calomnîéis  dont  '  otr  s'efix>r^ ait  de  ie 
noircii*  :  et  comme  d'uti  autre  côté,  il  y  avait  long  -  temps 
qu'il  sôupirait  après  le  re))os  et  la  solitude,  il  prit  cetti 
ocCasioiA  pt>ur  Valler  cather  dans  le  dé^ertV^A^^'Û-^^^VO** 
aiiblè"  de'  detouYHr  le  lieu  de:  sa  retraite,  ' ^ 

Cepe^daftt  la  '  justicer  divine  étlatà  contre  lés  calomnia  té  n  ri  ; 
etces'  ii^iâmeè  piirtiifes  téinberènt  biehtèr  dans  16*8  nialëdic* 
tions  qu'ils  avaient  prononcées  cbntre  eiât-ml&ines;  Car  lé 
ieu  prit*  à'^la  maison  dU  prékiier  pendant  une  nuit"^  et  ce 
malheureux  fut  briMé  avec  sa  famille.  Le  sccbndfut  a'taqdé 
d|une  Iepre  ,qui  1ç  ronjgea  en  peu'  dé  ténips.  Le  troisième 
frappé  de*^  la  punition  de  sès  cbmplice»  ^'aroUa  publiquement' 
lé'cbni'plot  qu'ils  '  avaient  formé  polir  pèirdre  le  saint  Evé- 
q[tttt  :  et  les  larmes  que  le  regret  de  sa  faute  lui  lit  répaiidre , 
turent  si  'abondatttes  et  si  continuelles  ,  qu'il  ea  devint  aven*' 
gle.  Après  qiie  Narcisse  se  fut  retiré  ,  les  Evêques  des  vîllés  * 
f oisines  iiuentf^  d'aVis^  qu^on'  nit/queiqa'uu  ù  sa  filace.  IMeÉ 
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lift  élu  ;  mais  il  mourut  pcfto  de  temps  après  :  6erniftiilôa  loi 
etiecéda ,  et  Gordien  ensuite* 

Narcisse  reparut  enffin  comine  sMI  ffit  sôrti  da  tdmbeM.' 
ïia  vénération  que'  Pon  arait  toujours  eue  pour  sa  vertu  f  et 
«lui  s*était  encore  airginentée  par  la  manière  tlont  Dieu  avait 
i>rÎ8  soin  de  faire  com^aître'  &ori  innocfencfe  ,  ^'^^î'ê®* 
les  frères  à  le  conjtirer  de  reprendre  radminîsl ration  de  son 
Eglise.  I!  reutta  dans  ses  fonctions  poijr  quelaue'  te^ps  \ 
mais  son  extrême  vieillesse  l'obligea  bientôt  de  s*en'  déchar* 
ger  sursaiiU  Alexandre.  Etfsebe  nous  a  conservé  une  lettré 
où  ce' zélé  coadjuteiK  parle  en  ces  ternies  :  ce  Narcisse  vons 
salue,  et  vous  conjure  comme  moi |  de  conserver  la  paii' 
et  l'union  entre  vous.  C'est  lui  qui  a  gouverné  l'CgUse  de  Jé*  ' 
vusalem  avant  moi  >  et  qui  gouverne  encore  pàt  ses  prieTCs; 
Il  a  présentement  cent  seize  ans  passés.  «-^ 

llstinble  par  cette  lettre,  que'  Narcisse'  n'avait  conservé 
que  le  nom  et  la  qualité  d'Evêque,  et  que  saint  Alexandrè 
était  plutôt  son  successeaY  que  son  collègue.  Mais  Kusebe 
et^saint  Jérôme  en  parlent  toujours  comme  de  deux  prélats 
qtii  gouvernaient  ^ensemble  ,  et  l'on  ne  voit  pas  que  ces  deux 
Saints  suivissent  ,  dans  Texercice  de' leur  ministère  ,  d'autres 
règles  que  celles  de  la  charité.  On  ne' sait  point  si  Narcissa 
passade  plusieurs  années^l'âge  de  116  ans.' 

Pratiques,  i.  SinDictt-  permet  que  noof  soyons  artaqués  par  la  calomnie  , 
n'en  so)Oirt^«s  abattus  tonf^onrla' Mree  patieiice  9  et  qa*iine  vie  saints 
la  détruise* 

s.^Respec'on^  la  sainteté  du  serment  en  n'en  faisant  jamais  que  quand 
tes  juste»  lois  nous  y  obliseat  j  et  qua&i  nous  en  avons  fait  Ue  justes  > 
^scr¥oiu*les  eiactement.' 

•   Prière.  Seigneur  ,  que  la  vérité  se   trouva  tovyiv^tt  dans  nos  parot«i 
avec  I4  simeliciid  qua^von^afea  apgilse.*^ 

I 

{3ovcloh.  )S,  MARCEL  et  S*  GASSIEN  ,  marïtrs.  3.^  ^siee. 

MiAiitBL'  était  cenfeniér  »  ou  capitaine' d^uue  .compagnie 
,  de*  ceot  hommes  ,  dans  la  lésion  Trajai^e',  dû-*  témps/dei  ^ 
emperelirs  Dioclétien  et  Maxiuixeiff  I)  taisait  publiquenieat 
professian  du'<}ktiaiiaiirsinç*  ^  et  11  en  dbnha'*  des  pretiVès  daAa 
une  réjouissance 'solennelle  préscrité  aux  trôtfp'es  leat  juillet  >  * 
pour  PéleTation  dé  Maxlmé-Hei^cuté.  La'fété  consistait  pnn« 
a  I  alênient'     en  festins .  qiii  étaient  àeeonipagnës  de  sacrifices 
en  l'honneui"  déls  faux  dieux.  Marci^I  à  qui  H'  religion  dé« 
fend«|itde  s*y^  t^du? er  ^ 'prit  cette  occasion  pour  renoncer 
lât  profetsion  des  «^arnieS.  G^est  ce  qu'il 'fit 'dans  le  lieu  le  j 
nitts  respecté'ducailfip.j  où  étaient  le§  drârpêslux  de  litron.  ^ 
En  quittant le^ttdrîèf  et  Tépéê ,  il  dit'a  haatè  voix:  a  Je 
ne'  veux  p] lis  combatti'e  que  pjDur' J.  C/ lé' roi  '  éterneiri»  ' 
Jetant  ensuité'lâ  baguette  qtil était  lâ  ntarqde  de  aà  charge  | 
ij^ajouca  s  •«  Je  xenonce<  dès-  eft'^  moment  au  sèlrvice  des  f 6a 
ëinperears;  jen*aî  que  du  mépHs  pour- vos  Alleux  de  bois'^ 
et 'de  pierve  >  et  po  nr  ;  ?os'  idoles  sourdes  *  étiquettes*  vSi  on^ 
11%  peut  pôrtér  ié&  arfties' sails  sacrifier^  aux  dieux  :.et  '  afai^ 
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empereuts  ^  f abandonne  très^yolontiers  taus  les  oiwvblÇ^ 
militaires  »  et  je  dis  ailten  aux  aiglea  et  au  jcamp»  » 

Les  soldats  fort  surpris  de  cé*i|ui  venait  d^arriver  ,  se  sai* 
•irent  de  Marcel,  et  le  dénoneerent  à  Anastase  Fortunat^ 
lieutenant,  et  juge  delaltfgion,  qui  le  fit  mettre  en  prison» 
Après  la  féte  t  For^unat  assembla  le  conseil  de  guerre  >  et 
se  fit  amener  Marcel.  Pourquoi,  lui  dit41  a?ez-TOas  violé ^ 
les  legles  delà  discipline  militaire  ,  en  jetant  vos  armes  ' 
les  marques  de  vofre  dignité  ^  a  J^enai  sulfisamment  marqué 
la  raison  ,  répondit  le  centenier  ,  1ors^u*à  la  féte  du  ac  juil- 
let y  i'ai  déclare  publiquement  que  fêtais  chrétien,  et  qu^enr 
cette  ouaKté  je  ne  senriraîs  plus  que  Jésus-Christ  à  qui  \e 
me  suis  lié  par  serment.  »  Je  ne  puis  donc  pIuB  dissimuler 
votre  téntêrité  I  répartit  Fortnnat  :  j'en  informerai  les  empe- 
reurs. En  attendant  je  vais  vous  faire  conduire  en  sâreté  à 
Auiélien  Agrîcolanus  ,  vicaire  du  préfet  du.  prétoire. 

Ce  ne  lut  que  le  3o  d'octobre  suivant ,  que  Pou  présente 
Marcel  an  Tic^aire  Âgriiqolanus  ,  avec  la  procédure  commencée 
par  Foituuat.  Agrîcolanus  était  à  Tanger ,  lorsqu'on  lui  amena 
Faccuséy  en  lui  disant  :  Anastase  Fortunat  renvoie  devant 
TOUS  le  centurion  Marcel  présent»  Voici  la  lettre  que  je 
suis  chargé  de  vous  présenter  de  sa  part.  Je  la  lirai ,  si  tous 
Tordonneas»  Lisez f  dit  Agrîcolanus.  Il  dit:  «Ce  soldat  ayant 
jeté  par  terre  les  marques  de  sa  dignité  ,  a  décleré  publique- 
ment qu'il  était  chrétien  ,  et  a  proféré  en  présence  de  toute 
l'armée  ptutsieurs  blasphèmes  contre  les  dieux  et  contre  César r 
C'est  ce  qui  nous  a  engagés  à  le  renvoyer  devant  vcus^  afin 
que  TOUS  eu  ordonniez  ce  qu'il  vous  plaira.  * 

Après  la  lecture  de  cette  lettre ,  Agricolanns  demanda  h 
M^cols'il  aTouait  le»  charges  portées  contre  lui.  LeSaîi^if 
convint  de  toutysans  se  soucier  de  rien  expliquer  ,  ersana' 
se  plaindre  des  tiprmes  odieux  dont  la  lettre  était  conçue. 
Il  déclare  seulement  au  TÎcaire  qui  le  traitait  de  furieux  f 
qu'on  n'est  point  sujet  à  la  fureur  quand  on  craint  Dieu,* 
<t  Si  j'ai  jeté  mes  armes  ,  a)0uta-t*i1  j  c'est  qu'un  chrétien  en* 
Vôlé  dans  ta  milice  de  J«  C«  f  s'embarrasse  peu  de  la  malice  et 
des  soins  dn  siècle.  !>.,  .. 

Le  vicaiire  apprenant  par  sa  confession  tont  ce  qu'il  i|0tt- 
Tait  soubaiter ,  ne  crut  pas  devoir  le  mettre  à  le  question. 
Ainsi  il  le  condamna  à  mort  sur-le>champ  ,  non  pas  comme 
chrétien ,  parce  que  l'Eglise  était  alors  en  paix ,  mais  pour 
avoir  prononcé  des  paroles  pleines  de  fureur  devant  le  fiett- 
tenant  de  la  légion.  Lorsqu'on  conduisait  Marcel  au  supplice  r 
îidit  à  son  juget  Qite  Dieu  vous  comble  de^  nés  bienfaits* 
A  C'est  ainsi  y  disent  les  actes  de  son  martyre  ,  qu'an  servi* 
feur  de  JésusXhrist  devait  se  Venger  en  sortant  du  monde, 
il  eut  la  tête  coupée  le  So  octobre  >  h  Tanger  en  Mauritanie , 
vers  l'an  ^8.»  '  *   '  ' 

Celui  qui  tenait  Te  registre  de  l'interrogatoire  de  saint 
•  Marc;^  ,  s'appelait  G\ssibx,  En  écrivant  ce  que  disaient  le 
juge  et  l'accusé ,  il  se  sentit  louché  de  la  constance  de 
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Mnrccl  ,  et  des  réponses  qu'il  faisait  atix  que&iiona  de  son 
juge.  Lorsque  le  vicaire  lui  dicta  la  sentence  de  mort ,  il  eut 
horreur  de  cette  iniquité ;îl  refusa  d'écrire  le  jugement,  et 
jeta  par  terre  tout  l'inteirogatoire.  Le  j-uge  étonné  de  si  con- 
duite ,  se  leva  de  son  siège  y  tout  émii  ,  et  demanda  pour- 
qtioi  il  agissait  ainsi.  «  C'est  ,  répondit  le  greffier  ,  que  vous 
avez  prononcé  une  sentence  injuste.  »  Agricolanus  qui  crai- 
gnait d'entendre  encore  quelque  réponse  désagréable  ,  sans 
Jin  faire  d'autre  question  ,  l'envoya  sur-le-cîiainp  en  prison. 
Ciriq  semaines  après  ,  il  le  fit  comparaître  devant  son  tribu- 
nal. Gassien  protesta  ,  comme  saint  Marcel  ,  qu'il  ne  vou- 
lait plus  servir  qne  J.  C.  Cette  confession  hu  mérita  la  cou- 
ronne du  martyre  :  et  il  eut  la  téte  coupée  le  ^  décembre  de 
la  mèaie  année* 

Pratique.  De  quelque  condition  que  l'on  soir ,  cr  de  quelque  charge 
que  Von  tcit  revêtu  il  faut  plutôt  perdre  tout ,  et  la  vie  même  ^  que  uc 
•e  prêter  i  la  moindre  iniustice. 

Prtere.  Vous  nous  Vzvei  appris ,  Seigneur  9  il  est  impossible  devons, 
servir^  et  de  strvir  le  tuonde.  Sans  le  secours  de  v  tre  grâce  ,  nous  serons 
assez  insen»<^s  pour  seivir  le  monde  9  ne  permettez  pas  que  nous  fassions 
an  cJiok  si  inCgnl 


(  Si  octobre.  )  S.  QU£NTJN  1  martyr.  3*%  «iecle. 

OXjENTitf  était  fils  d'un  sénateur  Romain  ,  nommé  Zénon* 
On  croit  qu'il  vint  en  France  ,  vers  i*an  24.5 ,  avec  saine 
Lucien  de  Beauvais, .  Dieu  lui  inspira  le  dessein  de  s'arrêter 
a  Amiens.  C'était  là  le  champ  qu'il  devait  défriclier  >  afîii 
de  le  rendre  une  portion  tle  l'Iiéritage  du  Seigneur  ,  en  y  ëîa- 
blissant  la  foi»  Quentin  s'appliqu^i  a  ce  grand  ouvrage  avec 
tout  le  zele  qu'il  demandait;  et  ne  désirnnî  rien  avec  tant 
d'ardeur  >  que  de  faire  glorifier  le  nom  de  Dieu  ,  et  de  dé- 
truire le.  règne  du  démon  ,  il  prêchait  contînuellenjent  la 
doctrine  évangélique,  et  demandait  siins  cesse  à  l'auteur  de 
tout  bien  ,  qu'il  la  grav&t  dans  le  cœur  de   ceux  a   qui  il 
Pannonf  ait.  Ses  travaux  apostoliques  turent  récompensés  par  j 
la  gloire  tlii  martyre  dans  la  pcrsécutlou   de   Diocîétien  et 
de  Maximien  5  et  sous  le  prt^fet  Rictiovare  ,  le  plus  cruel  per- 
sécuteur des  cbrétiens  dans  les  Gaules.  Cet  ennemi  de  la  i 
vraie  religion  courait  de  ville  en  ville  ,  portant  roTijours  avec 
lui  la  terreur  et  l'effroi ,  et  inondant  en  effet  tous  les  lieux 
par  où  il  passait,  du  sang  des  chrétiens. Etant  arrivé  à  Amiens^  \ 
et  voyant  que  Jésus-Christ  y  avait  un  grand  nombre  d'ado- 
rateurs, il  fit  arrêter  saint  Quentin,   qu'il  regardait  comme  1 
le  priucipal  auteur  de  ce  progrès  qu'avait  fait  l'evr.ngile  ,  et 
il  l'envoya  chargé  de  chaînes  dans  una  prison.  I,e  lendemain 
iltelefit  amener  )  et  lui  fit  de  magnifiques  promesses  pour 
l'engager  à  renoncer  à  Jésus-Christ.  Nayant  pu  îe  sctîuire  1 
par  ce   langage  trompeur  ,  il  s'efforra  de  l'abattre  par  les 
menaces  les  plus  terribles.  Dieu  fortifia  si\\ni  Otientin  contre  ; 
la  séduction  ,  et  le  soutint  contre  toutes  les  menaces  du  per-  ! 

ftécuteur.  £iictiov#ro  îffité  de  le  voir  |^  constant  |  U  ûiloneu^r 
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cnielleineiit  I  .et  ensuite  Jeter  dana  on  cachot. obacnr, et 
tendit  qn'(on  y  laissât  entrer  aocpn  chrétien  ,  de  peur  que 
le  Saint  ne  re^ût  de  leur  part  quelque  consolation, 

RictîoYare  le  fit  venir  deyaut  .lui  ^prèa  qnelque  jonta  de 
prison  ^,et .employa  de  noaitau  les  promesses  .et  .les  menaces 
pour  le  .traincre*  Mais  ayant  trouvé  encore  saint  Quentin 
infleùble  aux  unejs»et  aux  autres  , il  .fit  .redoubler  les  ton  r* 
mena: on  Pétendtt  par  .le .moyen  des  poulies  at^c  uue  telle 
Tiolencei'. qu'on  déboîta  tous  ^es  inembres.  On  le  fouettn 
long-temps  .avec  des  ..chaînettes  >de  .fer  ;  on  lài  yerça  sur  le 
4I0S  de  ^'huile  f  de  la  poix^t  de  In  griiisse  toute  bouillante  ; 
on  lui  appliqua  des  torebes  ardentes  ,  afin  qu'il  n^^  e&t  an- 
«une  partie  4e  son  ^orp3  qiii  ne  spt^ffr^t  le^  plus  uves  don»* 
leuri.  Mais  le  .feu  du  Saint-Esprit  qqi  l'enibrasait  intérieu- 
rement «  lui  fit  mépriser  tot^s  ces  tourniens.  Il  semble  qu*op 
fie  pouvait  /ien  ajouter  p.  ce  ap*o|i  Tenah  de  4ui  faire  souf* 
ir\r j  néanmoins  ia.cru^uté  de  Rictiovare  ingénieuse  à  inv.eo^ 
«le.nonveaux  supplices  ,  fit  vers^  encore  eana  4a  bonite  dn 
.^alnt  de  la  cb^ux  ,  du  vinaîgtç  .et  de  ;ta  mout^def  afin  de 
lui  ôter  au  moins  la  parole  1  Vil  ne  pouvait  iui  enlever  le 
fHrécienx -trésor  de  4a  foi»  Aidiovase  n*y -réussit  pourtant  pas  ^ 
le  Saint  ei^t  eiicore  Ja  .parole  «assez  libre  pptir  confesser 
Jésus-Cbrist  de  bouche  y  comme  ille^onfesaâit  de  cœur,  I^e 
barbare  4ionteux  de  se  voir  ^loujouca  eoniondu  ^  et  vouUnl 
&ter  de  devant  ses  yeux  an  ^b)<vt  qui  Ipi^  reprochait  sa 
cruauté  et  la  faiblesse  ,de  aes  «préienduea  diviiutés  i  voulus 
envoyer  saint  Quentin  à  flome  pour  être  i»r.éaenté  aux  eps* 
pàrears..«  Dieu  est  a  Rome  anssi-bien  qn^aillenrs  »  dit  ha 
Saint;  pourquoi  craindrais -je  d'y  aller  1  Cependant  ijajonta^ 
t^il ,  j'espere  consommer  ma  course  ^dapa  «C|sj(te  jjvrovjqpe  oft 
je  suis  umntenant..  li^ 

Rictiovare  devai't  pacdr  d^AmSens*  fionr  eller  an  ps^j  du 
Verfflandoas  :  «'est  pourquoi  il  -ordonna  qu^^n  y  conduisît  le 
Saint  I  pour  ncbever  aon  procè^.  -Quen4>t  iu^  mené  ishargé 
de  cha&es  dans  Ja  capitale  4e  4:ette  province*  .Quand  m 
préfet  ftit  arrivé ,  il  employa  en4:oi;je  J^s  fjromesses  .et  lea 
iuenacea  pour  tâcher  de  «vaincre  pou  prisonnier.  JMLais  voyeni 

Sue  aa.  foi  était  à  TÎpreuve  de  tout ,  ij  lui  fit  percer  lecorpa 
epnis  le  con  jusqu'aux  cniases  avec  4eux  barjes  de  leri  e| 
ini  fit  entrer  de  grands  clous  entre  les  ongles  et  la  .chair  9 
en  plusieurs  autrea  parties  du  corps  ^  et  pisques  dans  laceiw 
▼elle*  Ce  fut  ainsi  que  saint  Quentin  C9n.So;gQQa4  aon  martjcis 
ap^ôs  le  milieu  du  troisiepie  siècle^ 

PiiATiQi;t.$.  i  Joignons  toujours  'a  prîere  fux  4n$*ractSonf  ou  «nx  «^if 
'-ue  nous  nous  tcoux^^as  4fi  ^sis^  ^  et  nos paco  e>  a<  seropi  pat 

z.  Nous  a*o^pjnf  |^lrf  f^fesslon       la  pléré  chjr^leone  devant  les  çem 
rnondô  ^  parce  que  nous  craignons  ieurs    raillcrîês.  Nous  renoncenon^ 
ii*&ç  à  i,  Cf  PV  m  ^t^tt  <lfs  tdouxjnfjis.  Q,^c  AOtie  foi  est  fi^ibiç  I 

ièfaas»'  StlfMttf ,  «oit  aa  sepost  flvf  falUeise  :  fikaf-noas  If 
rrtie,a6n    que  noue  v»M   de^ndioas   biMiblcmem  av   qniii    neai  ^ 
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Ow  rapporte  au  pape  l'oniface  IV  ,  qui  vivait  au  com- 
mencement du  septième  siecîe  ,  la  première  origine  de 
la  fete  de  tous  les  Saints  :  et  voici  quelle  en  f>it,roccasion. 
II  y  a  ait  à  Rome  un  temple  nommé  Pantbéon  ,  bùti  par 
^u^^uste  ,  quelques  années  avant  la  naissance  de  J'ésus  Christ* 
Cet  édilice  ét^iit  regardé  cpmnrie  un  chef-d'œuvre  d'arcbi-^ 
terture  ,  et  son  ^luteor  Pavait  reiulu  comme  le  centre  de 
I  3(1  û  latrie  .en  le  consacrant  à  tous  les  dieux.  î^^g  empereurs 
Romains  éla"t  devenus  ^chrétiens  ,  portèrent  des  ^ois  con- 
tre le  culte  de^  idoles  .  et  firent  abattre  leurs  temples.  On  en 
é{)argna  pourtant  quelques-uns  ti .cause  de  leur  magnificence  » 
et  le  Paat Iléon  fut  de  ce  nombre  ;  mais  ils  furent  fermes  , 
et  on  fie  les  regarda  pendant  long. temps  ,  que  comme  ie 
he.aiix  morceaux  d*firc|iiiccture  |  propres  a  orper  les  .vailles  où 
ils  ët^ie^at.  ■  -  »  ,  . 

Lorsque  «la  reli^ir»n  cbrétiennc  fut  1)îen  ^KermiA  9  qu« 
l'Eglise  crut  n'avoir  plus  rien  à  crî»inilre  de  PidolAtrie  j  elle 
ne  lit  point  de  difficulté  d'ouviir  ces  temples  pour  les  puri- 
iier  ,  et  Jçs  cousaoer  au  ci^ke  du  vjrai  Dieu.  C'est  ce  qui 
arriva -à  Pégnrd  du  Pantlii^on.  L'an  607  Bpniface  IV  le  binit  , 
et  le  consacra  h  Dieu  spns  l'invocatiqn  de  la  sainte  Vierge 
et  de  tons  Jes  mr.ityrs, ,Dn  ne  peut  pas  dire  que  ce  fût  en- 
core la  iéte  d^î  toug  je.s  S^înxs  ,  puisqu'elle  n'avait  pour  objet 
qtie  la  sainte  Vierge  .et  tous  les  martyrs  et  ce  ne  fut  que 
Pan  84.7  ,  que  le  pape ^Oi;égoîre  IV  lui  donna  toute  l'étendue 
qu'elle  ji  ;ftujaurdMîui  ^  yCn  dédiant  une  cliapelle  à  Rome  en 
l'honneur  du  Snuvenr  ,  de  la  s;îinto  Vierge  ,  des  ^aints  Apô- 

,  très  ,,€t  de  tous  les  saints  marijyrs  ,  et  de  tons  les  jnstes  de  U 
f^rre.  Cette  lete  .hientc^t  après  passa  ep  AlîeTnngne.  Lonis- 
î Débo.nijaire  ,  à  la  prière  du  Pape  ,  et  du  conseiiteme^it  des 
Ev.iqucg  ,  r»nblia  un  ,étlit,qui  en  ox^lemnait  la  célébration  daias 
tous  ses  états  j  et  qui  I.1  fixait  au  premier  novembre. 

Le   premier  objet  de  cctto  fête  esx  Jésus-ChrÏFf  ,  i(?  chef 
et  le  modcîe  de  tous  les  S'iints.  Comme  leur  j iisiiee  et  leur 

^  *aî.nieté  ne  sont  qu'un  écouleînrîU  de  la  justice  et  de  la  sain- 
teté souveraines  ,  c'est  à  lui  que  se  termiîie  culte  que  nous 
vendons  à  ceux  qu'il  a  l>icn  voulu  />ancîiiier.  La  foi  iio.us 
apprend  qu'ils  n'ont  rîen  mérité  pour  eux  qu'en  ve^Xu  des 
i»ériîc*s  (le  Jésu^-Chrîst ,  et  nous  faisons  profession  de  croire 
qu'ils  ne  peuvent  rien  pour  nous  qtie  par  Jésus-Çhrist  ;  mais 
i^ons  savons  qjie  pa^:  Jwi  ils  so^it  :trè«  puis^n^  j  i^jonj^  /^O^C'  ' 
recours  à  le^r  intereesmon  et  à  leurs  prières. 

Les.proljestans  accusent  PEglise  catholique  d'idoîAtrîc  d«jis 
le  culte  qu^.eïle  ^end  a"x  Saints:  mais  il  est  aisé  fie  voir  par 
ce  que  nous  yenoss  ,d/e  dire^  ^ue  c*est  une  calomnie.  XiîVsl  à 
Jésus-Christ  qufi  les  Saints  rapportent  to^%  ic^rs  /iiénr<>s  , 
puisque  nous  faisons  profession  d/s  croire  que  ces  niérites 

.«PAt  ^§  àpnê      JésjM-Cjbr^st^         p^i  iéân^'Qkmt  flW 
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\e%  Saitsts  de  tout  ûge  y  de  tout  sexe  et  de  toute  condition  , 
ont  renoncé  aux  maximes  du  monde  ^  pour  suivre  celle  de 

l'éranoile. 

•  ii'E^Iisc  a  lionoré  les  Saînts  dans  fous  îes  temps  :  niais  loa» 
jours  elle  a  piétendu  Iionorer  Josus-Chrisr ,  même  dans  le 
culte  qu'elle  leur  a  rendu.  Nous  invoquons  1rs  Saints  ,.,c'csl- 
à-4lire  que  nous  les  prions  d'être  nos  intercesseurs  auprès^  de 
Dieu,  C'est  ce  que  nous  faisons  tous  les  joinsà  Tégard  des 
personnes  TÎvantes.  !Nous  nous  recommandons  aux  prières  ùc 
nos  amis  ,  et  des  personnes  de  piété.  Pourquoi  ne  ferions- 
nous  pas  îa  même  chose  à  l'égard  de  ceux  dont  la  vie  sainte 
et  souvent  confirmée  par  des  miracles,'  nous  assure  qu'ils 
jouissent  déjà  «le  Dîen  ?  Notis  croyant  indignes  d'être  écoutés 
ilans  nos  prières  ,  nous  avons  recours  à  ceux  dont' nous  sa- 
vons que  le  crédit  est  grand  auprès  de  la  majesté  divine. 

Nous  lionorons  les  reliques  des  Saints  ,  parce  que  nous 
regardons  leurs  corps  comme  ayant  été  les  Tictimes  i)e  Dieu 
par  le  martyre  ou  par  îa  pénitence  :  c'est  ce  qui  fait  que  . 
nous  les  regardons  avec  respect.  C'est  dans  le  même  esprit 
que  nous  rendons  honneur  à  leurs  images.  Nous  ne  croyons 
pas  qu'elles  aient  aucune  vertu  qui  doive  les  faire  ré?érer  ; 
!»ous  les  regardons  seulement  comme  très-propres  à  nout 
faire  penser  plus  souvent  à  ceux  qu'elle  représentent.  C'est 
dans  ce  même  esprit  qne  l'on  TÎsite  leurs  tombeaux  et  le« 
lieux  consacrés  à  Dieu  sons  leur  nom.  Le  Saint  que  l'on  veut 
honorer  n*est  mî  l'ol)jf  t  piincip.il  ,  ni  la  fin  du  culte  qu'on 
lui  rend  :  c'est  à  Dieu  que  tout  se  rapporte.  Nous  prions  le» 
Saints  de  demander  pour  nous  à  Dieu  les  secours  qui  leur 
ont  mérité  la  gloire  dont  ils  jouissent.  INous  les  prions  de 
demander  à  Jésus-Christ  qu'il  nous  fasse  porter  sa  croix  en 
marchant  dans  la  voie  qu'il  leur  a  tracée,  et  par  laquelle  ils 
l'ont  suivi»  avec  persévérance.  Le  dessein  de  l'Eglise  en  faisant 
les  fôtes  des  Saints  ,  en  honorant  leurs  reliques  et  leurs 
images  ,  a  toujours  été  d'honorer  Dieu  en  eux  ;  (le  les  pro- 
poser aux  chrétiens  pour  leurs  modèles,  et  de  le?  porter  à 
les  imiter  en  leur  faisant  voir  la  grande  xécpinpftQ%e  qui 
attend  «  s'ils  ont  le  bonheur  de  les  suivre» 

Pratiquas,  t.  Nous  ne  pouvons'  e  sau\(^s  qrc  par  Jésus-Châçr, 
Adressons  noui  donc  à  lui  avec  confiancs  ,  puisqu'il  nous  a  promis  qac 
tout  c<;  qut:  nous  demanderons  en  son  nom  nous   sera  ;iccordé.^ 

Les  Saints  ne  peuvei^r  foire  ancimes  grâces  ,  mablti^'pemnt  demander 
pour  tons  ceUel  dont  noov  a .  ons  besoin.  Ayons  .  donc  recours  à  lents 
intetcetsions  ,  afin  quUl  pdent  pour  nous. 

3.  Le  principal  culte  âne  nous  devons  rendre  aux  Saloft  ,  cVst  dlmlter 
leunmtui.  Que  cette  fete  bous  y  anime.  , 

PîiiËîîE.   C*eît  vous.  Seigneur,  qui    faîtsf   Tes  Saînts;  accord ?z>noes 
b  grâce  de  les  imiter  en  nous  doooaoc  l'amour  de  votrf  salnie  paurrct^  ^ 
ia  ptîciun&e  t  et  un  désir  iiacerc  de  pratl^Cr  votre  saii»£vanstje. 
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(9  novembre.)  LJl  MÉMOIIIE  DES  MORTS. 

LioLisB  a  marqué  un  jour  powr  faire  une  mémoire  géné-  . 
nîle  de  tous  ceux  qui  sont  morts  àiivs  îe  Srîgneur  ,  c'est-  * 
à»(lii  e  ,  avec  sa  grâce  ,  inaîs  dont  la  vertu  no  s'est  pas  trouvée 
assez  pure  au  sorfir  de  celte  vie  j^onr 'Pntrer  tout  d'an  coup 
dans  la  jouissance  de  IMiérîtage  rélcste.On  en  fait  tous  les 
jours  in(^nioiis  dans  le  sacrifice  de  la  Messe.  On  y  prie  pouc 
tous  en  général  ,  et  même  en  rarticuîier  pour  ses  amis  ,  et 
pour  ceux  qui  tont  recommandés  aux  prêtres.  Mais  l'Eglise 
a  jugé  à  propos  de  choisir  de  plus  un  jour  pour  exciter  les 
fidèles  à  prier  spécialement  pour  tous  les  fidèles  qui  sont 
morts,  avec  la  grâce  du  Seigneur  ,  ei  qui  ayant  encore  quelque 
tache  à  expier  ,  n'ont  pu  être,admis  au  ciel  |  où  rien  de  souillé 
ne  peut  entier, 

11  est  du  devoir  d'un  chrétien  de  s'instruire  soigneusement 
de  ce  qu'il  doit  aux  morts  qui  peuvent  recevoir  par  sou 
moyeu  quelque  soulagement.  Ce  sont  des  justes  ;  ce  sont 
des  ames  remplies  de  Pamour  de  Dieu  et  de  charité  pour 
nous;  ce  sont  des  en  fans  de  Dieu  et  des  memhres  deJésus- 
Christ.  Tous  ces  titres  méritent  sans  doute  que  nous  fassions 
tout  ce  qui  est  en  nous  pour  les  secourir  Or,  il  est  cons- 
tarit  par  la  foi  et  la  croyance  de  PEglise,  qu'unis  avec  eux 
par  les  liens  d'une  charité  sincère  ,  nous  pouvons  contri- 
buer à  la  consommation  de  leur  bonheur  éternel.  Tl  n'ese 
pas  moins  certain  que  nous  y  sommes  ohlîgés  y  puisqu'ils  sont 
dans  la  même  communion  deS  Saints  que  nous  ,  et  que  cb^ 
cun  d'eux  est  ce  prochaia  que  noua  de?on8  aimer  comm^* 
nous-mêmes. 

Les  moyens  que  nous  propose  l'Eglise  pour  secourir  ces 
amcs  que  Dieu  achevé  de  purifier  par  les  souiirnnces,  sont, 
la  prière  j  le  sacrifice  de  la  Messe  ,  îe  jeûne  ,  les  moj  titica- 
tions  ,  les  aumônes  ,^  toutes  les  bonnes  oeuvres  faites  dans 
l'esprit  de  la  charité",  et  offertes  à  Dieu  à  leur  intention, 
et  particulièrement  les  indulgences  que  l'Eglise  nous  ac- 
corde en  nous  donnaat  la  lacnlté  de  iea  appliquer  à  leur 
aoulagement* 

£r  les  assistant  de  la  manière  qui  dépend  de  nous ,  tft« 
.cfaons  de  ranimer  en  ce.  jour  notre  loi  et  notre  piété  |  et 
entretenons-nous  de  ces  importantes  vérités*  Qu'il,  faui 
i]ue  le  péché  soit  Ittn  mal  infiniment  plus  grand  que  la  plu* 
part  des  honîmes  ne  s'imaginent  #  puisqu'une  iaute  même 
légère  qui  sè  troufe  dans  un  juste  mourant,  mérite  de  ai 
terribles  châtimens  après  sa  mort*  9.  Que  lâ^ pureté  et  la 
sainteté  de  Dieu  sont  bien  incotin'préhensibles  f  piiisquîl  est 
impossible  d'appr)»cher  de  lui  avec  la  moindre  tache  dn  pé« 
cbé*  3.^  Que  le  temps  de  ipette  tie  ne  nous  étant  df)nné  qug 
j^oètr  [  nous  purifier  et  nous  rendre  dignès  de  poi»séder  Dieu  ^ 
il  est  trésrimportant  d'en  méi^ager  précieusement  les  mo- 
norair ,  dé  peur  qna  reanemi  nip  nous  l'enlevé  #  si  ngut  »ég)k 
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5o6    (  3  novembre.  )  s.  marcel  ^  éveque  de  paris.  • 
eeons  de  le  bien  remplir.  4.*^  Que  nous  ignorons  combien 
il  plaira  à  Dieu  de  nous  donner  de  temps  pour  travailler  à 
cette  importante  affaire  ,  et  pour  achever  en  nous    son  œuvre, 
5.*^  Que  le  dernier  moment  de  notre  vie  ,  dont  nous  igno- 
rons  le  temps  ,  décidera  de  notre  sort  pour  l'éternité ,  et 
qu'alors  chacun  de  nous  sera  jugé  selon  ses  ceuvres  ,  et  sur 
l'état  de  sa  conscience  ;  que  Fcternité  bienheureuse  sera  la 
récompense  inEniment  grande  de  ceux  qui  auront  persévéré 
ijnsqu'ù  la  fin  dans  la  fidélité  qu'ils  doivent  à  Dieu  ;  etPétet- 
*nité  maîb(  ureuse  ,  le  partage  de  ceux  que  la  mort' aura  sur- 
pris avec  Je  péché  et  l'empiredomînant  de  la  créature.  6.®  Que 
le  juste  même  ,  selon  saint  Pierre ,  sera  sauvé  avec  peine, 
et  qu'il  rendra  compte  de  la  moindre  attache  à  la  créature 
et  à  soi-même  ;  d'une  parole  ,  d'une  pensée  ,  d'une  action 
'inutile;  que  tout  ce  qui  ne  sera  pas  parfaitement  pur,  pas- 
sera par  le  feu,  et  qu'il  n'en  sortira  pas  qu'il  n'ait  payé  jus- 
qu'à la  moindre  obole  ,  comme  dit  l'écriture.  7.®  Que  sur  ce 

f principe  I  la  vie  même  des  plus  innocens  doit  être  ^  comme 
'Eglise  le  déclare  par  le  concile  de  Trente  ,  une  pénit^ce 
continuelle,  afin,  d'expier  chaque  jour   les   péchés  légers 
'  qu'on  commet  chaque  jour.  Voilà  les  réflexions  que  nous 
devons  (aire ,  et  les  Térûés  que  nous  devons  mériter  çour 
tînuéllenieiit» 

PRf£R&.  Seignenr,  en  vous  pdant  pour  ceux  quî  étapt  morts  dan?  votre 

R-rce  ,  soTir  encore  redevables  à  vptrç  justice  ,  faites-nous  la  grâce  de 
uavaiier  à  satisfaire  poyr  nous-mémc  ^vcc  une  foi  vive  «  une  espcrancc 
ferme  ,  et  une  chavîte  ardeme. 

(  lnùvemhTe.)%.  MARCEL, ivBQOB M  Paris.  4.«  siècle 

MARcai.  naquit  àParismême,  d'une  famille  médiocre. 
Après  avoir  été  élevé  dès  l'enfaupe  dans  une  grande 
piiélé,  ii  tut  fait  lecteur.  ^^niere  dont  il  s'acquitta  de 
cette  fonction  ,  le  fit  éjevcr      djaconfft,  qu'ij  e^er^a  sou? 

l'évéque  P^udenci?. 

Après  la  mort  de  Prudence  ,  Marcel  fut  élu  en  sa  place. 
Il  remplit  dignement  toutes  les  fonctions  de  son  ministère. 
^  On  rapporte  qu'un  homme  ayant  voulu  s'approcher  avec  les 
ailles  pour  communier,  il  jdemcura  toi|t  jl'un  coup  immo- 
bîle.  Marcel,  qui  s'en  appercnt,  lififlemanda  ce  qu'il  avait 
Hait.  Cet  fiomrae  ^▼ouaqu'U  était  çonpable  d'un  pèche.  l  e 
saint  Évêque  ayant  rem  sa  confession  ,  et  JjB  voyant  péné- 
tré ^1e  sa  faùte,  lui  dit  ;  «  Aprochez-tous ,  ne  péchez 
nlns.»Oh  parle  encore  d'un  autre  miracle ,  célehre ,  qui  a 
été  remarqué  par  saint  Grégoire  4©  Tours.  Une  femme  de 
qualité  ,  après  avoir  vécn  dans  le  désordre  ,  fut  enterrée  hors 
la  Tille  ;  selon  la  coutume.  Un  serpent  prodigieux  parut  quel- 
que tienips  aux  environs  du  tomheaijs.  I-es  habitans  voisins 
en  furent' st  eiEfrayés,  qu'ils  abandonnèrent  leurs  demeure?, 
Marcel  en  ayant  été  averti  .  y.çHa  ,  suivi  djs  tout  le  peyple^j 
il  commanda  dû  serpent  4Ï<»  sé  retirer  î  et  on  ne^le  vit  plus» 


Digitized  by  Google 


(  4  novembre.)  s»  chaula  borromee.  50 
Saint  MarcelmonVnt  vers  contraenceTneiit  dn  cinquième, 
siècle  y  le  premier  jour  de  novembre.  Son  corps  lut  enterré 
à  un  quart  de  lieue  de  la  Tille ,  dans  on  viUa^e  qui  en  fait 
aujonrd^hui  un  faubourg  I  que  Ton  appelle  le  faubourg  SaUUr 
Marceau»  Ses  reliques  ont  été  dans  la-  suite  transfecéea  dans 
l'Eglise  cathédrale»  Ge  que  nous  venons  de  rapporter  de 
saint  Marcel ,  se  trouve  dans  le  recueil  de  Surius«  L'auteur 
de  aa  Tie^qui  vivait  du  temps  de  saint  Germain  9  l'écrivit 
par  ordre  de  ce  saint  Evêque }  il  n'eut  d'autres  mémoires 
que  la  tradition  populaire- 

pBATiQCfE.  Dieu  ne  fiiit  pas  tonjQttn  .des  miracles  pour  empêcher  W 
communions  indignes  .  mais  malheur  à  ceux  qui  s'expoieat  sus  cilifttimeiis 

i.  rribles  dont  il  se  réserve  de  les  punir. 

Prière.  Seigneur,  qui  êtes  ie  souverain  Pasteur  ;  donnez  à  ceux  qui 
noui  coodui  enc  ,  les  uimiere)!  et  le  zélé  nécessaires  pour  enseigner  II 
piété  I  doanez*nous  la  dodlité  pour  les  écouter  et  mettre  à  profit  leurs 
iastrnct|ons.« 

,      (  4  novembre.  )  S,  CHARLES  BORROMÉE.  16  siècle. 

CÎTAaua  naquît  au  cblteaa  d'Ârône  »  le-  a  octobre  i658 1 
de  Gilbert  Borromée  y  et  dé  Marguerite  de  Médicis  :  il 
jionna  dès  son  enfance  ,  des  nrarcfuet  de  la  sainteté  à  laquelle  il 
'  était  appelé*  Sa'  vocation  à  Perat  ecclésiastique  s^ansoii^s 
é*une  manière  si  marquée  |  dès  son  bas  âge  ,  qu'on  n'hésita  pas 
ie  Ini  laisse^  prendra  la  tonsure  y  quoiqu'il  n'eût  èneorequa 
ans. 

A  près  aTofr  achevé  les  études  que  Pon  nomme  HumanUéM  ^  ' 
on  l'envoya  étudier  à  Tavie  1  le  droit  civil  et  canonique  ; 
Finais  à  la  mort  desonpere,  en  i5S8 ,  il  fut  Obligé  de're« 
Tenir  à  Milan  pour  les  aftaices  de  sa  famille;  et  à  cette 
époqiié  le  cardinal  deMédicis  f  son  oncle  ^  fut  élevé  au  fou«' 
verain  PontîBcat  \  sous  le  lïom  Pie  IV»  Notre  Saint  reçut 
'  les  compUmens  qu'on,  lui  en  fit  avec  une  iroideur  qui  mar» 
quaif  combien  il  appréhendait  les  dangers  auxquels  cette  éle* 
vation  allait  l'exposer. 

Le  Pape  ne  tarda  pas  d'appeler  auprès  de  Inî  son  neveu, 
et  trouvant  en  lai  une  sagesse  consommée  »  il  le  lit  cardinal 
en  1660  ,  et  archevêque  de  Milan  ,  peu  de  temps  après  |  quoi* 
quenotte  Saint  n'eût  encore  que  vingt- trois  ans.      «  ,  ^ 

Charles  n'accepta  ces  dignités  qne  par  obéissance  ;  mais  il 
justi^a  bientôt  le  choix  du  souverain  Pontife,  dontîUut  la 
consolation  etlHippuidans  les  affaires  Les  plus  difficiles  du  ^ou- 
vem entent  de  l'Eglise.  L'une  des  plus  importantes  alors  était 
celle  du  concile  de  Trente  ,  qui  durait  depuis  dix-huit  ans.  \  • 

saint  cardinal  vint  k  bout  ,  par  son  zele  et  s.i  présence  ,  de 
snrmonter  tontes  les  difficultés  qui  en  avaient  retardé  la 
clôture»  La  dernière:,  cession  eut  lieu  le  4  décembie  i563. 
Saiut  Charles ^e  hâta  d'en  faire  publier  les  décrets  dans  sou 
diocèse  ,pour  la  réformation  de  la  discipline  ;  et  pour  donner  . 
plus  de  force  à  leur  exécution  ,  il  en  donna  le  premier  exeu^ 
pie  par  la  réforme  de  sâ  maison  \  il  feuditce  uti'ii  j  ^vaii  de 

la 

J 
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pc&        (  4  f^o.veinbre9  )  s*  cir A]u.]s$'aoBiioMÉE. 
plos  précieax  tt  de  moins  nécessaire  dwt  468  meubles  f  t  son 
équipage. 

Cepemlant  notre  Saint  ne  soupirait  qu^à  se  rendre  dans 
son  diocèse  ,  pour  travailler  k  la  sanctiBcatîon  de  son  trou- 
peau. II  se  fit  précéder  par  plusieurs  missionnaires  de  la  corn«  ' 
pa&nie  de  Jésus  »  et  leur  donna  une  maison  dans  Milan  ,  ^ifin 
u%Ue  leur  servU  de  point  central  pour  donner  des  missions 
ans  tout  son  diocèse.  Tl  partit  lui-même  peu  de  temps  après  ; 
mais  il  fut  peine  à  Milan  i  qu'il  apprit  que  le  Pape  était  tombé 
malade ,  ce  qui  le  £t  retourner  a  Rome,  Pie  IV  mourut 
r  entre  ses  bras^  le  lo  décembre  i565«  Pie  Y  i  qui  fut  élu 
Pape  un  mois  après  ^  fit  tous  ses  efforts  pour  qne  saint 
Charles  restât  auprès  de  lui  ;  mais  le  saint  ArcheTéque  fit  tant 
dMnstances  •  pour  aroir  2a  permission  de  se  rendre  dans  son 
diocèse  ,  quHI  en  obtint  enfin  Paerémeni  du  souverain  pontife. 

a  AxAré^i  Milan,  (  dit  l'historien  de  sa  ne) ,  il  s'occupa  arec 
le'pitts  grand  zèle  de  la  réfomtation  de  son  diocèse  ,  et  cam** 
mença  par  régler  sa  propre  maison  ,  oà  chactin  eut  son  wi« 
ploi  et  sa  règle  à  observer.  Les  exercices  de  la  pieté  cbré* 
tienne  y  furent  fixés  pour  tons  les  jours.  Ce  fut  alors-^ue 
le  saint  Prélat  commença  cette  vie  d'oraison,  de  chanté 
pastorale  et  d'austérités  ,  qull  continua  jusqu'à  sa  mort.  Dès 
qn^l  eut  ..fixé  s^  résidence  à  Milan  ,  il  se  réduisit  à  n^avoii 
que  !•  seul  revenu  de  son  archevêché ,  avec  la  pension  qu^îl 
a*était  réservée  sur  ses  biens  de  famille  ^  et  celle  qn41  rece* 
fait  du  roi  d'Espagne.  Il  résigna^  ses  autres  bénéfices  »  on 
les  employa  avec  les  formalités  nécessaires  ^  à  fonder  des 
séminaifjes ,  des  collèges  et  à  fournir  aux  besoins  des  pau- 
vres et  des  maladies  dans  les  hôpitaux  ,  pour  lesquels  il  yendil 
sa  vaisselle  d*aigent,  ses  meubles  précieux ,  ettout  ce  qui  pou- 
Tait  avoir  un  prix  extraordinaire  :  son  palais  fut  toujours 
sans  tapisseries  ni  décorations  ,  ou  autres  recherches  de  luxe  p 
de  vanité  ou  de  sensualité.  Il  se  confessait  tous  les  jours  y 
"  avant  de  célébrer  la  sainte  Messe  ,  récitait  son  bréviaire 
tète  nue  et  à  genoux,  et  assistait  a  Toifiçe  pjiblip  ,  lesjours 
de  fête  dans  sa  cathédrale,  m 

-  «  La  passion  de  Jésus-Christ  était  le  plus  cher  objet  de 
sa  piété  ,  et  sa  tendre  dévotion  pour  la  sainte  Vierge  et 
pour  les  Saints  honorés  dans  son  Eglise  ,  lui  fournissait  habi- 
tuellement des  prières,  auxquelles  il  était  fidèle.  Son  jeûne  • 
était  continuel,  excepté  les  jpurs  de  fête  et  d'ordinaire  ,  il  l'oi^É- 
servait  en  ne  mangeant  que  quelques  légumes  ,  du  pain  f  et  ne 
bnvant  que  de  l'eau.  Son  palais  ,  toujours  ouvert  à  tous  ceux 
qui  désiraient  recevoir  ses  instructions  ,  ou  lui  confi^|C  leurs 

Îieincs  ,  représentçiit  l'image  d'une  maison  religieuse,  dont 
e  chef  er  la  communauté  étaient  des  Saints  ,  et  dont  le  zele. 
et  les  exemples  firent  l'édification  de  Milan  et  df  tout  son 
diocèse,  où  la  piété  se  renouvela,  et  rendîtà  la  religion 
sou  autorité  et  son  éclat  ,  clans  l'obseivation  de  ses  lois  et 
Its  pratiques  de  son  culte  dans  presque  tous  les  état-5.  I^e 
saint  Archevêque  eut  sur  tout  à  soutirir  (le  U^ar(  de(^  itt^- 
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(5  nopembre.  )  s  e.  bertile,  vieugb.  à'(f 
chans  ;  on  attenta  deux  fois  à  sa  vie  qui  ne  fnt  eonsetTée 
que  par^mi  miracle*  On  désaprouTa  souTent  sa  conduite  |' 
on  blâma  jusqu'à  ses  aumônes  ;  op  lui  prêta  de  mauyaises 
intentions  dans  )a  séf  érîté  qu*il  mit  en  certaines  occasions  oik 
elle  était  on  devoir*  Saint  Charles  soui'frit  tout  sans  se  plain- 
dre et  força  plusieurs  de  ses  ennemis  à  l'admirer  f  et  à  lui 
faire  des  satislactionsy  qu'il  reçut  avec  des  atfectlona  de  clia« 
rité  qui  lui  attachèrent  souvent  les  cœurs*  » 

fi  II  était  parti  pQnr  assister  à  la  mort  d'un  de  ses  suifra* 
^âng ,  lorsqu'il  apprit  que  la  peste  s'était  déclarée  prèa  de- 
Milan  )  qù  elle  gagna  bientôt.  Il  se  hâta  de  setoncner  dane 
.sa  ville ,  et  i  en  arrivant ,  il  alla  visiter  le  lieu  où  le  magistrat 
aTsit  ordonné  de  conduire  les  pestiférés.  Il  lea  consola  » 
pourvut  à  leurs  1>e8oîn8  spirituels  et  temporels  f  et  déclara 
que  dans  cette  calamité  terrible  >  il  ne  se  séparerait  pas  de 
'Son  peuple  ,  et  qu'il  sacriiieraît  sa  vie  à  lui  rendre  tous  les 
soins  d'un  bon  pasteur.  Il  ordonna  des  prières  publiques  )  pour 
tâcher  de  fléchir  la  divîna  justice  et  a'oitrit  souvent  à  Dieu 
comme  victime  »  spécialement  dans  une  procession  où  il  parut 
la  corde  au  cou  et  les  pieds  nus*  Le  ciel  exauça  lea  vœux  de 
aaint  Charles  par  la  cessation  de  ce  terrîMe  fléau.  » 

ce  En  i584  »  il  se  rendit  avec  le  pere  Adorno  jéanite  j  son 
cdnlésseur^  au  Mont-Varalli  ;  il  y  fit  une  confession  extraos^ 
dinaîre  \et  dit  à  quelques  personnes  intimes  que  sa  *fin 
prochait  \  il  fut  pris  quelques  jours  après  d'une  fièvre  tierce  s 
c'était  le  ^4  octobre  ;  on  le  transporta  à  Milan  ;  le  n  novem- 
bre auivant^  le  redoublement  de  la  fièvre  fat  si  violent , 
qu'on  désespéra  de  sa  vie*  Il  demanda  les  sacreitiens  deFEglisOi 
qu'il  reçut  avec  cette  tendre  dévotion  qiii  lui  était  ordinaire  t 
et  expira  an  oomdiencement  de  la  nuit  du  S  au  4  notembiOi 
en  prononçant  ces  lifotv  :  £cce  venio  ,  voilà  que  je  viena. 
Paul  yie  canonisa  9  ans  après  sa  mort»  »  * 

Priera.  Donnez  ,  Se.lgftfitir  ,  à  votre  sainte  Eglise  de*  pasteurs  zéJés. 
comme  saint  Charles  n  ét  donnez  au  troupeau  la  doc&liié  pour  mettre  à 
pso&t  leuM  ioscniGtioas.  \ 

(  Ze  même  jour.  )  S.  AMANS.   ^  • 

Saint  Ama  n«  fut  le  premier  évêque  Je  Rodez,  sa  pàtrie. 
Il  travailla  avec  un  zele  iniatii^ahîe  à  la  conversion  des  iilo- 
Litres  qni  étaient  encore  en  grand  nombre  dans  son  diocèse; 
et  il  en  gagna  beaucoup  à  J,  C.  par  la  force  réunie  de  ses 
discours  et  de  ses  miracle.?.  Il  niouxut  vers  le  cinquième  siec^^ 
et  eut  pour  successeur  saint  Quiniien* 

1^      "        -   ^  " 

(  5  novembre.  )  S  c.  BERTILE  ,  tierge.  ye.  «iccle, 

Bbrtils  était  d^une  maison  noble  du  Soissènnaia*|  mais 
elle  s'acquit  par  sa  piété  la  noblesse  des  enfayis  de  Dieu^qt^i 
esf4ieau€onp  plus  estimable  que  celle  qu'on  tire  dea  hommes» 
Elle  eut  dès  Uenfance  un  attrait  si  grand  pour  la  retraita^ 
qu'elle  iuyait  tonte  compagnie  poar  vaquer  plus  libremeiftl 
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5io         {5  novembre.  )  s.«  be&tils  ^  tibroe. 
et  plus  long^temps  à  Ja  prière.  Ce  goût  pour  la  solitude 
croissant  arec  Pâge ,  le  monde  lui   parut  de  plu«  en  plus 
digne  de  iii^prîs ,  et  elle  résolut  d'y  renoncer  êntîereinenu 
Comme  elle  n'osait  s'en  ouvrir  à  ses  parens  qui  av^aient  des- 
sein de  réIeverj)our  le  siècle  ,  elle  en  parla  à  saint  Onein  » 
qui  l^a  fortifia  ddtas  sa  résolution  ,  et  lui  promit  de  la  secourir 
de  ses  avis  et  de  prier  Dieu  pour  elle  ,  afin  qu'elle- pût  con- 
naître sa  Tolonté.  Bertile  pria  aussi  trés-ardemment  de  son 
côté  ;  et  toutes  les  fois  qu'elle  sortait  de  sa  prière ,  elle 
sentait  line  nouvelle  ardeur  pour  la  retraite.  Ses  désirs  furent 
enfin  écoutés  de  ses.  parens*  Edifiés,  de  sa  piété,  charmés  de 
sa  modestie  >  et  pleins  de  vénération  pour  sa  vertu»  U  ne 
.leur fut  pas  difficile  de  deviner  le* parti  qui  pouvait  lui  éue 
P*'**^  agréable.  Ils  la  menèrent  jau  monastère  ponvellement 
fondé  à  Jouarre  ,  par  saint  Adon ,  frère  de  saint  Ouein«  Ber- 
tile an  comble  de  ses  vœux>  montra  autant  de  joie  en  en- 
trant dans  cette  communauté  y  qu*un  passager  en  a  de  se  voir 
échappé  aux  fureurs  de  la  mer.  Séparée  du  monde ,  elle 
s'étudia  à  faire  de  jour  en  jour  de  nouveaux  progrès  dans  la 
vertu.  Elle  s'humiliait  sans  cesse  sons  la  main^  c&  I%eu\  et 
s^  chargeait  avec  joie  de  tout  ce  q:.i  pop«ait  l'humilier  aussi 
devant  ses  sœurs.  Rien  ne  lui  paraissait  vll^  parce  que 
l'obéissance  qui  la  guidait  »  lui  rendait  tout  prédeux.  L'ab. 
uessequi  reconnut  en  elle  beaucoup  de  sagesse  et  de  prudence^ . 
lui  confia  les  emplois  les  plus  iniportans.  On  lacbargea  du  soin 
des  hdtes  t  des  infirmes^  et  des  enfan**  qu'on  élevait  dans  le 
monastère.^  La  manière  dont  Bertile  s'acquixa  de  ces  diUe* 
ren  s  emplois^  la  fit  élire  Prieure  :  ce  qu'elle  accepta  avec 
-peine  ,  parce  qu'elle  trouvait  plus  de  âûreié  à  obéir  qu'à 
commander.  Une  dès  choses  dont  elle  eut  plus  de  soin  dans 
cette jpharge  ,  fut  de  maintenir  la  paix  et  la  bonne  intelligence 
parmi  les.sœnrsi  et  de  les  édifier  tomes  par  son  humilité 
et  par  ses  autres  vertus. 

La  reine  fiathilde  ,  régente  du  royaume  pendant  la  mÎDorîté 
de  Clotaire  IIÏ  son  fils  I  ayant  fait  bâtir  un  monasteie  à 
Gbelles  près  de  la  Marne  ,  dans  le  diocèse  de  Paris  ,  demanda 
a  sainte  Théclîde,  abbesse  de  Jouarre  »  de  lui  envoyer  Bei  iilc 
avec  quelques  religieuses,  pour  établir  la  r^^gularité  dans 
cette  nouvelle  maison*  Bertile  fut  donc  la  première  abbesse  de 
Gbelles'y  et  la  réputation  de  sa  sainteté  y  attira  un  grand 
nombre  de  religieuses  y  qui  répandant  au  loin  Todeur  de  leurs 
vertus  I  firent  naître  aux  étrangers  mêmes  le  désir  de  venir  se 
coo&acrer  à  Dieu  dans  ce  nouveau  monastère.  BatliiUle  s'y 
retira  dès  que  son  fils  Clotaire  fut  en  état  de  se  passer  du  soin  • 
qu'elle  avait  pris  jusqu'alors  de  ses  états  ,  et  elle  re^ul  riiaint 
des  mains  de  Bertile,  àqui.ellefut  soumise,  comme  si  elle 
.eût  été  la  dernière  de  la  maison.  Bertile  fut  abbt  sse  de  Cliellt  s 
pendabt^uarante*six  ans;  et  loin  de  diminuer  ses  ausîeiités 
,en  àvan^ant  en  âge  ,  elle  redoublait  à  -nesaie  qu'elle  se  voyait 
plus  proche  de  sa  fin  parce  que  ,  disail-elle  ,  plus  j'atance 
en  âge  ,  plus  je  multiplie  mes  fautes ,  plus  par  conié<iuenî 
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('6  novembre.  )  s.  i^eonakd  ,  son  taie e  5ti 

|*ai  besoin  cle  pénitence.  Ce  fut  dans  ces  saintes  dii^positions 

qu'elle  rendit  son  ame  à  Dîen  vers  Pan  70a. 

Pratiques.  1.  Nous  ne  devons  pas  faire  notre  volonté  dans  let  choset 
tn:me  les  p!us  saintes  »  mais  celle  de  Dieu  :  demandons  à  la  connaître  et 
à  la  pratiquer* 

^.  Ne  renonçons  pat-  a-deoti  zux  maximes  du  siècle.  Pieu  veut  notre 

cceur  faut  cnitcr. 

pAiERfi.  Seicneur  «  'Vôus  vous  êtes  donné  tout  entier  à  nou«  ,  iaîtcs- 
fious  le  f  race  de  nous  donner  tout  entiers  à  vous. 


T 


(  6  nàvemhra.)  S*  LÉONARD  y  solitaire.  0o  siècle» 

ÉoN^ATiD  ('tait  cViine  famille  illustre  ,  qui  avait  <le  <:;rands 
_j  emplois  à  la  cour  de  Clovis  ;  ce  prince  mc^me  qui  était 
son  parrain  ,  avait  beaucoup  d'affection  pour  lui.  Mais  au 
milieu  de  tous  ces  liens  qui  rattachaient  au  monde  ,  une  voix 
plus  forte  lui  disait  de  se  retirer  dans  la  solitude.  Henon^ant 
donc  nu  service  d'un  prince  de  la  terre,  pour  entrer  sous 
îMieureuse  domination  du  roi  des  rois  ;  et  voulant  suivre 
î  ai^neau  pnrînnt  où  il  irait ,  il  quitta  la  coftr  de  Clovis,  et 
alla  trouver  S.  Remi  pour  vivre  sous  sa  conduite.  Un  maître 
saint  ne  forme  pas  toujours  des  disciples  qui  lui  ressemblent  ; 
m^iis  il^est  ])îrn  rare  qu'il  n'affermisse  dans  la  sainteté  ceux 
qui  en  sont  déjèi  revêtue. -C'est  ce  qui  arriva  à  Léonard.  Il  alla 
lie  vertu  eu  vertu  ,  el  devint  en  peu  de  temps  un  parfait 
chrétien»  La  réputation  de  sa  vertu  s'étendit  jusqu'à  la  cour; 
Cl  le  roi  lui  proposa  de  venir  auprès  de  lui  ,  jusqu'à  ce  qu'il 
Tefit  placé.  Mais  Léonard  aimait  trop  la  retraite  pour  la 
quitter.  Il  alla  trouver  S,  Meniin  près  d*Orléans  ,  et  demeura 
quelque  temps  avec  !uî  ,  pour  s 'animer  de  plus  en  plus  par 
Texemple  de  ce  Saint>  au  désir  des  biens  célestes.  £tant  passé 
ensuite  daris  le  Limousin  ,  et  trouvant  dans  ce  pays  une  forçt 
abandonnée  ,  il  crut  que  ce  lieu  serait  très-propre  àtt  dessein 
qti'il  avait  de  vivre  loin  de  commerce  des  hommes  ,  et  connu' 
de  Die  seul.  Il  y  bâtit  un  oratoire  et  quelques  cellules  , 
<  t  ce  fut  dans  cotte  forêt  qu'il  passa  la  plus  grau  de  partie  de 
.sa  vie  avec  quelques  moines  ,  qui  voulurent  être  les  com- 
[»agnons  et  les  imitateurs  de  ses  jeûnes,  de  ses  vertus  et  de 
ses  prières.  Ayant  eu  occasion  de  s'employer  à  la  délmance 
des  captifs  ,  il  eut  grand  sdîn  de  les  avertir  combien  ils  avaient 
a  ci'aindreune  autre  captivité  ^  c'est  à* dire  ,  celle  du  pécihé  # 
dont  les  hommes  ne  délivraient  pas.  Il  leur  parlait  avec  tant 
de  force  et  d'onction  delà  nécessité  d'éviter  c^joug  bontenx  \ 
en  quittant  tout  pour  n^aimer  que  Dieu ,  que  la  plnpart 
demandaient  'à  vivre  sous  sa  discipline*  Ainsi  il  forma  im 
grand  nombre  de  disciples  qui .  servirent  Dieu  ïvec  ardeur; 
eti|uandil  eut  rempli  la  mesure  des  bonnes  œjivir^sqijie  le 
Seigneur  demandait  de  lui^  il  mourut  saintement  '  vers  îe* 
milieu  du  sixième  sieclei 

iRRiiouE.  Si  noa>  sommes  libres,  demandons  à  Dieu  qu'il  ne  pcr-  * 
mette  pas  que  nous  nou>  engagions  ^ans  le  wonde  :  si  nous  ne  pouvons  jç 
renoncer  mérlcnrement ,  renonçons  au  moins  à  ses  maximes. 

Pnirn  .  Seigneur,  ralte<:  •  nous  la  grâce  de  renoncer  an  nionde  et  à 
nous-mêmes  •  pour  vous  suiyt^  porunt  u  croix.  / 

'  ^4 
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(  7  novembre.  )S/«  MARIE  ,  sbrvawtjb.  3.-  siècle 

LB  c»«rage  héroïque  que  Dien  a  donné  h  (a  bienbenrenae 
Marie  ^  pour  confesser  le  nom  âe  Jésos-Gbrist  »  doit  naos 
conwncre  9a'il  ne  distingue  ni  jle  sexe  $  ni  la  qualité  dans  la 
«listribntion  de  ses  sracesXetfe  (ille  était  esclave  d'un  sénatenr 
paten  nommé  Tertulle  ,  et  la  seule  de  la  maison  qui  eût  le 
uonheur  deiDonnaUre  Jésns-Ghrist.  Fidèle  à^es  deroirs  ^ 
attenfivé  àobéir  à  ses  maUres  «  exacte  à  les  préTcnir  dam 
tout  ce^  qui  pouvait  leur  être  utile,  elle  faisait  consister 
Pessenliel  de  sa  piété  dans  l'accomplissement  de  toutes  seS' 
ob1igatioild«  Mais  elle  rapportait  à  Dieu  tout  ce  qu'elle  faisait 
et  contente  d'un  état  qui  lui  donnait  lien  d'imiter  Jésus-Chrtst  » 
qui  n'est  pas  venu  poiîr  être  servi ,  mais  pour  servir  »  elle  ne 
pensait  qu'à  se  rendre  aeréable  à  ses  yeux.  Gomme  elle  yîvait 
aoni  l'empire  de  Diociétien  ,  du  ^  temps  que  les  chrétiens 
étaient  persécutés  t  elle  demandait  sans  cesse  pour  eux  la 
fidélité  et  la  persévérance.  Elle  mérita  ainsi  pour  elle^rcôme 
les  grâces  qu'elle  avait  demandées  pour  les  autres.  En  effet 
ayant  été  connue  pour  être  chrétienne  ,  son  maître  la  fit 
fouetter  cruellement,  et  ensuite  enfermer  dans  un  endroit 
obscur  ,  on  on  ne  lui  donna  pendant  trente  jours  ^u'un  peu 
de  pain  et  tVeau. 

L'iilcnfion  de  Tertulle  était  de  lai  faire  changer  de»  religion, 
afin  de  pouvoir  la  conserver  pour  son  service.   Mais  pendant 

Qu'elle  était  dans  cette  espèce  de  prison  ,  où  elle  se  loiùilait 
e  plus  t^n  plus  dans  la  vraie  reh'gîon  ,  on  rapporta  au  gou- 
verneur  que  Tertulle  avait  chez  lui  une  esclave  chrétienne  , 
qu'il  n'avait  pas  dénoncée,  selon  les  édîts  des  empereurs. 
Le  gouverneur  envoya  chercher  aussitôt  Tertulle,  et  lui  fit  un 
crime  capital  d  e  son  silence.  Mais  quand  il  eut  dit  tontes  les 
raisons  qui  l'avaient  porté  à  agir  ainsi  ,  on  le  renvoya  absons  , 
à  condition  qu'il  livrerait  son  esclave .  Marie  fut  donc  coiuhiit3 
devant  le  gouverneur  qui  voulut  eu  vain  la  faire  renoncera 
la  religion  chrétienne.  Tout  le  peuple  qui  était  présent,  voyant 
la  fermeté  de  cette  fille  ,  et  traitant  son  courage  d'opiniâtreté  , 
s'écria  qu'il  fallait  la  brûler  vive.  Perdant  ces  cris  confus  , 
Marie  priait  Dieu  de  lui  donner  la  constance  qu'elle  avait  si 
souvent  demandée  pour  les  autres  \  le  gouverneur  ne  put 
jamais  lui  persuader  de  rmoncerà  Jésus-Christ.  «Le  Dir^u 
que  jo  sers  est  avec  moi  ,  dit-elle  ;  je  crains  peu  vos  menaces,  m 
I.e  juge  voulut  voir  si  elle  serait  aussi  ierme  qu'elle  le  parais* 
sait,  quand  elle  sentirait  de  vives  douleurs  ;  et  l'ayant  livrée 
aux  bourreaux  ,  elle  fut  traitée  si  craelleinent ,  que  le  pr^îiple 
qui,  un  moment  auparavant  demandait  sa  mort,  touché  de 
compassion  ,  cria  qu'on  l'épargnât,  et  accusa  le  nige  (l'inhu- 
manité. Le  juge  voyant  le  peuple  en  émotion  i  nt  ce' ser  les 
tonrmens  dont  on  accablait  (e  corps  de  Marie  ,  et  la  laissa 
sons  la  f;arde  d^un  soldat  :  mais  cette  sainte  fille  craignant 
encore  plus  de  voir  sa  pudeur  exposée  sous  un  tel  gaioien } 


Digitized  by  Gopgl 


(    novembre.  )  s.  clair  ,  prêtre.  5i3 
que  de  mourir  dans  les  touvinens  ,  s'enfuit  secrètement  ,  et 
se  sauva  sous  des  rochers  ,  où  Dieu  ne  permit  pas  qu^oti  la 
trouvât  pour  alors.  On  ignore  ce  qu'elle  deviut  depuis.  Mais 
TEgliae  l'honore  comme  martyre* 

t^RATiQtiF..  La  vr^ie  pfdcé  nous  itùx  rsniptir  !es  devoirs  ds  nôtre  étift 

C*e  t  à  son  premier  cxerdce. 

Pnmiir  Sciirneur  ,    rendez-nous  fdcics  à  tous  les    devoirs  de  notre  con-' 
dinon  ^  par(.e  c^ue  c'6sc  taire  vutr^^volonic  ,  dont  nous  deroaadotis  to.:^ 
les  jours  l'accomiHisKeiiieQt. 

(  8  novembre.  )  S«  CLAIR  ,  prêtre,  4.e  siècle 

S Al  HT  Ct.aib  naquit  dans  le  quatrième  siècle  ,  de  parens 
distingués  dans  le  monde  par  leur  naissance  et  leurs  ri- 
chesses ;  mais  Dieu  lui  lit  la  grâce  de  renoncer  à  tant  pour  ne 
chercher  que  la  gloire  et  les  biens  dn  ciel.  La  réputation  de  S. 
Martin  attira  auprès  de  lui  le  jeune  Clair  ,  qui  se  forma  à  la 
piété  dauft  le  célèbre  monastère  de  Marmouiier*  Le  saint, 
Evêque  de  TY>urs  ayant  connu  par  lui-même  que  Clair  avait 
toutes  les  qualités  que  Die»  demande  de  ses  ministres  ,  Téleva 
au  sacerdoce.  S,  Snlpice  Sévère  y  qui  le  connut  très-particu* 
llerement  y  dit  qu'il  s'éleva  en  peu  de  temps  à  un  souverain, 
degré  de  perfection  dans  la  pratique  des  vertus  chrétiennes* 

Ao  bout  de  quelques  années  )  clair  bâtit  un  petit  hospice 
pour  luL«  assez  près  du  monastère  dç  saint  Martin»  et  il  y  reçufr 

fdusieurs  frères  qui  voulurent  s'y  retirer. 'On  y  vît ,  entre 
es  autres  un  }eune  homme  nommé  Anatole  »  en  qiii  Pon . 
appèrcevait  tous  les  dehors  d'un  bon  religieux  ,  maik  qui 
nourrissait  dans  son  cœur  tous  les  sentimens  4e  la  plus  haute 
hypocrisie.  Il  ne  laissa  paraitre  d'abord  ,  que  ce  qui  pouvait 
persuader  les  autres  de  son  humilité  et  de  l'innocence  de  sa 
vie.  Mais  quand  il  crut  avoir  acquis  assez  de  réputation  et 
crédit  parmi  les  frères  »  il  commet)^ a  à  se  donner  t>o|rç|ïTKH 
JbOnf^me  particulièrement  favorisé  de  Diedi,  qui  voulait  uifn^ 
communiquer  à  son  serviteur  par  des  révélntionsr  li  se  pré- 
tendit en  commerce  avec  les  Anges  ,qui  venaient  souvent  le  . 
visiter  et  converser  faniilieremeni  avec  lui.  Les  <^;ens  sensés 


moyen  des  esprits  célestes.  Clair  ne  donn.i  pouu  dans  rilln- 
sion  :  et  il  déclara  iietieiiient  au  prétendu  proplicie  ,  qu'il  le 
regardait   coxnuie  un  tourbe  o!i  un  visionnaire.  Anatole  le  ; 
menaça  de  tonte  la  colère  de  Dieu  ,  s'il  s'obstinait  à  rester^ 
dans  l'incrédulité.  Mais  voyant  que  de  pareilles  menaces  ne  ^ 
fanaient  pas  impression   sur  Clair ,  et   qti'il  continuait   de  ' 
prémunir  les  autres  contre  ses  impostures ,  il  dit  un  jour  en; 
yésence  de  tous  ses  treres  :  «  Cette  nuit ,  Dieu  doit  in'envovcr  ! 
Ai  ciel  uue  robe  blanche ,  vous  m'en  verre?:  revêtu  marcner  ' 
au  milieu  de  vous  :  ce  sera  pour  tous  une  preuve  gue  je  suie 
la  vertu  du  Très-liaut.  ^  ^ 

X  9 
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5i4         (8  novembre.  )  s  theodore  f  MART'tfB» 

Totkf  le  monde  était  attentif  k  ce  qui  allait  arriver ,  lorsque 
sur  le  minuit  on  entendit  vfi  grand  bruit  9  et  la  cellule  d'Ana- 
tole paraissait  toute  en  feu.  Quand  tout  fut  calme  ,  Anatole 
appelle  Van  de  ses  frères  nommé  Sabat  f  et  lui  montre  la  robe 
dont  il  lenr  avait  parlé.  Sabat»  tort  étonné  ,  avertit  tous  les 
autres  qui  accourarent  promptement  à  Ja  cellule  ;  Claîi  s'y 
rendit  aussi ,  chacun  mania  la  robe;  on  la  trouva  très-belle  > 
et  d'un  blanc  admirable  ;  elle  parut  même  à  plusieurs  d'une  . 
étoflf  extraordinaire  1  et  qui  marquait  quelque  chose  de 
surnatureL  Clair  qui  s'apperçut  de  la  disposition  de&  esprits  | 
dit  à  sa  communauté  ,  qu'il  fallait  prier  Dieu  de  découvrir  la 
vérité  }  et  le  reste  de  la  ni^it  se  passa  à  réciter  des  hymnes  et 
à  chanter  des  pseanuies*  Quand  le  jour  fut  venu  ,  il  prît 
Anatole  par  la  niain ,  et  voulut  le  mener  à  saint  Martin, 
l^lais  cet  hypocrite  résista  de  toute  sa  force  ,  et  se  mît  à  crier 
•  <|u'onlui  avait  défendu  de  se  montrer  à  saint  Martin*  Les 
irercs  vinrent  au  secours  de  Clair ,  et  se  mirent  en  devoir 
de  l'obliger  par  force  à  comparaître  devant  le  aaînt  Evèqu^* 
La  crainte  qu'eut  Anatole  d^étre  conlondn  par  ce  grand 
serviteur  de  Dieu,  oiit  fin  à  ses  impostures.  Il  ne  fat  plus  . 
question  de  belle  robe  ni  de  révélation. 

Clair  ayant  toujours  suivi  avec  beaucoup  de  zele  ^  d'exacti* 
'tude  et  de  fidélité  les  co^iseils  de  5.  Martin  son  maître ,  le 
précéda  de  quelques  ^ours  d^ns  la  gloire  du  ciel ,  par  one 
mort  digne  de  la  sainteté  fle  sa  vie.  C'est  8.  Snipice  SéverOf 
«on  ami ,  qiii  nous  a  laissé  par  écrit  ce  que  noua  èavous  ds 
ce  saint  prêtre. 

PAATt<^U£$.  1 .  Ne  croyons  pas  i  tout  esprîr  ;  mais  examinons  par  les 

rcn!es  que  les  Salnt:>  r.ou^  ont  laîss.  e?  ,  les  choses  extraordinaires  «  aân 

que  nous  ne  tombions  pas  clans  la  réduction. 

^-Pournc  p;;s  tombîr  dans  l'cgarement  ,  demaudous  à  Dieu  par  des 
prières  humbles  et  fervences  •  un  homme  rempli  de  son  esprit  ,  pont 
nous  conduire.  ^  _ 

Prière.  Seigneur  ,  qui  votre  esprit  saîrt  nous  conduise  ,  et  ne  pcr- 
Jncftez  pas  que  nous  soyons  iromués  dans  ces  jours  de  cénebrçi  et  dA 
W<lttctloft  I  mais  que  la  lumière  de  la  iot  ne  cesse  de  nous  écliirer. 

r        {^ngvembre*  )  S.  THJE»ODOIlE  ,  martyr.  4osiecle# 

ON  ne  sait  pas  précisément  quelle  était  la  patriede  Théo« 
dore.  Il  parait  par  le  disconrs  que  S.  Grégoire  de  Kysse 
a  fait  en  Bdn  honneur  |  qu^il  était;  originaire  d^Orient.  Mais 
.  «es  pajrens  étaient  peu  accommodés  des  biens  de  la  iortane  ^ 
et  peu  avancés  dans  les  cfaarges.^Théodore  ayant  été  engagé 
^  dès  sa  jeunesse  dans  le  par^  des  armes,  ne  pensa  qu'à  être  ' 
soldat  dé  Jésus-Christ  ^  én  combattant  pour  les  princes  ^e  la  ^ 
terre.  Costèat.  de  la  paie  qu^on  lui  doni^ait^i  il  trouvait  encore 
le  moyen  de  ëecourir  ses  frères  du  peu  qjji^îl  recevait*  A^ant 
.  ain^  Tesprît  et  le  cœnr  occupés  des  oiens  ^lé^tes  «  il  entendît 
sans  frayeur  la  nouvelle  de  la  persécntion'  que  les  empere&s 
Maâmien  Galère  et  Maximin  Dàia  excitèrent  contre  les- 
ckrét^ns  vers  Tan  36o«  Il  mettait  sa  conlîance  en  Dieu ,  et 
'lu;  denn^îdait  la  force  nécessaire  pour  vaincre  les  ennemis  ' 
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(  9  novemhrf'.  )  s.*  tr^od  obe  ^  martyr.  5i5 

de  son  nom.  Telle  était  sa  disposition  ,  qnand  on  lui  donna 
ordre  de  sacrifier.  Déjci  plusieurs  de  ses  compagnons  avaient 
o])éi.  Pour  lui  il  déclara  hautement  qu'il  était  chrétien  ,  et 
qu'il  re  pouvait  rion  faire  contre  sa  religion.  Sur  cette 
tléclaration  on  le  meneau  colonel,  qui  le  presse  ,  et  veut 
le  forcer  de  sacrifier  aux  faux  dieux  :  mais  Théodore  ,  après 
lui  avoir  parlé  en  abrégé  des  vérités  du  christianisme  ,  qui 
Pobligeaient  à  demeurer  ferme  dans  ce  qu'il  avait  résolu  ,  et 
à  ne  point  obéir  en  cette,  occasion  ,  ajouta  :  u  Telle  est  n  a 
religion  ,  telle  est  ma  foi  :  Qu'on  me  coupe  ,  qu'on  me 
déchire  ,  qu'on  me  brûle  ;  si  mes'  membres  souffrent 
pour  celui  qui  les  a  créés  y  c*estun  hommage  qu'ils  lui  doivent.  >* 
I-e  colonel  témoigna  avoir  pitié  de  lui  ^  et  le  laissa  en 
liberté  j  en  le  renvoyant  à  un  autre  jour. 

r  Théodore  fit  alors  une  action  de  grand  éclat  f  et  qui  n^était 
pas  selon  les  régies  de  la  justice  et  do  la  pinadence  chrétienne. 
Il  y  avait  au  milieu  de  la  ville  d'Amasée  un  temple  de  la  déesse 
Cybele.  Théodore  ayant  trouvé  l'heure  et  le  vent  favorable  , 
y  mit  le  feu  pendant  la  nuit ,  rédifice  fut  réduit  en  cendres. 
Comme  il  ne  cherchait  pas  à  se  cacher ,  il  avait  été  apperçu 
par  quelques  personnes  ,  qui  apprirent  en  un  moment  à  toute 
la  ville  l'auteur  de  l'embrasement.  On  le  traduisit  aussitôt 
devant  le  gouverneur  de  la  ville  ,  nommé  Publie  ^  qui  lui 
demanda  pourquoi  il  avait  brûlé  le  temple  de  la  déesse  ,  au 
lieu  de  Padorer  elle-  même,  «Il  est  vrai  ,  répondit  il  ,  que  ^ 
c'est  moi  qui  ai  fait  cette  acfion  :  j'ai  allumé  du  bois  pour 
brûler  des  pierres.  Votre  déesse  et  toute  sa  vertu  s'est  trouvée 
de  pierre ,  et  le  (eu  l'a  brûlée,  >^  Le  gouverneur  inilé  d'une 
réponse  qu'il  prit  pour  une  insulte  faite  n  Cybcle  ,  fit  fouetter 
Théodore,  et  lui  dit:  Si  vous  ne  m'obéissez  dans  peu,  en 
sacrifiant  aux  dieux  que  vous  méprisez  ,  ie  vous  ferai  soniair 
les  tourmcns  les  plus  criieîs  rc  Je  méprise  vos  supplices ,  lui 
répondît  Tiiéodore  ;  ]>ourrais-je  les  craindre  ,  ayant  avec 
moi  Jésus  mon  Seigneur  et  mon  roi  ?  »  Pubb'e  le  voynnt 
insensible  à  ses  menaces  ,  tacha  de  le  gagner  par  des  promesses 
magnifiqnes.  Je  vous  comblerai  d'honneurs  ,  dit-il  ,  je  vous 
élèverai  aux  plus  hautes  dignités.  Théodore  fut  autant  sen- 
sible aux  pronirsses  qu'aux  menaces.  Publie  voyant  sa  cons--' 
tance  ,  résolut  de  le  faire  tourmenter.  Alors  le  Saint  levant  les  i 
yeux  au  ciel  y  et  faisant  le  signe  de  la  croix  sur  son  corp^  t  \ 
dit:  «  Quand  vous  me  feriez  tondre  dans  le  feu  ,  quand  voua^ 
déchireriez  mon  corps  dans  toutes  ses  parties  ,  )e  bénirai  mod 

I  Seigneur  et  mon  Dieu  jusqu'au  dernier  soupir  >  et  ie  jitti 
offrirai  tout  ce  que  je  sonif rirai  pour  son  nom.  »i  gOtt*« 
vern 'ur  se  hâtant  d'éprouver  si  Théodore  serait;  aussi  ferme* 
qu'il  le  disait ,  le  fit  mettre  sur  le  che?alet ,  où-îèn  lui  déchira  ' 
1^  cotés  avec  des  ongles  de  fer  f  si  cruellement ,  que  les  o«  I 
fwent  découverts..  Au  milieu  de  ce  supplice  ,  Tbéodoie  mon« .! 
trait  un  visage  aussi  serein  que  si  c'eût  été  un  autre  qni  eût] 
souffert  ;  et  pendant  qu'on  le  tourmentait  avec  plus  de  fusenr  9 

"^il  chautait  un  yerset  du  pseaume  :  Je  bénirai  le  Seigwur  en 


I 
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tout  temps  y màh^uchepuhUera  toujours  ses  louanges»  Publie 
étonné  de  cette  me  patience  i  lui  dit:  N^as-tu  point  de 
honte  9  misérable  qnetn  es  »de  mettre  ta  confiance  dans  cet 
homme  c^ue  ta  appelles  Christ  »  et  qu'on  a  fait  mourir  si 
ignominieusement  J  JMais  Théodore  lui  répondit  ces  belles 
paroles:  «  C'est  un  opprobre  dont  se  couvrent  avec  joie 
tous  ceux  qui  .invoquent  le  nom  de  Jésus-Christ.  »  JLe  gou- 
verneur las  de  le  faire  souffrir  I  le  fit  remettre  enpnson. 
Mais  Payant  .fait  venir  quelques  jours-^iprès  ,  et  le  voyant 
toujours  également  ferme  et  constant  t  il  le  condamna  à  être 
brûlé.  Théodore  écouta  la  sentence  avec  joie.  On  le  mena  au 
lieu  da^'^supplice  ;et  quand  le  feu  fut  allumé^  il  fit  le  signe 
de  la  croix  sur  son  front  et  sur  tous  ses*  membres  i  et  ii 
mourut  ainsi  en  louant  Dieu,  qui  se  rend  admirable  dans  ses 
Sainte 

PRATIQUE*  Que  tons  les  meitibrei  de  notre  corps  aye  rt  part  au  sac:kûce 
4e       pénitence  ,  que  nous  devons  offrir  sans  césse  à  Dieu. 

Pnîrnt.  Seigneur  ,  rendez-nous  dignes  de  vous  être  C^Terrs  en  sacri&Ce  « 
et  /|Le  nouk  ne  cessions  de  vous  i'ofttir  sur  Tautel  de  notre  coeur. 

V 

•  I 

(  lo  novembre.  )  S.  TRYPHON  »t  S  RESMCE.  3  •  siècle. 

TmTPHOv  et  RssTicB  étaient  cbrétîens ,  du  même  pays  et 
peut-être  de  même  famille.  Ils  étaient  d'un  village  nommé 
Sansore  ,  dans  le  territoire  d'Apamée  en  Bithyiiie.  Dès  le 
berceau  ,  on  les  éleva  dans  les  principes  ie  la  foi  et  dans  les 


xneuiier  les  vemes  eiernrncs*  v»c  iju  n  y  u  u«t  ujch  «jcridi»  ^ 
€*est  que  Dieu  les  rendit  dignes  de  lui  offrir  le  sacrifice  de  leur 
TÎe  dans  la  persécution  de  Oéce.  '  ^ 

Dès  quMls  eurent  été  arrêtés ,  ils  bénirent  Dieu  de  la  grâce 
qn'il  leur  faisait ,  et  iui  demandèrent  celle  de  ne  Ini  être  point 
infidèles.  On  les  chargea  de  chaînes ,  et  on  les  amena  à  Nicée 
derant  le  gouverneur  AquUîn  ,  qui  leur  demanda  ^nel  était 
letïr  état'  et  leur  fortune*  «  Des  chrétiens  ,  répondirent  ils  ^ 
ne  connaissent  point  de  fortune.  Ils  croient  que  c'est  Dieu 
qui  règle  tout  selon  sa  volonté  infinimenr  sage,  u  Un  officier 
qui  était  présent ,  dit  aux  Saints  :  ceux  de  yotre  religion 
doivent  être  brûlés  vifs  ,  s'ils  ne  sacrifient  'mx  dieux  :  ainsi 
Pont  ordonné  les  Empereurs.  Nous  ne  craignons  point  de 
souffrir ,  dit  Respice^nous  le  désirons  méme.MÀquilin  voulant 
'tempérer  en  quelque  sorte  les  menaces  de  Tofficier  »  lehr  dît  : 
|Vous  paraissez  avoir  assez  d*â<^e  pour  savoir  ce  que^vons 

I 

'irons  ceK  o'amver  a  la  penecuon  ne  cviic  Bv^essc*  **  ï  J 
i  a  pas  de  .voie  qui  nous  y  fasse  arriver  pins  sûrement  »  q^e 
celle  dans  laquelle  nons  sommes  entrés  »  Après  cette  réponse, 
^AquiKn  commanda  qu'on  leur  donnât  la  question*  Tryphon  et 
Respice 'se  dépouillèrent  eux-mêmes  dé  leurshabîts  j  et  aoaf« 
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(il  nùPèmbre.  ^  s .  marttn  j  ÉvfeQtjE  de  tours.  5ii 
tdtent  ce  toorment  pendant  trois  jours  entiers  sans  se  plaindre. 
Ils  n'ouTrirent  la  bouche  que  pour  invoquer  le  nom  du  Seigneur 
et  pour  faire  connaître  au  juge  à  quels  dangers  il  s^exposait 

adorant  les  idoles*  Aquilin  peu  touché  de  ces  vérités  ,  s'en 
alift  à  une  partie  de  chasse ,  et  comnianda  qu'on  laissât  ces 
*deaz  chrétiens  jusqu'à  son  retour  ,  exposés  à  un  frîmat  très- 
froid  qui  tombait  alors  ,  de  sorte  que  leurs  pieds  se  fendirent 
en  divers  endroits.  Aquilin  de  retour  ,  recommença  Tinter* 
rogatoire  avec  aussi  peu  de  succès  qu'auparavant.  Quoi  ,  leur 
dit'il ,  ne  voulez-vous  pas  devenir  plus  sages  ?«  Hélas  l  dît 
Tryphon  ,  c'est  à  quoi  nous  ne  cessons  de  travrailler  ,  par  le 
^  culte  continuel  que  nous  rendons  à  Dieu.  «  Le  gouverneur 
voyant  leur  fermeté  ,  les  condamna  à  -avoir  la  tète  tranchée  : 
ce  qui  fat  exécuté  vers  l'an  sSr. 

Pratique.  C.*est  êtie  sage  que  de  suivre  Jésus-Christ  ,  que  de  ptétértr 
véritables  biens  à  ce  qui  n*ea  a  que  Tapparencs    ce  qui  esc  éternel  à 
ce  qui  j  sse  comme  une  ramée. 

Pf'TERF.  Seigneur  ,  qui  êtes  la  sagesse  éteroelk  ,  retidft*iiootfases  i 
^  en  nous  faisant  goûter  combien  il  est  dou^^  de  tous  servir* 


(  11  novembre*  )  S.  MARTINi  évÊQUE  de  Tours.  4".  siècle. 

SaivtMa&tik  naquit  à  Sabarie,  vilié  iSe  Pànnonie^  qu  on 
prétend  étte  aufourd^bni  Savar  en.Hongrie  ,  Pan  3x6  de 
Jésns- Christ.  .S-étant  troutré  engagé  dajis  la  profession' dés*  \ 
armes,  il  fut*  no  soldat  vraiment  chrétien  ;  exact  à' tous  ses 
devoirs  »  il  montrait  par  tontes  sea  actions  qull  ne  vivait  «Joe 
pour  Dieu*  It  avait  pour  les  pauvres  na  amour  ardent  *,  tt  ôn  - 
îé  vit  une  fois  àja  porte  d^Amiens  donner  ta  initié  de  sa 
casaque  ,  jparce  qu'il  4i/e  lui  restait  plus  rien  qi^^il  pût  donnë^. 
Cette  action  ne  manqua  pas  de  lui  attirer  des  raiileries>de  la 
part  des  libertins  ;  mais  quand  on  ne  veut  plaire  qu*à  jéjus>»  r 
Christ,  on  est  peu  sensible  aux  faux  jugemensdes  hommes  y  et  > 
souvent  on  reçoit  de  lui  dès  ce  monde  même  ,  Tapprobâtioli  . 
que  ceux-ci  refusent  ;  et  c^est  ce  qui  arriva  à  Martin.  ÎL^  nuit 
suivante  ,  pendant  qu'il  donnait  à  ses  membres  fatigués  un  court  r 
repos  ,  quMI  avait  continue  d'interrompresonveht  par  la  prière 
.  Jésus>Christ  semontra  à  lui ,  revêtu  de  cette  moitié  de  casaque 
«  qu'il  avait  donnée  ,  et  environné  d^ane  multitude  d^ Anges  , 
à  qui  il  dit:«  Martin  qui  n*est  encore  que  Catéchumène  ^ 
m'a  couvert  de  cet  habit,  m  -       '  i 

I!  reçut  le  baptême  à  Pâge  de  dix-huit  ans  y  et  renonçaà  la 
Ihîlice  séc^lilîere.  La  haute  réputation  de  saint  Plilaîre  de 
Poitiers  l'ayant  attiré  près  de  ce  saint  évêque  ,  il  fit  bâtir  à 
deux  lieues  de  cette  ville  un  monastère  dans  lequel  oa  vit 
bientôt/les  hçmmes  de  différons  pays  se  réunir  pour  servir 
DieuVpns  une  même  discipline.  Saint  Martin  s'y  renferma 
lui-mâne  pour  se  sanctifier  et  conduire  les  autres  à  J,C.  •  ' 
V  Vers  Tan  371,1e  peuple  de  Tours  et  dés  villes  voisine»  le 
«demandèrent  pour  Evéque.  Il  fallut  user  d'artifice  et  employer 
^  iolcnçc  pour  l'arracher  de  sa  solitude.  Il  joignit  toutes  les 


Digitized  by  Google 


5i8    (  iT  nc9emhre\  )  s*  h^amik  ^bv^que  de  touiis. 
vertus  ëpiscopales  à  celles  Je  1«  profession  moiiftsfique  ,  qii*îl 
n^abandonna  point»  Il  conserva  toujours  la  même  huonlité  dans 
le  cœnr  «  la  même  pauvreté  (dans  ses  habits  et  dans  ses  meubles^ 
Il  demeura  quelque  temps  dans  une  étroite  ceflule  qui  tenatlK 
à  PïïgUse  ;  mais  ne  pouvant  souffrir  les  Tisites  quUl  receTait 
fréquemment il  bâtît  de  l'autre  côté  de  la  Loire  le  célej>re 
monastère  de  Marmoutier  ^  que  Pon  croit  être  la  plus  ancienne 
abbaye  de  France, 

S*  Martin  se  vit  à  la  xh»  de  quatre-vingts  moines  qi^ 
retraçaient  dans  leur  vie  celle  des  plus  austères  anachorètes  , 
et  dont  plusieurs  furent  enlevés  ,  a  cause  de  leur  sainteté  y 

Î»our  êtré  Evêques  en  diiiérentes  villes.  Pour  lui ,  il  fut  comme 
'apôtre  de  toute  la  Gaule.  Il  dissipa  lUncrédiiliié  des  gentils  p 
détruisit  les  temples  et  fit  bâtir  des  Eglises  *^n  Thonneur  du 
vrai  Dieu,  dans  les  lieax  où  Ton  rendait  auparavant  aux  fausses 
divinités  un  culte  superstitieux.  Partout  il  établissait  Ja  piété 
sur  la  connaissance  de  Jésus-Christ,  Ce  qu'il  enseijj,nait  de 
vive  voix  ,  il  le  confirmait  par  des  miracles  sans  nombre  , 
et  le  persuadait ,  pour  ainsi  dire  ,  par  sa  lidélité  à  pratiquer 
le  premier  ce  qu'il  prêchait.  Son  zele  s'étendit  jusqu'en  Bour- 

fogne  où  il  arracha  bien  des  victimes  au  démon  pour  les 
onner  a  Jésus-Chrîst.  Etant  un  ^our  dans  un  bourg  rempli  de 
païens  j  il  entreprit,  comme  il  avait  fait  ailleurs  ,  de  les 
convertir  au  vrai  Dieu  ,  et  de  leur  faîre  abandonner  leurs 
vaines  superstitions.  Après  les  avoir  exhortés  assez  long- 
temps ,  il  leur  dit  d*abaitre  un  arbre  qui  était  dans  ce  Heu  »  et 
que  le  peuple  regardait  avec  vénération.  Les  païens  dirent  à  S. 
IVIartîn  :  Nous  voulons  bien  le  couper  ,  pourvu  que  tous 
vouliez  être  dessous.  Le  saint  Evêque  accepta  la  condition 
on  abat  l'arbre  ,  il  penche  du  côté  de  S.  Martin;  les  païens 
le  crurent  déjà  écrasé  mais  le  Saint  ayant  fait  le  signe  de  la  , 
cr6ix  ,  Tarbre  se  redressa  ,  et  tomba  du  côté  des  païens  ; 
plusieurs  auraient  été  tuésj  s'ih  u'eusseut  éfité  la  mort  par 
une  prompte  fuite. 

Dieu  se  servît  de  ce  miracle  pour  amolîr  le  cœur  féroce  des 
idolâtres  ,  et  les  porter  à  demander  le  baptt^me.  • 
Qneî(|uei'ois  il  sollicitait  auprès  des  princes  le  pardon  des 
ciiminels,la  liberté  des  captifs  ,  le  retour  des  exilés  ,  et  le 
soulagement  des  personnes  affligées.  Ce  fut  pour  obtenir 
quelques-unes  de  ces  grâces  qu'il  alla  à  Trêves  ,  vers  Pan 
.381)  y  trouver  le  tyran  jVIaxime  ,  qui  après  s'être  révolté  contre 
l'empereur    Gratien  s'était    emparé  des  Gaules ,  de  l'An-  ^ 
gleterre  et  de  l'Espagne.  Mais  il  demanda  ces  grace^en  Evéque  ^ 
c>8t<»à'dire  f  sans  les  acheter  par  des  bassesses*  IL  iiisait  con- 
naître au  prince  que  c'était  plaider  pour  ses  propr^imérèts 

Sue  de  prendre  en  main  auprès  de  lui  la  causede  veuve 
u  prisonnier  f  de  l'orphelin  ou  de  Fatfligé  ;  que  sa  at'oiie  la' 
phts  solide  était  de  laire  du  bien  aux  inalhevreux  qu'il 
der^t  remercier  ceux  qui  lui  montraient  tes  ob'^ets  sUr  qui 
'devaient  tomber  ses  laveurs. 

-  '  I^temperettr  Maxime  $  loin  de  se  choquer  de^  cette  sMte 
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(*  1 3  novembre*  )  s.  martiiy  ,  pape  et  makt^yk.  Siç 
iiardiesse  ,  en  conçut  plus  d'estime  pour  le  saint  évêqiic  ;  et 
pinsîeurs  fois  il  le  pria  de  manger  à  sa  table.  S.  Martin  re« 
usa  d'abord  l'honneur  que  lui  faisait  ce  prînce  ;  maïs  dans 

suite  il  crut  devoir  l'accepter.  Maxime  convia  les  plus  illus- 
tres de  sa  cour  pour  le  jour  où  le  Saint  lui  avait  promis  de 
diner  avec  lui*  Dans  le  repas  ,  Martin  fut  assis  à  la  droite  du 
prinpe ,  et  un  prêtre  qui  Pavait  accompagné  à  la  cour  »  fut 
placé  entre  le  irere  et  Toncle  de  Tempereiir.  Quand  on  donna 
a  boire  ^  l'officier  présenta  la  coupe  à  Maxime ,  qui  la  fit 
dontief  au  saint  évéque  pour  la  recevoir  lui-même  de  sa 
main  ;  mais  S*  Martin  la  donna  .au  prêtre  dont  on  vient  de 
parWr*  Cnte  action  fut  admirée  de  l'empereur  même  et  de 
tous  Ias  assistans.  Vers  l'an  400  ^  il  alla  recevoir  la  récom» 
pense  que  Dieu  accorde  à  ses  fidèles  serviteurs* 

pRATi  OLE.  La  profession  des  annes  esr  «iangereiaie  pour  le  saint:  elle 

le  serait  bien  moins  ,  sî  ceux   cjui  y   sont   crgagéSf  SC  mettaient  att*des&ttS 

dvS  railleries  pour  professer  qu'ils  sont  chréri^ns. 

Prierr.  Accordez-nous*  Seigneur  des  ministres  remplis  de  votre 
etpflt;  afin  qu'ils  nons  guident  dans  la  voie  qui  condujlt  à  rons. 


M; 


(  12  novembre*  )  S.  MAKTIN  ,  pape  et  martyr.  7.«  siècle. 

ARTixr  naquît  à  Todl  ville  de  Toscane.  Ses  parens  êureat^^-  ; 
soin  de  faire  cultiver  son  esprit  par  Pétnde,  et  ils  lùi  *  ' 
donnèrent  les  meilleurs  maîtres  du  pays*  Il  fit  de  grands  pro» 
|i;rès  dans  les  belles-lettres ,  l'éloquence  et  la  philosophie  ,  et 
»  il  aurait  pu  se  distinguer  dans  le  monde  par  les  talens  de 
son  esprit:  maïs  il  laissa  bientôt  toutes  les  sciences  >  pour 
acquérir  celle  du  salut»  Xyant  été  jugé  digne  d^encrer  dans 
fîc  clergé  ,  il  tot  admis  dans  celui  de  JRome  >  qu'il  édifia  par 
sa  vertu  ,  et  dont  il  devint  le  modèle  par  sa  sainteté* 
I       Après  la  mort  du  pape  Tbéoclore  j  il  fut  choisi  unanitnement 
pour  remplir  son^iëge.  Les  premières  années  de  son  ponti-- 
fieat  furent  assez  tranquilles  ;  mais  la  paix  que  Dieu  lui  avait 
accordée  y  fut  troublée  dans  la  suite  par  les  hc^rëtiques  et 
•  les  schismatiquest  d'Orient. Les  défenseurs  (îe  l'hërésie  étaient 
accrédités.  Ils  avaient  su  mettre  les  puissances  dans  leurs  in- 
térêts. IVJais  la  crainte  des  hommes  n'empêcha  pas  le  saint  ^ 
Pape  de  défendre  la  cause  de  Dieu.  Il  assembla  à  Rome  un 
concile  nombreux  ,  qui  condamna  Pectese  ou  édit  que  l'em- 
pereur I-îëraclius  avait  donné  en  faveur  des  hérétiques,  et  le 
^ype  de  Constant  qui  avait  voulu  imposer  silence  en  même 
'temps  aux  hérétiques  et  aux  cailioIi(nics.  '  .    y  ^  -  , 

t     LVmpereÉir  Constant  irrité  de  cette  drmarche  ,  envoya  i,>>' 

Borne  ur  parque  nommé  Théodore  ,  v  qui  se  saisit  du  Pape 
•  à  main  arqke  dans  régUse  de  S.  Jean  deLatran,  où  il  s^était , 
"retiré,  }jfmmena  pendant  la  nuit  hors  de  Romç  ,  et  le  fii^  ^ 
-  conduîHç  à  Constantinople.  Pendant  le   chemin  il^fut  traité,;; 
avec  la  Jemiere  inhumanité  ;  mais  ce  fut  bien  pis  encpre  à  wV^l 


onst^incple.  Dès  le  soir  de  son  arrivée  on  le  jeta  dans  une  ' 
rison  obscure  ,  où  à  ses  infirmités  ordinnaires  ,  quf^:.ètaieat  '  • 

U  4kuue  et  une  grande  faiblesse  d'estQmac  ^  o|i  a]^<^^  de$. 


C 
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520  C  13  novembre  )  martin  ^  pape  mahtyk. 
eroaotés  inouïes*  iLprès  afroîr  demeuré  c1an$  cette  prison  o/î 
}ours  ,  on  se  souvînt  enfin  de  lui  comme  d'nn  criminel  quM 
fallait  juger..  On  fut  obligé  de  l'apporter  en  chaise  au  Sénat  , 
parce  qn'u  ne  pbuvàit  pas  marcher:  on  Finterrogea  sansanf.* 
cuiie  rejgie,  et  on  produisit  des  accusateurs  au  nombre  de 
vingt  \  car  sea  ennemis  »  pour  le  perdre  dans  l'esprit  de  Pem- 
pereuri  Pavaient  chargé  de  calomnies  »  et  l^avaieni  fait  pa»^ 
pour  un  ennemi  de  Pétat.Les  accusateurs  qu'on  fit  paraitte 
étaient  la  plupart  des  soldats  et  d'autres  gens  semblables  ^ 
gagnés  par  argent.  S.  Martin  les  voyant  entrer  |  dit  en' sou- 
riant !«  Sont-ce  là  les  témoins  %  Est-ce  là  votre  procédure  1  n 
On  ne  lui  répondit  rien  ;  maison,  dit  anx  accusateurs  de 
jurer  sur  Tévangile,  qu'ils  diraient  la  vérité.  Le  S.  Pape 
touché  de  cette  profanation  y  dit  aux  magistrats  :  «  Je  vous 
prie  an  nom  de  Dieu  $  ne  les  faites  point  jurer  ;  qu'ils  disent 
tout  ce  quMls  voudront  sans  faire  le  serment  ;  et  tous  ,  faites 
ce  que  vous  voudrez.  Qu'eat^il  besoin  qu*ïls  perdent  ainsi 
leurs  ames  ?  i> 


sur  cet  article^  »  Quand  on  eut^entendn  toutes  les  déposifions> 
on  fit  sortir  Martin  de  la  chambre  du  conseil  9  et  on  le  mit 
dans  la  cour  émironné  de  gardes*  Pende  tempa  après,  on  le 
fit  apporter  sur  une  terrasse  #  afin  qu'il  pût  être  vntte  l*em- 
pereur  ,  on  lui  insulta  d'une  manière  si  indigne  ,  que  lr$ 
gardes  mêmes  y  et  la  plupart  dés  spectateurs  en  furent  cho*' 
qués*  Quand  on  lui  eut  déchiré  son  manteau  ,  lea  bourreaux 
le  prirent,  le  dépouillèrent  de  tousses  habits»  ne  lui  lais-- 
sérént  qu'une  seule  tunique  sans  ceinture;  encore  la  décbiic*^ 
rentils  des  deux  côtés  depuis  le  haut  )usqa'en  bas  «  Ils  Im 
mirent  un  carcan  de  fer  au  cou  ,  et  lé  traînèrent  ainsi  deptis 
le  palais,  par  le  milieu  de  la  ville,  attaché  a?ec  le  eeolier, 
pour  lai  monu  er  qu'ilétait  condamnéàla  mort  ;  et  un  antre  por- 

*  |tfeiit  devant  lui  l'épée  dont  il  devait  être  exécuté.  Mialgré  ces 
souffrances  ,  le  saint  Pape  conservait  nn  visage  serein  qui  ^ 
montrait  la  joie  de  son  ame  ;  et  pendant  que  tous  les  cens  de 
bien  gémissaient  ,  il   paraissait  pins  tranquilleque  lorija'il 
était  en  paix  sur  le  siéj^e  de  Home,  Etant  arrivé  an  prétoirei  ; 
il  fur  chargé  de  cli aines  ,  et  jeté  dans  une  pria^n  avec  des 
meurtriers.  On  IVxila  ensuite  dans  l'ile  de  Ghers&eie an-deU  j 
du  Poht  Euxîn  ,  oi\  il  arriva  la  i5  mai  de  l'an        ,  et  apre*  ^ 

'  y  avoir  beaucoup  souffert  pendant  quatre  mow  ,  î^ialla  )0«r 
du  repos  éternel» 

Pratique.  Co.-i.Ticnt  ne  trembîc^f  .  on  point  qtiand  on  preii  l  ^ 
►  t -moin*  d'une  chose  ou  fauise  ou  4001  on  n'est  pas  asmic^  ?il  ^aut  n^Mt^cci* 
liitcUfifon  et  $1  conscience. 

pRtCRB.  Seigneur,  ii'>ttt  «•av->n«  pif  T  i&£tûon  «  .  SWT^ 

a  ^antle$Ty^an;  ,  mais  nous  avoa*  .  lutter  conTC  le  monde  •  t^V^f^-  » 
iy44il  d.«, U  ^eitu  »  fM^<^  ootts  U  sracc  de  «c  ii»ai>  tc^igir  <!«  ^^^"tvT'Çn' 

* 


5^1 


*        novembre»)  S.  HOMOBOK  |  marchand,  la.t  siècle. 

HOMOBov  était  fils  d'nn  marchand  de  Crémone  en  Lom- 
bardie  ,  qui  ent  soin  dUospircr  de  bonne  beore  à  son  fils 
les  prindpes  de  la  religion  et  la  pratique  des  vertus  chrétien- 
nes* Homobon  fut  appliqué  fort  jeune  à  Pétat  de  marchand  « 
et  il  l'exerça  avec  une  probité  et  une- droiture  qAt  Intent 
toujours  à  Vépreuyê  de  la  tromperie  et  de  rinfidélité.  Dès 
qu'il  fut  en  âge  de  se  marier  »  son  pere  lui  chercha  une  fille 
bien  née  et  de  bonnes  mœurs  ^  avec  laquelle  il  vécut  dans 
la  crainte  de  Dieu. 

Après  la  mort  de  son  pere  «  il  .résolut  de  s'occuper  entie* 
rement  de  l*a  If  aire  de  son  salut.  Il  considéra  que  les  richesses 
étaient  un  bien  faux ,  périssable ,  sujet  à  la  rouille  et  aw 
voleurs  ;  mais  qu'elles  pourraient  lui  servir  h  acheter  le  ciel. 
Pour  y  réussir,  il  ne  se  regarda  ^lus  que  comme  l'économe 
et  le  dispensateur  de  ce  qu'il  avait  amassé  dans  son  négoce. 
N'attendant  pas  que  les  pauvre**  vinssent  à  sa  porte  |  il  pré- 
venait leur  misère  ,  et  allait  les  chercher  jusqu'au  fond  de 
leurs  maisons.  A  ces  charités  il  joignait  Taumône  spirituelle  ^ 
c'est-à-dire  ,  qu'il  consolait  les  uns  ,  qu'il  instruisait  les  au- 
tres de  leurs  devoirs.  Sa  femme  moins  détachée  que  lui  des 
choses  de  la  terre,  se  plai«^i  aît  souvent  de  ses  aumônes  ,  et 
recourait  quelquefois  aux  larmes  pour  l'obliger  aies  modérer. 
Il  se  contentait  de  lui  représenter  avec  douceur  ,  que  ce 
que  l'on  donne  h  J.  C.  profite  au  centuple  ;  et  que  dans  la 
nécessité  où  nous  sommes  tous  de  thivailler  pour  l'autre  vie  , 
il  n'y  a  pas  de  aioven  .plus  iacile  pour  en  acquérir  la 
félicité.  .  " 

Sa  frugalité  et  ses  abstinences  répondaient  à  ^on  amour 
pour  les  pauvres  :  il  donnait  beaucoup  de  temps  à  la  prière. 
Sa  boutique  «  sa  chambre,  tout  était  pour  lui  un  lieu  d'oraison 
Tous  les  jours  avant  minuit  il  allait  à  léglise  de  S.  Gilles.  Il 
y  entendait  les  IVlatines  ,  et  n'en  sorta'it  qu'après  la  messe  du 
chœur.  11  assistait  au  saint  sacriBcc  avec  une  ferveur  et  un  ' 
recueillement  qui  inspiraient  de  la  dévotion  à  tous  ceux  qui  , 
le  voyaient.  Il  vaquait  ensuite  à  ses  aumônes  et  k  ses  amvres 
de  miséricorde  ;  et  l'exemple  d'une  vie  si  sainte  servit  à  re- 
,tirer  beaucoup  de  pécheurs  et  d'hérétiques  du  vice  et  de  l'er- 
reur. Le  treize  novembre, de  l'an  1197,      assista  à  Matines 
^  son  ordinaire.  Il  demeura  ensuite  à  genoux  devant.le crucifix  ; 
jusqu'à  la  messe^  An  Gloria  in  excelsis  ,  Il  ét^n^t  Ijpsr  ^ras 
en  croi|f,  et  tomba  contre  terre  comme  s*II  se  iùt  j^t6^{^né.  . 
Person/e  n'en  fut  surpris  /  parce  que  l'én  était  acc^^totn^ 
le  vo>/dans  cette  posture  pendant  la  mess^ie.  Mais  on  fut  éur-  ; 
prj^i|u'il  ne  se  levât  pas  à  l'évangile*  Que4ques<»un^ï  c^itr^nt 
qu'nrs'était  endormi ,  ei  ils  s'avancèrent  pour  l'éveiller   ront^  ^ 
on^econnut  ^u'il  était  mort.  Le  Pape  Innocent  2I{  inlormé  -ï 
d^vertus  qui  l'avaient  sanctifié  pendant  sà  vie^  ^  liii^cerM 
.^|tn  culte  public I  l'an  1198.  \  \  ^ 
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5m       (  làû  même  joùt*  )  s.  stanisuis  kostk* 

Pratiquas.  1.  Le  moyen  le  pEns  sûr  (Tatticer  la  bén^dictloa  de  DIbu  <iw 
notre  Travail ,  c*est  l'aumône  :  comptm  pUu  sar  ramonr  des  paairrea 
que  sur  notre  industrie. 

2«  N'assistons  point  à  la  sainte  messe  %àti^  nous  jr  ofi^f  avec  J.  Ç«  I 
nuiff  allODs-y  comme  des  vicilmes.         *  ' 

Prime.  Seigneur,  que  nDtre  %U  Mit  ^rucîftée  avee  voi|i  >  afift  que 
nous  soyons  dignes  a'étre  offerts  avec  vouf. 

•  »  *  ' 

{Le  même  joun)  S.  STANISLAS  KOSTKÀ.  i6.'  siècle.  | 

STAïriSLAs  ,  fils  de  Jean  Ko^tl^a  ,  sc^nateur  de  Pologne,  et  de 
Marguerite  Ktiscka ,  sœur  du  palatin  de  Mazovie  ,  naquit 
ail  château  de  Rostkou  >  le  r-.S  octobre  i55o.  Sa  more  lui  ins- 
pira de  bonne  lieure  de  tendres  sentimens  de  piété.  Le  pre-  \ 
inier  usage  qu'il  fit  de  sa  raison,  fut  de  se  consacrera  Dieu 
avec  une  ferveur  au-dessus  de  son  âj^e.  On  confia  son  édu-  i 
Cation  et  celle  de  Paul  ,  son  frère  aîné  ,  à  un  gouverneur 
noinmé  Jean  Bilînski'qui  les  conduisît  à  Vienne  pour  y  faire  '  i 
leurs  études  ,  èt  logea  les  deux  frères  dans  la  maison  d'un  luthé-  ' 
tien  de  cette  vîUe.  Stanislas  y  tomba  dangereusement  malade  ,  • 
et  il  demanda  à  recevoir  lé  saint  viatique  :  mais  le  luthériea 
Chez  lequel  il  logeait  ^  tie  voulut  3)oint  consentir  c|u*on  le  , 
lui  apportât  5  eh  quoi  il  fut  secondé  par  Bilinski  et  Paul 
Kostka  qui  rèprocbànt  à  Stanislas  sa  dévotion ,  qu'ils  disaient  j 
excessivé  pôut  Un  homtne  dé      qualité  ,  eil  étaient  venua  I 
jusqu'à  lô  prendre  ert  jlvérsîortx  StanisUs  pénétré  de  douleur 
de  ce  refus  implora  le  secoui^s  du  ciel  :  sa  prière  fut  ëxàncée» 
(dl  eut.une  visiôn  où  deâ  anges  lui  àppâifurent  lui  donnant 
la  communion. 'Dans  unê  secondé  vîsîoir  ',  là  sàinté  Vierge  lui 
dftr:çtQue  Pheufe  desa  mort  n'était  pas  encorè  venue  ^  et 
qu'il  devait  se  consacrer  à  Dieti  dâns  ta  compagnie  de  Jésus.» 
A  peine  eut«il  recouvré  la  sauté/  qu^iyant  trouvé  ,des  difficultés  ' 
insutmoDtableè  peut  étré  recti  dàns  cétte  compngnie  en  Âlle-  1 
magne ,  à.  cause  de  l'opposition  de  son  père,  ilallaàRome  ' 
se  jeter  atfl  pieds  de  S.  Ftaiiçois  de  Borgia,  alors  général  | 
des  |é8uite».>  et  le  conjura  avec  beaucoup  d'instances  de  le 
recevoir  )  çe  Qui  lui  fat  accordé.  Pendant  son  noviciat  il 
montra  unepiéte  si  vive  que  tons  ses  jeunes  compagnons  étaient 
embrasés  par  son  exemple  d'amour  pour  Dieu  ét  de  zele  pour 
leurëtat^Vers  le  dixième  mois,  il  fut  averti  intérieurement  que 
sa  demieie  heure  approchait. 

S'entrètenànt  avec  un  pere  de  la  compagnie  »  sur  la  féte  de  • 
l'Assomption:  «Mon  perei  s'écnat-il ,  que  ce  lut  un  joat 
heureux  pour  les  Saints  que  celui  auquel  la  sainte  Vieige 
entra  dans  le  paradis!  Je  suis  persuadé  qu'ils  en. renouvela» 
lent  tous  les  Ans  la  mémoire  ^  aussi  bien  que  nous  ^  yja  quel«  I 
que  réjouissance  extraordinaire;  et  j'espere  que  je  vwaila 
première  féte  qu'ils  en  feront*  »  Le  bon  état  de  sa  sant&^  eni- 
pécha  qu'on  ne  remarquât  cette  prédiction  ;  cependaL^^e 
jonr  dé  S.  Laurent ,  lo  août  >  il  tomba  malade ,  et     ^^lI  >ut 
contenir ia  joie  que  lui  causait  déjà  la  vue  de  l'éternité  bl>^>  ,  ^ 
heureuse»  X.e  i5  d'août  ^  il  dit  le  nietin  qu'il  mourrait  la  nm 
suivante*  11  le^ut  le  saint  viatique  et  I'extréme«unctioii  ,|^» 
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l5  aoât  i568  ,  sur  la  hn  de  la  dîx-Iiuitiemc  année  de  son  ftge« 
Il  a  été  béatifié  par  le  pape  Clément  VIII  ,  en  1604  y  cft* 
nonisé  par  Benoit  XIII ,  en  1726.  S.  Stanislas  esi  conjoin* 
iement  avec  3.  Casimir  ^  Y^atron  de  la  Pol  o^r  c. 

Pratique  .  Heureux  ceux  qui  ont  porU  Ad^kmetic  le  joug  du  Seîgncui 
leur  enfance  !  il$  meurent  avec  joie. 

pRicRC.  Seigneur,  oui  ne  penntte^  pas  que  le  ]eiine  Sftnltlas  se  Iflissâl 
ébranler  par  les  railteucs  et  les  n^auTais traitemens  que  lui  attira,  de  b 
pan  même  de  ses  proches,  son  xele  pour  votre  service  $  scnere?  îe? 
r«uoes  gens  oui  dans  ces  jours  de  corruption  ,  -voui  restent  fidèles  contre 
les  elTotis  impies  de  ceux  ,  qui  voudraient  les  découmer  de  vos  saintes  voies. 

(  14  novembre*  )  S*  MAILGI£N  9  solxtairb*  4  ^  «  siècle» 

MARCiBN  TÎrt  an  monde  dans  la  ville  de  Cyr  en  Syrie  1 
de  parensnobles  et  dîstîn^nés  parleurs  emplois  ;  il  parut 
lui-même  a?ec  écîat  à  la  (  oiir  ,  dès  sa  première  jeunesse.  Mais 
son  cœur  ayant  fhé  eml  rasé  de  l'amour  de  Dieu  1  il  renonça 
à  tout,  et  alla  se  cacher  dans  le  désert  de  Calcide.  Il  s* 
renferma  dans  une  petite  enceinte  d'où  ,il  ne  sortait  jamais  , 
et  il  s'y  bâtit  une  celîiiîe  si  étroite,  qu'il  ne  pouvait  ni  s'y 
tenir  debout  ^  ni  s'y  coucher  de  son  long.  La  son  occunation 
était  d'écouter  Dieu  en  lisant  r(^cntin  c  rainte  ,  ou  de  lui 
parler  dans  la  prière  ou  dans  le  chant  des  pseaumes.  ^  . 

Il  ne  mangeait  que  du  pain  ,  et  en  très-petite  quantité  J 
afin  de  demeurer  toujours  dans  la  ^aim  :  mais  il  ne  paséâîi 
iamais  plusieurs  iout 8  sans  nourriture  ;etil  disait  qu'en  pro*  ' 
longeant  son  )eûne  de  plusieurs  jours  on  doit  craindre  àû 
snatiaûer  de  iorce  pour  raccomplissement  de  ce  que  Dieu  de 
niande  de  nous.  <c  Je  crois  ^  oisait-il  1  qu'il  vaut  mieux  ne 
passer  aucun  jour  sans  mangeri  et  ne  se  rassasier  jamais  ^  pai'cc 
que  le  véritable  jeûne  ne  consiste  pas  à  sentir  cjmdnu'elle 
ment  les  inquiétudes  incommodes  de  la  faim.  »      *    "  ' 


cette  faveur  qu'à  Eusebe  et  Agabit  9  à  qui  même  il  ne  permit 
pas  de  vivre  avec  lui ,  mais  seulement  dans  des  cellnlessépa* 
rées.  Sa  réputation  s'étant  répandue  au  loin  >  il  fut  v.isité  pa« 
fUvius. patriarche  d'Antiocbe,  qui  vint  accompagné, 4e  plu- 
sieurs Jvéques  y  et  d'autres  personnes  considéralnespaT leurs 
.dignitK  et  par  leurs  vertus.  Tout  le  monde  s'^tant  assis  >  et 
deni^antdans  un  profond  silence  ,  quelqo'un3dit,jfru».àcUia 
q\i^Mc^  évêqties  qui  étafent  présens  attcndaienKirvlèç  ajidenr 

SuTles  instruisit  par  qnelques  paroles^tiles.  cérîiiglas  i  repon« 
i^larcien  en  souriant,  tous  les  jours  Dieu  nous  pTiilë  par 
^tessos  créatures,  il  nous  instruit  par  ses  livres.' Il  noui: 
»prend  ce  que  nous  devons  faire  pour  nous  et  pour  le^  att 
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très*  II  nona  menace  ;  il  nous  encourage*  Si  nous  ne  profi- 
tons pa^s  de  tant  d* excellentes  levons ,  .  comment  Marcreu  ^qui 
n'en  sait  pas  pli^s  profiter  que  les  autres  ,  pourrait- il  vous  être 
utile  ?  »  Insensiblement  cependant  on  entra  de  part  et  d'autre 
dans  une  conversât  i ont rès*utile  ,  quî  se  termina  par  une  prière 
commune»  Les  évéquea  voulurent  l'ordonner  prêtre  $  mais 
comme  chacun  d^eux  se  déféra  mutuellement  rhoilnenr  de  la 
cé:émonîe ,  on  se  retira  sans  rien  faire  ^  et  le^Saint  demeura^ 
tel  qu^il  était  ;  ce  qui  lui  causa  beaucoup  de  {oie*  Ayant  été 
visité  par  un  autre  solitaire ,  ils  prièrent  ensemble  \  et  après 
l'heure  de  None ,  on  "leur  servit  quelques  légumes.  Celui 
qui  était  venu  voir  Marcien  ne  voulut  point  mander  ,  en 
disant  qu^l  prolongeait  son  jeûne  jusqu*^  deux  ou  trois  )ours  , 
et  qu'au  moins  il  ne  mangeait  jamais  que  sur  le  soir  :  «  Je 
suis  dans  le  même  usage  ,  répondit  Marcien  \  mais  la 
loi  de  la  charité  est  autant  au  •  dessus  de  celle  du  jeûne  | 
que  la  loi  de  Dieu  est  au-dessus  dé  celle  des  hommes*»  On 
vit  combien  ce  Saint  était  détaché  de  toute  affection  bu* 
mai  ne  dans  la  visite  que  lui  rendit  âa  sœur.  Cette  femme 
érant  venue  pour  le  voir  avec  son  fils  nommé  Alipe  ,  qui  te* 
r.ait  un  rang  considérable  dans  la  ville  de  Cyr  ,  Marcien  re- 
fusa de  la  voir  ,  quoique  ce  lût  dans  le   temps  de  Pàque  t 
juquel  il  ouvrait   la   porte  a  tout  le   monde.   Mais  il  fit 
entrer  le  jeune  homme,  qui  mit  a  ses  pieds  les  présens  qu'il 
lui  avait  apportés.  Marcien  le  regardant  d'un  œil  indifférent , 
demanila  à  Alipe  quelle  part  il  en  avait  fait  aux  n^ouasteres 
qui  s'étaient  lencontrés  sur  son  chemin  ?  Alipe  avoua  îngé- 
.>iement  qu'il  n'avait  rien  donné  à  personne.  «  Reprenez  donc 
ce  que  vous  avez    apporté,  répartit  le  Saint  ^  puisque  vous 
n'a^vez  cherché  qu'à  satisfaire  les  mouvemens  de  la  nature  i 
<  et  non  ceux  de  la  charité.  S.  xVlarcien  mourut  vers  Tan  SSjc  n 

PvATinurs,  1.  Apprenons  de  saint  IM^ircîeo  comment  UOllS  devons 
jc'incr  •  ec  joignons  comme  lut  la  prkro.  à  U  mortification. 

s.  rrenons  poUf  règle  invariable  de  notre  conduite  eelledc  ta  ebnriti 
«tni  est  excellente 

Prtfre.  Vous  êtes  chanté  ,  ô  mcn  Dieu  !  et  vont  ne  nous  commandez 
que  la  charité  ;  faites -nous  la  grâce  de  la  st^ivre  en  toutes  nos  actlcns 
comme  U  voie  ta  pins  sûre  pour  aller  â  vous. 


(  i5  novembre*  )  S.  LÉOPOLÛ.  siècle. 

LioPOT/n  ,  quatrième  du  nom  ,  surnommé  le  Pieux  ,  était 
fils  de  I.éopold  HT  ,  dit  le  Bel  ,  et  d^tte  ,  fille  de  l'em- 
rcur  Henri  111.  Ce  prince  montra  dès  Tenfance  un  esprit  aisé  , 
et  capable  d'approlondir  les  plus  hautes  sciences.  MaVvil  fit 
voir  en  même  temps  qu'il  avait  encore  plus  de  goût  jViur  la 
vertu  y  et  plus  d'attrait  pour  tout  ce  qui  fait  le  véritableVhré- 
tien.  La  K  ctLire  de  l'évangile ,  qu'il  avait  toujours  entrdUçji 
mains  ,  r.ifiernnt  dans  ces  saintes  dispositions  :  c'était  dlTûS 
ces  divins  oracles  qu'il  apprenait  qu'il  n*y  avait  pas  une  ai^^fe 
morale  pour  les  princes  que  pour  les  autres  particuliers  -,  qa!^ 
Vévangile  est  la  règle  comuiuue  de  tous  les  chréticus,  911c 
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c'est  la  source  où  cljaciin  doit  puiser  la  connnîssance  de 
ses  (IcYolrs  ;  et  que  quiconque  vit  aulrenicnl  qiril  n'est  or- 
donné par  cette  loi  continume  ,  ne  peut  espérer  de  parvenir 
au  salut.  JLëopold  gnAta  ces  vérités  et  les  mit  en  pratique, 
il  iut  un  prince  sobre  ,  niodesie  ,  chaste  ,  porté  aux  exercices 
de  piété  et  aux  rruvres  de  charité  11  renonça  a  tout  plaisir, 
à  toute  satisfacîion  humaine,  et  mit  sa  joie  et  ses  délices  à 
mortifier  ses  sens,  et  h  ne  vivre  que  pour  l'cternité.  II  em- 
ployait son  revenu  au  soulaf^enient  lies  pauvres  ,  et  son  temps 
à  la  lecture  des  saintes  écritures.  Quoiqu'il  se  vît  dans  un 
Age  encore  peu  avancé.  Seigneur  d'une  jurande  province  par 
la  mort  de  sou  per.e ,  qui  arriva  l'an  1096,  il  n'oublia  poiiit 
qu'il  était  ri]gn<:'>  pnr  son  de7oirà  i^iie  le  bonheur  iic  tous 
ceux  qui  dépenuaient  (!e  îiiî. 

Ce  peuple  était  ^rossier  ,  superstitieux  ,  «ans  Instruction  et 
sans  mœurs.  ï.éopold  demanda  à  Dieu  la  sagesse  qui  lui  était 
nécessaire  pour  adoucir  ces  esprits  iéroces  ,  et  pour  en  faire 
il  es  chrétiens  ,  après  en  avoir  fait  des  hommes  raisonnables. 
Cet  ouvrage  fut  long  et  difficile  ;  mais  s'il  n'eut  pas  le  bon- 
heur de  le  conduire  à  sa  perfection  y  il  Pavança  beaucoup. 
Jls'eUorçade  se   faire  aimer  en  diminuant  les  impôts,  en 
faisvint  du  bien  à  tous ,  en  se  rendant  d'un  al)ord  facile,  en 
té!.noignant  de  la  bonté  à  chacun*  Son  palais  semblait  être 
1^  palais  de  la  justice  et  le  séjour  de  la  vertu*  II  pardonnait 
BouT^nt  I  mais  toujours  avec  pnu'.^nce  ;  et  quand  il  était 
contraint  d'en  venir  au  châtimenr  ,  il  tâchait  de  le  faire  trouver 
juste  par  celui  «même  sur  qui  il  devait  tomber  :  tant  il  avait 
soin  que  la  sagesse  et  U  bonté  accompn^^nassent  tontes  se» 
actions.  Il  épousa  l'an  xiof) ,  ^cnés  fille  de  l'empereur  Henri 
IV,  princesse  lort  aceomjriie  <U»nt  on.  dit  qa'il  eut.  dix-hnit 
enfans*  Le  prince  et  la  princesse  vécurent  ensemble  dans  iin.e 
union  parfaite.  Âgujés  vo^ilut  avoir  part  à  toutes  les  bonnes 
œuvres  de  son  mari.  £tle  lisait  avec  lui  l'écriture  sainte  » 
même  au  milieu  de  la  nuit ,  interrompant  avjei:  joie  son  som- 
meil pour  méditer  les  vérités  céleftes.  Ils  contribuèrent  en- 
semble à  faire  bâtir  une  église  ninoTiifique  à  deux  lieues  dji 
Vienne  ,  sur  le  Danube  9  et  7  établirent  des  chanoines  reçu* 
|iers  de  S.  Augustin  ,  afin  ,  disait  Léopold  j  que  ne  pouvant 
Taquer  au  service  dÎTia  suivant  ses  désirs  1  penjdant  qu'il  étaijr 
occupé  aux  aff^res  de  son  état  #  il  pût  substitnjèr  en  sa  place 
des  personnes  qui  fissent  le  {otur  et  la  nuit  ce  qu'il  eût  fi|it 
.  Ittt  métpe  s'il  en  avait  eu  la  libept^^  Il  mourut  de  la  mort  des 
\u8iesMle  quinueme  de  novembre  1  l'a^  i'i36«On  assf^e  que 
Diejpt  attesté  sa  sainteté  par  pluçieura  mirdcles 

jMaATfQi'£s.  I*  {'routons      Texemple  de  salac  Léopold»  c|  cherchons 
dafl  1^  saint  Bvugik  hi  reglè  de  aos  devoirs. 

jm  Qae  U  sagesse  et  la  douceur  aecompagneat  les  eofreciions  qjM  nom 
j^bmes  obligés  de  Islce  :  joignons^  la  Pf^d  «  et  Boat  en  venons:  Ueotoi 

'  Prière.  Seigocnr ,  qye  rotrc  dîviçe  loî  soît  la  principaîe  régla  d» 
ceux  qui  pous'gpuvcrnent  :  fai(ej-n9ys  la  grâce  de  n'en  pas  saivxe  d'ai;iv 
^  les  toaie  aoirc  eonduite,  ' 
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( lônqvembre»  )  Ç.  £UCH£R*  5e  siècle. 

*  • 

L*80&18B  dé  I^yon  n*a  point  eudepniâ  S.  Trénée  d^évêqnc 
p1u9  célèbre  en  science  et  .en  piété  que  S»  Bûcher»  Il  joi- 
gnait à  la.  noblesse  de  la  naissairce,  et  à  la  piété  ^  nn  esprit 
pénétrant  èt  élevé >  une  science pea  commune ,  une  éloquence 
qui  le  faisait  adtnirer  des  plus  grauiis  orateurs  de  son  temps. 
Ayantpris  le  parti  du  mariage  dans  un  ù^^e  £prt{eijine  ,  il  épousa 
une  fillé  nommée  Galla  ,  dont  il  eut  plusieurs  enfans,  deux 
desquels  ,  Salone  et  Véran  furent  depuis  évêques  ,  même  du 
vivant  de  leur  père*  Euclier  les  avait  formés  lui  -  même  à 
la  pieté,  et  avait  été  après  Dieu  leur  premier  maître  et  leur 
premier  ilirecteur.  Non  content  de  leur  trace.r  par  sa  propre 
conduite  lin  modèle  de  la  véritable  piété  ,  il  employait  encore 
les  talens  de  son  esprit  ,  et  ce  qu'il  a\:iiit  acquis  d'érudition 
et  d*éloquence ,  pour  leur  donner  par  écrit  h  s  conseils  que 
la  sagesse  lui  dictait ,  et  les  maximes  les  plus  propres  à  leur 
iormer  le  cœur  ,  et  ù  régler  leursmœurs.  Mais  ensuite  il  les 
mit  à  Lérins  «entre  les  mains  des  Saints  qui  habitaient  ce 
désert  ;  et  lorsqu'il  n'eut  plus  rien  qui  le  retînt  dans  le  siècle, 
ii  le  quitta  lui-même  promptement  po.ur  aller  dans  sa  soliiude. 
•  Le  lieu  qu'il  choisit  fut  aussi  l'ile  de  Lérins  ,  où  S.  Honorât, 
qui  fut  depuis  évê()ue  d'Arles  ,  avait  fondé  le  célèbre  mn? 
rastere  qui  fui  regardé  comme  le  séminaire  et  l'école  de  l'é« 
glise  Gallicane.  Enclier  y  ailmira  ces  assemblées  de  justes  qui 
y  répandaient  par  tput  l'odeur  de  leur  piété.  Rien  n'est  plus 
capable  de  satisfaire  un  cœur  qui  aime  Dieu  ,  que  de  se  tronr 
ver  avec  ceux  qui  sont  remplis  de  cet  amour  :  aussi  Eucher 
goûta  dans  cette  ile  ces  joies  pures  et  ces  consolations  solides  . 
que  le  Seigneur  n'a  réservées  ^ii 43  po}ir  p^ji^  ^}iile  cherchent 
de  tout  leur  cœur.  / 
Cependant  Eucher  se  trouvant  encore  trop  honoré  à  Lérins» 
et  craignant  que  Peslime  que  les  gens  de  bien  faisaient  de  sa 
vertu  ,  ne  lui  fAt  aussi  nuisible  que  celle  qu'il  avait  acquise 
dans  le  siècle  ,  il  se  retira  dans  l'île  de  Léro  ,  nommée  aujour» 
d'hui  Sainte-Marguerite.  Elle  était  voisine  dje  celle  de  Lérins, 
mais  plus  déserte  ,  çt  p^r  conséquent  plus  propre  au  dessein 
qu'il  avait  de  vivre  dans  une  grande  retraite.  On  le  tira  malgré 
lui  lie  son  désert  pour  le  fairj^  ^vôque  de  Lyon  ,  vers  l'an  4^4» 
Ce  fut  en\ceitte  qualité  qu'il  assista  l'an  441  ^u  premier  coor 
cile  d'Oxange  ^  oii  il  dpnna  dejs  marques  de  su  scl^nc&  et  de 
sa  sagesse.' L'histoire  lïe  tuons  a  poin^  pon^ierjré  le  réciWe  cia 
qu'il  a  fait  pendaj^t  8/»^  ép^sçppat  ;  nijois  Ghudi^n  Mankert , 
i>rétre     Viçnne  f  frère  et  grand  vicaire  de  l'évêque  S.  V^?.- 
mert  y  nous  a  appris  qu'Eucliêr  tenais  sp^uyent  de^  ^i^fé^ieîjj^es 
À  Lyon  «dans  lesquelles  il  donnait  toujours  deSj^narques  é^^i^ 
tantes  de  sa  doctrine  ,  de  la  force  de  s/>n  esprit  ,  et  deUfc 
aoliditéde  son  fugement  ;  et  il  ne  fait  point  de  dil6^i(r<lS^x^ 
rappeler  le  plus  ^ra'nd  des  ptélats  d^^son  sieclè*  U  ^^l^'^^"^ 
pesé  siir  lès  iaaticrcs  d,é  la  toi'  un  gràn^  )|^q^st)^^4^^ii|^ 

*  .V'-''y"i^txJ  by  Go 


(i7  novembre.  )  s.  malo« 
oA  l'on  voyait  l'élévation  de  son  esprit ,  la  profondeur  tle  sa 
science  et  la  force  de  son  éloquence.  Ce  fqt  au  milieu^  de  sea 
travaux  que  S.  Eu  cher  consomma  sa  çourse et  alla  jouit  dii 

repos  éternel  ,  vers  l'au  4^4' 

Pratique,  i.  Quani  une  famille  a  le  bonheur  de  ne  fîrvîr  que  J.  Ç.  , 
c'est  une  socicté  a'Anges  :  ^iua^d  on  n'y  »ttit  Us  maximct  du  ilCC|e  i 
t^tst  nne  troupe  de  dénons. 


Prière.  A  qui  irons-nous  ♦  Seigneur  ?  c est  vous  qui  avez  Icf  paroles 
la  vérité  éterneUe  .  faUes-notti  la  grâce  jle  n*écomer  ,  que  vous. 


-    (  17  novembre.  )  S.  MALO-  5.«  siècle. 

SAINT  Mat.o  fut  élevé  en  Angleterre  où  il  était  né  d*an^ 
famille  distinguée  par  sa  piété  et  par  sa  noblesse;  et  polit 
se  préserver  de  la  corruption  dp  siècle  ,  il  euibras.sa  de  bonne 
lionre  la  vie  monastique.  On  Pen  tira  malgré  lui  pour  ïe'pla-  ^ 
cersur  le  siège  épiscopal  de  Vinchester  ;  mais  effrayé  du  poid»-. 
dont  on  le  chargeait ,  il  s'embarqua  secrètement  avec  n». 
petit  nombre  de  personnes  à  qui  il  avait  découvert  son  des^ 
sein  ;  et  aborda  dans  une  île  su»  les  côtes  de  Bretagne  ,  où 
fin  solitaire  nommé  Aaron  menait  une  vie  pénitente.  Aaron 
le  ro^ut  avec  beaucoup  d'amitié  sans  le  connaître. 

Ces  deux  serviteurs  de  Dieu  ,  apiès  s'être  observés  mutuel- 
lement pendant  quelques  jours  ,  se  trouvèrent  dans  une  si 
grande  conformité  de  mœurs  et  d'intentions  ,  qu'ils  firent  en- 
tr'eux  une  liaison  très-étroite  ,  pour  s'animer  et  s'aider  Vun 
l'autre  à  avancer  dat)s  le  qhemin  de  la  perfection.  Ils  vécurent 
ensemble  dans  cette  aimable  société  ^  loin  du  tumulte  etdn 
commerce  des  hommes,  sans  curiosité  ,  sans  inquiétude  pouf 
tout  ce  qui  ne  pouvait  contribuer  à  leur  salut  :  cette  union 
formée  par  la  charité  ,  rendait  douces  les  grandes  austérités 
que  l'esprit  de  pénitence  leur  faisait  pratiquer.  Leur  nourri- 
ture était  du  pain  et  quelques  racines  ,  Vf  feijr  boisso^fl  étaiji 
de  l'egu  dont  ils  bavaient  fort  modérément  ,  pour  ne  pa§vio- 
1er  l'étroite  abstinence  dont  ils  faisaient  professiom 

Comme  le  lieu  de  leur  retraite  était  fort  près  de  la  vijlç 
cVAletlî  ,  les  chrétiens  qui  étaient   en   fort  petit  nombre  i 
les  gênaient  quelquefois  ^risiter.  Ils  engagèrent  Malo  à  renir 
travailler  à  Ip  coi>verMen  de  Ipurs  compatriotes»  La  charité, 
douj  8 on  cœur  était  embrasé  le  détermina^  prendre  ce  parti.  . 
Quelque  amoujr  qu'il  eût  pour  le  repos ,  il  craignit  de  i^* 
sistep  à  m  vplonré  de  Dieu*  I) aJlf  donç  ffiire  connaître  l'évan*' 
gfle  au/f  peuplc^s  yojstfi^  1  anrftoi^  ^  ^^^^  d'Aleth  t  ses  }ft$» 
LiicatîcJfs  fttifent  efRcpçes.  Le  peuple  instruit  deman^jf  I9 
pe  y^.e%  souhaita  Malo  po|ir  évêque»       Çaint  voyant 
^rdeur  ,  et  craignant  que  pie^  nouveai^sç  iid^es  ne  yéga'r 
tt  l>ientÀt  s'ils  étjiient'  sans  guide .  se  i^êndil;  à/  lenr^ 
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peuple  ayant  su  qu^il  y  était ,  l'obligea  par  «es  prières  et 
passées  lariues  cle  revenir  à  Aleth  i  un  il  demeura  encore 
quelque  temps.  EnfSn^ croyant  avoir  asez  fait  pour  son  peu- 
ple I  il  se  retira  cle  nouveau  en  Sainte nge  ,  où  il  achevai 
•  sa  course  en  Tan  564f  La  ville  Aleth  a  pris  le  nom  de  S^nt* 
Malo. 

Pratique.  Ceux  qui  ont  le  plos  d«  soin  d'éviter  les  écuells  et  les  dangers 
auxqaels  ie  coainerce  Idu  monde  nons  eit|>ese  pour  notre  salut ,  n*ont  p» 
laissé  de  se  II V rer  aux  austéritwS  de  la  pénitence  :  que  faut-il  donc  penser 
de  la  plupart  des  chréiîens  ,  qui  après  avoir  cherché  le  monde  ,  au  lieu 
de  le  fuir,  passent  de  ceue    vie  û  Tauire  sans  aucun    fruit  de  pénitence? 

Prierk.  Notis  sommes  pécheurs  ,  et  nous  aimons  le  monde  que  vous 
condamnez  ,  Seigneur  :  inspires-noa$  l*esprt(  de  retraite  et  de  fiiorti6' 
eetioa  »  «fin  ^u'ea  fortant  de  ce  monde  »  nous  ayons  Tespérance  des  élut. 

XiSn<fvembre,)S.  ROMAIN  et  S.  BARULAS.  5.î  «leclc. 

SA|NT'SovA£ir  fttt  nn  des  premiers  martyrs  de  la  persécu*^ 
^^on'àa  Dioclé tien»  L'on  erost  avec  foi^dement  qu*ir  était 
originaire'  de  la"* Palestine.  Dans  le  lemps  de  la  persécution , 
Dieu  permît  qu'il  se  trouvât  à  Antioche  en  3od  »  lorsqu'on 

Î-  abattait  les  Eglises  ,  par  l'ordre  de  Dioclétien  ,  et  que  les 
ommes  )  les  femmes  et  les  enfans  couraient  en  foule  pour 
sacrifier  aux  idoles.  11  ne  se  contenta  pas  de  déplorer  ce 
maltieiiren  secret  ,  î!  fit  conraîîre  publiquement  la  grandeur 
du  mal  qui  se  con^^iettait.  Mais  c|uani(  il  eut  vu  des  mînis* 
très  du  vrai  Dion  se  joindre  à  ceux  qui  le  renonçaient  pour 
adorer  des  idoles  ,  il  ne  put  arrêter  l'ardeur  de  son  zele  :  il 
rassembla  tous  les  chrétiens  qui  avaient  obéi  aux  ordres  in- 
justes de  remperoiir,  et  leur  parla  avec  tant  de  force  et 
d'onction  ,  qn*il  releva  leur  courage  ^  et  les  disposa  à  retour- 
ner  au  combat ,  ppuj:  expier  Ipur  prwe  par  une  généreuse 
"  confession. 

Son  7.ele  irrita  les  ennemi?  du  christianisme.  Asclëpiade  , 
préfet  du  prétoire  ,  qui  était  à  Antioche,  envoya  des  sol- 
dats pour  fe  prendre.  Romain  parut  avec  joie  devant  ce  juge, 
Asclépiade  lui  reprocha  d'être  cause  de  ce  que   les  autres 
chrétiens  n'obéissaient  pas  aux  orfifies  de  l'eppereur*  Romain 
ne  désavoua  point  le    prétendu  crime  qa*0P  lui  imputait. 
«  J'ai  fait  ,  dit.il  ,  ce  dont  vous  pi'accusez  ,   et  je  consens 
de  souffrir   tout   ce  qu§  vpus  m'ordonnerez,  »  Asclépiade 
commanda  qu'on  l'étendît  6uj:  le  chevalet,  pour  lui^déchircr 
les  entrailles.  Mais  ayant  appris  quUl  était  d'une  Ivnne  fa- 
mille )  il  phangea  cet  ordre  pour    en  donner  un  air 
inl^umain*  Je  vegx  y  4i(*il  ^  Romain  f  vous  punir  en 
de  qualité.  Il  îe  fit  tourmenter,  d'abord  par  fout  I^s^»r-ps 
avec  dps  fouets  armés  d|S  plpmb.  m§}s  comme  Romain  ,  ï^iire 
delui-même  an  milieu  de  ces  tourmens  ,  parlait  au  juga^vec 
.  beaucoup  tie  liberté  ,  celui-ci  devenu  furieux.,  lui  fit  soul^ir 
tout  ce  que  la  rage  put  inventer  de  plus  cruel,   Il  a^^î'^^k^l, 
lui-même  les  bourreaux  qui  tourmentaient  le  Saint ,  et  ia^l 
f  elsf e  le  uansponait  tclf.epient ,  qu'elle     laisgit  qnelqnefoi*  '  ; 

^  •  j 
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lever  de  son  siège.  Romain  toujours  intrépide  au  milieu  des 
supplices  ,  confessait  hautement  le  nom  de  Jésus-Christ  ,  et 
disait  au  juge:  «  Je  n'obéirai  jamais  à  \xc\  prince,  quand  il 
me  commandera  de  faire  du  mal,  »  Asclépiade  prenant  ces 
paroles  pour  une  révolte,  commanda  que  le  Saint  fiU  sus- 
pendu sur  le  cheralet  ,  et  qu'on  le  déchirât  jusqu'à  ce  que 
les  os  tussent  découverts.  Ensuite  il  lui  fit  déchirer  les  joues 
et  le  visage  :  et  Romain  conservant  au  milieu  de  ce  tour- 
ment une  cntieie  tranquillité  d'aine,  dit  au  juge  :«  je  vous 
rends  [i;race5  de  tout  mon  cœur  de  ce  que  vous  me  faites 
déchirer  le  visage  ;  ce  sont  plusieurs  bouches  que  vous  oji» 
vrez  ,  afin  que  je  loue  mon  Sauveur  avec  plus  d'ardeur*» 

Asclépiade  ayant  (ait  cesser  les  bourreaux  ,  le  nifenaja  de 
le  faire  brûler  vif.  Mais  Romain  ,  sans  être  effirayé  âe  cette 
menace  ,  continua  à  lui  prêcher  la  grandeur  4ei  lâ  religion 
chrétienne  ;  et  pour  conclusion  ,  il  dit  quMl  s^en  rapporte- 
rait .au  jugement  d'un  enfant  ;  le  parti  fut  acf;ept^.Asç)é« 
.piade  fit  amener'  un  petit  enfant  nommé  BjuiuVA^a^'^^i  ;âe 
trouva  là  y  et  .sa^nt  Romain  lai  ayiint  démaillé  s'il' laiU^^ 
'B*adorer  qu'un  seul  £)ieu  ,  ou  en  adorer  plusieurs  ,  cet  enfant 
répondit  :  a  II  n^y  .a  qu'un  seul  Dieu  ,  et  ce  JDieu  c*est  JPi^^qsr 


fit  étendre  renfantaur  le  chevalet ,  et  le  fit  fouefteif  jùsqii'att 
aaiîg*  Tous  les  spectateurs ,  les  officiers  y  lea'Jipi^reaux  mémea 

Îleuraientà^ce  spectacle ,  et  détestaientia  çraauté  da-jMe« 
ta  mere  seule  naafqiia  de  la  foie  devojûr.^oii  fils  aunotoure 
4e8 martyrs jr et  conserva  toujours  un  "risage  serein;  et  son 


et  Texhom  4w  s'ocenper  que  4^.  la ''couronne  ont  Jésua*^ 
Christ  promet  aox  ^martyrs  y  et  qu'ilk'aviiit  donnée  igix  eu* 
fans  de  Bethïj^em*  Cette  exhortation  aôutim  ce  teadke  enfeat^ 
et  lui  fit  trouver  de  la  joie  dans  ce  quMl  souirnut*  ^ 

'KoBUiin  fut  appliqué  de  nouveau  à  la  question  9'  ataprèa 
avdir- souffert 'long- temps  lea  plils  aiv^a  Couleurs  ^  sansaa 
plaindre  #  U  fut  ^siferme  d^ns  une  prisai  area  BaraUa»  Jle 
n'en  sortirent  que  pour  recevoir ,  par  nnê  ;niort  précieuse 
aux  yeux  de  Dieu  ,  une  Hlierté  que  Ua  liommes  ne  poundant 

{»lus  leur  ôile^.  Romain  fut  condamné  à  ftve  hrùié  vil  .^.et 
'-enfantii  avoir  la  tête  tranchée  ,  l'an  Sol  de  J.  C»  /  * 

'FBATiJfuFs.  U  II  n'est  pas  .  permis  de  désobéir  aux  princes  \  quftodce 
qn^iis  cMn  T;ind«nt  est  iuste  \  mak  U  nPesi  pas  pervris  die  leur  ;  <âiéir«t 

quand  ^  qu'ils  coramahdenr  est  contiaire  à  U  loi  de  Dieu.  ^^ 


jureux  les  enfans  à  qui   l*on/apprcnd  à  servir  Dieu  y  .  aux  *  dép<  

e  leur  vie  :  beuteux  les  parens  et  les -maîtres  qui  s'assurent  ;aiiiii 
une  éSoire  étemelte  ^         x,.  . 

lËRE.  Seigneur  ,  !«pnifaez-now  \  devet^c.  eafaas  «  •  afin  que  apos 
os  dignes  de  toos  svadre  sémoigoage  »  et  d^antrar  daaa  votst  r^MbSt 


"t  ' 
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(  10  novêmbte.  S"* ELTSABETO  db  Hovokib.  ïi  siècle. 

ELtSAjBSTH  était  £116  il^André  de  Hongrie  »  et  la  reine  sa 
tuere  se  nonimail  Gertrude*  Elle,  fat  Hancée  dès  le  ber* 
ceatt  avec  Louis  9  fils  .D'Hermand^Iandgri^Te  de  Tharinge»  j 
La  petite  ptincesse  donna  bientôt  des^marques  de  la  fiaïn* 
tetééminente  à  laquelle  elle  arriverait  nti  jqiir.Pfii  curîenae  | 
de  parures  et  d'ajustemens  ,  elle  donnait  Toiontlm  aux  pan-^ 
Très  y  et  priait  Dieu  avec  un  grand  recueillement. Xorsqa'EIi*  ; 
aabeth  iui  en  âge  ,  1^^  mariage  fut  célébré  avec  les  cérémonies  j 
ordinaires.  "         ^  ^  1 

^  Le  prînçe  son  mari  Pqui  était  plein'  dydmfratiQn  poqr  'sa  ; 
Tértû  I  lui  laissa  la  liberté  de  .  auivi^e  les,  mouVemens  de  son  j 
cœur.  £l|sabetb  V>^ofita  de  cette  liberté ,  pour  se  prescrire  | 
ciiffërens  exercices  de  dévotion  ,  auxquels  elle  fut  toujours 
fidelle*  Elle  voulut  iiiême  se  livrer  à  des  austérités  qui  pou* 
Taîent  intérésser  4a  santéf  Mais  son  directeur  ,  qui  était  un 
homme  d*un  vrai  mérite  9  eut  la  prudépce  de  les  arrêter  en  j 
lui  disant  qu'il  fallait  regagner^  par  son  humilité  ce.  qu'elle 
perdait  du  côté  des  mortificafionSf  Docile  à  ces  avfs  |  elle 
demandait  souvent  à  Dieu  la  grâce      connaître  son  néfU|t  j 
devantlni.  " 

Elisabeth  souffrait  de  tout  ce  qui  Fêlerait  ;  et  pendant 
qu'on  respectait  ^on  rang  et  sa  ve^tiif  elle  s'abaissait  aqx  , 
piedsde  Jésus'Ghrist.  Quand  elle  était  à  TEglise^  elle  dér  { 
posait,  autant  qu'elle  pouvftti  tontes  les  marques  de  sa  di^ilé*  | 
Comme  on  Ini  demandait  un  jour  pourquoi  elle  citait  sg  i 
couronne  de  dessus  sa  téte%  '  pendant  roffice  divin  ^  Etisabeth  | 
tépon'dit  :  «  A  Dieu  ne  plaise ,  que  n'étant  qu'nné  vile  créa- 
ture tirée  du  limon  de  la  terre ,  j^ose  paraître  avec  une  cou* 
ronne  superbe  devant  mon  Dieu  et  mon  Sauveur  couronné 
d^épines.  »  Pour  conserver  dans  son  cœur  les  sentimenà  que 
Dieu  y  avait  mis  ^  elle  avait  souvent  recours  à  la  prière  ; 
elle  levait  même  toutes  les  nuits  pour  y  donner  iu 
temps  considérables  Elllc  joignit  à  fe  saint  exercice  le  soin 
assidu  des  pauvres,  et  des  malades  f  et  presque  tous  les  oo* 
vrages  qui  sortaient  dC/ses  mains  n'étaient  que  pour  lenr 
usage.  5a  itamille  n'en'était  pas  moinS'  réglée»'  Tout  son 
palais  paraissait  plutôt  un  monastère  que  la  cour  d^une  prie- 
-cesse.  Dieu  y  était  servi  fidellement ,  et  personne  nfs  inanquait^ 
jà  an  devoir  qu'il  était  obligé  de  remplir* 

Le  prince  son  mari ,  qui  voyait  que  Dieu  lui  avait  accordé*' 
la  sagesse  I  se  faisait  un  plaisir  de  iHnsMire  des  araires  de 
Tét^t  *,  et  quahdil  était  absent  ^il  la  laissait  maitressMbsolue 
Au  gouvernement.  Elisabeth  ne  se  servait  jamais  ^  cette 
autorité  que  pour  le^bien  public  f  et  dé  ceux  sur-tcutaui 
étaient  sans  secours.  Dans  une  famine  qui  survint  en  mlfe< 
magne  ^  PaniaaS  j  elle  fit  donner  aux* pauvres  tout  l£^blé 
qu'on  avait  recueilli  dans  ses  terres  j  en  Pabsence  dr^n 
mari ,  qui  était  en  Italie  »  auprès  de  l'empereur  Frédéiric. 
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prince  à  son  retour  approuva  la  conduiie  d'Elisabeth,  sans  écou- 
ter les  plaintes  de  ses  intendans.  Pour  soulager  les  pauvres  in« 
Crmes  ,  qui  ne  pouvaient  venir  cherdier  raumône  an  château  « 
était  sur  une  haute  montagne,  elle  fit  bâtir  au  bas  un  hôpital 
(»ù  elle  allait  les  servir  de  ses  propres  mains,  et  elle  prenait 
vn  soin  particulier  de  leur»  enfans*  Elle  nourrissait  neuf  cens 

Îiauvres  tous  les  jours.  Cette  attention  pour  les  pauvres  /  et 
e  détail  dans  lequol  elle  entraiten  leur  faveur  ,  étant  un  jour 
traités  devant  elle  die  vertu  qui  ne  conveaaitpas  à  la  dignité^ 
-royale  ;<«  Ce  qui  parait  incfigne   de  moi  y  répondit^elle 
purifie  mes  fautes  ;  gardons-nous  bien  de  mépriser  les  moyens 
4]ue  Dieu  a  établis  pour  nous  sanctifier.  t> 

Ce  iut  dans  l'exercice  de  ces  saintes  pratiques  que  Dieu 
Ifi  tronva,  lorsqu'il  Pappela  à  lui ,  pour  la  faire  ré|;ner  dans 
le  ciel.^Ue  moncut  l'an  laii  y  à  Tâge  de  a4ans« 

Pratique.  Dietf  oe  demande  pas   tourouri  de    nous   des  austérlfét 

extraordinaires      mais  rien  ne  nouj^  disftjetife  dfS  pratiques  de  Ifliunillté  l 
elles  ne  peuvent  nuire  ù  notre  santé. 

Prière.    Seigneur  ,  \oi-s  avfz  toujours  ^té  pai^vre  y   et  nous  désiroti« 
d*être  richet  *.  chtHigez  notre  Cjfrur     afin  qtie  nous  soyons  vos  dltclp^e*. 

■    '  "     '  l  rr—  •  rT  PT  ■  '  ■ 

^20  nfipembrfi.  )  S*  BARLAAM  9  ux^rn*  4e*  siècle. 

Bj^KLAAM  était  Syrien  de  nation  ,  et  d'un  vîUape  des  en- 
virons d^Antioche.  La  condition  de  ses  parens  n'avait 
rien  que  d'obscuir  aux  yeux  des  ifopimes  ;  mais  c'est  souvent' 
dans  les  conditions  les  plus  basses  que  Dieu  se  plait  &  for* 
mer  ses  Saints ,  pour  confondre  l'orgueil  humain  ,  qui  n'es* 
time  rien  que  ce  qui  paraît  grand  aux  yeux  de  la  chair* 
Barlaam  t  dit  saint  Basile  ,  étair  un  simple  paysan  qui  n'avait 
tpçjx  qi^'une  éducatipn  grossierie  1  et  qui  ^'exprimait  d'une 
ssâniere  tout«à-tait  barbare.  Mais  Jésus-Christ  qui  avait  iait 
dé  ses  Apôtres  >  ^ens  simples  et  saps  lettres  9  desbommea 
capables  d'instruire  l'univers  t  donna  aussi  à  Barlaam  cette 
Si^e^e  qu^  le  monde  ne^  connaît  point  9  et  que  l'on  n'acquiert 
yas  par  les  études  ordinipiresy 

I)  était  déjà  aTancé  en  âge  «  lorsqu'il  fut  pris  ponr  la  fo|  9 
.  jOolerjnit  en  prison  ,  et  les  peines  qu'il  y  sooliiitf  augmen- 
teren^  ses  lumières  |  et  aifermirent  son  amour  ppnrlavé* 
^térqu'il  ^vait  le  bpnheur  de  connaître.  Il  en  sortit  plus 
fprt  qu'il  n'y  ét^ît^ntré  ;  et  ayant  été  amené  devant  le  ynR^y 
toutes  les  paroles  qu'il  dit  dj^s  son  interrogatoire  1  furent 
çomme  autant  de  traits  persans  qui  lyiireiit  m  déroule  les 
44aK)ny  On  ri^t  de  sa  façon  de  parler  |  on  se  moquait  de 
aon  mf  simple  et  naïf  :  mais  pu  était  ctinuailit  de  Idmec 
aa  çpjRstanpe  fer m^  et  mofieste^  qa*on  admirait  ^.d'âutant 
^.    é^i^wVK^^  l'attendait  moins  d'une  personne  de  aa  coidl' 
Sortie  juge  le  fit  fouetter  cruellement^  mais  jamaîa  lè 
aai||l  :Martyr  ,tie..  prononça  aucune  pardle  de  mufouire.^*  iii 
jgJTlthll.ne  lui  écEappa  aucun  mouvement  d'impatience*  £ea 
^^dronrreanz  se  làssereni  platôt  de  le  fouetter  y  qui  lili'  4« 
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souffrir. On  le  mît  ensuite  sur  le  chevalet.  On  le  déchira 
avec  les  ougles  de  fer,  jusqu^à  laî  découvrir  les  côtés.  Pres- 
que tous  ses  membres  furent  disloqués  ;  et  au  milieu  .des 
clouleurs  qu*il  souffrait  ,  il  montrait  plus  de  joie  que  s'il  eûr 
été  assis  à  un  {estin  f  ou  élevé  aiix  plus  grands  hoonçiirs  de 
la  terre 

Le  juge  honteux  de  se  voir  Taliica  pur  un  paysan  ;  et  ne 
voulant  point  avouer  la  puissance  du  Dieu'  des  chrétiens, 
-imagina  un  nouveau  tourment  ponr  satisfaire  en  quelque 
sorte  ses  prétendues  divinités  î  quMl  croyait  irritées  par  la 
constance  ^n  Saint.  Il  obligea  Barlaam^^de  tenir  la  main 
étendue  sur  Pautel  profane  où  les  p»îens  avaient  allumé 
feu  ;  ensuit^  on  lui  mit  de  l'encens  sur  la  tnaîn  avec  dés 
charbons  ardens  «  afinque  l|t  douleur  qu'il  ressentirait ,  l'obli- 
aeût  de  secoiier  la  main  pour  flaire  tomber  l'encens  avec  le 
feu  ,  et  qu'on  eût  quelque  prétexte  dédire  qu'il  avait  offert 
de  l'encens  aiur  idoles.  Mais  Barlaam  ne  voulut  pas  même 
donner  cette  .satisiaction  a|ix  païens.  'Comme  il  craignait 
jusau'à  l'ombre  du  péché,  et  qu'il  ne  voulait  pas  donner  aux 
fidèles  faibles  dans  la  foi  le  moindre  sujet  de  scandale ,  il 
aîm^  mieux  se  laisser  brûler  la  main  ,  que  de  faire  le  moin* 
dre  inouvement  pour  jeter  les  charbons  qu'on  avait  mis.  > 
dessus.  Dieu  content  du  sacrifice  de  Barlaam  >  ne  permitl^as 

Î[ne  les  homm'es  pussent  rien  davantage  suf  son  corps  ;  il 
e  retira  à  lui  aussitôt  après  le  tourment  qu'il  venait  d^  ^ 
•ouârir  ^  afin  de  M  donner  le  rafirglcbUft^m^nt  i§terneL 

PitATiQUFs.  T.  Jésttft-^Chrisi  «n  nous  invitant  k  venir  à  lui  ;  ne  dit  pa»  : 
Je  vous  apprendrai  toutes  les  sciences  |  mais  ^pptenea   de  moi  que  . 
}e  suisdoux  et  hu  vlle  de  dœur. 

2»  Soyons  attencirs  &ur  toutes  nos  actions  et  tpuces  nos  parples  1,269 
qne  les  petits  et  les  simples  a*y  trouvent  rien  qui  leur  so^t  une  occasion  de 
tomber  dans  quelque  faats  :  Malheut  au  monde  à  Cjuiae  des  scandalee  , 
nous  dit  Jésus-Chrisc. 

Priehe.  Seigneur  »  fipprenez-nous'  ce  ^ui  est  plus  que  toutes  les  sciences  «  , 
et  que  tant  de  fsvaas  i4iioreat  :  apprenea-aonf  a  étré  'dpttx  ec  Immbies.ds 


o 


Il  "    '■  Il»"    '1     «     I     I   'Il  ..  .  ■■  ^ife'^^'**  • 

£.  ai  flOKj  ïiA  PRESENTATION  DE  LA  S.  VIERGE. 

ISf  fait  aujoufdiinï  la  fête  de  1^  Présentation  de  la-  saintf 

 'Vtei^e  f  e*est*à*dire  ,  An  vœu  par  lequel  on  croit  qu'ellè 

siicoBsacré  à  Dieu  sa  virginité  di^s  son  enfance.  Cette  acdpii 
avait  été  jusqu'alors  sans  exemple  ;  mais,  elle*  est  devenue 
trés-cottipiune  depuis  ,  âan s  ]y christianisme!  Xes  Vierges  ont 
toujours  été  la  plus  noble  etlaplus  précieuse portiondftVEglise* 
Chacun  de  nous  en  particulier  a  été  consacré  à  par  le 
Baptême ,  pour  lui  demeurer  ftdele  le  reste  de  no^onrs , 
«t  iui  conserver  notre  cœur  dans  la  pureté  et  dans  iSuJgîu' 
\teté  dont  ce  prémier  des  sacremens  nous  a  revêtus*  La  ajoute 
'Vierge  doit  en  cela  nous  servir  de  modèle  ;  et  nousne  l^o- 
^rons  bien  qu^en  imitant  ses  vertus,  il  faut  sans  Cf^s^^e 
iurésentera  Jésus-Clirist  ,  pour  lui  offrir  toutes  nos act^j^^^ 
>l^s  pensées  I  nos  paroles  ^  nos  peines*  nos  aifliciio«^>  'façS 
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(  21  octobre*  }  s.  colomban  f  abbé.  553 
tout  doit  être  pour  Dieu  i  et  la  véritable^  maniera  de  Faimer  t 
est  de  l'aimer  sans  mesure» . 

Pratiqué  .Nous  avons  été  corsacré«  à  l^îtv  dans  le  bapféme»  rcMin- 

Tclons-en  ics  ^au'-  :  que  les  personnes  consacre  es  K  Dieu  rennuvellenc 
en  ce  jour  leur  obUtion.  Ne  soyons  pai;  assez  malheureux  pour  vouloir 
Jioa«  reprendre,  apics  nous  ctre  donnés  à  lui. 

Prière.  Seigneur  «  vous  Tooles  que  les  victUncfl  aa*Oti  yods  offre  loient 
entietes  :  faites- nous  la  grâce  que  nous  aou$  aoDoiont  à  iroui  .  sint 
réserve  et  pour  toujours.  * 

^l  '  '  I   

Ç  as  novembre»  )  S«  COI*OMBAN  >  abb^,  7»?  siècle. 

GOLOMBAK  naquit  en  Irlande.  Sa  mère  ^ni  avait  beanconp 
de  piété  9  l'éieTa  avec  un  si  jgrand  soin  1  qu'elle  ne  Je 
perdait  psj»  de  Tue  >  de  peurqne  le  démon  ne  se.  servit  des 
discours  ou  des  exemples  des  ancres  pour  lui  corrompre  le 
cœur.  Colomban  s'appliqua  aux  sciences  dès  sa  Jeunesse,  et 
y  fit  de  grands  progrès»  Mais  voyant  que  la  volupté  l'assié- 
geait de  toutes  parts  »  et  lui  dressait  des  piégea  d'autant  plus 
dangereux  «  qu'il  avait  du  côté  de  l'esprit  et  du  corpy  tout 
'  ch  qui  peut  rendre  un  jeune  homme  aiisiablei  il  quitta  soft  pays 
contre  la  volonté  de  sa  mere  |  et  alla  se  mettre  sons  la  dis* 
*  cfpline  du  vénérable  Silène  I  solitaire  autant  rccommandable 

par  sa  science  que  par  sa  piété*  

A*  l%ge  de  treize  ans  |  il  vint  '  en  France  avec  douze  rel!» 
gieûx  ^  ét  sè  retira,  dans  les  déserts  des  Vosges  avec  ceux 
qtti  l*accompngnaient«  Il  s'arrêta  d^abord  dans  un  li«u  nommé 
Anegrai ,  et  y  pratiqua^  avec  ardeur  les  exercices  de  la  vie 
'  monastique.  Comme  le  lieu  était  stérile  ,  le  saint  et  ses  di$-. 
ciples  y  souffrirent  beaucoup  ;  mais  Dieu  qui  n'abandonne 
jatnais  ceux  qui  sont  pleins  de  foi  en  sa  providence ,  leur 
envoya  des  secours  qu'ils  n'attendaient  pas  ,  et  qui  rendirent 
leur  vie  un  peu  plus  commode,  sans  la  rendre  moins  péni- 
tente. Il  eut  bientôt  un  grand  nombre  de  disciples  qui  sni« 

I  virent  avec  zele  lasaînîetc  de  ses  exemples;  ensorte  qu'outre 
le  monastère  d'Anegrai  ,  ilhit  obligé  d'en  bâtir  encore  deux 
autres  ,  celui  de  Luxeuct celui  de  iontaines.  Il  composa  une 
règle  pour  tous   ses    disciples,  et  voulut  t  articulierement 

.  qu'ils  fussent  nssiduSii  la  prière  publique  |  et  qu'ils  travail* 
lassent  des  mai  us.  ' 

Il  choisit  LuxGu  pour  sa  demeure  ordinaire  ;  mais  de  temps 
en  temps  il  se  retirait  .dans  le  désert  pour  y  vaquer  plus  li- 
brement k  roiaison^  et  s'animer  atec  plus  d'aideur  aa  désir 
du  ciel.  J 

La  barcJlesse  avec  laquelle  il  reprenait  le  roi  Thicrri  de 

II  ^es  ddba^xhcs  ,  lui  avait  attiré  la  liaine  de  Brunehauît  ,  dont-. 

:        PJÎS^^  ^^^î^  P^*'^  -  fi^s-  Le  Saint   étant   un    jour  allé 
'  â  la  c^nr,  pour  quelque  affaire  nécessaire,  Brunebault  lui 
présenta   les  enfans  naturels  de  Thierri ,  afin  qu'il  leur 
donnât  sa  bénédiction  ,  mais  Colomban  l'ayant  refusé ,  cette 
prîVosse  résolut  de  le  perdre.  Pour  le  faire  avec  plus  d'éclat 4» 
^ixe  tàcba  d'engager  dans  sa  passion  tons  les  grands  Au  naya#;  * 

Z  3 


-  cfigitized  by  Google 


^  .1,  ^  (     noveinbrt!.  )s.  AMPHtroQUE.-^ 
*imN»*8.éTê,tte8.  €oîomban  obligé  de  céder  à  la  per< 

éWUdeTMod^rt,  sur  les  bords  du  RÊin  ,  où  il  convertit 


(  23  /iot/cm6rtf.  )  S.  AMPHILOQUE.  4.  siècle. 

A  aI^Ï^^T^  cëlebre^dans  PEglîsé  Ja  quatrième  siècle, 
était  oiîgiçttre  de  Cappadoce.   Il  fréquenta  le  barreau 
d«hJtV1""f"*'.^*  fit  pendant  q«elg„e  temps  fa  fonction 
f^Li^?  1  "  yMitpaa  loDg-temps  qu^il  exerçait  ce  deroier 
W^^^^^^JÎ®'**"*^?.^^^"'**'^  Nazianze  lui  recommanda 
'^àt^^!^f  ''^'^'^^Ï^V^^?'^  mettre  à  la  taille.  Cette 

^fi^CTie  lift  très  -  étroitement  avec  saint  Gréeoire  .  et  ca 
lut  pnncjpalenient  snr  ses  avis  qull  résolut  de  quitter  le 
paiaia,  pour  aller  servir  Dîea  dans  la  rctraife.  il  choisit 
p<^' sa  demenre  une  solitude  dans  le  quartier  crOzizale 
Vl^^^^È^^^^  »  négliger  les  soins  quMl  devait  à  un 

l^àtnA^^^  ^l  H\  s^occupait  de'ja  prière  et  de 

1 6tade.  Il  parait  qu'iî  culUvait  aussi  un  jardin  ,  et  ron  voit  qu'il 
en  envoyait  des  frnîts  et  des  légumes  à  saint  Grégoire  .  quî 
de  son  eôté' avait  soin  de  lui  fournir  du  blé  ,  parce  qîil 
n  en  croissait  pas  dans  le  canton  d'Ozizale.  Anipbiloque  était 
dôs-lors  étrpitemeni  uni  à  saint  Basile  :  et  dès  que  ce  Saint 
eut  été  éleva  sur  le  siège  de  Césarée ,  il  aurait  été  vivre 
arec  . lui  9  sans  denx  obstacles.  Le  premier  était  le  besoin 
continuel  que  son  pere  avait  de  sa  présence  ;  et  l'autre  ,  la 
crainte  que  son  ami  ne  voulût  rengager  dans  le  ministère 
ecçlésiftstîque*  . 

MaisDieB  qui  l'y  appelait,  le  conduisit  à  la  dignité  qu'il 
redoutait ,  par  des  voies  contre  lesquelles  il  ne  s'avisa  pas 
deçe  précautionner.  31  ne  pensait  à  rien  moins  qu'à  Tépis- 
copat,  lorsque  la  providence  Pattiraà  Icône  dans  un  temps 
que  le  siège  de  cette  Eglise  était  vacant.  Le  peuple  et  le 
clergé  l'élurent  tout  d'une  voix  pour  remplir  cette  place. 
Amphiloque  étonné  de  cet  événement  ,  ne  pensait  qu'à  fuir 

fiour  éviter  le  fardeau  qu'on  voulait  lui  imposer  :  mais  Dieu 
ui  ôta  tous  les  moyens  d'exécuter  son  cfessein  ,  e|  il  fut 
obligé  de  prendre  soin  d'un  peuple  qui  le  souhaitaksi  ar- 


 — -  »  w  -     ^0m»m  ^  V 
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demment.  Encouragé  par  les  lettres  de  saint  BasileV  il  se 

tier  aux  besoins  de  son  diocèse  et  de  r&siise  - 

universelle.  * 

L'an  38 1  ,  il  se  trouva.au  second  concile  œcuméhioue 
assemblé  à  ^  ^-       .     .    rr.,  ,  ,  ^ 

tâcher  de 
Djenx  ^Hs 
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(  ^inovemère  )  s.  amphtloque,  535 
à  la  paix  de  l'Eglise  ,  crut,  que  le  moyen  le  plus  propre  pour  '  • 
terminer  les  disputes  sur  la  religion  ,  serait  d'assembler  en- 
core h  Constantinople  tous  les  chefs  des  différens  partis  qui 
divisaient  l'Eglise,  l!  les  manda  pour  conférer  ensemble  9 
et  iisse  rendirent  presque  tous  à  Gonstantino^le  au  mois  de 
juin ,  l'an  383.  " 
Avant  que  ces  assemblées  commençassent ,  Amphiloque 
'  fit  dans  le  palais  de  l'empereur  une  action  d'<5clat ,  et  qui 
lut  tirès-a^antageuse  à  la  religion.  Les  Ariens  y  quoique  pîî?é8 
de  leurs  églises  dans  Constantînople,  ne  laissaient  pas  d'y  être 
en  giand  nombre  ,  e{  d'avoir  de  puissans  protecteurs  a  la 

•  cour  de  Théodose.  Ce- lut  .'dans  cette  conjoncture  que  saint 
Anipbiîoqne  vînt  trouver  Tempereur  pour  obtenir  de  lui  qu'il 
fut  défendu  aux  ennemis  de  la  divinité  de  Jésus-Christ  de 
tenir  des  assemblées  en  quel(jue  endroit  que  ce  fût.  L'em- 
uereur  qui,  deux  ans  auparavant ,  avait  fait  des  lois  pour, 
lesdéfendre  dans  les  villes  ,  trouva  qu'il  érait  trop  dur  de  les 
défen'dre  aussi  à  la  compagne,  et  refusa  (l'abord  la  deorande 

.  d'AîIiphiloque.  Le  .saint  évéque  »  sans  se  rebuter  ,  revint  au 
palaiK  quelques  jours  après  ,  pour  saluer  l'empereur.  Il  lui 
rendit  les  respects  ordinaires  ,  comnte  faisaient  les  Erèqnes 
êes  confrères  ;  mais  il  n'en  rendit  aucun  à  son  fils  Arcade 
nouvellement  associé  à  l'empire,  quoique  ce  jeune  prince 
fhi  auprès  de  son  père  ,  et  que  tous  les  autres  Evoques  fissent 

'  les  céférhbnîes  accoutumées  en  pareil  cas  5  Théodose  erut 
qu'il  n'y  pensait  pas  ,  et  l'avertit  de  saluer  son  fils.Amphi- 
loqué  en  même  temps  s'approcha  d'Arcade  ,  et  lui  fit  quel- 
ques caresses  ,  njaîs  dii  bout  du  doigt  seulement,  comme  il 
aurait  pu  faire  à  un  enfant  ordinaire  ,  et  se  contenta  de  lui 
dire  bon  jour.  Le  pere  lui  ayant  fait  entendre  gu'on  devait 
avoir  pour  son  fils  le  respect  qui  est  dû  à  îa  dignité  impé- , 
rialé  puisqu'il  était  déclaré  Auguste  :  <t  Seigneur,  lui  dit 
Amphiloque  ,  c'est  assez  que  je  me  sois  acquitté  de  ce  qui 

ik  est  dû  à  l'empereur ,  sans  qu'il  soit  nécessaiie  d'honorer 
encore  son  fiîs.  w  Théodosc  irrité  de  l'injure  gu*il  croyait 
être  faite  à  Arcade ,  commanda  qu'on  chassât  l'évéque  de 
son  palais.  On  le  poussait  déjà  pour  le  faire  sortir ,  lors- 

?[ue  se  tournant  vers  l'empereur  ,  il  lui  dit  d'un  ton- de  voix 
ort  élevé  :  c<  Vous  ne  pouvez  souffrir  qu'on  ixiépris;g^.votre 
fils  I  et  vous  vous  emportez  contre  ceux  qui  ne  rendent  pas  ' 
.  à  son  rang  ce  qui  lui  est  dû  :  ne  doutez  donc  pas  que  D^6Û 
n'ait  en  horreur  ceux  qui  refusent  de  rendre  à  sl^o  âB'IÔBiqud^^ 
les  mémys  honneurs  qu'à  lui.  »  Théodose  aussitàt  cpniprity* 
^  les  raisons  de  la  conduite  d'Ampbiloque  »  et  pom*  marquer' 
combien  ce  trait  d'esprit  faisait  d'impression  sur  lui,  il  fit, 
•  en'  pf^encede  tonte  sa  cour  ,  des  excuses  au  saint  éréque% 
et  porta,  une  loi  qtii  défendait  à  tout  hérétique  de  tenir 
aucune  assemblée }  ni  dans  les  lieux  publics  |  ni  dans  les  mai* 

•  son'/p.'irtîculieres»  ^ 

.Amphiloque  employa  te  reste  de  ses  jours  à  in^iridra 
f^$on  peuple  y  ot  à  coml}attre  les  hérétiques  pâr  «es  pr^ 
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536        (  z^wvei/iùrè.  )  s.^^  tLOKE  ^  martyre. 
ilications  et  par  ses  écrits*  Ou  croit  qu^il  mourut  ^ers  i 
fan  395*  I 

Pratiqu".  TI  ne  suffît  pas  â2  croire  un  art'cii?  lîc  foi  ,  il  faut  les  croîrc 
tous.  Ce  n'est  pas  ussez  d'acconp'ir  une  des  regUs  de  r£v3ngile  :  tout 
"'■ff  être  accon.p  ijuiqu  à  une  >tu'e  'etire* 

^RfCRE.  Seigneur ,  donnsz-nous  une  fol  nui  soft  enilcre  :  tout  esT 
ê\^\n  ém  vocrs  safat  Rvaiigtle  »  faites  -  isoas  la  grâce  de  le  pratiquer 
tout  emier» 

(  Le  même  jour»  )  S/  *  CÉCILE  ^tikrgb  et  martyre. 

Cette  Sainte  est  trés-célehre  dans  l'Eglise,  et  on  en  fait  1 
la  mémoire  dans  le  Cinnn  de  la  Mes«e  \  mais  le  détail  de  I 
son  iiistoire  ne  nous  a  p^oint  éié  conserve. 


(  24  novembre.  S.f«  FLOKE  |  martyrs.  9.«  siècle* , 

FL  o  H  B  naquît  dans  un  lien  nommé  Ausinîf  n  »  auprès  de  ' 
,  Çotdoue  y  d'une  roere  clirétirnne  et  d'un   père  niàbo*  | 
métan  I  qui  étaient  Tenus  de  Séville.  Ayant  perdu  son  père 
lorsqu'elle  était  encore  enfant  y  sa  mère  Télcva  librement 
dans  la  piété  et  dans  l'amour  de  la  vraie  religion.-  Dien 
parlant  encore  pins  erdcacement  que  les  hommes  au  cœur  de  | 
celte  jeune  fille  ,  lui  At  regarder  la  vertu  çomme  le  seul  bien 
solide  et  digne  de  ses  désirs;  et  dès  Tenfance  elle  fit  de  si  , 
g.rands  progrès  |  que  sans  aroir  égard  à  la  faiblesse  de  son  âge  i 
elléjeûnait  le  carême  ,  et  donnait  secrètement  aux  panvres 
cequ'cHe  recerait  de  sa  merepour  son  diner.  On  s'en.apper* 
jtttd'èsle  premier  caréïne;  mais  il  était  do jà  bien  sTancé  ^ 

Saand  on  reconnut  cette  pieuse  industrie.  Pour  se  fortifies 
ans  la  .pratique  du  christianisme,  elle  se  trouvait  de  temps 
en  temps  anx.  assemblées  de  ceux  ani  professaient  |  comme  , 
elle  y  cette  divine  religion.  Mais  elle  n^sait  y  venir  anssi 
aouyent  quMle  le  désirait  »  parce  qu'elle  craignait  son  frère 
iqui  était  mahométan  f  et  qui  observait  toutes  ses  démarches*  , 
Cependant  sa  foi  devenant  plus  vive  «  et  étant  mieux  ins-  '  1 
tmite  de  là  nécessité  de  confesser  sa  religion  sans  en  rougir  ^ 
elle  quitta  la  maison  àl'insçn  de  sa  mere  ,  et  se  retira  avec 
nhe  sœur  qu'elle  ataît  )  chez  de  saintes  religienses  Oii  elle 
ponvait  facilement  demeurer  Inconnue  aux  maUométans. 
Leurfcere  ignorant  le  lieu  oà  elle  s'était  réfugiée  t  s'en 
vengea  contre  les' chrétiens*  Le  temps  était  favorable  pour 
.satisfaire  sa  passion*  Le  roi  et  le  magistrat  de  Cordoue 
s'étaient  déclarés  contre  les  fidèles  :  la  persécution  comment 
^ait  a  s'allumer  en  plusieurs  lieux:  ainsi  cet  homnre  profita 
de  cette  conjoncture  pour  faire  emprisonner  quelques  clercs  , 
et  persécuter  quelques  communautés  de  fillCvS. 

Flore  ^^)prenant  toutes  ces  vexations  ,  dont  elle  croyait  re 
l'occasion»  lie  voulut  pas  que  l'église  «îoiiffrît  pour  elle  ;  et 
après  s'être  oficrrc  an  Seigneur  comme  iino  vj(  tiinc  prêta  j 
s'immoler  pour  le  salut  de  ses  freros  ,  elle  revint  publiqtr^^ 
ment  à  la  maison  de  sa  uiere  j  et  dit  à  sou  irere  :  n  Me  ^ 
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(  24  nopémire*  )s'®*  floub  9  martyre.  5Zf 

voilà  9  puisque  v^tis  me  clierchcz  ;  je  suis  cbrétîenne  ,  et 
prête  à  tout  soiiHrir  pour  J.C,  a  Alors  son  irere  j  après  avoir 
essayé  en  ^ain  de  la  pervertir  par  8€%  caressas  |  la  mena  de* 

Tant  le  Cadi  qux  éiait  le  juge  du  lieu ,  et  dit:  ce  Ma  {eone 
rœur  que  ^oîci ,  observait  comme  moi  notre  religion  ;  tn  ai  s 
ies  cliréLÎcns  Font  séilintc»  «  Le  Cadi  demanda  à  Flore  si  TaC- 
ci:sation  était  vraie.  «  Oui,  dit-elle,  je  suis  chrétienne  ,  et 
je  i'ai  toujours  été,  w  Le  juae  irrité  la  fit  prendre  par  des 
soldats  y  et  on  lui  donna  tant  de  coups  de  toucfs ,  môme  sur 
la  tête  ,  que  le  crâne  en  fut  découvert.  Le  Cach  la  rendît  en- 
•HÛfe  à  son  Irere  ,  h  dcmi-morle  ,  et  le  chargea  de  la  faire  ins- 
rruire  dans  la  religion  de  Mahomet  ,  et  de  la  lui  ramener. 
Le  frerc  ,  pour  exécuter  ses  ordres,  mit  sa  sœur  entre  les 
mains  de  deux  femmes  adroites  et  artificieuses  ,  afin  qu'elles 
pussent  la  pervertir,  et  il  ne  lui  laissa  aucune  liberté  de  voir 
des  chrétiens.  Maïs  Dieu  qui  avait  tiré  S.  Pierre  de  la  prison  ^ 
ies  portes  étant  fermées,  fit  trouver  à  Flore  les  moyens  de 
s'échapper  pendant  la  nuit.  Elle  passa  par-dessus  la  muraille  , 
quoique  fort  haute  ,  et  monta  sur  une  màison  voisine,  d*où 
elle  gagna  la  me  ,  et  se  retira  dans  les  tériebres  chez  tine 
personne  fidèle  :  puis  elle  sortit  de  Cordoue,  et  alla  à  Os  sa- 
ria  ,  près  de  Tucci ,  où  elle  demeura  cachée  avec  sa  sœur. 
Elle  eut  le  bonheur  d'y  vpir  S.  Euloge  de  Cordoue  ,  qui  la 
fortifia  dans  ses  saintes  résolutions  ,  et  l'encouragea  au  mar- 
tyre.  Flore  se  repentait  déjà  d'avoir  fui  :  elle  s'accusait  de 
lâcheté  ,  et  pensait  en  elle-même  si  elle  ne  devait  pas  re- 
tourner à  Cordoue  I  pour  confesser  de  nouveau J,  C.  devant 
les  infidèles*  Celte  pensée  devint  bientôt  une  résolution  for 
mée  I  en  sorte  que  croyant  que  Dieu  demandait  d*elle  cet 
acte  de^énérosîté  ,  elle  vint  à  Cordoue,  et  se  présenta  de- 
vant le  Cadi  ,  à  qui  elle  dit  avec  ingénuité  :  ce  Je  suis  celle 
cjne  vous  avez  fait  aufrefois  déchirer  de  coups  ,  parce  qa'é» 
tant  de  race  de  musulmans  ,  j'ai  embrassé  la  religion  cliré-. 
tienne.  J'ai  eu  la  faiblesse  de  me  cacher  jusqu'à  présent: 
mais  aujourd'hui  me  confiant  en  la  puissance  de  mon  Dieu  ^ 
je  vous  déclare  que  je  reconnais  J.  G.pour  monDieu»  et  que  je  * 
déteste  votre  faux  prophète,  u  Le  juge  irrité  la  condamna  à 
svoir  la  tête  coopée*  Son  mârtjie  efrive^te  «4.  novembre  de 

Pbatiqves.  I.   Petisoiis-ooui  à  rtmercicr  Dlio  toovaol  de  aons  tvi^ 

fait  nattre  dans  PEgiise  cathodique  ?  Le  peu  ■  de  réflexion   qoe  nous  failOflS 
sor  cette  grâce  que  Dieu  o*a  pa»  accordées  tant  <f latiai  »  CiC  y«aiitei  - 
n  caiiM  qne  nous  famtr^  si  lâches  et  si  faibles* 

s.  Vonl  MpettvoRSÇoa^cr'icr  U  foi  >  si  noot  cf  IsUoas  et  qu'elle  août 
enteisna.  La  foi  sans  las  anvres  ,  est  uaa  foi  4i  «l^ipott. 

Prîere.  Seigneur  ,  nous  duoiis  que   noui  croyont  «M  VOil  »  fittlf I  M 

«voif^^^iaca  q^a  nos  actioat  ie<iis«at  cneeia  d^waacaia^ 
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(  95  novembre.  )  S,  PIEIIAE,  irs^VB  st  vahtyr  4  .  siècle 

CE  Saint  succéda  dans  le  sîége  d^AIexamlrîe  *i  S.  Théom^  , 
en  l'an  3do.  Comme  il  vivait  dans  drs  temps  on  îeclirïs- 
tianisme  souffrait  contracHction  de  toutes  parts  ,  il  exhortait 
continuellement  son  peuple  à  mourir  à  toutes  ses  pa<;sîons  , 
afin  d^tre  plus  disposé  à. mourir  pour  J.  G*  9  quand  Toccasioa 
s'en  présenterait.  "        ..'       '  j^'»" 

Il  y  avait  à  peine  trois  ans  que  le  saint  évéque  gouver* 
nait  rëglisc  d'Alexandrie  |  lorsque  la  persécution  s'alluma  par 
tout  Pejupire  romain»  Pierre  redoubla  son  zele  ^  pour. animer 
par  son  exemple  et  par  ses  instrnctions  1  cens  qui  étaient  atta* 
qués^  Il  eut  la  consolation  d>n  voir  un  çraud  nombre  con> 
lesselr  J»  C»  hauKuuent ,  et  plusieurs  mourir  pour  cette  con* 
tession.  Il  y  eut. aussi  des  lâches  et  des  faibles  qui  tomberenr. 
Les  diverses  circonstances  de  ces  chûtes  portèrent  le  saint 
'évéque  à  dresser  quelques  canons  pour  régler  la  manière  de 
les  expier  par  la^pénitence. .  " 

Mélece  y  évê^ue  d'une  église  de  la  Thébaïde  ,  ayant  été 
Con?ainca  d^avoîr  sacrifié  aux  idolea  »  S.  Pierre  le  déposa  dans 
itne  assemblée  d'évèques.  Mélece  ,  qui  avait  le  cœur  corrompu 
par  plusieurs  passions 9  se  souleva  contre  ce  jugement  fit. 
schisme  en  se  séparant  de  la  communion  de  l'église^  et  eut 
recours  'la  calomnie  pour  tâcber  de  se  venger  de  Fennemi  * 
de  ses  désordres.  Le  saint  évéque  d'Âlexandrîe  passade  ces 
épreuves  qui  paraissai^ut  légères  j»  à  la  grandeur  de  sa  foi  ^ 
par- deaépreRves  beaujcoup  plus  grandes.  Car  la  persécution 
ayant  commencé  en  oia ,  il  fut  obligé  de  fuir  ;  mais  ayant 
été  pris  ,  il  eut  la  tète  tranchée  arec  plusieurs  autres  évéquea 
d'Egypte. 


Pratique.  Dans  tout  les  temps  on  a  calomnié  er.  persécoté  ccsx  qui 
pratiquent  rEvaojîile.  Ne   regardons  4onc  pn  COflUoe  un  mallieur 
confie  Ui  biUne  et  la  dbsrace  des  mécJuns  t  sn  fabanc  noire  devo  ir. 

Prière.  Faites-nous  la  grâce  »  Seigneur  ,  de  ne  pas  craindre  les 
ralUerief  et  les  insultes  des  amatcari  du  siècle  «  puisque  U  persécacion 
est  UBÇ  voie  qui  conduit  à  -vous. 

(  Le  même  jour.  )  S  e.  GATH£RIIi£. 

On  honore  cette  Sainte  comme  Vierge  et  Martyre*  Imitons 
donc  sa  pureté  5  dit  S.  Amhroîse  ,  en  parlant  d'une  autre 
Sainte  ,  et  suivons  tons  les  moyens  qui  peurent  conserver 
notre  cœur  et  notre  corps  dans  une  chasteté  digne  du  chris* 
tianisme  ,  digne  des  sacremena  auxquels  nous  participons, 
digne  d.e  Dieu  à  qui  nous  appartenons,  digne  de  la  gloire 
que  nous  €8pérons.  Ne  nous  contentons  pas  ae  louer  sa  cens- 
tance  dans  les  tourmens  ,  ajoute  le  môme  Saint  ;  iniitoih-la 
en  demeurant  fermes  dans  la  piét6  ,  inébranlables  dans  la. 
▼ertu'.  Le  malheur  des  temps  ne  nous  a  rien  laissé  d'assuré  sur 
ce  aui  re^^ai'de  cette  sain  te  |  dout  le  culte  est  très-ancien  iiau\ 
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(  26  novembre*  )  S«  BASL£  ^  ix£&mits«  7.5.  siècle* 

SAINT  Basle  naquît  au  sixième  siècle  ^  dans  le  Limousin.  Il 
trouva  clans  sa  famille  une  noblesse  ancienne  ,  et  du  bien 
pour  la  soutenir  ;  mais  ce  qui  lui  fut  beaucoup  plus  important 
et  plus  utile  ,  il  y  reçut  une  éducation  chrétienne  ,  et  y  apprit 
à  servir  Dieu  des  ses  plus  tendres  années.  La  grâce  lui  ayant 
fait  comprendre  l'illusion  et  la  vanité  des   ricliesses  de  ce 
monde  ,  il  résolut  d'abandonner  tout  ce  qu'il  possédait  ,  et 
lout  ce  qu'il  pouvait  espérer  de  la  succession  de  ses  parens. 
Pour  réussir  plus  s{\rement  dans  cette  résolution  ,  il  en  exé- 
cuta une  autre  ;    ce  fut  de  sortir  de  la  maison  paternelle  y  de 
s'éloigner  même  de  son  pays ,  et  de  se  priver  de  tout  ce  qui 
pouvait  lui  en  rappeler  un  souvenir  trop  séduisant.  La  ville 
de  /Reiîns  tut  le  lieu  de  sa  première  retraite.  11  en  connais* 
sait  Tarchevêque  nommé  Gilles  ,  qui  avait  demeuré  chez  ses 
parens  :  il  savait  quelles  étaient  sa  prudence  et  sa  sagesse  , 
et  il  espérait  recevoir  de  lui  les  avis  dont  il  avait  besoin  pour 
ne  se  point  égarer  dans  la  nouvelle  route  qu'il  voulait  prcndrer 
L'ajrclievêque  le  reçut  fort  bien  ;  et  comme  Baslelui  témoigna 
qu'il  voulait  mener  une  vie  solitaire  ,  il  lui  donna  toute  liberté 
de  choisir  dans  son  diocèse  un  lieu  qui  fût  propre  à  son  des- 
sein.Basleen  usa  prudemment ,  et  selon  les  plus  sages  maxi- 
mes de  la  profession  religieuse  ;  car  at?  lieu  de  se  réduire 
d'abord  à  une  entière  solitude |  il  alla  pratiquer  T obéissance 
dans  la  société  du  cloître- 
Le  monastère  où  il  se  retira  fut  celui  de  Versy ,  dans  le 
diocèse  de  Reims.  L'auieur  de  sa  vie  marque  (ju'il  n'avait 
d'autre  occupation  que  de  s'entretenir  avec  Dieu  dans  la 
prière^  on  de  l'écouter  dans  la  lecttire  et  la.  méditation  de 
récriture*sainte.  _  *^ 

Après  avoir  pratiqué  pendant  quelque  temps  les  devoirs  ds. 
•la'  vie  commune  ou  cénobitique  y  il  voulut  imiter  les  célèbres 
solitaires  de  l'Orient  et  de  i'£gypte.  Dans  ce  dessein  1  II  quitta 
le  monastère  de  Versy ,  pour  passer  le  reste  de  ses  joursdfans 
un  endroit  écarté  d'une  Montagne  voisine.  Il  y  bâtit  une  cha* 
pelle  et  une  cellule et  l'on  dit  quMl  y  resta  pendant  40  aas. 
Il  eut  beaucoup  à  combattre  contre  Pennemidu  salut  du  genre 
luimain ,  et  il  employa  sans  cesse  contre  lui  le  jeûne  et  la 
l^riere.  Dieù  l'appela  à  la  gloire  étentelle  j  Ters  Pan  640. 

PitAQiqVEs.  1.  Ne  eraignons  rien  tant  que  de  noki  eiMidnire  «ons- 
mdroes.  Jésus-  Christ  envoya  S.  Paul  à  Ananie.  Demandoiit  à  Dlto  va 

homme  selon  son  cœur  ,  qui  nous  condube  à  îuL 

a*  Quand  où  eutre  au  service  de  Dieu  ,  il  faut  prendre  garde  de  porter 
trop  lolh  Itf  pntiqoeft  de  la  retcaite  de  la  pénitence  :  11*  vaut  lÉ^tvx  les 
augmenter  pea  à  peu  ,  que  d'être  obligé  àc  les  diminner. 

'  l^Aib RE.  Seigneur  •  donnez-nous  vn  Ananie  qui  noos  condni  e  à  tous 
qojif  s^iMMi  Î9m%if  et  aop  JigBOKaAS  pour  nous  coaduke 
iiéo^  — -        -  n  , 
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(37  nouMb.  )  S.  J ACQUE&L'INT£RGIS ,  iiA]iTTa.5.e  siècle. 

LA  religion  chrétienne  qui  aTaît  souffert  plufieurs  perse* 
entions  dans  la  Perse,  jouît  d^unc  paix  de' vingt  années 
sous  legonveniement  du  roi  Isdcgerdc  C'était  tin  prince  na- 
turellement doux  f  et  qui  aurait  laissé  les  clirétiena  dans  le 
repos  qu'il  leur  avait  accordé  depuis  qu'il  était  sur  le  trône  » 
Hun  évèque nommé  khda  n'eût  tait  mettre  le  feu  à  un  temple 
des  faux  dieux.  Isdegerde  ordonna  qu'il  le  rebâtirait  à  sesdé< 
'  pens;  mais  Abda  n'en  voulut  rien  laue.  C«r  refus  irrita  telle* 
ment  le  roi  païen,  que  non  content  d*avoîr  fait  mourir  Té-  ^ 
véque,  il  donna  ordre  de  ruiner  les  églises  des  cbrétiens  9  et 
de  faire  revenir  à  la  religipn  du  pays  ceax  qui  avaient  enu 
brassé  le  christianisme. 

Jacques  ,  que  Ton  a  depuis  surnommé  l'intercis  ,  iut  nn 
de  ceux  qui  obéirent  anx  ordres  du  prince.  Il  craignait  de 
perdre  ses  biens  et  des  charges  considérables  qui  Tattachveiif 
à  la  cpinr«  Sa  mere  et  sa  femme  ayant  appris  son  apostasie  9  ^ 
lui  écrifirent  une  lettre  très^iorte  >  où  après  Tavoir.  exhorté 
à  réparer  sa  faute,  elles  lui  disaient:»  Si  tous  ne  rentres 
dans  la  ?  oie  smnte  qne  voua  ayez  quittée  »  nous  vous  trsn* 
teions  en  étranger  ,  et  nous  vous  déclarons  que  nous  allons 
nous  séparer  de  vous*  11  ne  nous  conviendrait  pas  de  demenrcr  « 
arec  nn  homme  de  différente  religion  ,  qui  a  quitté  soft  Dieu» 
pour  servir  un  homme  mortel  ^  afin  de  conserver  des  biens 
,  qui  doivent  bientôt  périr  t  et  votts  perdre  avec  eux*  «>   .  *' 
.Jacques  à  qui  la  consojenca  reprochait  dé|à  son  infidélité  9  •  t 
fut  vivement  touché  de  cette  lettre.  Il  donna  ^beaucoup  de 
larmes  à  sa  faute  ;  et  comme  elle  était  publîaue  ,  il  pensa 
aussitôt  à  la  réparer  publiquement.  <c  Je  suis  chrétien, s'écriait* 
il ,  et  je  me  repens  d'avoir  abandonné  la  foi  de  mon  Dieu*  » 
JLsdegerde  iutextrêmement  piqué  de  ce  changement.  G*est  un 
affron^t  «  dît  ce  prince  9  que  Jacques  fait  aux  dieux  que  j'a« 
dore  I  et  à  moi-même.  Aussitôt  il  ordonna  qu'on  se  saisit  de 
lui  ,  et  qu*on  le  lui  amenât.  Jactincs  ,  fortifié  par  l'esprit  de 
Dieu,  parut  devant  ISileqcrtlL  avec  un  courac^e  que  rien  ne 
put  abatre.  Le  prince  l'accusa  de  légèreté  ,  le  pressa  de  sacri- 
fier anx  dieux  des  Peises  ,  et  le  luenara  de  la  mort  la  plus 
cruelle  ,  s'il  ne  lui  obéissait  pcomptement.  Mais  les  promesses 
et  les  menaces  furent  inutiles.  Jacques  répondit  au  prince  qu'il 
était  chrétien  y  et  qu'il  ne  voulait  plus  devenir  infidèle.  Tsde* 
l^erde  y  naturellement  porté  à  la  tlouceur  ,  for^a  son  naturel  ,  .  * 
et  condamna  Jacques  à  être  coupé  vii  par  morceaux  ,  afin 
que  cet  exemple  arrêtât  ceux  qui  f  auraieirt  le  dessein  de  se 
repentir  de  leur  apostasie.  Le  Saint  donna  tons  ses  mem- 
bres les  uns  après  les  autres  ,  avec  une  constance  qui  fît 
trembler  rexécurour.  On  lui  coupa  d'abord  le  pouce  de  la 
niaîri  droite  ,  et  le  bourreau  eut  ordre  de  lui  dire  qu'il  en  res- 
terait là,  s'il  voulait  obéir  ail  prince.  Mais  Jacques  qui  met-' 
tait  sa  joie  dans  les  soulirànces  ,  présenta  chacun  de  j»esmem«  ^ 
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bres  Pun après  Tautre  ,  et  les  vit  tous  couper  sans  se  plaindre 
€t  sans  montrer  la  moindre  faiblesse.  A  chaque  partie  qu'rtn 

.  Ini  coupait  I  il  se  faisait  des  applications  spirituelles  de  l'é-  * 
criturequi  édifiaient  les  fidèles  témoins  de  son  siippîîce  Aptes 

^  qu'on  lui  eut  ainsi  coupé  tous  les  membres  par  pai  ties  i  on 
lui  trancha  la  tête.  Son  martyre  arriva  le  39  iioven»bre  de 
]*an  420,Le  genre  deson  supplice  Ta  fait  surnommer  Tiiîtbrcisi 
c'est-à-dire  qui  a  été  coupé  par  morceaux. 

Pratiques,  i.  C'est  un  grand  obstacle  à  ufie  v!e  vraiment  chrétienne, 
que  d'avoir  de  grands  bl.ns  et  de  graudet  charges.  Un  pauvre  n'a  rien 
perdre.  Hcurettx  état  ! 

1.  Ti  est  ordinaire  à  rfiomiiie  de  tomber  dut  des  tetes  1  tt  eit  .rare  91e 
l'on  fasse  pénitence. 

Prière.  Notre  faiblesse.    Seignenr  »    nous   f ilt  '  tottber  :    que  YOtre 
TQjPce  nous  relevé  par  une  «ocere  pdeitencc» 


i^noi^emb.)  8.  ETIENNE  LE  JEUNE ,  makttr.  3r  siècle. 

SAïKT  Etibwb  naquit  à  Constantinople  Tan  yi^.ll  lut  élcté 
avecsolTi  dans  la  pieté  et  dans  les  lettres  ,  et  à  l'âge  de  3o 
.  ans  ;  'il  fut  choisi  pour  gouverner  le  monastère  de  S.  Auxencei 
dans^la  Bithynie.  Ce  monastère  n'était  qu*un  certain  nombre 
de  petites  cellules  éparses  sur  la  plus  haute  montnane  de  la 
province.  Etienne  se  renferma  dans  une  de  cCvS  cellules  »  oû 
il  s'occupait  de  la  prière  et  du  travail  des  mains.  Il  copiait  des 
livres,  bu  il  faisait  desfilets  ,  de  sorte  qu'outre  sa  subsistance  y 
il  gagnait  'encore  de  quoi  faire  raumône, 

'L'amour  d^ine  plus  grantle  retraite  porta  Etienne  à  se  dé- 
charger de  la  supériorité.  Il  passa  aussitôt  au  sommet  de  la 
moTîtagne  ,  où  il  se  fit  une  cellule  qui  u^avait  que  deux  cou- 
dées de  long,  sur  une  et  demie  de  large  ,  avec  si  peu  de  hau- 
teur ,  qu^il  i\'y  pouvait  demeurer  que  couché.  Pour  tout  habit  1 
il  ii*avait  qu^ine  petite  ppau  de  mouton  fort  mince  et  fort 
courte,  avec  une  chaîne  de  fer  dont  il  se  serrait  le  corpsi 
L'odeur  de  sa  vertu  attira  auprès  de  lui  plusieurs  personnes 
qui  «jenaient  Ventendre  ou  l'admirer.  De  ce  nombre  fut  utie 
jeune  veuve  de  qualité,  nowmée  ^nne  ^  qni  n'avait  point 
d'en  fans  ,  et  qui  prit  Phabit  de  religieuse  dans  un  inooiistere 
de  femmes  qui  était  au  pied  de  la  montagne. 

Il  y  avait  près  de  20  ans  que  l'empire  était  gouverné  par 
Copronyme  ,  qui  continuait  avec  une  étrange  fureur  la  guerre 
que  son  pere  Léon  avait  déclarée  aux  imnges.  Copronvme 
aurait  bien  voulu  rattirer  dans  son  parti  nu  homme  tel  qû*E- 
tienne  ^  dont  l'autorité  faisait  agir  une  infinité  de  moines  ^ 
qui  le  consultaient  sur  la  manière  dont  ils  devaient  se  con- 
•  duiredans  l'affaire  des  images.  A[)rés  avoir  as8enî])lé  grand 
^  nombre  d'évêques  dévoués  a  ses  volontés  ,  qui  décidèrent  qoe 
lè  culte  des  images  n'était  qu'un  reste  d'idolâtrie  ,  et  que  pour 
U  détru  ire  entièrement ,  il  fallait  dérober  a  la  vénération  dra 
fidèles  ce  qui  la  renouvelait  y  on  proposa  à  S«  Ëtieniie  de  eous»' 
rrîre  h  cette  décision.  Le  patrice  Callistc  ,  qui  était  éloquent 

»'  et  tort  adjroit  1  fait  dé^té  par  Tempereur  pour  ceite  coiamla*. 
« 

*  *  * 
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8ioii  qull  ayait  fortin  cœur.  Quaud  Calliste  eut  dit  tout 

3n41  croyait  le  plas  capable  de  faire  impression  sur  Peaprit 
*£tienne ,  celui-ci  loi  répondit  s  a  Je  ne  puis  sonscrlre  a  la 
définition  de  ce  btm  concile  qui  contient  une  doctrine  héré* 
tique  Je  ne  veux, pas  attirer  sur  moi  Ja  malédiction  pronon* 
cée  parle  propbetéisaïe  I  en  nommant  doux  ce  qui  est  amer* 
Je  suis  prêt  à  mourir  pour  le  culte  qui  est  dû  aux  sainte?» 
images  9  sans  craindre  l'empereur  qui  a  osé  les  condamner. 
Puis  montrant  sa  main  9  il  ajouta:  Quand  je  n^auraîs  de  sang 
dans  les  veines  qu'autant  qu'il  en  tiendrait  dans  le  creux  de 
la  main,  je  le  répandrais  volontiers  pour  rin:nge  de  J.  C.** 
Comme  Pempereur  lui  avait  envoyé  des  dattes  et  des  figues 
en  présent,  Etienne  ajouta  encore  en  renvoyant  Caîliste: 
«  Reportez  la  nourriture  que  Tenipereur  m'envoie.  JJhuile  du 
pécheurne  parfumera  pas  maté  te  ^  m 

L'empereur  irrité  d'une  telle  réponse  renvoya  Callistè  sur* 
le'*-champ  ,  avec  des  soldats  charges  de  tirer  Etienne  de  sa  cel- 
lule j  et  de  le  garder  dans  le  monastère  qui  était  au  bas  de 
la  montagne.  Les  soldats  trouvèrent  un  homme  desséché  par 
les  austérités,  et  dont  les  nerfs  étaient  si  retirés,  qu'il  ne 
pouvait  pas  se  soutenir  sur  les  jambes  ,  en  sorte  qu'ils  furent 
obligés  de  le  porter  au  lieu  où  ils  avaient  ordre  de  le  garder. 
Pendant  (ju4ls  faisaientsentinelle  auprès  de  lui ,  ils  renten- 
dirent  qui  disait  à  Dieu  :  «J'ai  rencontré  des  voleurs  de  mes 
pensées  ^  et  ils  m'ont  cîéponillé«  (roulant  faire  comprendre 
qu^on  l'empêchait  do  s'appliquer  à  la  méditation,  )  Lk-dessus 
les  soldats  en  branlant  la  téte  ,  se  dirent  les  uns  aux  autres  .* 
n  Ces  moines  qne  l'on  maltraite  sans  sujet  $  ont  bien  raison 
de  nous  traiter  de  voleurs.  » 

Il  n'y  eut  point  de  tentatives  que  l'on  ne  fît  pour  le  ga- 
gner; ib ais  tout  fut  inutile  ^  et  on  le  relégua  dans  une  île  de 
la  Propontide ,  près  de  PHellespont.  Quand  il  fut  débarqué  j 
il  se  retira  dans  une  caverne  ,  où  il  vécut  des  herbes  et  des 
racines  qui  croissaient  autour  du  lieu  de  sa  demeure.  La  vertu 
des  miracles  qui  l'y  accompagna  ,  remplir  tout  le  pays  de  Po 
deurde  ses  vertus,  et  multiplia  le  nombre  des  détenseurs 
des  images  :  ce  qui  engagea  Tempereur  à  le  faire  transiérer 
dans  une  prison  de  Constantinople.  On  lui  mit  les  fers  aux 
mains  >  et  on  lui  serta  les  pieds  entre  deux  morceaux  de 
bois.  Quelques  jours  après  ,  rempereur  se  le  £t  amener  dans 
son  palais  f  entra  en  conférence  avec  lui,  et  lui  dit  entre 
autres  cboses  :  «  Esprit  bouché ,  est-ce  qu'en  foulant  aux 
pieds  les  images  ,  nous  foulons  aux  pieds  J.  C.  ?  A  Dieu  ne 
plaise.  Pourquoi  donc  nous  traiter  dUiérétiques  {  »  Etienne, 
pour  toute  réponse  f  prit  une  pièce  de  monnoie  .  qu'il  montra 
aux  assistans  ,  en  leur  demandant  quel  traitement  on  ferait  à 
Gplui  qui  foulerait  aux  pieds  l'image  des  empereurs  ^  qu'on 
voyait  empreinte  sur  cette  picce.  Toute  l'assemblée  s^écria 


o'eai  ^^  crime  di^ne  du  supplice  de  prolaner  l'image  de  rem* 
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(  novembre'.^  Si  s  vturn  i  N",  Aîautyr.,  5^ 
pereor  de  la  terre  ,  et  l'on  ne  punirait  point  celui  qu\  |etie 
au  feu  l'image  du  roi  du  (iel  i  n  On  pe  put  rien  lui  répliquer 
de  raisonnable  ;  mais  sa  perte  était  résolue.  Le.  saint  homme 
fut  mené  en  prison  ,  quelques  jours  après  on  le  conduisit 
hors  de  la  ville  pour  Je  faire  mourir.  On  était  prêt  d'immoler 
par  Pépée  cette  sainte  victime,  lorsque  l'empereur  le  fît  ro- 


là.  quand  l'empereur  qui  avait  su  qu'Etienne  respirait  enr 
core  y  s'écria  plein  de  fureur  :  «  Est  ce  qu'on  ne  me  délivrera 
point  de  ce  moine  ?  «i  A  peine  eut-il  dit  ces  mots  ,  qu'une 
troupe  de  scélérats  courut  à  la  prison»  Ils  tirèrent  le  saint 
homîne  «par  les  pieds  avec  ses  chaînes  ^  et  le  trainerent  le 
long  des  rues,  en  l'accablant  de  coups  et  de  pierres.  Enfin  îia 
le  tuèrent  d'un  coup  de  levier  sur  la  tite:  c'élait ,  conimé 
l*on  croit  |  Tan  766. 

Paatiqves*  1.  Sommes-nont  prêts  à  perdre  tont  plutôt  aûe  '  d'abaa  ^ 
dornrr  la  vérité  et  U  service  de  Dieul  Vm  car£ticii  ne  peut  nédterdanf 

ce  choix. 

1.  La  vérité  f:st  uric  :  I^abandonnec  dans  un  points  c'est  la  renoncer 
route  .  emiere.'  Croyons-nous  tout  ce  que  I'£glt$e  oott»  enseigne  ,  pra- 
'ViqDons-ncns  tour  ce  qu*elLe  nous  cominande  ? 

P?»iER£.  -  Seigneur,  vous  êtes  la  vérité  ,  comme  vous  êtes  la  vie  }  ne 
permettez  pas  que  nous  vous  di\  isions,  er  que  nous  vous  abandonnions. 


(  99  novembn.  )  S.  SATURNIN  t  varttk»  3e.  siècle» 


s 


A  TNT  Saturniit  ,  autrement  appelé  S.  Sernin  ,  a  toujours 
_  été  regardé  comme  un  des  martyrs  des  plus  illustres  de 
l'église  (Tallîcane. Il  fut  envoyé  dans  les  Gaules  avec  S.Denis 
AX.  les  autres  apôtres  de  ce  royaume.  La  religion  chrétienne 
y  était  alors  peu  c 011  nue  y  et  J/on  n'y  voyait  que  peu  d'églises. 
Mais  Saturnin  et  les  autres  compagnons  de  sa  mission  y  ré- 
pandirent de  tous  côtés  la  lumière  de  là  foi.  Saturnin  s'étant 
Hxé  à  Toulouse  9  l'érangile  y  fit  de  grands  j^rogrès  en  peu  de 
temps  :  parce  que  la  vertu  des  miracles  qui  suivait  par  tout  le 
saint  missîonairei  servait  à  confirmer  la  vérité  de  ses  préx 
dicatibns.  Il  avait  dans  la  ville  de  Toulouse  une  petite  église 
où  il  rassemblait  les  fidèles  qu^il  avait  convertis  $  et  ou  il 
exerçait  les  fonctions  du  sacré  ministère.  Pour  y  aller,  il 
passait  devant  le  capitole  ^  qui  était  le  ^  teœplé  des  idoles. 
Gomme  Saturnin  faisait  souvent  ce  chemin  ,  sa  présence  fit 
raire  les  démons',  et  ils  ne  rendaient  pins  leurs  oracles  k 
l'ordinaire.  Ce. silence  devait  faire  connaître  aux  pi^ïens  la 
foiUèase  de  letkrs  prérendues  divinités,  et  la  puissance  du 
Dieu  des  chrétiens.^  Mais  leurs  cœurs  étaient  endurcis  ;  et 
ân  lien  de  se  convaincre  de  leur  faiblesse  /  ils  ne  pensèrent 
qS*à  ôter  la  vie  «i  celui  qni  ' les  rendait  muettes. 

'Un  iour  Qu'ils  délibéraient  là-dessus  y  ils  apperçurènt  le  > 
Saint ,  accompagné  d'un  prêtre  et  de  deux  diacres  »  qui  pas*» 
sait  à  son  ^ordinaire  pour  aller  à  l'égliscé  lia  profitèrent  de 

^''^•"^^'^'^   w 
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544  •  (  novembre,  )  s*  André  ,  apôtre. 
cette  occasion  ,  ou  pour  appaîser  leurs  dieux  ,  en  obligeant 
Saturnin  à  les  adorer  ;  ou  pour  les  venger  par  la  mort  de 
leur  ennemi  ,  s'il  refusait  d'offrir  de  l'encens.  lisse  saisirent 
donc  de  Jui  ,  et  l'emmenèrent  au  capitole  :  pour  ceux  qui 
Taccoupagnaient  ,  ils  leur  laissèrent  prendre  la  fuite.  Sur  la 
proposition  qu*on  lui  fit  de  sacrifier  aux  idoles  pour  conserver 
sa  vie  ,  il  répondit  qn'il  ne  connaissait  qu'un  seul  et  véritable 
Dieu  ,  à  qu'il  offrirait  toujours  des  sacrifices  de  louanges  ; 
que  les  Dieux  qu'ils  adoraient. ,  n'étaient  que  des  démons;  et 
qu'en  leur  immolant  des  hétes  ,ils  faisaient  mourir  leurs  ames« 
Voudrîez-vous  ,  ajouta-t-il  y  que  je  cmi^nisse  ,  et  que  je  res- 
pectasse ceux  qui  ont  peur  de  moi  Celte  réponse  irrita  ex- 
trêmeinent  les  prêtres  des  idoles  ,  et  tout  le  peuple  qui  était 
accouru  pour  être  témoin  de  ce  qui  se  passerait.  Il  s'excita 
un  grand  tumulte  ,  à  la  faveur  duquel  ou  lui  donna  des  coups: 
de  sorte  qu'en  un  instant  il  se  trouva  tout  couvert  de  plaies* 
Il  y  cm  même  un  des  prôxres  qui  le  perça  d'un  coup  d'épée  . 
*H  A  la  fin  I  ils  l'attachèrent  par  les  pieds  avec  une  corde  à  la 
queue  d'un  taureau  indompté  que  l'on  avait  amené  au  temple 
pour  être  immolé.  Le  taureati  échappé  ,  se  précipita  du  haut 
des  degrés  du  capitole  >  et  brisa  la  téte  du  saint  mariyr  ,  qui 
entra  ainsi  dans  le  royaume  de  Dieu  ,  pour  régner  éternelle* 
ment  avec  J.C.  Son  martyre  arriva  vers  le  milieu  du  troi* 
sieme  aiecle. 

Pratique.  t7n  petit  avantage  perdu  ootti  conserrcr  J.  Ci  «  aons  mélift 

une  vie  éternelle  :  pesons  bien  cette  vérité. 

pRirRF.  Seignear  y  en  perdant  quelque  chost  pour  vous  •  on  gagne 
le  centuple  :  faite»-nous  perdre  tout ,  et  que  nous  ayons  ie  oonheus  de 
vous  posséder. 

»■  ■  '   ■   ■■■■■I»  Il  — <tÉ— — i— 

{Zo  novembre.)  S*  AJSDB^  ,  apôtsb. 

SKtn^  Aroité  était  de  la  ville  de  Bethsalde  en  Galilée  ^  fîU 
d^un  tuif ,  nommé  Jouas  ou  Jean  ,  et  frère  de  Pierre*  On  • 
ne  siait  lequel  des  deux  était  Pafnéi  Ils  aTaienf  une  maison 
à  Caphamfttira  ^  et  lenr  ezércice  ordinaire  était  la  pèche» 
S.  Jean  Baptiste  ayant  commencé  à  prêcher  dans  le  désert  i 
André  conrait  avee  nne  sainte  avidité  pour  entendre  ses  ins* 
truçtionsi  eftil  vottintse  rendre  son  disciple  i  sans  néanmoins  % 
s'engager  à  demeurer  toujours  avec  lui.  Un  {our  ayant  mn* 
tendu  dire  à  S.  Jean-que  J  «G.qiii  revenait  alors  dn  désert  i 
'  où  il  avait  demeuré  qnarâivte  jours  ^  était  l'agneau  de  Dieu  \ 
et  sa  foi  Ini  faisant  comprendre  le  sens  de  ces  paroles  mys- 
rérîeuses  ,  il  suivit  ce  divin  Sauveur  avec  un  autre  disciple 
de  S,  Jean  ,  que  l'évangile  n*a  point  nommé.  Ils  allèrent 
pleins  d*arcleur  au  lieu  où  Jésus  logeait;  ils  passèrent  avec  lui 
le  reste  du  jour  et  toute  la  nuit.  André  ,  i  son  retour,  ren» 
contra  Simon  ,  son  frère  ,  et  loi  fit  pan  de  la  joie  dont  son 
«  œur  dtait  rempli  î  rc  Nous  avons  tronvé  le  Messîe  ,  luî  dît*il  « 
le  Christ  promis  par  les  proplK  ies.w  Simon  voulut  aussî  avoir 
Je  bonfaenr  de  voir  J.C.,  et  de  lui  parler,  et  André  rnn>rnn 
au  lieu  où  il  Tavait  trouvé  ^  et  dcs-lors  ils  se  rcniUrcxii  c^cs 
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{3o  novembre,  )  s.  andrê  ,  apôtkk  545 
disciples.  Cependant  ils  ne  s^aîîacliercr t  point  à  iiii  etitîere- 
nient  ,  se  contentant  de  Palier  trouver  souvent  et  de  revenir 
ensuite  à  leur  pt^clie.  Comme  ils  étriient  fréquemment  à  sa 
suite  >  ils  eurent  lieu  d'admirer  sa  saf;esse  ,  et  de  profiter  fies 
instructions  qu'il  donnait  en  toute  rencontre  |  et  l'on  croit 
qu'ils  se  trouvèrent  avec  lui  aux  noces  de  Cana« 
^  Vers  la  fin  de  la  même  année,  qui  était  la  trentième  de 
C,  le  Seigneur  les  ayant  rencontrés  qui  p^^chaient  en- 
semble I  il  les  appela  tous  deux  ,  en  leur  promettant  de  les 
faire  devenir  pêcheurs  d'hommes.  Aussitôt  ils  quittèrent  leurs 
filets  f  pour  s'attacher  uniquement  à  J«  C.  Peu  de  temps  après  ^ 
le  Sauveur  alla  en  leur  maison  de  Gapharnailm  i  où  ils  lui 
c!e mandèrent  la  guérison  de  la  belle^mere^de  S.  Pierre  ,  et 
il  la  leur  accorda.  X/*année  suivante  J«  C.  qui  avait  été  passer 
la  fête    de  Pâques  à  Jérusalem  i  revînt  dans  la  Galilée  ,  où 
il  fit  l'élection  de  ses  douzê^ap&tres  «  à  la  tête  desquels  S» 
Mathieu  et  S.  Luc  nomment  Pierre  et  André»  Quelque  moia 
après  ,  J.  G.  qui  était  allé  dans  le  désert ,  demandant  à  ses 
disciples  comment  on  pourrait  donner  à  manger  à  cinq  mille 
hommes  qui  l'y  avaient  suivi  i  André  prit  le  premier  la  pa- 
role ,  et  dit  à  J.  G.  :  «  Seigneur  ^  il  y  a  ici  cinq  pains  d'orge 
et  deux  poissons  -,  mais  qifest-ce  que  cela  pour   tant  de 
monde   »  Et  il  fut  témoin  avec  les  autres  du  miracle  que 
J.  G.  opéra  en  cette  rencontre.  André  toujours  zélé  pour  faire 
comiaitre  J.  G  «  lui  présenta  qu^'lques  Gentils  qui  lui  avaient 
été  adressés  par  S.  Philippe  :  c'était  peu  de  jours  avant  que 
le  Siuveur  du  monde  s'immpUt  pour  nous  reconcilier  à  son 
partf.  André  qui  lui  avait  entendu  prédire  la  f  uine  du  temple 
m  Jérusalem  «  lui  demanda  quand  arriverait  ia  destruction  de 
^et  édifice.  Et    G.  Ijiî  fit  la  réponse  qui  eonvenait  à  sa  sa* 
gesse  et  à  ses  desseins.  C'est  tout  ce  que  récriture  nous  ap* 
prend  de  S.  André.  *  ^  '      '         .  " 

Après  la  mort  de  3*  G.  #  il  alla  comme  les  âtitres  apfrtres  g 
ennoncer  l'évangile  du  royaume  de  Dieu,  d^abord  aux  joifsy 
ensuite  ai^x  Gentils.  Il  parcourut  la  Scythie  ^  PAcbaie  f.  et  ; 
beaucoup  d'autres  provinces  *,  mais  l'histoire  ne  nous  a  paâ 
conservé  le  détail  da  succès  de  ses  prédications.  On  tie  peut  j 
gueres  douter  qu'il  n|ait  scellé  de  son  sang  les  vérités  qu'il  { 
Jivaît  précbées.  L'opinonla  plus  commune  est  qu'il  lut  cru*  . 
cifîé  à  Patras  en  Achaïe*  I 

pRATK^UËS.  u  Quaai  on  a  le  boohcur  de  conna  trc  ia  volonté  de  Dieu  ,  ] 

il  ne  faut  pas  différer  'de  Is  suivre  :  souvent  Dieu  ne  nons  parle  qu'une  j 
fois.                                                                       '       ^  . 

9.  Les  gens  du  monde  se  font  des  compagnons  de  plaisir^  ne  gagnercns  | 

nous  personne  à  Jésus* Christ  ?  | 

Friere.  Seigneur,  que  tien  ne  aoiis  arrête:  dépculUcz-nous  de  toui  ; 
pour  vous  suivre  jusque  iucUcroix  :  vous  pouvcs  tout  sur  nous  .  ei  nous 

poivons  tout  avec  vous.  ; 


uiyiiizeu  by  GoOglc 


546 


(  1  décembre»  )  S.  ÈLOY  ^  KvâQTTS.  6.e  siècle. 

EL  0  Y  vint  au  monde  dans  Te  village  de  Cndaillac  près  dô 
Limoges  ,  vers  Tan  583.  Son  Père  s'appelait  Encher  ,  et  sa 
merc  Téragîe.  Quand  ils  crurent  avoir  donné  à  leur  fils  une 
connoissance  suffisante  de  ses  devoirs  et  des  maximes  de  la 
religion  ,  et  qu'ils  le  virent  en  :'\ge  d'ernbrnsser  un  état  ,  \}% 
consultèrent  ses  inclinations;  et  remarquant  en  lui  beauconp 
d'industrie  et  d^adresse  pour  les  ouvragés  des  mains  y  ils  lô  f 
confièrent  à  un  orferre ,  nommé  Abbon  ,  directeur  de  la 
mon  noie  à  Limoges  |  qui  était  en  ég^le  réfutation  de  probité 
et  d'habileté  dans  sa  profession/ 

A  l'âge  de  trente  ans  ,  auelques  affaires  l'obligèrent  d'aller 
a  la  cour  de  Glotaîre  II ,  qui  était  alors  à  Paria.  11  y  fut  connu 
de  Bobon  I  tr<^sorier  du  roi  ^  qui  le  prit  sous  sa  protection  i 
et  le  fit  travaillera  la  monnaie  et  aux  ouvrages  de  sa  pro*» 
fessîon.  Peu  de  temps  après  ,  le  roi  voulant  avoir  une  cbaise 
ornée  d'or  et  de  pierreries'i  ne  trouvait  aucun  de  ses  ouvriers 
ordinaires  y  qui  pût  s'en  ionner  une  idée  semblable  à  la  sienne  ^ 
et  l'exécuter.  Bobon  qui  avait  dé]à  eu  plusieurs  preuves  de 
l'babileté  d'Sloy  y^croyant  que  c'était  l'occasion  de  le  produire, 
ne  balança  pas  à  dire  au  roi  9  qu'il  avait  trouvé  un  bonîme  que 
sa  majesté  cherchait.  Sur  son  témoignage  »  le  Prince  fît  donnes 
a  Eloy  la  «quantité  d'or  et  de  pierreries  qu'on  jugeait  nécessaire*  ^ 
£loy  aussitôt  se  mita  l'ouvrage  »  et  bientôt  après  >  au  lieu* 
d'une  chaise  qu'on  attendait  ^  il  en  })résenta  deux  au  roi.  A  la 
vue  de  la  première  ,  Clotalre  admira  fort'  son  industrie  e't  sa 
dextérité  ;  mais  il  admira  beaucoup  plus  sa  fidélité  f  quand  il 
vit  la  seconde.  Ayant  reconnu  dans  l'ouvrier  autant  d'esprit 
que  d'adresse  et  de  désintéressement  9  il  criit  devoir  l'attacher 
à  son  service  f  et  lui  dit  qu'après  une  si  grande  preuve  de  son 
exactitude  et  de  sa  fidélité  ,  on  pouvait  se  fier  à  lui  pour  dec 
cboses  d'une  plus  grande  importance.  11  le  retint  donc  à  le 
tout  9  et  lui  donna  dès^lora-  une  très^grande  part  dans  sa 
^  çonfiance*  ]Ile  logea  dansaon  palais  |  et  se  faisait  un  plaistc 
ainsnlier  d'aller  l'y  voir  travail  1er. 
nus  Clotaire  v  oyait  Eloy  ^  plus  il  était  charmé  de  ses  belles 

Jualités  I  et  plus  il  estimait  sa  vertu*  Croyant  qu'un  bomme 
.'une  si  rare  probité  était  propre  à  autre  chose  qu'a  façonner 
lea  métaux  »  i^l  résolut  de  l'employer  aux  affaires  de  l'état. 
St  pour  ae  Pattacber  plus  sûrement ,  il  lui  proposa  de  prêtée 
le  serment  de  fidélité  ordinaire- sur  les  saintes  reliques.  Eloy 
assuré  des  dispositions  de  son  cœur,  promettait  bien  cle 
demeorér  fidèle  ;  mais  craienant  de  Jurer  en  cette  accasion 
sana  nécessité  ^  contre  la  défense  ,de  Jésus-Christ  «  Il  ne 
pouvait  se  résoudre  à  faire  le  serment  que  le  Prince  exigeait. 
Clotaire  ne  sachant  à  quoi  attribuer  ce  refus ,  insista  à  de« 
mander  le  serment  Eloy  a'en  défendit  avec  toute  l'humilité 
posdble  9  et  tâcha  de  justifier  sa  répugnance  à  jurer.  Le  roi 
ne  recevant  pas  ses  escusea  |  l'en  pressa  encore  davantage  | 
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témoigna  être  choqué  de  aa  résistance.  Alors  Eloj  ap* 
préhendant  ou  d'oHenser  Dieu ,  ou  de  déplaire  au  foi  t  ne 
put  8*einpêcher  de  verser  des  larmes.  Ce  prince  s*en  apper^ut  $ 
lui  dit  que  cette  délicatesse  de  conscience  rassurait  plus  de 
Ba  fidélité  I  que  tous  les  sermens  qu'il  eût  pu  faire. 

Cette  action  d*Elpy  fit  tant  d^impression  sur  Pespritde 
^aint  Ouein  f  tout  jeune  qu'il  était  alors  |car  il  n^avait  gueres 
qne  onze  à  dou^e  ans  «  que  le  regardant  comme  un  grand 
senritenr  de  IMeit,  il  dierclia  son  amitié  et  la  cultive 
tou)oura  depuis  avec  un  grand  soin*  Mais  Eloy  peu  content 
Ae  ce  quMl  avait  fait  iusqu*alors  pour  son  salut  y  entreprît  de 
mener  une  vie  "plus  réformée  et  plus  spirituelle*  Il  repassa  dana 
Vamertume  de  son  cœur  toute  sa  conduite  depuis  son  enfance, 
et  fit  une  confession  générale  aux  pieds  d'un  prêtre.  Il  s'imposa 
ensuite  Ini-jnême  une  sévère  pénitence  ;  il  commenta  à  mor- 
tifier sa  chair  par  des  travaux  et  par  des  jeûnes  fréquent  , 
qu'il  prolongeait  quelque  ibis  deux  ou  trois  jours. 

On  ne  voyait  point  chez  lui  d'autres  tapisseries  que  deS 
livres  rangés  sur  des  planches  autour  de  sa  chambre,  entre  * 
lesquels  rEcriture  sainte  tenait  le  premier  rang.  Après  avoir 
chanté  des  pseaumes  9  ils  s'<ippli(}uait  à  la  lecture.  Il  lisait 
même  en  travaillànt  des  mains,  et  il  avait  touiours  un  livre 
Ouvert  devant  ses  yeux  à  ce  dessein.  Eu  mot  ,  au  milieu  de 
la  couri  letsous  un  habit  séculier  9  il  menait  la  ^vie  des 
religieux  les  plus  parfaits.  ' 

Après  la  mort  de  saint  Âcaire ,  évêqne  de  Koyon  ,  on  îe 
choisit  ponr  remplir  sa  place.  Etoy  voyant  qu'il  ne  poiivait  se 
dispenser  dese  laisser  imposer  îe  pesant  et  redoutable  fardeau 
de  répiscopat  ;  demamla  un  temps  suifisant  pour  se  préparer 
*  à  recevoir  les  saints  ordres  sans  précipitation  ^  et  après  deux  , 
ans  de  préparation  ,  âgé  de  62  ans  il  reçut  l*ordination  du 
sacerdoce  et   la  consécration  épîscopale  à  Rouen  ,  l'an  640. 

Eloy   fit  admirer  son  zele  et  sa  sollicitude  pastorale  dans 
la  vigilance  et  les  soins  qu'il  apporta  pour  conduire  au  ciel  le 
troupeau  qui  lui  avait  été  confié.  Il  trouva  des  peuples  qui  ^ 
n'avaient  ni  politesse  ,  ni  humanité  ,  ni  raison  |  et  plus  sem»*:-.» 
blables  par  leurs  mœurs,  à  des  bêtes  féroces,  qu'à  des  hommes. 
Il  les  instruisait  avec  une  tendresse  vraiment  paternelle.  11  les 
assistait  dans  leurs  besoins  ;  il  prenait  soin  d'eux  dans  leurs 
maladies  ,  et  les  consolait  dans  leurs  afflictions.  Ces  barl^ares 
étaient  étonnés  de  sa  bonté,  de  sa  douceur  ,  de  son  désin- 
téressement et  de  sa  grande  patience.  Ils   admiraient  surtout 
sa  vie  frugale  et  innocente  :  et  l'admiration  leur  donna  envie 
de  l'imiter.  Plusieurs  enfin  se  convertirent*  "Ceux-^ii  par  leur 
exemple  en  entraînèrent  d'autres  qui  accoururent  èri  ioule 
écouter  les  prédications  du  saint  Prélat.  Onle^  yirbfentot 
ab^utre   eux-mêmes  leurs  temples  9  renverser  leurs  '  aptêîs  j 
briser  leurs  idoles.  Eloy  les  catéchisait,  exactement ,  leur' 
faisait  comprendre  la  sainteté  du  Dien  quUla  allaient  servir* 
et-\'la  pureté  des  mœurs  qu'il  exige  de  es  serviteufs.  Il  les  * 
ét>roi^vait  pendant  Tannée  |  selon  la  coutume  des  prçmters 
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siècles  du  christianisme  ,  et  tous  les  ans  à  Pûc^ues  ii  en  baptisait 

un  prantl  nofn1)re. 

Un  jour  de  saint  Pierre,  quM!  précliaît  dans  uTie  patoîssé 
près  de  Noyon  ,  il  parla  fort  contre  les  danses  eties  fluîips 
joux  ,  qui  viennent  du   paganisme,  et  eiù  les  bonnes  mœurs 
sont  si  fort  en  danger.  Les  habitans  du   lieu   ne  pouvant 
souffrir  qu'on  leur  otàt  des  divertissements  qu'ils  avaient  reçus 
de  leurs  pores  ,  se  amtinerent ,  et  résohnentde  faire  plutôt 
périr  leur  Rvêque  j  que  de  se  voir  troublés  dans  ces  mal- 
heureux plaisirs,  Eloy  en  eut  avis  ;  et  loin  d'ôlre  épouvanté 
de  leurs  mauvais  desseins,  il  y  retourna  ,  et  prêcha  encore 
avec  plus  de  force  coTitrc  ces  désoidres,  rr?solu  fie  répandre 
son  sang,  s'il  le  fallait.On  paya  son  zele  d'injures  d'outrages# 
On  ne  parlait  que  de  le  massacrer  et  de  le  mettre  en  pièces  ^ 
sans  oser  cependant  eu  venir  aux  effets.  T.loy  voyant  qn*il  ne 
faisait  rien  par  ses  prédications ,  suivit  l'exemple  de  S.  Paul , 
et  les  livra  à  Satan.  Il  y  en  eut  cinquante  en  qui  l'on  vît  des 
marques  sensibles  de  la  vangeance  divine  ,  jusqu'à  l'année  sui- 
i>^î nie.  Ces  mutins  devenus  plus  sages  par  cette  punî(îon  ,  et 
Jèsautres  avec ,  eux  ,  demandèrent  pardpn  au  saint  Prélat, 
et  le  conjurèrent  de  vouloir  bien  prier  Dieu  de  leur  rendre  la 
santé  et  la  liberté.  Leur  pénitence  et  leur  soumission  obtinrent 
la  délivrance  des  maux  qu'iU  s'étaient  attirés  par  rindoclLilé 
et  l'impénilence. 

Eloy  s'appliqua  aussi  lieaucoup  à  al>olir  les  supet^titions  » 

?|UÎ  sont  la. plupart  )  ouïes  restes  d'une  idolâtrie  grossière,  ott 
es  compagnes  d'une  dévotion  i^oranfe  et  intéressée*  Oïl 
voit  dans  ses  instrnctions  ,  que  ces  absurdités  étaient  àpeu  près 
les  mêmes  que  celles  qui  se  pratiquent  encore  aujourd'hui , 
comme'de  consulter  les  devins  ,  les  sortiers ,  les  enchanteurs  y 
les  diseurs  de  bonne  aventure  )  d'ajouter  foi  à  leurs  prédictions» 
d'observer  les  éternuemens  ^  les  saignemens  de  ne£  ,  le  chant 
etiê  vol  dés  oiseaux,  les  loursdela  lune  et  de  la  semaine  t 
dépasser  le  premier  jour  de  janvier  dans  des  réjouissances^ 
toutes  païeiiiies  ,  de  danger  et  cnanter  à  la  fête  de  saint  Jean  y 
de  sauter  par-dessus  les  charbons  allumés  du  feu  de  la  veille 
de  cette  t*éte^  pour  accoucher  heureusement:  de  faire  des 
mascarades ,  d'attWher  des  paroles  de  l'écriture  on  d'aatre« 
ligatures  au  col  des  hommes  ou  des  bêtes ,  de  faire  passer  les 
^hommés.ou  les  bêtes  par  des  arbres  creux»  ou  dans  de  la 
terre..peTcée  ,  et  plusieurs  autfes  extravagances  semblables , 

2 n^il  serait  trop  long  de  rapporter  ici«  De  tellès  pratiques, 
îtS.  Eloy  ,  ne  viennent  pas  de  Dién  ,  niais  du  diaDle* 
Eloy  passa  près  de  vingt  ans  dans  les  exercices  de  l'épiscopat, 
quHl  nMnterf  ompait  que  pour  travailler  à  des  ouvrages  de  sa< 
première  profession»  Enfin  Dieu  voulant  le  récompenser  de 
toutes  ses  bonnes  œuvres ,  lui  fit  connaître  qne  lè  moment 
après  lequel  il  avait  tant  soupifé,  arriverait  bientôt.  Il  fut 
attaqué  crune  petite  fièvre ,  qui  l'aflaibltt  peu  à  peu*  lia  veille 
de  sa  mort  il  assembla  son  clergé  et  ses  disciples ,  et  Irar  6t 
lin  long  discours  >  pour  les  exhorter  à  demeurer  fermes  dans 
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(es  sentimens  de  piétë  qu'il  avait  tâché  de  leur  inspîief  ;  et  le 
lendemain  premier  ionr  de  décembre  de  l'an  65g  f  après  }es 
avoir  embrassés ,  il  mourat  en  recommandant  son  urne  à 
Bien*  Il  était  A^é     70  ans  et  quelque^  moîs; 

Pratiques,  i.  Uo  ouvrier  qui  travaille  avec  fidélité  i  <Tui  emploie  en 
c^onSblence  les  matières  qu'on  loi  met  entre  les  mains  ,  oui  ne  pecd  pas 
le  temps  cju'ûn  lui  paie  ,  ne  doit  pas  craindre  de  manquer  oPouvrage*  C'est 
l'in^élité  des  ouvriers  ^ïpu cw  qn'<)fi  se  màfic  d'eux. 

a.  Sanctifions  notre  travail  par  la  prière  ,  par  la  méditation  de  l'Ecriture 
sainte  et  des  véxités  qu'on  nous  ^  apprises.  1^  n'y  a  point  de  travaii  ok 
Von  ne  puisse  le  faire. 

Prière,    Notre  ir^vail  doit  être  lait  pour  vous ,  Seigneur  :  faites-nous 
lu  grâce  4e  nous  en  acquitter  avec  fidélité  «  pour  qu'il  soit  digne  de  yous 
Que  respectant  1r  sainteté  des  sermèns  ,  nous    évitons  d^en  faira  sans 
nécessité  ;  nais  que  la  vérité  soii  toi^ours  dans  notrejcœur  et  dans  nos^ 
parole». 
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AIT7T  Clémeht  d'ÂLBXAKDnzE  cut  le  malheur  de  naître  dans 
les  ténèbres  de  l'idolâtrie.  Dès  sa  jeunesse  et  avant  sa 
l^onversion ,  il  avait  ut|e  grande  avidité  pour  les  sciencest 
'Dieu  qnî  voulait  en  iaire  un  vase  d'élection  pour  la  conversion 
fies  infidèles ,  permh  qu'il  restât  assez  long-temps  dans  le 
paganisme  ,  pour  en  lire  tous  les  auteurs  et  en  apprendre 
toutes  les  céréinpnîes  aussi  folles  que  détestables.  L'envie  quHl 
nvait4é  Sf^ypir  tout  i  lul  fit  faille  plusieurs  voyages  en  Gt^e\ 
•en  Italie  ,  en  Syrie  ^  en  Palestine  et  en  Bgypte.Il  rencblitril 
•fikns  fies  pay§  des  chrétiens  qui  P instruisirent  de  |a  religiou  de 
Jésus-Christ  f  de  la  science  de  P£gllse  »  et  de  la  ddcfrine  d^ 
la  tradition*  Le  plus  célèbre  de  ces  maîtres  fut  saint  Pantene  , 
à  qui  il  succéda  d^ns  ]^  auaji^é  dp  (:he|  4^  l'école  chrétienne 
4*41®3:andrie7  :      .  ' 

Iplément  fut  fait  prêtre  de  cette  grande  Eglise ,  etiristruisii 
pendant  donse  à  trèize  ans  les  païens  qui  embrassaient  1$,  fou 
Sà'  gv^i^de  expérience'  dans  ces  saintes  fonctions  )ai  lait  dire 
dimasps  livres  ,  qur'ceux  qui  s^en  veulent  bien  Acquitter 
doivent.,  examiner  les  paroles  dies  auditeurs ,  leurs  actions 
leurs  niœurs  )  leurs  regards  i  leurs  postures,  leurs  gestes^ 
ponr  connaître  les  progrès  qu'ils  font  dans  la  spîence  de  J.  C,^ 

ÎQuv  discerner  ceux  qui  sont  semblables  au  chemin  ou  aux 
ierrea ,  ou  aux  épines  i  ou  à  la  bonne  terre  ,  afin  de  se 
conformer  à  leurs  besoins.  II  sortit  plusieurs  grands  hommes 
de  son  école.  Mais  la  violence  de  la  persécution  le  força  de 
^abandonner  pour  se  soustraire  à  la  fureur  des  païens  ,  qui  le 
cherchaient  comme  le  plus  grand  ennemi  de  leurs  divinités, 
pe  ne  fut  pas  la  crainte  de  la  mort  qui  le  fit  fuir,  comme  il 
Tinsinue  lui-même  ,  en  disa,nt  nue  quand  Jésus-Christ  nous 
ordonne  de  fuir  ,  ce  n'est  pas  qu  i  veuille  que  nous  regardions 
la  persécution  comme  ud  mal,  ni  que  nous  craiginoiis  la 
mort  'y  mais  pour  nous  apprendre  que  nous  ne  devons  ni  èùe 
aau^  de  notre  mort  •  ni  contrihueiL  aux  crimes  de  ceux  qui 
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nous  persécutent  >  et  qu'il  ne  faut  lenr  donner  aucun  sujet  de 

dispute  ,  de  plainte  t  de  procès  et  de  haine, 

li^au  210  ,  Clément  était  en  Cappadoce  auprès  de  saint 
Alexandre  son  disciple  ,  évêque  de  ce  pays  ,  et  alors  prisonnier 
pour  Jésus-Chrîst.  Dieu  l'y  avait  conduit  pour  affermir  les 
chrétiens  dans  la  foi ,  pemlant  la  prison  de  l'Evêque,  L'année 
suivante  saint  Alexandre  f  nvoya  de  sa  prison  Clément  à 
l'Eglise  d'Auiioche.  Nous  ne  savons  rien  de  ce. qu'il  fit  dans  la 
suite ,  ni  quand  Dieu  finit  sa  sainte  vie  par  une  qiort  heureuse* 
Il  a  laissé  plusieurs  écrits»  < 

Prierc*  Seigneur,  donnez.  -  nous  des  mattrçs  babilts  ,  aHa  .que  nous 
ne  notit  égarions  pas  avec  eux  ;  donnez-nou?  des\  maîtres  carétiens  t 
sfin  que  leuir  excmplè  nou^'  snime  à  Is  pratique  des  vertus  q^l  conduisent 
à  vovs.' 

(  3  décembre.  )  FBANÇOIS  XAVIER*  J6^ siècle. 

17IRANJOIS  Xavier  naquît  le  7  avril  i5o6,  au  châtean  de 
?  Xavier  9  prè  de  Pampeîune.  D.  Jan  de  Jasso  ,  son  pere  1 
était  un  des  principaux  conseillers  d'état  de  Jean  d'Albret  , 
roi  de  Navarre.  Ses  en  fan  s  embrassèrent  presque  tons  l'étac 
militaire*  François  qui  étai^  plus  jeune  ^  montrant  une  grande 
ardeur  pour  les  sciences  ,  fut  envoyé  à  Page  de  18  ans  à  Paris  , 
pour  y  faire  ses  études  dans  l'université. Il  s'y  distingua  bientôt 
par  la  pénétration  de  son  esprit  v  et  après  avoir  pris  le  degré 
de  maître  ès-arts  ,  il  enseigna  la  philosophie  au  collège  de 
Beauvfiis;  mais  il  demeurait  dans  celui  de  Sainte-Barbe.  Ce 
fut  là  qu'il  connut  S.  Ignace  ^  qui  le  retira  de  la  société  de 
jeunes  lutiiériens  qui  avaient  été  envoyés  d'Allemagne  pour 
répandre  secrètement  leurs  erreurs  parmi  les  étudiau.s  dePuni' 
versité.  Peu  après  ^  Ignace  qui  lui  répétait  sans  cesse  cette 
parole  de  Jésus-Chrîst:  (^w/?  ^eri  d  V homme  de  gagner  Vunu 
Vers  entier  j  j'iZ  vient  à  perdre  sonamei'viui  à  bout  de  le 
ramener  entièrement  à  Dieu.  Xavier  se  fit  son  disciple  et  se 
rendit  à  Rome  avec  lui.  Il  y  servit  les  pauvres  daus  les  hôpitaux 
e|:  enseigna ie  catéchisme  aux  enfans, 

Jean  III,  roi  de  Portugal,  ayant  demandé  au  Pape  des 
ouvriers  évangé}iqiies  pour  aller  prêcher  la  foi  aux  Iodes 
orientales  ,  pù  les  Portugais  avaient  de  grands  étabiissemens  ^ 
le  pape  crut  trouver  dans  les  compagnons  d'Ignace,  qui 
étaient ^Iprs  au  i^pn^bre  de  dixj>  de  quoi  répondre  parfaitement 
aux  intentions  du  roi  de  Portugal}  Ignace  choisit  d'abord 
Eodrîguès  etBobadilla  pour  les  envoyer  aux  Indes.  Gederniex 
«'étant  trouvé  malade  ,  Xavier  fut  nommé  pour  le  remplacer* 
11  se  rendit  donç  en  Portugal,  avec  Rodriguès  ^  que  le  roî 
Jugea  à  jpropos  de  retepir  auprès  de  lui*  Ainsi  Xavier  partit 
seulpopr  les  Indes ,  l'an  i5^u  Le  pape  lui  aTsît  donné  le 
càractere  de  légat  apostolique  ;  muis  lom  de  se  prévaloir  de 
cette  dignité  ,  il  ne  voulut  avoir  ni  suite  ,  ni  domestique  ^  m 
aucune  distinction  partîeuliere.  L'an  1643  il  arrira  à  Goa  »  et 
alla  d'abord  prendre  suii  logement pa^milespeufres  àl'ii6pital« 
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décembre  )  s,  fbançois  xavier.  '  55i 
Il  refusa  constaminent  les  offres  du  vîce-roi  |  qui  voulait  lui 
dpnncr  un  appartement  dans  son  paîaîs. 

Avant  de  commencer  ses  lonctious  Ôe  missionnaire 
apostolique  y  il  alla  rendre  ses  de  voirs  à  l'Evêqiie  de  Goa. 
C'était  Dom  Jean  d'Albnqnerqtie  ,  religieux  de  l'ordre  de  S. 
François  ,  prélat  d^in  grand  mérite  f  et  plein  de  zele  pour  la 
propagation  de  la  foi,  Xavier  lui  montra  les  pouvoirs  qn'îl 
avait  reçus  du  Pape  et  du  roi  de  Portugal  ,  et  lui  déclara  qu4l 
ne  voulait  les  exercer  qu'avec  sa  permission.  Il  se  mit  ensuite 
à  genoux  pour  recevoir  sa  bénédiction.  Le  prélat  fut  édifié 
4c  son  humilité,  et  l'embrassa  tendrement.Il  se  forma  entr'eux 
une  liaison  très-étroite  ;  et  Xavier ,  quoiqu'autorisé  par  le 
Snînt-Sîége  ft  pnr  sa  qualité  dp  Légat  |  n'0ntreprit  jamais  rien 
gans  consulter  TEveque  de  Goa.  ^ 

Le  saint  travailla  quelque  temps  à  Goa  à  |a  réformation 
cles  mœurs  ,  tant  des  Portugais  que  de  quelques  idolâtres  mal 
instruits  et  mal  convertis  ,  qui  étaient  fort  déréglés.  Il  se 
rendît  ensuite  à  la  côte  de  la  Pescherie  y  et  se  mit  à  prêclier 
l'Evangile  aux  gentils.  Il  parcourut  tontes  les  Indes,  et  sa 
mission  devint  gernbl^ble  à  celle  des  Apôtres  ,  par  Pétendne 
.et  parla  rapidité  de  ses  succès.  Aussi  employait-il  les  m(^mps 
moyens  dont  les  Apôtres  eux  mêmes  s^étaient  servis  pour 
convertir  le  monde  idolâtre  ;  la  prière  ,  l'humilité  /  le  désin- 
téressement ,  la  mortification  et  le  don  des  miracles.  Il  pénétra 
jusque  dans  le  royauipe  4>t  Japon ^  où  il£(  des  ponversions 
Innombrables.     r     '     '  * 

Voyant  qii'qn  bomme  seul  ne  pouvait  suf^re  anx  besoins 
c!e  tant  de  peuples,  il  écrivit  à  Ignace  son  général ,  pour  le 
prier  de  lui  ényoyer  des  missionnaires  de  sa  compagnije* 
Ignace  qui  ne  respirai t  que  le  salut  des  ames  et  le  progrès  'de 
la  religion  seconda  promptement  ses  désirç  ;  et  bientj&t  op 
%  it  dan^  les  Indes  un  grand  nombre  de  chrétientés  florissa|ites 
^t  gouvernées  par  des  missionnaires  formas  par  les  spint 
fd'Ignace  et  par  ceux  de  Xavier.  ' 

Quand  il  parut  911  Japon  |  sa  figure  étratigere  |qî  atdr^ 
d'abord  le  mej|)ris  du  peuple  ;  mais  sa'vertu  et  ses  miracles  ne  < 
tardèrent  pas  a  le  faire  respecter.  11  parlait  à  la  fois  plusieurs  . 
langues  différentes  qn^îl  n'avait  jamais  apprises  :  il  guérissait 
les  malades  par  le  signe  de  la  croix  ;  il  ressuscitait  l^s  mpr|s  « 
et  il  se  rendait  mettre  ^e9  esprits  ^tdes  cœurs  par  fa  vertu  du 
Saint-EspritvComme  nngotre  saint  Paul ,  il  ae  faisait  tout  è 
tous  ;  ilcegiurdait  comme  un  gain  les  fatîguéiS|  lessonftrances  | 
les  dangers.  Lorsque  le  Seigneur  lai  faisait  cpnnaftre  ce  qu'il 
aurait  à  souffrir ,  il  s*écriarit  t  encore  zlus ,  Seigneur ,  encore 
flûs.  A  l'égard  des  consolations  dont  il  était  souvent  comblé  y 
il  disait.  i^^f^AauTi  e^av/ lu^es  }  je  ne  mérite  pas  d'être  tant 
consolé.  I 

II  mourut  à&é  de  46  ans ,  le  d  décembre  i55a ,  -  dans*l*ile 
<le  Sancian ,  à  la  vue  de  la  Chine  $  où  il  se  disposait  à  passer 
EP^y  établir  le  royaume  de  Jésus^GIirist.  Son  corp»  fut  mis 

assez  grande  j  à  la  manière  .des  Cbiùoia^  et; 


Digitized  by  Google 


552  (4  ^^c  )  ^*  heparat  et  ses  compaonoks^martyiis*  ; 
celte  caisse  fut  remplie  de  cbaur  vive ,  afin  que  les  cfaaîrt 
étant  platdt  consomniées  on  pût  emporter  les  os  à  6oa«  M^s 
JorsQu'on  eut  Até  la  chaux  de  dessus  le  visage  ^  on  le  trour^ 
frais  et  vermeil  comme  celui  d'un  homme  qui  dort  doucement, 
lia  conseivation  de  ce  saint  corps  a  été  vériRée  à  diverses 
reprises  :  la  dernière  a  eu  lieu  en  17821  et  toute  la  ville  de  Gda 
a  ete  témoin  de  ce  miracle  toujours  subsistant. 

Saint  Fraîif  ois  Xavier  fut  béatifié  deux  ans  après  sa  mortf 
et  canonisé  ea  1 662.  Le  roi  de  Portugal  obtint  de  Benoît  XIV, 
en  1747  9  un  bref  portant  que  le  serviteur  de  Dieu  serait  ; 
honoré  comme  patron  et  protecteur  de  toutes  les  contrées  des 
Jndes  orientales • 

Ï*R ATiou rs.  Si  le  jeune  Xarîer  n'eut  pas  été  rçtîré  par  Ignace  de  LcTyola 
de  l'Imprudente  liaison  au'ii  avoit  £iihe  avec  quelques  eirani^ers .  qui  ctaienr 
à  son  îjisçu  discipUs  j«  Lutlier ,  U  «f  t  presque  certain  qu'il  aurait  é\4 
«éduit.  Xavier  se  ff  t  perdu  ;  et  quelle  perte  pour  l'Eglise  !  La  jennesiM^ 
doit  apprendre  de  cet  exemple  qu'il  n'est  pas  de  plus  dangereux  écuell 
{«our  eUe  que  U  loci^té  des  gens  pervertit,  oi  de  plus  précieux  uésoc 
qa'iu  ami  cliir^iien* .....        '  ! 

pRiER£.  Seigneur^,  qui  fitef  eoooahre  au  gloHcux  Apôtre' des  Indes» 
combien  î!  est  doux  de  travailler  et  de  souffrir  pour  votre  gloire  ,  faites* 
noiis  p;^rttciper  à  ce  z<le  ardent  dont  U  était  consumé ,  a^in  que  nous 
regardions  comme  ie  pins  grand  bonheur  ùt  se  dévoncr  au  salut  du  proçliaia  , 
et  de  gagner  des  ames  rsdietées  par  votre  sang.  '  "  | 

iidéCf) S.  RJgFARÀT  £t  ses  coaifaohcks^  mart.      siècle*  ^ 

L'an  de  Jésus-Christ  484 ,  Huneric  roî  des  Vandales  d'Afri- 
cjue  I  renouvella  la  cruelle  persécution  qu'il  avait  déjà 
faite  aux  catholiques  de  ses  états  pour  les  obliger  de  confesser 
avec  lui  I  selon  les  dogme  s  impies  d'Arîus ,  que  Jésus-Cbrisc 
n'était  pas  Dieu  ,  ni  de  même  substance  que  son  père.  Il 
bannit  les  Evêques;  et  envoya  des  bourreaux  par  toute 
TAirique  en  même  temps  ,  avec  ordre  de  n'épargner  personne  , 
ei de  n'avoir  égard  ni  à  Pàge  ni  ausexe  de  ceux  qui  refuseraient 
:  .  de  lui  obéir.  On  fit  mourir  Tes  uns  à  coups  de  bâtons  5  on  pendit 
<  et  ou  brûla  les  auiyes  ;  on  dépouilla  les  femmes,  principa»  ' 
lement  les  nobles  ^  pour  les  tourmente^  et  les  fouetter  publi* 

^ement*  I 
A  Typase  ,  dans  la  Matîrîtanîe  ,  les  catholiques  voyant  | 

?lu'.on  leur  donnait  un  Evêquc  Arien  des  plus  violensi  prirent  ; 
a  résolution  de  s'embarquer  tous  pour  passer  en  Espagne.  La  1 
plus  grande  partie  l'exécuta.  H  n'en  cesta  qu'un  petit. Bombre, 
qui. ne  purent  le  faire  ,  faute  de  vaisseaux.  L'Evéque  Arien 
s'efforça  de  les  pervertir,  11  usa  d'abord  de  caresses,  ensuite  de 
nieîlaces    mais  Dieu  les  fortifia  tellement  ,  qu'ils  ne  furent  ; 
ëbranlés  ni  de  ses  caresses  ni  de  ses  menaces,  et  se  séparèrent 
de  lui  pour  célébrer  les  saints  mystères.  Ce  fauxEvéque  ,  bien 
*    éloigné  de  la  douceur  qui  convient  tant  à  son  état  et  a  en  bon 
pasteur  >  écrivit  contre  eux  à   Huneric.  Le  roi  p  irrité  tle  voir 
.^^on  ne  lui  obéissait  pas  plutôt  qu'à  Dieu  ,  envoya  un  comte 
avec  ordre  de  faire  lissenibler  toïîs  les  catholiques  de  la  ville 
dans  la  place  publique  |  ci  de  le^ur  faite  couper  à  tous. la  tangué 
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a  éécem*)    réparât  rt  sescompac».  m  art.  .553 

et  la  main  droite.  Cet  ordre  cruel  fat*  exécuté  avec  b^anconp 
d6  rigueur:  mais  par  un  effet  de  la  puîs«^ance  de  Dit  u  ,  qui 
Toulait  couvrir  ces  barbares  de  confusion  ,  qnoîqn'on  leur 
eût  coupé  la  langue,  jusqu'à  larncine  ,  ils  ne  laissèrent  par  de 
parler  aussi'bien  qu'auparavant.  Saint  Virlor ,  cvêque  de  Vite,' 
qui  vivait  alors  y  ei  qui  a  eu  aussi  à  souffjîr  de  cette  persé- 
cution, rend  témoignage  à  ce.  miracle  ,  ,et  assure  que  ces 
confesseurs  parlaient  encore  lorsqu'il  ëciivit  cette  histoire  , 
Unoift  oa  quatre  ans  a^rès  que  la  chose  lut  arrivée,  a  Si  quel- 
qu'un^ en  doute  >  ajonta-t-ily  qu'il  aille  à  Constantinople , 
et  il  y  trouvera  entr'antres  ,  un  sous-diacre^  nommé  Réparât  % 
qui  parle  nettement  sans  aucune  peine  ,  et  qui  par  cette  raison 
est  singulièrement  honoré  dans  le  palais  de  remijcreur  Zénon  , 
et  priacipalement  de  l'impératrice,  n  Victor  n'est  pas  le  seul 
témoin  de  ce  miracle*  £née  de  Gaze  ,  philosophe  Platonicien  , 
qui  ne  doit  être  suspect  de  crédulité  à  personne,  en  parînen. 
ces  termes  :  «  Je  les  ai  tus  moi-même,  et  je  les  ni  pntendms 
parler  :  i*aî  été  surpris  que  leur  voix  fût  si  l)ieii  arMculée  ;  et 
ne  me  fiant  pas  a  mes  oreilles  ,  j'ai  voulu  eu  jnpier  par  mei 
yeux.  Je  leur  ai  fait  ouvrir  la  bouche  ,  pour  y  chercher  l'ins» 
trament  de  la  parole  ,  et  j'ai  vu  que  toute  ia  lanouo  ea  avait 
été  arrachée  jusqu'à  la  racine  ;  de  sorte  q!îe  je  fus  moins 
étonné  alors  de  ce  qu'ils  parlaient  ,  que  de  c  e  qu'ils  vivaient 
ainsi  ,  contre  toutes  les  lois  de  la  médecine,  et  cor^tre  l'ordre  - 
de  la  nature.  M  L'historien  Procope  parlant  de  cette. persécution 
cl'Hunersc  ^  dit  :  <c  II  fit  couper  la  langue  àplusieurs  qui  da 
mon  temps  86  promenaient  à  Constantiaople  ,  parlant  libre- 
ment ^  $aiia  se  sentir  de  ce  supplice.  Mais  xi  y  en.eut  deux  qui  , 
«lyam  «ommis  nn  péché  d'impureté ,  eesterent  aussitèt  de 
l^arler*  «  Le  comte  Marcellln  ^  dans  sa  Chrooiquet  dit? 
n  Le  roi  Honeric  fit  couper  la  langue  à  un  jeune  homme 
catholique  I  mnet  de  naissance  9  et  aussîtàt  qu^il  eut  la  langue 
coupée  I  il  parla  ,  et  commença  pjir  rendre  gloire  à  Dieu* 
J'ai  Ytt  -à  OonstantShople  quelques-uns  de  cette  troupe  da 
fidèles  ,  qui  avaient  la  langue  et  la  main  coupées  f  et  qni 
parlaient  néanmoins  parlaitement  bien.»  L'empeiieur  Ju«« 
tinien  déclare  anssi  l'aroir  Tn^  dansane  loi  qu'il  fit  depuis  eii 
tevenr  de  l'Afrique. 

Dé  sorte  que  voilà  no  miracle  des  plus  avérés  qu'ou'puisse 
soQbrfler  f  et  contre  la  certitude  duquel  il  n*y  a  pas  d'incré* 
datité  qui  puisse  tenir.  Il  est  rapporté  par  cinq  témoins  coa* 
tempoiains  et  ocuhfres.  Ils  disent  tons  cju'ils  l'ont  vu*  Ils  .sont 
tons  de  différentes  professions  «t  de  dilferens  paf  s  ,  nulteiitcat 
intéressés  à  nous  en  imposer  ;  tous  cinq  sont  personnages'  d'au* 
•torité  etdepoids«  C^estunEvéqoe^c'est  nu  nbilosopuetiC'est 
nnhistoden  1  c^est  -un  journaliste  ;  c'est  enfin  un  einpefear 
.>qnl  en  parle  dans  une  loi  faite  ponx  le  pays  même  où  la  çhpse 
était  arrivée.  Qui  pour|;a}tMidottler^«présdea  t^motgoages  fk 
•udieaiiwes  1<     •  . 

▲  a 
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firce  <ni*ofl  a  peu  àt  foi.  Tcmhte  éiat«  puiic^aejpam  la  foi  U  «it  tapoMtftik' 
c  plaire  à  Diea. 

PRMiiE  Que  la  fol  donc  cous  faisons  (trofessios  ,  Seigneur  »    tiocf<  fasse 
•^oire  que  %ou>  fkltcs  des  prodiges  quand  II  voiis  plaît ,  ec  qii*«lia  oper* 

MOtt»  COBTCtilOfl. 

*  ■  I  I  MU  iiii  II  Hii    I        I    i     i|    I      I       n'  inw^aM— — 

(  5  décembre*  )  S*  SABA.S  »  abbb*  5\  siecfe. 

S A.BAS  vint  au  monde  Pan  4^9  ,  dans  on  village  de  la  dépe 
dance  de  Cé5»ar6e  j  en  Cappadoce.  Son  pere  ,  nommé  Jean^* 
•tsa  niere  Sophie,  étaient  des  plus  considérables  du  pays  par 
i'  ur  t^obicsse  et  par  leur  vertu.  Son  pere  ,  qui  était  olfider  de 
•  rarmée  ,  fut  obligé  d'aller  en  Egypte.  Comme  il  emmenait 
srf  femme  avec  lui,  il  mit  son  fils  |  âgé  de  cinq  ans,  et  tous 
ses  biens  ,  enire  les  mains  d'Hermîas  y  frère  de  Sophie  ,  pour 
en  prendre  soin  pendant  son  absence.  Il  y  avait  à  peine  trois 
ans  que  le  jeune  Sabas  y  était ,  et  que  ne  pouvant  plus  sup. 
porter  la  mauvaise  humeur  de  sa  rante  ,  il  se  vit  obligé  do 
se  retirer  chez  un  oncle  paternel  ,  nommé  Grégoire  ,  qui  de- 
meurait dans  un  village  voisin. Grét^otre  ayant  l'enfant  /voulut 
avoir  les  biens.  L'autre  ne  voulut  pas  s'en  désaisîr  ;  ce  qui  oc» 
casîonna  de  grandes  disputes  entr'eux.  Sabas  ,  tout  jeune  qu'il 
élait ,  fut  très^sensible  ace  différend  ;  et  considérant  que  lui 
€t  ses  biens  en  étaient  la  cause  ,  il  résolut  de  se  retirer  ,  et 
de  rononcer  en  même  temps  pour  t  >ijjours  à  ce  qui  causait  de 
si  grands  maux  parmi  les  hommes.  ^1  alla  se  présentera  un 
monastère  nommé  Flavîanne  ,  à  une  lieue  de  sa  patrie.  Le 
supérieur  le  reçut  avec  plaisir  ,  et  le  fit  instruire  avec  soin  de 
la  science  des  Saints  ^  ep  des  reglies  de  la  .proiiessipn  œo* 
aastxque. 

A  l'âge  de  dix-huit  ans  »  Sabas  demanda  à  son  abM  la  per« 
iiiission  d'aller  à  Jérusalem  pour  y  voir  les  lieux  sanclifiés  par 
la  présence  corporelle  de  notre  Seigneur  J.  G.    ei poi|r  Tisitec 
ièa  saints  Solitaijrei  qui  vivaient  dans  les  déserts  voi^ns  ,  afin 
de  profiter  de  leur  conversation  et  de  leur  exemple.  L'abbé 
,  '£t  d'abord  quelques  diNîcutlés  ,  craignant  le^  illusions  de  l'aiige 
des  ténèbres,  qui,  sons  prétexte  de  pélef  ina^^es»  et  ^e  (déjroilo 
voulait  (aire  quitter  à  ce  feone  homme  la  pratique  de  lu 
vertu.  Mais  ensuite  persuadé  '  que  cette  pensée  lui  venait  de 
Dteti  ,  qui  est  assez  puissant  pour  soutenir  ses  serviteurs  en 
quelque  endroit  qu'ils  soient ,  il  lui  donna  se  bénédiction»  et  le 
laissa  partir.  Sabas  passa  Phiver  à  Jérusalem  dans  le  nipnas« 
tere  de  S*  Passarton  I  gouverné  psr  un  bon  vieillard  |lê  meis 
pavs  ,  nommé  BlpideVOn  y  fut  sicbarmé  de  ses  vertus  «  iju^on 
^     ne  désirait  rien  tant  que  *  de  pouvoir  le  garder  :  meis  il  nm 
voulut  pas  s'y  engager.  Son  amour  pour  la  retraite  et  pour  |e 
silence  liii  fit  prélérer  la  conduite  de  S.  Euthime  4  tput  autre* 
'  Il  alla  doue  le  tronirer  ;  et  s!étaa|  jeté  à  fies  pieds  »  ^  le  con* 
Jnraave/:  larmes  de  le  recevoir  au  nombre  de  sep  disciplea» 

Çlibas  I  e|i  entrant  dans  cette  maison ,  se  consacra  à  Dieu 
tout  de  npnvean.  Il  employait  le  jonff  à  travAUer^^de^-mains  , 
et  la  anit  à  prier.  Il  fx^2f^ï9i%  |e  l>ofS  et  Vpfm,  iiéçessaif  et  4 
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(5  décembre.)  s.^iB^s  y  kbbè.  55S 
Mm  iiitt8aii*^Dès  râ^ede3oan8y  il  parût  assès  fortifié  clans 'la* 
^ertu  ,  poor 'obtenir  deS.  Eitthiihe  la  perir<i8sioii  d'aller  de-  ' 
snenrer  seul  dans  une  caverne  pendant  cinq  jours  de' chaaue  < 
semaine  ^  comme  son'  ardient  amour  pour  la  solitude  le-'lui  tai^  » 
sait  désirer  t  el  le  saint  abbé  disait  qu'il  ne  doutait  point  qu'il 
■ïïxe  ih*nn  très*bon  iisage  de  cette  retraite ,  et' qu'il  ne  Tem* 
loyât  à  s'approcher  de  Dieu  encore  davan ta {çe.  âabas  passait 
^8  cinq  jours  de  suite  dansia  grotte  sans  manaer  ,  occupé 
uniquement  de  la  prière  et  du  travail.  Jl  sortait  (Tu  mônastcre 
He  dimanche  au  soir,  chargé  de  branches  de  palmier  j  et  y  ren- 
dait le  samedi  au  matin  ,  aveccinquante  corbeilles  qu'il  avait 
laites  de  ces  branches  pendant  ce  temps-là. 

Après  la  mort  de  S.  Euthime  ,  Sabas  voyant  que  le  relâ- 
chement s'introduisait  peu  ;i  peu  dans  le  monastère  ,  se  retira' 
dans  un  désert  vers  l'orient ,  où  demeurait  S.  Gerasime  ,  assez 
prés  du  Jourdain.  Il  y  avait  un  peu  plus  de  quatre  ans  que 
Sabas  vivait  dans  cette  séparation  universelle  du  commerce 
des-hommes  ,  lorsque  étant  m  prière  sur  une  haute  montagne^ 
U  apprit  par  une  révélation  divine  ,  qu'il  devait  établir  sa 
demeure  assez  près  de  l'endroit  où  il  était  >  dans  une  caverne 
au-dessoas.de  laquelle  coule  le  torrent  deCédron.  Il  la  trouva 
et  s'y  logea  »  âgé  de  4^  ^ns.  Cette  caverne  ('  tait  creusée  an 
sommet  d'une  montagne  fort  élevée  et  fort  escarpée  ;  et  pour 
surcroît  de  fatigue  ,  l'eau  du  torrent  n'était  pas  bonne  à 
boire  :  il  fallait  en  aller  prendre  une  fontaine  éloignée  ds 
deux  lieues.  Pour  se  soulager  ,  il  attacha  une  longue  corde  ^ 
^ui  pendant  depuis  sa  demeure  jusqu'au  pied  de  la  montagne  ^ 
servait  à  le  soutenir  lorsqu'il  montait  la  charge  de  sa  provision 
cl'eau.  Des  paysans  du  canton  appercevant  la  corde  qui  pen- 
dait le  longdes  rochers,  montèrent  par  ce  moyen  jusqu'à  la 
caserne*,  et  surpris  de  voir  un  homme  seul  habiter  un  lien 
où  il  n'y  avait  rien  pour  vivre  ,  conçurent  une  si  grande  idée 
de  sa  sainteté  ,  qu'ils  ^'estimèrent  heureux  de  pouvoir  lui  ren- 
dre quelque  service.  Ils  convinrent  entr'eux  de  lui  apporter 
certains. jours  I  du  pain  ,  du  fromage,  des  dattes ^  et  lea 
autres  petites  choses  donc  il  pouvait  avoir  besoin» 

Sabas  passa  ainsi  cinq  ans  sans  autre  compagnie  que  çelle  de 
Dieu-,  jouissant  en  repos  et  en  silence  du  bonheur  de  la 
retraite.  11  lui  vint  ensuite  plusieurs  disciples  y  qui  ayanf 
fenoncé  au  monde,  voulaient  servir  Dieu  dans  la  solitude # 
aôus  la  conduite  d'un  homme  si  expérimenté  dans  ce  genre* 
de  vie.  il  avait  peine  d*abord  à  s'en  charger  ;  maisaa  cnarité  \ 
l'emporta  sur  son  humilité  et  sur  son  amour  pour  la  cott-  1 
templation.il  ne  pal  les  renvoyer  ,  ni  leur  refuser  les  inatma* 
liona  (|u'il8  lui  demandaient.  Bientôt  il   se  TÎIàla  téte  d'un« 
compagnie  de  soixante  et  dix  personnes  entièrement  déronées 
k  la  pratique  des  préceptes  de  J«  G.  f  et  eoiuianelleiireni 
Ofccnpées  à  louer  et  a  prier  Dieu.  II  leur  marqna  à  tous  un  iica  ' 
propre  à  bâtir  leur  cellule.  L'éloignemént  de  l'eau  lui  fitd# 
paiidêr  an  Seigneur ,  qu'il  lui  plût  de  lui  découvrir- une  fon 
tiûae  plus  aaaunode./.préa  ta  priera  U  fil  creuaer  au  jpmàé^ 
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556  ^  <5  octobre*  )  s.  sàbM/  abbé 
la  montapiê  »  et  îl  s'en  trouva  nnti  »  qni  subsiste  enc^^t  1^  fi^ 
bâtir  aajprèB  de  ]»  Lame  une  petite  etaf  elle  a?ec  un  'aat^« 
Quand  u  vencit  quelque  prêtre  miter  ces  lieux  >  il  le  prîût 
cl*7  célébrer  les  divins  mystères  ;  car  sra  bnmUité  ^Mit 
eroire  qaHl  était  indigne  des  setnts  ordres. 

ITn  jour  que  Sabas  se  preiniienait senllelonig  datofcmt  ^ 
priant  et  chaatint  des  pseaaiiiei ,  Dimt  lui  fit  Couver  on© 
caTerae  fort^acteuse  >  taillée  dans  le  roc  «  en  foroie  d'égtîse  , 
et  embellie  de  plusieurs  firnemens  naturels.  Il  résolut  de  ta 
faire  consacrer^  9  afin  qu'on  pût  célébrer  les  saints  myatetea 
le  samedi  et  le  dimaoche»  Mais  la  crwnte  oa^on  n'en  prît  ocça- 
sîon  pour  le  faire  prêtre  *  Ini  Jfoisait  ditiéret  l'êxocntion  de 
son  dessein.  Cependant  Diea  qui  Papneiaîtà  cette  dignité  » 
rendit  sa  précaution  inutile.  Sarmi  le  bon  gféin  il  se  trou? a 
presque  toujours  de  l-ivraie»  et  les  sociétés  les  plaa  saintet 
ne  spot  pas  exemptes  de  ftinx  ^res.  Queloues^nns  des  disac> 
plesdeoabasne  raccommodant  pas  de  sa  régularité  et  4a  sa 
irerm ,  voulurent  se  retirer  de  sa  dépendance.  Us  allèrent  à 
Jérusalem  vers  Salluste ,  qui  en  étfôt  depuis  peu  patfiarclie^t 
et  lui  demandèrent  un  abbé  pour  lescoimuire  daas^  une  via 
solitaire.  «  D'où  étes^Tous  ,  leur  dit  le  patriarche  .?Kons  ba* 
bitons  dans  une  vallée  déserte  ,  dirent*ils.  Dans  quelle  ▼aBéOi. 
reprit  SaUnste  ?  Dans  celle  que  quelques-uns  appellent  la 
vallée  de  Sabas,  dîrent-ils,  «  Alors  Salluste  continuant' à.  lea 
presser  :  «  Et  cet  abbé  Sabas  ,  qu'est  il  devenu  ?  .11  n'eat  pas' 
propre  ,  dirent-ils  ,  à  conduire  cette  Laure  ;  il  éSt-trop  rus- 
tique et  trop  simple  et  pour  vous  dire  tout  >  îl  n'est  paa 
prêtre,  et  ne  veut  pas  que  les  autres  le  soientt  «Un  p^êtra 
nommé  Quirice  »  qui  était  présent ,  leur  dit:  «  Est-ce  tous 
qui  avez  reçu  Sabas  ,  ou  Sabas  qui  vous  a  reçus  en  ce  lieu- 
lÀ  ?  C'est  lui ,  dîrent-ils ,  qui  nous  a  reçus.  Mçjîs  il  est  trop, 
simple  ,  et  trop  grossier  pour  nous  conduire  ,  parce  que  nous 
sommes  à  présent  en  tort  grand  nombre.  SMl  vous  à  reçus  , 
repritQuirice  ;  s'il  vous  a  assemblés  en  si  grand  nombre  ; 
s'il  vous  a  bâti  de  quoi  loger  dans  ce  désert,  il  est  bien  ca- 

f>ablede  vous  conduire.  Et  si  Dieu  Ta  assisté  ]usqu'ici  ,  il  ne 
ui  refusera  pas  son  secours  dans  la  suite  >  afia  ^u'il  pifisse 
continuer  à  s'acquitter  de  sa  charge. 

Le  patriarche  prenant  la  parole  ,  leur  dît  ;  «  Allez  t  faites 
'réflexion  sur  cette  affaire  ,  revenez  demain  ,  et  nous  Te^ami» 
nerons  plus  particulieremeijtj  >^  Cependant  il  fit  venir  Sabas  , 
quî.ne  savait  rien  de  ce  qui'  ce  passait.  11  fit  aussi  venir  se? 
acpusateurs  ,  qui  s?attendaîent  à  le  voir  dépose^.  Lorsqu'ils 
iùrenf  tous  présens  ,  il  l'pidonna  prêtre  à  leurs  yeux  .  et  leur 
dit?  «Voilà  votre  pere  ,  «M'^^^^  de  votre  Laure,  choisi  de 
bien  ,  non  des  hommes  ;  et  en  confirmant  le  choix  àp  Dieu  ^ 
j»ai  plutôt  regardé  mon  avantage  que  celui  de  S^ibas.  »  Accom- 
pagné du  prêtre  Qjiirice  ,  il  les  ramena  ensuite  à  la  Lanre. 
Il  dédia  la  caverne  an  culte  de  Dieu  ,  et  il  fit  élever  un  autel 
qti»il  consacra  ,  en  mettant  dessous  plusieurs  reliques  Mff- 
tjrs*  S«  9^bss  levait  alors  cinquante- trois  ans*  ' 
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C  6  décembre.  )  crispikb  9  joa'ïityiir.  êSy 
Défais  ce  tempar-lk  sa  réputation  augmenta  de  telle  aorte  { 
«git^on  TeMit  4e  paya  fort  éloignés  demander  à  embrasser  la 
péflitence  danssa  Lanre  »  et  à  servir  Dieu  sous., sa  conduite.  Il 
j  teçBitSé  JeaslesilencieuX  y  qui  avait  quitté  nnévéché  pour 
«ivredaiia  la  retraite^  Il  y  re^ut  des  Arméniens  auxquels  il 
donna  son  wciantie  cellule  ,  et  la  première  chapelle  qui  en 
était  voisine  >  pouryfaire  PoÎEfice  divin  etienr  lab&ue  1  1« 
Midi  et  le  dimaneiie^  ïl  y  rei^ut  aussi  sa  mere  \  qui  deptna  la 
t|i^td4»so»  mari  f  ayant  entendu  parler  de  la  vèrtn  de  aon 
fiJe  t  avait  vendu  son  bien  »  et  lut  en  ^tait  renn  apporter  le 
Bfifc  Dim  appel»  àlatS»  ielwis  ,  ie^déceiûbre  de  Pto  SSi. 

Faatiqueu  I.  Puisque  ISS  iMsssat  cuuent  tlot  de  «aax  tel  le 
«onde,  il  t$r  btea  p.assfir  d*  les  niépiifer,ct  mlined'y  teaeac^  ,9 
Husad  0B*le  peut. . 

«.  î.*  ^jott»  n«  pottroni' leaaoJf  et  "vivfe  dans  la  retraiie  »  ^  nei»'»  povon» 
retranchtr  qaeHiae  choie  de  net  repas  ,  nous  pouvone  reittti^sanrl&à  sot 
tMr  » .  nous  poeedos  jeladm  t»  priitte  i  notre  trayait. 

Friere.  Qus  nocf  aérions  heureux  ,  Scîgnenr  ,  si  par  la  doacctir  et  ïa 
patuncc  noua  ejigagions  doI  frères  à  votre  service  !. Qoonesrfioua-la  ,  afin 
qu^^eette  cberiié  coevre  la  multitude  de  nos  péchés. 


(  6  décémbm.  )  S.te  CBISl^INE  »  ]tfikKTTHB,4»  siècle* 
MVTBtRispfun  était  d'une  naissance  illustre  ,^  fort  ricbe  t 


.  inébranlable  dan^  la  eoniessiott  dpi  nem  de  JF.  C.  1  malgré  let 
menaces  eriea  tenrmena. 

«  J^adore  .nnisenlDIin  tons  les  joiirs,  dtt-elle  ;  je  n'ai  ja^ 
mais  offert  de  aacilfieeq^à  Dieu  seul  e«  à  J.C.  son  fila  ,  qui 
•aè  né  et  qui  est  mort  pour  noua*  Je  suis  dftsposée  à  souffrir 
tout  ds  qu*on  vondin.^Je.  ne  eraina  point  la  colère  des  hom- 
tout  ee  ifufils  peuvent  &ire  n^est  lien.  Je  crains  IXîeu 
qu»  est  dans  leeiety  qui  me  perdrait  au  jour  du  jugement  , 
si  je  méprssubaea:caaunândemena.  J'aime  inflmnient  mieux  , 
dt«  elle  encore  ,  paffaltffeBeeriIé«anx  yeux  des  Eommes  ,  en 
«léaobéiaaant  ans  empereurs  qui  commandent  le  mal  y  que 
o^étreaacriJëgeanx yeux  de  Dieu»  seul  grand  et  seul  tout* 
pukaaM  qui  «  iMé  ttmt  l'univers.  Les  hommes  sont  s^i^ 
créatuces  t  rae  peufraient-ilai  Aiîre  pour  empêcher  que  je  n'e 
«aia  punte ottDien  1 M  Quand  elle  eut  entendu  la  sentence  qiiî 
te  eondaiUMiit  à  perde  la  vie  par  Tépée  ,  elle  dit  :  «  Je  rencU 
©WCWàJ.C;  mon  Dieu  :  je  bénis  le  Seigneur  de  ce  qn*!! 
venft  Meu  me 'délivrer  ainsi  delà  main  des  hommes.  »  Elle 
aouffiRil  hmort ,  sons  Tempire  de  Dioclétien  et  de  Idax'imcea  f 
I?an3fi3. 

poBf  Hcii]saaeBlciiDiieetIestniY«r«eideeftce  vie.  /  ^ 

(  le  mime  jùur.  )  S .  NICOLAS. 

S.  Nicolas  ,  que  l'on  dit  avoir  été  évêque  de  Myr  en  Ly^ie  p 
et  avoir  assisté  avconcile de  ÏTicéei  est  Uèa- célèbre  daiu  i'é.-^ 
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558  )  «7  décembre,  )  s.  ambroise  9  AiirKEr.  de  Mrz.AN^ 
gliseï  mais  on  ne  sait  aucun  détail  de  sa  vie*  On  rapporte  un 
très-grand  nombre  de  miracles  ,  qui  sont  des  preuves  de  \i 
pnreté  de  sa  foi  et  de  la  sainteté  de  ses  actions.  Dieu  n'an^ 
torise  pas  par  des  prodiges  la  m(^moire  d'un  homme  qui  na 
tui  aurait  pas  été  agréable.  Demandons  par  son  intercession 
la  grâce  de  vivre  selon  la  sainteté  du  christianisme ,  et  que 
Aos  pensées  ,  nos  paroles  et  nos  actions  soient  dignes-  'dû  Diec 
^ue  nous  adorons  ^  et  en  qui  nous  devons  mettre  toute  notre 
fonfiance*.  . 


(7  décembre,)  S.  AMBROISE  ,  aiicrvt.  on  milav.  4««  riecle*  : 

A'  MBROiSE  vînt  au  monde  environ  l'an  34o  dans  les  Gaules  j 
L  où  son  pere  ,  du  même  nom  que  lui ,  était  alors  préfet 
du  prétoire.  Sa  mere  ,  après  la  mort  de  son  mari  >  qu'elle  per- 
dit peu  de  temps  après  la  naissance  de  cet  enfant,  alla  de« 
in curer  à  Home  ^  où  elle  lui  fit  faire  de  bonnes  études  sons 
d'habiles  maîtres  ,  qui  prenaient  un  grand  soin  de  cultiver 
•dn  esprit  y  pendant  qu'elle  veillait  sur  ses  mœurs.  Ayant  fait 
beaucoup 'de  progrès  dans  l'éloquence  ,  il  se  mit  dans  le  bar*  ^ 
reau",  et  plaida  quelque  temps  dans  l'auditoire  de  Probus^ 

Iiréfet  du  prétoire  d'Italie.  Ce  préfet  charmé  des  belles  qua* 
itéset'  de  l'éloquence  .  d'Ambroise  ,  le  fit  son  successeur  ,  et 
''1)icntôt  après  ,  avec  l'agrément  de  l'empereur  Valentînieo  I , 
il  l'établit  gouverneur  de  la  Ligiirie  et  de  r£milie  ,  et  lui  dit 
eik  l'envoyant  dans  la  province  :  «  Allez  ,  agissez  ,  non  en  | 
gouverneur  ,  mais  en  évéqae*  »  JV^ilan  était  la  capitale  de  c«l 
gouvernement ,  et  le  sëjonrassezz  ordinaire  des  empereurs  en 
Occident*'!!  y  avait  depuis  vingt  èns  dans  cette  ville  un  évéqpie 
^rien  ^  nommé  Auxence  1  qui  mourut  en  374* 
^  Xes  évéques  assctmblés  à  MiJan  y  pour  lui  donner  un  siiceei-  . 
tëur  9  se  trouvèrent  dans  un  grand  embams  vcar  les  ortlio-  ' 
doxës  d'un  côté  I  et  les  Ariens  de  l'autre^  voulsient  chaeun 
tlh  évéquede  leur  sentiment*  Comme  on  était  près  de  voir 
une  sédition  ,  Ambroise  qui  par  sa  charge  devait  pourvoira 
la  tranquillité  publique  ,  alla  à  Pégliae^  et  parla  au  peupler  | 
lUinr.le  pdrtei  à iaire  l'élection  sans  tumulte.  ll.pafK*tep  ; 
core  ,  lorsque  toute  l'assemblée  $  catholiques  et  ariens  crier^  | 
tôixX  'Â^me  ^oiX  f  Ambroise  évêque.  On  dit  que  ce  fut  ttn  .en-  ' 
faut  qui  cria  le  premier  ,  trois  lois  ^  Ambroise  évéque  i  et  '9m  | 
le  peuple  répéta  avec  ]o\e\'Ambrà!ise  ^9tta«'€eqide8tcer^  ' 
tain' »  c'est. que  tous. tes  esprits  sé  trouvèrent  réunis  otmime  1 
nâr  jniracle  ,  et  s'accordèrent  à  le  demander  peur  évéque  i 
Amlirçise  était  le  seul  à  qui  cette  élecdoa  ne  plut  pas  «  il  I 
.M  irecroyaitpâs  même  digne'du  rang  des>impl08  fidèles  daiis 
i*égtïse  ,  ti^^tant  encore  ou'nn  catéçhamene.  Il  différait  de' se 
Ihitie;  baptiser  -  ,  ,  parce  qui!  appréhendait  "beaucoup  de  perdre 
Tlnnpcence.^dù  baptême  ,il  employa  toutes  sortes  de  taiséna 
Jpourporter  le  peuple  à  changcr^e  résolution ,  et  •  pQH^ff^iter 
fia  ^tat  si  redbntabtoi  ses  lumiR«s  et  à  son  humilitét^Tayant 
^tie.malgrë  ses  remontrances />  on -yèrsistaSt  uumnemeàtà. 


ff/décembre*)  s.  a.mbroise,  archevëqlie  de  milan. 55^ 

le  vouloir  pour  évéque  ,  îl  eut  recours  à  la  fuitr.  Mais  Dîen 

permit  qu'après  avoir  l>îen  marché  ,îl  s'égarât  jusqu'à  se  trou- 

▼rrleinatîn  à  une  porte  de  Milan.  Le  peuple  alors  lui  donna 

des  gardes  ,  pour  reiupêcher  d*échapper.  On  envoya  ,  à  Teni- 

prreiir  Vaîentînien  une  relation  de  tout  ce  qui  s'était  passé  p 

et  on  le  pria  de  consentira  Pordination  d'Ambroîsc  :  ce  ^ui  ' 

était  nécessaire  >  à  cause  de  la  charge  dont  il  était  revôtu, 

Deptiîy  son  ordination  jusqu'à  sa  mort  ^  iî^écut  dans  une 

ahsiiiience  extraordinaire.  Quoiqu'il  travaillât  beaucoup,  il. 

.  jeûnait  presque  continuelleaient ,  ne  dinant  que  le  samedi  » 

, le  dimanche  et  les  joui  8  des  fêtes  des  plus  célèbres  martyrs.  Il 

dînait  le  samedi  ,  parce  que  l'on  ne  jeûnait  pns  ce  jour  Va 

dans  Péglise  de  Milan ,  même  en  carême.  11  donnait  quel* 

quelois  a  manger  aux  grands  de  l'empire^  aux  consulset  aux 

préfets.  Mais  pour  lui  ,  il  n'allait  jamais  manger  hors  de  ches 

fui  ,  quelque  prière  qu'on  lui  en  fît.  Il  en  apporte  la  raison 

dans  son  traité  des  Offices»  «  Les  festins  ,  dit-il ,  occupent  et 

amusent  trop  :  ils  Inspirent  Pamonr  de  la  bonne  che#e^  iU 

obligent  d'entendre  des  discours  qui  ne  roulent  que  sur  lea 

plaisirs  ,  sur  les  maximes  du  monde  y  et  sur  les  vains  ami^se- 
mens  ^  - j> — i  .i*^»..  i — 

lermî 

difficîle.'On  s'y  

autres  ^  quoique  d'abord  avec  répugnance.  Il  raut  bien  mieux 
demeurer  chez  soi  i  et  s'en  excuser  nne  bonne  fois  pour  sa 
tirer  d'aitalre  ,  que  de  s'y  embarquer  mal -à- propos/ Mais  si 
on  y  va',  iHaiit  quitter  la  table  après  avoir  mangé  sobrement 
pour  n'être  pas  complice  de  rintempéranee  des  autres.  »»  I! 
avait  rncot  e  pour  maxime  de  ne  se  mêler  jamais  de  mariage  » 
et  de  ne  procurer  à  personne  aucune  chargea  la  edbr^pouc 
n'être  pas  responsable  dés  auites.Son  assiduité  à  la  prière  était 
li  grande  ,  que  sans  parler  de  Poifice  de  l'égUse  ,  oili  il  né  inan- 
qnait  jamais  ^  il  y  employait  encore  la  meilleure  partié  im 
la  nuit  •  ^       f  '  ; 

Les'bonieft  qne  nons  noua  soiiimea  prescrites  ,  ne  nous  per- 
mettant pas  d'entrer  dans  tout  lè  détail  de  ce  que  S  Ambroise 
à  fait  et  souffert  dans  l'exercice  de  son  ministère,  nous  nous 
contenterons  de  rapporter  un  trait  éclatant  de  sa  fermeté  pour 
la  discipline  de  Pégfi6e.L^émpereur  Théodose  avait  d'exceN 
lentes  qualités  I  mais  il  se  laissait  trop  aisément  emportera 
la  cpiere  contre  ceux  qui  l^avaient  oHensé.  La  ville  de  Thei^ 
salotti'que  eut  le  malheur  d'encourir  sa  disgrâce  pour  une  sédi- 
tion excitée  contre  son  gouvernement  :  Ambroise  et  les  autres 
-ëvêques  avaient  intercédé  pour  ces  séditieux  qui  reconnais- 
saîeut  leur  faute  ,  et  ils  avaient  fait  promettre  à  l'empereur 
qu'il  leur  pardonnerai  t.  Néanmoins  ,  à  la  sollicitation  des  prîn- 
,  cipanx  othciers  de  sa  cour  y  qui  lui  représentaient  qu'il  était 
d|une  dangereuse  conséquence  de  laisser  ces  violences  impu- 
nies ,  il  prit  la  résolution  d'en  tirer  une  vengeance  sanç^lante  , 
avant  que  révéque  de  Milan  sftt  rien  de  son  dessein.  Sfp't  mille 
personnes  périrent  dans  le  massacre  qu'on  lit  dans  ccite  \ilje. 
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'On  fntéthinfiémeiil8Qrf)ri8  .à  Milan  d'apprendre  cette  trittA 
Bouvelle.  Theodose  n^y  était  pas  «lora.  Qaand  AmbroîM  aar 
qnUl  y  reyenait  »  il  en  sortit  potir  loi  donner  le  temps  d« 
réfléchir  sur  cette  cnielle  expédiiton*  Il  jugea  même  à  propos 
de  Ini  écrire nne  lettre',  d«n8  laquelle  il  le  reprend  f<>rtein«ni 
de^  8on  crime  t  Texhortc  à  en  faire  pénitence ,  ponr  'pou* 
▼oirétre  admiaaux  saints  mystères  9.  comme  auparavant. /•  Si 
te  prêtre»  dit£zéchiel|  n'avertit  pas  le  pécheur»  celiiitci 
•snoarra  dans, son  péché,  et  le  prêtre  sera  coupable  de  ne  Paroir  i 
paa  averti*  Tae  péché  ne  s'efface  que  par  les  larmes  »  et  le  Sei*  1 
gneur  ne  pardonne  qu'à  ceux  qui  font  pénitence.  Il  finit  par 
ces  paroles  ;  Je  vous  aime  y  je  vous  chéris  ,  je  prie  pour  vous. 
«Si TOns  le  croyez  ,  rendez- vous  à  mes  conseils  ^  et  reconnaissez  | 
la  vérité  de  mes  paroles.  Si  v(mis  ne  le  croyez  pas  ^  ne  trouvez  | 
p^s  mauvais  que  je  (înnne  à  Dieu  la  préférence. 

Le  saint  Prélat  ayant  su  que  l'empereur  venait  à  l'église,  il 
alla  au-devant  de  lui  et  lui  en  refusa  l'entrée,  en  lui  disant: 
»>  II  semble,  Seigneur  \  que  vous  ne  compreniez  pas  encore 
toute  l'dnornâté  de  votre  crime.  Peut-être  que  la  grandeur  de 
votre  dignité  vonsélilouît  ,  et  vous  empêche  de  connaître  voa 
faiblesses  ,  en  aveuglant  votre  raison.  Sachez  que  vous  êtea 
hommecomme  les  autres,  ne  vous  laissez  pas  éblouir  par 
la  pourpre  qui  vous  couvre.  Vos  sujets  sont  comme  vous  ,  lea 
serviteurs  du  même  Dieu,  qui  est  également  maître'  et  des 
sujets  et  des  souverains.  Comixient  donc  entreprenez  -  vous 
d*cnti^p  dans  son  saint  temple  ?  Oseriez  -  vous  étendre  voa 
mains  encore  teintes  du  sang  innocent  que  vous  avez  répandu*, 
pour  recevoir  le  corps  sacré  de  J.  C.  Oseriez*vous  recevoir 
aon  sang  adorable  dans  cette  bouche  qui  a  commandé  tant 
de  meurtres  injustes  1  Retirez»vous  ,  prince  ,  et  n'ajoutez  paa 
un  nouveau  crime  à  celui  que  vous  avez  déjà  commis.  He^  * 
cévez  ptutôtavec  soumission  la  sentence  que  je  prononce  sur  < 
la  terre  contre  votre  péché,  et  que  J.  C.  approuve  danit^  la 
ciel ,  puisque  c'est  pour  votre  salut.  »  Théodose  sensiblement  « 
touché  de  ce  discours  ,  resta  quelque  temps  les  yeux  baissés  y 
«ans  rien  dire  ;  après  quoi  il  répondit  d'un  tf)n  modeste  ,  qu^il 
reconnaissait  son  crime  ;  mai.s  qu'il  espérait  que  Dieu  aurait 
égard  à  sa  faiblesse  ;  que  David  avait  obtenu  miséricorde^ 
après  avoir  commis  un  adultère- et  un  homicide.  «  Puisque 
TOUS  Pavet  imité  dans  son  péché  9  répartît  l'archevêque  ,  imi- 
tez-le'donc  aussi  dans  sa  péoitencje.  »  Théodose  se  retira  dana 
aon  palais  |  les  larmes  aux  yeux  j  et  y  demeura  Huit  mois  en* 
tiers  ^  'éloignédes  sacremens  ,et  vivant  en  pénitence ,  sans 
au&ne.marqnede  la  dionîté  impériale.  Le  jour  de^oël^,  il 
«è.lèya  plus  matin  qu'a  l'ordinaire  »  pénétré  d'une  vive  don* 
;iénr  f  et8*atteodant  4e  passer  cette  fête  dans  une  profonde 
tristesse  ^  parce  qu'il  né  ponrait  avoir  aucune  part  à  la  sainte 
l^oîe  des  fidèles*  Enfin  un  de  ses  premières  officiers  l'ayant 
^onvé  dana  cette  affliction  I  lui  en  demanda  la  cause.  L'em 
mereur  redoublant  ses  pleura  et'ses  sanglots  lui  dit  m  Je  pleurs 
%t  ja  gémis  ^  en  considérant  que  le  temple  de  Dieu  eàc  oa* 
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Tert  an  dprnîer  de  mes  sujets  ,  tandis  qu'il  est  fermé  pour 
moi*  et  Riifîn  plus  habile  courtisan  que  bon  chrétien  j  tâcha 
de  le  consolrr  par  de»  raisons  hum  aîties  et  politiques,  et 
cl'aflioiblir  dans  son  maître  le  repentir  d'une  faute  à  laquelle 
il  aTaitsi  grande  part.  Mais  Theodose  lui  dit  avec  inc  igna- 
rîon  ;  a  Cessez,  Bufin>  cessez  de  vous  moquer  de  ma  dou- 
leur. Je  comprends  mieux  que  TOns  l'état  déplorable  où  je  suis 
réduit,  n 

Rufin  De  voyant  plus  d'apparence  de  pouvoir  ôter  àe  Tes- 
prit  de  son  maître  la  crainte  religieufi9  que  les  remontrs^ncea 
^'j^mbrbîse  y  avaient  fait  naître  ^  «Je  courrai  ^  dit-il  à  Fem- 
pereur ,  vers  Tévéque  ,  si  vous  le  voulez  ;  je  le  prierai  tant  « 
Que  je  lui  persuaderai  dévoua  absoudre*  vous  ne  le  persua^^ 
iexe^  pas  «  dit  Théodose  :  je  connais  la  justice  de  son  juge*^ 
ment ,  et  toute  la  puissance  impériale  ne  lui  fera  fien  faire 
contre  la  loi  de  Dieu.  «  Néanmoins  ,  sur  les  instances  qu'il  lui 
fit  de  fléchir  révêque  y  Théodose  lui  dit  t  ailes  donc  promp-* 
temenr.  Puis  il  le  suivit  Ini-méme.  Ambroise  appercevant  la 
courtisan  ,  lui  dit  qu'il  n'était  pas  propre  à  étrr  le  médiateur 
de  l'absolution  d'un  crime  dont  il  était  le  ptemier  auteur  \  et 
que  pour  peu  qu'il  lui  restât  de  bonté  et  de  crainte  deafage-* 
mens  de  Dieu  1  il  «ne  devait  penser  à  cette  affaire  f  que  pour 
pleurer  les  mauvais  con soi b  qirtla?alt  donnés  à  son  maitre# 
Rufin  ne  ae  rebuta  point  de  ces  reproches  %  il  employa  tout 
ce  qu'il  croyait  capatile  de  toucher  le  prélat  f  et  Favertit  enfin 
qno  Femperenr  yenait  à  régHae.  Ambroiae  ,  sans  a^Sionuer  1 
Ini  dit  :  «c  Je-  Voua  déclaiie  ^  Rufin  t  fiue  je  Pempicharai  4*7 
âtrer*  veut  cbanger  aa  puissance  en  tyrannie ,  ie  me  fais- 
aeraî  égwgfst  at^ec  îoie.  »  Le  ministre  Aonna  aussitôt  «via  k 
Théodoae  de*  cettif  rénolndo»  de  Févéque ,  et  lui  consdUa  de 
retourne»  dans  «on  palais.  Mais  comme  ce  prince  était  déjà 
an  milieu  de  la  place  •  il  ne  )ugea  pas  à  propoÉ  de  a^en  re-^' 
tonirner  :  «  J'irai  1  dit-il,  et  je  rvcemi  PaSkont  qne  f  e  méiiitf.  ^ 
TbitiNiose  étant  arrlvé-^à  l'égKae  «  n^  entra  pas  :  il  a^ée* 
manépt  Kévéque  dens  la  salle  «Paudieace ,  pont  le  piler  do 
lui  donner  Pabsolution.  Âmbrolse  a'avanja  vera  Ini  >  et  lui  dir 
qu'il  a'a&issait  pas  en  empereur  chrétien  ,  rtl  entreprenait  de 
forcer  P église  :  que  c'était  é^élever  contre  Dieu  même  f  et 
feuler  aux  pieds  les  lois  divines  ,  que  de  vouloir  assister  aux 
sacrés  mystères  j  avant  d'avoir  fait  pénitence  de  son  péché* 
«  Je  fcspecte  ces  lois  ,  dît  Pempereur  je  ne  veux  pas 
entrer  contre  les  règles  dans  le  vestibule  sacré.  Je  vous  prie 
seulement  de  me  délivrer  de  ces  liens  de  Texcommunication  , 
et  de  ne  me  pas  fermer  la  porte  du  salut  ,  que  le  Seigneut  a 
ouverte  à  ceux  qui  font  pénitence*  Quelle  pénitence  avez* 
TOUS,  donc  fa^e  après  un  si  grand  péchés  reprit  Ambroise  P 
Cest  à  vous  »  dit  Théodore  ,  à  m*apprendre  ce  qne  je  dois 
faire  ,  je  viéns  à  vous  comme  eu  médecin  de  moname.  » 

Alort  Ambroisie  lui  ayant  représenté  le  malheur^d^  prince 
qui  se  laisse  idler  à  ses  passions,  et  qui  s'expose  à  répandre 
U  taag  imoceat  pas  des  jagonena  précipités ,  lui  ordonna  df» 

\  •  .  * 
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Wre  nne  loi  qui  tuspenilit  pendant  trente  jours  l'exécution 
des  sentences  de  mort.  Thëodose  accepta  cette  condition  :  il 

écnre  la  loi  ,  la  sijjna  ,  et  premit  de  Pobsecvcr.  Ambrôise 
»e  condàmaa  eiisnite  a.une  pénitence  publique.  L'empereur 
s  y  soumit,  et  alors  Ambrotse^  leva  l'excommunication  ,  et  lui 
permit  dVntrer  dans  Péglise.  Ce  prince  n'y  £t  pas  sa  prière 
debout  ni  à  genoux  ,  comme  les  autres  fidèles  :  mais  ayant  ôté 
tous  ses  omemena  impériaux  ^  ^u'il  ne  reprit  point  pendant 
tout  le  temps  de  sa  pénitence ,  il  se  prosterna  sur  le  pavé  , 
répétant  ces  paroles  de  David  :  Ma  bouché  est  collée  à  la 
terre  t  rendia-moi  la  vie  selon  vos  promesses.  Il  resta  pendant 
le  service  divin  en  cette  posture  humiliante  ,  arrosant  le  pave 
de  aes  larmes  ,  et  demandant  à  Dieu  miséricorde. 

Saint  Âmbroise  mourut  le  samedi-saint ,  4  avril  l'an  397. 
Il  avait  été'évêque  si  ans  et  4  mois  ,  et  avait  vécu  5j  ans, 
Uieu  fit  connaître  sa  sainteté  avant  et  après  sa  mort ,  par  plu- 
iieurs  miracles  qui  sont  rapportés  par  cfes  témoins  ocalaires» 

Pratique.  Tous  les  siècles  ont  admiré  îa  fermeré  de  saînt  Ambroise, 
^  nécessaire  aux  Pasceurs  pour  Je  mainiien  des  lois  de  l'Eglise  * 
ne  lest  pajmoittf  tas  timples  fidetet  pour  résl$rer  aux  amouci  que  les 
enfars  du  slcrle  ne  cessent  de  livrer  aasvams  dirétlcnnes. 

Pr;>  ie,  Seigneur  ,  qui  pour  nons  apprendre  que  la  fermeté  esc  une 
▼crtu  indUpensable  dans  un  chrétien»  avei  institué  un  sacrement  pour 
sona  la  donner  ,  faites  qna  aons  ^nontrloiia  dans  tontes  les  circonstances 
que  vos  disciples  sont  prOts  à  tout  souffrir  pottT  vOtts  ,  et  qnllf  nViat 
d'autre  crainte  que  celle  de  voua  déplaire* 

(8  décembre.)  LA  CONCEPTIOJS^  DELXS^.  VIERGE. 

UN  Dîen  fait  homme  «  c'est-à-dire  ,  Fauteur  et  te  maltfedo 
toutés  choses  |  revêtu  des  infirmités  de  la  nature  humaine  , 
etatiaiseé  jusqu'au  rang  de  ses  créatures  pour  les  racheter  pat 
sa  mort  ;  c'est  un  mjstere  ai  fort  au-dessus  de  l'intelligence, 
liumaine  ,  et  qui  renferme  une  si  grande  bonté  ,  que  tous  lee. 
momens  de  notre  ?ie  devraient  être  employés  a  lui  en  té* 
nioiftnernotre  reconnaissance. Les  patriàrcBeè,  les  prophètes 
tt  iès  vrais  Israélites  soupiraient  ^ns  cesse  après  les,hea« 
feux  momena  où  devait  arriver  un  si  grand  prodige  de  misé* 
ricorde)  et  les  chrétiens  ont  commencé  dès  le  temps  des  japd«« 
très  à  consacrer  certains  jours  p^ticuliers  à  la  mémoire  aea 
prioeipales  circonstances  de  cet  ineffable  bienfait*  . 

On  célébra  d'abord  les  fétea  de  la  réslirrection  ie  Jésus** 
•Christ  et  de  la  descente  duSaiat-Esprit  ;  ensuite  celles  de  la 
aaissancé  de  Jésus-Clirist ,  de  sa  manifestatioii  aux  mages  , 
de  sa  mort  |,  de  son  ascension.  I>ans  tes  sieeles  siujpans  pour . 
ranimer  la  ferveur  des  fidèles  ,  à  mesure  qu'elle^  se,  raleiitis* 
•mit,  on  ajouta  toutes  les  autres  fêtes  qui  peuvent  noua 
remettre  devant  les  yeux*  ce  que  le  verbe  incarné  a  fait^et 
iouffert  ]ponr  nous*  Ce  fut  dans  le  même  dess^'lu  de  muiti-; 
plier  les  occasions  de  penser  à  notre  rédemption  |Xt  de  i^f^ 


aiHmer  à  meiter  nue  \le  qui  réponde  à  une  si  grande  grlffî^  ^ 
que  l'Eglise  a  iugé  k  propos  du^titoer  plusieurs  fèt^éta. 
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rhonnenr  àe  la  suinte  Vierge  Marie ,  que  Dieu  a  remplie  de 
grâce  peur  la  rendre  digne  d'être  la  mère  de  Jésus -Christ* 
Après  aroir  célébré  pendant  plnsieura  siècles  les '{êtes  de 
son  assomption  et  de  sa  naissance  9  on  commença  aussi  à 


pas 

si  respectalile  t  que  plusieurs  Papes  ont  expressément  défendu 
de  Tattaqucc  .dans  des  disputes  ou  par  des  écrits.  Cette  fèif 
a  été  confirmée  par  le  concile  deBasle* 

Pour  nous  conformer  à^Pe^prit  de  PEgllse  dans  Pinstitution 
de  cette  fête  ,  nous  cle? ons  auiourd'hui  ranimer  notre  foi  » 
en  considérant  les  avantages  que  nous  ayons  re^us  de  Dieu 

Î»ar  le  moyen  de  la  sainte  Vierge  ,  en  célébrant  la  mémoire  de 
a  conception  de  celle  que  Dieu  UTait  destinée  de  toute 
éternité  pour  donner  la  naissance  temporelle  à  son  fils . 
sious  devons  travailler, à  imiter  ses  vertus  f  afin  que  Jésus* 
Christ  vienne  aussi  prendre  naissance  en  nous* 

La  toi  de  la  saînte  Vierge  n*était  pas  une  foi  morte.  Elle 
était  remplie  de  grâce  :  elle  vivait  selon  cette  foi.  Si  noua  - 
voulons  avoir  part  à  son  bonheur ,  nous  devons  donc  f  à  son 
exemple  ,  accomplir  les  commandemens  de  Dieu  y  et  les 
préceptes  que  son  divin  fils  nous  donne  dans  Pévangile. 
C'est  la  sainte  Vierge  qui  nous  le  commande  :  «  Faites  ce 
qu'il  vous  dira.  «  Il  est  même  certain  que  la  dévotion  que 
nous  avons  pour  ^on  culte  ,  et  que  les  honneurs  que  nous 
Ini  pouvons  rendre  ,  ne  hii  sont  a^i  éables  qu'autant  cjue  nous 
richons  en  ntéme  temps  d'obéir  à  Dieu.  Elle  veut  bien  nous 
«ervir  de  .  médiatrice  auprès  du  souverain  médiateur  des 
hommes  y  Jésus-Christ  ;  mais  elle  ne  veut  pas  que  la  con- 
fiance que  nous  ayons  en  son  întercessipn  ,  nous  fasse  négli- 
ger la  grande  et  essentielle  obligation  ,  qui  est  de  servir 
Oieu  en  esprit  et  en  vérité  y  et  d'observer  ses  commandemens. 
.Or  ,  on  n'observe  les  commandemens  qu'autant  qu'on  aiuid 
Dieu  ét  le  prochain*  Prions  donc  eu  ce  jour  la  sainte 
Vierge  de  nous  obtenir  cette  grâce. 

pRi RE.  Vierge  saint?,  aye?  pitié  de  vos  enfanï.  Vous  avez  été  U 
p'us  parfait^  et  la  plus  humble  des  créatures  :  nou  >  somn^es  pécheurs 
et  orgaeillcux  :  denandez  pour  iu>nt  une  humilité  sincère  qui  nous  fasse 
âcntlr  itorrs  néant* 

(  9  décembre. J  S.^^  GORGOJNUB.  siècle. 

OBGOTTiE  était  fille  de  saint  Grégoire^ ,  qui  fut  ensoit.e 
3iévéqiie  de  JSmydiîze  y  et  de  sainte  Eonne  ,  et  sœur  <fe 
iaint  Grégoire  de  nazianze,  patriarche  de  Constantinopîe  , 
as  de  iaint  Césaire.  Elle  fut  élevéedans  la  piété  par  de^ 
parens  éclairés  et  pleins  de  religion.  Elle  était  belle,  «pi. 
rituelle  et  instruite  :  elle  parlait  bien  ,  et  avait  beaucoup 
de  discernement  et  de^pénétralîon.  Mais  tontes  ces  qualités 
•xtiSrki'fes  ne  lui  icrtirear  que  d'occasiors  pour  praHia49a 
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S64       (  9  ctécemSre.  )  s»**  pttlaxie  ,  martyre. 

la  TcrtiT.  li'éxemple  ies  autres  personnes  de  son  sexe  entft- 
-téês  des  ajustemens  propret  à  relever  leur  beauté  ,  ne  la 
porta  point  à  prendre  aucun  soiii  dc  la  sienne.  £lle  laissait  , 
dit  saint  Grégoire  de  Nazimze  ,  ansr  comédiennes  et  aux 
lemnies  de  manv^îse  vie  ,  le  fard  9  les  couleurs  en»pruntées  , 
et  les  antres  inventions  de  îa  vanité;  elle  ne  voulait  point 
d'autres  ornewiens  que  ceux  de  Tame.  Loin  de  fréquenter 
les  lieux  propres  à  se  faire  voir  ,  elle  se  déroLaît  soigneuse- 
tnent  à  la  vue  des  hommes.  Son  gc^nie  viJ  et  délicat  ne  pa- 
raissait qu'autant  qu'elle  y  était  forcée  par  îes  personnes  qui 
avaient  recours  à  elle  pour  profiler  de  ses  lumières,  et  de 
ces  conseils.  Ses  avia  et  ses  remontrances  étaient  accooi<- 
pagnés  d'une  grande  circonspection.  Dès  qu'elle  n'était  plas 
obligée  de  parler  ,  elle  se  renfermait  en  elle-ménie  ;  etquot- 
qn^elte  sût  l'histoire  ancienne  et  nouvelle  j  elle  n'affectait 
{amnis  d'en  parler»  Elle  avait  grand  soin  de  fermer  les  oreillet 
«nx  dhcottta  vains  et  inutiles  \  elle  n'écoutait  que  ceux  qui 
la  portaient  à  Dien  ^  et  n'en  tenait  elle-même  que  d'ëdiôans. 
Elle  veillait  sans  cesse  sur  ses  yeux  |  de^peurqiiela  cuno* 
sité  ne  les  lui  fit  porter  sur  deà  objets  capables  d^exciter  en 
elle  des  paaatons  criminelles. 

GoiKonië  n'était  encore  qiie  catéchumène  lorsqu'elle  me* 
aait une, vie  si  chrétienne»  La  crainte  qu'elle  avait  de  terni» 
tnntsoit  peu  la  pureté  de  sa  robe  baptismale ,  lui  fitdîfféret 
de  ^recevoir  ce  sacrement  jusqu^aux  dernières  années  de  sa 
vie.  Après  avoir  re^  la  grâce  dé  la  régénération  ,  elle  soupi- 
Irait  continnelleinent  après  l*heurenx  moment  qui  la  détache*  • 
yiiit  .entièrement  de  ce  monde*,  pour  la  placer,  avec  Jésus* 
CBriit.  pniquèment  occupée  de  l'éternité»  elle  se  préparait 
à  In  mort  comme  à  un  jour  de  iête,  et  rendit  l'esprit  en 
réciUMit  cet  paroles  dn  prophète:  «Je  dormirai  et  me  repo<^ 
nerat  en  paik.»  Elle  mourut  entre  les  bras  de  sa  mère ,  yera 
l'an  379» 

FRATt<^uE«  Oa  ne  peut^  prescrire  de  meilleure  pratique  aux  personnes  du 
laxe  ,  que  ttftf  avfc  beaucoup  d'anentioa  U  conduire  de  sainte  Gorfooie  « 
•on  éloigneflMiic  des  values  i»arares  avaqueUef  nous  avoaf  reuoacé  du»  le 

Prière  Dieu  de  miséricorde  9  qui  ne  changez  point  comme  les 
liommes  «  ayez  pttie  de  nous  y  et  convetissez  nos  cœurs ,  aûn  que  nous 
aoyoai  chréticSs  eu  effet  I  comme  nous  le  sommes  de  nom. 
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en  méprisant  les  jeux  ,  les  ornemens  et  les  plaisirs  ordinaires 
des  entans.  Elle  n'avait  encore  que  douze  ans  lorsqu^on  pu. 
blia  à  Mérida  les  ordrea  des  empereurs  Dioclétien  pour  forcer 
les  chrétiens  à  sacrifier  aux  idoles.  Eulalie  brùldnt  de  zele 
pour  la  gloire  de  Dieu  ,  ne  souhaitait  rien  tpnt  que  de 
donner  sa  fie  pour  J^sus-Christ.  Mais  les  précautions  de  m 
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(lO  décembre.  )  s.<^  eulalie  mabtyre. 
ttere  arrêtèrent  pendant  quelque  tei?ips  son  ardeur  en  la 
retenant  cachée  dans  une  maison  de  campagne  éloignée  de 
la  Tille*  Enfin  cette  jeune  fille  s'ennnyant  d'un  repos  qui  lui 
paraissait  indigne  d'une  chrc^tienne  ,  ouvrit  les  portes  la  nuit 
pour  s'enfuir.  £lle  se  mit  en  marche  vers  la  ville,  à  travers 
champs;  de  peur  sans  doute  que  si  elle  suivait  le  chemin 
ordinaire  )  ceux  qui  courraient  après  elle|  ne  la  joignissent! 
et  au'on  ne  la  renierniât. 

Elle  arriva  à  Mérîda  avant  îe  lever  du  soleil  ;  et  dès  le 
matin  elle  se  présenta  hardiment  devant  le  tril)unal  du  eou- 
▼erneur.  Elle  lui  reprocha  la  fureur  qui  le  poussait  à. faire 
périr  les  ames  ,  en  les  obligeant  de  renoncer  à  leur  seul  et 
véritable  Dieu*  c<  Si  vous  cherchez  des  chrétiens  ,  dit-elle, 
nie  voi.ci  :  ennemie  de  vos  sacrifices  impies,  je  déteste  vos 
idoles,  et  je  confesse  un  seul  Dieu  de  cœur  et  de  bouche. 
Vos  divinités  et  vos  empereurs  môme  ne  sont  rien  ^  parce 
que  les  unes  ne  sont  que  les  ouvrages  des  hommes^  et  que 
les  autres  les  adorent.  Ce  pendant  que  les  maîtres  du  monde 
s'abaissent  an  dessous  des  pierres  et  leur  consacrent  leur  vie , 
s'ils  veulent  ^  nous. ne  les  en  empêchons  pas;  mais  pourqtioi 
tourmenter  ceux  qui  ont  des  senrimens  plus  nobles  ?  Ces 
excellens  juges  se  répaissent  de  san^;  innocent  ^  déchirent  les 
entrailles  des  Saints  9  et  mettent  leur  plaisir  à  leur  faire  aban- 
donner la  foi.  Ainsi  ,  bourreanx  #  vous  ponyez  exercer  votre 
fureur  sur  les  fiieiBl>rea  de  la  terre  ;  coupez-les  «  décbires-les , 
brnle2*les  f  mis  vous  ne  pouvez  rien  gagner  sut  mon  esprit. 

Le  .gouvemenr  irrité  de  ce  discours  ,  essa^fa  de  l^ntimider  î 
en  Iiu  faisant  voir  les  supplices  horribles  ^i  lui  étaient  pré« 
parés  9  J*épée  ,  les  dents  de  bêtes  ,  et  le  feii ,  si  elle  persistait 
dans  sa  relig^îon*  Qnelle  difficnlté ,  ajonbt^t^l ,  de  faire  ce  qni 
est  nécessaire  ponf  éviter  ces  malheurs  J  Vous  en  serez 

,  exempte  ,  si  vous  vonle^aenlement  toucher  du  beat  des  doigts 

~iin  peu.desel  etd'eBcene.  .      ^  . 

Cette  fansae  doneenr  fit  snï  elle  nne  impression  étrange  ; 
etii'écotttant  qne  sonzete  )  elle  eut  la  hardiesse  de  cracher 
«tt  visage  du-jnge  :  elle  renversa:  Tidole  ,  et  foula  ^uz  pieds  - 
ce  qu*oc  avait  apprêté  pour  le  sacrifice.  Surole-champ  deux 
bourreaux  lui  déchirèrent  les  eôtés  jusqu^aux  os  avec  des  " 
ongles  de  fer,  sans  qu'elle  fit  antre  ciiose  queconipter  les 
coups  I  disant  que  c'était  une  éeritufe  qui  gravait  sur  elle  les 
victoires  de  Jésus  Christ*  Ûn  lui  brûla  ensuite  le  sein  et  les 
flancs,  avec  des  flumbeknx.  Au  lién  de  pleurs,  de  cris  etde^ 
gémisseuiens ,  on  n'entendait  sortir  de  sa  bouche  que  djs 
actions  de  grâces.  Enfin  le  feu  prît  à  ses  cheveux  épar8> 
monta  bientôt  à  son  visugeetà  satttei  et  en  peu  de  temps 
elle'  fut  étoniiée  par  lu  flamme.  Son  mârtyre  fat  suivi  de*  pro- 
diges qui  épottvunferent  les  bourreaux  mêmes  1  et  qui  don» 
nerens  moyen  aux  chrétiens  d'ensevelir  son  corps*  Ceci^nva 
Van  de  Jésus-Christ  3o4. 

pRATiqvEs,  I.  Fréjraïaas-sotts  pav  «ae  vie  saim  cl  vtaiineat  çlir6» 
tieaae  S  toat  ce  '  qa«  DUa  dcoMadm  da  nont. 
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i66  (il  décembre. ) s.  damass |  *pàpb« 

3.  Un  ieune  enfant  tbnffre  avec  jMe  les  plus  cruels  tourmoss  :  «om 
avons  peine  à  faire   une  pénitence  légère.  £Ue  ei«att  Dieu  ;  ooos  ne 

l'aimov.F  donc  pa<. 

FriERi.  Ne  perniertez  pas  ^  Seigneur  ^  que  nous  soyons  plus  long- 
temps saas  T0ut  elner  ;  et  que  ce  don  précieux  nous  tende  toujowpvérs 
à  faire  TCtre  Yotonté ,  toafourf  sainte  «  ertoutours  adorable. 

(  Il  décembre. J  S,  DAMASE ,  papb.  i.*  siècle  • 

...  « 

DAHASB,  originaire  d^Espagne,  était  fils  d'an  écrivain  , 
qni  s'étant  établi  .  à  Home  )  y  avait  été  lecteur ,  diacre  ' 
et  prêtre  de  TEglise  de  Saint-Lhurent.  Itamase  senrit  dans  la 
même  Eglise  jusqu'à  ce  qu'il  fftt  éln  Evéque.Il  était  diacre 
lorsque  i'cnipereur  Constance  bannît  de  lElome  le  pape  U- 
bere  II  s^engagea  par  un  serment  solennel  avec  tout  le  clergé  # 
lie  ne  jamais  reconnaître  d'autre  Evêque  que  lui.  L'amour  . 
qu'il  avaîi  [)Our  la  foî  catliolique  lui  fit  prendre  part  aux  per- 
i^écutioiis  de  son  pasteur.  Il  l'accompagna  ,  et  resta  quelque 
temps  ovcc  lui  dans  son  exil.  Etant  revenu  à  liome  ,  il  con- 
tinua de  fortifier  le  peuple  dans  la  foi  catholique^  par  scf 
exemples  et  par  ses  discours  ,  jusqu'à  la  mort  de  Libère  • 
arrivée  en  365.  Dainase  avait  alors  plus  de  6o  ans.  ^ 

La  plus  grande  et  la  plus  saine  partie  du  clergé  et  du  peu- 
ple Romain  jeta  les  yeux  sur  lui,  pour  en  faire  le  conouc-* 
teur  de  ee  grand  troupeau.  Cette  élection  fut  traversée  par- 
l'ambition  du  diacre  Ursîn,  qui  ne  pouvant  souffrir  qu'on 
lui  eût  préféré  Damase ,  se  fit  élire  par  une  troupe  de  séditieux»  ^ 
mais  Damase  fut  confirmé  dans  le  siège  deRome>  et  Ussin 
banni.  Il  n'oublia  rien  pour  engager  les  prêtres  scbismati- 
ques  à  la  réunion*  Il  ne  se  contenta  pas  d'employer  pour 
cela  toutes  les  voies  humaines  ,  comme  les  sollicitations  ,  ♦ 
les  remontrances  f  les  prières  ;  i4  s'adressa  à  celui  qui  est  le" 
maître  des  coeurs.  Il  demanda  Tintercession  des  Saints  mar 
t^rs  auprès  de  Diea  |  obtint  enfin  . ce  qu'il  ^oubaitait  avec 
lant  d'ardeur  - 

Les  troubles  des  schîsmatîqnes  n'empêchaient  pas  Damase - 
Je  travailler  à  la  conservation  Je  la  discipline  ecclésiatiqiie  ,  il 
tint  aussi  à  Rome  un  concile  assez  nombreux  ,  pour  étein- 
dre  le  reste  de  l'arianisme  pour  la  condamnation  desévêques 
Ariens  »  et  pour  ramener  à  la  foi  catholique  ceux  que  la 
.crainte  en  avait  détachés  sous  l'empereur  Constance. 

Les  hérétiques  et  les  schismatiques  voyant  qu'ils  ne  pou- 
vaient rieo  contre  la  pureté  de  la  foi  du  Pape  9  tâchèrent  de 
ternir  sa  réputation  par  des  accusations  subornées.  JVlais  leurs  • 
catomnies furent  découvertes  /et  Damase  tut  touioitrs  reg#4<ft  - 
comme  amateur  de  la  chasteté  ,  docteur  ?ierge  de  FEglisa 
\ierge  f  selon  l'expression  de  saint  Jérôme  ,  et  comn^e  uà« 
Itonune  ,de  très-sainte  vie  |  toujours  prêt  à  dire  et  a  faire, 
foutes  sortes  de  choies  pour  conserver  la  ici  desApùtràr^- 
dit  Théodoret....   f  ^  *    ,  -       *  Vt  . 

Damase  rendit      grand  service  à  l'Eglise,  eo  falsaqlt^olk' 
miue  sai«i  lésiitkt.  G«  saint  doctemC^iant  Tona  à  BpiUé^  f 
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fis  décembre.  jS.  talbux  t  abb^*  567 
PEréqve  Pj  retint  anprèa  de  lui ,  et  s*eii  servit  pour  rëpbn* 
dre  aux  consultations  des  Eglises»*  Il  profitait  aussi  avec 
plaisir  de  ses  lumières  dans  Pétude  de  l'écrîture«  Le  saint 
Pape ,  apr&s  avoir  ainsi  essuyé  plusieurs^  combats  pour  la 
foi  et  les  mœurs»  et  avoir  mené  une  \\è  pleine  de  bonnes 
œuTres  jusqu'à  l'âge  de 80  ans  ,  alla  jouir  delà  récompense 
que  Dieu  à  promise  à  aea  fidelea  aerviteura  ^  le  ti  decem« 
bre  384.  ■         -  " 

^Pratique.  Rien  n'est  p!us  contraire  à  l'esprit  de  JésuvChrist  que  la 
division.  Tr  c'.ions  de  nou»  conduire  si  sagement»  que  nous  ne  dont  ions 
lien  à  avciifie  méfintdltlgeoce  entre  ceux  avec  qol  noui  vivons.  Plions 
foni  les  joars  pour  obtenir  de  Dieu  ,  qu'il  n'y  ait  aucutie  division  dans 
•on  Eglise  ,  et  qu'il  réunisse  tous  ies  cosun  dans  une  même  £oit  par  unct 
aidente  cliaticé. 

FMBftE.  Noas-  ne  pouvons  tous  aimer  »  Seigneur  ,  ne  pas  alknec 
nos  frerts.  Faites  pir  vofra  miséricorde  «pie  ncas  ne  soyons  tous  qu*un 
c^nr  et  qu'une  ame  :  qu'aucun  incérâc  ne  notis  divise  i  afin  que  nous  ce 
>  oyons  jamais  séparés  de  vous* 


(  ta  décembre^  )  S.  VALERI ,  Aiaé.  7^  siecte« 

VALEKi  naquit  en  Aurergne  ,  de  parens  d*une  condition 
médiocre*  Il  fit  connaître  dès  son  enfance  quMl  serait 
m  jour  un  grand  serviteur  de  Dieu»  Toutes  ses  inclination» 
étaient  tournées- ters  ;  le  bien.  Son  amour  pour  la  prière  et  - 
pour  les  exercices  de  piété,  lui  faisait  souhaiter  arcemment 
ae  savoir  lire.  Il  «était  difficile  de  satisfaire  ses  désirs  tX  \ 
louables;  Le  besoin  que  ses  parens  avaient  de  lui  >  Tempéchait 
d^aller  voir  ceux  qui  auraient  pu  l'instruire*  Néanmoins  ayant 
eu  accès  auprès  du  précepteur  de  quelques  en  fans  de  qualité 
de  ^sott  pays,  il  le  pria  de  lui  tracer  un  a1pha!)et ,  et  de  lui 
en  nommer  les  ^lettres.  En  peu  de  temps  il  vint  à  bout  de 
pouvoir  lire  tout  le  péeautier ,  et  de  l'apprendre  tout  entier. 

Il  avait,  un  oncle  maternel  dans  le  monastère  d'Antonin  , 
qui  n*était  pas  fort  éloigné  du  lieu  de  sa  naissance.  Il  résolut 
ealler/  le  voir  1  et  de  8*7  consacrer  à  Dieu  à  son  exemple. 
^5ôn«  pere  qui  avait  besoin  de  ses  services  j  alla  prévenir 
?abbé  et  les  religieux  1  leur  représenta  combien  son  fils  lui 
était  ntile  \  et  les  engagea  dans  ses  intérêts.  C'est  cé  qui  fit 
qu'on  refnaa  dé  le  recevoir  pendant  long*temps>  malgré 
toutes  les  proteitations  qu'il  put  faire  de  ne  retourner^  ia« 
niaia  dans  la  ntaison  paternelle.  On  employa  les  careasea  f  *^ 
lea  menaces  9  les  jnauTaia  traitemens  même ,  poitr  loi  fairo, 
changer  de  Téaolu|fioa«  On  porta  la  dureté  Jusqu'à  lui  refusée 
lescEoseslea  plus  nécessaires  ^  et' à  le  latsser  dçux  et  trois 
Idnrs'  aana  manger.  Mais  qaand  on  vit  que  tout  cela  était 
inntile  ^  on  ne  crut  pas  deToir  s^opposer -plus  long-temps  ji 
une  vocation  qui  se  décldrait  par, une  telle  persévérance. 
Ij*abbé  l'admia  dans  sa  comm'unautéen  présence  du  pere ,  qui 
ae  fournit  à  la  volonté  de  Dier. 

Dès  qu'il  eut  reçu  l'habit  monastique  »  on  le  vit  croître 
an.  Terta  de)ûur  en  jour^et  bientôt  il  fut  une -règle  vivante 
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yà3  (  ift  décembre.  )  /aleri  i'ABbé.  | 

^et  un  modelé  de:  perfection  ponr  ses  frètes*  Il  était  exact 
à  tous  ses  devoirs  »  et  soumis  à  tout' le  monde  ,  parce  qnQ  , 
son  hqmili^  lot  iaisait  croire  qu'il  était  vraiment  an  desp 
sons  de  tont  le  monde,  yaleri  ne  croyant  pas  avoir  encors  , 
asscs  fait  |  chercbait  les  moyens  de  s'avancer  davantage  dant 
la  perfection*  Il  crut  pour  cela  devoir  quitter  son  pays ,  et 
se  retirer  dans  quelque  monastère  qui  fût  en.  répuiatioa 
d'une  plus-  grande  iteulerité.  Ayant  entendit  parler  de  celui 
de  Saint-Germain  à  Anxerre  |  il  y  alla.  Saint  Aunairèi  qui 
était  alors  évè^ ue  de^  cette  ville  ,  le  re^ut  avec  lieancoup  de 
charité  f  et  lui  permit  de  demeurer  dans  ce  monafitere  f  où 
vivaient  dea  veli^enx  d*nne  conduite  très*édifiante  :  m^iii 
Valeri  ne  leur  était  pas  inférieur.  L'austérité  des  jeûnes  qu'il  . 
y  pratiauait  y  ses  prières  assidues  et  ses  veilles  leur  falsaieat 
dire  qu'il  menait  une  vie  angélique.  Cependant  il  se  regar- 
dait  toujours  comme  un  serviteur  inutile  ,  et  comme  ua 
nioine  lâche  qui  avait  besoin  d'uo  maître  plus  sévère  pour 
avancer  dans  la  vertu.  Ces  sentioiens  d'iiumilité  qui  lui  fsi* 
aaient  appréhender  les  suites  d'une  réputation  qui  coina(e&-  , 
^àit  à  se  répandre  aux  environs  d 'Auxerre  ,  le  firent  penser  ! 
a  se  retirer  à  Luxeu  ,  sous  la  conduite  de  saint  Coloivbao»  i 
Il  exécuta  ce  dessein  avec  un  grand  seigneur  ,  qui  étant  v^att 
le  voir  pour  recevoir  ses  instructions  ,  en  avait  si  bien  pro* 
fité,  qu'il  renonça  à  tous  ses  biens,  pour  embrasser  la  voie  . 
étroite  qui  mené  à  la  vie  éternelle.  Ils  furent  reçus  toai  ' 
deux  en  qualité  de  novices  ^  et  Valeri  fut  employé  à  cultiver 
le  jardin.  Mais  saint  Colomban  ne  lut  pas  iong.temps  sans  | 
reconiiriue  la  vertu  de  ce  nouveau  disciple,  et  il  le  mit 
aussitôt  au  rang  des  principaux  de  sa  nombreuse  commu-  ' 
^nauté. 

Un  des  reli^eux  de  cette  maison  ,  nommé  VaWolen  ,  de- 
manda au  saint  abbé  la  permision  d*aller  prêcher  la  loi  aax 
infiçiçles ,  et  d'amener  avec  lux  Valeri.  Colomban  lui  accorda 
}\\n  et  Vautre  y  et  lui  recommanda  Valeri  co-mme  un  grand 
serviteur  de  Dieu.  Ils  s'acheminèrent  vers  la  partie  septen- 
trionale de  la  France ,  et  allèrent  en  Neusiric  trouver  le  roi 
Clotaire  ,  qui  leur  donna  la  terre  de  Leucone  en  Picardie  > 
sur  la  Somme  «  assez  près  de  la  mer.  Ils  y  bâtirent  |  avec 
Tagrément  de  Bcrtard  ,  évêque  d'Amiens  ,  une  chapelle  coin- 
miiiie  ,  et  à  chacun  sa  cellule  sôparée*  Ils  y.  reçurent  mgÊ^* 
ques  disciples  qui  se  joignirent^  eux. 

Valeri  convertît  un  grand  nombre  d'idolâtres  du  pays  ,  psf 
ses  prédications  ^  et  encore  plus  par  les  ssunts  eiepiples  qu'il 
leur  donnait*  Il  allait  ordinairement  prier,  à.  Texen^ple  de 
Jésus-Christ  ,  sur  le  haut,  d'une  montagne ,  an  pied  d^ua 
'^avlîirei  éloigné  de  plus  d'une  lîène  de^  Isa  cellule*  Un  jôaf 
que  ses  disdples  l'y  avaient  accbmpagi}é>  il*  leur  dit:  Après 
ma  mort  tous^  m'enterrez  ici.  Quît  joura  après  il  mourut  $ 
n  alla  receroir  \k  récotm pense'  que  Jésiis-Chcist  a.  pro- 
Riise  à'ceux  qui  auront  persévéré  jusqu'à  la  An*  Oo.rap 
porte  an  mort  a  Pan  6%a*  On  bàtîl  depuis  an  wkXMXtÊt  , 
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à  U  place  de  ta  cellule  ,  ei  il  s*y  forma  nue  fi^e  qui  porte 
aop  uoni* 

Pratiques,  i.  Que  le  déiîr  ardent  du  jeune  Vilerî  po«if  apprendre  è 
lire  ,  excite  pvrenf  mcmcs  à  fairr  Laftruire  leurs  tnfan»  »  aon  po\>t 
les  rendre  pJoi  savaas  ,  mali  afin  mi'il  salent  plut  chrétiedt. 

2.  Nous  n*avoni  anciio  suiet  ae  r.f|ti«  élever  f  et  quetqne  progrès  que 
nous  fassions  »  sotts  pourrons  loufours  cire  que  no<is  soaunes  des  senri* 
tettr&  ioutilet. 

PntEiii:.  Seigneur,  dotinez-nons  un  déilr  «rdent  d*appren4te  votfe  ttiete 
^oî  ,  et  de  co&noftr'!  votre  volonté  divine  |  mets  donnez  •n&uft  aussi  to 
finte  de  l*eceomplir  ,  w&t  qu*cUe  ne  nons  condamne  pae. 

  -  ^       ......    .  ^^..-u,.^^ 

JvoiCABL  ou  JoBx. ,  comte  de  Bretegne  ,  lifosaeii  HiAnfeUt 
set  Aetaà  Gîgnel ,  son  fils  lAiié  j  qui  prit  le  premier  »  le 
titre  de  roi  de  Bretagne.  Mais  ce  piince  pende  ten^saprièsn 
fot  tottcbé'de  Dieu  y  et  renonça  à  cette  c^onronne  périssable 
pour  trafailler  dans  la  soBtude  à  Pacquisition  d'une  coarontie 
•incomtptible.  Avant  de  se  retirer  dans  le  monaatere  de 
Saint«Méan  ,  diocèse  de  Saint-Malo ,  ou  iÎTécut  .dans  la  sain« 
teté  jusqu'à  la  mort  ,^11  proposa  la  couronne  à  Josse,  son 
frère  cadet  ;  mi^^s  Josse  qui  n'avait  pas  moins  envie  d'arri* 
▼er  au  ciel  que  son  1  ainë  demanda  bmt  {ours  pour  connaître, 
la  volonté  de  Dieu.  }1  crut  devoir  se  renfermer  dans  Je 
monastère  de  Lanmamioii  où  il  avsût  été  élevé  |  pour  s'j  dé- 
terminer en  la  présence  de  Dieu* 

Tandis  que  Josse  s'adressait  avec  ferveur  au  pefe  des  lu- 
mière» et  qu^il  le  priait  avec  larmes  de  Youloir  bien  »  en 
l'éclairant  I  mettre  nn  à  ses  peines  et  à  ses  inquiétudes  ,  il 
passa  par  cette  maison  onze  pèlerins  qui  allaient  à  Rome^ 
Josse  prit  cette  rencontre  pour  une  déclaration  de  la  volonté 
de  Dieu*  Il  se  joignit  à  eux  sans  délibérer  davantage  ^  et 
sans  rien  prendre  avec  lui  qu'un  bâton  et  une  tablette*  £n 
aortantde  Bretagne  ,  ils  allèrent  à  Avranches  ,  où  7osse|à 
leur  sollicitation  ,  reçut  des  maius  de  PEvéque  la  tonsure  clé- 
ricale  ^  d'autant  plus  volontiers  qu'il  avait  un  fermé  dessein 
de  renoncer  absolument  au  monde  pour  se  donner  tont  entier 
au  ^  service  de  Dieu*  De  là  les  pèlerins  prirent  la  route  de 
Paris  I  d'où  ils  passèrent  en  Picardie  dans  le  Ponthieu. 

Josse  n'avait  eu  d'autre  but  en  suivant  les  pèlerins  1  que 
de  s'éloigner  de  .son  pays  ^our  fuir  les  honneurs  qu'on  lui 
rendait  I  et  pouf  se  mettre  a  l'abri  du  fardeau  de  la  royauté 
dont  on  voulait  le  cliarger.  C'est  pourquoi  trouvant  dans  le 
Ponthieude  grandesioréts  fort  propres  à  ce  dessein  y  et  ren* 
"contrant  dans  un  seigneur  du  pays  nommé  Haîmon  ,  un  pro^- 
tecteur  plein  de  religion  ,  qui  entrait  dans  ses  vues/iî  Son- 
«entit  0  demeurer  auprès  de  lui  ,  et  à  laisser  partir  sans  liiî 
ses  camarades.  Cependant  le  duc  en  le  retenant  n'avait  pas 
prétendu  le  laisser  habiter  les  bois  et  les  déserts  -,  il  voulait  se 
le  rendre  utile  et  à  ceux  du  pays  ,  en  l'engageant  à  recevoir 
les  sainULordres.  jBt  quand  il  le  vît  prêtre  |  il  lui  donna,  sa 


« 
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cnapelle  à  ilesservir^Josse  en  eut  soin  pendant  <ept  ftns  ;nioi«  I 
eiifinGonsicIérant  qné  cet  engagement  Tobligeair  d*ôtre  fré*  ] 
ueniment  en  con?er8Ation  avec  les  hommes  )  il  pria  Haitpon  I 
e  lui  permettre  <îe  chrrclier  une  r»?iiaite   plus  profonde. 
Quelque  envie  qu'eut '  f  5ei:ineurde  retenir  aupr'>s  de  lui  un 
prêtre  d'une  si  grande  ddîBcation,  il  n'osa  s'opposer  à  son 
Ué&ir  )  dans  la  crainte  de  résister  à  la  volonté  de  Dieu.  II 
Toulut  même  l'accompagner  dans  la  recherche  d'un  lieu  propre 
à  la  vie  au'il  voulait  mener.  Il  le  Conduisit  lui-yiéxne  dans  un 
endioit  fort  solitaire  i  appelé  à  présent  Ray. 

3osse  le  trouva  fort  commode  ^  tant  parce.  qu*il  espérait 
que  son  repos  y  serait  peu  troublé  par  la  vue  des  amateurs  du 
juonde  ,  que  parce  qu'il  fournissait  ce  qui  était  nécessaire  à 
la  vie.  Il  s*arrêta  donc  U  avec  un  seul  cîîsciple  nommé  Vur- 
maire.Leduc  Haimon  leur  fit  bâtir  une  chapelle  et  une  cellule. 
Ils  y  vécurent  pendant  huit  ans  dans  une  grande  pnuvteté  , 
n'ayant  d'autre  revenu  que  le  travail  de  leurs  mains.  Cependant 
ils  tiouvaient  encore  de  quoi  donner  aux  pauvres,  lin  jo^ir 
qu'il  ne  leur  restait  qu'un  pain  pour  leur  nourriture  ,  il  vint 
lin  pauvre  à  leur  cellule  demander  Taumône  ;  Josse  lui  6t 
donner  la  moitié  de  ce  pain.  Il  en  vint  ensuite  un  second,  . 
et  après  celui-ci  un  troisième ,  et  le  disciple  fut  obligé  de 
donnei  à  chacun  une  partie  de  ce  qui  restait.  Il  er  vînt  enfin 
un  quatrième  :  le  solitaire  ne  voulut  pas  le  renvoyer  sans  Un 
rien  donner  ,  il  fallut  donc  que  Vumaire  se  défît  de  la  dernière 
]înrlie  du  pain  pour  ol;ëir  à  la  charité  de  sôn  niaitre  qui  lui  dît  > 
jïour  reinpcclier  de  murmuter  :  «  Ne  vous  fâchez  pas,  mon 
îiis  ,  Dieu  est  encore  aujourd'hui  aussi  puissant  qu'autrefois.  » 
îlientôt  après  ils  virent  des  marques  du  soin  que  Dieu  prend 
de  ceux  qui  mettent  toute  leur  confiance  en  lui.  Car  il  arriva 
quatre  petites  barques  ,  sur  lesquelles  il  y  avait  toutes  sortes 
4ic provisions  ^  qui  lejir  étaient  en  vojfées  par  des  personnes  de 
piété. 

L^an  668«  Josse  finit  sa  vie  pénitente  y  dont  Dieu  fit  connaître 
la  «ainteté  parplusieurs  miracles^  avant  et  après  sa  mort*  Oii 
}  bâtit  depuis  un  monastère  qui  porte  le  tiom  du  Saint. 

Pratîq'jeç.  f.  DIeii  n'appelle  pas  tout  le  morde  à  -vivre  (hns  Lî 
bois,  mau  nous  sommet  tous  Qblijjét  de  taire  |iénltence  )  et  si  nous  ue  la 
faisons  pas ,  nous  périrons  fans. 

2.  Quelque  pauvre  que  Poa  toit ,  qnaBd  on  a  U  chtrité  dans  la  coetu 
on  trottve  toujours  de  quoi  assister  ceux  qui  soac  dans  ia  besoin  ,  et  Toq 
)^(ut  nu  moins  lenrtendie  qnclqne  service* 

'   Pfti&nE.  -Nous    sommes  pauvres  ,  Seigneur  «  donnez-nous  la  Chariié  » 
ei  fious  serons  riches  pour  enrichir  tes  satr.:i  de  noire  pautreiét 
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Si'iRiDioN  ëtait  nédans  l'île  de  Chypre  ,  Je  parens  pauvres, 
mais  que  Ton  croit  avoir  élé  chrétiens.  Sa  profession  était, 
tle  garder  des  moutons.  Il  se  maria  ,  et  eut  une  fille  nomméa 
Irène  qui  le  servit  et  demeura  vierge.  Il  menait  une  vie  si 
innocente  dans  Pétat  de  berger  ,  ^u'on  le  crut  digîio  d'èîre 
chargé  du  troupeau  de  Jésus  Christ.  II  fut  élu  JLvcque  de  . 
Tréoiîthoiide,  et  conduisit  son  peuple  avec  tout  le  zele  d^un 
hon  pasteur,  sans  abandonner  sa  première  occupation.  Son 
diocèse  était  fort  petit  ;  les  habitans  n*en  étaient  pas  tous  . 
chrétiens  ,  et  les  chrétiens  en  étaient  pauvres  et  d'une  vie 
réglée  ,'ce  qui  faisait  qu'étant  obligé  de  travailler  pour  vivre, 
il  en  avait  le  loisir.  Des  voleurs  formèrent  ensemble  le  dessein 
de  lui  enlever  quelques  brebis.  Croyant  n'avoir  rien  à  craindre 
de  ce  bon  vieillard  I  ils  entrèrent  la  nuit,  sans  grande  diffi- 
culté ^  dans  la  bcfrgerie;  ils  choisirent  celles  qui  étaient  à 
leur  gré -,  et  se  disposant  à  les  emmener,  ils  voulurent  sortir 
par  où  ils  étaient  entrés  ;  mais  ils  n'en  purent  venir  à  bout. 
jLa  crainte  d'être  surpris  leur  fit  redoubler  plusieurs  fois 
leurs  efforts  ,  et  toujours  inutilement  ,  ils  sont  effrayés  d^être 
obligés  (le  rester  ,  sans  appetceToir  ce  qui  les  retient.  Une 
~  Siain  plus  puissante  que  toutes  les   forces  ,  les  avait  nttachés 

rir  dos  liens  invisibles ,  et  les  arrêta  jusqu'au  lendemain, 
orsque  Spiridion  vint  le  matin  pour  mener  paître  son  trou- 
peau ^  il  fut  étonné  lui*mrme  Je  voir  des  hommeè  dans  la  , 
bergerie  ,  dans  la  pDSture  de  y^cns  enchaînés.  Il  leur  en  de- 
^  manda  la  causeries  voleurs,  fort  honteux  de  se  voir  découverts 
en  cet  état  ,  !ni  avouent  ce  qu'ils  avaient  voulu  faire  ,  et  lui  : 
racontent  ce  qui  leur  était  arrivé.  Aussitôt,  plein  de  com- 
passion pour  ces  malheureux  ,  il  pria  Dieu,  dont  il  admirait 
,  la  bonté  pour  lui ,  de  leur  rendre  la  liberté.  Sa  priera  tut 
exaucée  ,  et  ils  furent  déliés.  Sa  charité  ne  se  borna  pas  à  les 
laisser  aller  en  paix,  il  leur  donna  un  mouton  ^  ei^  leur 
disant  agréablement  :  «  C*est  afin  qtie  vous  n'ayez  pas  perdn 
votre  peine  en  veillant  si  long  -  temps  ;  mais  y  ajouta-£*il  i 
vous  auriez  mieux  fait  de  le  demander.  »  t 

Il  avait  coutume  en  carême  de  ne  manger  qu^en  certains 
jours  ,  et  d'en  passer  à  jeun  plusieurs  de  suite.  Il  vint  alors 
che^  liiiun  éti^nger  fort  fatigué  du  chemin  qu'il  «ruit  fait* 
S]>iridion  dità  sa  fille  :  «  Lavez-lui  les  pieds,  et  doQuez-lni 
à  manger.  Il  n'y  a  ici  t  dit-elle  »  iii  pain  ni  farine  )  parce  que 
nous  n'en  avions  pas  besoin  f  à  cause  du  jeûne*  Spicidton 
ayant  fait  sa  prière,  à  Dieu  et  ses  excuses  au  voyageur  ^  co^T 
manda  à  sa  fille  de  faire  cuire»de  la  chair  de  porc  salé  i  puis- 
qu'il n'y  avait  rien  autre  chose  dans  sa  maison»  Quand  la 
viande  lut  cuite ,  il  se  mit  à  table  avec  son  b6ie  t  enniattgen 
le  prenuor^et  Pinviia  à  en  faire  autant*  L'étranger  s'en  excusait 
m. disant  qii'il  était  chrétien*  «  C*est  pour  cela  ^  dittil^  que 
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toits  devez  hiire  moins  de  difficulté  de  manger  de  font  t 
puisque  la  parole  de  Dieu  nous  appiend  que  tout  est  pnr  ponr 
cens  qui  sont  purs.  «>  < 

Il  divisait  ordinairement  tout  son  revenu  en  deux  parties  i 
dont  Tune  était  pour  les  pauvres  ,  et  I^autre  pour  sa  maison  , 
tt  pour  prêter  à  ceux  qui  eu  auraient  besoin.  Lorsqu'on  venait 
lui  emprunter  quelque  chose ,  il  se  contentait  tîe  montrer  le 
lieu  où  on  la  trouverait  y  voulant  qu^on  prit  soi  •  même  ce 
dont  on  avait  besoin.  Lorsqu'on  lui  rapportait  ce  quVn  avait 
pris  ,  il  faisait  la  même  chose  ,  se  reposant  sur  la  fidélité  de 
son  prochain.  Il  arriva  cependàiit  qu'on  voulut  abuser  de  cette 
confiance.  Un  particulier  rapportant  de  l'areent  qu'il  avait 

•  emprunté  y  fit  semblant  de  le  remettre  dans  le  coftre  ,  et  le 
retpporta.  Mâis  Dieu  ne  permit  pas  que  cette  infidélité  de- 
Ineurât  long-têmps  cachée  ;  car  cet  homme  nyant  en  recours 
à  soti  Evêque  y  âlla  pour  prendre  de  l'argent  dans  le  côifre  | 
et  le  trouva  vide.  II  le  vint  dire  à  Spiridîon  ,  qui  lui  répondit  :  • 
«  Il  est  étonnant  que  vous  soyez  le  seul  qui  ne  trouviez  pasîd 
ce  qifi  vous  est  nécessaire.  Prenez  garde  si  vous  n'avez  pas 
manqué  à  remettre  ce  que  vous  y  avez  pris  une  autre  fois,  w  ' 
Cet  homme  fit  connaître ,  en  avouant  sa  faute  |  que  la  con- 
jecture de  Spiridîon  était  juste. 

On  raconte  plusieurs  autres  actions  merveilleuses  de  Spi- 
rîdion,  que  nous  ne  rapporterons  pas  ici.  On  ne  sait  pas  l'année 
qui  termina  la  vie  édifiante  de  ce  saîtit  Prélat.  On  croit  qu'il  a 
vécu  jusqu'après  le  concile  de  Sardique  ,  auquel  il  assista  f 

•  et  où  il  rendit* témoignage  à  rinnocence  de  Sé  AtLana&e 
en  547*  V  ^ 

|»«^Pratiqus^»  Oo  Mx  avoir  Un  gratod  rci^éct  pour  les  pratiques  de 
'  ^r^glise  ,  et  obéir  exactement  à  set  coitimatidemeni  )  maUoancùt  viol« 
tas  quand  use  Térltab  •  nécessité  nous  en  empêche. 

i'  21%*^*  maavait  usage  que  Ton  fait  de  la  charité  des  autres»  est  sou- 

^Tont  raust.  que  Ton  manque  de  secom  dans  de  pressens  besoins. 
> /^';^aiKicÉft;  One  votrs  Esprit  saint  «  6  mon  Dieu  !  qui  anime  votre  CeUse  ^ 

nous  ajptpnAiiN  à  respecter  tes  eommandemens  ,  et  à  les  pcaiiqtter  £d<le- 

ment* 


(iidécembren)l$*^'EUSBBEj  svâqob  ob  vbkcsil*  4*€  siècle. 

Ei^sBBB  était  de  Vïlt  de  Sardaigne.  Etant  yenu  demeurera 
Verceit  ^  Tille  des  états  de  Savoie ,  il  y  fut  si  estimé  jpour 
ses  belles  qualités  et  sa  trertu  »  qu'on  le  jugea  digne  de  remplir 
le  siège  jinisco pal  de  cette  ville  ,  préférablement  à  tous  ceux 
du  pay  s»' Tout  le  peuple  le  demanda  d'un  commun  consens 
tement.il  et  les  Bvéques  rélurent*  - 

Lâdmtfnite  d'Eusebe  fit  voir  qn^on  ne  s'était  pas  trompé 
i^lexegardant  commeon  sujet  capable  de  conduire  les  autrea^ 
et  qne  llieq  ltti«m6me  avait  présidé  à  son  élection*  £n  eitet 
il  s'appli^oa  toujours  avec'^une  foi  ferme  et  ardente  |  souteiine 

Sar  la  pnere«  à  connaître  la  volonté  de  Dieu  et  à  l'exécuter* 
a  gjrandeur  d'^ame  était  soutenue  et  nourrie  ,  pour  ainsi  «iirej, 
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(  i5  décemhe.)  s.  eusebe  ^  ivEQUE  be  verceil. 
parune  Tie  très-  pénitente.  li  jeûnait  sOQTent  «  rtnebjifait 
•que' lie  Vemu  Se»  habits  étaient  pwtvea^  des  .plus  eom« 
inuna»  ^ 

lie  moyen  qui  lui  parât  le  plus  propre  popr  travailler  arec 
fruit  à  Tédi  fi  cation  de  son  peuple  «  et  à  la  sanctîficaiion  des 
âmes ,  ce  fut  de  former  sous  ses  jeux  dei^aoeaecclésîastiques^ 
dont.Pinnorence  et  ta  piété  lui  fussent  côminea  »  afin  de  les 
employer  ensuite  (^ans  lés  fonctiona  dn  saint  ministère.  Il 
réasalt  si  bien  dans  Pexécutien  de  ce  projet,  qne  les  Eglises 
»*em  précisaient  de  lui  demander  d^  ses  disciples  pour  en  faire 
leura  Evéques.  An  milieu  de  la  ville,  il  Ti?aîtavcc  scscleres 
comme  Jea  moines  des  déserts.  Tont  le  clergé  Toulut  lesimitei* 
Ils  sè  mirent  sons  la  conduite  de  leur  Evêque,  qui  les  renferma 
daiva  une  même  maison  avec  lui  ,  où  ils  s'exerçaient  à  h 
pratique  de  tentes  les  vertus  et  des  tonc(lioi>s  de  leur  ministère, 
sans  négliger  Ja  vifiilance  qu'ils  devaient  avoir  sur  le  peuple 
qui  leur  était  oonné.  Us  travaillaient  à  se  maintenir  dans  la 
sainteté  et  la  chasteté  ,  par  ^abstinence  et  Télo^nement  de 
tottf  ce  que  le  moede  estime*  Voici  comment  &•  Ambroise 
décrit  Id  vie  de  ees  disciples  de  S^Eufelie,  «<  Cest  une  milice 
•  toute  célfMte  et  toute  Angélique,  occupée  jour  et  nnit  à  chanter 
les  louangea  de  Dteu^  à  ^ppaiser  sa  colère  ^  et  à  Implorer  sa 
tniftéricordeperdes  prières  ierveatiss  et  continuelles.  Us  ont 
toujours  Pesprit  appliqué  à  U  lecture  on  au  ti^vaiU  Y-a  t-il 
rien  de  plus  admirable  que  cette  vie  t  oii  la  peine  et  Fanstérité 
du  fe&ne  est  dédommagée  par  la  tran^ilHté  de  l'esprit ,  sou- 
tenue par  Pexcmple ,  adoucie  par  rhabitude  ,  jet  charmée  par 
de  saintes  occupations  ?  Cette  vie  n'est  ni  troublée  par  les 
aoins  temporels  ,  ni.  distraite  p^^r  les  embarras  dn  siècle»  ni  " 
traversée.par  les  visites  des  gens  oisils,  fii  rplâchée  et  attijédia 
*-  par  le  coinanerce  des  gens  du  monde*  »  ^ 

Cette  vie  austère  que  menait  Eusebe  lui  apprit  à  supporter 
•  plus  facilement  toutes  les  persécutions  quMl  eut  à  souflrir  clan*: 
'  la  suite  de  la  part  des  Ariens  ,  qui  attaquaient  la  divinité  do 
JésusrChiist.  Il  fut  relégué  à  Scytopolis  de  Palestine,  qui  • 
avait  pour  évèque  Patrophile  .  ruu  des  chefs  des  hérétiques. 
.  X^es  ogens  de  l'empereur  Lonstance   avaient  m-arqué  une 
maison  pour  Ensebp.  Les  Ariens  Ten  tirèrent  avec  violcuce  , 
et  l'enfermèrent  dans  une  petite  cliambre  ,  où  en  suppo$ant  ' 
des  ordres  du  prince,  ils  venaiept  le  maltraiter ti  diverses 
heures  ,  pour  Tobliger  d'entrer  dans  lenrs  srntîmafns.  Ils  le 
traînaient  par  terre  à  demi -nu  ^  et  le-  faisaient  decéndre  un 
escalier  à  la  renverse  et  la  téte  en  bas  ,  sans  pouvoir  arratl^er, 
de  lui  aucune  réponse  en  faveur  de  leur  hérësie.  Il  leur  aba^* 
donnait  «on  corps  ,  à  V^^^uipli^  àfà  Jé^us-Christ  »  pq^tf  être 
le  jouei  de  leur  fureur.  *   *  .      '       .  •  - 

Au  milieu  de  ces  tourmens  ,  il  u^çut  la  c^nsplaîioil'de  U 
visite  d'un  diacre  et  d'un  autre  ecclésiastique  ,  qui  lui  appor- 
fêlent  des  lettres  etdesaumc^nes  de  sou  Église  rt  des  églises  ^ 
iroisiue^.  Mais  à  peine  c  ^s  derc^i  furent-ils  piirtis  ,  «^ue  les  *^ 
.  é^ri^euf  FedoMblecea^Uofs t jsjMiùons.Ilsismpéaheraat lesuHu^ 
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(  tS  décembre.  )  s  •Ani.LAiDS. 
et  les  «liacrcs  de  le  TOnir  voir,  et  le  laissèrent  quatre  jonn 
•ans  manger.  Eusebe  termina  une  vie  n  laborieuse  et  si  péai* 
tente  par  une  sainte  mort  ^  vers  Tan  370* 

Pratiques,  i.  Quoi  de  pltts  n<îcess;îîre   qne  îc?  mahonî  consicrées^, 
ttomme  celle  de  S.  Eusebe  ,  à  former  de  jeunes  minisrres  de«  autels  l  Un^ 
fidèle  qui  ,   de  quelque   mariera  que  ce  puisse  être  ,  aurait  la  faculté  4c 
contribuer  ï  cette  œuvre  Ifflpomnre  ,  ne  serait  i:  p^r  bien  conpaM  de  ne 
Tooloir  faire  pour  cela  aucun  cfTort  ,  aucun  sacriHce  ' 
9*  Une  vie  birire  est  une  grande  prépararion  à  défendre  la  foî.  * 
pRiLRE.  SciyieuT ,   faites-i)ons    la  grare  de  pratiquer  constamneot 
'«^otre  saint  Evai;^ile  «  afin  '  que  nous  soyons  prêts  à  mourir  ponr  sa  dé- 
fense Donner  nous  des  Pasreurs  qiil  oont  l'enseignent  ton{OttiJ  pas  leoit 
•odotts  ^onime  pac  leurs  paroles. 


,  «»»•--         -  —  — — ■ 

(  16  décembre.)  S'^.  ADÉLAÏDE.  8%  siècle;  t 

AdblaTdv  était  fîUe  âe  Rodolphe  t  roi  de  Bourgogne  ^ 
quVlIe  perdit  lorsqu'elle  n'iivait  encore  que  six  ans*  A 
Fâge  de  seize,  elle  épousa  Lothaire  ,  roi  de  France i  Tati 
960.  Son  mari  la  laissa  veuve  à  Pâge  de  dix*neuf  ans*  On  aralt 
remarqué  en  elle^^  dès  Tenfancei  des  marques  d*iine  fiété 
sotidc.^es afflictions  qui  lui  survinrent  "avec  la  mort  de  son 
mari ,  etjqui  en  furent  les  suites ,  ne  servirent  qyà  l'affermir 
dans  le  aerrice  du  Seigneur  »  et  à  la  détacher  davantage  d0S 
grandeurs  et  des  pompes  du  monde  9  dont  elle  coniprit  alors 
toute  la  vanité*  Klle  se  trouva  toul  d'u^conp  sans  appui  f 
sans  conseil  >  sans  secours  f  entièrement  abandonnée  à  la 
discrétion  des  ennemis  de  sou  mari.  Bérenger  le  ])lus  puisaaut 
de  tous  ae.  fit^courouner  roi  d'Italie  p  et  se  saisît  d'Adëiaï<le 
qu'il  6t  .eitfermer  dans  uoé  prison ,  où  on  lui  fit  souffrir  mille 
outrages  et  mille  indignités.  Mais  Dieu  lui  envoya  quetqn^un 
^ui  malgré  toutes  les  diligences  de  Béren^r  »  sut  la  tirer  de 
sa  prison  à  la  ^veur  d'une  nuit  obscure* 

La  piincesses'écbappa  accoropiignée  d'une  seule  fille  qu'on 
lui  avait  laissée  \  -et  ne  sncbant  où  elle  allait  9  a  cause 
'l'obscurité  de  la  nuit}  elle  tpmba  dans  un  étang,  où  elle 
serait  îirfaiUiblement  périe ,  si  Dl/eu ,  en  qui  seul  elle  avaii 
confiance  ,  ne  l'eût  fait  rencontrer  par  nn  pêpheur  qui  Wot 
'avec  sa  barque  la  retirer  elle  et  sa  compagne»  Elles  avaiieat 
passé  une  nuit  et  un' jour  dans  le  limon  dei'étaiig*  Le  froid 
et  la  Taim  les  avaient  extrêmement  affoibliesi  cepeedant 
elles  n^étatent  pas  dans  un  Ijeu  propre  à  recevoir  de.  grands 
Aoulagemens.  Tout  ce  que  put  Jaire  te  pécheur^  fut  de  les 
réchauffer  à  un  feu  qùUl  alluma  d'un  peu  de  bois  qu'il  allf 
ramassiec  à  h^te  |  et  de  leur  f^ijre  çaife  mu  poisson  i}u'i|  f ya|| 
pris.  ^         ^  * 

pendant  cetemps-là,  un  ecclésiastique  qui  n'avaif  abandonné 
la  princesse  ,  ni  dans  sa  prison  ,  ni  danç  vsa  iuitc  ,  s^étant 
avaiîcé  pour  lui  clieicher  du  secours  ,  vint  raverur  qu'Othon 
arrivait  avec  une  armée,  |khii  ix»primer  les  eptreppsas  de 
Bérenger  et  la  flélivin  de  la  persécution  ;  Bérenger  luf 
^élsùL  bientôt  après  ^  ei  Gihpu  épousa  Adél^dc.  f^oi^l  ^  fg^ 
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laissait  le  indrite.  Il  la  fît  couronner  reine  de  Lombiirtlîe  .  Ce 
retour  de  prospérité  ne  changea  rien  dans  les  sentiment  d'A«^ 
dëlaïde  ;  maïs  , étant  plus  en  état  de  secourir  les  pauvres  et  let 
affligés,  elle  leur  fit  de  plus  grands  biens.  Quand  Dieu  lui  eut 
'donné  on  fils  de  son  aecond  inariage  ,  elle  apporta  tous  ses 
•oins  à  lui  donner  nne  bonne  éducation.  Pendant  que  son 
mari  fut  occupé  a  pacifier  len  troubles  d'Italie  »  elle  gouTerna 
r£inpire  avec  beaucoup  de  prudence. 


pour  y  puiser 

prière  les  lumières  dont  elle  avait  besoin  dans  raâmliilstratioii 
de  r£oipire.Adélaïd(eino|iratI'ao  999,  ftgée  d*^n?iroB  aolx^to- 
liait  ans.  . , 

Paati Qtr»«  V\n%  il  est  nir#  de  voir  4e  I9  piété  dans  les  gnnde  «  "j|ta 
rous  devons  hoLorer  ceux  dui  ca  ont ,  ^ttos  annl  BOns  éatoas  aoas 
tmmiUer  de  se  que  nous  ne  les  imitons  p^s. 

Prière.  Vou*  n'abandonnerez  jamais  votre  Eglbe  »  Seipeur  \  mth 
vous  ia  Jaiitez  quelquefois  dan$  l'abaiscsemeat  pour  panir  no>  péchés. 
Visitez  cette  vî^ne  que  voat  a\ez  plantée»  et ff nde^^uoas-sa  des  wsa* 
chei  qui  portent  des  fruiti. 

Il     II  III  ■    ■    ■    M  ■  -111  — wi» 

(17  déçembre.  )  S<«.  OLYMPIADE  ,  vsi9?b»  4>.  siècle. 

OLYajpiADE  ,  née  vers  Pan  368  9  était  d'une  famille  des 
plus  considérables  de  l'empire  ,  et  par  sa  noblesse  et  par 
ses  biens  immenses.  Elle  perdit  son  pere  et  sa  mere  étant 
encore  jeune;  mais  Tliéodosic  |  sœur  de  S  Ampbiloqne  , 
évéque  (i'Icone  ,  lui  tint  lieu  de  l'un  et  de  l'autre ,  en  lui 
donnant  une  éducation  très-cbrétjenne.  Procope  ,  gouverneur 
de  Constaniinoplc  ,  qui  était  son  oncle  let  son  tuteur  ,  la 
maria  à  Nébridc  ,  qi;i  avait  été  préfet  de  Const9ntinop}e 
^^bride  mourut  après  vingt  mois  de  niarîdge. 

Olympiade  ,  veuve  à  dix'Scpt  ans  ,  recommandable  par  ses 
ricbesscs  ,  par  sa  grande  beauté  ,  et  par  les  qualités  île  son 
esprit  et  de  son  cœur  ,  fut  bientôt  recherchée  par  tout  ce  qu*il 
y  avait  déplus  considérable  à  1^  cour.  L'empereur  Théodose 
voulut  lui  iaire  épouser  un  de  ses  cousins  nompié  Elpide» 
et  l'en  press^  extrôipenient.  IVIais  elle  répondit  \  ^  Dijen 
9vait  voulu  que  je  vécusse  dans  le  mariage  ,  il  ne  in*aurait 
pas  ôté  mon  m^ri  ;  il  ne  m'f  pa9  jqgée  propre  à  cet  engage- 
pient  9  puisqu'il  m^areipÎ8e  en  liuerté.  «  L'emiiereiir  piqué  de 
ce  refus  ,  ordonnti  que  tous  ses  biens*  fussent  ep  la  gard^.d^ 


TÎdhesses»  et  elle  ei»  ren^ercià  rémiiereu^  ei^'c)i8.terd^ 
<t  Vous  af^&i|it  paraître  envers  moi  i  lféigti^eur  ,  u|ie  V^té« 
digne  dNif]ieg[ipeceur  et  d*un  BrAque  ^  pxf'  ine  d'échiirffeiBntMif  ' 
pesant  i^fàeûû'fih^  nifif  hiens  ^on^  j'étais  embartassée.  \^qki| 
rerez^ntdifèlnfeax,  ai  yous  les  taîtes  distribuer  aux.^^isei. 
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5^6       (  17  décembre.  )  e^^.  olympiade  ^  Veute. 

▼ement  de  vanité  que  peut  causer  cette  distribution  ?  ot  Je 
crains  que  Peinharras  de  ces  biens  niatériels  ne  ra'empêclie  île 
rechercher  les  véritables  richesses. «  Théodose  touché  de  celte 
réponse  ,  et  informé  de  la  vie  sainte  et  pénitente  de  cctTfî 
jenne  Teuve  ,  la  rét.iblit^ans  la  jouissiance  de  ses  biens  ^  ei  ]d 
laissa  vivre  en  liberté. 

Olympiade  fit  un  bon  usage  de  sa  liberté  et  de  la  disposition 
de  ses  biens  qu'on  lui  rendit.  El!e  pratiqua  la  charité  en  tout 
ce  qu'elle  puti  Elle  assistait  les  pauvres,  les  veuves ,  le^ 
orphelins  ^  les  personnes  âgées  etintirines  ,  et  tons  ceux  qui 
avaient  besoin  de  secours.  Elle  ornait  les  Eglises  de  vases 
sacrés  1'  et  de  ce  qui  était  nécessaire  pour  le  service  de.** 
mutais  :  elle  donnait  aux  monastères  y  aux  hôpitaux  y  aux 
piiaonnier»  1  aux  exilés  :  elle  fouriiis<;ait  aux  dépenses  qu'on 
taisait  pour  la  conversion  des  infidèles  :  elle  envoyait  de 
randes  sommes  aitx  Evêques  qui  bâtissaient  de  nouvelîes 
iglises.  Ceux  de  Perse  même  s'en  ressentirent.  Elle  aiiranclnt 
des  milliers  d'esclaves  ,  et  répandait  ses  aumônes  par  toute 
la  terre  y  dans  les  villes  ,  dans  les  campagnes,  dans  les  îles 
et  dans  les  déserts  On  peut  dire  que  sa  charité  était  sans 
bornes  ;  de  sorte  que  S.  Jean  Chrysostdme ,  quand  il  fut 
ëvêque  de  Gonstantinople  ,  crut  devoir  Taveitir  de  modérer 
ses  largesses  ^  et- de  lea  régler  sur  le*  besoins  flec^tuc  çpi  loi 
demandaient 

I^orsque  les  brigues  de  Théophile,  patriarche  d'Alexandrie, 
la  vengeance  de  Timpératrice  Eudojpie ,  les  calomnies  des 
manvais  ecclésiastiqnea  de  Coiistaniinople  eurent  accablé  S» 
Jean  Oirysostftoie  dans  1H>  conci]iabule|  et  qn  î)s  eurent  obtenu 
de  l'empereur  Arcade  un  ordre  quirexi]ait;on  vit  dans  le  temps 
même  qu'on  mettait  cet  ordre  h  exécution  ,  s'élever  dans 
l'Eglise  une  grande  flamme  >  qui  en  un  moment  embrasa  le 
^ecfana  et  le  dehors  j|?ec  tous  les  bâtimens  qui  l'enTironnaieiit 
à  l'exception  de  la  sacristie  ou  étaient  les  vases  sacrés  de 
l'£^lse«  Le  feu  poussé  par  i/n  ^and  vent  prit  au  palais  ,  le 
ce^nsuma  tout  entier  en  trois  |l>eures.  On  ne  put  dépouvrir  la 
catise  de  ce  furieux  embrasenient  qui  fur  accompagné  de 
circonstànces  qui  le  filent  regarder  com  me  nii  effet  ^e  la 
▼èpgeanjce  dlvine.Les  ennemis  dnsain^jBvêqiiie  exilé  accusèrent 
ses  amis  d Vos?  m{8  le  fev  à  l'Eglise  ,  et  soj^s  ce  prétexte  en 


.dé  manière  à  être  soupçonnée,  puisque  fai  employé  Ies.^ands 
1)iepf  que  ['avais  ^  à  rétablir  les  ^.empîes  de  Dieu.  Je  s^is  TOtre^ 
irie  »  di^  fe  préfet.  '  Prienez  4onc  »  répondit-el)e ,  Ij»  rang 
d'écct^satenr  t  et  qu'Hun  antre  iious  juge,  «t  Le  pr^f^t  Vavant 
rieô  4  répliquer  ,  quitta  cette  accusation  si  peu  vraisemblanle  $ 
pour  itn  7<emr  à  un  sujc^  qjie  sét  eitnemls  #vaiem  plus  k 

amar*  ' .  '  / 

Après  If  condamnation      St  ^esn  Çtiryiottdme  itaaa  te 

eoaûUabïAe 

\ 


(  i8  dieemhre.  )  s.  paul  u  simple.  5?^ 

coDCilUbule  de  Cliône  y  on  avait  mis  un  autre  ëvéque  en  i a 
place  ,  nommé  Arsace.  Comme  Tinjustice  de  la  proC(^dure  , 
«lont  on  avait  usé  envers  S,  Chrysostôme  ,  était  visible  , 
Arsace  ne  pouvait  être  reconnu  pour  légitime  évéque,  er. 
îous  les  gens  de  bien  le  rejetaient  ,  et  restnient  attachés  a« 
«aint  exilé.  Cependant  l'empereur,  pour  soutenir  sa  première 
démarche  et  empêcher  le  schisme  ,  voulait  contraindre  tout 
le.  monde  à  embrasser  la  communion  du  faux  pasteur.  C'est 
pourquoi  le  préfet  dit  j  comme  par  conseil  ,  à  Olympiade  et 
à  d'autres  femmes  ,  qu'elles  élaient  Lien  folles  de  refuser  la 
communion  d^Arsace  ,  puisque  c'était  un  moyen  sûr  de  se 
tirer  d'affaire.  Olympiade  lui  répondit  :  «  Ai)rès  avoir  été 
arrêtée  sur  une  calomnie  ,  il  n'est  pas  juste  de  m'oblîger  à  ma 
détendre  sur  une  autre  aHaii  e.  Donnez-nioi  des  avocats  pour 
la.  première  accusation.  Pour  ce  qui  est  de  la  coînmunîou  da 
l'Jîrêque  intrus  |  quelques  souffrances  qu'il  faille  endurer  , 
je  ne  l'embrasserai  iamais  contre  ma  conscience,  m  La  celigioa 
jne  le  défend. 

Le  préfet  la  renvoya  ce  }our*là  comme  pour  lui  donner  le 
temps  de  prendre  des  avocats;  et  l'ayant  fait  comparaître 
quelques  jours  après  ,  il  la  condamna  à  une  amende  de  deux 
cents  livres  pesant  d'or.  Cette  perte  la  toucha  peu  ;  et  quoi- 
qu'en  tout  ce  qui  était  selon'Dieu  ,  elle  fût  parfaitement  sou- 
mise aux  puissancea  supéri^rea  et  aux  magistrats ,  cependant 
en  cette  occasion  y  persuadée  que  la  justice  était  du  côté  de 
S.  Jean  Chrysostôme ,  elle  lui  demenra.  constamment  unie 
tant  qu'il  vécut«  On  ne  aait  pas  l'année  qni  mit  fin  k.  aa  péni- 
tence et  à  sea  souffrances  :  ce  qu'il  y  a  de  ceruttn^  ïfmtt  qu'elle 
vivaitencbreen  r«n4o7«  '  • 

Pratique.  Les  veuves  doWent  se  fetirlr  de  leup  liberté  pour  être  ^ 
Dieu  avec  plus  d  ardeur  ;  er  c'est  un  grnnd  malheat  pour  elles  t  stcUci 
«a  abusent ,  en  se  livrant  aux  plaisirs  du  siècle. 

PfttCRC.  Votre  Eglise  ,  Seigneur  ,  e  t  souvent  dt^chîréc  ptr   ses  pro- 
pret encans  ;  ne  permettes  pas  que  nous  sovcns  iltl  nombre  dr^  ecua 
H  pertdsiacaat  :  «toanes-noas  la  force  de  soufidr  U  petséoitiOn* 

(  Le  même  jour  }  S. 

S.  Lazare  était  frère  de  Marie  et  Marthe ,  aimé  de 
Jéana*Cliiist  y  qui  le  reaanscita*  Noos  ne  earonsdfe  lui  que 
ce  que  noua  lisona  dans  les  onzième  et  doufieine  diapitrea 
ée  S.  Jean*  On  en  fait  la  ièie  à  Paria  le  a  aepteinbre^  • 


(  18  décembre.  )  S.  PAUL  LE  SIMPLE.  4.-  siècle. 

UNdespItis  illustres  disciples  de  saint  Antoftiee  été  aeiirt 
Paul  surnommé  le  Simple  »  parce  qu'il  ëlair  d'm  esprit 
droit ,  naïf  et  sans  déguisement.  Avant  d'embrasses,  la  vie 
solitaire  ,  il  avait  vécu  dans  le  monde  jusqu'à  1  {igé  d'environ  ' 
soixante  ans.  Il  s'était  marié  dans  un  âjge  on  peu  avancé  : 
et  avait  des  enfans*  Il  était  laboureur  |  et  demeurait  dans  nn 
village  de  la  Tliébftîda^  Sa  femme  qui  était  beaucoup  j^las 
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578        '  (  iH décembre.}  6.  pavz  le  simple. 
jeune  ^ uelni  et  belle  »  n'était  pas  aussi  ?ermeuse.  Sa  mauvaise 
'vie  était  connue  de  tout  le  monde  y  excepté  de  son  mari.  Mais 
im  jour  qu*U  revenait  de  la  campagne  plutôt  que  de  coutume  ,  1 
il  la  surprît  en  adultère.  Paul^sans  s'abandonner  aux  reproches  1 
et  à  des  plaintes  inutiles  »  prit  tout  d*utt  coup  son  parti.  Il  ] 
sortit  de  sa  maison  sans  en  rieu  dire  à  personne  ^  et  s'enfonça  1 
dans  le  désert.  Après  avoirerréhuit  )Ours  d'nn  côté  et  d'autre,  1 
sans  savoir  où  il  allait^  il  ariivu  au  lieu  où  s'était  retiré  saint 
Antoine.^  Croyant  que  Dieu  ne.  Pavait  pas  conduit  en  cet 
endroit  sans  raison ,  il  s'adressa  au  Saint  ;  ei  le  pria  de  le 
recevoir  au  nonibre  de  ses  disciples  |  et  de  le  mettre  dans  les 
voies  du  salut.  »  ' 

Saint  Â.ntoine  en  fit  d'abord  difficulté.  Il  ne  le  croyait  pas 
capable  de  demeurer  seul  dans  le  désert  comme  les  plus  ^ 
parfaits  solitaires  ,  après  avoir  vécu  si  long-temps  dans  le 
monde. Il  voulut  lui  persuader  d*aller  plutôt  servir  Dieu  dans 
quelque  \illa^e  voisin  y  ou  dans  celui  même  qu'il  avait  quitté  ; 
en  cultivant  la  terre,  ou  enfin  de  se  retirer  dans  quelque  ^ 
communauté  de  moines  ,  où  il  aurait  plus  de  soutien  ,  et 
inoins  de  sujets  de  s'ennuyer  et  de  se  découra^er.Paul  continua 
il  presser  S.  Antoine  de  ne  pas  le  renvoyer.  Le  Saint  ,  pour 
réprouver  ,  lui  ordonna  de  se  mettre  en  pricre  au  lieu  même  ' 
4)ÎA  il  était  I  ct'de  l'attendre  en  cet  état  devant  la  porte  de  sa 
cellule,  jusqu'à  ce.  qu'il  en  sortir.  Après  ces  paroles,  il  se 
renferma,  et  laissa  Paul  en  prière.  De  temps  en  temps  il 
regardait  parla  fenêtre,  et  le  voyait  toujours  en  piiere  , 
comme  s'il  eut  étéimmobile.  Il  lui  permit  donc  de  rester.  Il 
commenta  à  l'instruire  de  tout  ce  qu'il  avait  à  faire  pour  se 
sauver  dans  ce  nouveau  genre  de  vie  qu'il  embrassait»  Il  lui 
nîontra  l'exemple  des  austérités  quUl  devait  pratiquer  ,  et  les 
lui  fit  pratiquer  en  même  temps.  Quand  il  vit  qu'il  avait 
fxécute  le  tout  avec  beaucoup  de  coui  a^e  et  d'exactitude  ,  il 
lui  dit:  "  Si  vous  pouvez,  mon  freie,  vivre  tous  les  jours 
^mme  aujourd'hui  ,  je  veux  bien  que  vous  demeuriez  ici.  Je 
lie  sais  pas,  lui  répondît  Paul  ,  si  vous  n'avez  rien  de  plus 
difficile  h Tu'ordonner  ,  mais  tout  ce  que  je  vous  ai  vu  faire 
jusqu'à  présent ,  je  n'ai  pas  de  peine  a  le  faire  moi-même.  » 

Qunutl  cet  habile  maître  spirituel  se  fut  assuré,  par  toutes- 
sortes  d'épreuves  ,  de  la  perîectW)n  et  de  la  sincé  ite  entière 
avec  laquelle  Paul  tâchait  de  pratiquer  la  vertu  et  de  se  rendre 
agréable  i»  Jésus-Cbrist|  il  lui  fît  bâtir  une  cellule  à  une  lieue 
delà  sienne  ,  et  l'y  envoya  /  en  lui  commandant  d'y  pratiquer 
ce  qu'il  lui  avait  enseigné  ,  et  sur«tout  d'implorer  l'assistance 
du  ciel  par  la  prière»  Il  allait  souvent  l'y  visiter  y  et  c'était 
pour  Iqigune  grande  satisfaction  de  le  trouver  toujours  occupé 
a  exécuter  avec  soin  et  avec  application  d'esprit,  ce  qu'il  lui 
avait  recommandé,  U  y  avait  à  peine  un  en  que  Paul  demeurait 
dans  la  retraite  et  dans  cette  pratique  exacte  de  l'obéissance  , 
qjtand  Dieu  l'honora  du  don  des  miracles.  On*  venait  k  lui  de 
tous  cètéSiOt  S.  Antoine  lui  envoyait  des  malades  quHI 
u'ai^t  -pu  guérir  p  persuadé  que  son  disciple  ^avait  re^u  de 
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(  1.9  décembre*  )â.  catien  ,  KvâQUi:  £>£  i  ouns*  ^79 
Dieu  une  grâce  plus  étendue  que  la  sienne.  On  lui  menant 
)cur  un  possédé  I  sur  leqnelil  invoqua  long-temps  le  nom  de 
Jésus-Christ  inutilement*  voulant  cependant  pas  le  rett« 
Toyer  dans  un  état  si  triste  ^  il  alla,  se  mettre  à  genoux  sur  je 
haut  d^n  roc  hcr  1  exposé anx  ardeurs  les  plus  vives  du  soleî) . 
II  y  demeura  immobile  comme  une  colonne,  résoin  d'y  mourir 
plutôt  que  d'en  descendre  salis  a?oir  obtenu  la  grâce  que  sa 
cbarité  lui  faisait  demander  »  et  que  sa  foi  lui  promettait. 
.  Jésus  «  Christ  exauça  sa  prière  f  pharce  qu>Ue  partait  d'un 
cœur  humble ,  et  qui  ne  cherchait  pas  sa  propre  gloire  f 
mais  la  seule  i^loirc  de  Dieu.  Le  démon  quitta  le  possédé  ,  qui 
s'en  retourna  en  paix  es  glorifiant  Dieu  avec  ceux  qui  Pavaient 
amené*  La  multitude  des  miracles  qu'il  faisait  lui  attirait  tant, .  ^  , 
de  visites  ,  que  saint  Antoine  ctàignant  que  rimportunité  de 
ce  grand  monde  ne  le  fit  fuir  >  lui  conseilla  de  se  retirer^en^ 
un  lien  pins  écarté  >  oili  il  ne  serait  pas  si  aisé  de  Ip  trouVier» 
Paul  le  simple  vivait  dans  le  quatrième  siècle;  mats  nous  ne 
savons  ni  le  jour  ni  l'année  de  sa  mort. 

Pratique.  "Nous  devons  être  attentif»  à  profiter,  pour  notre  silat  , 
ies  «fSctloiis  qui  nous  arrivent.  Dieu  le  permet  ponr  notre  bien  et  pour 
iocs  ?tttrer  s  loi.  Kesardons  les  #e  cette  :niaîiiere  »  et  cUss  dqms  seron 

Friefe.  Seigneur  t  ce  sont  les  simples  que  \ons  aimez  ,*  et  à  qui  tous 
vous  faite»  connaître*  Faites-nous  la  graee  e^aGCcimplir ,  en  toutes  choses  , 
votre  saicte  «Yplonté  avec  oncœnr  simple  et  droit  »  et  de  renoncer  sans 
cesseàUnôtri:. 


(  19  décembre*  )  S.  GATIEN  ,  iyilQTJE  de  Tours.  3  \  siccleé 

GATisn  vint  en  France  précber  FSvangile  avec  S.  Denis  « 
vers  le  milieu  du  troisième  siècle*  Il  s^arréta  dans  lu  ville 
id  Tours  ^'dont  le  peuple  était  superstitieux  et  trèa^attac&é  à 
Pidolâtrie.  Le  zélé  misbionhaîre  ne  se  rebuta  ni  des  contra- 
dictions ni  des  mauvais  traitemf'ns  qu^il  eut  à  souflrir  ;  et  sa 
persévérance  gagna  enfin  quel<^uesames  à  Jésus-Christ* 

^  I|  s*assemnlait  avec  son  petit  troupeau  dans  des  grottes  et 
des  cavernes  pour  y  célébrer  les  saints  mystères*  Souvent  il 
était  obHgé  de  demeurer  cadré  pour  éviter  les  insultes  des  ^ 
plus  pttissans  de  la  ville.  On  d't  une  S.  Gatien  vécut  de  la aort^^ 
jusqu'à  la  fin  du  troisième  siècle  >  et  qu*il  monrut  en  paix 
avec  la  qualité  de  confesseur  de  Jésus-Christ  i-qualité  qu'il 
avait  acquise  par  ses  travaux  et  ses  souffrances  ,  pendant  plur 
de  cinquante  ans. 

Prière.  Sei>]neur  ,  qai  avez  biea  roulu  nous  éclalrsrdes  luroteret  de 
la  foi  i  faites*nous  La  grâce  de  vivre  d'une  manière  conforme  ài'£fan|;ile  , 
«in  que  aoas  obtenions  les  récompenses  éterneilei. 
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i  ao  déceptbre. }  S.  TIMOTHÉS  btS'^.  mURE.  3«.  8icc!e. 

TiMOTHÉE  était  lecteur  du  bourg  de  Pérape  en  Tliébaïde  . 
fils  d'un  préfet  noiiiiné  Pécîlf.  Sa  femme  nommée  Maure, 
était  cfarétienne  )  et  n'avaif  encore  que  quinze  ans  quand  il 
répons^.  Trois  s^majpes  après  ,  Tîmothée  fut  pris  par  \e% 
persécuteurs,  qui  faisaient  la  recherche  des  cbrétians  ,  pouf 
obéir  aux-  édits  de^  enipereurs  Dioclétien  et  Maximîeq.  Il 
futprésenté  à  Arrien^  gonyerneur  delà  Province,  quîvoulaf 
l'obliger  à  sacrifier  au|:  idoles,  Timothèe  lui  répondit  qui' 
i'csprit  de  JéMisChi  jist  qiilétflit  en  lui  ,  ne  lui  permettait 
de  sacrifier  ,  et  qu*il  ne  craignait  pas  les  tonrmens.  Amen 
«pliant  qii'i!  é rai t  lecteur  ,  lui  demanda  les  saintes  i'criture* 
pdnr  les  brûler,  Timotliée  répondît  qu'il-Uvrerai(  plutôt  ses 
enfans^  s'il  en  av^it»  Le  juge  irrité  de  aa  {^rmpti  9  liti  £1 
fenfpnicer  un  ter  cbau^'diiQsIes  oreilles  et  dans  ]«8  yauxi^  afip 
qu^il  ne  pût  ni  lirCi  ipi  ^ntepdre  lire  les  livras  qii*il  aimait 
fant.  he  saint  lecteur  remercia  Dieu  qui  augmentait  par 
ses  soufirances  l'espérance  dj6|a  récompense  éternelle.  Arrieu 
le  fit  pendre  par  les  pieds  à  un  poteau  ,  jet  lui  fit  mettre  une 
pîerr>  an  cou  et  un  bâillon  dans  la  bouche  pour  l'empccber  de 
parler.'  On  le  laisss  long-temps  en  cet  état ,  afin  qu^  Ion- 
gaeur  d'un  supplice  ^l  rigauteux  le  formât  à  se  rendre^ 

Quand  on  vif 'q)ae  tous  les  mpyena  étaient  inutiles  ^  bu  diK 
^  }?K^  qu'il  était  nipiiy^isu  mfirié,  etquUl  fallait  essayer  dip 
lie  fisigiier  par  la  ^endr^ss^  qu'il  av^it  sans  doute  pour  f  aïemnie. 
ArrieneuToya  çlonjC  cU^  k  sa  f^mme  de  Tenir  le  ttoufptf  i\U 
vint,  et  le  juge  lui  StfBu^endre  qu4l  n'y  av.ait  pins  ii^$Qtip 
.moyen  de  sauver  la  vie  à  son  mari  »  qu^en  le  portant  a  sacrî- 
:Xer  ;  et.il  lui  promit  une  srandje  somiiie  d'^r^ent  ;  si  eUe  vpn- 
lait  faire  ses  etCorts  pour  y  réussiv.  Cette  jeune  f^mme ,  en- 
core foible  dans  IjEiibi»  se  laissa  persuader  par  ces  discours* 
BUebdlfl  an  liea  o&  était  ^on  mari,  i^tlui  dit  tout  ce  i)tt*eUje 
put  de  plus  flatteuretde  i^ltts  fort  pour  l^  faire  consentes 
fe  qu^on  demandait  dé  }ai^  j^l'està  croire  qu'il  n'avait  pas 
entierénneut  perdu  Pusage  de  l'ouïe  ^  car  antrementil  aurait 
été  inutile  de  lui  parler.  On  lui  ôta  aonc  le  bâillon  pour  lui 
donner  la  liberté  de  répoQdire  aux  solliciterons  vives  de  sou 
l§pouse^. 

JVlais  Tîmothée  se  contenta  de  prier  son  pore ,  qui  était  pré- 
sent ,  (le  lui  mettre  un  mouchoir  sur  le  visage  ,  alin  qu'il  ne 
pûL  sentir  l'odeur  de  la  mort  qui  sortait  des  babits  de  sa* 
femme,  voulant  uarquer  pai-]à  IMiorreur  qu'il  avait  de  tout 
ce  qu'uHcîiii  disait.  IVlaure  ne  se  rebuta  point  :  elle  continua 
tes  instances  et  ses  caresses,  dans  le  désir  qu'elle  aurait  cle 
l'abaure»  Ivlais  le  saint  martyr  reiulii  le  chaude  au  démon  % 
qui  se  servait  d'elle  comme  du  pins  puissant  instiument  qu'il 
pût  meure  en  œuvre  pour  le  perdre.  Il  exhorta  Maure  x 
tester  dr  vouloir  le  pervertir,  et  à  se  relever  plutôt  de  sa 
ahùt«i  psr  uue  généreuse  couiession  du  00m  de  J«  C.  JL'esptit 
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f  jko  décembre*  )  s.  ti MOT^és  bt  s'^.  mAvrb.  58» 
de  3Iett  qui  parlait  par  sa  bouche  »  rallumât  la  foi  presqitf 
tfft^otede  cette  femme»  El  le  reconnut  sa  faute  ,  êt  déclarai 
aon  snari  Qu'elle  était  résolue  à  l'imiter  dahs  «a  confei^siou** 
^imothée  lui  dit  que  pour  réparer  son  infidclilé  «  eUedevail 
aller  faîte  connaître  ses  nouvelles  dispositions  au  iufi>e.  Elle 
éut  quelque  [)eine  à  8*y  résoudre ,  parce  quelle  appréhéndàil 
de  ne  pojuvoir  soutenir  lea  Tegarifa  d^un  juce  en  colère  |  ni 
fa  rigueur  des  tourmens%  Il  la  raasura  j  en  l'excitant  à  mettre 
aa  confiance  en  J.  C.  qui  pouvait  lui  rendre  toutes  chosèa 
faciles.  11  adressa  en  même  temps  sa  prière  à  Dieu  y  afin  qu'il 
leur  donnât  à  tous  deux  la  force  de  vaincre  les  ennemis  de 
aon  nom  et  de  leur  salut.  A  peine  cette  prière  était- ellé  fiaie, 
que  Maure  toute  enflammée  du  Saint-Esprit ,  alla  banliment 
trouver  le  juge  ,  lui  reprccba  de  l'avoir  voulu  perdré  pour 
sou  argent  ^etPassura  qu'elle  était  prôte  à  tout  souffrir  pour 
réparer  sa  iaute.  Arrien  surpris  de  ce  clian^ement  ,  lui  dc- 
maiula  si  elle  aimait  véritahletuent  mieux  la  mort  que  la  vie  ; 
que  si  elle  ue  pouvait  se  résoudre  à  deuieurer  veuve  ,  il  lui 
ieraît  épouser  un  de  ses  principaux  officiers.  Elle  se  moqua 
de  cette  proposition  I  et  lui  dit  qu'elle  ne  voulait  plus  avoir 
d'autre  époux  que  J.  C.  ,  fils  du  Dieu  vivant.  Arrien  trans* 
porté  décolère  ,  lui  fait  arracher  les  cheveux.  Maure  se  ré* 
]oint  de  ce  qcfe  Dieu  lui  donnait  un  moyen  de  faire  péni- 
tence des  péchés  qu'elle  avait  commis  en  prenant  tant  de  soiri 
de  ses  cheveux  dont  on  la  dépouillait.  Le  juge  plus  irrité  de 
voir  que  ce  supplice  ne  la  faisait  pas  changer  ,  lui  fit  couper 
les  doigts.  Maure  en  rendit  grâces  à  Dieu  ,  parce  qu'elle  espé- 
rait,  disait-elle  ^  expier  par-là  le  mauvais  usage  qu'elle  avait 
fait  de  ses  doigts  ^  en  s'en  servant  pour  se  parer.  Arrien  \^ 
fit  jeter  ensuite  dans  tf né?  chaudière  pleine  d'eau  bouillante 
d'où  elle  sortait  comme  d'un  Bain  d'rf?u  tiède.  Le  iu<^e  frappé 
de  ce  miracle,  commanda  qu'on  la  l;n;fâAf  aller.  Mais  aussitôt 
'î!  la  rappeléf ,  et  îa  menaça  de'  ItJti  fmié  mettre  des  charbons 
embrasés  dans  la  bouche.  «J'en  suis  bien  aise,  dit  Maure  r 
ils  me  purilîe^ont  ent-éremenf  dès  fautes  que  j'ai  commises 
par  la  langue  ,  et  vous  mé  ferez  plaisir  de  me  purifier  de 
même  dans  tout  mon  corps.  On  lui  appliqua  sur  le  corps  un  feu 
de  soufre  et  de  poix.  «  Cela  ne  suffit  pas  ,  dît  elle  :  pour  voir 
quel  est  le  pouvoir  de  notre  Dieu  dans  ses  serviteurs  ,  jetez- 
moi  dans  tfre  Ic^urnaise.  »* 

Arrien  rfyafnt  épuisé  tous  les  suppïîcés  fitir  elle  ,  et  fa  tron- 
Tant  aussi  invincible  que  son  mari  «  les  condamna  par  une 
même  sentence  à  être  crucifiés  toES  deux  l'unavprèaae  Tau* 
tre.  Ils  mourare^t  fera  Vdfë  ^ùêé 

PRATIQUES.  I.  fiouchoos  tfos  oreH.'es  à  toui  les  maavsis  discours; 
et  ferrions  les  à  routes  les  vanités  du  monde  »  É&n  de  -coôierve^,* 
dins  notre  cœur  ,  l'amour  de  Jésns-Ci^risr. 

ft.   Les  pcrionnes  maiiies  ,  loin  de  s*afFotb1ir  ,  doivent  t^etclter  nmh^ 
Ifmerr  au  ser  ice  de  Dieu.   C*esC-U    une  des  grâces  que  Ton  recev-*it 
dans  le  Sacrement  de  mariage» il  Ton  i*jr  prcsencaH avec  des  dispogiceee- 
eirétieones. 

^  Regardons ,  avec  é^cT  Mrtre ,  nos  affiictlons  et  oof  maladl^r  cotnaie 
iei  moyens  qaa  Dieu  now  doaae  de  réparer  le  faaav^î*:  nsa?e  e  «^«i 
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58a  (ai  décemhre.  )  s  Thomas  ,  apôtre. 

avons  fait  d«  nos  membres  et  de  toutes  les  créanires*  Oitrons-lcs  à  Oicu 
dans  ces  senfimetts» 

FaiERE  Seignçur  ,  nons  avons  eu  le  malheur  de  faire  servir  nos  mem- 
]}res  au  péché  }  faites  -  notis  U  gtace  de  ne  pins  nous  en  servir  qae  pour 
votre  gloire. 


(21  décembre.  )  S*  THOMAS  >  AvdTRB* 

•m 

THOMAS  ,  nommé'  en  grec  Dydirae  ,  c'est-à-dire  i  jtmieau  , 
était  Galllëen  de  naissance»  Il  s'attacha  à  la  suite  de  J.  G.  , 
qui  le  choisit ,  lu  seconde  année  de  sa  pcédicaiioii ,  pour  être 
uft  de  acSi^ouze  apôtres.  L'e?angiléne  nous  dpprend  rien  de 
Ini  en  particulier  depuis  aon  élection  jusqu'à  la  mort  de  I^a- 
zare^  peu  avant  la  passion  de  J.  C.  Ce  divin  Sauveur  fit 
connaître  à  ses  disciples  qu'il  ytxilait  retourner  en  Jadée  y 
ponr  ressusciter  Lazare.  Ils  tâcherenr,  tous  de  le  détourner  de 
ce  voyage^  en  lui  représentant  que  les  Juiis  cherchaient  à 
le  faire  mourîr.Mais  Thomas  dit  aux  autres  :  rc  AUons-y  aussv 
jaiiti  de  moi  rir  avec  lui.  Dans  la  cene  ^  J.  C.  a^ait  dit  à  ses 
apôtres  :  Voua  savez  bien  où  je  vais  ^  et  vous  en  savez  le 
chemin.  Thomas  répondit  :  Seigneur  »  nous  ne  savons  pas 
où  vous  allez  ;  comment  en  pourrions -nous  savoir  la  voie  I 
Jésus  lui  dit  :  Je  suis  la  voie  y  la  vérité  et  la  vie  ;  personne 
ne  va  au  pere  que  \>2kt  moi  )>  Dans  le^  temps  de  la  passion , 
Thomas  prit  la  fuite  comme  les  antres. 9. et  tut  si  frappé  de  la 
mort  de  J^G.,  que  les  autres  lui  rapportant  qu'ils  araîenc 
Vtt  le  Seigneur  réssnscité  ,  il  n'en  voulut  rien  croire  1  et  leur 
dit: «Si  je  ne  vois  dans  ses  mains  la  marque  des  clous  ^ 
et  si  je  ne  inets  mon  doigt  dans  le  i;ron  des  clouS)  et  ma 
main  dans  la  plaie  de  son  côté,  je  ne  le  croirai  pas.»HuU 
}ours  après  »  les  disciples  étaient  encore  dans  le  même  lieu , 
Thomas  avec  ém%  Jésus  vint ,  quoique^  les  portes  fussent  fer- 
mées ;  et^se tenant  aji  milieu  d'eux»  il  le^tv'dit  ;  «La  paix 
soit  avec  yous.  II  dit  ensuite  à  Thomas:  Portez  ici  votre 
doigt  ;  et  considérez  mes  mains  ;  approchez  ici  votre  main , 
etmettez^la  dans  mon  côré  »  et  ne  soyez  plus  incrédule ,  mais 
iidele.  Thomas  répondit ,  en  disant:  iVlon  Seigneur' et  mon 
Dieu.  JéFus  lui  dit  :  Vous  avez  cru  ,  Thomas  ,  parce  que  vous 
m'avez  vu.  »  Il  ^est  incertain  si  S.Thomas  a  touché  J.C.  ; 
mais  on  ne  peut  douter  qu'il  n*aît  été  pleinement  pèrsaadé 
tie  sa  lésnrrectîon  ,  et  en  môme  temps  de  sar  divinité  ,  quand 
il  l'appelle  son  Seigneur  et  son  Dieu.  J.  C.  avait  dit  plusieurs 
fois  i  ses  disciples  qu'il  était  fils  de  Dieu   et  Dieu  comme 
son  pere  ;  il  avait  fait  des  miracles  pour  le  prouver,  etavait 
marqué  sa  résurrection  comme  îa  dernière  preuve  qui  devait 
ic9  convaincre  de  sa  divinité.  Et  Jésus  permet  que  S.  Thomas 
ne  veuille  pas  ajouter  foi  au  récit  tirs  autres  y  pour  nous  lais- 
ser,un  témoignage  plas  authentique  de  cette  vérité.  Ainsi  le 
doiite  de  S.  Thomas  nous  est  plus  utile  que  la  foi  prompt? 
des  autres  disciples  ;  on  ne  pont  apptUr  l'oî  prompte  o-Wi' 
qu'ils  n'eurent  qu'après  une  parf^^îte  conviction  comme  lui. 
Car  aucun  d'eux  n'a  cru  la  vésuriection  du  Sauveur  &uj;^  le 
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*■  f^i  décemhre,  )  s.  yves  de  chabtres.  5-^3 
Tapport  des  autres  ,  mais  après  en  avoir  eu  les  môincs  marques 
que  S.  Thomas  ;  et  Dieu  Ta  voulu  ainsi ,  afin  que  non  s  p  jts- 
aions  croire  fermement,  sans  avoir  vu ,  ce  qu'ils  n'cnn  crti 
qu'après  y  avoir  ëté  forcés  par  une  conviction  si  pleine  et 
si  parfaite  ,  (ju  ils  donnèrent  tous  leur  vie  puur  en  attester  la 
certitude.  Tlioinas  se  trouva  avéc  S.  Pierre,  Natlnnacl ,  les 
deux  fils  de  Zëbédée  et  deux  autres  disciples  ,  à  îa  pêche  mira- 
cnleuse  qui  arriva  après  la  résurrection  ,  en  Galilée  ,  où  J.  C. 
s'apparut  à  eux.  Après  la  descente  du  S.  Esprit ,  oa  croit  que 
S.  Thomas  alla  porter  l'évangile  dans  la  grande  Asie  jusqu'aux 
Indes  ef  qu'il  y  sou^nt  le  martyres  mais  on  n'en  sait  pas 
le  temps* 

Pratiocjjs  t.  C'est  on  honrcur  pour  un  chrétien  ,  qtie  d*étre  touionfi 
prêta  rrou  ?r  3vec  JcîU«t-Chrîsr  et  pour  Jé  u'^-ChrÎJt  ,  mais  il  faut  pour 
cela  ,  n'avcir  aucune  attache  et  s'cire  renoncé  soi-même, 

S.  Demandons  à  3ésus-Christ  ,  qu'il  nous  enseigne  le  cbeiiilii  par 
oi  11  veut  que  nous  allions.  SI  nous  îe  demn-tions  jncc  un  ctrur  sin- 
cère ,  il  nous  l'enseignera  ,  et  nous  donnera  aussi  la  force  d'y  marcher. 

}.  Témoignons  notre  toi  en  Jésus-Christ,  en  loi  disant,  avec  saim 
Thomas  :  h.on  Seigneur  «t  mon  Dieu  ,*  en  lui  obéiisaiit  comme  à  noire 
Seigneur  y  en  nou^  dorrnnr  entièrement  à  lui  comme  à  notre  DieUf^Qi 
f  eut  disposer  de  nous  selon  qu'il  lui  plaît. 

pAiEPE.  Seîrneur  ,  nous  croyons  les  mystères  que  vous  nous  avei 
fiévelés  :  augmentez  notre  foi  ,  aôn    que    nous    fassions   ce    que  nous 

-rpfofls.  • 


{Mdécembre^s^YYES  db  Ckartass.  ii*^  siècle. 

YVES  était  dis  d'un  nentilhorame  dn  Beauvoisis  ,  nonhné 
HiT^iies  d'Atiteuil.  Il  fut  élevé  avec  beaucoup  de  soin  dans. 
X  i  ptéré  et  dans  l'étude  des  belles  lettres.  Après  son  cours  de 
pbilosophie  ,  il  alla  à  Pabbaye  du  Bec,  étudier  la  théologie  sous 
1p  célèbre  Lanfranc*  Il  s'y  rendit  si  habile,  qu^'il  tut  dans  îa 
suite  en  état  de  renseigner  aux  autres.  Il  lut  avec  application 
îes  ouvrages  des  saints  Pères  et  des  conciles  ,  et  fît  un  recueil 
assez  exact  des  maximes  ,  des  décrets  et  des  canons  qui  pou- 
voient  servir  à  régler  les  mœurs  et  la  discipline.  Cette  étude 
liri  ouvrît  les  yeux  sur  bien  des  désordres  communs  dans 
son  siccîe.II  remarqua  sur-tout  combien  la  vie  des  chanoines 
érait  pou  conforme  à  la  régularité  qui  leur  est  proscrite  par 
b's  canons.  Il  en  gémissait  en  lui-même  ,  jusqu'à  ce  qu'étant  li 
Kt'auvais  ,  et  trouvant  de  grands  sentimens  de  religion  dans:-» 
Pévêque  Guy  i  il  ne  put  lui  dissimuler  la  peine  qu'il  en  avait. 
Ce  prélat  forma  la  résolution  de  bâtir  dans  un  des  faubourgs 
de  Beanvais  un  monastère  où  il  mettrait  des  chanoines  ,  qui 
pous  la  conduite  d'Yves ,  pussent  renouveller  la  pratique  des 
r  gles  que  Chrodogan  ,  évêque  de  Metz  »  avait  fait  approuver 
par  les  condies  »  plusieurs  siècles  auparavant.  La  vénération 

3ue  Guy  avait  pour  S.  Quentin  »  parce  qu'il  avait  été  doyen 
^  la  célèbre  église  dédiée  à  ce  saint  martyr  dans  la  ville  du 
même  nom ,  lui  fit  donner  le  titre  de  S. 'Quentin  à  son  non- 
veau  monastère  ,  qui  fut  bâti  Pan  107Ô*  Il  y  donna  des  terres 
^  àt  son  patrimoine  1  et  s'attacha  à  observer  lui  même   et  à  , 


* 


Digrtized  by  Google 


584    f     décembre*)  8.f«        fbemtot  de  CHAKf  At« 

taîre  observer  aux  autres  la  vie  canoniale  avec  tant  d'exactî - 
lude  y  qu'on  doit  l'en  regarder  comme  le  restaurateur.  PIii 
tieiirs  communautés  touchées  de  la  vie  édifiante  des  chanoines 
de  S.  Quentin^  voulurent  se  réformer  à  leur  exemple,  et 
apprendre  d'eux  la  pratiquedes  vertus  conrenables  à  leur  état- 
lî  y  avait  quatorze  ans  qu'Yves  jouissait  du  saint  repos 
d'une  laborieuse  soîîtn(le  ,  lorsque  Dieu  IVn  tira  ,  pour  rendre 
son  zele  et  ses  i  al  en  s  utiles  à  un  plus  ^rand  nombre  de  per-- 
fiOiines*  Geolfioi  ,  évêque  de  Chartres  ,  avait  été  déposé  pour 
ses  crimes  par  Urbain  II  ,  et  ce  pape  écrivant  à  Téglîse  fî« 
Chartres  pour  IVxhorter  à  se  choisir  tm  autre  évêqne  ^  lui 
proposa  Yves,  dont  il  connaiseaît  le  mérite.  Yves  fut  élu 
fl*iine  CQmïiiane  voix  ;  mais  il  ne  fut  pas  aisé  d'avoir  sonr  con- 
eentement.  Sa  mocfesîie  ,  son  humilité  et  son  amour  pour  la 
vie  retirée  ,  le  retinient  enfermé  dans  son  abbaye  >  jusqu'à  ce 
qoe  le  roi  Philippe  II  l'en  arracha  pour  le  mettre  entra  le» 
mains  du  clergé  et  du  peuple  de  Chartres  |  qui  le  deman- 
daient. 

Yves  eut  beaucoup  à  soulfrir  pendant  le  temps  de  son  ^pîs* 
copat ,  et  de  la  part  de  ses  confrères  ,  et  de  la  part  du  ro? 
Philippe  I  ,  dor  t  il  eut  le  courai^ede  reprendre  les  désordres  y 
à  l'exemple  de  S.  Jean-Baptisie.  Ce  prince,  du  vivant  de 
sa  légitime  épouse  ,  avait  fait  enlever  Bertrade,  femme  du 
comte  d* Anjou  ,  qui  vivait  encore.  Y'ves  mande  à  la  cour  n'y 
alla  pas  ;  mais  il  écrivit  au  roi  poer  lui  représenter  I*énor- 
niifé  de  san  crime  9  sans  nianquer  au  respect  qu'il  devait  à 
60.U.  prince.  On  blâma  son  zele  ;  on  le  traita  d'arrogant  ef 
d'iniprudent  ;  on  saisit  son  temporel  ,  on  le  mit  en  prison  v 
mais  tons  ces  niauTais  traitemens  furent  pas  capables  de 
l'ébranler  et  de  lui  faire  abandonner  son  devoir*  Ou  fut  enfin  ^ 
obligé  de  loi  rendre  la  liberté  ,  dont  il  usa  comme  aupara- 
vant* Cela  ne  remiTécbait  pas  d'êtré  toujours  recueilli  devant 
Bleu  f  et  de  travailler  ausalutde  son  troupeau  avee  autant 
4i 'application  que  s^il  n'ei^t  pas  eu  «l^autres  affaires.  Après  a3 
'«ns  d'^piscopat ,  passés  dans  des  persécutions  études  traverse» 
cûniinuelles  ,  il  alla  jouir  du  repos  qu'un  vrai  et  fidèle  mt" 
nis^re  du  Seigneur  ne  peut  trouver  que  dans  le  cielr  II  aioaniC 
\é     décembre  de  i'am  iis5« 

PpviERE.  t  ai  e.  ,  Seikjneur  ,  que  nos  Fas'euTS   sole-t  'remplit   du  zel© 
d.>  votre  miiion:  faic«s«aott»  là  grsse  d^itre  det  br«bSt  'iidcllef  à  leiii- • 

■W    ■■■  .iM.i.iiii»   *  muni      ,i^a»n  ■     ■         iiii   !■      Il  If 

(      d^G€^br€.)  S,  c  J£AJÏ^N£  -  FRANÇOISE  F£.EiVlIOT 

DE  CHANTAL.  17c  .  siècle  , 

■ 

J'BAinrs«-7iiAi!r(0i»B  Frbmiot  pb  CHAVTjkL  naquît  à  Dijon.»  fe 
a\  janvier  u?»  y  et  eut  pour  pere  Bénigne  Fremiot ,  ^pré- 
sident au  parlement' de  Bourgogne*,  â*une  ancienne  famille 
drstinguéc  dans  cette  province  ,  mais  bien  plusreeomman« 
Jable  par  les  vertus  ebrétielines  qui  7  étaient  bérédit^irei^ 
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(  i3  décembre.  )       1  F-  ï^rbutot  de  chaittil.  SSS* 
Le  président  Frerniot  ne  négligea  rien  pour  donner  à  se» 
<ii fauâ  une  solide  éducation.  Il  avait  trois  enfant  :  sou  fd» 
uuique  entra  dans  Pétat  ecclésiastique  ,  devint  archevéqur  de 
Bourges,  et  fut  un  saint  prélat.  Sa  fille  ainëe  lut  mariée  au 
baron  d'Eiïrau  eu  Poitou  ,  et  eî!e  obtint  de  son  pere  de  lui 
laisser  amener  avec  elle  ,  pour  quelque  temps  sa  j^une  sœur. 
Pendant  son  séjour  en  Poitou  ,  madame  d'Eftran  fit  tout  ce 
qu^elie  pat  pour  Pengager  k  épouser  ua  geatilfaomxoe  de  son 
toisinage;  nais  maâenioiseUe  Fremiot  ayant  sn  qu'il  était 
eâlyinîstei  quoiqu'il  le  dissimuMt»  se  refusa  à  un  établisse- 
ment où  SA  foi  aurait  été  exposée  |  m  elle  écrivit  à  sou  pert' 
de  la  rappeler  aoprèn  de  lui. 

Lorsqu'elle  eut  atteint  sa  Ting^âeme  année  ,  son  pere  la  maria* 
au  baron  de  Chantai  ,  Painé  de  la  maîion  de  Rabutin  y  qui 
s'était  distingué  en  combattant. auprès  d'Henri  IV ,  et  qui* 
uvalt  mMté  mbienveiliance  et  les  bienfaits  de  ce  grand  roi. 
Quelques  jours  après  le  mariage  ,  le  baron'  de  Chantai  con- 
duisit son  épouse  au  château  de  Bourbilly  oi^  il  faisait  sa  rési- 
dence ordinaire.  Elle  trouva  une  maison  en  désordre  et  lea 
aiiaif  es  dans  le  plus  mauvais  état  ;  mais  M*  de  Chantai  Payant 
priée  de  s'en  charger  ,  il  régna  bientôt  un  ordre  admirable* 
dans  la  inmroa  ,  et  les  dettes  furent  payées  dans  peutPàiinées. 
5on  premier  soin  fut  de  veiller  sur  les  domestiques ,  de  leur' 
faire  pratiquer  les  devoirs  delà  religion  |er  de  les  faire  assister 
à,  la  prière  qui  >  matin  et  soir  se  faisait  en  commitn«  Ils  en* 
tenâaieut  la  messe  ,  tons  les  fours  dans  la  chapelle  du  châ- 
teau.  Le  dimanche  et  les  fêtes  ,  madame  de  Chantai  les  con^' 
duisait  à  Pofiîce  de  la  paroisse  >  qui  était  distante  de  demi- 
Keue  ,  et  elle  engageait ,  le  pins  souvent  qu'elle  pouvait , 
M.  de  Chantai  à  s'y  trouver  «  Rien,  lui  disait- elle  ^  ne 
]^rsuade  mieux  que  l'exemple  ;  comment  ce  pauvre  peuple 
saura-t>il  ce  qu'il  doit  k  Dieu  et  à  si  religion  s'il  voit  que 
nous  négligeons  ce  que  nous  lui  devons  ,  et  que  nous  ne  nouji 
laitons pai  honneur  de  servir  un  si  bon  maître.» 

Lorsque  le  baron  était  forcé  de  s^al)sentct  pour  aller  soit  k 
la  cour  y  sok  à  l'ariinée  y  sa  pieuse  épouse  se  tenait  .ronfej:mée' 
dans  sa  maison  ;  elle  se  livrait  toute  entiers  aux  çoins  que 
demandaient  ses  enfans  et  ses  affaires  domestiques  >  et  s* oc- 
cupait plus. qu'à  Pordinaire  à  la* lecture  des  bona  livres  jf  èt 
travailler  pour  les  églises  ou  pour  les  pauvres.  IVlais  lorsqur 
son  mari  était  de  retour  »  elle  cberchaît  \  lui  plaire,  en  lui 
procurant  des  plaisirs  innocens  :  elle  attirait  chez  elle^Iea 
eompagfiîes  qui  lui  étaient  agréables  i  elle  abtégçaît  niéme 
ses  exercices  de  dévotion ,  et  se  prêtait  à^ea  complai^ancea 
que  Pesprit  de  piété  |ie  proscrit  point  |  quand  on  sait  les  con^ 
feair  dans  de  )uste«  borner^ 

Le  baron  de  Chantai  était  un  homme  également  rempli 
d'honneur  et  de  religion.  Il  aimait  tendrement  son  épouse 
qui  de  son  cùté  le  payait  d'an  juste  retour.  Rien  ne  mau- 
tkiL&v:  au  uûiiUeur  de  l'un  et  de  Pautrev  Mais  Dieu  qui  ci ési-i 
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jB6   (  23  décembre.)  8f«,  j  -f.  ïremiot  de  cfiAXTAX,»- 
tait  régiier.^anfi  partage  dans  le  cœur  de  sa  semote  ,  voulat 
réprouver  parle  phis  sensible  des  sacrifices.  ^ 

Le  harôn  de  Chantai  relevait  de  maladie*  Un  de  ses  amis 
vînt  le  voir  am  cbâtcan  de  BoiirbiHy.  Il  lu!  proposa  ,  poiirlo 
récréer  p  une  parâe  dé  cbasse.  Le  baron  Taccepta  et  sortît 
avec  un  suVtout  de  couleur^e  biche.  Son  aœ! ,  qui  était  un 
peu  éloigné  de  lui ,  ne  s*apperçut  point  qu'il  s'était  placé 
de^riereles  broussailles;  trompé  par  un  faux]  our  y  îlle  prend 

Îiour  une  bête  fauve ,  et  décharge  sur  lui  son  fnsiU  Le  coup 
ut  mortel.  Le  baron  vécut  encore  quelques  jonrs  9  et  reçut  • 
les  sacremens  avec  fa  plus  tendre  piété.  H  se^sonmît  à  !a 
volonté  de  Dieu  avec  une  parfaite  résignation  ;  il  consola  son 
am!  )  qui  s'abandonnait  an  désespoir  \  il  répéta  plusieurs  fois 
qu'il  lui  pardonnait  y  et  il  voulut  que  l^acte  de  ce  pardon 
AAt  inscrit  sur  les  registres  de  la  paroisse.  II  expira  Igé  de 
ff  ente«6ir  ans  ,  dans  les  bras  de  son  épouse  |  dent  il  ne  serait 
pas  possible  d'exprimer  la  désolation. 

Madame  de  Chantai  resta  veuve  à  vingt-hnit  ans  ;  elle  avait 
eii  six  enfans  ,  dont  quatre  vivaient  encore  y  un  gardon  et 
trois  filles.  Quelqile  vive  que  lut  sa  douleur ,  elle  la  supporta 
avec]  une  résignation  -et  nne  constance  admirable.  Elle  fit 
vœn  de  chasteté  perpétuelle  1  et  trouvât,  de  grands  motifs 
de  consolation  dans  la  pensée  qu^ellene  vivrait  plus  que 
pour  Dieu»  Pour  entrer  parfaitement  dans  tes  vues  de  son 
mari  |  elle  pardonna  de  tottt  son  cœur  à  Pautenr  de  sa  mort  9  et 
voulut  même  tenir  un  de  ses  ienfans  sur  les  fonts  de  baptême. 

La  sainte  Veuve  se  défit  ,  en  iavear  de$  paovres  ^  de  ce 
qu'elle  avait  d'habits  précieux  ;  elle  renvoyais  plus  grande 
partie  dé  ses ' domestiques ^  après  les  avoir  récompensés: 
elle  s^appliqi^a  toute  entière  à  bien  élever  ses  enfans  1  et  par* 
taçea  les  occupations  de  la  journée  »  entre  leur  éducation  ,  la 

Çriere  ^  le  travail  t  le  soin  des  pauvres  y  et  la  visite  des  ma- 
adcs^SlIe  ne.  jBt  plus  dé  visites  ^et  nere^ut  que  celtes  dont 
la  elianté  et  la  bienséance  ne  lui  permirent  pas  de  se  di5:penser. 
Cet  amour  de  la  solitude  ne  venait  pas  dans  madame  de  Chan- 
tai ,  d'une  mélancolie  outrée  »  mais  uniquement  du  désir  d'être 
seule  avec  Dieu  •  de  lui  parler  dans  la  prière  »  ou  de  IMcouter 
dans  de  saintes  lectures ^  et  dans,  ces  entretiens  intimes  dont 
il  favorise  les  ameè  pures  qu^l  destine  à  la  plus  hante  per- 
fection. Mais  H  lui  manquait  un  directeur  pour  la  conduire 
dans  les  voies  où  elle  devint  marcher  :  elle  ne  cessait  de  le 
demander  à  Pien  avec  beaucoup  de  larmes.  Un  ]our  étant  à 
se  promena  à  là  campagne  y  et  priant  à  son  ordinaire  ,  elle 
vit  au  Iras  d\(ne  colline  assez  proche ,  un  homme  de  la  taille 
dé  S*  François  de  Sales,  qui  lui  ressemblait  exactement  ^ 
bi^billé  en  évêqne  ;  tel  y  eit  un  mot  y  qu'il  était  lorsqu'elle  le 
vit  depuis  à  Dijon.  Htt  înéme  temps  elle  entendit  une  voix 
^ui  hii  dit  I  Voici  Vhtmme  chéH  de  Dieu  et  des  hommes , 
que  Dieu  t^a  destiné  pour  te  conduire*  loiwîon  di^parat^ussi*  ' 
lût  y  mais  elle  ne  douta  pins  que  Diea  ne  IVût  e^ancé^è. 
'  Sachant  que  S.  François  de  Sales  devait  pré^helr  à  tSjofi , 
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le  carême  de  i6ii,  elle  forma  la  re^sohition  d'onrendre  ce 
grand  serviteur  de  DÎPii.  La  première  fois  qu'elle  vit  le  saint 
évêqiie  ,  elle  fut  frappée  de  sa  ressemblance  avec  celui  qu'elle 
avait  TU  dans  la  vision  ^clont  il  a  été  parlé  :  en  mémo  temps 
un  sentiment  extérieur  lui  fit  connaître  qu'il  était  celui  que 
la  providence  avait  destiné  pour  sa  direction.  Le  saiiit  évèqne 
avait  eu  également  une  vision  où  Dieu  l'ii  avait  fait  connairre 
ses  desseins  sur  madame  de  Chantai.  Celle-ci  ÎVntretint  plu- 
sieurs fois  chez  son  perf  il  venait  souvent.  S.  François  de 
Sales  calma  les  afz,itation3  intérieures  d eut  elle  était  depuis  lon^- 
temp<î  éprouvée  ;  il  lui  apprit  encore  à  régler  telleiuent  ses 
exercices  de  piété  y  que  son  extérieur  parut  dépendre  de  la 
volonté  des  autres  ,  sur-tout  lorsqu'elle  était  chez  son  pere  » 
ou  son  beauspere.  Sa  conduite  réunissait  tous  les  suffrages  y 
et  ceux  qui  vivaient  avec  elle  avaient  coutume  de  dire: 
r(  Madame  prie  contini^llement  |  oiais  elle  n'est  ineommode 
à  personne.  ».  ^ 

On  voit ,  dans  les  lettres  que  le  saint  évéque  lui  écriyait 
alors ,  les  principes  d'une  conduite  si  propre  à  faire  aimer 
la  piété,  a  faut  tout  faire' par  amour  ^  et  tien  par  force  9 
lui  disaît*iL.«  )e  vous  laisse  l'esprit  de  liberté^.*,  {e  veux  que 
s'il  vous  vient  une  occasion  juste  ^  on  charitable  de  laisser  tos 
exercices  >  ce  vous  soit  une  espèce  d'obéissance ^  et  que  ce 
manquement  soit  suppléé  par  l'amour.» 

Mais  bientôt  -  madame  de  Chantai  vonlnt  être  entièrement 
affranchie  de%  liens  qui  rattachaient  encore  k  la  t^rre  ;  elle  fit 
Gonnaitre  son  attiiiit  à  S.  François  de  Sales,  qui  demanda 
du  temps  pour  consulter  le  ciel»  Il  lui  proposa  enfin  le  projet 
qu'il  avait  Formé  d'établir  nne  nouvelle  congrégation  ,  desti- 
née à  visiter  et  soulager  les  pauvres  »  sous  le  nom  de  la  visi* 
tation  de  sainte  Marie.  La  pieuse  veuve  fut  comblée  de  joie. 
Comme  elle  ne  devait  pas  être  cloîtrée  ^  et  quHI  avait  été 
réglé  avBc  le  saint^évôque ,  qu'elle  ferait  des  voyages  en  Bonr'* 
gogne,  tontes  les  fois  Qu'elle  serait  nécessaire  au  bien  de  fa  1 
iamille ,  elle  parvint  à  obtenir  le  consentement  de  son  beau*  I 
pere  et  de  son  pere ,  qui  auraient  cru  résister  aux  VipIoi|téi  du 
ciel  en  8*opposant  plus  long-temps àjine  vocation  qm  venait 
si  clairement  de  Dieu  même.  Au- moment^  da  son  départ  f  son 
fils  alors  âgé  de  i5  ans  p  fit  de  nouveaux  effofts  pour  la^  rete* 
n!r ,  et  n'en  pouvant  venir  à  bout  t  il  sè  concnia  an  travert 

la  porte  ou  elle  devait  passeiw  Un  spectacle  si  toncbant  ! 
l'arrêtât  ses  larmes  contenues  jusque-là  coulèrent      abon^  ' 
dancej  mais  la  grâce  ,  plus  farte  ^uo  la  nature  y  l'emporta  ;  - 
elle  franchit  la  barrière  qui  lui  était  opposée ,  et  lut  se  jeter 
anx  pieds  de  son  pere  ,  le  supplia  de  lut  donner  sa  bénédi** 
tiott  et  d'avoir  soin  de  86n  fils  qu^elle  lui  laissait» 

Madame  de  Chantai  partit  après  avoir  /mis  dens  un  ordre 
parGut  lès  affaires  de  ses  enfanar<^le  laissa  son  fils  sous  ht 
conduite  du  président  Fremiot  et  de  l'archevêque  de  Eourges , 
A^^Ue amena  ses  trois  illleii  dont  l'une  venait  d'être  mariée 
-Jivvfc  le  baron  de  Thorena  ,  frère  .de  saint  Srancois  de  Sales 
^  ïbô  f 
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et  les  deux  autres  devaient  acliever .  leur  éîhiration  a«pi^» 
tVelIe.  Arrivée  à  Annecy  ,  elle  commença  l'établissement  tle 
son  înstitrt ,  le  dimanche  de  la  Trinité  de  Tan  1610  ,  avec 
deux  por'^onnes  pieuses  qui  s'étaient  attachées  à  elle.  Dix 
eon^pa^nes  vinrent  bientôt  augmenter  lo  nombre  de  la  tom- 
munanté  naissante,  Aî^rès  l'anî^ée  du  noviciyt  qn^rlles  passè- 
rent dans  !n  cTotnre  elles  se  lirrerent  nnx  exercices  de  clia- 
rilé  qui  avnit  été  le  premier  bnl  d«*  lour  institution  ;  elle?- 
allaient  donner  Irurs  soins  aux  malades  les  plus  altandonnCs  ^ 
et  en  tâchant  de  leur  rendre  la  santé  du  corps,  elles  travail- 
laient encore  avec  plus  de  sollicitude  au  salut  de  leurs  ames* 

Madame  de  Chantai  fit  plusieurs  voyag^es  en  Bourgogne  , 
pour  PétaMissement  de  ses  enfanset  le  soin  de  Jeurs  affaires  j 
mais  dès  qu'elles  étaient  terminées  ,  elle  retonrnait  pronipte- 
ment  à  Annecy*  La  réputation  de  sa  congrégation  s'étendif 
bientôt:  le  cardinal  de  Marqueniont , archevêque  de  Lyon  y 
roulut  l'établir  dans  son  diocèse  ;  il  en  écrivit  à  Pévéqve  de 
Genève  y  et  madame  de  Chantai  vint  fonder  la  maison  de 
Lyon*  ,ée  fut  à  cette  occasfeo  que  le  saint  £ré^ue  ,  cédant 
au  sentiment  du  cardinal  de  Marquemont  ,  changea  }»  pre-^ 
xniere  -eonatitution  de  son  ovclie  1  et  y  établie  la  clàtnre  er 
les  vœux  solennels.  Mais  pour  conserver  ijuelque  chose  dq* 
primitif  ,  il  régla'que  ses  religieuses  recevraient  parai»  elles  ^ 
tes  veuve»)  les  personnes  âgéeéet  ?ea  infirmes ^  afiti  qu'elles 
pussent  pratiquer  dans  leur  monastère  9  iine  charité  que  la 
clôture  ne  leur  petmettait  plus  d*exercer  au-debors.  L» 
mère  de  Chantai  fut  suceessivement  appei<5e  dans  plusieurs 
villea  9  notamment  à  Grenobte  Bourges  ,  à  Dijon  f  à  Mou 
fina  ^  à  Orléans  y  à  Paris  f  pour  y  établir  de&  «naaaonas  de 
son  ordre.  £lle  resta  trois  ans  dans  cette  dernière  ville  ^  a» 
couvent  dé  la  Visitation  de  la  rue  Saint-Antoine  ;  c^est  là  où 
elle,  connut  saint  Vincent  de  Paul  ^  à  qui  sidnt  François  de 
Sales  avait'  confié  .la  direction  de  ce  monastère  ;  et  elle 
l^aida  de  sèa  conseils  dans  rétablissement  des  FiUes  de  la  Cha^ 
riië>  auquel  nnatitation  orginake  des  religieuses  de  h  Vlsi* 
tation ,  servit  de  modèle.  ^ 

£ti  i6^a  y  Dieu  enleva,  à  medtfme  de  ChantaT  >  son  bieuBeu- 
yenx^pere  ,  P'évéque  de  Genève.  Cette  perte  .lui  fut  extr6« 
mêment  sensible  1  mais  eS'e  était  ai  aocbntumée  à  adorer 
eo'tout  la  voIoWté  divine  y  qn*elle  la  supporta  avee  une  cens* 
tance  admirable*  Elle  fit  rendre  tes  plus  grands  bonnenrs 
au.eorpa  du  saint  Evèque,  qui  fut  enferré  dana  PEgHae  de  I» 
Visitation  d'Annecy  ;  elle  recueillit  et  procura  la  publicatioii- 
de  la  plua  grande  partie  de  aea  ouvrages  9  et  travailla  dèa- 
1ers  pour  obtenir  au  béatification*  Du  vivant  du  Saint',  I» 
mère  de  Chantai  avait  établi  iS-mMsoaa  de  aoai  ordre  \  aprèa 
aa  mort  y  elle  en  porta  le  nombre  à  87» 

Elle  éprouva  dea  contradictiona et 'deè  drfficulléa  falitties 
pour  achever  ces'  dillérentes  londationa  ;  mais  sa  confiance 
en  la  Providence  lui  fit  anoporter  toutes  les  ^ein^a  er 
vaincre  tous  les  obstacles*  Ella  épp^va  aussi  de  vires  affiic-* 
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flôBS  dans  8»  famille»  Âpréa  avcir  perdu  dans  la  même  annétf 
•on  gendre  ,  le  baron  de  Thorcna  ^  et  aa  •  fille  expira 
diaa  ses  braa«elle  apprît  que  j<on  fila  ,  unique  tfiarfété  tué 
en  combafiant  contre  lea,  Hugiienots  dtns  t'ilè  de  Rlié.*  Elfe 
fat  trèa-vivement  foucbée  de  cette  perte.  Mais  son  émitiente* 
piété  prenant  aussitôt  le  dessus,  e]Ie  se  mit  à  genonx,  e% 
Tk,B  jeux  lèvés  vers  le  ciel  f  elle  dit  ceÉ  pvroles  qfîii  mar- 
inaient si  bien  sa  parfaite  soninission  aux  ordres  de  Dieu:; 

«Mon  Sauveur  «  j'accepte  vos  coups  avec  tonte*  fa  sbii* 
mlssion^  de  mon  «m'e  ,  et  vous  prie  de  recevoir  cet  en  tant . 
entre  les  bras  de  votre  infinie  miséricorde.  O  mon  cber  fils  y 
jne  TOUS  éteabeuroKx  d'avoir  scellé  de  votre  sang  la  fidé** 
itté  que  voa  aïeux  ont  toujours  eue  pour  la  véritable  Eglise  ;> 
ea  cela  je  m'estime  vraiment  favorisée  |^  et  je  fends  grâces  à 
Dieu  d'avoir  été  votre  mere*  » 

Les  motits  (le  consolation  de  madame  de  Cl.aîiîaT  étaient 
dVutant  mieux  fondés  ,  que  son  fils  s'était  prépai  e  au  conjbat 

faf  la  réception  des  sacrcmens.  II  ne  laissa  qu'une  lille  en 
as  A^e  ,  qui  fut  depuis  la  célèbre  marquise  de  Sévigné.- 
En  i638  ,.Ia  duchesse  de  Savoie  fit  venir  la  mere  de 
Cbantal  a  Turin  ,  pour  établir  une  raaisort  de  son  ordre.  Pen- 
de temps  après  ,  Anne  d'Autriclie  ,  reine  de  France  ,  l'appela 
à  Paris  ,  où  elie  avait  déjà  f.iit  de ux  voya^i^es.  Les  honneurs 
i|u'on  lui  fît  dans  cette  ville  firent  beaucoup  seultrir  sou 
hùmîIité.'En  retournant  à  Annecy  y  elle  visita  plusieurs  de 
£es  monastères.  Arrivée  à  Moulins  ,  elle  fut  attaquée  d'une 
maladie  mortelle  :  eîl^  re^ut  les  sacremens  avec  les  plus  vii» 
sentimens  de  piété  ;  puis  ,  après  avoir  donné  ses  dernières 
instructions  à  ses  filles  spirituelles  ,  elle  s'endormit  dans  le 
Seigneur  |  le  i3  décembre  1641 1  âgée  de  ôy  ans*     .  — 

PRATiQur.  Quel  modèle  sïlaîc  Jca^ne  de  Chinta!  a  ofTett  dans  t^nt 
ses  érats  de  U  vie  ,  par  cetie  piété  qui-  o'incoaunodait  aer^omie  ci  oui* 
servait  à  tous. 

Fkiere.  Seigneur^  qui  avez  ri^um  ,  dans  \oire  S^late  ,  u  c  fc-ircti 
fa^branîable  poar  l'accotnplisseirent  de  \otre  volonté  ,  tt  une  uccur 
qui  .faisaîr  chérir  et  g  o  ifier  ks  dons  que  vous  a  m  mis  CB  elle  -,  ic- 
cordez-nous  ces  deux  vertus,  aiin  qu*en  r^Sinaiu  à  YOSCsiitfiuU,  nùn$ 
^e  néglislons  rko  pour  gagner  leur  cœur. 


(  a4  dée^)  S  ^  THARSILLE  et  S^^^EMILIENNEr^'.  siècle. 

rpKAmaix»u  ,  tanfe  de  saint  Grégoire4e  iSrand  ,  se  consa' 
JL  cra  à  Uietk  dès  sa  }euiiesse  |  ivec  ses  déux  soeurs  Gor.  * 
dienne  et  EnîUeiim  ,  et  luett'ît  avec  elFes  r  dans  la  maison 
paternetle ,  une  vie  ansai  retirée  que  dans  un  monastère. 
HHee  s'excitaient  niiittiellenient ,  par  leurs  exemples  et  par 
leàrs  discours  >  à  avancer  dans  la  voie  de  la  perfection.  Il  y 
evait  déjà  plusienra  années  qe^etles  vi 

lorsqu'on  commença'  k  remarquer  quelque  ditlérence  ouîia  . 
elles.  On  voyait  Tbarsilfe  et  Emilîenne  croitrc  de  plus  c»; 
j»lus  eu  charité  et  en  vertusr  Elfes  ^uenaknt  hbo  via  sî 
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tifîée  et  si  «lotaclif'e  dçs  cboses  tle  la  terre ,  fjn'eiles  sem- 
blaient arnir  oublié  leurs  corps  powr  ne  plus  vivre  qtie  de 
l'esprit.-  Mais  il  n'en  éiait  pas  de  même  de  Gordiennc  ;  sa 
Jiëgligence  dans  les  exercices  spiritneU  augmentait  de  \ov.r 
en  joar  ,  et  sa  ferveur  se  ralentissait  visiblement.  Elle  tomba 
ninsi  peu-:i-peu  dans  le  relâchement;  et  ce  cœnr  qui  dans 
Je  commencement  semblait  être  tout  embrasé  de  l'amoiîr 
diïin  9  s'ouvrit  insensiblement  à  l'amour  du  monde.  Thar- 
Bîlle  s'appercevait  avec  douleur  de  ce  funeste  cbangement  , 
et  disait  souvent  à  EmiHenne  :  a  Je  vois  bien  que  notre 
sœur  Gordienne  se  sépare  de  notre  société  ;  je  vois  bien 
qtiVlle  se  livre  à  la  dissipation  des  clioaes  extérSenres  ,  et 
qu'elle  nVst  pas  fidèle  à  la  grâce  de  sa  première  vocatiom» 
Klles  lui  en  iireat  souvent  des  remontrances  avec  doifceur  , 
et  ^lîps  employèrent  tous  les  moyens  qu'une  ardente  charité 

fmt  lui  suggérer  y  pour  la  faire  rentrer  dans  la  régularité  et 
e  sérieux  qui  convenaient  à  la  sainteté  de  sa  profession. 
Gordienne  paraissait  touchée  des  discours  de  ses  sœurs  ,  et 
affectait  un  air  composé  en  leur  présence  ;  mais  bientôt 
-après  ,  elle  recourait  après  les  vains  amusemens  du  siècle* 
Elle  aimait  la  compagnie  des  filles  mondaines  \  an  lien  qae 
fa  conversation  des  personnes  spirituelles  qui  ne  parlaient 
que  de  Dieu  ,  lui  était  à  charge.  La  retra'te,  le  silence  et 
la  vie  sainte  de  ses  propres  sopurs  lui  déplaisaient. 

Tharsille  se  faisait  particulièrement  admirer  par  son  assi* 
duité  à  la  prière  ,  par  la  gravité  de  ses  mœiir> ,  par  la  pra- 
tique de  Tabstinence  et  l'amour  des  afflictions.  Par  tous 
ses  pieux  exercices  elle  parvint  en  peu  de  temps  à  un  ba- 1 
.  degré  de  sainteté.  Quand  on  ensevelit  son  corps  %  on  trouva 
que  le  long  et  fréouent  exercice  de  la  prière  lui  avait  reA<la 
la  peau  dé  ses  conaes  et  de  ses  genoux  aussi  dure  que  celle 
des  chameaux  ;  de  sorte  que  sa  chair  morte  rendait  té* 
nioignage  à  ia  sainteté  r'e  son  ame ,  et  faisait  voir  qu'elle 
avait  été  son  occupation  la  pins  ordinaire  pendant  sa  vte. 

Saint  6régoire-Ie-6rana  rapporte  que  Tharsille  >  quefqnes 
jours  après  sa  mort,  apparat  à  sa  sœur  Hmilienre ,  et  lui 
jditict  Vene?  célébrer  avec  nous  la  fête  de  VF^iphanie.  » 
Bmilienne  t  toujours  inquiète  du  salut  de  Gordienne  ,  rc* 
pondit  :  ce  Et  notre  àcenr  Gordienne  ,  entre  les  ina:ns  de 
qui  la  laisserai-jel  Venez,  répliqua  Tharsitle^  votre*  soeur 
est  mise  au  rang  dès  s'éculieres*  Bmilienne  tomba  malade 
après  cette  vision  »et  mbnrutnvant.  l'Epiphanie.  Pour.Gor* 
dienne ,  d^s qu'elle  se  vit  seule  et  'mahrésse  de  ses  actions, 
elle  s'abandopna  ï  la  dépravation  de  son  cœur*  Elle  ne  6t 

Îlns  yotr  dans  ses  actions  aucune  marque  de  la  crainte  de 
)îeu,etse  dépouillant  de  .tout  fmtiment  de.  pudeur  et  de 
retenue  »  elle  r^non^a  au  vo»ti  de  Tirginité  ,  qu'elle  avait 
fait  en  sê  consacrant  à  Dieu  ,  et  elle  ëpoii»a  un  de  ses  do« 
mesyques.  Voilà  ,  ajoute  saint  Grégoire  >  pape  ,  leur  neveu  ^  . 
trots  personnes  qui  se  sont  consacrées  à  Dieu  avj^afdctft 
pareille  '1  vais  elles  n'aut  pas  persévéré  toutes  troiPUbfiis  na 
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inôme  esprit,  pnrce  que  ,  romine  le  Seigneur  le  iiéciarc  | 
a  y  a  beoucù^i*    appelée  i  mais  peu  d'élus. 

pRATiour^.  !•  De<  filles  ▼raimeoc  chréricanes  doivent  regarder  Icuf 
maison  comme  un  monastère  ,  y  oSserver  la  rerraîte  ,  la  prjere  ,  h 
•lUnce  ,  et  ic$  autres  exercices  qixc  i'amour  de  Jésu*-  ChtUt  i  leur  ip?ui» 
ooitleur  inspiier. 

^.  On  s'écarce  aîscmcnt  de  la  voie  de  la  ^êté  «  et  peu-  i  -  ^fiu  t>r\  -î 
2yi"C  taut-à-fait.   Veil'ons  donc    conrin  îcllement  ,     pouc     M     p4»  Ui  ^ 

ctetodre  dans  notre  cceu.  ,  le  teu      :j  charité, 

PitiERS.  Seigneur,  sans  vons  nous  m  pouvons  être  iidelea  ;  ddroTK* 
nou«,  le  don  pr^cieuK  de  Ja  pend^érance* 

fM^^tf  ^  g  .    _  *    _ 

Ca3£f^<;em6.)LA  NAISSANCE  DE  N.S.  JÉSUS-CHRIST. 

IL  y  avait  environ  quaire  mille  ans  que  îe  monde  gémis- 
sait sons  rcs(  lavage  du  péché  ^  lorsqu'arriva  le  moment 
heureiix  Or"!  drraît  naître  celui  qui  s'ét^iît  chargé  des  péchés 
du  genre  hiiniain  ,  en  se  re^  étant  de  norre  cbaîr  ,  pour  nn'js 
réconcilier  avrr  Di^u  son  pcre  ,  et  nous  mériter  la  ^rac*  ''e 
la •  sanctîficaîîOTi.  INIarie  ,  qui  Pavait  conru  frelon  la  paro'e 
de  l'AîiHC  ,  rt  Joseph  que  l^îeu  lui  avait  donné  pour  époux 
afin  qu'il  iài  le  îén^oin  et  le  ^artlien  de  sa  chasteté,  faisaient 
leur  demeure  o' tin» aire  à  Na/areth  ,  ville  de  Galilée.  Cepen- 
dà.nt  ,  il  y  a^ait  plus  de  sept  cents  ans  que  les  pr  ophètes 
avaient  'prc  dit  que  le  Messie  naîtrait  à  Bethléem  ,  petite  ville 
lie  la;trihu  de  Juda  ,  éloigî  ée  de  Kazaretli  d'environ  qu% 
rante^cinq  lieues  de  France.  Pour  Pacconj plissement  de 
Yolonté  ,  Dieu  se  servit  de  l'empereur  César  Auguste.  Ce 
prince  voulant  connaître  les  forces  de  Tcn^piie  romain,  or* 
donna  qu'en  fit  le  dénombrement  4!e  fous  ses  sujets.  I  es  Jiif'Sf 
cjuoique  ^iouvernés  par  un  roi  particulier  pojir  leur  nation  ,  ne 
laissaient  pns  dV'^tre  sous  la  dominaiiou  des  Romains,  erpaf 
coTiséqiient  oblioés  de  se  conformera  cette  onionnance. 
Adum  s'était  j^rdu  avec  toute  sa  posîéiité,  en  cessant  d'obéir 
à-  Diéuson  créntf  ur  ;  et  J.  C.  commence  l'ouvrage  de  notre 
rédemption  ,  en  obéissant  a  l'homme  sa  créature*  C'est  pour- 
quoi Josepit  et  Blarie  n'euient  pas  plutôt  connu  les  ordres  du 
prince,  qu'ils  se  mirent  en  devoir  d'y  satisfaire.  Comme  ils 
étaient  tous  deux  de  la  famille  de  David  ,  et  que  Bethléem 
était.  la  patrie  de  ce  prince  ,  il  fallait  qu'ils  allassent  en  cette 
ville  pour  s'y  l'aire  enregistrer.  Ils  entreprirent  ce  voyage  a 

f^ied,,  à  ce  qui  paraît ,  sans  allégner  ,  pour  s'en  dis  penser  ,  ni 
a  îorigueur  du  chemin  ,  ni  la  grossesse  de  la  sainte  Vierge  ^ 
ni  aucun  autre  prétexte  ,  que  l'esprit  d'indépendance  foun  it 
aisément  aux  hommes.  Quand  ils  furent  arrivés  à  Beihléen 
ils^  ne  trouvèrent  pas  de  place  dans  les  hàteUerîes.  Onreburj 
celle  qui  allait  mettre  au  monde  Je  Messie  attendu  depuis  tant 
de  tenips,  et  pour  qui  se  faisaient  même  alors  dans  les  des., 
seins  de  Dieu,  tous  les  mouvemens  des  nations.  Mais  j.C, 
qui  s'était  încnrné  pour  nous  détromper  tie  Pamour  (!u  monde, 
et  pour  ensciii,ner  pcrticulierement  Thumilité  >  ne  voulut'poîni 
isej^>g|^,sa  iaveur  du  pouvoir  ^u'ii  a  sur  les  cœurs»  conimc 
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%iir  t ouïes  leâ  ctt^aturés.  Il  voulftit  naître  dans  la  pauvreté  % 
^*e8t  pourquoi  laissantes  lien^r  commodes  aux  nclies  »  oui 
â*en  étaient  emparés  «  il  conduisît  ses  parens  dans  une  étable.- 
Cest  i'à  où  sa  mere  le  siit  au  monde.  Attssit&relle  Tenve- 
foppa  de  tnnges  ^  et  le  couclia^  dans  une  crécbe.  Cependant 
comme  ce  dhrin  Sbureur  ne  s^ëtait  fait  homme  ^ que  pour  se 
manifester  aux  hommes  »  il  releva  sa  naissance  humble  >  paaYre 
et  obscure  y  par  un  miracle  suffisant  pour  le  faire  connaître, 
de  ceuic  qtri  le  cherchaient  de  tout  leur  cœur.  Un  ange  dea^ 
cendit  du  ciel  pour  annoncer  sa  naissance  y  non  aux  .rois  ef 
aux  grands  j  comme  on  fait  quand  il  naît  un  enfant  aux  princea 
de  la  terre  f  mais  à  des  bergers  qui  par  leur  vie  simple  et  labo* 
rieuse ,  et  semblable  à  celle  de  ces  anciens  patriarches  dont  . 
le  Seigneur  semble  prendre  plaisir  à  se  dire  le  Dieu  >  étaient 
divines  d^àdorer  les  premiers  un  Dieu  fait  homme  né  dan* 
aneétable. 

Ces  bergers  paissaient  la  nuit  dans  les  cliamps  aux  cnvîrona 
de  Bethléem,  à  veiller  sur  leurs  troupeaux ,  à  rordinaîre  , 
lorsque  range  cln  Sri*^iietir  se  présenta  à  eux  tout  iVnn  coup  , 
et  qu'une  lumière  éclatante  les  environna.  Ils  en  furent  sur- 
pris, et  saisis  de  irLiyenr.  Mais  Tange  les  rassura  y  en  leur 
disant:  «  Ke  craignez  point,  car  je  vous  apporte  une  bonne 
riouvelle  qui  doit  causer  une  grande  joie  à  tout  le  peuple; 
c'est  qu'il  vous  est  né  aujourcPhui  dans  la  ville  de  David  nnr 
Sauveur  oui  est  le  Christ,  l*  Seigneur.  Voici  la  marque  qui 
vous  le  rcra  connaître.  Vous  trouverez  un  enfant  enveloppé 
de  langes  ,  et  couché  dans  une  crèche.  »  Au  même  momenl 
ïl  se  joignit  à  cet  ange  un  grand  nombre  d'autres  qui  louaient 
Dieii,  en  disant  :  «  Gloire  ,  a  Dieu  au  plus  haut  des  cieux  | 
et  paix  sur  Ta  terreaux  hommes  de  bonne  volonté.» 

Après  que  les  anges  eurent  quîtré  les  bergers  pour  se  re^ 
firer  dans  le  ciel  »  ceuit  ci  se  dirent  l'un  à  Tautre  :  Allons  jus- 
qu'à Bethléem  ,  et  voyons  ce  qui  nous  a  été  annoncé,  et  ce 
que  le  Seigneur  nous  a  fait  connaître.  Et  s'éîaut  bâtés  d'y 
ai  1er  y  ils  trouvèrent  Marie  et  Joseph  ^  et  l'enfant  couché  dan» 
la  cruche.  Dès  qu'ils  eurent  vu  et  adoré  ce  divin  enfant,  ils 

.publièrent  ce  que  les  an^es  leur  en  avaient  dit,  et  jetèrent* 
tlang  Tadan ration  tous  ceux  qtn  les  entendirent.  Ils  s'en  re- 
fournerenr  ensuite  prendre  leurs  occupations  ,  pleins  de  re-- 
connaissance  envers  Dieu  ,  qu'ils  louaient  de  toutes  les  choses^ 
qu'ils  avaient  entendues  ^ait  qu'ih  avaient  trouvées  telles  qja'o» 
H  leur  avait  dît. 

L'évanj^He  ne  nouS  rapporte  flucnne  parole  de  la  sainte' 
Vierge  et  de  S.  Joseph  sur  cet  ineiiable  mystère ,  il  se  con-- 
tente  de  nous  apprendre  que  la  sainte  Vierge  attentive  h 
fout  ce  qui  se  passait  ,  conservait  tout  dans  son  cœur.  A 
I*!mitation  de  cette  sainte  mere  de  Dieu,  tenons-nous  en 
esprit  devant  la  crèche  et  recevons-y  les  inétruetions  (^u!u]| 
Dieu  fait  homme  veut  aujourd'hui  nous  y  donner.  Celui  qui 
venait  détromperies  bomtres  des  fausses  idées  qu'ils  ontdea 

.biesa  •!  des  maux  de  aeite  vie  ^choisis  youf  •»  saîuaoeef 
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parens  pnnvres  ,  une  ville  peu  coiisiclérablf  i  im  Ken  in- 
commode  ,  afin  de  nous  inspirer  du  niépris  pouf  tout  ce  qui 
fait  l'objet  (les  peines ^  des  soins  et  des  désîis  des  gens  du 
monde.  Il  devait  dire  un  jour:  Heureux  les  pauvres;  er  if 
naît  pauvre,  pour  coniondre  notre  avarice.>  lï  souffre  les  ia 
commodités  de  la  pauvreté,  afin  de  confondre  notiemol- 
}esse;  etîlen  poile  les  liumiliatioBs ,  poujr  confondre  notre 
orgueil» 

•  Prati^vis.  t«  Obibfotff  Êiûx  l^riQcet  et  à  ceox  qu!  sont  au^dess^s  ds 
nous,  quel  :{ue  durs  er  rigoureux  que  leurs  ordres  puisienc  être*  Com* 
ment  t'en  dispenser  apr^s  l'exemp'.e  de  Jésui-Chrii^  ? 

3.  Choitbsons  toujours  ce  <|ui  eft  le  plus  ba>  et  le  plus  p^ittvrC  Jétut 
Christ  le  fait ,  en  nalsiam  entant  et  ilgci  iia«  Stable.    «  / 

3^  Respectors  les  pauvfes  $  puisque  c*est  à  enx  c^ue  Is  naissance  d« 
fésus-ChrUt  est  annoncrtf. 

4.  ^L«  marqne  à  iacpielte  oftf  AconnatnriF  que  nons  tnmmey  dlscfp'et 
de  Jésut-Cbrtsc ,  e^est  l^amonr  de  la  pauvreté  et  de  l'huoiilité.  .  Nou; 
ne  pouvons  entrer  dsnr  le  royaume  des  cieux  ,  si  nous  ne  devenons 
tfofant.  Respectons  Jé^us-Christ  dans  les  enfans  ^  principalement  ceux 
qui  sont  pauvres;  ef  dails  ceR«  vue  »  iendctos»l«ar  qnelque  service,  otf 
procMrods^eur  quitqne  fflfcoorf.- 

Priim*  C*ei^t  parce  <rue  votfs  riout  aimez,  Sel^rear  •  qne  vons  tout' 
abaissez  aujourd'hui  a'une  manière  si  prodigi>.u  e.  »  pcrmcfte;  pa^ 
que  nous  aimions  désormais  autre  chose  que  rabaissement  et  la  p;'«' 
«xefé  ,  afin  qne  aons  Yoot  témoignions  pareil  notre*  amour  et  notre 
feconnaSssance. 

s6  decembm  )  S.  ETIENKE^ 

A i^RÊs  Ta  descente  du  Saint-Esprit  ^  l'église  de  J.  C.  8^âug< 
mentait  tons  les  jours  de  plus  én  pins  par  la  prédication^ 
et  par  les  miracles  de  ses  disciples.  Ceux  qui  croyaient  i  étaient 
nnis  ensemble.  Ils  n'étaient  tous  quSm  cœur  et  u'ne  anie^ 
il  n'y  avait  point  de  pauvre'?  parmi  eux.  Toai  ce  qu'ils  avaient 
était  en  cosimnn  t  ils  vendaient  lenrs  possessions  et  lenrt 
Bî'enrs  f  et  en  apportaient  le  prix  <fux  pieds  dc^  Apôtres  *afin 
qu'on  !e  drstr>buât  selon  le  besoin  dé  cbai;nn.  Jla  continuaient 
d^aller  tons  les  pntaaa  tempfe;  ifs  |lrenaient  lent  nonrriture^ 
Ttvtt  actions  de  grâces,  loaant  Dien  f  et  s'aftirant  Teafiine  et 
Faffectioir  de  totit  le  peuple^  Jtlais  eOmttie  le  nombre  des 
fidèles  se  multipliait  eitrémemem  »  les  apôtres-  occupés  a»  , 
ministère  de  îa  parole ,  ne  ponvaient  pas  prendre  Soin  par 
ettx*niènies  de  totitis  cette  multitude.  Ita  furent  donc  obligea 
de  se  décbarger  de  ces  fonction/;  sar  d'autres  personnés  ,  qui 
d 0 nu efent  Heu  anx  Juif  s  Grecs  dé  mnfmurer  contre  les  Juifs 
HébreuSf  parce  qu'ils  semblaient  préié ter  les  veuves  des 
Hébreux  ^  à  telles  dea  Gvees  ^dans  la  disnibnti^i|ui  ae  faisait* 
chaque  }Oiir» 

lies  apôtreavonTanf  re'tnédief  pfonnpfemenf  à  cette  dissent 
fion  naissante  assemblèrent  tous  les  disciples ,  et îenr dirent: 
«Il  n'est  pas  juste  que  noua  abandonnions  la  prédication  dç 
la  parole  de  Dien  f  ponr  avoir  soin  des  tabler-.  Cboii^isset 
doue,  mes  frères  y  sept  hommes  d'entre  vona,  d'une  probité 
reconnue,  pleins  dnS«  Esprit  et  de  sagesse  »  À  qni  noua  puis- 
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51008  comttiettre  ce  niinistere.  Pour  nous  ,  nous  nous 'appli- 
querons entièrement  a  la  prière  et  à  îa  dî«;pensation  ae  la 
parole. »  Ce  discours  pliit  a  toute  l'assenibléf  ;  et  ils  choisi- 
rent Etienne  qui  était  un  homme  plein  de  ioi  et  du  S.  l'  sprit  , 
avec  six  autres.  Ils  les  présentèrent  aux  apôtres  ,  qui  leur  im* 
posèrent  les  mains  en  priant. 

-   Après  Pîmposition  des  mains ,  Etienne  anïmé  d'un  nouveau  • 
zele  pour  la  gloire  de  J.  C.  et  pour  le  salut  des  ames  >  ne 
s'occupait  pas  seulement  au  service  des  pauvres  et  des  veuves: 
mais  sans  manquer  à  ce  premier  devoir,  il  travaillait  à  faire 
connaître  le  mystère  de  la  rédemption  des  liomriies  par  Tin- 
carnation  du  Fils  de  Dieu.  La  force  avec  laquelle  il  annon- 
çait la  vérité,  et  le  nombre  de  cèux  qui  se  convertissaient  * 
a  ses  prédications  ,  lui  attirèrent  la  haiue  des  ennemis  de  l'c» 
vangile.  Ils  l'attaquèrent  et  disputèrent  contre  lui  ;  mais  ils  ne 
pouvaient  résister  à  la  sagesse  et  à  l'esprit  qui  [jarlaît  par  sa 
bouche.  Le  dépit  de  se  voir  vaincus,  leur  suggéra  ce  qu'ont 
coutume  de  faire,  au  défaut  de  bonnes  raisons  ,  ceux  qui  ne 
sont  poussés  que  par  un  zelc  amer,  et  une  fr'usse  science  qui 
n*est  pas  selon  Dieu.        curent  recours  aux  mensonaeset  aux 
voies  de  fait.  Ils  subornèrent  des  gens  pour  dire  qu'ils  avaient 
entendu  Etienne  blasphémer  contre  Moïse  et  contre  Dieu. 
Et  sur  cette  déposition  ils  se  portèrent  à  son  éi^ard  aux  plus 
grandes  violences. 

Ils  entrèrent  en  une  fureur  sî  grande  ,  qu'ils  grinçaient  les 
dents  contre  lui  ,  pendant  qu'Eîienne  ,  soutenu  rnr  la  grâce 
du  S.  Esprit  dontil  était  rmipli,  était  trnnqîiilîo  et  intré» 
pide  au  milieu  de  tous  ces  furieux.  Dans  Icjeuips  qu'il  était 
^  exposé  à  la  rage  de  ses  ennemis  ,  il  vit  la  gloire  de  Dieu  rf 
J.  C.  qui  était  debout  à  la  droite  de  son  pere  ,  pour  lui  faire 
connaître  par  cetre  posture  ,  qu'il  était  là  pour  le  secourir 
dans  le  combat  et  le  couronner  après  sa  vicrnire.  Alors  il 
s'écria  :  a  Je  vois  les  cieux  ouverts  ,  elle  fila  de  rhomme  qui 
est  debout  à  la  droite  de  Dieu.  >j 

La  déclaration  de  cette  vision  ,  quî  attestait  la  résurrection 
de  J,  C.  et  sa  <livinîié  en  même  temps,  leur  fît  pousser  (!e 
grands  cris.  Ils  se  bouchèrent  les  oreilles  pour  ne  pas  enten- 
dre ,  et  se  jetèrent  sur  lui  avec  violence.  L'ayant  traîné  hors 
de  la  ville,  ils  le  lapidèrent.  Des  témoins  quî  ,  selon  la  loi 
devaient  lui  jeter  les  premières  pierres  ,  quittèrent  leurs  ha* 
bits  pour  être  moins  embarrassés  dans  Pexécution  ,  et  satis- 
faire leur  baîne^lns  aisément  :  ils  les  mirent  aux  pieds  d'un 
jeune  homme  nommé  Saul  ^  dont  le  nom  devînt  dans  la  suite 
si  célèbre  dans  réalise  f*  par  (es  travaux  ^u'il  a  endurés  pour 
elle  ^  après  l'avoir  persécutée. 

Etienne  resta  debout  pendant  qu'on  Paccablaît  de  pierres  ; 
et  sans  rien  perdre  de  la  tranquillité  qui  cotiTenait  à  un  dis- 
ciple de  J.  C.  I  il  l'iuTOquait  dans  les  *  souffrances  ^  disant: 
Seigneur  Jésus  >  recevez  mon  esprit.  »  Il  ne  Ht  paraître  au« 
cun  ressentiment  contre  ceux  qui  le  traitaient  -  si  cruelle* 
ment.  Au  contraire  «  a'étant  mis  à  genoux^  il  a'écita  à 'haute 
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Toîx  :  a  Seigneur,  Tie  leur  imputez  p^s  rr  péché,  cVst-'i- 
ilire  ,  pardonnez-leur  le  péché  qu'ils  coniîiK  îrcnt ,  faites-leur 
ronnaitre  la  vérité  ,  et  qu'ils  cleviemiein  vos  serviteurs  ea 
i^enibrassant  et  en  la  pratiquant.  Après  cette  prière  ,  H  s'en- 
dormit dans  le  Seigoeur  y  pour  ailer  jouir  de  la  {gloire  que 
Dieu  lui  destinait» 

S.  Etienne  mourut  ,  a  ce  qn'on  croit  ,  sur  la  fin  ilc  la  mrnie 
nnnéeque  J,C.  c'eat-à-dire  >  l'an  33.  On  trouva  dans  la  suite 
ses  saintes  reliques  ;  et  Dieu  fit  plu'ûeors  miracles  en  faveur 
de  ceux  qui  le  priaient  par  i^intercèssîoD  de  ce  saint  martyr. 

Pratique*,  i  L'union  df»  cœttrs  p?r  une  véritable  charité  ,  Vap- 
plicatioo  à  laprîere  ,  le  détachemeAt  des  bienf  de  U  terre,  «ont  les  ca* 
racceres  principaux  des  ch  ré  riens.  t 
.'2..'  On  0c  peut  trop  s'appUqaerà  connaîrr^  Jésus  Christ .  ef  \W 
conna'tre  aux  avttes  >  puisque  nous  ne  pouvons  être  sauYef  qite  pa(  Inu 
Mais  il  faut  le  connaître  \  anu  de  Tasmer  et  de  l'imiter. 

Qufc  la  conduite  des  îuifs  nous  fasse  trembler.  On  est  souvctit 
zélé  pour  des  pratiques  extérieures  .  et  pour  ides  dévotions  peti  impôt • 
tantes  »  pendant   que  J'oft  mançue   ac   charité  t  commet  des 

injustices  ,  que  l'on  r^'panddes  calomniescontrelcs  gens  de  bien. 

FniFRE.  Seigneur,  vots  nous  avez  appris  à  pardonner  à  nos  enne- 
mis ,  votre  serviteur  saint  Etienne  Ta  fait  4  votre  exemple  :  répandez  Jm 
cJiaricé  dans  notre  cœur  »  afin  que  nous  Us  aimions  comme  nos  ftercs 


(  27  décembre»  )  S.  J£AN  l'étang £x«istb« 

JEAN  le  disciple  Lîen-aîmé  de  Jésus  ,  était  de  Galilée  ,  fiLs  ce 
Zébédée  de  Salonié  ,  et  frère  de  S.  Jacques  le  majeur. 
Ces  deux  frères  gagnaient  leur  vie  à  Ja  p(iche  avec  leur  père  , 
avant  leur  vocation  j  PApostolat.  Il  semble  que  dés-lors  Jear 
était  disciple -de  S.Jean-Baptiste,  et  que  ce  fut  lui  avec  S 
Andréa  qui  ayant  entendu  le  saint  précurseur  i!îre  de  Jésf.^ 
qu'il  voyait  marcher  :  Voilà  l'agneau  de  Dieu  ,  suivit  Jésus 
jusqu'à  la  maison  où  il  demeurait  ,  et  resta  avec  lui  ce  jour- 
là;  et  que  dans  la  suite  il  allait  de  temps  en  temps  écouter 
J.  C.  avec  les  autres  disciples,  sans  abandonner  entièrement 
sa  profession.  Maïs  après  la  pèche  miraculeuse  ,  J.  C,  rap- 
pela ;  il  quitta  sans  hésiter  son  perc  ,  sa  barque ,  ses  filets  f  en 
uumot  t^ut  ce  qu'il  avait,  pour  suivre  J.  C« 

Oncroitque  Jean  était  le  plus  jeune  de  tous  les  apôtres, 
et  cela  paraît  sur-tout  par  le  grand  nombre  il'aïuiées  qtiM  a 
^écu  après  la  mort  de  J.  C.  Mais  tout  jeune  qu'il  était  ,  il  in^- 
naituiie  vie  pure  et  irrépréhensible,  et  V<^u  croit  qu'il  de- 
meura vierge.  On  attribue  à  sa  chasteté  i'aUection  particuliers 
que  J.  C    lui  ténsoigTiait. 

Dans  la  per  écuiion  de  Domiticn  ,  S.  Jean  fut  conduit  ! 
Borne  ,  et  plongé  dans  l'iuiile  bouillarte  auprc^s  de  la  porte 
Latine.  IVlais  Dieu  lui  conserva  la  vie  miraculeusement.  Loin 
d'en  recevoir  aucune  incomMiotlité  ,  il  en  sortit  plus  vigoû* 
reux  et  plus  soin  qu'il  n'y  était  entré.  S.  Jean  fut  envoyé  e» 
exil  en  Pile  de  Pathinos  ,  pour  y  travailler  aux  mines  et  auj 
carrières.  Ce  fui  dans  le  lieu  de  son  exil  qu'il  etrtlesrévé^ 
iations  qu^ii  a  écrites  dans  l'Apocalypse,  Domitien  iut  tn{ 
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^ç6  (  17  décembre^}  s.  jran  l'évangéiiste. 
l^année  suivante  quatre- viogt'sdzieme  de  J.C.  ;  et  S.  Jean, 
délivré  (le  son  exil ,  retourna  à  Ephese.  11  était  alors  âgé  cVen- 
Tiron  quatre-vingt-dix  ans,  sans  qti'iiné  si  grande  ^ieî liesse 
l'empêchât  de  visiter  les  églises  pour  y  ordonner  des  évèqurw* 
Ce  fut  dans  ce  temps-là  qu'il  ordonna  S.  Polycarp^  pour  la 
yille  de  Smyrne*  Ce  fut  aussi  alots  qu'arriva  la  conversion 
d'un  'chef  de  voleurs  qui  est  trop  iieinatquabU  poux'ne  la  pas 
tapporier  ici^ 

S.  Jean  ,  avant  son  extl  à  ï'atfimoà  ,  étant  allé  à  une  ville 
peu  éloignée  d*£phese  ^  pour  régler  les  aflaires  de  l'église  ,  n 
poTir  établir  la  paix  entre  les  cnrétiens  »  avait  présenté  à Pé- 
vêque  du  lieu  un  jeune  homme  bien  fait  et  agréable  devî- 
iage  ,  fort  et  robuste  de  corps  ^  et  d'un  caractère  vif  et  ardent 
en  iuidis^t  :  «  Je  vous  re^^ommande  ce  jeune  homme  y  autairt 
\que  je  puis  vous  le  recommander  *,  ]e  vous  le  donne  comme 
en  dépôt  en  présence  de  J.  C«  et  de  Téglise*  n  L'étéque  s'en 
était  chargé ,  et  avait  promis  d'enatvoir  soin*  S.  Jean^  avant 
de  s'en  retourner  k  Bphese  ,   lui  avait  répété  la  même 
chose  ,  en  le  conjurant  d'en  prendre  grand  soln.L'évéque  avaif 
pris  le  jeune  homme  chez  lui  ^  l'avait  nourri  et  entretenu  , 
'et'pendant  quelques  années  il  n'avait  rie^n  oublié  de  tontce 
qui  était,  «nécessaire  pour  le  porter  à  la  vertu.  Quand  il  l^nt 
jugé  suffisamment  disposé  à  recevoir  la  grâce  du  baptême, 
tl  lui  conféra  ce  sacrement  et  celui  de  la  confirmation  t  qni 
est  comtfié  le  sceau  dtt  Seigneur  et  la  pejlection  dé  la  vertu 
dit  chrétien  :  mais  après  cela ,  il  crut  pouvoir  l'abandonner 
à  sa  propre  conduite. ^Cc  jeune  homme  vivant  dans  une  assesi 
grande  liberté  ,  avait  fait  société  avec  des  }eunes*gens  de^  son 
âpe  y  fort  corrompus  et  accoutumés  à  toutes  sortes  de  vices^ 
JF  l'artakiit  gagné  d'abord  psrr  des  fepas  magnifiques  ;  en- 
-   Suite  ifs  l'emmenèrent  avec  fnx  pour  déponillet  les  pcsaati» 
peodefUt  la  nuit.  Après  quelques  manteaux,  iflavôlerent  des 
ebosf  s  de.  plus  grand  pi-ix^Jls  .ne*sVn  éfeient  pas  éftcbte  tenus 
là  p  ils  levaient  engagés  à  de^  pins  grands  crimes.-  Enfin  ^  peu- 
;        à-peû  ,  ce  )eune  hoit.meén  étaft  venu  ûut  dernier*  excès.  Il 
.         pe  gardait  plus  de  mesures  ;  et  prenant  avec  lui  toùs  ses  ca- 
I    «     inarades il  en  avait  formé  uné  compagnie  de  voleurs  ,  dont 
I         il  était  le  chef  )  comme  le  plus  hardie  lî  y  avait  déjà  quel- 
j         que  temps  qu Ml  s'était  précipité  dans  l'abîme  de  fous  les  cri- 
î         mes  ,  lorsque  Dieu  y  qui  avait:  des  vues  de  miséricorde  sur 
i         luî,  conduisit  S.  JesTi  dans  ceucviîle,  pour  quelque  affrîîr? 
'         qui  lui  était  survenue.  L'apôtre  y  après  avoir  mis  ordre  à  ce 
iju!  faisait  le  sujet  de  son  voyage  ^  dit  à  l'évéque  ;  «  Bende/.- 
moi  le  dépôt  que  J.C,  ef  moi  vous  avons  confié  eti  préseuce 
de  ré^ïî&e  à  laquelle  vous  préside/..»  L'évêque  fut  d'aboid 
Burpris:  il  croyait  qu'on  lui  demandait  un  dépôt  d'argent, 
et  il  savait  bien  quMl  n'en  avait  pas  re^u  et  n'osait  ^oup- 
jonriei-  S,  Jeafn  de  lui  demander  ce  qu'il  ne  Im  aurait  p«f 
•   donné.  «  C'est  le  jenne  homme  ,  ùit  Tapoite  ,  que  je  vous  al 
confié  autrefois  ,  que  je  demande;  c'est  famé  de  noue  {rere.u. 
Alors  le  vieillard  baissant  les  yeaX|  dit  en  soupirant  et  jea 
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(  27  difcembre,  y  S-  jean  l  kvangeljs jk. 

*  pîf  ur<»r.t  :  «  Il  est  mort.  Comment ,  dit  Tapôtre  1  et  denueîfe 
niort  ^  Il  ert  mort  à  Dieu  ,  dît-il  :  il  est  devenu  un  mécliant , 
«n  perds  ,  et  pour  tout  dire  ^  un  voleur  *,  il  s'est  emparé  d'une 
motifague  ,  où  il  demeure  avec  «ne  troupe  de  ^ens  iablable$ 
à  lui.  »  A  ce.<ï  paroles  ,  le  saint  apôtre  déchira  sa  robe  e« 
jetant  de  proto.'His  soupirs,  et  dit:  «  J'avais  laissé  un  bon 
gardien  à  l'ame  de  notre  frère  \  Qu'on  me  donne  promptc- 
meni  un  cbcvaî  et  un  guide.  »j  Aussitôt  il  sort  de  l  église  , 
luoutr  i  cheval  ,  et  se  rend  au  lieu  où  on  lui  avait  dit  qu'é* 
taient  les  voleurs.  Lorsqu'il  y  (ut  arrivé  ,  ?oyant  venir  ù  lui 
leur  sentinelle  ,  ilnesV  niuil  point;  mais  il  demauda  hardi- 
ment à  parler  au  chef.  Je  suis  venu  exprès  pour  cela,  dît- 
il  :  menez-moi  votre  capitaine.  On  le  mené  vers  ce  jeunn 
homme  ,  qui  attendait  tout  armé.  Mais  quand  ii  reconnut 
l'apôtre,  il  s'enfuit  tle  honte.  S.  Jean,  sans  penser  à  soo 
grand  âgfî  ,  le  poursmt  a  tonte  bricîe  j  en  criant  :  ce  Mon  fils  , 
ponirqnoi  me  fuyez  vous  ,  pourquoi  fiiyc  ':-vous  voîie  pere  .* 
pourquoi  fuyez-vous  un  vieillard  sans  aimes  ^  Mon  fils  ,  ayez 
pitié  de  moi  ;  ne  craignez  point  ;  il  y  a  encore  espérance 
pourTOtre  salut*  Je  répondrai  pour  voui  à  J.  G.  Je  donnerai 
volontiers  ma  vie  pour  vous,  comme  J.  C.  a  donne  la  sienne 
pour  noua  tous.  Arrêtez,  croyez-moi  ,  c\  st  Jésus  qui  m*a 
envoyé  vers  vous.  »  A  ces  liipis  le  voleur  s'arrêta  ,  tenant  lef 
yeux  baissés  vers  la  terre  >  ^t  jetta  ses  armes.  Ensuife  il  com- 
ifien^a  à  pleurer  amèrement  j  ôt  allant  au  devant  de  l'apôtre  9 
U  Tembrassa  :  il  tpn^ît  ctpendant  sa  main  droite  caché^, 
comme  étant  souillée  pai  t9  ;  de  crimes.  Le  saint  apôtre  )• 
rassure ,  en  }ui  promettant  de  Nouveau  d^obtenîr  du  Saufrur, 
par  ses  prierez  )  le  pardon  de  ses  péchés.  I)  se  mita  genoux 
en  présence  pour  prier  ,  lui  paîsa  la  main  droite ,  et  le 
ramena  à  )*égl' se.  Après  cela  \\  Q\\ifi%ùts  prières  fréquentea 
pour  li|i/,  îl  jeûna  continuelferDe^t  ^vec  lui;  il  Tentretenaît 

.  dediacottrsédifians  f  et  adoucissait  son  esprit  et  son  fceut 
par  diverses  parolea  de  Técritare  saînté.  Enfin  ,  ^l  ne  se  sépara 
point  d'avec  luri  qu'l}  ne  l'ei^i  réta)>li  d^ns  )a  partippatioa 
.des  sacremeitSf 

S«  Jean  demeurait  à  Epheae  lorsqu'il  écrivifaon  érangile  ,  , 
après  son  retour  de  Pathmos.  Jl  avait  plus  de  quatre-vingts  ' 
dix  ans  ;  cependant  il  s'était  contenté  jusqu^alors  d'enseignet 
de  vive  voix  ses  disciples  :  les  étêques  d'Asie  et  }es  fidèles  de 
plusieurs  églises  le  conjurèrent  dé  leur  laisser  par  éOrît  le 
dépôt  de  laloi,  Enfin  vaincu  par  leurs  inst^aces  ,  il  ordonna 
un  icftne  et  des  prières  publiques  »  pour  implorer  les  lumières 
du  S»  .Esprit  ;  et  quand  il  eut  con4u  U  voiomi  de  Dîeti ,  fl 

'cominença  à  écrire.  Les  autree  évangëlistes  avaient  assez 
parlé  dp  ce  qui  regarde  l'humanité  de  ^«  C.  Cest  ce;  qui  tâ 
l^ortaà  établir  particttllerement  se  divinité.  Il  s'àp pli qua  aussi 

'  a  parler  de  la  prédication  de  J.  C«  depuis  son  baptême  jusqn^) 
la  pfison  de  S.  Jean<iSaptibte.  Notis  avons  encore  trois  Settret 
liu  même  apôtre  qi|i  iQnt  yoir  que  son  ^œur  étaû  entièrement 
iinbfasé  du  feu  de  la  charité,  Pens  l#s^  derniers  temps  de  sa 
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(  a8  décembre*  ) les  saints  innocens* 
vei  y  ouatait  obligé  de  le  porter  à  l'église.  Comme  la  foiblesse 
[Où  8on  grand  âge  et  la  fatigue  Tavaient  réduit  |  i*empécbait  de 
iaîrede  longs  discoars  »  il  répétait  souvent  ces  mots  ;  rc  I\lrs 
chers  enfànsy  fiim'ez- vous  les  uns  les  cintres.  »}Se8  disciples 
ennuyés  de  cette  répétition ,  lui  dirent  :  a  Maître  y  tous  nous 
dites  toujours  la  niéme  cboset  II  répondit  :  C'est  le  commande- 
ment du  Seigneur  ^  si  on  l'exécute  bien  ^  il  iuffit,  »  Ce  saint 
apôtre  mpurutà  Epbese^  âgé  de  près  de  cent  ans^  Ters  l'an  loo» 

Pratiquas,  "t.  Pour    conserver  le  corps  chisre  ,  îl  faut  suivre  Jéstts- 
Christ  par  rhumilicé  çt  par  le  détachement  des  choses  de  la  terre. 
'  A*    L'éducation  des  leunes  gens  demande  une  vigilance  et  une  atre''t!oQ 
continuelles.  Que  de  parens  er  de  msltrei  ismt  condanm^  «u  dernier 
jour  pour  avoir  manqué  à  ce  devoir  i 

Prière*  '  Seigneur ,  tous  êtes  amour  «  et  vous  nous  avez  appris  ,  que 
nous  ne  serons  vot  disciples ,  qu^autaiit  que  nous  aurons  d*amour  pou» 
vous  et  pour  nos  frères.  Nous  n*3Îmons  que  nous-mêmes  :  faites  nruJ  la 
grâce  que  nous  nous  haïssions ,  pour  nVuner  que  ce  qu;  vous  nous 
commandez. 

> 

  k 
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(  aa  décembre.  )  LES  SAINTS  INNOGLNS. 

Qv  K'S'»  les  mages  passèrent  à  Jérusalem  ,  en  cherchant 
J.  G.  qu'ils  Tonlaient  adorer ,  Hérode  |  roi  de  Judée, 
jenr  fit  promettre  de  repasser  par  cette  ville  ,  pour  l'informer 
derendrolt  01^  était  le  nouveau  roi  des  Juits,afin«  disait* 
il  I  que  î'aille  Padorer  moi*méme*  Mais  lorsque  les  .Mages 
eurent  trouvé  Jésus ,  et  qu'ils  l'eurent  adoré  ^  un  ange  leur 
ordonna  de  prendre  une  autre  route  pour  retourner  dans  leur 
pavs»  Héroue  dont  l'ambition  aveit  été  troublée  par  la  non- 
^efle  de  le  naissance  d^in  roi  des  Juifs  »  voyant  que  les  Mages 
n'étalent  pas  venus  l'informer  du  lieu  oii  était  cet  enfant  >  * 
«entra  dans  une  étrange  colère  ,  et  envoya  tuer  tons  les  en- 
fans  mâles  de  Bethléem  etÛes environs  jusqu'à  l'âge  de  de^ux 
ans  X  pour  étouffer  dès  le  barceau  celui  dont  il  croyait  avoir 
à  cnundre.  Les  mesuras  paraissaient  infaillibles.  Il  ne  doutait 
pas  que  ce  nouveau  roi  ne  périt  dans  ce  njassacre  général  i 
mais  il  n'y  a  pas  de  prudence  contre  le  Seigneur.  Dieu  atait 
envoyé  un  ange  à  S.  Joseph ,  époux  de  Marie  ^  mere  de  Jésus- 
'  -«quiluidit:  te  Prenez  l'entant  et  sa  mere  |  emraenes-les^  en 
Egypte  9  et  n'en  partez  pas  jusqu'à  ce  que  je  vous  le  dise  t 
car  Hérode  cbercliera  l'enfant  pout  le  faire  mourir.  »>  Joseph 
suivit  exactement  les  ordres  de  Dieu  ,  et  la  cruelle  politique 
d'Hérode  fut  trompée.  L'église  honore  comme  des  luaityrs 
iQUâ  ces  euiauâ  ^ui  perdirent  la  vie  ù  cause  de  J.  C* 

Praç^ique..  Que  de  Pères  et  de  mères  ,  plus  raéchans  qu'Hcrode  ,  font 
SBOarif  leurs  Snfaas  par  toi  mauvais  exemples  quMls  leur  donnent  »  et  par 
les  passions  qa*Ut  lesr  ûupIreBi  en  lest  faisant  aimer  le  monde  et  ses 
maximes. 

'Priere.  Seigneur  ,  donnez-nous  un  sjînt  respect  pour  rinnocer.ci»  det 
entans.  Ne  permettez  pas  que  nous  leur  doaaioas  la  mo.C  pat  o  s  dis» 
cours  ou  par  nos  excoiplcs.  ^ 
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.  (j^^décembreé)  S.  THÉODORE  ^  xLnà.  4.  siècle. 

npHioDORE  naquit  vers  l'an  3s4,  d'une  des  plus  nobles  et 
J.  des  plus  riciies  familles  de  la  Haute-Thébaïde.  C'était  la 
coutume  dès- lors  de  célébrer  rEpiphahie  par  des  réjouissances 
toutes  séculières  I  et  très-peu  conformes  à  IVsprit  du  chrÎ8<* 
tîanisme*  Théodore  voyant  faire  clans  sa  famille  les  prépa- 
ratifs de  cette  fête,  considéra  combien  la  joie  toute  profaue 

.  laquelle  on  allait  se  livrer  ,  convenait  peu  à  des  cbreiiens  ; 
et  quoiqu'il  n'eût  encore  que  douze  aUvS  ,  il  se  mit  à  réfléchir 
sur  les  obstacles  que  le  uiomlc  apjiorte  an  sahu  ,  sur  les  fausses 

'  complaisances  que  les  gens  de  bien  mêiiiesc  croient  souvent 
permises  pour  des  pratiques  qu'ils  sav  ent  mauvaises  ,  mais 
auxquellps  ils  n'osent  se  refuser  dans  la  craiute  de  paraître 
se  singulariser.  Le  jeune  homme  Hvjé  à  ces  réflexions  ,  se 
disait  a  liiî  rnême  :  Pauvre  Théodore ,  de  quoi  te  servira- 
î- il  d'eu  c  <^rand  en  cette  vie,  si  tune  l'es  pas  en  l'autre? 
En  vain  préfeuclrais-î u  alber  le  bonheur  des  gens  du  siècle 
avec  la  fc'licjté  éternelle.  En  sortant  de  ce  monde  pour  entrer 
dans  lYterniié  ,  on  ne  passe  pas  de  délices  en  délices.  II  faut 
donc  que  tu  renonces  aux  plaisirs  de  la  terre,  si  tu  vtux  un 
jour  possëtîer  ceuxUlu  ciel»  »  Ces  sentîmens  firent  tant  d'im- 
pression sur  sou  esprit  ,  que  s'étant  retiré  dans  une  chambre 
écartée  (le  la  salle  où  chacun  se  rassemblait  v  il  s*aba  idonna 
aux  larmes  en  la  |)résence  de  Dieu  ,  qu'il  conjurait  insumment 
lie  lui    montrer  la  voie  qu'il  devait  suivre   j)Our  arriver  au 

.  salut.  A  Pheure  du  repas  ,  sa  mere  l'alla  chercher.  Elle  fat 
trés-étûunée  de  le  voir  triste  et  abattu.  Elle  lui  demanda  le» 
sujet  de  son  chai^rin  ,  et  le  pressa  de  venir  se  dissiper  avec 
les  autres  ,  sanspouvoir  rien  obtenir. 

Il  n'avait  encore  que  Quatorze  ans  ,  îorsqu^il  obtint  de  ses 
parcns  la  permission  d'aller  trouver  quelques  vertueux  solî* 
taires  du  voisinage.  Ces  solitaires  avaient  coutume  ciiaque  jour  ' 
après  la  prière  du  soir  ,  de  s'assembler  pour  s'entr  etenir  de 
l'écriture  sainte.  Dans  une  de  ces  conférences,  un  d  entr'eux 
rapporta  une  explication  quMl  avait  apprise  deS.  Pacome, 
dont  il  loua  beaucoup  le  mérite  et  la  sainteté.  Théodore  forma 
aussitôt  le  dessein  de  se  mettre  sous  la  discipline  de  ce  saint 
bomme  :  il  pria  Dieu  de  le  conduire  auprès  de  lui,  sUl  était 
tel  qu'on  disait  ,  afin  d'opérer  son  salut  en'  accomplissant 
les  préceptes  de  l'évangile  à.  son  imitation*  '  ' 

Théodore  fut  reru  avec  beaucoup  de  bonté  par  le  saint 
abbé  Pacôme  ,  et  il  n'oublia  pas  d'en  remercier  Dieu  comme 
d'une  grande  grâce.  L*ardeur  qu'il  fit  ])araître  pour  s'avancer 
dans  la  vertu  1  le  distingua  bientôt  parmi  tant  de  saints  reli- 
gîcux ,  et  on  le  regarda  cofumo  un  niodcle  de  perfection  j 
que  Dieu  avai  î  en vo\ 8  pour  rcxen)^)le  des  autres. 
Dans  un  voyage  que  Pacôme  ht  k  Panople  ,  ville  épisco* 

.  i^ale  delà  l>a$:ie*Thébaïde  ^  où  il  avaii  iondé  un  monastère 
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de  sbn  ordre ,  Théodorr  et  on  autre  disciple  noAmié  Cow* 
nciUe ,  cpi'il  avait  men^  avec  lui  ,  ftnrent  chargés  âVUr  - 
conlércT  avec  un  fameux  philosophe  de  la  ville  ,  qui  avait 
demandé  un  entretien  avec  c%  saint  abbë  «  ou  quelques  uns 
aes  plus  habiles  d'entre  ses  religieux.  Apr^s  divers  dîfîcours 
i\t\  civilité  ,  le  philosophe  leur  proposa  les  questions  suivan- 
tes; «  Quiesl*ce  qui  est  *niorl  sans  être*  né  ?  Qui  est  ce  qui 
ASM^  sans  être  mort?  Qui  est^-ce  qui  est  mort  sans  laisser 
lie /cadavre  et  saps^  pourrir?  »  Théodore  lui  répondit  sur- 
le-champ  que  c'Âait. Adam  ,  Enoch  et  la  femme  de  Lotli. 
n  le  satisfit  avec  la  niénie  promptitude  sur  les  autres  dïd',- 
f.nltés  qu^îl  avait  préparées  ,  et  quitta  ce  philosophe  en  lui 
disant  qu^il  lui  conseillait  de  renoncer  «h  toutes  les  Subtilités 
de  son  art  j  et  à  toutes  les  spéculations  sèches  qui  faisaient 
l'objet  de  ses  études ,  pour  s'occuper  sérieusement  de  ia  science 
du  salut. 

Théodore  n'avait  gueres  que  vingt  cinq  ans  ,  lorsque  Pa- 
côme  commença  à  l'employer  dans  les  divers  monastères  de 
la  congrégation  ,  pour  ?îsiier  les  îreies  >  et  pour  y  régler 
toutes  chosos  coinine  il  l'eût  fait  luim^me,  I!  rétablit  quel» 
que  tenip^  après  supérieur  de  Tabenne  ,  et  le  fit  ordonne? 
prêtre.  Cependant  Théodore  était  depuis  lon^i-temps  iort 
incommodé  d'un  grand  mal  de  tôte  ,  qui  lui  can«;aic  de  très* 
▼ives  douleurs,  Pacôme  lui  disait  poijr  le  consoler,  qu'il  y 
a  plus  de  mérite  à  soufirir  patiemment  les  maladies  et  les  . 
afflictions  invobmtnir^s  I  qu'a  pratiquer  rabstioence  et  à  faire 
beaucoup  de  piiores. 

Tant  de  mérites  et  de  vertus  dans  un  â^e  sî  peu  avancé  , 
faisaient  craindre  à  S.  Par  orne  que  le  dén^on  ee  la  ^anité  ne 

glissât  dans  le  ccrar  de  Tbéod  ore.  Il  crut  même  en  upper- 
cefoir  dans  une  action  où  les  autres  n'avaient  remarqué  au» 
cunmal  Un  joui  que  le  saint  abbé  était  m^iîade  »  ses  prîn- 
eipaux  disciples  .  s'étaient  assemblés  auprès  de  lui  pleins  do 
.louieuret  d'inquiétude,  dans  la  crainte  qu'ils  avaient  de  le 
perdre  ,  parce  qu'il  était  fort  âgé  Ils  s'entretenaient  de  In 
difficulté,  de  lui  donner  un  successeur  capable  de  remplir 
rette  place  importante;  en  examinant  ceux  qu'ils  en  croyaient 
''es  plus  dignes  ,  ils  ne  tronvaîort  pf^rsortne  qui  approchât 
davantage  de  S.  Pacôme  ,  que  Théodore.  Comme  il  était  pré* 
^ent  '|ils  le  pressèrent  ^ous  unanîmement  de  leur  promettre 
'{u'il  ne  lesaoandonneraitpas  ,  et  qu'il  voudrait  bien  accepter 
I4  char|(e  d'abbé.  Leurs  instances  furent  si  vives  et  s!  opl« 
niâtres  f  que  Théodore  se  rendit  après  plusieurs  refus.  Pacôme 
legardbi  cet  acquiescement  de  Théodore  comme  un  elles  de 
son  orgueil)  et  il  crut  devoir  apporter  un  remède  prompt 
it  nn  mal  qui  pourrait  dans  la  suite  gâter  tout  ce  qu'il  j  avait 
de  bon  dans  ce  religieux.  Il  fit  donc  assembler  tous  les  su  né. 
rieurs  de  sa  congrégation^  leur  parla  de  la  nécessité  de^  se 
xléfaire  de  toute  vue  humaine,  afin  d^arrivet  à  la  perfeettin 
il  les  exhorta  tous  h  avouer  les  fautes  dont  ils  $it  sentaient 
eonpahlas  ^%It1  l«nr  d^naa  te  premier  f  exemplt^  Théoilore 
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^ont^UL  qu'il  était  tourmetité  iiar  de»  pensées  de  vamté. 

Après  le  «onde  S.  Pecôme ,  qui  arara  cnwon  1  an  348^ 
Pétrone  •  quUl  awt  nommé  abbé  de  son  mirant ,  ne  lui  sur- 
▼écut  qne  peu  de  joura  ,  et  eut  ponf  ancccaseur  Orsiese  qui 
ne  se  aentaiTt  pas  en  état  de  gouTernet  nne  congrégation  si 
Dombrenae  ae  démit  de  sa  charge  ,  et  én  revêtit  Théodore. 
II  eut  beaucoup  de  peine  à  consentir  à  cette  noinination  :  ii 
avait  toujours  devant  lea  yeux  le  danger  où  H  s'était  exposé 
pour  avoir  promis  d»éire  abbé  queîqnea  anneea  auparavant.  11 
fallut  en  quelque  sorte  lui  faire  violence-,  encore  ne  se  rejb 
dît-il  que  quand  Orsiese  lui  eut  déclaré  qu'on  suivait  en  ceia 
lea  ordres  de  S.  Pacôme.  %  . 

Théodore  êe  crut  chargé  de  tons  les  religieux  en  pant- 
cuUer  et  obligé  de.  répondra  de  leur  salut.  Cette  pensée  ne 

en 

en  qûriuêmarquait  quelque  défaut ,  avce  une  douceur  et  une 
humilité  qui  lui  gagnaient  les  cœura;  de  aorte  que  tous  lui 
découvreient  leurs  foibk^aw  et  leurs  infirmités  t  comme  a  un 
bonpereetàun  médecin  charitable  et  expérimente. U  allait 
aouvent  faire  ses  prierai  sur  une  montagne  hors  du  monastère 
pà  était  les  tombeaux  dea  leligienx.  IJif  Irere  qui  l'^ccon» 

Jagnait  quelquefois ,  entendit  on  jour  qu'il  demandait  à  DiCM. 
e  le  retirer  du  monde.  Dieu  exauce  sa  prière:  il  tomba  mn^ 
lade ,  et  mourut  regretté  de  tous  les  frères  qui  levaient  prié 
Dieu  pendant  trois  jours ,  de  leur  conserver  un  bomme  4 
capable  de  les  conduire  dana  lea  voies  du  salut.  Il  rendit 
l'esprit  en  demandant  par  do»  à  cenx  qu'il  évait  pu  ottena^> 
l'an  $67  f  âgé  de  53  ans. 

pAATiQVKs.  1.  On  doit  prier  beaucoup  pour  obienlr  de  Dlc«  un  homaS 
tiDpli  de  son  esprit  ,  qui  nous  condolfedint  les  volet  do  talar.  l 
.  ».  Regardons  U  iclcucc  qui  ne  conduit  pas  au  salur  con  we  un  pojson  , 
eulsqu'cn  effet  ,  elle  ne  produit  en  nous  que  l'orgueU  qui  tue  noire  ame, 
.  5.  Nous  s  avons  à  craindre  ,  ni  ramour-propfe,  m  notre  pronre  Toloma 
tes  les  maladies  et  dans  les  afflicrioas.  Demandoasè  Dlaala  %taç€  4ji 
Jat  tanffrir  avec  patience  »  puisqu'elles  sont  si  utilet. 

C  Prière.  Seigneur,  qu'il  est  aisé  de  s'éloîgucr  de  tous  p»r  TorgueU  , 
qvî  est  norrc  pluf  dangereuse  maladie.»  Vous  avex  guen  tant  du  malades, 
ayez  compassion  de  nous»  >  " 


PURPBT  OU  iP«aF«TtTB  était  distingué  dans  les  Ganles  paf 
sa  naissance  et  par  ses  grands  biens.  Il  est  à  croire  quUl 
n'était  pas  moins  considérable  par  sa  science  et  par  sa  vertu, 
puiaqu'après  la  mort  de  S>  Eustoque  son  parent^  second  suc<* 
cesseurde  S.  Martin  ,  iHut  choisi  par  le  consentement  una« 
nîiîio  des  peuples  et  du  clergé,  pour  rf  unplir  le  siège  de  la 
fille  de  Tours.  Il  se  rendit  recoinmandnble  entre  les  aainta 
prélats  Mes  Gaulea^  par  sa  piété  singulière,  et  psr  le  zele 
fu'il  Ct)>fra:lre  pour  la  pureté  dea  mœurs  ,  pour  la  diacipUne 
I  Ce 


Digrtized  by  GoogI 


des  iaiiits  Cftiioiis  )  pour  îe  citîte  de  Dieu  et  des  Saints  |  et 

{lOitrce  qui  regarde  l'office  divin.  Il  lit  bâtir  une  E^Hse  en 
*Hoiiiieur  de  Sm  Martin  j  parce  oue  les  tniraelea  qui  se  faisaient 
là  san  tombean  attiraient  tant  de  monde ,  que  «elle  qoî  arait 
été  l)àtiepâr  saînlBrice,  était  trop  petite*  La  4édicaçe  a^eii 
fît  ie  même  jour  que  la  translation  dea  reliques  du  Saint, 
|le4  fuiltet*  Dès  la  première^  année  dé  son  épiscopat ,  il  tint 
un  concile  à  Tours  ,  ce  fut  le  18  noTembre  de  Tan  4^1  ; 
il  était  composé  de  huit  Erèqnes  qui  étaient  venus  en  cette 
ville  pour  célébrer  la  fétede  saint  Martin»!  On  j  fit  i3  canons 
fort  utiles  pont  le  rétablissement  et  la  conservation  de  la  . 
discipline  9  etsnr«tout  pour*  réeler  la  conduite  des  ecclésias* 
tiqnes  yqni'se  dérangeaient  à  roccasion  des  troubles  et  des 
^nerresdont  ce  siècle  était  agité.  Quelques  années  après  » 
il  lintnn  second  concile  à.Vannesà  l'occasion  de  ^l'ordination 
de  Paterne  $  éln  évéquc  de  cette  ville.  On  y  fit  aussi  treize 
canons  9  nn  desquels  ordonne  que  celui  qui  se  sera  enivré» 
soit  séparé  de  la  commui^ioii  pendant  jonra  ou  puni 
corporellement»-  • 

Ce  sain'tEvéqne  s'appliqua  a  mettre  un  bon  ordre  daiis'  son  ' 
Egtise«  n  régla  les  jeftnes  et  les  vigiles  des  fêtes  ponr  tout  le 
cours  de  l'année  f  et  marqua  les  Eglises  où  Pon  devait  les 
célébrer.  L*an  476  »  se  voyant  ègé  et  Infirme  1  il  fit  son  tes» 
tanfentipar  Uqnel  il  institua  les  pauvres  ses  héritiers.  II  laissa  â 
denx.prétres ,  qu'il  ^vait  déposés  et  qu'il  défendit  de  rétabliri^ 
une  pension  à  prendre  sur  ses  biens  propres.  Il  affranchît 
plusieurs  esclaves , .remit  à  ses  débiteoia  ce  qu'ils  lui  devaient 
et  légua  à  aon  Eglise  sa  bibliothèque  et  plusieurs  fonds  de 
ferre.  Par  un  antre  testament  qu'il  fit  depuis  f  car  il  vécnt 
encore  seize  ans  après  avoir  fait  le  premier  )  ,  il  laissa  à 
ebacnne  des  églises  bâties  sons  son  épiscopat  dans  le  diocèse 
de  Tours  |  les  biens  qu'il  avait  dans  les  mêmes  lieux*  Et  aainf 
Grégoire  I  un  de  ses  successeurs  f  marque  qu'il  avait  fait 
b&tfrun  grand  nombre  d'Eglises  »  et  qu'il  avait  établi  beaaconp 
de  paroisses  nouvelles*  C'est  ainsi  que  ce  saint  homme  vonlns 
se  mire  on  trésor  dans  le  ciel ,  dont  u  alla  jouir  4prèa  3o  années 
d'épiscopat ,  r«n  491  |  le  3  d'avrIU 

«*• 

Fratk^us.  Co»*ieii  de  cHréctens  leraf ent  privét  toute  Ie«r  vie  dei 
Sacrcniens  «  fl  i'oa  étdït  cjcacc  à  observer  ce  oue  les  taintt  CsBOos  ofll 
ordonné  contre  t'ivrbenerte  ?  Ayons  hoatS  dua  vScs  fui  aOttS  désho» 
ocre  f  e:  qui  tioui  rend  scmbUb  es  aux  bétes. 

Piii.£»r.  Faites-nous  la  grâce  ,  Seigneur  ,  cl*oser  avec  sobriété  dei  biens 
^«e  votts  fious  donnez  |  et  sî  nous  ne  pouvons  jeûner ,  faites  ^ue  nous  se 
jprealoM ,  (lu  boire  et  do  «nngcr  ^  que  ce  qnl  est  néccnalrc  poac  soi» 
|Mic  los  cospf  diot  vont  scrrlcc  et  dans  nos  occapatiocs. 
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ETRonXt  naquît  àBayeux  l'an  5i7  ,  avec  tous  les  avantagé^ 
qui  pouvaient  le  kire  considérer  dans  le  monde*  Ses 
parens  qui  étaient  des   plus  qualités  et  des  plus  riches  du 
pays  ,  firent  instruire  leur  fils  dans  la  piété  cbrëtienne  et 
dans  les  sciences  humaines.  Quand  ils   le  cturent  etl  état 
d'entrer  dans  le  monde  ,  ils  l'envoyèrent:  à  la  cour  du  roi 
Childebert  I  >  qui  le  rerut  au  nombre  de  ses  officiers.  Evroul 
était  bien  fait  Je  corps  et  plein  d'esprit  :  il  parlait  aisément 
et  avec  grâce  :  il  entendait  bien  les  affaires ,  et  avait  un  talent 
particulier  pour  les   développe^  et  les  faire  entendre  aux 
;   autres.  C'est  ce  qui  engagea  le  roi  à  en  faite  comme  son 
I  procureur-général.  La  manière  sage  et  désiutéressée  dont  il 
[  s'acquitta  de  cette  charge  ,  le  fit  aimer  et  estimer  de  tout  le 
monde.  On  admirait  sur-tout  son  humilité  et  sa  piété  solide 
qnî  le  faisait  paraître  indifférent  pour  les  ^^randeurs  f}ae  lei 
j  autres  recherchent  avec  tant  d'ardeur  et  d'empressement. 

Ses  parens  et  ses  amis  l'ayant  engagé  à  pi'endre  un  établis* 
sèment ,  il  trouva  une  femme  vertueuse  dont  les  inclinationa 
étaient  assez  conformes  aux  siennes.  Ce  nouvel  engagement 
ne  le  détourna  pas  de  la  vertu.  Pour  s'animer  à  la  pratique  des 
bonnes  œuvres  et  résister  au  torrent  des  mauvais  exemples  |- 
Jl  joignait  à  la  lecture  de  l'écriture-saitite  ,  celle  des  vies  des 
Saints  et  des  anciens  solitaires  ,  et  il  s'étudiait  à  retracet 
leurs  vertus  dans  ses  actions.  Ces  lectures  firent  tant  d'im» 
I  pression  sur  son  esprit ,  qu'il  menait  déjà  au  milieu  de  la 
*  cour  la  vie  d'un  solitaire  ;  et  que  se  dégoûtant  de  pins  en 
plus  du  monde  ,  il  ne  souhaitait  rien  tant  qne  de  pouvoir 
rompre  avec  loi  tout-à-fait ,  pour  suivre  l'attrait  de  l'esprit 
de  Dieu  cjui  le  portait  à  la  solitude*  Il  savait  qne-Dieu  se 
trouve  difficilement  dans  le  tumulte  et  les  embarras  du  siècle  { 
mais  qu'il  aime  à  parler  au  cœur  seul  à  seul  dans  la  retraite  9 
.  le  silence  et  le  repos.  Evroul  plein  de  ces  réflexions  »  ne 
souhaitait  rien  tant  aue  d'avoir  la  liberté  de  s'enf^r  snrlea 
-  inont  Ignés  ou  dans  les  forêts  ^  comme  le  prophète  ^  lorsons 
Dieu  lui  en  facilita  les  moyens  en  inspirant  à  sa  femme  lea 
éentimens  dont  il  était  rempli.  Ils  se  séparevent Pun  de  l'autre  |* 
la  femme  alla  prendre  le  voile  dans  une  communauté  de  'illes>» 
'  Evroul  ne  différa  à  l'imiter ,  qu'autant  qu'il  lai  iallut  de  teimg 
^  pour  distribuer  tous  ses  biens  aux  pauvres* 

Après  s'être  débarrassé  de  ce  fardeau ,  il  se  réfugia  dans  un 
monastère  du  diocèse  de  Bayeuz ,  comme  dans  un  port  où  il 
pourrait  travailler  plus  sûrenent-à  son  salut  :  il  ne  resta 
'  néanmoins  pas  long-temps  dans  cette  maison.  Son  humilité 
profonde  f  son  détaehement  parfait  de  tontes  choses  $  et  la 
ferveur  qu'on  voyait  croître  de  plus  en  plus ,  lui  attirèrent 
I  t'estime  et  la  vénération  des  religieux*  Ils  le  respectaient 
I  cotnme  un  gfaod  serviteur  de  Dieu  |  capable  de  les  instraire 

Ce»  . 
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de  lem  devoirs  par  set  exemples.  Les  tëmoicnages  de  respect 

aà*on  lu  rendit  ,  lui  causèrent  une  véritaDle  affliction ,  et 
i  forma  le  dessein  de  sceller  cacher  dans  l'obscurité  de  quel« 
que  désert.  Il  fit  part  de  sa  résolution  à  trois  religieux  qui 
yoiilurent  le  suivre.  Ils  sortirent  ainsi  tojus  qtiatre  sans  aucune 
provision  ,  et  sans  avoir  pris  aucune  mesure  ,  s'abandonnant 
entièrement  à  la  providence  de  Dieu  ,  qui  a  promis  de  nourrir 
ceux  qui  jeteralent  tous  leurs  soins  dans  son  sein.  Ils  allèrent 
se  cacher  dans  le  fond  de  la  forêt  d'Ouclie  ,  au  diocèse  de 
Lîzîenx  ,  qui  n'était  habitée  que  par  des  bêtes  sauvages  et  pai 
des  voleurs.  Ils  s'arrêtèrent  auprès  d'une  source  d^eau  vive  f 
quMls  reaarderent  comme  un  présent  de  la  libéralité  divine. 
Ils  entrelacèrent  des  branches  de  jeunes  arbres  les  unes  tlaiis 
les  autres  ,  pour  en  former  une  haie  ;  et  ils  se  bâtirent  dans 
cette  espèce  d'enclos  ,  de  petites  cabanes  de  bots  et  de  terre 
pour  se  loner.  Quoique  cette  habitation  tût  fort  écartée  du 
commerce  ou  inonde,  ils  y  lurent  découverts  par  un  paysan, 
Gui  tout  surpris  de  trouver  des  hommes  assez  hardis  pour 
iemeurer  dans  des  lieux  si  déserts  ,  leur  représenta  qu'ils 
li*étaient  pas  en  sûreté ,  tant  à  cause  qu'ils  y  étaient  exposés 
à  manquer  de  tout ,  qu'à  cau^e  des  voleurs  qui  en  faisaient 
leur  retraite.  «  Mon  frère,  lui  répondit  Evroul,  nous  som- 
ines  venus  ici  pour  y  pleurer  nos  péchés  j  nous  mettons  notre 
codfiance  en  la  miséricorde  de;  Titu,  qui  nourrit  jusqu'aux 

fetits  oiseau^.  Nous  ne  craignons  pas  les  hommes  ;  et  si  vous 
tes  sage  ,  vous  emhr/isserez -aussi  le  meilleur  parti.  »  Cet 
bomme  touché  de  cette  réponse  continna  son  chemin  ,  ejt 
revint  le  lendemain  leur  apporter  trois  pains  avec  du  miel.  Il 
se  joignit  à  eux  dans  la  suite  p  et  embrassa  la  vie  monas« 
tique»  " 

•  Un  des  voleurs  qui  habitaient  ces  bols  ^  ayant  rencontré 
Eyroul  f  jugea  bien  à  sa  mine  qu'il  n'avait  rien  à  craindre* 
pour  l'argent  :  mais  il  voulut  lui  persuader  de  quitter  une 
demeure  où  sa  vie  n'était  pas  en  sûreté.  Evronl  lui  répondit 
qu'ayant  Dieu  pour  prolecteur,  il  devait  peu  appréhender 
les  hommes  ;  que  lui  et  ses  compagnons  n'étaient  pas  venus 
en  ces  lieux  pour  nuire  à  personne  ,  mais  pour  y  mener  une 
ftieilleure  vie.  Il  représenta  ensuite  au  voleur  le  pitoyable 
état  on  il  était  ,  et  l'exhorta  avec  beaucoup  de  zele  et  de 
charité  à  changer  dévie.  Ce  voleur  se  convertit  en  effet  j  et 
par  reconnaissance  de  la  grâce  que  Dieu  lui  avait  faite  ,  ît 
amena  plusieurs  de  ses  compagnons  vers  les  saints  hermîtes  , 
pour  les  engagera  les  imiter»  La  plupart  de  ces  brigands 
quittèrent  leurs  désordres  et  leur  mauvaise  vie  ,  entrèrent 
aans  les  voies  de  la  justice  et  de  la  pénitence.  Les  uns  vou- 
lurent demeurer  au  même  lieu  ,  et  devinrent  très  -  bons 
religieux  les  autres  s^établirent  à  la  campagne  ,  et  s'appli- 
quèrent à  cultiver  1^  terre  ^ipour  avoir  de  quoi  vivre,  et  de 
quoi  rendre  à  ceux  qu'ils  avaient  voles.  Ainsi  Evroul  se 
trouva  en  peu  de  temps  chargé  de  pourvoir  à  la  subsistance 
d'un  certain  nombre  de  personnes»  Il  esê  irai  qu'ils^travaiila^eat 
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tons  des  maint  ,  èt  qu'iUdéIticliaient  U  tefre  ;  mai»  la  terre 
qn^sls  babiuieiit  était  assez  ingrate ,  et  les  antres/ouTragas 
Qu'ils  poavaient  laire  ,  av^ieTit  peu  de  débit. 

Comme  c'était  pour  l'aipour  ae  DieaquMls  s'étaient  éxposés 
i  manqner  de  tout  y  l6  perê  céleste  ^  infiniment  bon  pour 
coux  qui  ne  préfèrent  rien  à  son  service  »  lauxfit  irouTeff  dan» 
1^  charité  des  peuples  voisina ,  ce  oue  leur  travail  ne  leur 
ffiurnissaft  pa8«  Evroûl  nê  fit  pas*"  diiBculté  de  recevoir  ]e.<y 
r/umÔiies  qu:on  lui  envoyait  ;  et  lorsqu^il  vavait  ce-^ni  était 
filéfasaaire  pour  la  journée  9  il  donnait  le' surplus  aux  pauvres 
qai  se  présentaient)  sans  rien  réserver  pour  le  lendemain* 

Les  avantages  et  les  douceurs  de  la  solitude  paraissaient  s! 
considérables  à  Evroul  ^  qu'il  aurait  souliaité  pouvoir  toujours 
wre  en  Anacborete  ,  et  n'^être.  jamais' chargé  que.  de  soi* 
même;  mais  la  charité  pour  le  •  prochain  Perhporta  sur  lé 
penchant  quUl  avait  à  une  entière  séparation  des  hommes.  Il 
ne  crut  pas  qu'il  lui  fût  permis  de  demeurer  indifférent  poiir  * 
le  salut  des  autres*  Il  reçut  donc'  auprès  de  lui  tous  ceux  qiii 
,vrinrent  se  mettre  tous  sa  conduite. Gomme  sacommunamté 
augmentait  tous  les  jours  y  il  fut  obligé  de  bàtîr  im  nTonastere 
qu*pn  appelle  'aujourd'hui  de  son  nom.*  Cette  maison  fut 
Sientftttrop  petite  pour  renfermer  le  grand  nombre  dé  disciples 
que  sa  réputation  lui  attira  des  prôTÎnces  voisines:  et  plnsieurf 
p.èrsonnes  étant  venues  lui  offrir  des  terres  pour  y  fonder  des 
monastères il  les  «accepta  «  et  en  fit  b&tir  jusqu'à  quinze i 
les'  tins  pàhr  ^  hommes  i  les  autres  pour  les  femm'es  ;  il  leur 
.  donna  pour  supérieurs  des  personnes  sages  et  spiriiuelless'et 
se  contentant  d'une. instruction  générale  9  il  s'attacha  à  goul 
verner  particulièrement  celui  d'Ouche  j  qui  a  toujours  '  été  le 
plus  célèbre  de  tout. 

Lé  tendresse  qu'EtronI  avait  pour  les  pauvres  allait  jusqu'à 
donner  quelquefois  le  peu  de  pain  quMl  pouvait  avoir*  Quand  ^ 
Il  en  venait  d'infirmes  et  de  malades  «  il  les  gardait  avec  lut 
jusqu'à  ce  qu4ls  fussent  entièrement  rétablis  ;  et  si  c'étaient 
des  hommes  sans  engagement  dans  le  monde  ^  il  les  exhortai  t 
à  rester  )  en  leur  disant-  qu'ils  gagneraient  leu^  vie  par  le 
travail  I  et  le  ciel  en  aervan^  Dieu^  Il  exerçait  l'hospitalité 
envers  tput  le  monde  f  et  ne  renvoyait  personne  sans"^  lui 
bire  quelques  petits  çrésens.  Le  temps  qu'il  ne  donnait  pas  à 
.l'exercice  de  la  chanté,  il  Remployait  à  la  méditation  de 
l'Ecriture  sainte  ,  q,u*i]  étudiait  jour  et  nuit.  Quoiqu4l  se  li?xâl 
tout  entier  aux  travaux  pénibles  d'une  rigoureuse  pénitence  $ 
et  il  ne  laissa  pas  de  parvenir  à  une  grande  vieillesse* 'Il 
soupirait  depuis  long-temps  après  Theareux  momeotf  qr 
derait  le  réunir  avec  Jésus-Christ  «  et  il  disait  qne  c'est  1« 
caractère  d'un  serviteur  infidèle  de  n'avoir  pas  4'enipresSemenl 
pour  Tclr  son  maître*  Il  fut  enfin  attaqué  d'une .  violente 
maladie  >  que  Dieu  lui  fit  la  grâce  .de  supporter  avec  tant  de 
patience ,  X^'^  peine  paraissait^il  sensible  a  ses  douleurs.  .Oif 
ne  l'entenditfaire  aucune  plainte  j  il  baH  quaratite*senc  jours 
tans  pouvoir  prendre  autre  chose  qu'un  peu  d'ean  et  le  sacré 
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eorps  de  Téftos-Christ.  Cepemlant  il  bc  cesaa  pâs  d*exhoFter  * 
ses  diBcîpIes  f  et  de  les  faire  ressouvenir  des  vérités  év^ligé^ 
tiques  f  jusqu^au       décenibre  qu^il  leur  dit  adiea  «vec  uil  - 
visage  «erein  et  pléiade  joie.  Xi  iboufiit  en  596.  '  .  i 

*  I.' 

n    pRATiouEs.    1. 'QÉaiidoo  yftnt  éttè  iîr-^l^  i  on^cbeidie  1»  letnite* 
Ceux  qui  tie  cherchent  que  les  cnmpagnie^  dtt'  'tiiQflfle  R  Mi  dlvtVtiM- 

taens  ,  nè  pensent  donc  gueres  à  leur  saiut..  -  ■  t     '      •/  •  ! 

a.    Quand  oa  cherche  pieu  ^incercn^iit  ,  qd      ci(^iit  point  de  tnan»  * 
quer  db  nécessaire  :  on  te  rappelle  cet  paioles  dé  mse  Selgneor  :  Votre 

Pere  céleste  sait  que  vous  dvc^  besoin  de  toutes  ces  choses,  CHeichc\  donc 
i  rentterement  ,  le  royaum*  de  IJUu  €t  ta  justUâi  eïUfêSU  VOUS,  sua  donné 
tumme  par  iurcroit,  «•  ' 

Prière.  On  trouve  en  tous  «  6  mon  Dieu  !  tous  les  tréfort  :  falces-noui 
la  grâce  de  \oa$  cbe^her  de  tout  notre  cœur  ,  et  de  ne  chercher  que  veof,   *  ^ 


V 


Fin» 
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